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NÉGOCIATIOINS  DIPLOMATIQUKS 


DE  LA  FRANCE 

AVEC  LA  RÉPUBLIQUE  DE  FLORENCE 

PENDAM  LE  XVI*  SIÈCI.B. 


CINQUIÈME  PÉRIODE. 
FRANÇOIS  1”. 

LF.S  niX-SEPT  DEHNIÈBES  ANNÉE»  OU  RÉGNE. 
1630-1ÔA7. 


PRÉCIS  HISTORIQUE. 

Avec  U république  le  parti  français  avait  succombé  à Florence.  Les  deui  pre- 
miers ducs,  Alexandre  et  Cosme,  étaient  les  lieutenants  et  les  créatures  de  Charles. 
Quint.  Sur  l'ordre  du  maître,  ils  s'abstinrent  d'entndcnir  aucun  rapport  avec  Fran- 
çois I".  Ce  ne  fut  qu’apiés  la  paix  de  Crespy,  A la  fin  de  1 544 , que  Cosme  I"  crut 
pouvoir,  sans  se  compromettre,  envoyer  un  ambassadeur  A la  cour  de  France. 
Cette  légation  dura  peu;  une  malheureuse  question  de  préséance,  décidée  en 
faveur  de  Ferrare  contre  Florence,  détermina  le  duc  A rappeler  son  envoyé,  qui 
ne  fut  remplacé  qu'aprés  l’avénement  de  Henri  II. 

Pendant  une  période  de  dix-sept  ans  nous  n'avons  donc  A signaler  que  la 
légation,  trop  tAl  interrompue , de  l'évéquede  Forli,  Bernard  de  Médicis.  Toutefois, 
d'impiirtanlî  documents,  empruntés  pour  la  plupart  A la  vaste  correspondance  de 
Cosme  l”,  nous  ont  permis  de  combler  beaucoup  de  lacunes,  et  de  retrouver, 
malgré  le  silence  des  agents  accrédités,  les  traces  de  l'infinenoe  fnnçaise  persistant 
en  Italie. 
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Le  nouveau  gouvoriimnent,  à peine  étaiili  sur  les  ruines  du  ^uveruenierit  répu- 
blirain,  se  montre  l'instrument  dorîte  des  volontés  de  l'Knipereur.  Pour  complaire 
au  vainqueur,  il  poursuit  avec  acbarneinent  les  diH^ris  du  parti  français  (liOUre  des 
<loute  de  Balin  à Alexandre  de  Mi*dicis,  p.  5);  il  se  met  aux  pnsis  de  Charies-Quint 
(Instructions  aux  ambassadeurs,  p.  7);  enlin,  il  soumet  à son  approbation  la  cons- 
titution qu’il  vient  d’élaborer  (Lettre  des  doua(^  Rëformatours  à fEmpereiir,  p.  9). 
i'ées  trois  documents  suHisent  pour  faire  bien  apprécier  la  situation  [mlitique  de 
Klorence  à cette  triste  époque.  Nous  y joignons  une  lettre  écrite  pr  le  duc 
Alexandre  à sa  sceur  Catherine  de  Médirix,  après  la  mort  du  pape  Clément  VII 

(ii.  II). 

L'assassinat  du  duc  Alexandre,  en  1537.  fut  suivi  d'une  levé*^  de  boucliers  de 
tous  les  partisans  de  la  lilM*rlé.  On  sait  cominent  le  duc  Cosme  écrasa  ses  adver- 
•iain‘s  à In  bataille  de  .Monteinurio.  line  lettre,  venue  de  France  et  interceptée  par 
les  espions  dn  dur  (p.  i3),  prouve  que  les  efforts  des  bannis  ilorentins,  pour 
rw  onquérir  leur  imlépendarice,  étaient  seiTètement  encouragés  par  le  gouverne- 
ment français. 

Deux  Mires  de  l'évAque  de  SaUices  (p.  ra-iH)  renfennent  des  délail.s  piquants 
sur  François  I'’  et  sa  cour  ; toutes  deux  sont  de  i’nnnée  1 SSij. 

0|HM)danl  l'a^sas-sinat  des  ambassadeurs  français,  Frégose  et  Kincuu,  avait 
amené,  entre  t.liaries-t^luint  et  François  l'*,  une  nouvelle  rupture.  Deux  lettres  de 
Vaterio  Orsini  (p.  18-94),  en  invilnnl  Cosmo  à mettn»  ses  états  à l’abri  de  toute 
tentative  armée,  rinfonne  que  les  Français  comptent  .mr  le  concours  de  nombreux 
Italiens  pour  allumer  la  guerre  à la  fois  sur  plusieurs  points.  Des  notes  mnliden- 
iietles  (p.  93)  fournissent  à cel  égard  do  nouveaux  renseignements.  Tntis  lelln^s 
de  Rernardiito  Durelli  (p.  3o-33)  contiennent  des  édaircisseinents  sur  les  fails  qui 
précèdent,  et  annoncent  l'ouverture  de  U campagne  de  Piéinonl,  <m  iSba.  Deux 
autres  lettres  (p.  BA-36)  annoncent  au  duc  les  premiers  résultats  dos  hostilités  dans 
le  Hous«illon  et  en  Italie;  enBn,  une  lettre  de  Lorento  Pagiii  (p.  38)  contient 
(|uelqucs  détails  sur  la  mission  que  le  chancelier  de  l'Knipereur  reoiplUsait,  dans 
le  cours  de  celle  même  année,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Des  avis  reçus  de  Lyon, 
en  1Ô&3  (p.  bo),  prouvent  que  le  duc  était  ti-èa-exaelemeat  informé  des  anaiiv's 
de  Franco,  et  qn'on  lui  transmettait  la  copie  fidèle  dee  documenU  diplomatiques 
les  plus  iinporlanla. 

Noiik  empruntons  à la  correspondance  de  Paul  iove  quatre  lettres  iuédfl«H(p.  35. 
b6,  A&,  àg)  qui  retracent,  avec  des  traita  .satiriques  et  niordanU,  le  tableau  de  la 
situation  de  l’Europe  dans  le*  anné<>s  iSba  et  i&&3,  * 

Qtielqut*  curieux  qu«  soient  les  jugements  et  les  conlidencos  du  trop  fameux 
évêque  de  Nocera,  nous  avons  tmuvé  dan*  les  arebiv»»*  de  Toscane  deux  documents 
de  la  même  époque,  et  qtii  sont  d'un  tout  autre  intérêt;  ils  émanent  du  célèbre 
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cardioal  de  Ravenne.  L’un  est  un  mémoire  aecrel,  écrit  en  et4>agnol  et  adre»sé  à 
GranveHOf  en  iSAs  (p.  tiS).  Son  objet  est  de  dénoncer  à TEmpereur,  au  début 
des  hostiiitéat  ses  ennemis  publics  et  secrets»  et  sa  conclusion  est  la  destruction 
immédiate,  et,  s'il  le  faut,  par  lu  force,  du  pouvoir  lem{>orel  du  Saint*8i^e. 
L'auii*e  est  également  un  mémoire  sans  adresse,  mais  destiné  aux  ministres  de 
Chariea-Quint . au  printemps  de  tiîA3  (p. 6o).  I)  fait  pressentir  rnlliance  étnûle 
(|ui  se  prépare  contre  l'Empei'eur,  entre  le  [»ape  Paul  III,  le  dur  de  Ferrure  et  la 
France. 

En  tSA3  et  tSAA,  te  duc  Cosme,  i|u'im|uiétaietit  h la  fois,  et  les  menaces  du 
Turc,  et  loccupation  du  Piémont  par  les  Français,  et  les  levf^s  de  troujM^s  faites 
t>ar  Pierre  Stioui  à La  Mirandole,  entretenait  simulUnémetil  deux  agents  diplo- 
matiqiies:  l'un,  Donato  de'  Hardi,  auprès  de  la  Seigneurie  de  Venise;  l'antre, 
Cristiano  Pagui,  auprès  du  maritub^  du  liuast,  lieutenant  générai  de  rEiii|M*reur 
dans  le  MiianaU.  La  com»spondance  de  Donato  de’  Hardi  ( p.  53,  H^),  et  celle  de 
Pagni,  à laquelle  nom»  avons  joint  quelque»  lettres  du  marquis  du  (luasl  lui^méme 
(p.  87,  i3A),  sont  le  complément  indispensable  et  précieux  de  la  partie  des  .Mé- 
moires de  Martin  du  Hcliay  qui  traitent  du  Piémont  et  de  la  guerre  d’Italie.  On 
y trouvera  des  renseignemenU  curieux  sur  les  faits  qui  ont  précédé  et  suivi  la 
bataille  de  Cérisoles,  et  l'on  y verra  rimpression  profonde  que  cette  victoire  du 
comte  d'Eiigliieu  avait  produite  «riiez  les  Italiens. 

Au  début  de  l'année  1 5AA,  Catherine  de  Médicis,  devenue  dauphine,  avait  donné 
le  jour  A un  fils;  cet  événement,  qui  semblait  devoir  rehausser  son  crédit  etasgonT 
sa  grandeur  à venir,  donna  à penser  au  duc  Cosme.  Il  écrivit  à sa  parente  une 
l«‘ltre  de  féliriUtiun;  il  s'excusa  de  son  long  silence,  et  protesta  de  son  di^oueme^t 
(p.  i3S).  Quelques  mois  après,  la  paix  de  Cresspy  l'autorisait  à envoyer  en  France 
un  ambassadeur. 

La  légation  de  Bernard  de  Médicis  ne  dura  que  depuis  le  mois  de  décembre  1 5AA 
jusqu’au  mois  de  juillet  i5A5.  Nous  ii'eo  donnons  que  des  extraits  (p.  1 38,  179)- 
L'évéque  de  Forli  n'a  ni  le  mérite  personnel,  ni  Timportauce  |x»lilique  d«is  ambas- 
Mideurs  de  la  république;  il  n'esl  pas  dans  le  secret  des  alTairns;  on  se  défie  de 
son  maître;  on  le  tient  lui-méme  à l'tieart,  et  ce  qu'oii  ne  lui  dit  pas,  il  n'a  pas 
l'art  de  le  deviner.  Cependant,  ses  dépêches , écrites  à la  cour  de  Frauçois P',  dans 
la  dernière  période  det)on  rxNgiie,  à défaut  de  grande  importance  liislorique,  ont 
au  moins  rintérétde  mémoires  particuliers. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  François  I",  le  duc  Cohmo,  qui  ne  ci'oyait 
pas  cet  événement  prochain,  adresse  à l'Empereur  (p.  171)  un  niéinoira  poli- 
tique, dans  lequel  il  recherche  quelle  est  la  conduite  qu'il  convient  de  tenir  à 
fégard  de  l'Allemagne,  do  l'Angleterre,  de  la  France  ot  du  Saint-Siège.  Le  plan 
qu'il  propose  peut  se  résumer  ainsi  : Faire  agir  énergiquemeolle  concile  de  Trente, 
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et  forcer,  par  toualee  moyeiia,  la  cour  de  Rome  A entrer  dans  ta  «oie  des  réformes. 
Noos  n’inaistoDii  pas  sur  la  valeur  d’un  pareil  document;  il  faut  le  lire  et  l'eiaminer 
en  détail. 


.Nous  divisons  celle  période  en  trois  section.s  ; 

SscTiott  I".  Documents  qui  se  rapportent  au  ijouverneinent  du  duc 
.Alexandre  I",  lôSo-iBdy. 

SacTios  II.  Documents  qui  se  rapportent  aux  sept  premières  années 
du  duc  Cosme  1", 

Cette  section  se  subdivi.se  en  trois  paragraphes  : 

S I".  Lettres  diverses. 

S II.  Correspondance  de  Donato  de’  Bardi,  envoyé  du  duc  à Venise. 
S III.  Correspondance  de  Gristiano  Pagni,  envoyé  du  duc  auprès 
du  marquis  du  Guast. 

SscTiON  III.  Légation  de  Bemardo  de  Médicis  et  mémoire  de 
Cosme  I" adressé  au  chancelier  de  l'empereur,  tbhk-ibli'j. 

* 'l'j  - - J»;  te.  .1  .-U- lit 

• V il  e ,i  . .1.  . , .... 

M'itm?”  ,ÉC’  ,iu'i  ,iif . J.,  f-iii  • II-,.  . iili 

ijt  *i  uf,  ‘f'^oSieiJi'.i 

i*(fo-.>'i  ri  :rlU  t'r.e  ';-r‘ij.ii--  'rm^i,-.’'  r jxiriiîv*.’^  r.r  ''iroosl  i.i-. 

II  O ohoiloJi'l  li  r,  1!  I . ■ ..  ., 

-«tojiqa.-)  al  laq  .oui  u . ..  . . , 

«l'üaoV  ib  aiioiseut'iülni  MibiiL  ' ur.,  ■ , , ' . ■ qti,;i 

:'oÜ  ih  c'ia.ltal  clltd'  aiqo.i  al  siluop  a ooibi.iuem  .HriVi^pvi  tMoieeiil-'-'- 

♦ loagùi  olTsh  e olwtfp  ôlaed  .Ai*  aosi  il*^  :'c . «rtaovjan  «K  » "I' 

■ni>  O .Bisil?!  Pitl»  'un  irvoun  ib  lor  c-  ébuam  tnq  ^ ■ 
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PREMIÈRE  SECTION. 

ALEXANDRE  DE  MÉDICIS. 

i53o«i537. 


I. 

LBTTHB  DBS  DODZB  DB  BALIB  X ALB.XA.A’DRB  DB  MéOlCIS. 

( ffi/  riMM  X,  dUL  m,  O*  1&34 

Kiorvoce,  17  novembre  i53o.  ^ 

SoanAiii.  — Réaction  coolre  le  parti  français.  Poursuite*  contre  HaAaello  Girolaïui, 
dernier  gonfalonier  de  la  rcpubli<|ue. 

Illustrissimo  Signore, 

Quando  occorrerà  cosa  importante,  la  farerao  intendere  scmpre  a 
Vustra  Signoria  Illustrissima,  c delle  altre  non  darem  fastidio  a quella. 
Conosccndo  noi  quanti  uomini  urano  in  qucsta  Città  che  andavano  del 
continue  machinando  contre  a questo  stato,  e pensando  corne  ci  po- 
tessimo  rendere  sicuri,  facemo  ritenere  aicuni  cittadini  che  ci  parevano 
più  atti  a suscitare  tumuiti;  infra  li  quali  fu  Raffael  Girolami.  E,  vo- 
lendo  procedere  aeco  più  presto  con  umanità  che  con  sévérité , cercamo 
di  intendere  da  lui  i progressi  suoi,  massime  dopo  lo  accordo  fatlo;  e, 
mentre  si  faceva  la  esamina,  avemo  letlere  dall’  illustrissimo  signer 
Uon  Fernando,  luogotenente  di  Cesare  in  Italia,  per  le  quali  raccom~ 
mandava  dette  Raffaello,  e inoltre  mostrava  che  il  ritenerlo  o il  fargli 
violepza  alcuna  fosse  contro  l’onore  di  Cesare  e suo,per  la  capitola- 
zione  fatta.  Rispondemogli ; e,  per  più  chiara  informaxione  di  Vostra 
Illustrissima  Signoria,  mandiarao  a quella  la  copia  délia  lettera  di  Don 
Fernando  e la  risposta  se  gli  fece.  Nè  bastù  questo  a detto  aignore, 
che  scrisse  a Roma;  poi  mandé  a noi  di  nuovo  un'  altra  lettera,  e uno 
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suo  l'entiluomo,  e tina  li-tti'ra  a detto  RnITaello.  Faccmogli  risposta  jjem*- 
ralt*;  ma  al  présenté,  dubilando  noi  che  il  si|>iiur  Fernando,  non  ron- 
tentoa  <|iiesto  che  ha  fatio,  non  sia  per  scriverc  costi  a Cesare,  abhiaimi 
vointo  sigiiirirarlo  a Vostra  Signoria  lllustrissiina,  acciô  che,  inlendcn- 
doue  ipiella  eosa  alcuna,  passa  replicare.  llalTaello  non  è ritenuto  per 
cose  seguite  avanli  la  capitolazione,  ma  per  sospetli  e indizii  di  nnnve 
inarhinazioni. 

F ha  ad  inlendere  Voslra  Signoria  lllustrissima  che,  se  Cesare 
scrivesse  ipià  alcuna  cosa  a beneficio  di  Raffaello,  sarehhe  il  torre  la 
riputazinne  a qiiesto  slato,  il  ipiale  ha  tant!  inimici  in  ipiesla  Cittü 
ijuanli  ipiella  sa.  F ha  a pensare  Cesare,  che,  avendo  inesso  e la  anlo- 
rilà  e unmini  e danari  suoi  per  ridnrre  i|uesta  CiltA  nel  termine  che  A, 
hisojpia  che  pensi  di  conservare  cpiesto  slato,  il  quale  sarà  sempre 
jier  metlere  quel  che  ha  e cite  pu6  averc  a beuclicio  di  Sua  Mae.stà.  E 
RalTaello  A uno  dei  capi  principali  délia  fazione  fraiicese;  e quello  che 
non  è per  pensare  giorno  e nolte  ad  altro,  se  non  coine  l’autorità  di 
Cesare  possa  <liminuire,  non  solo  in  questa  Città,  ma  in  tulto  il  i*esto 
d'Italia;  e ha  fatto  pruova  di  questo,  avanli  che  fosse  gonlainniere,  e 
pni  che  li'i.  E,  quando  è suto  fallo  In  aceordo,  non  ha  manrato  di 
tiuove  pratiche  contro  a questo  slato,  e<l  è verisimile  che  sempre 
abbi  a fare  cosi;  perchA,  sendo  stalo  onorato  da  Cesai’e,  quaitdo  fii 
oratore  in  Spagna,  ed  easendosi  poi  portato  con  tanta  nstinazione  e 
iiqp'alitiidine,  non  [vensa  mai  che  tal  delitto  gli  possa  es.sere  perdu- 
nato. 

Voslra  Signoria  lllustrissima  inlende  qiianlu  questo  caso  importa, 
e non  mancherà  di  usare,  e fare  usare  al  reverendo  Vasona  ogni  dili- 
genza,  accio  che  qnà  non  abbi  ad  essere  .scritlo  sopra  questa  materia; 
ma  più  presto,  quando  si  potesse,  sarehhe  hene  fosse  ricordato  al  si- 
gnor  Don  Fernando,  che  lui  si  dovrclihe  asienere  di  favorire  li  inimici 
di  Cesare. 

Ëd  a Voslra  Signoria  lllustrissima  ci  raccommandiamo:  pregandoia 
ancora  che  si  voglia  operare,  non  solo  in  questa  cosa  di  itairaelln,  ma 
di  tutti  gli  altri  cittadini,  dei  quali  uoi  per  lo  avvenire  volessimo  assi- 
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cui  aroi,  comi*  sospelli  ed  inimici  iioslri  e di  Sua  Maestà,  e «ouïe  è detUi 
HalVacllo 


INSTRUCTIONS  DONNÉF.S  PAR  LF-S  DOUZE  DE  BALIE 

« PALM)  ni  BEHAARtM)  RUCCEU.AI  BT  A FRAACE.SCO  DI  MCCIIUl  VAUIHI 
envovAs  utpsiü  i>r  cbaulks^ciyt. 

(ifi/.  cUmc  .\,dist.  III . Q*  |53.) 

Florence.  17  oclobre  i53i, 

'lutttitiiit.  — l.«  n<Htveji«i  mel*tu  <ie  r£inpt<n‘«ir.  C«  doctmi^nl  dipUi«ii«tM|(i** 

4Hit  uti  rher^fmivn*  d'adiiUlintt  H d«>  .s<*rviiil«*. 

Pallo  V Krancescu  carissimi,  esseiidovi  nota  la  coaa  vhe  ci  lia  mosso  ad 
«•lt‘|{){ervi  O iimiidarvi  ainbaaciatori  iioMri  a Cesaro,  non  sarebtie  iieccs- 
sario  n!|iiicarvela  altrimciiti,  perclii*  siani  cerli  per  la  vo»l.ra  prudeiiza 
üalisfarete  benissimo  con  le  oprre  a quanto  desiderainu  eseguiate  in 
nome  délia  CiUà  appris»)  di  Sua  Maestà  Cesarea;  ma,  per  osservare 
r aiitiqiia  roiisuetudiiie  di  dare  tu  tcriplù  le  conimi.ssioui,  non  abbianio 
voliito  mancare  di  dirvi  breveinente  e in  sustanza  quel  clip  ci  paredob- 
biale  esporre. 

Poichè  avele  preseiitato  le  leltere  credeiiziaii  a Sua  .Maestà.  alla 
quale  larele  prima  o^i  diraoslranione  di  riverenza,  devozione  e osser- 
vaiiza,  referii'ete  chc,  scbbenc  uoi  l' abbianio  riugraziata  cou  lettere 
del  beiielicio  grandiasimo  fattoci  in  averdatoci  pcrcapo  lo  lllustrissimo 
Signor  .Alessandro  de’  Mediri,  il  quale  aiuereniu  o stnueremo  sempiv 
assai,  per  essere  geiiero  di  Sua  Maestà  Cesarea,  e per  la  grande  espetta- 
zioiie  si  ha  delle  sue  ultime  qualilà  e virtù.u  per  li  ^eriti  délia  sua 
Ca.sa  Iliustrissima  verso  questa  CiUà,  e confermato  la  forma  dello  statu 
nel  modo  rhe  era  innanzi  al  iat»7;  non  ci  pareva  nondimeno  avéré 
salisfatlo  al  debilo  nostro,  se  non  mandavainu  ancur  voi  a dimostrarle 
pià  evidenleiiiente  la  gratitudiiie  delii  aniini  e i cuori  iiostri  osservan- 
ti.ssimi  di  Sua  Maestà  Cesarea;  la  quale  ci  ha  conferito  un  licneticio  laie 

' RniïsHlo  (ifrolfiTnt  mounit  priannoMr  dins  la  fnr(4^M«u>  cie  Fne, 
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P laiilo,  che  iioii  credianio  si  possa  trovar  parole  o modo  roiiveniciile  a 
referirne  le  débite  grazie',  perché  la  grandezza  d' esso  supera  le  forze  e 
faeulté  nostre;  e lo  reputiaino  inaggiorc  che  iniiniti  altri,  benchè  graii- 
dissiiiii,  ricevuti  da  suoi  aiilecessori;  i quali,  corne  ha  avanzato  di  gloria, 
ensi  ha  voliito  avanzare  di  benignité.  La  quale  si  è dirnostra  maggiorc 
verso  di  noi  in  questa  sua  venula  in  Italia  che  di  alcuiio  allro,  per 
avéré,  coii  lanln  suo  disagio  e spesa,  voluto  restituirci  in  slato,  e al 
iiostro  antico  c natural  governo  délia  Casa  lllustrissima  de'  Medici; 
c liberatoci  dai  pericoli  nei  quali  ci  trovavamo  avanti  la  sua  venula, 
per  li  continui  minacci  ci  facevanu  quclli  che  ci  avcvaiio  in  odio,  non 
per  allro  che  per  csscrc  buoiii  Cgliiioli  ed  amici  di  Sua  Sanlilé  e Maeslà 
Cesarea.  In  modo  che  si  pué  dire,  e cosl  confessiamo,  essere  passais 
in  llalia  per  salvarc  principalmentc  noi,  cd  essere  obbligati  a riconos- 
cere  da  Sua  Santità  e da  Lci  la  patria,  li  onori,  racultà,  vita  c ligliuoli 
nosiri,  siccomc  riconosceremo  sempre  in  ogni  evenio  e per  ogni  tempo. 
E cosi  pronieltcrete  a Sua  Maeslà  Cesarea,  ancorche  e’  sia  supcrlliio, 
oITerirgli  le  cose  nostre,  che  sono  sue  e saraupo  sempre.  Perché  cosi 
richiede,  non  solo  la  grandezza  del  beueficio  ricevuto  da  Lei  ultima- 
menlc,  ma  lo  essempio  de’  tempi  passati;  nei  quali  la  nobiltà  di  questa 
Città  é sempre  vissula  sotto  la  prolezione  de'  suoi  antecessori,  ed  ha 
godulo  la  quietee  slato  suo  tanlo  più  sicuramente  quanto  è slata  mag- 
giorc  in  llalia  la  loro  aiitorità.  Il  che  speriamo  abbia  a seguire  tanlo  pié 
lacilmcntc  per  lo  avvcnirc,  soUo  il  patrocinio  di  Sua  Santilà  c Maeslà, 
e .solto  il  governo  délia  illuslrissima  casa  de’  Medici.  La  quale  mantc- 
nendosi  in  slato  insieme  ron  questa  nobiltà,  si  manlerrà  quclla  fazione 
che  è più  conforme,  più  inclinata  c più  a proposito  di  Sua  Maestà 
Cesarea  che  la  ÿopolare;  la  qoaie  é sempre  stala  aliéna,  ed  ha  aviilo 
per  male  la  grandezza  di  quelle  in  Italia. 

E cou  qucsle,  ed  altro  simili  parole  alTettuosc,  v’ingegnerete  farlc 
rono.scerc  la  nostra  singularc  osservanza  e figlial  devozione  e grandis- 
•sima  fede  abbiamo  in  quella;  alla  quale  in  ultimo  con  ogni  umillà  ci 
raccommanderete. 

Visiterele  di  poi  il  serenissimo  Re  d'Lngeria,  e il  reverendissimo 
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Campoggio,  e la  Illustrissima  coiisortc  dello  lllustrissiniu  Signor  Alessaii- 
dru  de'  Medici,  qiiatido  vi  parrà  il  tempo  opportuno;  e eo»!  liitti  ii  altri 
principi,  ai  quali  arete  lettere  di  crcdeiua  de’  Noslri  Sigiiori;  usandu 
con  ciasclicduiio  di  loro  quelle  ceriruonic  e parole,  iii  nome  délia  Gittà. 
ehe  si  converraiino  al  grado  e qualità  loro;  e allargaiido  o reslriii- 
gendo  il  parlai-  vostro,  secundo  l'occasione  e il  tempo  sarà  più  o 
maneo  commodo. 


III. 

LETTBK  DES  DOIZE  RÉFOnNATEl'nS  DE  L'ÉTAT  À L-EMPEBEtR  CHABLES-IJI  I.Vr. 
«laMü  X,  dni.  III,  0*  8&.) 

Fkreflcc,  mai  i»3a. 

Souvint.  — Lés  rélbmitlcura  foet  cMinalire  A l'KroperiMtrlM  points  pniiripeu\ 
de  le  DoutoUe  cooslilulion. 

Data  nohis  nuper  per  derretmn  piildirum  facultale  atque  aucturi- 
late  nostre  linjus  ita  reformande  constituendeque  reipublice,  ut  a 
popularibus  factionibus,  quibus  tamdiu  agitata  est,  novissime  vero 
prope  ad  exitium  perducta,  aliquando  conquiescere  et  vires  superiore 
bello  attritas  recuperarc  posset;  nos,  quibus  nibil  iinquam  fuit  auti- 
quius  quam  civitatis  ipsius  patrie  nostre  decus  atque  amplitudo , 
nobiliumqiie  et  optimoriim  civiiim  salus  atque  bonestas,  diu  multiim- 
que  eogitavimus  qua  |>utissimum  ratione  id  assequi  possemus.  Grati- 
tudineni  aliquam  intérim  ostendentes  tut  Maje.stalis  Vestre  in  nos 
nostramqiic  banc  rempiiblicam  ineritorum,  nihil  alioqiiin  tantoriim 
operum  impensis  actum  videbatiir,  si,  ciiin  primum  aliqua  seditiosis 
horoinibus  aura  aspirare  cepisset,  iisdem  iterum  proccllis  respubiica 
ac  civitas  jactaretur,  quibus  est  superiore  anno  vexata.  Non  tantum 
summum  periculum  totius  nobilitatis , quam  iina  cum  illustrissimu 
dure  .Alexandro,  genero  suo,  gubcrnaculum  tenere  voluit  Majestas 
Veslra,  ultiinumque  civitatis  ipsius  discrimen;  verum  eliam  (quod 
nobis  precavendiim  maxime  videbatur)  Majestatis  Vestre  incommoduni 
fore,  si  unquam  in  futurum  opularis  ilia  facliu  iterum  civitatis  habenas 


Ht. 
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<■  nohiliUitis  manu  «xturqunre  poBait,  farile  omiu’s  jainiii’idrm  intcllif>i- 
iiiiik'.  Diviiia  Liiulem  upe  alque  auxiliu  id  UNSt-culua  ims  poti.iHiiiiiim  spi>- 
l'Hinus  (juod  oplal>aiiiU!s  omnes.  cl  opportuniim  ac  prurnuB  iieccsKariuni 
urat,  ut  cl  litijuBinudi  iii  Majestalcm  Veatraiii  vuluiitalcm  dcrlaravcrinius 
iioatraiu,  cl  civilalia  ipsiiis  av  rcipubljrc  rcbiiB  opiimc  cmixuluci'iinuB. 

\aiii,  pro  illu  Prioi'atii.s  Mafjiülratu  ex  populu  crcari  solitu,  quo 
ipiideiii  ja[ii  iiide  ali  initio  ad  exaf'itaiidam  nobililaicni  et  scdiliosi 
-cinpcr  abusi  buiiI  et  in  p<jBleriiiii  ctinin  abuti  posBv  vidcbanlur,  aliiini, 
ut  repubiica  ipsa  di|rinug,  ila  eliuni  per  nobiliuin  ac  inclioruni  civiuni 
lantuiii  niaïuis  Iransitunim  sufl'erinius.  Quatuor  scilicel  priinarios  virox 
ex  nimii  nobililalc  didcrtos,  qnibtis  coiisiliariuriini  imiinui  iinlidiiniiH; 
alque  biijus  Ma);istraliiB  ac  lotiu»  civilatia  et  reipuldice  ca|>ut  lllus- 
IriBsiinuin  Ducem  constiUiiinus.  In  quem  ctiain  et  ejns  vu- 

limtatcai  alque  urdinaliuncin  Majcstalia  Vealre  «cruti , Buprcmani 
oiiuicin  tinnstuliinus  dignitatciii  atqiie  auctoriUit(;ui.  lia  cliain  iinmi- 
nula  est  cixilati  non  inediucris  iiupeiiBa  in  illos  Prioreg  iicri  tadila:  et. 
ancloritatc  in  pauciores  ac  nobileg  translata,  popularinni  scditioniini 
causas,  ut  spcrainus,  in  pciqætuuin  rcprt*ssimus.  Longiorcs  aiitem 
csscnius  qiiani  par  est,  si  narrarc  singula  Majcslali  Veslre  volucriinus; 
suniinain  lanien  omnium  ad  rcxerendissimum  cardinalcm  Cainprj^ 
gium,  Sanctissinii  Doniiiii  Noslri  apud  lîam  Icgatum . Iransmisimiis,  a 
quo  ruram  mclius  ac  prolixius  singida  intelligcrc  poleril.  \obis  vcr<> 
in  prcsenlia  uiit  majus  nuilnm  adversus  populares  motus  mm-diurn 
atque  ad  civilalis  quielem  cl  bunoruni  omnium  salntcm  mugi»  ncces- 
sarium,  ila  et  alla  major  nulla  sese  oITerebat  occasio,  qna  grati  in 
Majestatein  Vcsiram  animi  ac  voluntatis  nostrc  signa  proferrcmii». 
quam  oumdcni  Diiccm,  gciierum  suum,  dignum  alioipiin  tani  majorum 
siiorum  nicriti»  quam  sua  ipsins  virtutu  ac  pnibitate,  quamtumvis  am- 
plissimo  in  civilaUMioslru  dignilatis  grndu  in  cum  locnm  lollcrc;  undc 
et  major  ad  euni  dignilas  atque  amplitudo,  et  ad  Majeslalcni  Vestram 
commudiim  pcrveniret.  (}nantiiinnam,  ipso  postbar,  babimas  bujiismodi 

' ('»(le  plir.n»c  nutt»  «janl  (i»ru  iiiinlelli-  île  la  reatiluer,  en  nous  eonromuml  au  «en» 
faible  ilans  le  niaHiisent,  noos  avons  lenlé  liu  |iara};raphe. 
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inridfranle,  de  rivitate  linjusmodi  ac  re])ublioa  noslra  poiiit-eri  silii 
setn|icr  valoa(,  non  necrsBC  putamiiâ  ut  innlli»  a iiubiB  verbis  CAplicelur. 
Is  nainqup,  ciim  in  cunctis  scmper  Majestati  Vestrc  ol>ediens  riittiriis 
ail,  ad  etini  finrm  dirlj’Riis  omnia  et  {{•'ata  et  <'ogilalione.s  snaa;  nos 
rerte  eam,  ipiain  Majeatall  Vestre  potissimum  dcbi-niiia  palriam,  cpii 
|K>a«iiinus  non  ejus<lein  seniper  coriimodis,  jiissisqiie  paratatn  velle? 
lacet  cquidcin  baud  facile  ait  lilualriaHiiiii  Diicis  ipsiiis  in  ea  sUidiiini 
ar  voliintateni  e<piare,  conabiniiii'  profeclo  ni  ad  eam  .salleni  quaiii- 
piiixime  accedaums.  (.)uia  vero  lutissinia  ac  linniaaiiiia  omnia  liiliira 
sunt  favore  potissimum  atque  umbra  Majestatis  Vostre.  Kam  vehe- 
menter  oramus  obsecramusquc  ut  rata  {[rataque  babere  sin^iiia  velit, 
et  siisceptiim  seiiiel  reruin  ar  i-eipublice  noatre  patrocinium  relinei'e. 
Brevi  uum  fore  confidimus,  iil  exempio  nostro  edocte.alie  rivilnles  iii- 
lelli(>ant  quaulum  prestet  reruin  piiblicaruni  nobilissimoa  atque  opti- 
mos  quoaquc  cives  curam  atque  administrationeni  gerere.  Intérim  vei’o 
nos  nostramque  civilalein  Majestati  Vestrc  iteViim  liuiuiilime  comnien- 
dainiis.  Diu  ac  felicissinie  valeal  Sacralissima  Majesliis  Vesira  (lesarea. 


I\. 

tETTBIi  Dl  DtC  .ALK.VAMIRE  DK  MÉDICI.S  X CATHERINE  DE  UKIIICIS, 
miCHKSSK  D-OBI.ÉANS 

(4rrh.  Hefntri  dî  mtnulr.  Rcg  i.  n* 

Flomice.  19  avril  i53S. 

AWiândr?  recoimDsiiuie  à lu  iliKbffwe  d'OrlAjan#  un  Hiifimx  (rancMcaui . 
ancien  ronfmenr  du  p«|ie  Of*ii>enl  VU  *• 

Queslü  Venerando  Padre,  cbianialo  Frate  Onorio,  osservanle  di  San 


' Lù  ruuria^  de  Caüieriue  de  Médicis, 
fîiic  Ijiurent,  duc  d UHiin  et  de  Mude- 
ieiue  de  La  Tour  d'Auvergae.  avec  Henri, 
due  d‘Oriéao«  (depUM  llonri  IL  roi  de 
France)  avail  dtd  ci^ébr^  A Manfeiile  A la  tin 


de  raulonuM!  de  iS33.  — Le  nouveau  duc 
de  Florence . Alexandre,  était  le  frère  naUirAd 
de  Calheiiiie. 

* Le  pa|>e  Clénienl  VU  était  mort  le 
aâ  aeptembre  tô3A. 
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Krancosco,  è qucllo  che  la  Santa  Momoria  ili  Papa  t^lemente  avcva 
<^letto  e Ipiieva  ppr  suo  paiirp  spirittiak,  tanta  p.ra  la  bonlà  c la  vita 
pspinpiarc  chp  Sua  Santrlà  ne  vidile;  e ceitainenle  da  <|ue.stp  bande 
pf^i  è in  oltiino  ]>redipamento.  Ora,  occorrendo  a sua  paternità  venire 
in  quelle  jiarti,  m'è  parso  accompafjnarlo  con  qursla  mia>  sulainenle 
per  dar(|li  carico  ebe  cgii  abbi  a venire  a visitare  Vostra  Eccellenra, 
pereliè  quella  ne  prenda,  parlandu  scco,  qiiella  consolazione  cbe  si 
suole  trarre,  e cb’  io  spero  cbe  ella  prenderà,  quando  si  ritrac  nuova 
di  ])Prsnna  nnorata  e cara  corne  ri  fu  quella  Santissiina  Memoria; 
perebè  ella  intenderà  tutaniente  la  voluntà  e desiderii  di  Sua  Santilà. 
cb’  eron  tutti  santissimi  e in  noi  pieni  di  aiïetto.  Cili  bo  ancora  dato 
carico  di  fare  l•evprenza  alla  Eceellenza  Vostra,  in  mio  nome.  F’cr  I’  un 
e per  l’altro  conto  la  .si  degnerà  fargli  quella  buona  ccra  cbe  ineritono 
le  sue  santé  qualilii  e offici  fatti,  coiue  .so  bene  cbe  lei,  piena  d'ono- 
rata  cortesia,  non  maneberà  ail’  occasionc.  Bacio  le  mani,  gli  sup- 
plice si  ricordi  cb’  io  sono  sempre  paratissimo  in  suo  servizio.  Diu  la 
conservi. 


■■  -'S-  ^ 

...  M- 
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SECONDE  SECTION. 

LE  DUC  CO.SME  K 

son  avèn«iD«D(  i !«  re|>nse  des  relaltoi»  diplo[UBtH|ta^s  avec  la  Fi«ne«.) 
i537>i5ü4. 


5 LETTRES  DIVERSES. 


I. 

COPIE  D’UNE  LETTRE  INTERCEPTÉE'. 

Mcd.  Cirtffpo  ili  Cofinx»  I*,  iln  tl.) 

De  la  cour  Ue  France,  as  mai  t537- 

SoMaiiai.  — Préparatifs  de«  parluana  de  la  Uberté  pour  attaquer  Coanie  I*'.  L*  ^uioeni«u>eut  Iranrti# 
en  vftt  iniUniit,  et  promet  aerrèlemefit  ion  ruuroiirt. 

Ho  ricevülo  uiia  vo^tra  de*  xii  del  paHivalti»  e inteso  tulto  «jiiello 
che  vi  occorreva.  Parlai  subito,  secondo  la  commissione  \oslra,  ai 
Gran  Maestro  e al  Ue,  e non  si  potrebbe  dire  quanto  paia  loro  un 
medeslino  che  a voi;  e sono  in  animo  di  far  per  noi  liitio  queilo  che 
sapreino  domatulare;  e mi  lianno  proinesso  liberamentc  di  Tare  per 
noi  quel  che  polranno.  E ben  vero  cbe  del  c.ardinale  Salviali  hannu 
tanto  mala  opinione  che  non  si  |K>trebbe  dir  più;  e,  benchè  1’  uomu  si 
alTatichi  pur  assai  in  volerlo  (pustibeare,  non  si  pu6  nmuoverli  dalla 
lort)  credenza;  e massime  che  hanno  inteso  corne  lia  inaiidato  iiii  siio 


‘ Celte  leUi*e,  interceptée  par  un  des 
étions  du  doc  Coenie , émane  sans  doute 
d'un  ^ent  du  cardinal  RidotH  et  des  ban- 
nis de  Florence.  Elle  prouve  que  la  prise 
d'armes  dei  Florentins,  qui  »e  firent  écraser 


i Montenmrlü,  était  encouragée  par  le 
France.  Dans  cette  circonstance,  coniiur 
dans  Uot  d'autres.  François  I*'  nesul  pas 
agir  avec  vigueur  et  h propos. 


IJ  NÉGOtUTIONS  l)ll*t,OMATlQlES 


iiüiiio  a Fiüreiiza  a ri|irali>are  <‘on  j;li  iiiiperiaii  (jiii  è già  arrivalo 
liai'luloiiico  ('uvalcaiiti.  Ira  giorni  sono,  dm  vifiiic  ilr  Lij<m,  e sollocila 
flic  costoro  muovino  le  aiini  loslo,  o fhc  diano  liccnza  die  l'iionio 
possa  fcrcare  i casi  snoi  per  allra  via,  senza  dolcini  di  persona;  e 
doiiiandu  per  la  giierru  cento  iiiila  srudi  posli  in  Venezia  per  queslo 
aiïare.  Daiiiio  buonissiine  parole,  ed  io  credo  dm  lo  faraiino. 

Il  sigiior  (üovan  l’aolo’  arrivô  ieri  alla  corte,  e vicnc  per  avec  il 
carico  delle  cosc  di  Toscana,  e sollecita  qiianto  più  sa  c puô  per  noi, 
die  ci  vicim  mollo  a proposito;  e più  presto  iml  suo  parlare  aerresre 
il  sospclto  dd  rardinal  Salviati;  il  quai  sospetto  non  la  pem  mollo 
male  dlelto,  perché  il  starsi  larà  più  sospettare,  e anticipera  ipialdm 
leiiipu.  Costoro^  iiiandano  in  Piamonle  grossamenle  iionilni  d'arine  c 
laiisr.lieiiecchi,  de'  qiiali  lianno  più  numéro  clic  non  pensaianio.  Solle- 
rilano  forte  rarinala  di  niai’c,  e vi  fanno  sopra  grau  disegno,  pnrché 
rarmalii  orirulale*  piinga  loslo,  e gagliarda  corne  si  spera. 

Non  ho  da  dire  allro  per  ora,  se  non  dm  da  otio  giorni  in  quù  ho 
parlato  più  volte  del  cardinal  Ilidolli  e al  Ile  e al  Gran  Maestro,  i quali 
lui  hanno  detto  dm  sia  lanla  fede  in  lui  quanta  si  passa  avéré  nella 
più  verluosa  persona  dd  luoiido,  e dm  sperano  in  brève  mostrare 
dm  si  lengono  di  averc  obbligazione  cou  sua  signuria  reverendissima; 
ed  io  bo  conosciuto  per  esperienza  dm  le  parole  dette  sono  di  more, 
perrJiè  ne  gli  ho  tenlati  per  più  d'un  verso.  G tutto  (pieslu,scrivendo 
a vüi,  srrivo  al  detto  revereiidissimo  Ridolli,  il  ipiaie  prego  urailoienle 
die  lui  comandi,  e lengo  senipreper  quel  fedel  servitore  ch’io  lc»ono^ 


’ Lo«  ijuinspirait  la  cüti> 

diiiip  du  fAnlinnl  Salviali  ma)  fondé», 
Sal\iatî  dfinieurn  m tiiort  an 

|Muii  tle  la  liberté.  Il  ne  |>anloDna  jannai»  à 
r,o«n)C  de  Médieû,  ni  sa  fatale  virloiro  de 
Moiitcmurlo.niraffiervisseiuentde  la  patrie. 

* Paolo  Oraîni  da  Ceri. 

* liCS  Prançais. 


^ La  floUe  tunjuc,  par  suite  de  rallieuce 
secrète  de  François  !**  et  de  Soliman. 

* laCS  {dans  et  les  espérances  des  amii  de 
la  liberté  furent  renversés,  deux  ou  trois 
mois  apn'*» . |>ar  l'iiiMie  de  la  bataille  de 
Monlemut'lo.  gagnée  par  Coacne  1"  la 
aodt  ibSy.  U (wissanoo  dn  nouveon  duc 
fut  dè*  ton  aolidnnent  aflènuie. 
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IL 

l.‘ÉVÉQl'E  DE  SALDCKS  ' À KOSME  T. 

( ,trrfc.  MiW.  Ccrircs»  di  Comido  1*.  fiba  Vil.) 

Funlaiiiebl(>au,  ââ  février  1589. 

SoMiitiiit.  — Lu  oKirde  France;  Loiniuno:  oITfrA  dr  «rrAirn. 

. io  mi  trovo  alla  cortc  cli  Francia;  h,  ancorn  clic  io  al>bi  (hhu 
che  dire  a Vostra  Eccellcnza,  non  inanchcrô  di  sorivei-jjli  per  lare 
in  parte  niio  debito,  e dirgli  qualmcnle  io  fcci  le  sue  raccomanda- 
zioni  alla  Signora  Daltina  ; la  quaie  mosiro  averle  al  possibil  cai-e; 
e con  grande  iiistatua  mi  domandb  di  Vostra  Eccellenza  ; e linal- 
mente  ini  rommise  che  io  laces.<ii  intendere  a qnella  che  la  se  gli  rac- 
conianda,  e che,  dove  la  gli  possa  far  servizio.  qnella  sappi  che  la  è 
|>aratissima. 

La  cortc  al  présente,  si  trova  a Foiilaiiiebleau . dove  si  i^  faite  assai 
iiozze  di  grandi  principi,  e lia  pochi  gioriii  si  farnnno  quelle  del  iiiar- 
' chese  di  Salnzzn,  che  sposerà  In  sorella  délia  duebessn  d’Ktampes  con 
assai  ragionevol  dote. 

üi  Loreiiio  di  Pierfranccsco  * non  si  sa  in  queslo  paese  cosa  ne«- 
suna.  Ui  lui  jMüisasi  che  sia  rinchiuso  in  nn  collegio  a Pari|p,  e qnivi 
studii.  Scoronconcolo’  e li  siioi  sono  nndati,  coi  priore  di  (iapna 
in  sullc  galee  che  il  Re  gli  lia  date;  e tiens!  per  fenno  che  Lnrenzo 
se  li  sia  levât!  dinanii,  per  non  poter  reggere  aile  loro  insolenze. 
Pensasi  che  si  doveranno  incontrare  col  principe  Doria,  e pagare  i 
débit]. 

-Maestro  Frignnno  è parlito  di  Parigi , dove  è slato  ne'  giorni , e se  ne 


' L'iné(|ue  lie  Sfi}ur€«  Ufooso  Toriiit- 
bnoiJÎ,  doDl  noiut  publious  plu»  Icmji  la  léga- 
Urm  eu  France. 

* Laurent  de  Mddirts , dit  Lorettiino , 
tneurtrier  du  duc  Aieiandre. 


* Valet  de  LrK'eniiim,  ipii  l'aida  il 
ûiter  le  duc. 

* liéoii^trusti.fi'ère  de  Pierre  niarédial 
de  France,  et  lils  de  Philippe,  une  de»  piui^ 
iilu»tre«  vicliniR»  delà  politique  de  Coanie  P'. 
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va  alla  \olta  d'Anglettrre  per  conipcrarc  chinée  «love  pense  elle 
Vostra  Eccelicnza  sarà  bene  scrviDi;  c se  io  nii  ahbaticrù  a qiialchc 
rosa  alla  cortc,  clic  pensi  sia  al  pruposito  Ji  Vostra  Eccelicnza,  non 
Minilcherii  ilel  debilo  inio. 

E.  perché  io  inlendo  che  Vostra  Ecccllenza  presto  manderà  a Na- 
puli  per  la  sigiiora,  sua  consortc’,  me  ne  rallcgro  con  quella,  pregando 
Iddio  che  gli  dia  ogiii  contento';  e la  siippiico  che,  se  la  pensa  che  in 
ipieste  bande  sia  cosa  che  la  possa  nelle  suc  nozze  aver  di  hisiigno, 
me  Io  facci  intendere;  che,  seconde  la  possibilité  e forze  mia,  mi  sfor- 
zeré  che  la  sia  ben  servila. 

IVr  le  mie  letlere  ultime  df  Lyon  gli  mandai  non  so  che  poco  di 
niusica;  e cosi  gliene  manderù  per  l’avvenirc,  quando  pensi  gli  sia  cosa 
grata,  perché  quà  sempre  sono  cose  nuove. 

Non  mi  resta  dirgli  se  non  che  mi  oITero  e raccomando  corne  sud- 
dilo  fedele. 


III. 

L’Évèoi  E DE  SAUCES  À COSME  l". 
mêé.  C*rt«9fw  di  CoHino  1',  TUm  II.) 

Romilly,  9h  avril  i5«)9. 

SoM«uci.  ~ DdUüs  pH|uant5  sur  la  tour  de  Prtnrois  1*';  le  IUh,  ie  lUupbiii, 

Ui  jeuiHi  Cetberine  de  Médiris. 

Io  ho  a rispondere  a iina  letlera  di  Vostra  Eccelicnza  del  primo  di 
questo  iiiese,  nella  qualc  la  mi  domanda  nuove  di  questo  paesc  c di 
>|uesta  corte.  E,  perché  la  non  è corte  fatia  corne  le  aitre,  gli  dirô  il 
modo  del  viver che  ci  si  usa;  che,  se  Vostra  Eccellenza  non  Io  sapesse, 
gli  servira  di  nuove. 

Qui  sono  sbanditc  del  tutto  le  faccende;  e,  se  pure  se  ne  ha  mai  a 
far  quairuiia,  non  c’è  né  ora,  né  di,  né  me.se certo.  Qui  non  si  pensa 

' Des  h*qu«iée§.  Élrànore,  Gllede  Pierre  de  Tolède,  vice-roi 

’ Coiiiie  éUi(  $ur  le  point  d'épouser  de  Naples. 
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SR  non  aile  caccic,  aile  dame,  a'banclietti,  al  inulae  ogiii  di  allog^ia- 
nienlo,  e cercare  di  una  casa  solu  cou  poche  slanze  j>er  allo(j(jiare  il  Kc 
e le  Dame;  e gli  nitri,  ogiii  iiomo  alla  husca,  tre,  ijuattro  e sei  miglia 
liingi.  E,  (jiiando  si  ahhatic  a iino  di  questi  nlloggianienti , si  stà  laiilo 
<|uanto  durano  gli  nironi  chc  .sono  in  paese  e i nibin;  clie,  per  gran 
(juantità  chc  sieno,  durano  poen,  perché,  fra  il  Ile  c li  altri  grandi 
délia  Corlc,  ci  s<jno  più  di  cinque  ccnlo  falcuni  (bcncliè  messer  Donnto 
dirà  dicci  mila  ).  l‘oi  si  corre  duc  voltc  quando  mai  più  al  cervio,  e 
vaasi  una  voila  aile  tele;  e poi  si  muta  alloggiamenlo.  Cicalasi  assai,  e 
sempre  si  conrormano  gli  audienti  con  quel  cbe  parla  prima,  sendo 
persona  chc  dia  mnngiare.  E,  perche  messer  Pandolfo  délia  Stulîa  é 
costi,  e sa  parlare  meglio  di  me  di  queste  cose,  Vostra  Eccellenza  in- 
teiidcrà  da  lui  chc  la  sta  appuntu  cosi’. 

lo  feci  le  raccomandazioni  di  V’oslra  Eccellenza  a Madame  la  üalHna; 
la  qualc  mi  domandù,  con  molta  alTezionc  e amore  di  Voslra  Eccellenza, 
e quando  la  saria  marilata;  e mi  disse  clie  la  desiderava  vederlo  in 
slato  felice  e con  ogni  suo  conlcnlo;  e chc  se  ([li  raccoinaiidava  assai, 
P cosi  alla  signora  sua  madré;  e che,  se  per  quella  verrà  mai  occa- 
sione  alcuna  che  la  gli  possi  far  servizio,  lo  farà  cosi  di  buon  cuore  corne 
per  suo  proprio  fralello,  chc  per  laie  tienc  Voslra  Eccellenza;  e mi 
commise  ve  lo  dicessi  per  sua  parte,  corne  gli  scrivevo. 

D'  altra  parte  dico  a Voslra  Eccellenza  che  1’  è in  grandissima  repu- 
lazione,  si  del  Re,  corne  del  marito;  e chi  dire  o pensa  altrimenti,  non 
lo  sà  ; ma  bene  ù vero  che  la  non  puo  mollo  spendere  ; il  che  non  é 
gran  falto,  perché  il  Rc-vuolc  essore  lui  il  messere;  e,  se  Ih-iic  lei 
non  spende,  per  qucslo  non  gli  niauca  cosa  alcuna  di  quello  vuole. 
E quesla  è la  costuma  di  quà;  né  anche  Monsignor  Dalfino,  eccetlo 


' Il  est  inl^re^tanl  de  rappi*ocber  de  ce 
passage  le  rapport  de  lambassadeur  véni- 
tien, Manno  CavoUi . sur  François  I”  et  sa  cour  : 
ffL*eseirUio  délia  caecia,  fro  provisioni, 
''carri.  tde«  cani,  falconi  e simili  înthehi, 
•vao)  più  di  cendnquanta  tniia  scudi;  in 
«piaoeri  privati.  corne  banebeUi,  msacarate 


«e  altri  bagordi , dnquanta  mila  setuii  ; e al- 
rtretUnti  in  spese  di  suo  vestire  e tapeaze» 
ff  rie  e donativi  privati...  Le  Dame  mi  è affîr- 
-niato.  fra  donativi  e provistoni  ordlnaric. 
ir  vc^ioDO  |M)co  menodi  Irecenlo  mila  scndi.'i 
{Beiutùnu  dei  aménitadurr  vénititm , I.  1 » 
p.  9$9.) 


III. 
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riit;  per  le  sue  spesc  e unestc  voglie , non  lia  mai  un  carlino;  ai  chu  rhi 

la  viiol  lassare  non  puô,  pcrcliè  ella  <>  alla  tncdesinia  slrcgua  che  suo 

inarilo. 

Molli  signori  di  ([uesla  rorle,  ainiri  e servilori  del  Signor  Giovanni 
per  memoria  felicisaiina,  ai  rarroniandano  a Voatra  Ecrellenza,  e mi 
domamiano  di  lei;  ma  non  è da  cnrarai  di  iiomo,  fnor  clie  del  mag- 
gioringo  e de'  ligliuoli,  e del  ronealabile  *;  che,  per  esser  ora  lutto  lina 
rosa  cuii  r Impcralore,  ai  puù  parlare.  lo  lio  risposto  loro  quelle  rhe 
vi  va.  Ma  sopra  luUi  Monaiguor  d'Ork'ans  mi  lia  esamiiialo  a minuto: 
e,  hencliè  i iigliuoli  del  lie  non  usino  farc  racconiandazione,  veggo 
eli'egli  è molto  desideroso  far  piacere  a Voslra  Ëcccllenza. 

lo  non  aaprei  ora  che  altri  parlirolari  dare  a Voslra  Eeeelleiua;perà 
l'ai'6  nue,  pregando  quelle  che  lenga  memoria  di  me  eoiiie  di  fedel 
servilore;  elle  presto  peiiso  lornare  a vederla,  cioè  fra  tre  o qualtro 
mesi. 


IV. 


I.KTTRE  D£  VALEHIU  ^ DEUI.I  ORSIM  \ CUSMK  l". 

« 

^ /(rrà.  Vtti.  Cariff;^  di  Castno  I* , fiUi  »6.) 

Viceiiec.  mar»  i5Vi. 


Sovaiisc.  — La  («Kne  eei  inuniti«fll«  Le  Roi  peut  tirer  grand  parti  iW  tiannifi  itolreri».  Plon  6e 
r«iiip«giH-  |tnil»abk.  [.!«  dur  d’Lrliin.  Nêrt.>Milè  pmir  Owfne  P*  d«  mettre  la  Toa>:ane  ra  rUt  de 
derenor.  — ('oKiaril»  pnlH|nea  lur  re  fpi'il  doit  faire  pour  que  le  pays  mit  A l'abri  d'an  rottp  de 
main.  « 

Mi  duolo  liii’  ali’  aniimi  non  polor  venir  peraoiialinenle  a la  Eccel- 
leiiza  Vostra,  primo  per  visitarla,  com*  è niio  desitlerio,  e inoltr»*  per 
raiponarle  di  rpialclie  rosa  pertinente  allô  Stalosuo.  Il  che  se  ben  farô 


* Juin  de  Médids,  des  Imiidrs  noires, 
veiRaiil  ca|iiUine,  mort  au  «unice  de  la 
Frniicn . |>ère  du  duc  Cosme  V\ 

* Le  conttdublc  de  Motilniorency.  déjà 
dévoué,  comme  on  ie  voit,  aux  intéréU  de 
rKtii|>oreiii'. 


* Valério  apiiarlcfiait  à la  faoiilie  de» 
Oraiiû;  célail  un  homme  de  ipierre  dis- 
tingué. 

* L’année  précédente,  l'aséflasinal  rie  Cé- 
sar Fregowî  et  de  Rincoii,  «mhftssadeur»  de 
France,  mis  à mort  |>ar  oixlr»ï  du  marrpxis 
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cou  qiiesla  mia,  nondimeno  me  ne  passcrô  lof|(;crmcnte,  per  non  wsen’ 
istrullo  deUe  coso  sue  piîi  la  chc  lanto;  per6  la  piglierà  da  me  il  bimn 
aniino  e non  lo  efTello;  e cosi,  poichè  la  sua  lettera  me  lo  comanifa, 
le  dirè  brevementc  : 

Cbe,  per  quanto  s’inlende  da  piu  bande  e per  qiianlo  si  vede  per 
li  principii,  il  Cristianissimo  ha  determinalo  rompere  (juerra  a Sua 
Vlaeslà  Cesarea  in  molli  liiojjhi,  o tntio  far  fare  sotto  colore  e nome 
de’  fuoruscili;  e la  guerra  cite  ha  principialo  in  Navarra,  la  l'a  far  a 
quel  Re  con  spalle  de!  dura  de  (Üèvcs.  Ha  mandato  i voslri  fnoruscili; 
e,  con  la  pratica  del  duca  di  Urbino',  senr.a  dubbio  eerchcrà  di  farli 
impadronire  di  qualchc  liiogo  d' inqiorlanna,  per  manlenervi  la  guerra 
nello  Stato,  acciô  lo  Imperalore  non  si  pos.sa  valere  nè  di  vostra  persona , 
nè  di  vostro  Slato.  Si  aspettano  di  ({iorno  in  giorno  di  Francia  i fuorns- 
cili  del  regiio  di  Najmli;  quali  devono  andare  a trovare  l’armala  Inr- 
chcsca  per  cercare  di  dare  qualche  boU)>  nel  detto  rcgno,  e fermarvi 
un  piè  lanto  gagliardo  chc  Sua  Macsb')  Cesarea  non  possa  trame  danari 
nè  allro.  Dove  poi  si  volterà  lutta  la  massa  dell’  arinata  con  un  grosso 
esercito  terrestre,  non  si  sà;  ma  molli  vanno  discorrendo  che,  per  ris- 
petto  delli  molli  porti  securi  e gi'andi,  e per  la  vicinità  délia  Provensa, 
donde  gli  saranno  somministrate  vcttovaglic  e le  altrc  cosc  necessarie, 
che  la  farà  l'impresa  di  Genova.  Ma  di  questo  sia  che  vuole,  e cpiellu 
che  piacerà  al  Signor  Iddio. 

Ritornando  aile  cose  délia  Eccellenza  Vostra,  le  dico  che,  ovvero 
che  il  signor  duca  di  Urbino  si  fermi  ai  servici  di  Francia  o no,  clla 
ha  da  temersi  la  gucira  ccrta  nel  siio  slato,  e,  secondo  me,  in  quelli 
luoghi  che  più  saranno  vicini  c propinqui  allô  slato  del  delto  duca; 


du  Ciiast,  avait  excité  la  légitime  indigna- 
lion  de  François  l".  I/Enipereiir  n’était  re- 
rusë  à donner  au  Hoi  aucune  satiafaction.,  et 
il  était  parti  {Mmrsa  malheureuse  expédition 
d'Alger.  Une  rupture  entre  les  deux  souve- 
rains semblait  dès  lors  inévitable.  (Voyea 
sur  raMOSsinal  ()ePrégn«eçt  de  Rincon  les 
Vfétiioires  de  Martin  du  Bellay . livre  XI.  et  les 


Négociations  de  la  F rance  dans  le  lairvant  par 
M.  Charrière,  (.  1.  p.  5oi  et  suivantes  ). 

' tîuidiibaido  II  de  la  Rovère, 

* laA  flotte  turtpir,  commandéf*  par  Hai-- 
l>erous3e,  en  cuns«^et»ce  deralliancesecrète 
contnaclw  rntre  François  I"  el  Sohnian  . de- 
vait opérer  de  concert  avec  la  flotU?  français- . 
placée  sous  les  ortltr»  du  duc  d'Enghirn. 

3. 
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peixhè,  se  i-jjli  si  ferma  con  Francia,  farà  tutto  i|uello  che  il  Re  |{li 
conianderà,  e già  si  vede  la  pratica  in  picde,  e di  pii'i  i danari  alT  or- 
iline;  sc  cgli  si  riferniassc  con  questa  Illustrissinia  Signoria  potria 
farilnietllc,  per  tirarsi  bcnivulo  quel  He,  adcrirc  a qnalclic  smt  voglia, 
e fore'vista  di  itoii  vedere,  corne  il  signor  suo  padre  lia  fatto  qualche 
allra  voila  menlre  vivna’.  1 luoghi  de’  quali  Voslra  Eccellenza  ha  da 
Icmere  per  quosta  banda  ini  pare  che  sieno  Ribbiena  e Pa|>pi’,  quali 
nii  parc  d’ intendcrc  che  sieno  deboli,  abbondanti  di  viveri,  e da  poter 
scorrere  sii  1’ Arclino,  in  quel  del  Rorgbo  San  Sepolcro,  c d’Anghiari, 
e délia  Pieve  a San  Stefano,  c dall’  allra  banda  per  lo  val  d’ Arno  di 
sopra;  ed  avranno  sempia;  dove  sinallire  le  prede,  e anche  la  via  sicura, 
donde  verrà  concorso  di  suldati;  e.  in  brève  teinjio  si  potriano  fortilicnre 
imu  o tutti  due  li  delti  luoghi,  che  vi  bisogneria  poi  del  biionu  a cavar- 
neli;  il  che  non  passerebbe  senza  grandissima  spesa  e daiiiio  di  liitlo  il 
suo  Slato.  E,  secondo  che  le  cosc  niaggiori  passassero,  cosi  sariano  da 
leinerc  più  c manco.  Ë,  se  io  lemopiù  da  qucsia  banda  che  dalle  altre. 
lo  fo  per  le  pratiche  slrette  che  si  veggiono  nianifeslamente.  E anche, 
per  avéré  inleso  che  Sua  SantîlA  vi  porta  grandissima  alfezione,  nii 
remlo  cerlo  che  con  la  sua  solita  priidenza  saprA  inantencrsela  beni- 
vola,  perché  in  vero  è di  grandissima  importanza  aile  sue  cose  avéré  il 
Papa  amurevole.  Intendo  anche  che  Ella  vive  in  bravissima  amicizia  col 
signor  duca  di  Ferrara’:  di  sorte  che,  avendo  quoste  due  amicizie 
ferme  e corroborale,  non  mi  jiare  che  abbia  da  teraere  da  allra  banda 
che  da  (|uesta  di  Lrbino. 

(iii  remedii,  secondo  me,  sariano  di  prevenire  il  più  che  fosse  possi- 
bile;  c,  corne  s’intendesse  che  facessero  mas.sa  in  qualche  luogo,  maii- 
darli  a trovarc;  il  che  giovaria,  si  per  dargli  terrorc,  corne  anche  per 
gnastargli  i disegni.  E,*  trovandosi  l’Ecceilenza  Vostra  qiiella  buona 


* 1.41  Seig^urit'  de  Viitisp. 

* On  c4>nnAU  la  conduite  du  duc  d'Uiinn. 
gpt)érai  ih*s  (roupps  de  lo  ligue,  dand  io 
rampognede  1597. 

’ IMace»  dons  le  (^senlijio.  au 


pied  des  Apennins,  qui  séparent  la  Tcwcane 
du  duché  d'Urhin. 

* Hercule  II,  fd»  du  duc  Aifonie  et  de 
Lucrèce  Burgio , époux  de  Madame  Renée  de 
France. 
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gente  che  si  IrcAva,  con  qudla  banda  di  cavalli  buonis-siina  c.  veccbia, 
sen*a  dubbio  avria  grandissima  parte  del  giuoco  viiito;  pcrcliè,  se  li 
avvorsarii  vostri  vogliano  fare  gran  numéro  di  genlo,  bisogiia  ci  rnel- 
lono  gran  tempo  di  mezzu,  ed  avendo  Vosira  Ecccllciiza  tempo,  polrà 
risolvcrsi  a quel  parlito  le  parcrà  inigliore,  o di  coinbatterli  in  campa- 
gna  O di  fortifirai-si  in  li  luoghi  opportuni  e d’ imporlanza.  Se  gli  avver- 
sarii  volessero  venire  con  poca  gentc  perfondarsi  siï  la  celeriti'i,  seiido 
r Eccellenza  Vostra  bene  avvisata  c stando  provvisUi,  sarà  facil  cosa 
\incerli  con  poca  battaglia,  perché  non  é da  tenicr  mollo  gente  iiiiova 
e liimulltiaria,  massime  non  avendo  per  capi  i più  cspcrti  uumiiii  di 
guerra  del  mondo,  qiiali  ancora  .sono  stali  altro  volte  battiili  da  lei.  e 
vengono  con  il  pericolo  délia  giustizia. 

Si  che,  quanto  più  so  c posso,  esorto  la  Ecccllciiza  Vosira  a starc 
ben  provvista  di  uomini  c di  daiiari  e di  avvisi;  perché,  qiiando  la  sia 
guaniita  di  questc  cose,  se  bene  il  signor  dura  d’iîrbiiio  si  movessc 
contra  a Ici  in  persona,  potrà  molto  più  facilincnle  ricaîver  daiiiio  da 
Vosira  Eccclleiiza  che  farnelc,  per  esseric  mollo  disiigiinle  di  forze.  « 
mas.simc  ipiando  il  Papa  fosse  favorevole  aile  cose  di  Vostra  Eccclleiiza; 
perché  polrcbbe  foisie  Sua  Santilù  aspirare  di  guadagnarsi  quello  stalo. 
privandone  il  duca  corne  disubbidiente;  perché,  per  quanto  s'intendc. 
Sua  Sanlilà  non  è per  concedere  licenza  che,  ad  istanza  di  Kraiicia,  si 
laccia  gente  nel  suo  dominio.  .Non  s6  dondc  li  avversarii  potranno  levare 
arliglieria,  seiiza  la  quale  non  si  puoiio  fare  mollo  gagliarde  iinprese, 
per  Irovarsi  la  Eccelicnza  Vostra  huona  parte  dclle  suc  terre  gagliarde 
e fortillcate,  oitre  le  fortezze,  di  castelli  e di  rocche, 

lia  anche  da  temere  non  poco  l’Eccellenza  Vostra  de’  traltati,  taiilo 
coiilro  la  persona  propria  corne  in  le  fortezze;  di  che  mi  rendu  cerlo 
con  la  solila  prudenza  se  ne  giiarderà  benissinio. 

Il  far  .spesse  rivedere  le  sue  batlaglic,  e tcnerle  più  del  solito  eserci- 
tate  « in  pronto;  il  mandare  qualche  suo  uomo  di  autorité  a vedere  i 
luoghi  più  .sospetli;  il  teiiervi  anche  la  sua  cavalleria  vicina,  acciù  fosse 
apparccchiata  c presla  in  ogni  caso;  il  far  vista  di  volcrvi  fare  qualche 
riparazione,se  bene  non  ave.sse  in  aniino  di  farla;  il  tencre  la  sua  arli- 
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glierin  le|{{{iera  hcne  in  jmnlo.  nllrc  bnon  nnraoro  di  danari,  woildo 
me,  saraiino  coae  tmiiissimo  fatle  e ulili  c onorcvoli.  Mi  pcrsiiado  anclic 
<’lie  le  sue  rortez/.c  di  iimiiiziuni  e di  vettovaglie  aieno  inidlo  Itene  fnr- 
iiilp.  e fosi  di  bumbardieri  e di  altre  cose  ncccssarie.  E,  sc  bcne  per 
avventiira  non  fosse  per  aver  (jueiTa  a ipiesla  volta,  nondinieno  qneste 
prowisioni  non  si  perderanno,  e saranno  torse  raiisa  cbe  la  Krrellenza 
\osIra  sarà  pin  temnta  da’  suoi  nemifi,  e da’  suoi  sudditi  sarà  in  iliag- 
î{ior  veiierazione,  c al  inondo  di  piii  aspellazinne. 

IJncsIo  poro  ini  è parso  discorrere  con  <(uesU  niia,  supplirandola  a 
non  piffliar  sdegiio,  c non  me  lo  attribuirc  a prosunzione,  ma  sfdo  al 
desiderio  cbe  tengo  délia  sua  esallazione.  Nè  per  (juesta  volta  le  din> 
allio,  per  non  sapere  i suoi  particolari;  e,  sc  l’KccelIcnza  Vostra  si  de- 
ipierà  danni  avviso,  quatido  jtiù  siringa  il  bisogno,  il  cbe  Iddio  non 
perinettaî  non  niancbcrô  di  porvi  tulle  le  Ibi-ze  del  inio  debole  inge- 
gno.  e dire  (jiianlo  conoscerà  essere  a Irenelicio  e onor  suo.  E con  la 
débita  reverenza  le  bario  la  inano. 

/'.  S.  lo  non  mi  sono  volulo  valcre  di  cifra  per  questa  volta,  pareti- 
domi  lin’  ora  sicurissima  la  strada  di  Bologna. 


V. 

IKTTnE  IIE  VALKlnO  DEÇU  OHSINI  X COSUE  l". 

(iIppA.  tfn/.  Cartrf^o  di  Cwimo  I',  rdxA  «7.) 

Vicence.  r*  avril  i5à^. 

SotnutRR.  — |)«'marrJi<«  de  rambttSAmlourlnrc  et  du  fs|»4laiue  Paulin  |iouraUift‘rteeVêmtH'tift  tUaftl'al- 
Unnre  <1**  la  F ntnre  et  de  lu  T urqute.  La  guerre  semble  devoir  ûdater  à la  Ciii»  sur  pitisieur*  puinU  en  Italie. 

1er  maltinn  passo  di  qui  il  capitano  l’aulino  ',  quale  viene  di  Fran- 
cia, c sene  torna  a Venezia,  dove  aspcltarà  l’aiubasciatore  del  Signor 
Turco;  quale  corne  sarà  giiinlo,  elle  si  aspetta  di  giorno  in  giorno,  ne- 
gozieranno  poi  giuntainentc  con  questi  miei  padroui^  quanto  banno  in 

' Le  cniMlaiiiP  Peulin,  s<xl*lat<Ic  fnrlone,  récompense  de  ses  éniineiils  services,  Pau- 

ilésigiié  au  Roi  par  du  Bellay  Lanjp'y  pour  lin  reçut  le  titre  do  baron  de  La  Garde, 

remplacer  Hancfjn  à (ÿrnstantiDople.  En  ’ Orsini  était  au  service  des  Aénitieos. 
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commissione,  e si  stima  faranuo  o^iii  opcra  pcTlirarli  dalla  loro,il  clm 
iu  non  credo,  l’ur  di  quanta  succederà  \o.slra  Kcrelletiïa  ne  sarà  ra(»- 
guagliata. 

Quesli  Francesi  lanno  un  gran  bravare,  e dicono  apertainenle  rlie. 
innanzi  chc  il  me.se  prcsen te  esri.la  guerra  .sarà  atlaccalii  in  moiti  Imt- 
ghi  d'Italia  ; c dicono  chiarainente  il  dnca  d’ I rbino  cisserc  fernio  alli 
servizi  loro,  ancor  chc  qiieslo  s’intenda  da  moite  altre  bande;  lianiio 
mandato  alcutii  deuari  al  signor  Rodolfo,  nipote  dei  signor  J.nigi  Gon- 
zaga,  per  fare  alcunc  gente;  e vanno  facendo  alcune  provisioni  di  coi-sa- 
letti.  E si  vede  in  casa  deil'  ainbasciatore  regio  in  VcMiczia  un  grau  cou- 
tare  e insaccliettare  di  scudi;  di  sorte  che  io  sono  di  fermo  parère  elle 
pi-esto  la  roniperanno. 


VI. 

NOTES  CONFIDENTIELLES  COMMLMQLÉES  F\B  IN  AMI. 

Mtd.  Cartofpo  ili  CobUim  I*.  6Uai  ij.) 

7-10  mai  lo&'d.  . * 

— OiiiQfU  prèpamlifs  des  Français;  Us  comptent  sur  le  concours  aclif  «tuu  /;niu«t  iHmihr*- 
(TiUlî^.  Étot  approiimalif  des  forces  dont  se  eompusm  l'arm*^  françaiM!  en  llaii**. 

Che  se  ne  vieiie  monsifrnor  de  lAingetf^  tjiiale  parti  dalla  rorte  del  Ur 
al  primo  di  detto  raese. 

Clie  li  Francesi  hanno  fatto  venire  in  Piamonte  otto  insegne  di  Sviz- 
zeri,  elle  puoiio  essore  in  tutto  circa  due  mila  c cinqiie  reiilo.  e si 
dite  clic  liaiino  dato  ordiiie  per  farne  venire  dcgli  altri. 

(ilie  il  conte  Guglicmo,  fratello  dtd  conte  Frederigo,  lia  a\nlo  rariro 
dal  Re  di  fare  dodici  mila  .\lcmaiini. 

Che  i Fruiice.si  hanno  cresciuto  tiitle  loro  compagnie  di  failli  rlie 
hanno  in  Piamonte,  di  modo  che  ciasnina  sia  di  qualtro  cenlo  failli,  e 
rosi  li  pagheranno  alla  |irima  paga  che  vieiie. 

Che  i Francesi  speraiio  avéré  un  eserrito  falto  in  un  subito  d' llaliani , 
qnamlo  sarà  di  hisogno. 
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Chi'  liamio  tirato  secr«lamcnlc  a suo  servizio  molli  al|Tiiuri  llaliaiii, 
rome  il  (liica  d’Urbino,  il  conte  délia  Miraiidola,  il  conte  di  San  Se- 
condo,  il  conte  di  Fontanclla,  il  signor  Ilodollu  Gonzaga  c il  conlc 
Agosliiio  di  Limlo,  ollre  lo  signor  Giovan  Paolo  da  Ccri  e molli 
alti'i  sigiiori  e capilani  che  sono  alla  corte  del  Re. 

Clie  è veniilo  ordine  del  Re  di  crescere  tultc  sue  compagnie  di  ca- 
valli,  di  modo  clic  siaiio  dugento  per  ciasciina  : e scrivc  il  Re  a’  siioi  ca- 
pitani  che  abbino  cura  di  ritirarc  a se  delli  cavalli  de'  ncmici  (|uanto 
poiranno. 

Dire  il  medesimo  amico  che  vede  molli  segni,  per  li  quali  lujnosce 
che  presto  ha  da  essere  guerra,  e clie  lia  vislo  corne  lo  sopradetlo 
giorno  si  sono  dati  denari  a tutti  li  capitani  Italiani  quali  avevano  cum- 
pagnia,  per  accrcsccria  ciascuno  di  trecenlo  fanti;  e sono  sei  capilani. 
K parimiuiti  al  signor  Ludovico  da  Rirago,  Giovanni  da  Turino,  e 
Snmpicro  Corso  che  avevano  trecenlo  fanti  in  essere,  se  gli  è ordinato 
di  famé  fiiio  al  numéro  di  seceiito  per  ciascuno  ; e di  più  si  sono  cspediti 
aliri  cinque  c.apilani  nuovi  per  trecenlo  failli  per  uno;  e sono  qucsli 
iillimi  Termes,  Corso,  nipote  di  Sampiero,  Ualmiano  iiapolelano, 
qiiale  ha  iiioglie  in  Casaie,  il  govcmalorc  di  Mondovi,  il  capilaiio  Gio- 
vaii  Angiolo  di  Monlcnicrlo  di  Torlona,  c il  capitano  Gerardo  Frasclii. 

Monsignor  de  Lnngeij,  a detto  di  vin  niaggio,  è parlilo  de  Lyon,  e 
vieiie  a Turino,  c si  lieue  che  porta  lutte  le  altre  espedixioni,  c già 
sono  fali  tutti  li  olliciali  dcU'escrcito. 

Il  signor  Giovan  Paolo  da  Ceri  sarù  generale  délia  fanteria  italiana. 
Monsignor  de  Rrissac  sarà  generale  délia  francesca.  Délia  cavalleria  chi 
dice  il  signor  Paolo  I.iisasco  e chi  monsignor  di  Ternies.  Peni  non  è 
ancora  resoliito.  Il  capitano  Francesco  Fernando  di  Vimcrcato  spera 
essere  iiiaslro  di  campo  generale  dclle  fanterie  italianc. 

Per  altre  d’un  altro  amico  fedelissinio  de’  vm,  ix  e x inaggio,  s’in- 

‘ C^ri  itlsïl  lin  fief  de  U famille  Orsini.  bandes  noires,  sous  les  ordres  du  cdlèbo‘ 

* Ces  capilaines  avaient  servi  dans  les  Jean  de  Médieis,  p#re  de  Cosiiio  I". 
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tende  io  medesimo  che  di  snpra  ; c di  |iiù  ehe  sono  arrivati:  (jià  due 
inscfjno  di  Svizzcri  a’  Franccsi;  c vollono  far  lo  compimenlo  lino  a dieci 
inila;  e monsignor  de  Brissac  va  a farlo  reste. 

Che  monsignor  de  I.angcy  viene  con  gente  d'arme,  c paritneiili 
monsignor  d’.Annebaut 

Che  li  Svizzeri  lianno  faüo  giiirainento  a monsignor  d'Aitnebaul  c 
non  al  Bc;  che  si  fa  gente  in  Lionese,  c Borgogna,  per  passer  di  qiu\ 
con  buon  nuincro  di  cavalleria  francesca. 


VIL 


l.ETTHE  ml  CURDIVAL  DE  RWBAVe’  '»  C:HVHI.ES-QI  IVT. 
(4rvà.  Mmi.  Di«rü  d'EtiebelU,  fllxa  Si .) 

Dato  incA-Miaine  *. 


^oaniiAK.  — E'Eiiipi'rvnir  « de*  eniutinû  d<kUr^f  lei*  que  le  rei  de  Fraare  et  le  Turc,  et  de*  euue- 
mi*  secret*,  bd*  que  le  l*<i]>e  et  In»  Tèniüciui.  Il  doit , ^tuur  ceibf  »c  U^oir  «ur  lu  di'fi^fuive  cuiilre 
le  Turc,  1*  Frnnre  et  le»  WniÜen*,  c4  dirigir  tous  «es  effart,*  conlr»?  le  P«pi‘,  Il  lui  *cn»  fadi"  de 
s'emparer  de  Rome,  de  mettre  fin  au  pouvoir  temporel  de*  papes,  de  rcutrer  en  possession  de«  droit* 
et  des  terras  de  l'Empin*  que  In  papes  ont  usuiqtés  : alors  seuleinent  CbaHeS't^uiol  sera  vraiment  le 
maître  du  aïotiile.  Le  pian  et  lis»  moyeu»  d'iUA^lMm  sont  dairemeiit  indiqui^.  Ce  documeat  est  Irés- 
niriei». 


Puesto  q'  la  major  obligafion  y dcssco  q'  yo  tciigo  en  esta  vida 


' Claude  d'Aunebaut,  capitaine  d'un  inte- 
nte fort  ordinaire. auccéda  fdus  lard  h Briou 
daus  la  charge  d'amiral  et  dans  la  faveur 
du  Roi 

* benedello  AcedU.  né  h Florence  en 
i4q7,  neveu  du  cardinal  d'AncAne,  évAque 
de  Cadix  en  iSat,  devint,  on  iSoB,évéquo 
de  Crémone  et  secrétaire  intime  du  Pa|>e 
Clémont  Vil;  l'aunée  suivante  il  fut  promu 
h Farrbovéclié  de  Ravenno.  Nommé  cardi- 
nal eu  1S97,  trots  jours  avant  te  soc  de 
Rome,  il  |>ar1agea  la  caplivilé  du  Souverain 
Pontife.  Clément  VU , en  1 53  s , lui  donna  pour 
sa  vie  la  légation  de  la  Marche  d’AucAne 
avec  de  pleins  pouvoirs.  A cette  époque,  il 


perdit  son  oncle,  le  cardinal  d'ArM^ne,  qui 
lui  laissa  une  foriime  ctmsidérable.  Paul  llf. 
|>ar\CDU  BU  souverain  ponlilicat,  traita  le 
cardinal  de  Ravemie  en  ennemi.  I)  le  lit  en- 
femK'r  au  château  Saint-Ange,  cl  ne  crmseo- 
tità  bi  rendre  la  liberté,  après  unemprisnn- 
nemcul  de  six  mois,  que  sur  les  plus  vives 
instances  du  duc  Cosme  I"  et  de  rEmpereur, 
et  après  l'avoir  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
jioasédait. 

l,<e  caniînal  de  Ravenne,  plein  de  ressen- 
timent contre  le  pape  Pau!  111,  était  tout 
dévoué  à Cliarle»-Quinl.  dont  il  avait  reçu 
de  fortes  pensions. 

’ La  date  do  cette  lettre  est  incertaine; 


III. 
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st‘îi  (le  prorurary  pi^ar  cl  scrvicio  de  Vuestra  Majeslad,  todavia  cono- 
(;i('iid(i  «U  muclio  salicr  y niy  poco  ciitendcr,  no  me  lie  airevido  al^una 
V('i-  escrevirlc  lo  (]'  yo  de  myo  sjeiilo  y oygo  de  olroa  q’  podria  resullar 
en  su  grandeza  y aererentnniienlo.  Peru  liaviendn  la  buena  diclia  de 
Vuestra  Majeslad  trajdo  en  esta  cyubdad  iina  persona  ta'  ealilirada 
quan  verdadero  servidor  suyo,  cl  nombre  de  la  quai  Vuestra  Majeslad 
sabra  a su  tycinpo,  oycndole  un  discurso  q’  a my  ver  me  parère  dyno 
de  su  noli(;ia,  liequerido  esta  vez  mas  ayna  ser  tenido  de  Vuesü-a  Ma- 
jestad  pnr  airevido  ([’  ncglijpuile,  y dezirle  q’  la  sùma  del  discurso  de 
aipiclla  persoiio  es  le  seguicnle,  para  ij'  Vuestra  Majeslad  pimda  nu 
solo  defendersc  de  sus  entunigos  piibliros  y serretos,  mas  aiin  allegar 
aquella  gloria  y fyn  q’  su  valor  y sauta  yiitinçion  nos  promette. 

Losenemigos  de  S’ueslra  Majeslad  publicos  son  el  Rey  de  Franria  y 
e|  Turco.  Al  Turco  corluyen  todossus  servidorcs  de  aca,  (|’  ro'  la  guerra 
defciisiva  jier  este  anno  se  le  ava  de  rreparar.  Al  Rey  de  Franria  en  el 
inismo  tyempo  co’  la  olfensiva  por  la  via  de  Flandes  y d’ Espafia  sy  le 
parec-iere;  y defensiva  por  la  de  Ylalia,  ro  procurar  (]’  I Rey  de  Vngla- 
terra  le  miicva  (pierra  romo  por  ara  se  snena  q'  1 diclio  Rey  tyene  vo- 
lunlad  de  liazer. 

Los  serretos  q’  son  y seran  syemp’,  es  el  Papa  y Venelianos;  (,*stos 
por  tencr  ocrupado  mucliu  del  patrimoniu  de  Vuestra  Majeslad;  y el 
Papa  por  todo  lo  temporal  q’ tyene  usurpado  al  Sacra  \mperio,  lo 
(pial  no  solo  esta  pei'sona  muy  gran  Ictrado  dise-  q’ rosta  por  miirhos 
y muy  verdadcrosdocunientos,  mas  por  los  mismos  canones  y derretos 
de  los  Papas  passados;  y los  unos  y los  otros  no  tyenen  major  funda- 
mcnlo  en  sus  Fstados  q’  ver  liava  v flaca  a Vm'stra  Majeslad;  y dcsios 
el  mas  i;icrlo  cneniigo  y (['  mas  su  color  de  nmigo  piiede  y ofende  Vuestra 
Majeslad  es  cl  Papa,  cl  (pial  romo  Vuestra  Majeslad  volvio  vittoriosa  de 
Tunes  y se  delermino  venir  a Roma,  liicgo  despaebo  cl  Cardinal  de 
Paris  y proruroq’  Franiyeses  se  apuderassen  del  Pyamonic.  ro'  promet- 

mais  d'afirte  Inimlioitirias  i)u'elli>  raifeniio  k cours  de  IVlé  de  l'an  i54«.  Nous  anm» 
il  nous  seuilde  facile  de  la  ddlerruiner  ap-  conwnd  scivipuliHisemenl  rorÜKijrra|ilie  du 
|imtima6v((UMHI  : elle  a dù  Mre  deritr  dons  manusrril. 
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teries q’ serin  de  su  parte;  y despucsquàdo  postreranieiilc  vyiio  Viiestra 
Mnjestad  de  Aieniania,  teiito  abicrtamente  Veneçianos  q se  armnsseii 
entra  Vuestra  Majestad  como  el  se  aniio  elTettuainii'Te  prometiendulcs  q’ 
ténia  el  Rey  de  su  niauo  y q’  veiidrin  co‘  ellos  eu  liga  de  la  iiiaiiera  i['  la 
supiessen  dcsscar.  Y despues  q’ Vue.slra  Majestad  ullimamenlele  aprelln 
aln  del  Conçiliu,  Sua  Sanlitad,  su  la  rolor  demliiar  niineios  para  pro- 
curai' la  [laz,  peMuadjo  al  Rey  de  Franria  q'  ropiesse  la  jjuerra  pur 
Flandes  v Perpinan;  ny  jamas  se  rresnivin  de  publient'  la  bulda  del 
Coneilio,  q'  no  fue  priinero  eierto  délia  ([uerra  rotta  entre  Vuestra  Ma- 
jcslad  y el  Rey  de  Franoia;  y aj'ora  despues  de  la  passada  de  Granvela 
en  Alcmania,  ha  tomado  co'  (jrande  ynstançia  a tentai'  Veneçiano.s 
q’  quisiesen  entrar  en  li(;a  co’  el  y el  Rey  de  Francia  cotra  Vuestra 
Majestad  co’  ofrcrerles  las  cyiibdades  de  Cervia  y Ravenna,  loda  vei 
q’  lo  biciessen,  y el  obligavese  a niover  la  guerra  en  el  reyno  de 
Naples,  para  lo  quai  diïe  q’  tyene  cniprendada  alguna  catitad  de  sgui- 
zaros.  V al  présente  hase  grande  instan(;ia  co’  el  Rey  de  Francia  q’  ve.nga 
a Turin  so  color  de  la  paz  q’quyere  tralar  co’ Vuestra  Majestad,  y le 
aconsela  q’  venga  armado,  para  q’  no  solo  Sua  Santilad  sea  seguro  de 
Vuestra  Majestad,  niay  aun  porq’  le  pareçe  q’  ron  c-sLi  occasion  podra 
poner  a V uestra  .Majestad  en  tal  neçessidad  q’  llcguc  a cfetuarec  su 
poco  bonestu  desseo  de  Sena. 

' V por  lato  cosideradü  todo  esto  byen  parece  alos  <|’  son  servidores 


.Nou«  rro^oiis  ikvoir  duiukcr  la  Irwluc- 
lion  de  (oui  re  pa-»sage  : 

^Toiit  eed  bien  consid/ré.  il  parait  aiu 
*iêfri(Hirs  (le  Voire  Majest(^((ue  l>\p<yienl 
"'te  \Am  le  plu«  facile,  et  qui  agréerait 
'le  ptuft  à loule  ritalie,  el  partiriiUéreuK^ut 
l'Étal  de  l ÉgttM  (où  Ton  détespèn?  du 
egourememeol  du  Pape),  serait  que  Votre 
'Majealé  prit  pcMMasion  du  temporel  que 
^détient  le  Pape,  en  commençant  par  la 
rléte,  qui  est  Rome-  La  maison  Lolonua, 
ravee  l’aide  de  ses  amis  et  d’anliee  serviteurs 
ff  de  Votre  Majesté,  sur  un  signe  d’elle,  s’ero- 


• |iarerait  sans  |)einede  io  ville,  oujouitriini 
''Surtout  que  le  Pafio  est  absent. 

irLes  Pérugins.  soutenus  par  queb{ue5 
rtrou}>es  du  duc  do  Gos^ie,  au$si  dévoué  À 
tr Votre  Maje’vté  qu’îl  I'ct4  |wuù  Sa  Sainteté, 
ircidèveraieiit  rOmbrto,  qui  est  le  Patri> 
»moine  de  *aint  Pierre. 

ftljB  dur  d'IJrbtn,  qui  n'altnixl  que  l’otxa- 
•sioo.  entrera  en  même  temps  par  Camé- 
«rino,  et  les  gens  de  Fermo  par  la  Marche  : 
<rde  façon  que  fincendie,  allumé  sur  tant 
«de  points  et  jmr  tant  d ennemis  intéressés 
«au  luiccès,  ne  |)ourra  être  éteint  parle 
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fie  Vueslra  Majpstad  q’  séria  un  espe<lient<i  muy  çierto,  nniv  façil  V 
arelo  a todn  Vtalia,  y en  pariicular  al  Eslado  de  la  Y{^lesia,  pues  esta 
desesperado  dcl  tratarniento  de!  Papa,  q'  Vuestra  Majeslad  sc  eiiseno- 
reasse  du  lo  U^mporal  t\  1 Papa  le  tyene  occupado,  coineiirando  de  la 
cabeoa  q*s  Roma.  La  quai  la  casa  Culuna  v sus  aniigos  v ulros  servie 
dur<‘s  de  Vuestra  Majestad  co^  s^do  su  sombra,  eslado  el  Papa  agora 
aussente  délia,  la  loniaran  facilmcnte. 

\ Perusinos  co*  las  alas  destc  Duq'  * q’s  la’  servidor  de  Vuestra  Ma- 
jestad  y la’  poco  arnigo  de  Sua  Santitad,  luego  te  alborolaran  toda  la 
rmliria  q’s  el  Palriiiioiiio. 

Y el  Diuj’  de  I rbino  i|’  non  vere  Ln  bora  en  el  mismo  tyempo  lentrain 
por  Oamerino,  y los  Ferinanos*  por  la  Marca;de  inancra  q' nçédido 
esto  fuego  en  Untas  partes,  y de  ta  poderosos  y yiiterresados  enemigos, 
no  tyene  rremedio  de  apagalto  liallAdose  en  Placençia,  concurriendo 
agora  tina  saxon  en  la  quai  lodos  los  piieblos  de  la  Yglesia  slan  descs- 
perados  del  Papa. 

Y no  S(do  CO*  esto  garnira  las  voluntades  de  los  dichas,  nias  toda 


ffPope.  <|iii  se  (rotivc  à PlaisAiice;  atleiulu 
«rMirtoiit  qu'en  ce  teiiip9>ci  Inus  peaphsi 
'rdi*  i Église  dé»es|)èrutit  du  Souverdiii  Poti' 
-tifi'. 

»P.ir  là  Vulrc  s'acquerra  le  Imii 

*•  vouloir  de  ces  {>eii(de».  de  loutc  ITtalie,  des 
VDeniaiids  ; el  elle  recouvrera  ce  qui  est 
"sirn  C'(^l  avec  une  r»ci)ité  üuiUeudu«!  mais 
ffinconteslabie,  qu  elle  se  rendra  en  personne 
r maîtresse  de  [tome,  en  venant  ccmime  un 
Tiédit,  en  Italie,  H.  au  lieu  de  débarquer 
fh  0«^es.  en  débarquant  b rimprovisle  À 
■îGaête  pour  sc  |Kirler  sur  Rome  avec  i'in- 
wfanterie  qu'dle  ain«>oçra.  Il  n>si  ]iasd'olM< 
fr  tacic  qui  puisse  rciiq>écher  de  prendre  cette 
T capitale,  ei  d'établir  sa  «lotuinDlion  sur  tes 
tr  trois  quarts  de  ritalie. 

T A la  tète  des  forces  qu  elle  en  pourra  tirer, 
T Votre  Majesté  sers  en  mesure  d«*  se  défendre 


frde  ses  ennemis.  Je  dis  pins  : à l'eieniple 
"de  ceux  qui  funmt  autrefois  les  iiiailres  de 
Triube,  die  donm'ra  des  lois  et  À set  cane* 
T mû»  et  ail  monde  entier. 

rGimme  il  est  inqwssîble  en  un  iiiétue 
T temps  d'abaisser  lai  Vétiiü^  et  le  Pa|»e, 
T il  est  bors  de  doute  que  le  |iarti  le  plus  à pro- 
Tpos,  le  plus  facile  et  le  plus  fUNililabie,  c'est 
«de  commencer  |uir  imlevcr  au  Pajie  tout  ce 
►qu'il  détient.  Vénitiens,  en  celle  nccor- 
Tcence,  ne  fenmt  pas  |>lus  qu'ils  n'ont  fait 
•À  l'époque  de  ta  captivité  de  Olément  Vil... 
« bU  le  roi  de  Franr.e  sera  hors  d'éUl  de  a'op- 
epoaeraux  dcstM.ùns de  Votre  Majesté,  occupé 
-qu’il  aéra  de  la  défense  de  sou  propre 
-royaume,  et  aÛaibli  par  la  ruine  du  Pape, 
►son  allié.  V 

' l,e  duc  (^me  de  Médicis. 

* Ceux  de  Fermo. 


Digitized 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


Ytalia,  y ios  Alcmancs,  rrccohrandii  Vueslra  Majeslad  lo  q’ es  suyo. 
lai  (jual  lainbyeii  co’  uiia  cerlissima  y no  jiensada  fanlidad  pnede 
personalmciite  ernpodcrarse  de  Roina,  veniendo  corne  se  dise  co’  su 
armada  en  Ylaiia,  y eu  lugar  de  desembarcar  a Jcnova,  syn  sabcrlo 
nadic  puede  desembarcar  en  Gaeta,  y vcnirse  a Roina  co’  la  ynfan- 
teria  q'  thraera  Vuestra  Majeslad.  No  se  vce  reincdio  q’  Roina  ne  se 
tome,  y se  apodere  de  Ios  très  quarlos  de  Ytalia.  Co'  las  fucrças  de  la 
quai  no  solo  se  defcndcra  de  sus  eneinigos,  nias  puede,  por  cxcmplo 
de  Ios  passades  q’  la  scnorearon,  ser  Vuestra  Majeslad  senor  délias  y 
de  todo  el  nuiiido. 

Y no  pudiendose  en  un  mismo  tyempo  abaxar  Vencrianos  y el  Papa, 
jusgan  lodos  (|'  sera  mas  a proposito,  y mas  façil,  y de  mas  provecho 
despossccr  primcro  el  Papa  de  lo  q’  lyene  occnpado.  Ni  Veneçianos 
podran  en  este  caso  hazcr  mas  q'  lo  q’  liyçicron  ipiildn  fue  preso  Papa 
Clémente,  q’  lue  cobrar  a Cervia  y Ravenna,  y soccorrer  cl  Papa  del 
modo  q’  se  vido  q’  fue  noda.  Ni  td  poco  el  Rey  de  Francia  podra  cslor- 
vaido  td  poco,  liallandose  occupado  en  la  difensa  de  su  reyno,  y de- 
bililado  por  la  ruyna  del  Papa,  ti'aspassandosc  las  fuerças  del  temporal 
occnpado  de  la  Yglesia  en  Vuestra  Majeslad.  quai  facilmenle  puede 
creer  q’  o q’  haga  este  o q’  no  lo  Iiaga,-no  dexara  el  Rey  co’  todas  sus 
fuerças  de  serle  Id  cruel  enemigo  qudto  podra. 

Y hasiendosu  cslo  q’  s dicho,  Vueslra  Majeslad  viene  a ser  major, 
y cl  menor  de  fuerças  co'  acrecenlamenio  de  Idlos  pueblos  y dinoro. 
' Ni  td  poco  lo  de  la  yda  de  Aleniania  ha  destorvar  esto  a Vuestra  Ma- 
jeslad ; por  q'  concluyendo  todos  de  aca  q'  la  guerra  por  Alemaiiia  lia 
de  ser  defensiva , co  major  onvra  y reputaçion  de  Vuestra  Majeslad  se 


' Nous  traduisons  rocore  «s  dernières 
lignes  : 

sQue  l'idée  du  voyage  en  Allemagne  ne 
"diiloome  pas  Votre  Majesté  île  l'evéeution 
"de  te  plan  : la  guerre  de  celte  part  doit 
-Aire  défensive.  Il  importe  donc  h sa  répu- 
'talion  el  à son  honneur  qu'elle  ail  lieu  en 
-son  absence  plutAt  qu'en  sa  pnétenee.  Elle 


"présente,  en  effet,  elle  jugerait  plus  con- 
"venablc  h la  dignité  dn  souverain  que  la 
"guerre  fût  offensive.  Enfin,  pour  l'Alle- 
"magne.  pour  l'Italie,  pour  le  reste  de  la 
"Chrélienlé,  la  pins  grande  salislaction 
"u'est-elle  pas  de  voir  Votre  Majesté  retirer 
"glorieusemeut  son  hien  d'entre  les  mains 
-du  Pape'f" 
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haze  Hvendo  ausétc  q’])re*enle;  purq’  co’  la  prcsençia,  inas  covcrnia 
por  su  auloridad  la  oITeri^iiva  q'  defensiva;  quiUo  mas  q'  no  sc  mayor 
gozo  ny  rotenlainioiito  (lodria  ser  de  los  Aleiiianes  y de  toda  \ talia  y 
el  reste  de  la  Crislianidad  q’  ver  q’  Vuestra  Majestad  ovie,sse  reco- 
brado  lo  suyo  del  Papa  co’  tanta  onvra  de  Vuestra  Majestad.  A la  quai 
liumilamenle  suplico  rreriba  la  voluntad  buena  de  sus  servidores, 
y perdone  my  abreviinienlo. 


Mil. 

I.KTTBE  DK  BEBSAKDINO  DI  BETTI  À COSME  l" 

( .4rr*.  tfnf.  Gafiffgto  di  Ce«ÛDO  T,  GUa  97.) 

VcDue.  mai 

SouRAïu.  — Lm  )M*r*tinn<«  bif^n  informée*  ne  rrucitt  que  la  giicmr  irlale  ciHte  année  en  Italie, 
quoique  rambvpfudeur  de  Franco  et  ke  bannis  se  donnent  beaucoup  de  mouvement.  Nouvelle* 
(tivvrses. 

Il  {larere  tli  molti  è chc  non  abbi  a es$en‘  guerra  in  queslo  anno  in 
Italia;  fra  i qnali  è il  nunzio  del  Papa,  il  gnvernalore  di  Brescia  e aU 
ti^e  persone  di  qiialità.  Dall'aitra  parteranibasciatore  di  Francia,  e (uUi 
i fuorusciti  cbe  quà  si  trovano  e sono  in  buona  copia,  alFermano  cbe 
ne  sarà;  impero  ciasenno  per  lino  a ora  intuona  per  Lombardia.  (Jut^ 
si  trova  Piero  Slroasi*,  provvionato  dal  Be  di  Francia,  esidicegli  ba 
donato  Maraiio^  e trattiene  da  cinque  o soi  capilanî,  fra  i quali  è Ivo 
Biliotti  e tre  altri  di  Fiorenza  cbe  non  so  il  nome,  Loi'eiizo  Iradilore*, 


' En  chiflre  ; ilécitiffrée  tic  In  main  de 
Lorenzo  l*agni,  «ecrdtaire  de  Cosine  l*.  Ce 
Beraartlino  était  un  des  nombreux  agents 
secrets  soudoyés  par  te  duc. 

* Pierre  Slrozzi,  l'un  des  lits  de  Philippe 
Slrozti,  dont  on  connaît  io  mort  tragique. 
Pi^râ  joua  mi  r6le  important  dans  les  évé> 
nenienb  de  cette  épo<|uo,  d devüit  maré- 
chal de  France. 


* Marano,  place  ii7i[iortante,  située  au 
fuud  de  l'Adriatique,  surprise  le  9 janvier 
1SA9  par  de  hardis  aventuriers,  au  cri  de 
wFnincel  France!"  — Voyez,  wir  la  prise 
de  Marano  et  sur  l'ombrage  qu'en  conçurent 
les  Vénitiens,  Ica  Négodatiotis  de  la  France 
avec  le  l>evaiiL  (Charrière,  1. 1.  p.  els.) 

* Lorenzino  de  Médicis,  incurtrier  du 
due  Alexandre. 
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edue  altri  cnpitani  di  Francia;  e sono  a o|>ni  ora  in  casa  dello  ambn- 
sciatore  di  Francia,  dove  convcngoiio  ancora  i fuoruscili  di  iNapoli. 

Ed  alcuni  di  loro  dicono  sono  spcditi  molli  capitani  segrelanicntf 
per  il  Re,  li  quali  stanno  tacili  per  moite  terre  di  Lombardia  e de' Ve- 
ncziani,  c alcuni  in  la  Mirandola;  che  tutti  aspeltano  clie  gli  sia  detto 
in  quando,  avendo  da  es.sere,  si  farà  la  massa  alla  Mirandola.  1 Si- 
gnori  Veneziani  non  scuoprono  la  lor  mente  più  ail'  Imperatore  cbe  al 
Re  di  Francia,  ma  con  molta  prudcnza  trattcngono  ciascuno. 

il  Re  di  Francia  ha  mandate  un  suo  capitano,  uomo  di  molta  (|iiaiit<'i, 
al  Turco  con  gran  frclla,  percbè  sollcciti  sua  vcnuta. 

Tutte  qucstc  cosc  le  bu  da  persone  di  qualitâ;  e,  ora  cbe  ho  prcso  la 
pratica  di  chi  ini  puù  par  capnce,  e inassiine  da  gciite  dello  ambascia- 
tore  di  Francia  e dcl  duca  di  Urbino,  sarô  giornalmente  ragguaf^liato 
di  quanto  occorrerà  degno  di  sapnta. 

Li  Strozzi  sono  odiati  aiizi  che  nùda  Veneziani,  rispetto  a Marano'. 
Il  nunzio  di  nuovo  dicc  che  non  pensa  gnerra  nè  dal  Turco  nè  da  Fran- 
cia, c alTerma  il  Papa  imperialissinio.  Li  danari  mi  vanno  mancando: 
polrannosi  inandare  per  la  via  che  scrivo  in  Venezia. 


IX. 

AVIS  SECRET  Dl'  UÈHE  AU  SECRET WRB  DU  DUC. 

Mtd.  ùiru^o  di  Co«bio  1*,  filia  17.) 

Vemite,  8 juül«t  tSÂa. 

SonttAiai.  — L«.  pr^pmtiG)  de*  «ont  moiwi  mrn^fjnU.  Lo  priadpal  d«n||fer  t«^ir 

«lu  rOlé  du  Turc,  ht»  Véoitienii  pvnchenl  njin  i’ünUDfe  d«  la  France.  Nwivdie^  div«r$«». 

Perché  questa  vienc  per  fante  a posta  non  scriveré  cifra,  ebe  ad  un 
medesiniu  tempo  si  torrà  fatica  a Vostra  Signoria,  a me  luugliczza;  ilico 
intomo  aile  nuove  che  già  quella  avrà  riccvule  più  mie,  per  le  quali. si 
è detto  quello  cbe  fino  a quel  giorno  si  ragionava.  Ora  le  cose  di  Pia- 
monte,  per  quello  quà  si  parla,  vanno  più  presto  riffredandosi  che  al- 
trimenti,  nè  lagenledcl  Re  passa  il  numéro  di  venticiuque  mila,  quella 
‘ Il  s'afpw»lt  de  donner  Merann  an«  Slroiii, 
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rhc  è in  Piaraonte.  E lutta  l’ iraportaiiza  délia  inipresa  consiste  nel 
Turco  e sua  venuta;  dclla  quale  c’  è (juesta  iiuova  per  uiia  leltera  del 
(îuicciardino  ' veiiula)>li  di  Zara  a Fcrrara,  la  qiiale  è delli  xx  del  pas- 
salo,  chcdicc  il  Turco  axer  niosso  lo  esercito  suo  di  trecento  iiiila  ca- 
valli,  il  di  IX  pure  dcl  passato,  per  la  voita  d’ L’n|{aria.  K parc  che 
questo  niedesinio  sia  veiiulo  ancora  a qiiesti  Sij'nori  Venciiani.  Imperô 
non  si  scuopre,  e il  legalo  non  lo  crede.  Dali’  altra  parte  le  génie  di 
Alaniagna  sono  in  ordine,  e in  numéro  di  ottanta  mila,  fra  le  terre 
franrlie  c li  allri;  e sono  tutti  disposlissiini  a volcrc  conibattcrc  ron 
tanta  unione  quanto  è possibile  a dire;  cd  banno  fallu  rapitoli,  e giu- 
rati  di  osservarli,  delli  quali  ne  inando  copia;  rhe  si  stima  non  solo 
siano  per  ostare  ma  essore  vittoriosi,  quandosi  facesse  fazione. 

Mando  ancora  la  copia  d’ un  capiUdo  d' una  luttera  venuta  di  Fian- 
dra,  la  quaie  mi  ha  mandato  M.  Girolamo  Marretti,  uomo  del  signor 
dnca  di  Fcrrara,  d’ un  tradiinento  ebe  si  doveva  l'arc  a Anvers,  che  poi 
si  ii  scopeiio , e dccapitati  niolti. 

Li  fuorusciti  che  quà  sono  si  sUinno  senza  far  altro  movimento  che 
frcqnenlare  l'ambasciatorc  di  Francia.  Son  piultosto  odiati  da  questi 
signori  che  altriinenti,  rispetlo  alla  cosa  di  Marano,  Il  signor  riiarchese 
dcl  Vaslo*  ha  fatto  catturare  un  genliluomo  milaiicsc  per  sospetlo  di 
trattato;  pensasi  che  lo  farà  decapilare. 

Li  Signori  Veneziani  pendono  piuttosto  al  Francese  che  altrimenti; 
iniperb  non  si  sa  se  non  per  giudizii  c qualchc  paiTicolare  ragionamento. 
Qneslo  è quanto  s'intende  da  persone  di  autorità  e di  giudizio,  Ira  li 
quali  è rambasciatorc  di  Sua  Maestà’  c il  Icgato;  che  quando  io  mi 
scoprissi  segrctamente  a ciascuno  di  loro  per  uomo  di  Sua  EcculIcnza, 
credo  che  sarebbe  al  proposilo  ; e penserei  che  mi  dicessero  quanto  oc- 
corresse  liberamenlc.  Pure  non  lo  farù,  se  prima  non  ne  tengo  avviso 
da  Vostra  Signoria;  la  qnale  sarà  contenta  ordinarc  clie  mi  vengano 
denari,  e gi.à  sono  in  debito. 

' (lirolamo  Giiictianliai , qu'il  ne  faut  |ia«  du  Guasl , lieutenant  général  de  l Enipcrmir 
rnnfondre  avec  l'historien.  dans  le  Milanais. 

' l.e  remrui:  Alfonsc  d'A vains,  man|uis  * L'Empereur. 
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X. 

ttTTHK  Dl  MÊME  Al  MÊME. 

( Arrb.  Ifwf.  CftrteggM  di  Cotiau)  I*.  filu  tS.) 

Cé»ène,  3 septembre  ihhit. 

SoMiAiKC.  — NoufcUcs  de  la  eatupi^e  du  PiémMil. 


Qucsta  nette  sono  vcnutc  nuovc  a sua  signoria  rcverendissima  ‘ di 
Lombardia,  qiialiiieiite  il  giorno  medesirno  che  si  dette  i’  assnilo  a Clii- 
vasso,  si  tenté  ancora  Alba,  Fossano  e (îiinio;  e in  Alba  entrarono,  ma 
furono  ributtati’.  Ora  calano  otto  mila  Svizzeri  in  l’icmontc  per  il  Ile; 
e il  signor  marchese  del  Vasto  ha  mandata  a far  ritornarc  indictro  li 
quattro  mila  Alamanni  cbe  mandava  in  Spagna,  e lia  di  più  mandate 
a sollccitare  le  sedici  iuscgne  che  n’  aspeltava  luttavia. 

Il  Re  ha  ordinato  che  il  duca  d’Orléans  lasci  riinprcsa  lutta  al  duca 
de  Cléves  in  Fiandra , e se  ne  venga  in  Pieiiumlo  a ipiesta  impresu 
d'ilalia’.  11  capitano  Francesco  de  Prado,  mastro  di  r^arapo  delli  Spa- 
gnuoli,  ha  tagliato  a pezzi  due  inscgne  d' Italiani,  soldati  del  Re,  quali 
s'eranu  posti  in  certo  luugo  per  impcdirc  il  transilo  delle  vittuarie  da 
Chieri  ad  Asti.  Questo  è quanto  c’è  di  nuovo  con  la  speranza  d’ una 
grossa  guerra  in  llalia 


' Le  léffnl  de  Romegiie.  — ' Voyez  le»  Mémoires  Je  Martin  (lu  Ftcllay,  lisTe  IX . année 
i5is.  — ’ Ce  bruit  était  inezoel. 
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I.ETTRE  DE  TOMMASO  DE'  AIARIXI  AU  SECRÉTAIRE  DU  DEC. 

(/(rcii.  Mtd.  4i  CosiDU)  P,  fiUa  aS.) 

19  septembre  i5&9. 

5«ii«;xiiic ÉdM«  de*  Français  devant  Perpignan. 

Ojfj’i  si  è vociferato  per  due  riiiconlri  l’crpi(5naii  essersi  difeso  da 
Ire  l>alla;;iie  elle  (;li  liamio  date  i Frailcesi;  amniazzati  inunsigiiore 
d’ Aimebaiit  Zampieru  Coi'so,  Giuvaiiiii  da  Turiiio;  c il  signor  Giovaii 
Paolo  Oi-siiio,  con  uoiiiini  eimpie  niila  dcl  cainpo  fraiicese,  rilirato  poi 
a Ire  Icgiic  da  Perpignan.  E il  corriero  |iartiln  alli  xn  de  Lyon  airerina 
il  propriu  )poniu  e.sscre  capitata  tal  nuova  a Lyon;  e che  poi  venendo 
lia  riscontrato  un  altro  corriero,  col  (juale  lia  durniito;  e il  detto  cor- 
riero, parente  suo,  cra  sUito  espedito  da  Narbonne  dall' uralore  vencto 
|ier  Yenezia,  per  portare  la  iiiedesima  nuova,  la  quaie  lia  ruccoiitala 
iiella  niedesinia  rornia.  E il  Guleotto,  gii  servilore  del  i/uondam  iiiagni- 
lien  inesser  Rntlista  Spinnia,  nostrn  cognalo,  [lartito  da  Perjiigiuin, 
cioè  dal  cainpo  francese,  arrivato  in  Oiieglia,  porta  la  niedesinia 
nuova.  rertnn  lui  non  parla  di  ritirata.  Il  proprio  corriero,  partito  da 
Lyon  alli  xiv,  dicc  di  più  elle,  il  nicrcoledi  alli  xni,  vide  inibarcare  il 
duca  d’Orléans  eon  (piindiri  cavalli,  per  andarc  alla  voila  del  Re,  suo 
padre,  e si  diceva  per  cliiedergli  uno  soccorso,  essendo  lo  esercito  Ce- 
sareo  délia  Regina  Maria  ingrossato  in  le  circumstanze  de  Luxeni- 
hoiirg";  in  modo  elle  le  cose  di  Sua  Maeslà  ’ oggi  restano  in  niollo 
iavore.  Dio  le  pro.spcri  e provvcda  di  paco  ! 


' Celle  nouvelle  illait  faus«c. 

* Ijt  fluc  d'Orléans  n'allait  pas  dinnaniler 
de  secours  ; mais,  emporté  par  la  fuufpie  de 
la  jeunesse,  il  quittait  son  année  de  Luxem- 


bourg , pour  prendre  port  à la  grande  ba- 
taille,  qui,  disait-on , devoit  Aire  livrée  sous 
les  murs  de  l’erpignan. 

* L'Enqiereur. 
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.\1I. 

1.ETTBE  DE  PAIE  JÜVE  ‘ X COSBE  l". 

( Anh,  .Vnf.  ùirir^o  <li  CoMiOo  i*.  fÜM  9H.) 

Home,  e3  septembre  i5&9. 

SovvAinf.  — C<Mip  d’œü  fpéoéral  et  utiriipH*  »ur  tes  affairei  du  le{u{ifi. 

lo  stavo  pure  aspettamlo  «pialche  nuova  i.'sloriale,  peracfompn(>iiai  la 
oon  la  coiigratulaisione  délia  l>clla  putina  concessa  da  Dio  in  riconi- 
pciisa  di  quella  a se  tolta  in  paradiso;  e non  capilando  cosn  degna, 
poicliè  si  vede  che  con  si  iiere  l)att.crie  il  Oeliimi  siii  qui  lia  dato  nclle 
scartate;  e Orléans  è ralîrcdato  in  quelle  grosse  nehliic  di  Fiaiidra;  « 
li  .Aleinanni  sono  iti  in  giù  a passi  di  (arlaruche.  E cosi  non  avendo 
altro,  maiido  a quella  una  copia  di  leltera  qiiale  mi  scrive  il  signer 
Alessandro  Vitelli,  e una  appresso  quale  mi  scrive  Bartolomeo  Cara- 
betto,  medico  del  He  de’  Romani,  l•esidfnte  salarialo  in  (iasiris;  quai  è 
uomo  maschio,  intelligente,  e slato  tutto  l’altro  anno  in  Conslantinopoli 
cnl  Lasco’  ambasciatore,  e si  trov6  a Rude  in  campo  di  Solimano.  II 
Papa  e il  signor  cardinale  gli  feceron  [liü  graïie  per  niio  ineïzo. 

Sto  componendo  il  passato,  c aspello  niateria.  E Dio  voiessc  elle 
lossc  la  pacc;  pcrcliè  senza  dubbio  unili  darebbero  li  signori  Principi 
Crisliani  indubitata  sconnUa  a’ Turciti,  poiebè  si  calcula  essere  in 
arme  di  genle  pagate  più  di  cento  e cinqiianta  inila  fanti,  e più  di 
settanta  luila  cavalli  crisliani.  E vedesi  clie  Dio  ii  ha  acciecali  a non 
conoscere  si  manifesto  ed  esiziale  errore. 

In  questo  niezzo  il  buon  Papa  Paoio  manda  legnti  cardinali  a’sordi; 
manda  prclati  a Treiito  per  far  le  banclie  al  nosiro  futuro  Concilio,  e 
tantosto  vi  andranno  tre  legati  : Parigi,  Corlcsc  c Modena.  Del  reslo 

‘ C'i^l  l'historien  viSnal  qui  iicquit  une  de Sulimiin  11. pour  balancer Viiiituciice  frao- 
si  Irialc  oÜ^hrilé.  Il  ^Uiit  évSquc  de  Nocera.  çaise.  (Voyej  les  détails  de  sa  mission  : iV 
Son  style  est  singulier.  godaiions  fte  ia  Francs  avec  k Levant.  Char 

' Imski,  enrayé  par  Ferdinand  ji  la  conr  riére.  1. 1.) 


5. 
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farcia  i)iu  il  suo  disegno.  Ë morto  il  cardinal  di  Gincvra,  Borghignonc, 
e se  gli  è accoppiato  il  cardinale  San  Marcello;  di  sorte  clic  ne  aremo 
<li  frcschi  c caldi  nna  fornatella  a Natale. 

Voslra  Eccellerua  atlenda  a sua  salute. 


xm. 

I.KTTIIE  l)B  lllOV\NBmiST\  SPECIAXO  ' AL'  SEC.BÉTAIBK  ÜE  COSME  I". 

[Arek.  Cârtegpo  di  Coaimo  1',  filtn  «8.) 

Chieri«  3ü  M>|>lcrtil>re  i544. 

SnviiAiBt.  — (addente  de  !a  ^rre  du  Pi/tiuont  *. 

Orniai  questi  Francesi  si  sono  fatti  srA>rgere  per  gallinc  liagiiatc, 
coii  il  lasr.iar  prendere  Cambiano  di  quella  tnaniera  clic  liaiino  fatto, 
nel  qualc  erano  tre  insegne  di  fanti;  ed  è un  liiogo  vicino  a Ca- 
rignaiio,  dove  è tutlo  il  loro  esercito  a tre  ntiglia,  iiè  mai  sono  veniili 
a l’ar  darc  pur  un’  arma;  Bneura  elle  Sua  Eccellciaa  ’ di  duc  giorni 
avanti  gli  avejsse  mandata  a dire  clic  voleva  andarc  a espugnarlo,  e 
clic  li  aspcltava  in  campagna.  (jncsUi  cosa  ha  dalo  tanto  ardire  alli 
iio.stri  soidnii,  clie  il  più  tristo  si  .sente  biiono  per  dieci  di  loro,  chc 
non  è da  stimar  poco;  e per  l' opposite  tanto  inviliti  e intiepiditi  li  .suoi 
elle  è maroAiglia;  e ne  ha  apportato  tanta  riputazionc  elle  tutti  li  luoglii 
iielli  quali  non  si  rilrova  presidio  de’  Francesi,  vengono  a darsi  a noi, 
chi  per  timoré,  chi  per  buona  volontà;  c sino  adesso  ne  sono  venuti 
lanti  che  aveino  assai  chc  farc  a rispondere  a tutti,  di  modo  che 
siamo  quasi  padroni  lihcri  di  tutta  la  campagna.  Moiusignor  de  Langey 
è preso  di  iimor  malinconico.  La  causa  dicono  essore  gli  di  casa  sua, 
perché,  innanzi  che  egll  roinpesse  la  tregua,  scrisse  al  Uc  ch’ era  in 
sua  faculté  inlrare  a suo  piacere  in  tre  piazzc  dcll’  Impero  delle  prin- 

‘ Gioïanbatlislii  Speciano  est  unîtes  «mis  lin  ilu  Uellay.  dan»  In  livre  IX  île  *»  Mii- 
|K>litiqn»^  tlit  üiir  qu'un  <le  ms  a^'nU.  mmre!i. 

’ G)fn|)arcz  c»*Ue  venion  & oulle  de  Mor-  * Le  marquis  du  Guasl. 
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cipali  che  guardasse  in  Piemonte;  cd  esso  gli  scrissc  che,  se  era  cosi, 
dovcssc  farlo;  e poi  non  gh  è succcsso,  se  non  qiiella  di  Chierasco, 
la  quale  è stala  causa  di  accrcscimenlo  di  spesa,  e di  avergli  fatto 
pcrdcre  quasi  luUo  il  pacsc,  il  quale  gli  portava  non  poco  ajiito  di 
vittovagllare  le  terre  suc  principali;  ollre  che  dilTidano  anche  di  poter  ‘ 
inunire  e vcUovagliarc  esso  luogo  di  Chierasco  corne  sono  gli  altri  suoi. 

lo  proinelto  a Voslra  Signoria  che  niai  vidd'io,  in  lanti  escreiti  coine 
io  sono  stato,  poner  tanta  diligenza  c pcrderc  manco  tempo  a cercare 
di  offendere  li  nemici,  corne  si  fa  adesso  in  questo;  e,  se  Nostro  Signore 
Iddio  ne  ajuterii,  coine  teneino  fede,  speremo  di  farbene,  e si  conos- 
ccrà  chi  è il  Marchcsc. 

Gli  Svizzeri  soi  inila  che  il  Re  ha  levato  iiltimainente,  ch'  erano  a 
Mondovi,  sono  incaminali  alla  voila  de  Perpignan,  e con  qiieili  otto 
roila  Alcmanni,  di  quclli  che  erano  con  il  duca  d'Orléans  in  Fiandra; 
e per  lutta  la  Provciiza  e Dclfinato  sono  coinandali  soldai!  per  man- 
dare  a quella  volta. 

Per  lettere  del  Nunzio,  aviite  qnesta  imiltina,  s'inlende  corne  il  Ke 
era  ormai  disperato  di  poter  avéré  Perpignan  per  forza,  e che  era  de- 
terniinalo  tentare  l'assedio,  c che  avea  disciolto  l’csercito  di  Fiandra, 
le  genle  del  quale  vanno  a congiungcrsi  con  quclli  de  Perpignan , cd 
era  i-eslato  solanicnte  in  Fiandra  il  presidio  dclle  terre  prose  ; e che 
mai  aveva  potulo  lare  tanto  l'esercilo  del  Re,  che  a Pcqjignan  non  sia 
senipre  stala  una  porla  aperla  verso  Spagna,  che  riceve  villovaglie  e 
gcnlc. 

Dopo  scritto,  è venuto  l’avviso  corne  monsignor  de  Langey,  dope 
essergli  venulo  T umor  malinconico,  è ridullo  ail’  eslremo;  uè  vuole 
tollerare  di  vedere  la  nostra  prosperilà;  pcr6  li  medici  gindicanu  che 
andrà  allrove.  Le  genle  suc  chc  erano  a Carignano  si  sono  parlile,  si 
dice,  per  dividersi  nelli  loro  forli;  hanno  ahbandonalo  Chivasso  dove 
noi  pensavamo  di  andare  con  l’artiglicria. 
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XIV. 

LETTBE  DE  I.0BEN7.0  PAG.M  ' À COSME  l". 

(.Irvà.  V««/.  Cartf^o  di  Ctmaiio  1'.  fiUii  a^.) 

Piaii^QCet  98  «léceatbre  i5&9. 

Si>a«iiig.  — llioA'rnirc  de  Grinvelk.  L’eateriuro  da  concÜQ  de  Trente  est  ajournik*.  Ia**  afbin» 
d'AIK'jiuigne  rcclament  la  présence  de  l'EiDperenr.  Cooliuuation  d«f  la  pterre  de  Piémont. 

lo  ho  fiiHo  le  duc  prime  feste  di  Natale  in  Pavia  con  nionsifpior  de 
(iram-elle,  dove  era  anco  il  signor  marclie8C  del  \asto,  veiiulo  da  Ca- 
^alu  per  abboccarsi  U cou  sua  sigiioria;  e iersera  ce  ne  venimtno  in  Pia- 
reiiza,  dove  il  prvdctto  tuonsigiiore  è alloggiato,  cou  il  conte  Briiiinro 
lia  Gaïubaro,  in  casa  del  conte  Agostino  da  Lamio,  dove  di  présente 
ubila  dcllo  da  Ganibai'o,  per  starc  appresso  al  cardinale  da  Gainbaro, 
legato  di  ijuesla  provincia,  cbe  ai  trovn  in  letlo  alquanto  indis|>usto  ; e 
nondiineno  lia  fatlo  furc  grande  islanza  n nionsignorde  Granvclle,  cbe 
Yoglia  abboccarsi  col  Papa  avanti  cbe  passi  in  Alcmagna.  E nii  pare 
cbe  sua  signoriu  sia  al  tutto  risoiuto  di  nndarc  avanti  alla  volta  di 
Treiito,  c di  li  in  Alcmagna  al  Rc  dc’Romani,  al  quale  aveva  spedito 
un  corrierc  da  Genova,  quaiido  spedi  il  figiiuolo  per  Ronia.  E pensa 
sua  signoria,  sccondo  lia  detto  a me,  cbe  il  ligliuolo  sarii  di  ritorno  in 
Maiitova,  quando  sua  signoria  vi  giiingeni,  cbe  dovrü  essore  riillimo 
giorno  di  (|uesto  luese;  eil  in  un  tempo  niedesinio  spera  di  averc  la 
risposta  dal  Kc  de' Romani,  c,  fatta  la  Pasqua  del  calendc  di  gennaio 
in  Mantova,  pensa  d'inviarsi  alla  volta  di  Trento. 

1er  niattinn  si  parti  di  Pavia  per  Tesino,  ed  è veniito  per  Pd  a Pia- 
cciiza,  0 stamani  per  Pè  se  ne  va  alla  volta  di  Gremona,  dove  allogiperà 
questa  sera,  e di  poi  seguilerà  il  suo  caiiiino  per  il  Pô  sino  a Borgo- 
forle  di  Mantova.  Ed  in  Mantova,  per  quanto  mi  lia  detto  il  suo  segrctario 
Sagaiita,  avendo  uvutu  risposta  dal  Re  dc’Romani,  ed  inteso  quello  cbe 
arà  porlato  da  Runia  il  suo  figiiuolo,  l'arà  uiio  qiaccio  per  la  corlc  di 

' t.urenzo  Pogni  ii|ail  un  (tes  sscré-  |keii<tant  la  mission  de  ce  ministre  en 
taire»  du  due.  U accoiiipaguait  GranveUe  Italie. 
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Sua  Mai'stà  Ccsaroa , e lo  invicrà  a Gciiova  ; mule  ini  parso  di  farnc 
avvertila  rEcccllciiza  Vostra,  a fine  clie,  voicndo  scrivere  al  Gttieeiar- 
dino,  O maiidarj'li  il  duplicalo  delle  prccedenlL,  possa  farlo,  ed  inviare 

10  .spaccio  n Genova  in  raano  dell'  abbate  di  Negro. 

Per  (juanto  ho  poluto  rilrarrc,  monsignore  de  Granvcile  va  a 
Trento  e in  .\lcmagna  per  far  dill'enrc  il  concilio,  non  vedendo  modo 
che  di  présente  si  possa  fare,  c pensando  di  trovarc  assai  dillicullate 
in  Aleiiiagna,  massinie  avendonelo  avvertito  il  tnarrliesedi  Marignano  ' 
fome  inforinalo  delle  cose  di  là  ; e reiidendo.si  cerlo  monsignore  che 
l’autorilà  sua  non  ablii  a baslare  per  fare  quanto  è nccessario,  per 
l'anno  nuovo,  alla  resistenza  delle  forze  del  Turco  in  quella  banda,  si 
liene  per  cerlo  che  sua  signoria  abbi  a sollicitare  Sua  Maeslà  Gesarea . 
eon  lo  spaccio  che  farà  a Mantova,  che  passi  in  Italia,  cd  anco  in  Ale- 
uiagna.  Di  maniera  che  ii  più  tengoiio,  c massime  il  tnarchese  di  Ma- 
rignano e li  segrelarii  di  monsignore,  che  tutti  lo  hanno  dette  a me, 
che  Sun  .Maestà  abbi  a essere  in  Italia  per  tutto  niai7,o  pros.sitno. 

lo  volevo  andarc  r«ti  monsignore  sino  a Mantova,  c non  se  lU!  è 
contentato;  ma  ier  maltinn  in  Pavia,  e stamani  quà,  mi  ha  licenziato  e 
detto  ch’io  me  ne  tonii  dn  Vostra  Eccellcnzn,  c sua  signoria  di  Mantova 
scriverà  a Vostra  Eccellcnza  col  signer  don  Giovanni  tullo  quelle  che 
sarà  di  bi.sogno.  Perô  io  me  ne  verrà  pian  piano. 

1 Franccsi,  di  poi  che  a Cunio  ne  ebbono  una  buona  spelliciatura . 
corne  r Eccellcnza  Vostra  arà  inteso,  s’ erano  messi  a ordine  per  au- 
dace a campo  a Crcscentino,  nel  tpial  luogo  si  trova  il  dura  di  .Vmalti 
cou  numéro  di  soldati  sufliciente  a guardarlo;  ed,  es.sendo  venuto  il 
marchese  a Pavia  ad  abboccarsi  con  monsignore  de  Granvcile,  parc  che 

11  signor  Pirro’,  per  ordine  di  Sua  Eccellcnza,  si  sia  accosUto  a quel 
luogo  con  qualtro  inila  soldati  tra  Spagnuoli  c Tedcscbi,  per  tenere  i 
Francesi  in  timoré, e dar  favore  al  duca  d’ Amaifi  ; e per  insino  a oggi 

’ Giau  Giacomo  de  Mt^dici»,  niârr|ui<i  de  branche  des  MMicis  de  Milan.  — * Pirm 
Marignan.  bon  capitaine,  était  parent  très-  Colanna. 
éloigné  de  (tosnie  I"  ; il  appartenait  h la 
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lion  si  è inteso  clie  i Francesi  si  siano  accostali  là  a ciiiquc  o sci  lïii- 
(jlia  ; e si  giudica  abbiiio  a lornariî  aile  {juai'iiigiuni , aiiiicno  per  di 
qui  a niczzo  fcbbrario. 


XV. 

AVIS  KEÇIS  DE  EÏON  ET  DE  E.A  COUl  DE  FRANCE 
( Arriu  Mod.  Cartcf^  di  CnsUac»  I*,  81m  19.) 

Janvier  iS&3. 

SoMHAint.  — Nouudksdo  Franre.  Mort  de  Du  EeUay  Dûgvice  «le  Rrinci.  ProrÂdu  rhanrdk'f 

Pojel.  Révolu»  de  la  Roeltdle;  eléraence  du  lUù.  Réfontiet  lUna  l'arméi*.  Miftdi)n  |iactri(|ue  du  fardi* 
imI  Sadolet;  le  Roi  accepte  U médiaÜoD  du  Pape.  Danjfer  (|uc  court  d'Annebaut  au  fMUMge  du  mont 
(ienb.  Tradurlioti  liuérale  de  U leUrc  du  Roi  au  Pape. 

Il  signor  de  Langcy  parti,  contre  al  voler  de’  ineilici,  de  Lyon  a di 
VII,  e alli  IX  si  inori  a Saint-Synipliorieii,  luogo  distante  de  Lyon 
cirra  trenta  iiiiglia.  Venue  l'avviso  qiià  il  giorno  seqiiente;  e ieri,  che 
fù  alli  XI,  si  riebbe  riscontro  per  il  prior  di  CapuaL  clic,  tornando  in 
poste  di  cortc,  disse  di  avcrc  lasciato  il  suo  corpo  di  là  da  Saint-Sym- 
plioricii,  clic  i suoi  menavano  a casa  già  sua. 

In  una  letlcra  è elle  la  siia  banda  di  ciiiquanla  laiicie  ch’egli  aveva 
era  data  a iiioiisignor  de  Rris-sac.  Qiieslo  forsc  6 vero;  ma  non  si  po- 
tette  sapere  per  clii  scrissc  de  Lyon , perché  è poco  spazio  da’  ix  a’  xii  ; 
il  quai  non  patisce  elle  l' avviso  sia  aiidato.  in  corlc  c lornalo  a Lyon. 
Il  detto  Langey  saldô  con  Lionelto  de  l’Obba,  prima  che  partisse  de 
Lyon,  c rimasc,  coiilo  fatlo,  debitore  di  (|uaraiila  tre  mila  scudi;  con 
gli  altri  si  è scoperlo  che  lia  lasciato  debito  di  Ireceiito  mila  franchi 


' ù»  avù  son!  Iraniaiiis  par  un  des  ac- 
enkaircs,  l’ogni  »u  Ferelti,  an  duc,  qui 
était  à sa  villa  de  l’oggia , à Cajano. 

’ I,énn  Stroui,  frère  de  Pierre  Stnxri, 
el  lits  de  l'infortuné  Philip|>e. 

’ Martin  du  Bellay,  è la  fin  du  VilP  livre 


de  scs  raénioire.1,  nous  fail  coniiaîlre  l'ori- 
gine des  dettes  qu'a  laissées  son  frère.  Lan* 
gc)  n'avait  reculé  dovanl  aucune  dépense 
pour  niaiiilenir  la  vieille  armée  française 
dans  le  Piémont , et  |KUir  garantir  ce  nial- 
Iwiireux  |uiya  des  Uorreui-s  de  la  famine  : 
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Il  Re  di  Scozzia  • è morto  di  catarro. 

Il  nianeg(;io  de’  ncfjozi  di  Francia,  dopo  la  partita  dell’  amira(;iio*, 
fu  inesso  in  mano  dcl  conte  de  Saint-Poi  d' Hsloulcville’,  dcl  cardinale 
de  Tournoi!  e de  Montliolon  che  è guardin  di  suggello;  i quali  hnnno 
fatti  molli  ordini,  c,  Ira  li  altri,  hanno  croati  duc  ricevitori  dell’  e»- 
traordinario,  cioè  délia  guerra  e delle  sjicse  che  non  sono  ordinaric, 
de'  quali  ricevilori  ciasciino  ha  la  inlera  faciiltà,  ma  sono  alla  cura  deilo 
estraordinario  un  anno  per  uno. 

II  già  cancelliere  l’oyet  sarà  condotlo  a Paris,  dove  si  farà  il  sno 
processo. 

11  Re  a la  Rochelle,  sedendo  in  Maestà  Rcale,  ha  pcrdonnlu  a' po- 
poli  che  se  gli  crano  rihcllati  per  conto  del  sale,  e riinessc  loro  le  ofl'ese 
fattegli  ncllc  persone  de’  suoi  ministri,  liherati  i prigioni,  rcintegraleli 
nclli  antichi  privilegi,  e rendute  loro  le  armi;  e son  gli  promessi  dn- 
gento  mila  scudi,  i qnali  si  pagheranno  in  quattro  nnni. 

Sua  Maeslà  ha  cassati  mille  cinque  cento  lanzi  e i capilani,  perché 
si  è trovalo  che  rubbavano  i due  terzi  delle  paghe,  c volevano  far  fare 
anche  al  Re  di  cerla  somma  davvanlaggio;  e al  reslo  de’  lanzi,  che  sono 
da  due  mila  cinqne  c^mlo,  ha  dati  nuovi  capi,  e quesli  sono  delle  genU- 
del  conte  Guglielmo. 

Il  reverendissimo  Sadoleto  se  n’  è andato  a Carpenlras,  che  è un 
suo  vescovado,  nel  conladu  d'Avignonc,  dove  slarà  liitto  il  verno;  ed 
ha  concluso  con  il  Re,  che  Sua  Maestà  ai  contenta  che  il  Papa  sia  arbi- 
tro  delle  conlrovcraie  che  ha  con  l’imperalore,  e gli  dà  aulorità  di  mo- 
dérai' quello  in  che  paresse  a Sua  Santilà  che  Sua  Maestà*  si  disones- 


rËt  k fist  k (lit  seigneur  de  à ses 

pfinis,  de  iMirie  ([u«  moi,  qui  suis  son  Crère 
"en  uy  payé,  depuis  sa  mort,  cent  niillo 
«rlivres  à un  homme  seul,  en  quoy  i\  estoit 
"en  arrière  ; mais  il  ne  lui  rhalloit  de  ia  dé> 
"pcosc,  moyennant  qu’il  fist  service  à son 
"prince.v  I^e  plus  bel  éloge  de  Langey  sortit 
de  la  bouche  de  Cliarles-Quint , qui  dit  en 
apprenant  sa  mort  : <rCet  bonime<lÀ  m'a 


"plus  fait  de  mal  que  tous  les  Français  en- 
" semble.* 

' Jacques  V. 

* L amiral  Brion,  tomlié  dans  la  dis- 
grâce. 

’ François  de  Boarbon,  frère  du  géné- 
reux Charles  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 

dÔDHi. 

* L’Empereur. 
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tasse;  di  chc  ha  scritto  una  Icttcra  al  suo  ambasciatorc  clic  si  li'ova 

presso  il  Papa,  la  quale  sarà  Iradutta  di  sotlo. 

Diccsi  che,  qiicsUi  cariiavale,  si  farauno  le  iiozzc  di  madama  Marglie- 
rila,  ligliuula  del  Ile,  c di  iiioiisigiiur  de  Vendôme. 

Dicesi  che  il  Re  fa  grau  preparazione  di  denari,  ma  per  ancura  è 
piô  in  voce  che  in  falli. 

Monsignor  d’  Aiinehnul,  al  passare  il  Monte-Cenise,  tornando  di 
Picmonle  in  Francia,  cbhe  .si  gran  fortuna  di  neve  c di  vente,  che  di 
oitanta  noinini  ch'  craim  seco  ne  perimno  venli  otlo,  tra  i quali  lu  un 
.suo  nipote.  Tutti  li  altri  rimasero  segnati,  chi  perde  una,  chi  due 
mani,  chi  il  naso,  chi  un  pezzo  di  viso.  Morirno  anche  nttn  mazniuoli, 
i (jiiali  previddero  il  mal  tempo,  e sconsigliorno  la  gita,  ma  furono 
costretti  dai  detto  signore  a ire  a morte  manifesta;  ed  egli  con  gran 
fatica  si  saivô.  ISè  mai,di  incmoria  di  uomo,  si  è vista  in  quella  mon- 
tagna  tal  fortuna. 


LETTRE  nu  ROI  TllÈ.S-CHRÉTI EN. 

(Tr«ductioa  litk'ral**.) 

Monsignor  de  Rhodes, 

Üopo  la  partila  del  protonotario  Montluc,  c,  da  duc  o tre  gionii  in 
qiià,  monsignor  il  legalo  Sadolcio  mi  ha  tenuli  moiti  oncsti  propositi 
da  parte  del  .Nostro  Santo  Padre,  addirizzati  da  huon  zcio  e contitiua 
affczione  di  Sua  Santità  al  bene  délia  pacc,  rijHjso  e tranquillità  de’ 
l'ristiani. 

\ che  io  gli  ho  l'alto. risposta,  seguendo  il  costume  mio,  che  è di 
inettermi  scmpre  voicnlieri  a quello  che  è onesto,  perché  si  fermi  ijucsto 
bene  universale  délia  pacc;  la  quale  ciascun  principe  debbe  desiderarc 
e procacciare  per  la  sua  parte  quanlo  gli  è possibile.  E,  per  farlo  di 
piii  in  più  uieglio  conoscere,  io  gli  ho  detto  chc,  se  piace  a Sua  Santità 
promettere  che  (pieslo  .«arà  concluso  c accordalo  tra  l’iiiiperatore  e 
me  respettivamenic  non  sendo  intrattcnuto  e os-servato.  Sua  Santità 
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si  dicliiurerà  contro  a coiui  clie  non  osserverA  dal  conto  .suo;  che  io  sono 
contento,  piamnlole,  a ijnesto  cITctlo,  che  Sua  Santilà  apra  e inetia 
innanzi  (juanto  le  parrà  ch’  io  debba  face  dal  lato  niio;  cd  io  fari»  ris- 
posta  di  quello  ch’  io  potrô  face  o riliutarc  con  ragionc.  Kd,  aveiido 
Qiiella  falto  il  medesinio  con  l' linperatore , cd  avutonc  risposla,  polrà 
conoscere  e giustamenle  stimarc  quai  di  noi  duc  si  saià  luesso  Ical- 
mcnlo  a quello  chc  dcbbc;  e aliora  si  dirbiarcrà  coiilro  a colui  che  cgli 
arà  trovato  disragionevolc,  c indurato  in  ostinazioiic  c pertinacia  contro 
ai  detto  bcnc  universale;  e ajuterA  e favoreggierA  l’aitro,  che  si  sarà 
sottoinesso  a ragionc  cd  equità. 

De’  qnali  propositi  tenuti  tra  noi  io  vi  ho  voluto  avvcrtire,  a line  chc 
voi  ne  possiatc  rendcrc  biion  conto  al  detto  Sanio  F’adrc,  e assicurnrlo, 
in  mio  nome,  che  tutto  quello  chc  io  ho  fatto  e farô  sarà  in  conteui- 
plazionc  di  Sua  Santità,  c per  il  rispetio  solainenle  che  io  ho  a Quclla, 
e non  per  altro;  non  sendo  in  modo  alcuno  annoialo  délia  guerra, 
corne  io  non  ho  occasione  d’esserne;  perché,  per  grazia  di  üio,  le  rose 
mi  sono  succedute  insino  a ora  con  taie  prosperilà,  che  piuttoslo  mi 
debbo  avanzare  e continuare  la  guerra,  che  ritirarracnc.  E,  oltre  di 
cio,  io  non  ho  fatto  si  piccolo  provvisione  di  denari,  ch’  io  non  abbia 
da  trattcncre  la  spesa,  chc  io  ho  cominciata,  per  sei  anni  interi;  i (piali 
denari  io  mi  sforzerô  di  spendere  a bene  e avantaggio  dclle  cosc  mie 
e di  quelle  de’  niici  aniici.  E sopra  piii  voi  poircle  fargli  inlendcre  la 
lunga  pazienza  ch’  io  ho  avuta,  aspettando  che  mi  fusse  fatla  ragionc 
deir  oitraggio  che  è stato  fatto  a iniei  ambascialori,  non  in  un  sol 
luogo,  ma  in  molti. 

E dawanUiggio  che,  sentendomi  se  nelto  délia  mia  conscienza,  non 
ho  voluto  risponderc  di  parole  aile  calunnie  oppostemi  da’  miei  ncmici, 
c seminate  per  il  inondo,  ch’  io  avevo  falto  venire  il  Turco;  ma  ho  las- 
ciato  a’  calunniatori  venire  gli  elTetti  e i successi,  perché  di  là  si  co- 
noschino  chiaramente  le  lor  bugiarde  invenzioni;  c non  li  ho  voluti 
menlire  in  parole.  Ma,  se  da  qui  innanzi  1'  uomo  continua  il  disordine 
cominciato  di  provocarc  il  detto  Turco  alla  guerra,  senza  opporscgli  con 
aitre  forze  e provvisioni,  non  voiendo  credere  a quello  che  io  ho  detto 
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|i**r  l'aililmti'n  fi  consijrlialo  per  il  beiie  di  CristiaiiiUA,  aiir.i  seinpre  in- 
lfiq)rcUndo  sinistranientfi  quanio  io  ho  d«;lto  per  hiion  zelo  e alTczione 
universale;  l’uomo  poirà  nrainai  conosccre  rhe,  se  il  Turen  desmide 
per  il  tempo  a venire  su'  (Iristiani,  o dove  fi(;li  è coslumaD)  o in  altri 
luofflii,  rlic  Intto  sarâ  senza  mia  saputa  o procaccio  o consentimento, 
ma  air  istij;azione  e provocazionc  di  coloro  chc  Io  aranno  irritato  e 
irritano,  sendu  perh  lutlavia  li  più  dehuli. 


XVI. 

l.BTTBE  DE  PAIX  JOVE  À COSME  l". 

{ i4rcii.  M*d.  Cart«cgi;>  di  Cûtijau  I*,  fiUa 
Rome»  7 f^Miar  »543. 

SonHiiRX.  — invMon  imminontr  du  Turc.  l)<nneftcc  de»  pnncM  rhrélkn»  qui  ne  font  ri>« 
pour  conjurer  le  pirril.  PorpétuoUe  ironie. 

Il  Papa  ininnecia  di  voler  dore  le  palme  in  Bolo(;na;  e,  perché  le  vie 
non  saranno  ancora  hene  asciutte,  mi  haslerà  es-sere  in  Firenze  ail"  en- 
trare dfil  sole  in  ariete.  E penso  sar6  a tempo  di  non  trovare  ancora  falta 
la  pace  c astratto  il  concilio  zoppissinio. 

Quà  si  dice  chc  il  Turco  è per  terra  a Vienna,  e per  mare  in  Regno  ' 
vuolc  toccarci  la  mano;  c di  Itagusa  é venuta  una  copia  délia  lettera  del 
Turco,  data  sul  licenziarc  di  Tranquillo,  amhasciatore  del  Re  de’ 
Romani,  nella  quale  disfida  a luUo  Iransito  Sua  MacsU,  e il  fratclio 
a tempo  nuovo  in  Aiislria.  Per  quesla  nuova,  e per  le  treschedi  Sas- 
sonia,  Wirtemherg,  I.andgravio  e fdèves,  uniti  in  coniunione  mudw 
tlef&nnonU  in  »ululum,  si  fa  varii  giudizii  délia  venuta  di  Cesare  iii  Itidia. 
Necfissaria  sarehhe  la  venuta  per  difendere  il  Patrimonio,  non  volendo 
Sua  Maeslà  Cesarea  tener  Milano.  Arà  gran  gatte  da  pelare,  roassime 
se  .seguisse  qucllo  s’è  già  detto,  che  manderii  un  Sandgiaco  con  un 
iiervo  di  cavalli  per  Friuli  nello  slalo  di  Milano  per  giunlarsi  con  li 
' Le.  royaume  de  Naples. 
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Francesi  in  Piemonle.  So  ben  io  chc  Messcr  San  Marco  * non  gli  vie- 
lerà  il  passo;  e,  se  il  Barbarosea  diccssc  il  vero,  conie  ha  üeUo,  di 
voler  vedere  Gchua , certo  aressimo  di  gran  foco  aile  nnilunde.  In  qncsto 
mezzo  noi  farcmo  una  tcrzola  di  Dicta  con  dugento  mitre  in  Bologna  o 
Piacenia;  c prolestcremo  a Dio  e al  Mondo  che  i principi  sono  pazii  da 
catena;  e prcnderà  la  Sedc  .Apostolica  qnalcbe  salvum  mr fac  dalla  bontà 
di  Dio;  c,  se  li  principi  non  aranno  voluto  venire  a colloqnio  per  la 
concordia,  li  lascieremo  malcdetti  solto  al  mantello,  borbotando  qual- 
che  salmo  ellicace  per  fare  spianata  alla  lor  privata  rovina,  poi  che  vo- 
gliono  la  publica. 

Porterô  a Vostra  Eccellenxa  due  profiiniati  libri  délia  isloria,  lornita 
col  naufragio  d' Algeri’,  e sperô  piaceranno  alli  posteri.  E Vostra  Eccel- 
lenza  .si  degni  tenermi  in  grazia  délia  Eccellentissima  Signora  Dnchessa. 

Immortai  servitore 
Il  vescovo  Jovio. 


XVII. 

I.ETTRE  DE  PAIL  JOVE  À CO.SME  l". 

^4rrli.  itmi.  Cirleggis  ili  CottBto  1%  (Uxb  So.| 

Bolo^tc,  i"  avril  i5&«3. 

SnvHttiiK.  L'Ettropc  ctirvtiaonu  «t  le  Turc.  Satire  politique  furieuae.  Kcnvei^xiiHtitts  divm. 

Per  non  far  mostra  d’un  pigmeo,  essendovi  il  gigante  di  Agiiilar*, 
non  venni  al  Poggio  con  speranza di  baciar  la  raano  a Vostra  Eccellenza 
assai  presto  e a bcll’agio  ; e vedo  che  la  fortnna  corrcntc  già  coniincia 
a lastricare  la  via,  poicbè  la  venuta  di  Cesare  da  inolti  si  mette  per 
dubbiosa,  e da  tutti,  in  evento  che  succéda,  inolto  più  tarda  di  quello 

' I.ÆS  Vénitiens.  ‘ Formule  «tln|aAe  par  Paul  Jure. 

’ La  malheiireuac  expédition  de  l'Em-  * AuibaaaadeurdeCharlea-Quiiit  A lacour 
pereur  de  Rome. 
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^KOOClA'rlO^S  Dll’I-OMATlQUES 
SI  credcva  c diquetio  chc  ricci'ca  il  soccorso  per  Aiislria.  Dico  (|iieslo, 
pcrcliè  Soliinatiosi  dovea  travarc  iiiullo  più  presto  del  solitosopra  l'orlo 
di  Aiistrin;  o si  vede  elle  la  paiera  di  Giaiieliiuo',  partita  da  Genua 
alli  XIII,  e non  aiidata  più  oitre  di  Monaco,  alli  xxn,  per  inali  tciiipi  e 
per  süspelto  dell'  Anguillara,  ritardarà  la  resoluzione  del  Principe,  nè 
partirù  con  I’ arniata  verso  Spapna,  ancorchè  il  sipnore  Gonciano  dica 
ipiesla  nmliiia  che,  in  lodo  caso,  il  üuria  partirù  alli  vni  di  (pieslo.  Gerla 
eosa  è clic  Sun  Santità  ne  resta  alquanto  dubbiosa;  c cosi,  per  non  per- 
dere  tempo,  e per  ritornare  a llonia  o in  Perupia  avanti  il  eaido,  si 
ancor  per  farc  un  poco  di  esercizio;  c andrù  a Piacenza  con  il  quarto 
délia  corte,  con  edillo  di  esser  quà  in  xx  piomi,  e infine  a far  l' Ascen- 
sione.  Se  Cesare  vcrrà  e vorrà  abboccarsi,  dovrà  venirc  a Seslri,  e,  per 
Horpo  di  Val  di  Taro,  a Fornovo  e Parina  c Bologna.  Alcuni  dicono  clic 
Cesare,  non  inolto  bene  in  arnese,  doveria  dar  la  Inpa  a Madaina  ^ e 
valersi  dell’apresta  ’ aposlolica.  lo  per  me  dirci  chesarebbe,  cosa  buona 
per  sbrulTanie  il  viso  a’  Turclii;  sed  de  hoc  videbimus. 

Barbarossa  fu  licenzinto  dalGran  Signore  in  Andrinopoli,  ove  beccù 
dal  Uailo  Veiieziano  venti  otto  niila  scudi,  perrbtoro  délia  nave  intcr- 
celta  dal  niapiiirico  capitann  del  golfo,  al  tempo  delli  dei  faisi  e bugiaixii. 

Di  sorte  clic  diceva  uscirebbe  al  principio  di  nprile  con  cento  qua- 
ranta  palere,  e tre  galeoltc  e fuslc,  e altri  lepni  quadri  al  minicrovicino 
a treccnio.  E iiala  questa  di  buou  luogo  fanin  larpa  che  jiasserà  per  il 
Faro  c niinaccicrà  a’Gcnovcsi  di  abbrucciare,  da  Lerici  a Cavo  di  Noli, 
lutta  llivicra,  se  non  licenzieranno  il  Duria,  c attenderanno  a stare 
conlenli  délia  loro  libertà;  c che  ad  opiii  modo  scorreri  da  Capo  di 
Ciro  lino  aile  Colonne.  Se  questo  fosse  vero,.  il  Papa  manpierebbe  li 
ineloni  in  Honia.  Certo  è che  il  capilano  Paulin  sari  seco  con  la  brava 
bastarda  tutla  dorata,  quai  pli  ba  donata  il  Sipnore.  Ma  sarcbbc  bel 
rinconlro  se  fosse  vero,  corne  nuova  se  ne  sente,  che  Cesare,  non  vc- 

' (iiuieUino  Dorio.  raclère  ifnerpiiine.  T«ul  ce  passage  esl  »s- 

* Pout-êlre  Marif!  de  Hongrie,  gnuver-  obsctir. 

ruink‘  de»  au  nuiii  de  rEoipereur,  ' bénite, 

snii  fr^re.  Marie  était  une  femme  d un  ca- 
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nendo  in  Italia,  vojjlia  fare  la  imprcsa  di  Alfjeri,  per  farc  f(ualche  cosa, 
c per  tencrc  ardenti  gli  aninii  degli  Spagiiuoli. 

Dicono  chc  Soiimaiio  arà  seeo  trcccnto  niila  cavalli  c grau  nunicra 
di  spianatori  per  iavorare  con  la  zappa  e la  pala  aile  mura  di  Vicniia, 
mal  provista  c niciitc  fortilicata  c picna  di  pcslc,  corne  rifcrisce  Zerino 
da  Coriieto,  venuto  di  Vienna  adesso  di  fresco.  Si  acccrla  aiicora  chc 
ar.A  gran  numéro  di  arliglieria,  c grande  armata  sopra  il  Danubio,  e 
averne  ancora  conte  lia  domandato  passo  al  Re  di  Polonia  per  Irenta 
mila  Tartari,  per  il  conline  di  Podolia,  vicina  alla  Transilvaliia;  e che 
Pielro  Moidnvo  veniva  con  vcnli  mila  cavalli,  tutti  di  lit  de!  Danubio. 
Non  lascierù  di  dire  corne,  esaendo  mandato  un  uonio  dal  signor  don 
Ferrante,  con  parlecipazione  del  Loria , con  Icttera  direttn  a Soliman 
Pacha  Visir,  eiinuco,  acciô  trattasse  accordo  tra  il  Signore  e Cesare,  li 
Tiirchi  l'hanno  bastonato,  e toltogli  la  leltera  e In  istruzione,  quale  ^ 
in  spagnuolo,  e datalu  a Paulin,  quale  l’ ha  mandata  qiià  ail’  ambascia- 
torc  francese;  e Sua  Beatitudinee  il  cardinale  l’hanno  vi.sta;  e spero 
di  averne  la  copia  o sonimario  scnza  fallu. 

Si  è ancora  inlcso  chc  il  Signore  manderehbe  il  Pacha  de  Bosnie  con 
buon  numéro  di  cavalli  per  il  Friuli,  verso  Milano,  quod  Dem  tii-eriat! 
e si  confronta  con  l’avviso  qualc  si  ha  dalla  corle  france.se,  donde  si 
scrive  che  turbanti  .si  vcdranno  sopra  la  campagna  di  Verona. 

Or,  Sifpior  Mio  Eccellcntissinio,  se  fossero  vere  tante  cose,  poiché 
in  Fiandra  Clèvcs  mena  le  mani,  avendo  preso  Amsterdam,  porto  nu- 
bile de  Hollande,  eti  essendo  alla  chiara  ajutato  da  Sassonia.  Landgra- 
vio  e Wirlemberg,  Coloniense  e Monasteriensc  vescovi  e con  l'agresla 
celtica  si  potrebbe  dire  che  Cesare  arebbe  gran  disturbo;  massime 
essendo  si  travcrsata  la  dieta  de  Nuremberg,  che  si  pub  dire  che  il  buon 
Re  de' Romani  restera  condannato  nelle  spese  del  viaggio,  perché  non 
si  vede  resoluzione,  né  ardirc,  nè  faculté,  nè  consenso  tra  Gerinani,  tal- 
mente  che  voglino  e possino  mostrarc  il  volto  e non  le  spalle  aile  sci- 
mitarate.  E si  tocca  con  mano  che  arà  nessuno  o pochi.ssiino  numéro 
di  Lngari,  poicliè,  con  la  dclenzione  del  signor  Bcreni  Petro,  loro  ge- 

‘ L’eau  bonite  celtique  (pour  germanique).  C'eut  la  religinii  protestante. 
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ncralc,  alla  k'ggicra  tolto  in  sospetto  affectati  regnî,  si  sono  aniino- 

linati. 

E,  se  fosse  veisj  die  Gcceoiie'  si  volesse  diinenarc  in  Picmonte,  ci 
sarehbero  aiicora  ilillicollà  assni  ; poiclii^  Mcsser  Sanl’  Anibrogio’  è slato 
posto  in  soppre~ssa,  e il  nostro  Vaslo  il  sa,  ancordiè  ralunniato  dal  dis- 
leale  Fornaro,  fuggito  a Bdlinzona  dei  Svizzeri,  poicliè  le  triste  leltcrc 
sue  H Spagna  furno  inlorcette.  Del  olie  n'  è nala  fama  che  si  condurria 
la  priinogenila  a Milano  c si  mariteria  col  primogenito  del  Re  de'  Ro- 
mani; clic  il  duca  d’ Albuf|ucr(|ue  sarcbbc  aio,  govcrnalore,  luogote- 
iiente  e rapitano  di  Sua  Maestà;  e clic  il  niarclicso  anderebbe  contro 
al  Tiirco  a farsi  inarlire,  cd  il  signor  don  Ferrante’  in  Fiandra,  poicliè 
sa  parlarc  (’ranccsc. 

Ma  ipicsla  heslia  mullonim  rnpilum  del  Soliniano , ron  questa  sua  ve- 
nula,  giiasla  la  coda  aile  tante  idée  fatte  alla  platonica;  e cosi,  con  la 
rabbia  di  Ceccone  c la  ostiiiazionc  di  Cesare,  il  Soliniano  farà  il  fatto 
$110,  e noi  ad  uiio  ad  uno,  xpmtmUler  et  temporaliter , andremo  al  niar- 
cio  bulicame  in  Ire  o quattro  antii.  K vi\a  il  saiilo  profela  Maometto  per 
marc  e per  terra  ! 

Noi  inô  circa  al  principio  di  giiigno,  serraremo  il  nostro  aperto  con- 
cilio,  e farcino  una  bolla,  ad  jierpetuam  rei  memoriarn,  protestando  che 
per  nos  non  sielil;  c nialcdiremo  la  ladra  discordia,  c inlcrdirenio  il 
Turco  c Rarbarossa,  c atlenderemo  a viverc  più  risoluti  c cauti  c securi 
clie  potremo.  E in  questo  mezzo  Messer  San  Marco  starà  in  una  coni- 
gliera  a far  pregai. 

Immortel  servitore. 

Il  vescovo  Jovio. 

' Cecco»  Ccccoo<>;  |>mtr  Francesco  ou  * Ferdinand  ou  Fernand  de  GooEague, 
François  I*.  fils  du  marquis  de  Mantnue,  ëlatt  un  de» 

’ Saint  Amliroise,  palroo  de  Milan:  c'est  capitaines  les  plus  distinguée  de  Charie»- 
le  Milana».  Quint  ; il  devint  comte  de  Guafttalla. 
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XUII. 

LETTflE  I)E  PAIX  JOVB  À COSME  l". 

Cartq^i^  <li  CwiiiiMi  1*.  fiUa  36.) 

7 juin 

SuMMAiai.  <U(up  tTanl  général  sur  les  altAires  <lu  temps.  ileusei|'nemenU  lÜvers. 

Dissi  a Vüstra  Kccollenza  che  il  dci  l’ippo  ' aiidava  alla  voila 
di  baciarc  un  crocclîsso  in  giiiocchio;  c cosi  si  sente  che  pir  monles  va 
ccrcando  di  farsi  la  spianata.  Mi  parc  grande  andaria  l’essei-e  entralo 
tra  qnattro  fiumi,  ed  esserne  uscilo  ncito  di  gabbellu;  ini  parera  ben 
colpo  di  fortniia  se  se  ne  uscirà  per  la  maglia  rotla,  senza  lasciar  la 
cinla  in  preda  a’villani  fieri  e cmitrari  di  raziniii. 

Pai  la  Paiilo,  coine  risoluloe  generoso,  vuoi  .stare  neiitrale  in  fatto,  e 
poMlomaiie  sara  qiià  il  reverendis.simo  di  Ferrara  ’ a battore  ail’  tiscio, 
quale  non  si  âpre.  Sua  Sanlità  starà  beiie  iuunanieata  e col  pionibo  a 
piedi,  per  non  sallare  la  srappula.  i'/questo  reresso  di  Spira’,  pieno  di 
\eleno,  lia  lasciato  in  coda  niolla  peste;  e,  per  lellerc  de'  axvi,  si  vede 
che  Caltolici  proleslano,  c Pi'oleslanli  riprolcstano  sopra  le  promesse 
di  gentc,  denari,  ajuli  coiilro  Francia;  c quel  marraiuolo  del  Lindgra- 
vio,  qualc  s’era  sbracato  contra  Francia,  per  averc  la  senlenza  in 
favore  contra  Itrunswicb,  ora  avendola  avuta  in  barba,  aininottinato 
dislurba  ogni  cosa;  di  sorte  chc  pare  difbcultarsi  la  itnpresa  coniro 
Francia.  K anror  chc  il  Ile  d'Inghiltcrra,  con  rainniaricarsi  con  Gran- 
velle  che  Cesare  tenga  pur  pralica  c ambasciate  col  Papa,  abbia  fatto 
levare  il  signor  don  Giovanni  da  Vega‘  senza  dire  addio  o lasciare  spe- 
ranza  di  successore;  pure  quella  liera  MaesUi  non  Caceva  passare  le 
gente;  e si  aspettava  che  don  Ferrante*  se  incarnasse  con  fare  una 

' Pierre,  ÜU  de  Phiii|)|)e  Slroui  ; il  avait 
éprouvé,  à U lé(e  des  Laiiiii»  tlaiicns,  lui 
échec  asser.  grave,  entre  Novi  et  Sernivolle. 

* Hip|>ulyle  d'Este,  cartlinal  <le  Ferrore, 
dévoué  aux  intérèis  do  la  France. 
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* diète  de  Spire. 

* Envoyé  de  I Eio|>orcur  à la  cour  d'.iii- 
gleterre. 

* Ferrand  de  (îonrague,  général  de  t*ar- 
niée  impériale  dons  les  Flandres. 
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IjiornnlpHn  am  ii  Franccsi,  volemlo  soccorrere  Luxembourg,  ovvero 
ottenere  la  terra.  Fraiicesi  attcmlono  ai  solilo  ad  essere  iiegiigenti.  E 
monsignor  de  Tliiiis  ' aiicor  lui  da  ruiigiile  e parole  agli  Stroïzeschi; 
ijiiali,  in  forma  di  Catilina,  per  anperns  immIes  se  ne  andranno  in  Cue- 
rninarca. 

\oi  ai'enui  (|uc$to  lunedi  il  signor  cardinale  di  Ferrara;  c alloggierà 
in  cancelleria  col  signor  cardinale  nostro.  Dicono  domanda  .ijiilo  a 
Sanlo  Pietro.  conie  ha  latio  a Santo  Marco’,  qui  duo  vulml  eue  neulmles. 

Deditissinio  c inunortal  servitore. 

Il  vescovo  Giovio. 


XIX. 


UÉMOniE  on  CARDI.ML  DE  RtVEXAE^ 

(.IrrA.  MpJ.  Diario  <f  Etkiietta,  niu  ag.) 

,4vnl  i5&3. 

S«imikiiiE.  — (Nxijel  (Talliaarc  étroite  entre  Pani  III  et  François  ]*'.  iK'tiMrrltei  du  Ps}Ht  pcNtr  engng*.‘r 
le  iliir  do  Ferraro.  à s'unir  *u  Satnl>.Sié^  et  « lâ  Fmnev.  Curteui  détails. 


Che  ncrorgendosi  Sua  Santilà  esserslato  scoperlo  da’Vaneïiani  délia 
jtralir^  mossa  da  Sua  SaiitiUi  con  loro,  dcH’ unione  da  ïavsx  contra 
Sua  Macstà  Cesarca,  diihitando  delF  Imperatore,  fece  ricercare  ii  Re  di 
Francia  che  volesitc  unirsi  con  Sua  Sanlitù  con  quaiche  vinculo  d'iin- 


portanza,  per  II  quaie  Tuno  deli' 
dire  di  dare  la  signora  Viltoria  ' 

' M.  de  Tbaia,  un  dcv  capiloiiics  françms 
d«  l'nmiéc  du  PiMiont;  il  cnmmandoit  quatre 
luiilc  liumnHiü  des  vieilles  landes  françaises 
ii  h bataille  de  Cdrisob».  Martin  du  Bellay, 
mi  \*  livre  de  se»  Mémoires,  reprodie  h 
M.  de  Tliais  de  n'avoir  |kis  smitemi , comme 
il  lovait  promis,  lo  petite  armée  de  Piera* 
Slmxii.  qui.  livrée  à elle-même.  lut  battue 


altro  fosse  sicuro,  corne  sarebbe  a 
a nionsignore  d’Orléans;  al  i|uale, 

au  passa^'o  du  fleuve.  — ' 1^  l'épubüque 
de  Venise. 

* Ce  mémoire,  écrit  de  la  main  du  canli- 
nal,  était  adressé  h l'un  des  principaux  mi- 
ni<tr«  de  Gharlcs^Quint,  Diégt»  Mwidoia 
ou  (iranvelle 

* Pe(i(e>tilie  du  pape  Paul  III;  lillf  de 
Pierre  Fnnièw. 
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ullre  al  darc  uiia  ^'rossa  dote  di  donari,  oHeriva  Sua  SaïUità  di  dare 
Parma  e Piaccnza;  niostrando  al  Uo  sopradcUo  l’ iinjiorlanra  di  queste 
due  terre,  coii  le  quali  c col  Picmonte  parcva  che  iiecessariaineiile  si 
potcssc  guadagnarc  lo  stalo  di  Milano.  K che  Sua  Maeslà  Crislianis- 
sima,  dopo  averci  alquanlo  pensato  sopra,  s'era  re.solula  di  acceltare 
il  parlito;  c che  sabbalo,  che  fuiimio  nlli  \\i  aprile  iô43,  comparse 
il  mamialu,  portalo  da  m<m.>iignor  de  l’Aubespinc,  secretario  <lel  Re,  di 
poter  contraere  e conferniare  le  condizioni  e pnlti  doinandali  du  Sua 
Santilà.  Fra  li  quali  era  che,  occorrendo  che  il  Turro  volesse  inoiestare 
Italia,  dovcsse  salvare  le  terre  délia  Chie.sa  e suoi  confederati.  Che  Sua 
Santità,  quando  intese  la  resoluzione  del  Ue,  stctte  sopra  di  sè,  c 
aria  desiderato  che,  per  la  instante  veniila  in  Italia  di  Sua  Maestà 
Cesarea,  fosse  dii'erita  alquanto  la  predetia  resoluzione  ciel  lie.  Che 
si  pensa  varianiente,  c péri)  sono  vari  li  discorsi;  pure  si  croie  per  la 
maggiur  parte  che  li  predetti  partit!  aiidranno  avaiili. 

Col  duca  di  Ferrara  è ilo  in  que.sto  modo  : Che  a Modena,  volcndo 
scusare  il  duca  la  signera  duchessa,  sua  consorte,  che  in.sieine  cou  lui 
non  fosse  Yeuiila  a baciar  li  piedi  di  Sua  Santità,  rispose  Quclla  che 
non  iraportava,  perdu')  verrebbe  volentieri  a vedere  Ferrara.  Iteplicô 
sua  ecccllenza  che  saiia  stalo  troppo  favore,  ma  Iroppo  disagio  di  Sua 
Santità;  La  quale  rispose  che  voleva  andare  a Ferrara  ad  ogni  modo, 
e che  andrebbe  a Piaccnza,  dove  aspetterebbe  ordine  da  sua  ececl- 
lenza  di  andare  a Ferrara;  che  stava  con  lui,  ed  aspetlava  le  Iwrche; 
e cpiesla  islessa  parola  usô  ; che  slava  con  lui.  Il  duca,  intesa  quesla 
voliinlà,  ringraziô  Sua  Santità,  e voltô  a Ferrara  per  nieltere  a or- 
dinc  quel  che  gli  parcva. 

Fra  li  stretti  ragionamenti  che  sono  slati  Ira  Sua  Santità  e sua 
eccellcnza,  s’intende  d’ottimo  luogo  che  la  somma  è .stata  questa  ; 
Che  Sua  Santità  ha  sempre  avuto  intenzionc  di  congiungcrc  scco  li 
jerincipi  d' Italia,  e massime  per  ovviarc  alla  mente  dell’  Imperatore, 
che  tende  a una  niera  tirannide;  ma  che  la  sorte  gli  era  stata  contraria, 
perché  aveva  prima  voluto  farc  grandissinii  partit!  al  duca  d’Urbino, 
nè  c era  slato  verso,  ancorchè  gli  avesse  voluto  darc  ricoinpensa  equa- 
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l<'ntc  a Cainerino;  e perché  era  impossihile  chc  un  Papa  potcsse  coni- 
portare  qucsli  duo  luoghi  giuiili  vicino  a lloma,  <ri'rhino  c Caiiiorino. 
IJ  mali  iiiodi  usali  di  poi  da  Fernio,  Porugia',  o da  <|uclla  hestia  dol 
signur  Aacaiiio  c da  Casa  Orsiiia,  ra\evano  Kfurzato  a Tare  i|Uo)lo 
cho  era  contro  alla  j>rnpria  mente  di  Sua  Sanlità.  F si  sforzà  di  dare 
parlirulare  conto  al  dura  di  lutte  (jtieste  rose.  Ma  rhe  ora  rcsiava  solo 
lo  slato  di  Ferrara  e di  Manlova,  li  quali  dovevano  unim  e con  la 
Sodo  Apostolica  e col  He,  per  non  conq)orlare  la  tirannide  dell’ lin- 
peralore;  aggiungcndo  Sua  Santité  questc  forinali  parole  : '•Pensa 
•rVoslra  Eccollenza,  quando  l' Imporatore  arà  adcnipili  li  suoi  disegni, 
•rdi  polerc  godcrc  in  pare  lo  stato  suo  ?-  — E peiat  rhe  era  bene  aiizi 
iiecessario  rhe  si  unisse  con  la  Sede  Apostolica  e col  lie,  inassime 
eoneorreiido  li  vinculi  elle  sono  Ira  il  Ile  e sua  eccollenza’;  e elle  dol 
Ile  si  riproinelteva  Sua  Santità  ipianlo  si  poteva  promellere;  c elle, 
solihono  il  Turro  molestasse  le  cose  d'Italia,  sarebbono  nondimeno 
l'ispettale  c salve  le  rose  di  Sua  Sanlità  e délia  Sodé  Apostolica  e 
de'  suoi  confoderati.  E dolsesi  grandeinentc  Sua  Sanlità  dei  Veneziani, 
clic  non  coiiosrcvono  il  parlito  elle  se  gli  proponeva  ronie  dovcvono. 
E s'intonde  per  cerla  la  conclusionc  dol  parcniado  délia  secundogenita 
di  sua  eccelionza  col  signor  Ollavio  Farneso’,  e che  la  duebessa  di 
Ferrara  ci  lia  fallo  assai  acciô  clie  soguisse. 

viltes  sVlAifitl  à pm|)os  r<iî  l^tits  Xfl  H liellc*-s<nur  di*  PrnrKuis  l**. 

ilf*  Nur  \o  s<>L  * Otiavio  Koni^»c>  siier^a  k son  |>èr<' 

* Ia‘  Hue  d*r  Feirare  avait  épousé  nw-  Pierre . à Panne  à Plaiwinre.  li  ^il  jx? 

Honv»  Renée  de  France,  qui  était  fille  du  lit-liU  de  Paul  III. 
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S II.  COBRESl'ONDANCE  DE  DONATO  DE’  lUIlDl'.  ENVOYÉ  DE  COSME  1“ 
AUPRÈS  DE  LA  SEIGNEURIE  DE  VENISE. 

i5AA-i5!li. 


I. 

mfi\70  DE-  B.tnm  À cosme  i*'. 

< .4rrJi.  Carle^u  <li  Cowbm  I*,  fitcN  So.> 

Venwp,  7 avriJ  1 5A3. 

.SonvtiKi.  PUo  d<>  campagJM*  d<>  SolioMn.  Vienne  «si  mise  en  éUt  de  dèfeniM*.  AnuemenU  é Vfiniae; 
un  }»ré«utm!  que  In  ftnttc  turque  ne  fera  que  de*  cuurften  inu^itfianle».  Xuuveli»  d'K«(ia;{ne;  vxp(^i> 
(ion  (l'Alger.  NouvHlrsde  France  eld'Angleti'rrv;  ruptur<'prub»ble^iiiro  le»(b'ui  poya.  Pierre  SirtMui 
et  les  bannis  iUliens  protégés  par  la  France;  Sironî  est  atlendii  i Venise. 

Li  ultinii  avvisi  di  Costantinopoli,  aiui  di  Aiidrinopoli,  rurno  de' tu  di 
marzo;  da' quali  avvisi  in  .‘^uslaiiza  si  ricata  quoslo  : Clic  il  Sijjiiorc 
farà  la  iniprcsa  d'Ungaria  c di  Vicniia  con  nunieioso  e valide  csercito, 
dove  andci’à  în  persoiia;  c,  per  far  qiicsio,  non  se  ne  tornerà  allriinenli 
in  Co.slantinopuli.  Ma  si  soggiornenA  li,  Iriparlendu  il  suo  eserrilo: 
■ma  parte  ne  inandcrà  avanli  a dar  l'erba  a Relgrado;  un' allia  parte 
a Sofia;  l'ailra  parl«>  reslerà  di  qnù,  per  avéré  più  coinodità  delle  ve|- 
tovaglie,  farà  fare  grosisa  provvisione  a Beigrado  e a Buda  di  vetlo^ 
vaglie,  e mandera  per  il  Danubio  dugcnlo  vele.  L’nrinata  uscirà,  ma 
non  cosl  per  tempo  nè  cosi  nmnerosa  corne  si  è detto  per  avanti  ; non 
arriverà  a cenio  galère,  c li  corsari;  sarà  lutto  maggio  non  sarà  IntU 
insicme  alla  vêla,  perrliè  dirono  avr.A  gran  dilllcoltà  averne  le  ciiirme. 
E cosi  r csercito  del  Signore  sarà  lardo,  percliè  quello  avova  delle 
dilficoltà  rispetto  aile  vettovaglie;  perô  sarà  tardo.  Ma  si  didiita  non 
abbi  da  svernarein  L'ngaria  qiiaranta  in  ciiiquanta  mila  cavalli;  e,  per- 
severando  la  disunionc  di  Gerniania  corne  persevera,  si  fa  per  liilli 
' Donnto  de’  Hardi , seigneur  de  Vernie , lief  situ.*  pris  de  Pniln. 
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mal  giutlizio  e <lcl  reslo  d’ I ii|;aria  e di  Vieniia;  la  (|uul  VImma  |)iov- 

vi'dcva  [icrô  il  Rp  de’  Romani  di  vettovajjlic  assai. 

Quealo  Senalo  creô  il  suo  (jencrale,  al  (|iialc  per  adesso  duraiiiiu 
cin(|iiaiitn  jjalerc  c un  bravo  ('alcone  e duc  barche;  e lo  llliiBtri&simu 
Consi(>lio  de’  Dicci  ne  terra  in  ordinc  trciila;  le  quali,  se  venifise  un 
bisojpio,  elle  Dio  giiardi!  in  dieei  giorni  le  spiiigcrebbmio  fuori.  La 
roniuiic  opiniunc  è cbe  qiiesLa  arrnala  turchesra  non  abbia  da  Tare  im- 
presa  alcuiia,  ma  ben  posua  scorrere  li  mari  di  Piiglia.  e lornarscne  c 
guardare  rasa  sua,  c non  si  lonianare,  andando  il  Signore  in  l.ngaria 
rosi  puteiite,  corne  dirono  anderà;  c,  .se  pure  hanno  in  aniiiio  tentar 
nienle,  abbi  da  tentare  quà  in  questo  gidlu  di  Trieste,  Signa,  Fiuiiie  e 
siniil  rose;  ma  nè  anche  questo  non  si  rrede,  per  non  darc  tanta  gelosia 
a"  qiiesti  Signori. 

Di  Spagna  ci  furono  lettère  di  Sua  Maeslà  de'  xni,  da  Saragossa,  e 
SC  ne  veniva  verso  Barxellona,  dove  si  risolverebbe  del  veiiire  o non 
venirc  in  llalia.  Avvisano  la  iinpresa  di  Ti-einsen  cd  nvervi  messo 
nuovo  Re,  ed  aveano  fatto  un  riceo  bottine;  e si  ragiona  a.ssai  abbi  da 
lare  presto  i’impresa  di  Algeri.  Questo  Senato  tiene  per  certo  Sua 
Maeslà  debba  venire  in  Italia  c presto. 

D’ Inghillerra  ci  .sono  leltere  de’  xm,  e .si  ba  il  medesimo  awiso 
\ostra  Eccellemsa,  e di  più  che  li  personaggi  dell’  uno  e dell'  allro  Re 
se  n'erano  rilornati  senza  alcuna  conclusione;  pcrcliè  Ingliilterra  do- 
mandava  Ire  cosc  grandi:  l'una  che  gli  pagassc  tutti  li  tribiiti  scorsi 
lino  oggi,  cbe  monta  quantità  infinita  d’oro;  l'aitra  che  desislesse  délia 
protezione  di  Srozzia;  la  terza,  rifacessc  li  danni  dati  a’suoi  popidi 
aile  marine  per  li  Bretoni  e Piccardi.  Si  crede  perd,  se  vorrà  dcsislere 
dalla  protezione  di  Seozzia,  l’accorderaimo.  Il  Pontefice,  a ricbiesla 
del  Re  di  Francia,  corne  debbe  sapere  Vostra  Ercellenza,  niandù  in 
Seozzia  luinzio  il  Patriarca  Grimano,  per  inaniniire  quei  populi  alla 
dife.sa  roiitro  Ingliilterra;  e perô  si  giudica  la  guerra  si  roniperà,  clic 
saria  cosa  molto  in  servigio  di  Cesare,  massime  per  le  cose  di  Fiandra, 
le  quali  sono  in  manco  speranza  d’ accordo  cbe  fussino  mai;  c U si  farà 
grossa  guerra,  per  quanlo  avvisano. 
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Non  c’è  pericolo  per  adesso,  pei-  quanto  si  dice,  che  i Kraticesi  dch- 
bino  venirc  in  Italia,  perché  in  vcrilà  in  Piemonle  non  v’è  vettovafjlia 
e mal  scniinato.  ScRui  il  parcnlado  fra  il  duca  di  Manlua  e Fernando', 
quale  gli  ha  dato  la  sua  lerza  ligliuola  in  moj>lic. 

Messer  Tanai  de'NcrIi,  tiiollo  amorevole  scrvitore  di  Vostra  Eceel- 
lenza,  in’ha  l'allo  intendere  coine,  per  avvisi  de  Lyon  dc’xxviii,  messer 
Pietro  Stroui  avvisava  essere  slato  e.spedilo  da  Sua  Maeslii’  con  inolla 
sua  soddLsfazinne,  cd  avuti  i sitoi  denari  ed  altre  cose  che  sariaiio  di 
ronteiitn  de’ suoi  aniici;  e perù  parlircbhe  presto  per  Italia,  c verra  a 
Ferrara;  e lo  aiuhasciatore  di  Sua  Maeslà  tiene  ordiiie  domandare 
saivucoiidntto  per  passare  per  le  terre  di  quesli  Sigiiori’,  e di  (jià  ha 
dato  ordine  se  jjli  inamli  incontro  alcuni  uoinini  in  terra  de’  Svizzeri. 
(’.oiiie  sarà  a Ferrara,  Vostra  Eccellenza  arà  modo  a intendere  il  tiilto, 
perché  lui  tiene  il  danaro  c saprà  il  tutto.  Bisogna  avvertire  che  lal 
cosa  non  si  comunichi,  .salvo  co’  suoi  intimi  secyetari,  perché  inipor- 
teria  troppo  di  danno  a questo  vostro  aiïezionatissimo  servitore:  né 
avremo  più  modo  a intendere  tali  cose,  ed  io  ancora  non  .staria  senza 
qualche  periculo.  Perô  Vostra  Eccellenza  si  governi  da  principe  pru- 
dente e huono,  corne  ha  fatto  sempre  in  tutte  le  suc  cose.  lo  credo 
che  messer  Pietro  sia  per  trattare  di  dare  .Marano  a questi  Signori,  e 
avéré  in  ricoiiqtensa  da  loro  qualche  castello  ncl  loro  Statu,  conte 
saria  un  Pordinone  nella  patria  del  Friuli,  o simil  cose.  E non  credo 
credere  male.  Sia  corne  si  vuole,  staremo  vigilanti;  c quanto  iiiten- 
dereiuo,  ve  se  ne  darà  subito  avviso. 

' François  II,  iluc  «le  Montoiic,  <*|n)iiM  ’ mi  ilo  Franco, 
ei»  clT-N  «rAnü’ir.lM»,  11)1^  de  F<t-  ' 

dinarid . roi  des  RornuiiiH. 
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II. 

üo>ato  de*  BAIïÜI  a COSME  1®^, 

( AivA.  Vtd,  ('artii^io  di  CwitM  I*,  (Uu  So.) 

Venise,  \h  avril  iE»43. 

SimaAifti.  — L<^  Vénitiens  ont  acrord»'*  uii  Mtif-ronduil  A Stroixi.  On  ne  mit  pas  que  U guem* 
*VUle  en  Italie  pour  année.  Le  duc  do  Cléve»  o«l  do^il  jtar  l'amuïe  de  1a  ^ii««*maiitp 
«lea  PatH  • Bas.  |>«Vlaraliun  de»  priore»  aU«‘maniU  du  parti  pmbsUartt  ; liére  ré|ionao  de  rEmpe> 
reur.  L’-AMomagne  r»l  d«'*taini«  devant  le  danfjer.  Veniae  «•  mci  i*n  ganU*  contre  le  Ture.  Nouvelles 
diverses. 

Ku  fatlo  il  salvocondotto,  cou  (|uaklie  considorazione  perô  c conlra- 
dixioiie  da  (|upsti  Sifpiori,  a messftr  Pictro  Slroizi,  cd  ordiiiato  |ht  le 
loro  lellcre  yli  sia  data  buoiia  arcompaijtiatura  per  siciiiià  <lflla  sua 
persoiia;  percliiî  cosi  ricercô  con  islanza  1' oralore  di  Sua  Maeslà  Cris- 
tiaiiissinia.  Il  (pial  messer  Pictro  sc  m*  verrh  a Fcrrara.  Quali  abliiim  ila 
pssere  li  suoi  ne|>ozii  non  s’ inUnidc  ancura,  perché  |)(M-  la  inaijgior  parle 
credo  non  s’ abbi  da  avéré  jjuerra  in  llalia  per  (picst’  anno;  perché, 
benebè  si  dica  apertamente  fra  Cesare  c Sua  Maestà  non  sia  ncUa  in- 
tcllijienza,  dicono  ])cr(i  Sua  Sanlità  ,se  ne  starà  neutra,  non  possendo 
vollare  c.osloro  alla  sua  voluiilà,  conic  non  polrà.  Il  (jualc  Noslro 
Sijpiore  se  ne  va  sollazando,  lino  venga  resolu/ione  se  Cesare  verrà  o 
non  verrà  in  Italia;  perché  alla  corle  di  Sua  Sanlità  stannn  dubbii 
délia  sua  vcnula.  Ma  questi  Signori,  per  li  avvisi  dcl  suo  oralore, 
lengono  per  certo  Sua  .Maestà  verra  e presto,  e che  abbi  di  subito  a 
passarc  in  Gcrniania. 

.■Vrà  inteso  Vostra  Ecccllenza  corne,  alli  wiv  del  passalo,  s'alfron- 
torno  la  cavalleria  délia  Regina  Maria  ' con  In  cavalleria  del  duca  di 
Clèves  nel  paese  de  Juliers,  cbe  venivano  per  rectiperare  non  so  che 
terra.  Erano  ([nesti  del  duca  cavalli  duc  niiln  e fanti  dicci  in  dodici 
mila,  cd  avevano  da  sci  in  otto  pezzi  d’ artiglicria.  ba  quale  cosa  in- 
l'sasi  dal  conte  d' Arsebot,  capilano  délia  Regina  Maria,  venue  con 

' Mnrie  de  Hongrie,  gouvernante  de*  Pays-Bes. 
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due  iiiila  cavalli  c dndici  in  (|iinUordici  mila  faiiti.  R la  cavalleria,  la- 
aciata  aJdieIrosive  dn  hamia,  oj'nuiio  cou  la  sua  fantcria  s' alTruntnrnu, 
e ijiiesti  délia  Rcgina  ru|ipero  quclli  del  duca,  e presono  tre  baiidieiv 
e tre  o qualti'o  capilaiii;  e,  andato  niiova  ail’  iina  o ail'  atlra  banda 
dclle  raiituric  clic  la  sua  cavalleria  era  .slatn  rolta  senza  vcdere  il  ne- 
inico,  si  incssono  in  fuj'a,  abbaiidoiiaiido  ciascuno  le  suc  artiglicrie; 
talmenteche  if  dura  d’Arscliot  jin'se  l'arliglieria  del  neniico,  c,  ritor- 
naiido,  trova  le  suc  ablwndonate,  e le  fanlcrie  dell’  uno  e 1'  altro 
asercilo  fiigale  senza  avec  vislo  l’ inimico.  .Avvi.sano  aveva  delto  capilano 
riunilo  le  fanlcrie,  c che  seguilava  la  vittoria,  e che  il  duca  di  Rlèves 
avea  mancamenlo  di  vettovaglie  e di  danari.  Le  leltere  délia  Itcgina 
sono  de' due,  e alli  \iv  arrivé  ipii  questa  ntiova.  R dicono  li  Spagnmili 
mandati  di  Spagna,  erano  sfate  viste  le  navi  volteggiare  sopra  un  luogo 
là  d’ Inghilterra. 

Ouanto  alla  guerra  fra  Inghilterra  c il  Ile,  si  gindica  più  presto  abbi 
da  essere  guerra  che  né,  perché  facea  delto  Re  provvisione  grande  di 
arme  e cavalli  e nlire  cose  neressarie  alla  guerra. 

Di  Gertnania  dicono  li  Prolcstanti  aveano  prolestato  che,  se  Sua 
Maestà  si  contentava  la  differenza  del  duca  di  Clôves  fusse  rimessa  in 
cinque  principi  d’  /Vlcmagna  da  eleggersi  per  Sua  Maestà,  che  favellano 
delto  duca  si  rimetterebbe;  ma  che  volcvano  in  queslo  inezzo  si  de- 
ponesse  le  arnii,  c volcvano  la  rcsoluzionc  infra  otto  giorni;  o,  non 
acceltando,  protestavano  piglierebbono  la  protezione  c difesa  di  detto 
duca;  c,  non  seguendo  talc  composizionc,  si  risolvevano  a non  volere 
dare  ajiiUi  alciino  a Sua  Maestà  per  le  cose  turchesche.  Dicono  che  a 
tal  jiropnsto  fu  subito  ripostu,  che  facessino  (pianto  a loro  piaceva, 
perché  Sua  Maestà  non  voieva  nicnie  contro  a giu.stizia,  e che,  seb- 
benc  loro  non  lo  ajiiteranno,  spera,  con  I’  ajuto  del  Signor  lddio,si 
defenderà.  Pensano  dil'endere  Vienna  e non  so  che  altri  luoghi  forli 
in  Lngaria. 

In  Germonia  sono  disunitissiini , e loro  medesimi  si  pronosticano 
gran  ruina. 

Di  Co.slantinopuli  non  c'  è poi  altro.  S'  è detto  questa  ninltina  il 
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capitano  Paulin  veniva  con  qualtro  galère  a Maranu;  ma,  ricercalo  il 
vero,  non  trovo  tal  nunva  ci  sia  da  mare,  ma  niiova  cavala  qui.  Questi 
Signoi'i  non  slanno  cerlo  senza  sospetto  ilclta  armata,  corne  alire  voile 
lio  (lello,  posai!  venire  in  questo  golfo,  e per6  sollreilano  l'armare,  e 
fanno  huona  provvisione  di  denari. 

iNoslrn  Signore  sarù  a Ferrara  alli  xxiv,  e ariÂ  fallo  un  volo  lino  i|ui; 
ma  questi  Signori,  per  non  dare  gelosia  al  Turro  e a îie.sare,  non  lo 
invileranno. 

Altro  non  c’è.  lo  slarô  vigilante,  quando  sarà  venuto  messer  Pictro 
a Ferrara,  c non  manchcrô,  intendendo  cosa  alcuna,  tenerne  avvisata 
Vosira  Eccellenza. 


III. 

DOS.!TO  nr.'  lURIII  \ ('.OSMK  l". 

( di  Cofflmo  T,  fit» 

Venise,  «i  arriJ  i543. 

SosvAisf:.  — ilotivt  torque;  inrytrUliMle  Miru  Jetlinalîon.  On  esp'tn*  vnc«»re  que  Soliman  itc  «em 
pa>  en  m»ure  «raUaquer  VinmiM?  ceUe  année.  Ailianre  de  rAnglelcnr:  avec  l'Empcceur  contre  la 
Franre.  Dcmarclves  du  gouvemetnent  français  pour  «'nlralncr  dans  son  parti  te  Pape  et  les  Vénitiens. 
Pierre  Slroczi  est  arriré  à Feirare. 

Di  Levante  ci  sono  avvisi  de'  z\  di  (lostanlinopoli,  e île'  wvi  di  Aii- 
drinopoli.  Qiianto  aile  cose  da  mare,  dicono  I'  armata  non  sarà  cosi 
presla,  percliè  con  gran  fatica  polevano  ridurre  le  ciurme.  Credono 
pcr6  per  niezzo  maggio  cumincierà  a uscire;  e non  saraimo  manru  di 
cento  galere  e sessanta  altre  vele  di  corsari.  Dove  la  si  deliba  andare 
non  s’ intendc,  ma  la  conuine  opinione  à elle  pos.sa  venire  fmo  alla 
Velona  ’,  e lentare  quà  ncl  golfo  di  Trieste  i|nalclie  parte.  E lo  la 
credere  questo  uno  avviso  liannu  questi  Signori  di  Dalmazia  da  iiii 
loro  rctlorc,  clie  li  avvisa  corne  qualtro  Sandgiaclii  li  nella  Dalmazia, 
Scliiavonia  e Bosiiia,  haimo  commissione  non  si  paiiire  di  detli 
' Place  située  sur  les  oâtca  de  rAdriatiqur,  en  Albanie. 


Bigitized  by  Cvttogle 


DR  I.A  FRANCE  AVEC  U TOSCANE. 


59 


luojjhi,  ma  bcnc  slare  in  ordine  per  esejpiire  subito  (juanto  gli  sarà 
romaiidato. 

Li  avvisi  tli  Aitdi'inopoli  dicono  che  le  preparazioni  si  fanno  grandi, 
nia  la  partita  del  Signore  sarA  tarda,  rispetto  aile  vcttovagtie  e moiti 
altri  impediinenti;  e sarà  fuori  futto  niaggio  avanti  si  invii  lo  cscrcito; 
v'  eraiio  stati  minzii  di  Transilvania  per  coniporre,  ma  non  lianno  fatto 
nicnle. 

Il  Re  de’  Romani  dovea  partirc  alli  xvi  per  Boemia.  N’ella  dicta  non 
siè  roneluso  altro,  salvo  li  Catlolici  banno  promesso  farc  tutto  quello 
poiranno  per  difenderc  Vicnna;  c per  nno  de'  capi  vi  anderà  uno  de’ 
duebi  di  Bavicra.  E non  si  sta  .senza  speranza  cbe  li  Protestanli, 
quando  pure  vedessino  stringerla  dal  Turco,  faranno  il  medesimo 
che  li  Catlolici.  Ma  a Dio-  piaccia  non  vi  vadi  coii  quelle  tante 
forze  si  dice!  perché  molli  credono  il  Signore  non  possa  per  quest’ 
anno  farc  laie  impresa,  perché  gli  resta  da  face  ancora  assai  nell' 
Ungaria. 

Di  Fiandra  ci  sono  iellcrc  de’  vi  délia  Regina  Maria,  e de’  xit  da 
.\ugslKuirg,  che  confermano  il  primo  avviso  quanto  aile  cme  di  Clèves. 
lo  vi  rnaiido  iina  copia  del  ]uimo  avviso,  bencliè  dicono  quesli  Ciile- 
rani  e Franccsi  non  c stala  la  perdita  de’  cavalli  tanto  grande  quanto 
avvisano  li  Cesarci. 

D’ IngbiltciTa  li  Franccsi  moslrano  avvLsi  de’  xxvi  del  pas.salo,  corne 
la  pacc  fra  l' uno  e l’ ailro  Re  era  seguila.  Ma  1"  oratorc  di  qiicsia 
Signoria  Illustrissima  appresso  nostro  Signore  avvisa  Sua  Sanlilà  aver 
gli  delto  avéré  di  buon  luogo  fra  Cesare  c Inghilterra  si  slringcva  una 
lega  contenente  aniico  dell’  ainico  c niiniro  del  nimico.  Si  confronta 
con  questo  awLso  li  avvisi  di  .Augslwurg  de’  vu,  che  dicono  il  Re  d’ lu- 
ghilterra  avea  nolcggiato  da  quaranta  barche  di  Fiandra  pertragetlare 
cavalli  daü’  Isola  a Calais,  e che  aveva  inandato  un  per.sonaggio  grande 
a Sua  Maestà.  Se  lal  iiuova  rinscisse  vera,  saria  di  grandissiina  im- 
poiianza;  ma  sia  quello  si  vuole,  fra  quesli  principi  va  ntlorno  qiialche 
girandola  grande,  perché  s’ intende  il  Re  di  Francia  manda  spesso 
personaggi  a Sua  Santità,  c lui  li  ode  e vede  volentieri;  e,  se  questa 
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Si|;noi'ia  avessc  voliilo  o volesse  prcstarc  li  orecchi,  si  vciit'ria  ijualchc 
niüto  iiuovo;  ma  quesli  Signori,  pei-  partit!  grandi  gli  siono  olïï-rli, 
non  sono  por  volerc  innovar  nicnli*.  E,  benchè  si  morniori  di  Noslro 
Sijpinrc,  si  crcdc,  staiido  rostoro  in  quesla  opinionc,  corne  siaraïulo, 
ancora  Sna  Saiitità  coinc  prudente  se  ne  starà  in  riposo. 

l so  iiiessor  Pietro  un  Irallo  da  galante  iionio;  fece  doniaiidare  il  sal- 
\(M'ondotlo,  e,  avanti  fosse  spedilo,  si  tro\<'»  in  Kerrara,  e se  no  venue 
ni  poste  con  due  rapiluni.  Credo,  corne  alire  voile  lia  detio  a Vosira 
Eccellenza,  si  tratli  che  Murano  venga  nelle  mani  di  questi  Signori, 
dando  loro  in  ricoinpensa  a inesscr  Pietro  un  aliro  raslcllo,  e uininel- 
lerli  possino  rilornare  a star  qui,  cbe  mi  pare  ne  ahhino  gran  desiderio. 

tjuesii  Signori  tengono  per  cerlo  Cesare  passera  in  Italia,  e |)rcslo; 
ed,  aliltoccalosi  con  Noslro  Signore,  abbi  da  andare  sul)ilo  in  Fiandra; 
e li  si  al>bi  da  fare  la  guerra  grossa.  Ma  la  corte  di  lloina  pare  ancora 
non  ereda  debba  venire.  Si  dice  ancora  che  sna  Maestà  venga  in  Italia, 
e si  farà  r impresa  d‘  Algeri.  Qtiesle  sono  niiove  abbianio  di  quà. 


IV. 

Do.v.iTO  DK-  n\nm  \ cosme  i". 

( ,4rrA.  Me4-  ili  C«uniQ  T,  üllii  '3n.1 

V<*nûe,  98  avril 

Sia  voir.  ,IIIUae«  entre  rEm|»en*ur,  le  roi  dr«  nnniaini,  rt  le  Pnrtagal. 

l*iorrc  Strotû  et  leu  Vèiiilien»;  alTiiire  de  MarniN). 

Di  Levante  non  ci  sono  poi  altrc  nuove,  salvo  elle  ne!  canaie  di  Na- 
poli  di  llomania  crano  State  visle  da  trenta  velc,  che  si  giudicano  cor- 
sari  per  unirsi  con  Barbarossa.  Il  gcneralo  di  questi  Signori  si  partirai 
fra  «lieci  0 dodici  giorni. 

Vi  si  disse  gli  avvisi  aveano  qui  dcHa  nuova  Icga  fra  Cesare,  Inghil- 
terra.  Ko  du'Homanic  Portogallo;  c,  bcncin'  ipicsli  Signori  non  abbino 
awisi  parlicolari,  la  credono  pero,  perché  Noslro  Signore  ancor  lui  la 
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cretlc.  Presto  si  dovrà  sapere  H vero,  che  saria  cosa  molto  al  propMitu 
ili  Cesiire;  il  <jiiaie  si  aspcUa  di  (jionio  in  giorno  a Gcnova,  dove  andrà 
il  reverendissimo  Fariu'sc;  c li  si  risolvcranno  dovcs'abbi  d'abboccarc 
con  Sua  Santilà;  bcnchè  alcuni  slieno  dubbii  si  abbino  daabborrare  u 
no.  Dopo  il  (|ualc  abboccamcnto,  si  intenderniiiiu  u vvdranno  parte  d«' 
discgni  di  questi  prinnipi. 

Per  c|iiaiito  ritraggo,  niesser  Piero  Stroui  sc  ne  slarà  (|ualcbc  inese 
a Fcrrara,  e sarà  vero  quanlo  scrissi  a Vostra  Eecellenza,  ebe  Iralle- 
raiino  o traltano  che  Marano  venga  ncllc  inani  di  questi  Signori.  Intendo 
nie.sser Pietro  aver  dette,  senq)i‘c  lui  possa  convenire  con  qiiesti  Signori , 
Sua  Maestà  ' gli  farà  un  maiidalo  libero.  La  intenziune  sua  ^ es.sere  ri- 
messo  e avcrc  una  riconipensa  di  qualchc  altro  castclio  ncllo  stato  di 
questi  Signori.  Esi  è ragionato  d' un  castello  dcito  Pordinonc  nel  Friiili, 
che  fu  già  dei  signor  Bartolomco  d'Alviano.  iNon  so,  adesso  che  questi 
Signori  sono  quasi  assicurati  dove  cosloro  tendino,  e cosi  non  sia  per 
andare  in  niano  del  Tiirco,  quello  si  risolveranno,_ perché  vorranno  a 
far  questo  il  consenso  di  Ferdinando,  che  credo  si  renderà  dilTicile;  c 
cosi  questo  luaneggio  andré  in  lungo,  e li  tratteranno  con  speranze. 

Lu  Spagnolettu  de'  Niccolini  si  ritrova  a Paduva  con  non  nudta  buuna 
grazia  degli  Strozzi;  e da  poi  incsser  Francesco  de’  Parri  ando  al  guvernu 
di  Marano, *chc  ccrcù  di  averlo  nellc  inani,  c fu  detto  I’  arebbe  impic- 
cato.  Non  si  sono  mai  poi  lidali  runo  dell’  altro;  c nvendo  measer 
Pietro,  da  poi  è venuto  a Ferrara,  inandalo  a doinaïularlu,  detto  Spa- 
gnoletto,  non  si  fidando,  non  vi  è volsuto  andare. 

' I.e  Roi  (le  France. 
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V. 

UOAATU  ur  UAIIUI  À ÜUS.ME  1°'. 

4 4reà.  .V(W.  di  CAwiuKt  1%  lUu  3 1 .1 

Pruto,  «17  juillet 

SrjMHAiaft.  Pi«ri«  Slroui  ronduil  en  Fraoco  deai  cetiU  arquebusiers  l«v«sÂ  a»«fn^  Le  rspilaine  Faiilin 
e»t  alU-  |v<iii)rt‘  les  onlre»  du  Loi.  La  {{uerre  eU  engagi^  enlrv  la  Francis  et  l'Fmpcreur.  HrojjKs  du 
Tiirr  en  Hongrie. 

I^ucstn  sera  ben  lardi  Iciigo  lettere  «la  Venezia,  cou  li  appresso  av- 
visi:  ijuali  quantuiiquc  non  siciio  ili  molta  inqrortanzu,  m't‘  pai'üo  [lep' 
iiiio  debito  lion  inancare  di  sigiiilicarglitdi.  Messcr  Pictro  Sirozzi  se 
n‘  aiido  in  Francia  con  dugenlo  arcliibusieri  a cavallu,  falli  a suc  spesc, 
senza  esserne  sulo  ricliic-slo  dal  He.  Ltprenzo,  sno  fral<*llo,  avea  doinan- 
dato  il  passo  alla  Signoria,  e avealo  avuto,  eanderà  ancor  lui  in  Fran- 
cia; e avea  mandato  a levare  di  Maranu  cinqnanla  snldati,  e di  già 
era  partilo.  La  spedizionc  ded  Iraltaïuenlti  di  Maranu  non  «ra  veniita, 
ma  aveanu  avuto  proinessa  certa  che  il  Re  faria  (unto  quanto  vob‘vanu 
loro. 

Dicuno  il  capilano  Paulin  era  partito  dalP  nrniata  per  là  corte,  per 
lôr  ordiiie  di  Sua  Maestà,  (|uanlo  avrà  da  eseguire;  e che  Barbarossa 
era  alquanlo  inalalu  a Marsiglia.  11  Ite  aile  frontière  délia  Fiandra  era 
mollo  gagliardo,  ma  non  aveva  fatio  elfello  alcuno.  salvn  scorrerie.  Li- 
genie  d' Ingliillerra  aveano  cominrialo  a jiassare  gagliardemente.  Cesare 
avea  deliberato  assaltire  il  regno  di  Francia,  non  perla  via  di  Fiandra, 
ma  qiiassù  di  sopra  per  la  via  dcl  duca  de  Lorraine. 

Quanto  allô  esercito  turclicsco,  alli  xxv  del  jiassalo  avea  passalo  la 
Drava,  e avea  preso  Valpo,  c due  altrc  terre  s eranoarrese.  Era  iiitornu 
a una  terra,  detta  Szigetli,  mollo  forte,  la  ([uaie  si  voleva  difendere,  c 
vi  lascicrebbe  una  banda  del  suo  esercito.  Molti  giudicanoche  |ier  (|ueslo 
anno  il  Turco  debba  lasciarc  stare  Vicnna,  c aticndere  a insignorirsi 
deH'Lngaria,  [lercln’’  Vienna  si  furtilicava,  e continuauiente  vi  andava 
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presidio.  Cinque  Cliieses’era  data  voloulariamcnte  al  Turco.  Scrivano 
cose  l'i'andi  del  numéro  del  suo  esercito,  e stimano  la  sua  pei'soiia  a Buda 
alli  XX  O XXV  di  qucsto.  lo  mi  farù  portarc  luncdi  a Fioreiiza,  perché 
m'è  venuto  una  indisposizionc  in  una  j^amba. 


VI. 

DON.4TO  OB'  B^^DI  \ COSME  l". 

(,1rr4.  Hifd-  Cailcgfpn  di  Cocimo  1*,  Glu  SG.) 

Venise,  19  avrii  1S6&. 

SoaiutaK.  — BaUUI<>  «oa  L'iUilt^  devi^iHlra  t«  |>rincipal  théilrp 

(!#  U la  l..ombardie  »<>ra  nivahie  |>ar  KanDcc  tnaçaisat  le  Pape  m dédaimi  pcmr  l«  France. 

Stliialton  re»pçrt}ve  de»  deux  armées^  rien  n'rat  d^«sp<!rü  pour  les  Impériaux.  Le»  Français  comptent 
sur  le  secours  de  Picm»  Str(mî  t*l  île*  lunnis;  l'argent  leur  fait  défaut  Venise*  soiücilée  de  s'allier 
avec  la  France,  parait  devoir  |Kîrs»ler  «lattt  sa  oeulrnlilé. 

Il  fatto  d'arme  di  Carignano,  con  non  piccola  jattura  de’  Cesarci, 
causerà  nell’  uno  e nell’  altro  principe  nuovi  disegui  e tiuovi  pensicri, 
Perù,  lasc.into  le  cose  vecchie,  il  giudizio  coiminc,  c il  parlicolarc  de' più 
prudenli,  è che  di  ncccssiLA  la  gucrra,  seconde  il  dcsiderio  de’  Fran- 
cesi  s’  abbi  da  ridurre  in  llalia,  c gros.sa,  e che  lo  stato  di  Milano  sarà 
il  primo  assaltato,  giudicando  il  Ile  non  abbi  da  pcrdonare  a spesa 
per  Tare  in  Italia  quindici  mila  failli,  e spingcrli  presto  in  Lombardia. 
(iesare  ancora  lui,  volendo  difendere  dclto  slato,  farà  nuovi  Italiani, 
e farà  venir  nuovi  lanzi;  e cosi,  per  il  inancamenio  del  denaixi  e delle 
genti,  non  potrià  con  quella  polcnza  gagliarda  cbe  fa  di  bisogno  assai- 
lare  la  Francia.  Aggiugnesi  a questo  cbe  si  dubila  mollo,  avendosi 
visto  iNosIro  Signore  litubarc  di  qiiesta  viltoria  de’Francesi,  con  lo 
slimolarlo,  loro  non  lo  faccino,  benebè  sia  vecchio,  saltare;  e,  scopren- 
dosi  lui,  sarià  quasi  sforzato  Cesare  a voltare  le  forze  con  la  sua  per- 
.«ona  lutte  in  Italia. 

Mi  è jiarso  dirgli  i discorei  sciilo  faiino  quesU’  Signori;  e quanlun- 
que  non  gli  dispiaccia  loro  la  viltoria  do’  Franccsi,  corne  qticlli  temono 


fii  ^f;(:oclATlo^s  niri.oM  ATiouKs 

la  {'ramiczza  (li  Sua  Mauslà;  ma  cumc  amatori  <li;lla  (|uicte  «l'Italia 
non  r arieno  Yolnta  in  (|u<'sln  tempo;  nè  mai  lianno  pointu  ereil(‘re,  per 
lutte  le  sopraseritte  cause,  il  signor  marcliese  («Ici  Vasto)  si  niettesse 
a taiitü  sliuraglio,  vcileiulo  preparalo  uiia  tanta  c cosl  presla  guerra  in 
Francia,  dalla  i|uallc  dovrà  (lipcnilere  il  tutto.  A me  non  accade  seri- 
vere  a A ostra  Kccellenza  l.i  particedari  del  seguitu  di  si  valoroso  fallo, 
perclii  su  Voslra  Fccellen/.a  li  avrà  auiti. 

II  fattosegui  alli  \tv,  la  mattina  per  lempo; l’avviso  Tu  qui  alli  xvti,  aile 
XIV  oi-e.  Qiifsta  mattina  liannu  niiovi  avvisi  da  un  loro  segeetario  di  Mi- 
lano de’  \vi,  c contienc  in  sostanza  : Il  signor  marclicsc  con  soi  mila 
fanti.  Ira  Italiani  c lanzi,  si  sono  salvati  in  Asti;  il  signor  marcliosc  al- 
quanto  ferito  in  un  ginocchio  destro,  ma  non  d’ iniportanza.  Axeano 
perso  quarantaquatro  pezzi  d' artiglieria,  venlicinque  mila  scudi  di 
contanti,  secento  carre  di  vcUovaglie,  e meglio  di  duc  mila  paja  di 
biioi.  Buona  parte  délia  cavalleria  risoiia  si  sia  portala  molto  vigliac- 
cainente,  tutti  li  Spagmioli  e la  maggior  parte  de'  lanzi;  non  si  ritro- 
vava  il  principe  di  Salerno,  ne  Cesare  da  Napoli.  La  cavalleria  fran- 
cese,  la  quale  a dato  la  vittoria  a'  suoi,  molto  ferita  e mal  andata,  e 
buona  parte  do'  guascuni  tutti  lagliati.  E Tu  fatto  prigione  inonsignor 
de  Termes,  capo  rrancese.  Cusi  dicono  li  ultimi  avvisi  da  Milano.  Ma 
avvisi  di  l’avia,  Lodi  c Crema  dicono  maggior  daiino  as.sai  ne’ Cesarei. 
Sia  corne  si  vuolc,  li  Francesi  non  sono  restati  lanto  siqieriori  cbe  pos- 
sino  volare. 

• .\vcano  ' manda to  da  Milano  venlicinque  mila  scudi  al  signor  mar- 
cliesc,  clic  potesse  intraltenerc  li  soldali;  e questo  dimostra  si  sieno 
salvate  buon  numéro  di  genle  con  lui.  Avea  mandato  a levare  a (lonova 
mille  Spagnuoli,  c per  Irenta  mila  ducati.  .Avea  il  senalo’  deliberalo  di 
trovarc  per  quallro  inesi  .scudi  trenta  mila  il  nicse;  c nessiinu  in  ncs- 
suna  terra  dello  stato  s'era  mosso,  ne  fatto  un  segno,  cbe  pure  im- 
porta. Ne  sono  li  Francesi  rimasti  tanto  potenti  cbe,  non  se  gli  aggiun- 
gendo  nuovi  presidii,  possino  venire  nudto  avanli,  e cosi  li  Cesarei 
hanno  tempo  ancora  loro  a Tare  delle  provvisioni. 

' bs  tûs|ia(, 'liais.  — ’ Le  s«iat  «le  (iênes. 
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In  Italia  non  liaiino  donari  li  Franccsi.  Si  as|jettava  lu  ilIuMrissimu 
c rcvcrfiidissimo  di  Perrara,  e si  aspelta;  (|ual  dicoiiu  jtorlava  l’ordiiif 
dcl  deiiaro.  lo  su  hcno  t|UPSlo  inibascialorc  di  Pranoia  spacciô  subito  a 
messer  Piuro',  a Perrara,  prcgandolo  faccsse  con  ogni  prcslczza  soi  iiiila 
fanli  per  aiidarsl  a congiungcre  cou  ijucst'altri,  pronicllciidogli  che  il 
Ke  lo  rirnboreerà  subito,  oitra  li  oblighi.  Il  quai  messer  Piero  lino  a 
u|'gi  non  lia  mandato  (piA  pur  un  soblo;  ma  dicono  il  signor  <lella  Mi- 
raiidola  e messer  Ouasparre  delle  Armi  non  gli  mancheranno. 

Qucslc  sono  le  eosc  c i disegni  vanno  allorno  lino  oggi;  i quali 
qiiantiinquc  impurtino  poco,  m’è  parso  perô  dirgli  il  tntto.  Delto  re- 
verendissinio  di  Perrara  si  aspetla  ipii,  e senza  dubbio  per  muovere 
qualche  partilo  a questu  illustrissinio  stalo,  e adesso  aranno  maggior 
cainpo;  ma,  conosciuto  costoro  prudenti  c molto  nmatori  délia  pare  e 
quiele,  e per  le  guerre  passale  esausti,  credo  per  nicnlc  si  inuovcranno, 
ma  staranno  a vcderc.  Mi  occorre  dirgli,  corne,  per  i[ualche  indizio, 
credo  ccrio  messer  Piero  Slrozzi  fra  oggi  u domaiii  sarà  ipii  a purla- 
nieiito  con  queslo  ambasriatore (Juesla  sera  è venuto  tpii  Vico  de’ 
Nobili  a lôr  mille  cinque  cenlo  scudi,  clic  lianno  da  service  persoldati, 
per  quello  bo  possulo  intendere. 

Per  via  di  Parma  c'è  un  avviso  cbe  il  principe  di  Salerno  si  trovava 
con  il  marchese  in  Asti,  e clie  la  maggior  parle  de'  lanzi  fiirono  morti 
ncl  ronflitlo;  ma  che  il  male  per  li  Cesarei  non  sarà  lanto  quanto  si 
disse  nel  principio.  Che  a üio  piaccia,  e si  degni  conscrvarc  Vostra 
Eccelleiua!. 

' Pierre  Slr«ui.  — ’ L'emba-^emleur  de  Frouce  à VenÎH'. 
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VII. 

DUN.ATl)  ÜE‘  BUIOI  À COSME  l". 

< IrrJi.  Mwi.  CarU<ggii>  di  Coûoao  I*.  flUa  3r>.l 
Venise.  *i  avril  i.V4^. 

S<iiivtiflE.  Slroni  pn^ri*  aclp«ment  è fmlr«r  co  fan1p(l^n>^  Le  duc  d'EftgbÎNi  tAforiw  lu 

république  de  Venise  d«  «a  airtoire;  oou««mt  details.  Le  UMirpiU  du  Guast  a reçu  d^ut  légère* 
ble&Mtrcft;  il  e«l  rempli  de  confiance. 

ilannn  alcimi  uoniini  di  niossor  i'ictro  Sirozzi  rompi'aUi  qui  da  duc 
l’iomi  in  quà  duo  inila  picrlie,  o iiul.arcalo  per  Forrara  e la  Miraiidola. 
Haiino  aiicora  avulu  da  duo  iiiila  scudi;  c iutendo  di  huon  luogo  mev- 
ser  Rcdicrlo  Slrozzi  wirà  quà  iloinaiii;  nà  vioiic  j)or  allro  elTolto  ebe  per 
faro  |irovviaiune  di  biioiia  aomiiia  di  deiiari  iusieino  crm  quosto  anibas- 
ciatoro  rrisliaiiissimu.  Si  dire  daiino  donari;  e vüf'iion  Tare  con  Ofpii 
proslrzia  possibilcdicci  mila  failli  per  unirsi  con  l'eserrilo  di  l’ionionlo, 
con  speranza  d'inqiadronirsi  o di  Milano  o di  (|ualclic  aitra  terra  delle 
|irinripnli,  avanli  li  Spapiuoli  abliiuu  di  Gormania  iiuovi  prosidii. 
Quosla  s’ iutendo  per  adesso  eswre  la  loro  intenziune.  Non  inaiiclii  perô 
la  Vostra  Eccellcnza  Icnore  ben  custodilo  le  cose  sue  ed  avwe  l’occhio 
per  tutto,  e ben  considerare  alla  fode  di  ebi  coinmellelc  le  cose  voslre; 
jiercbA  questc  occasioni  e qiiesti  tempi  ricercano  cosi;  jicrcbcso  que.sti 
aniici  île'  Fraucosi  baniio  avuto  a dire  sperano  in  un  leinpo  stesso  vol- 
tare  la  Lombardia  e la  Toscana. 

Ouesta  inattina  un  conte  Errole  Visconti,  eon  Ictterc  di  credenza 
di  inonsignor  d'Engbien,  generale  de'  Francesi,  à suto  introdotto  a 
qiieslo  illustiissiiuo  stato,  ed  esposto  il  fatto  seguito  a Carignano,  e 
la  villoria  ricevnla  con  jaclura  c strage  de’  ncmici  e poca  pcrdiUi  di 
loro.  Racconla  li  niorti  passarc  selle  niila,  li  prigioni  due  mila,  ban- 
dicre  quaraiita  duc,  pezzi  d'arligtieria  quaranla  qiiatro,  e scudi  set- 
tanta  mila,  e altre  bagaglie;  de' loro,  fatla  la  ras.scgna,  non  ne  man- 
carc  cinqiie  cento.  Carignano  per  ancora  si  lenea  al  suo  [lartire,  ebe 
fu  aili  XVI.  Quanto  alla  perdila  e numéro,  per  molli  riscoiitri  s’  banno 
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di  diverse  bande,  si  confronta;  percliè  una  banda  di  sei  inila  Tedeschi 
vi  riniase  ([iiasi  lutta,  e la  perdita  de’  seltanta  niila  scudi  ancor  Ici  è 
vera;  percliè  avvisano  da  Milano  a questa  Signoria  Illustrissinia,  per 
quanto  si  dicc,  li  capi  degli  Spagnuoli  per  la  maggior  parte  si  tro- 
vavano;  e con  il  signor  marchese  del  Vasto  si  Irovavaiio  da  Ire  mila 
failli,  e la  maggior  parle  délia  cavallcria,  la  quale  non  volse  vederc 
l'inimico,  ma  voltô;  salvo,  dicono,  il  .signor  Riduifo  Raglioni,  capi- 
lano  di  Vostra  Eccellcnza.  Aveva  avuto,  corne  vi  dissi,  il  signor  mar- 
clicse  vcnii  siAte  mila  scudi,  e mandate  a farc  due  mila  fanti  in  Cre- 
iiiona  ; e quel  Senalo  avea  fatlo  provvisione  di  cenio  mila  scudi,  e 
scrivono  gli  agent!  di  qiiestn  signore,  il  signore  marclicse  stava  di  buon 
auimo,  c sperava  conservare  il  tutto;  e cosi  a Dio  piaccin!  percliè  non 
possono  ancora  li  Franccsi  volarc.  Non  avea  delto  marcbesc  male  d’iin- 
portanza;  alquanto  amninccato  una  manu  da  una  botta  d'una  mazza 
ferrata,  e ferito  d'una  punla  di  slocco  in  un  ginoccliin.  E si  conclude 
la  cavalleria  francese  abbi  data  loi'o  la  vittoria. 

lo  staro  vigilante,  e,  se  aro  modo  di  mandare  lettere,  non  munclierè 
di  avvisare  Vostra  Eccellenza  del  tutto  occorrerà  alla  giornata.  Credo 
per  cerlo  questa  Signoria  lllustrissima  se  ne  starà  da  parle;  e,  non  si 
volendu  diraostrare  loro,  inanco  lo  farà  il  Papa  : cosi  si  crede  per  li  savi 
del  mondo. 


VIII. 

ÜOX.VTO  DE-  BVHDI  X COSME  l'C 
(.-Irriü.  Mttl.  di  CoMfuu  I*,  filia  3&.) 

VeniM*.  96  avrii 

SoNiiiBL  — Sur  ks  icutuKM  de  rambaMadMir  dfî  Frai>t^  à Wnise,  ic»  Stroui  se  proeumil  d«  Tar- 
ifent «k  toulps  |KkrtA  pour  ritrmt'r  un  oorfKi  dis  miHa  lialirm;  leur  projet  d«  rdtraîr  cm  forcm 
à la  Miramiola,  «t  d«  dirige^  kur  atljr|uft  contre  U I,oinbortljc.  Que  Cosme  I**  pemslc  à se  tenir  sur 
un  bou  pied  de  dérrnsa,  et  U *rr«  estitni*  de  tous,  t/écbec  de  t^rboles  parait  ne  pas  devoir  détour- 
ner i'Emperftir  do  son  aUo<|uo  Jireek  contre  U Fran«ro,  l’apc  w^mblc  pciicber  pour  rKm|»crrur. 

Successo  il  falto  di  Carignano,  l' ainbasciatorc  di  Francia  subito 
espedi  a messer  Pietro  Strozzi,  persuadendolo  non  perdesse  questa 
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NfX.OOUTIONS  niPI.OM\TIQlES 
occasioll<^  chc  niB)]|;ior  scrvizio  non  potoa  fart»  al  Ri:  (li  qiielln  clio  far 
siiltilo  dieri  riiila  fanti;  c iliccndo  nicsscr  Pictro  che  lui  mm  avca  ijiiesla 
commissiono,  c,  qiirllo  impoHava  il  Uitln,  non  avea  il  tienaro  nè  per 
ancora  rortlim»  do  Sua  Maeplà;  che  non  sapea  corne  si  dovessc  gover- 
nare,  e du»  p«u’  farc  con,lalc  clTelto  bisognava  grossa  provvisionc  di 
Henan,  c die  non  vorria  pigliare  un  Iturlo;  c slcllc  trc  giorni,  percose 
se  gli  diressiiio  o scrivessino  dallo  ambascialorc  « altri  agenti.c  non  si 
volse  ristdvcre.  Tamcn  resoluto  al  si,  lo  ambasciatore  lo  ando  a trovarc; 
lui  inandô  subito  qui  M.  Roberto',  perché,  non  avendo  più  noine^ 
non  hanno  crcdilo.  Il  quale  tnesscr  Roberto  ha  opcralo  li  ministri’ 
d’iina  ragion  iiiilanese,  diiamati  i Fajpiaiii  e li  fiiunti,  tutti  uomini 
di  biion  credilo,  hanno  lolto  e tolgono  a cambio  in  nome  loro;  c si 
debbono  essore  assicurati  con  mcsscr  Roberto;  e hanno  toiti  lino  a 
(|iiesta  sera  dicci  in  undici  inila  srudi  a cambio,  c maiidano  alla  Miran- 
dola.  Debbono  ancora  aver  inamlato  a Roina  per  conlanti;  saranno 
slali  servit!  in  Rologna  da  messer  Gasparo  ilallc  Arme,  e cosi  trove- 
rarmo  un  cinquanta  mila  scudi.  Il  disegno  loro  sariA  di  farc  almeno 
dieci  mila  fanti,  e disegnano  di  csscrc  in  ordine  per  li  xvi  di  maggio;  e 
qui  non  si  dubita  andranno  in  I.ombardia,  dove  disegnano  abbi  ila 
essore  in  inaggior  servizio  dd  Re,  che  il  farc  alcuna  altra  impresa.  E, 
|ier  qiianto  io  posso  ritrarre  da  uomini  amici  e scrvitori  loro  che  vanno 
e vengono  per  questi  scrvizii  quà,  dicono  messer  Pietro  non  è matto; 
die  si  fosse  mcsso  a sborsare  cintpianla  mila  scudi  per  andai’e  con 
queste  geiite  in  Toscana,  dove  sà  il  Duca  stare  provvisto,  o,  se  la  im- 
presa non  riuscisse,  che  il  Re  poi  gli  polcsse  dire  : cTii  liai  faite 
iTijuesta  impresa  per  tua  satisfazione  e non  per  mio  servizio;:)  dove 
che,  andando  in  Lombardia,  scgiia  che  vuole,  si  vede  averà  falto 
tullo  per  farc  servizio  a Sua  MaestA , c non  per  suo  inteittsse  partico- 
lare. 

E brevemente,  per  quello  si  piiô  congetturaro,  vcderc  c intendere. 


* Roberto,  frère  de  Pifm  Slrotti.  * Les  («MAiitn),  è VenU<*  d une 

* Être  en  nom  ou  avoir  un  crédit  ouvert  maison  de  banque  de  Milan.  De  ' 

dans  une  maison  de  banque.  là  i eipression  de  raifON  »oeîale. 
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il  discgno  loro  fino  oggi  ô di  andare  in  Lonibardia  e non  venire  in 
Toscana. 

L’cssersi  arinatn  Voslra  Ecwllensa,  avctc  faüo  corne  dcbbon  fare  li 
priucipi  savi  c che  vogliono  vivern  principi;  e da  lulli  sictc  soninia- 
niente  laudalu;  la  buona  momoria  di  Clemenlc  ' iiiRcgnô  a liitti.  Nù 
riîsli  per  ipiesto  VosUa  Eccclleiiüa  face  oyni  debiLi  diligenza,  e .>îtare 
desto  c vigilante,  perché  queslo  non  Mdaniente  non  vi  pué  nuocerc, 
atizi  vi  gioverà  c.strcniamcntc,  c li  dcnari  non  sono  fatli  per  altro,  salvo 
per  lo  scrvizio  dell'  impcrio  cl  délia  persona. 

Quanlo  aile  nuovo,  da  Spira  ci  sono  avvisi  de’  xvi;  e dicono^pure 
aver  concluso  darc  a Sua  Maesté  paghc  scdici  mila,  c ebo,  per  la  fan- 
teria  e pagbe  quattro  rnila;  e uUo  inila  di  questi,  e mille  ravalli  hanno 
a servire  per  \ienna.. 

Avea  deliberato  Sua  Maestà’  non  andare  pifi  in  Fiandra,  ma  res- 
lare  U a fiire  le  provvisioni;  cd  avea  di  gié  espedito  gran  numéro  di 
capilani.  Avea  resobito  entrare  jier  la  Lorena  in  campagna  con  tren- 
tasei  mila  fanti,  c cinque  mila  cavalli,  e per  la  Fiandra  aitri  capilani 
con  tre  mila  cavalli,  c venti  mila  fanti.  Aveano  qiialcbc  diibbio,  vedendo 
ncciipala  Ingliillerra  nella  Seozzia,  possa  nascere  accidente  non  venga 
al  tempo  |>rumcsso.  Qui  per  questi  senatori  si  fa  giudizio  che  questo 
accidente  ili  Carignano  non  abbi  da  rimuovere  nientc  dal  suo  proposito 
délia  impresa  di  Francia,  la  qualc  la  giudicano  bcnc  dubbiosa  e peri- 
culo.sa.  Si  crede  Sua  MaestA  manderà  bene  ollo  o dieci  mila  lanzi,  ma 
ncl  rcsio  vorré  che  la  Italia  provveda  alla  Italia. 

Dell’  armala,  per  Icltcrc  di  Genova  frcsche  dicono  slava  fra  le  isole 
d’ Hjèrcs  c Toulon,  c si  andava  assetlando.  I.e  galere  fraiicesi  sLavaiio  a 
Marsiglia;  e il  capitano  Paulin  s'era  impadronito  delle  galere  del  conte 
deir  Anguillara,  il  qiiale  sta  .soslenulo.  Messcr  Luigi  Alamanni  è stalo 
destinato  imbascinlore  di  Sua  Maestà  Cristianissiina  alla  Signoria  di 
Genova,  ma  non  si  sà  se  si  a.ssicurer.A  di  vonirvi.  Avea  ([iiella  Signoria 
dato  carico  al  conte  di  Ficsco  di  farc  Ire  mila  fanti  in  servizio  del  signer 

' Le  pape  Clément  VII.  — * l>c*  proviiic/«  tic  l'Elmpirii*.  — - * L'emperetir  Charles- 
Quint. 
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marchcse.  Deila  ileliberazionc  <lel  sigiior  diica  di  Camprino  ‘ del  far 

genle  per  servi*»  di  Sua  Maeslft,  in  ajulo  del  uiarchesc,  e délie  prov- 

visioni  dclli  revercmlissimi  Icgati  c altri  scrvilori  di  Sua  Maestà,  delle 

provvisioni  di  Napuli  e da  altre  bande,  Vostra  Eccellenia  saprà  il  luUo 

mei'lio. 

Gli  dire  beue  clie  le  provvbioni  délia  duclicssa  e del  duca  di 
Cnmeriiiu  faiino  crcdcrc  qui  che  SuaSaiitilà,  quantuii({ue  facci  profes- 
sione  rli  ncutro,  sia  r.on  cffello  più  Cesareo  che  Franccsc.  Il  reveren- 
dissimo  di  Ferrara  dovrft  fra  due  giorni  comparire  a Fcrrara,  iiè  verrà 
più  (juà  seiiM  iiuovi  ordini  rispetto  al  iiuovo  accidente.  Ma  tenga  per 
certo  Vostra  Ecceilenza  t|uesti  Signori  si  slarannu  a vedere,  e si  rijio- 
seram». 


IX. 

DONATÜ  DE'  BVHUI  À COSME  I*'. 

(zlrtk.  ihd.  Carteggio  tü  Coiimo  I*.  Titu  35.) 

Venise.  3 mat 

SuiMAifcK.  — Le«  Stroai  t*ngagcn(  jusqu’à  Imrs  bijmis  pour  faire  de  l'arjpMtl  et  lever  ik»  troupe»,  le» 
A(^ontair**9  itnlivn»  «iTIiicnl  de  partv  è U Miruuiii)k‘.  La  Loiuluinlie  cei  MtrliMil  menacée.  Le 
cardinal  d«*  Ferrare  fait  mn  YênKiem  les  pli»  bnUantee  pmpo«i(ion5  pour  le»  faire  entrer  <bn»  l’ai* 
tiaucc  frartfaiae.  Maiv  Venise  persistera  dsi»  n neutralité.  Nouvelles  diverses. 

Hanno’  cavato  di  quà,  dal  giorno  dclla  dclibcrazioiiG  lino  a oggi,  da 
dieci  otlo  inila  scudi;  e messcr  Roborto  per  aticora  si  sta  ijuii,  pure 
ascosamente,  credo  per  provvedere  ancora;  nè  banno  quclla  copia  di 
denari  che  per  avveiitura  molli  credono,  c a trovarli  banno  dollc  dif- 
licoltà.  So,  per  reluzioiie  del  vostro  servitore,  cbe  a Ferrara  banno  lolto 
dai  Giiidei  da  sette  mila  scudi,  dandogll  gioie  e argenti;  si  sono  voisi 
da  Rologna  e da  Roma,  talmcnic  possono  avéré  messo  insieme  da 
quaraiita  mila  scudi;  e nel  distribuirli  alla  Mirandola  lino  oggi  sono 


‘ Pierre  Fomèse.  — * Slrotxi 
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and.iti  slrctli;  c,  per  quanto  s’intciule  qui  per  avvisi  di  doUo  liiogo 
de  concorrcvBiio  soldât!  inriiiiti,  massinic  délia  Marra,  Uoniiqpia, 
Virenzii,  Verona,  Rresria,  Friuli,  lalnicnle  elle  non  si  duhita,  avendo  il 
denaro,  faranno  li  failli  dieci  niila.  Hanno  poi  roiiduUo  il  roule  Zorzi 
da  Marlinengo  c il  conte  Ercolc  suo  cugiiio,  distribiiendo  fia  loro  due 
failli  mille  quatlrocento,  e cavalli  dugento;  clic  discgnaiio  avéré  ravalli 
cinquccento,  rompulando  quelli  aveaiio  per  guardia  délia  Mirandola. 
E,  quaiitiinqiic  loru  faccino  fania  clie  saranno  in  ordiiic  per  ii.scirc  alli 
nu,  si  crede  perô  saranno  li  x\.  Per  quai  banda  s'abbino  da  inranimi- 
nare,  anrorchiS  non  si  sappi  certo,  si  giudica  perô  per  la  inaggior  parti' 
andranno  nello  stato  di  Milano;  polria  essore  si  congiiingessino  ron 
lo  escreito  di  Piemontc,  c polria  csscre  di  nd;  rua  si  giiidira  s'abbino 
da  eongiiingerc,  perché  riimi  separalo  dall'  altro  non  saria  inollo  ga- 
gliardo,  se  sia  non  avessino  qualrlie  intelligcnza  in  qiialrlie  liiogu.  lo 
parlando  questa  niattina  coii  il  signor  ambasciatore  del  sigiior  dura 
d’Uibino,  quai  moslra  csscre  niolto  servitore  di\oslra  Eccelicnza,  c so 
io  di  biion  liiogo,  qiiesti  ageiiti  Francesi  coiindaiio  assai  del  valore  suo‘, 
«I  hanno  fallo  ogni  opéra  cou  larglii  partiti  di  averlo  a servigi  del  Ile; 
e per  niia  opiiiionc,  se  alciino  puô  sapere  i disegni  loro  per  dove  si  vo- 
gliono  iiicamniinare,  credo  lo  sappi  lui  : dal  quai  rilraggo  che  Vostra 
Eccelicnia,  per  quanto  aspetta  al  pre„seiite  moto  délia  Mirandola,  possi 
sUire  a.ssai  siciira;  commenda  perf)  le  provvisioni  folle  [ler  Vostra  Rccel- 
lenza;  mi  disse  vi  ricordassi  al  guardarvi  da  quaiche  furlo;  rhe,  r|iinnlo 
aspetta  alla  forza,  non  conoscc  possino  assaltare  il  vostro  Statu  di  pré- 
senté. Esorto  perô  Vostra  Errellcnza  per  liitto  qiicsto  a star  provvislo, 
c non  si  disarmare  cosi  presto;  perché  si  vede  queslo  sarà  graii  moto; 
e,per  l'opinione  de’  piii,  cau.serà  quaiche  elTello  non  biiono  perli  Ce- 
sarei;  |>errhè,  Signor  Mio  IlUistrissinio,  li  avvisi  hanno  qiicsti  Signori 
délie  cosc  dcllo  stato  di  Milano,  dicoiio  sempre  le  terre  non  csscre 
molto  provvistc,  niaiicare  di  gente  e iiiiiiiizioni,  ed,  avendo  da  giiardare 
tanti  Itioghi,  non  sarô  gran  cosa  che  n'assaltino  qiialriino  non  prov- 


' Du  duc  d'Urliin. 
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visto.  Quanto  aile  prowisioiii  per  Loinhardia,  il  siipior  tiiarclicae  atidù 

in  Alcssandria,  e si  debbe  Irovarc  in  l'avia  per  provvcdure  il  meglid 

potrà. 

(iredo  \oslra  Ercellenza  sappi  coinc  aveuiio  dalo  denari  al  conte  di 
Pitigliano  a Itoiiia  per  li  Fraiicesi,  cd  al  sifjiior  Itoberlu  Malalesla. 
Aspella  mcsscr  Piero  alla  Mirandola  suo  cognato,  il  si[>nor  l'Iaininio, 
con  mille  failli;  e li  Fraiiresi  faniio  le  cose  loro  iiiollo  gagliarde, 

Arrivo  icri  lo  illiislrissiino  c revcreiidissimo  di  Ferrara,  riccvuto 
da  (|uesto  Seiiato  llliistrissimo  mullo  onurataniente.  Doiiiaiii  da  niattina 
aiiderà  alla  Sigiuiria.  Il  partirolarc  non  si  puè  per  ancora  iiileiiderc, 
ma  si  dicc  s|torgerà  parliti  grandi;  buoiia  somma  di  denari,  settecenlo 
mila  jier  far  la  guerra,  Cremona,  fîliiaradadda  c altre  cose.  Nè  si 
dubitn,  SC  parliti  fossiiio  accetlati,  clic  Nostro  Sigiiorc  cntrerià;  anzi 
si  crcdc  tulle  quesle  sieno  cose  mosse  da  Sua  Saiililà,  o per  dar 
jiasto  per  ipiesla  via  al  He,  c,  sapeiido  qnesti  Sigiiori  llliistrissimi  vo- 
gliono  vivere  in  pace,  mantcncrsi  per  quesla  via  l’uno  e l’altro  prin- 
cipe amico;  perche,  pnr  quanto  si  sente,  qiicsti  Signori  vogliono  slare 
a vederc,  nè  vogliono  maiigiai'c,  corne  si  dice,  il  formaggio  iieila  trap- 
pola. 

Sono  oggi  arrivatc  leltcre  dalla  corte  dcl  Rc  a sua  signoria  rc- 
vercndissinia,  e si  crcdc  con  qncstc  sia  vcnuto  l’ordine  del  denaro, 
e il  modo  di  governarsi  di  quesle  gerite  faite  alla  Mirandola.  Es- 
sendo  arrivale  tardi,  non  si  è possulo  per  ancora  inlendere  cosa  al- 
cuna. 

M.  Cristoforo  Fuggcro  ' m’ ha  detto  aver  lui  avviso  la  Dicta*  cra 
per  fînila;  che  Sua  .Maestà,  perché  non  avevann  li  denari  pronti,  ma 
bisognava  le  terre  e li  principi  mandas.sino  a farc  le  provvisioni,  che 
sarebbono  alqiianto  tardi;  per  non  mancare  di  quanto  avea  promesso 
al  Re  d’inghillerra,  avea  messo  mano  a’  suoi  denari,  cd  cspedilo  e dis- 
tribiiito  lutte  le  gentc  dcll’  Iinpero;  e che  per,  li  x di  giiigno,  si  Iro- 
veria  in  cainpagna  con  quaranta  mila  failli  Tedeschi,  e dodici  inila  Ita- 

' I.«8  Fu;[giT,  ciMèbres  bnm[uicr«  «liemtnds.  Établis  i .lu(];»bourg,  ils  avaieiil  une  maison 
b Venise.  — ’ La  diète  de  Spire. 


Didit|z^.^]{_GoogIe 
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liaiii,  e otio  mila  càvâlii.  1)'  Itigiiillerra  ni  di  Scozzia  non  dicono  iiicnte; 
ni  manco  dicono  di  aicuna  [irovvisione  per  llalia;  nia  le  leltere  publi- 
che  dovcraniio  dir  loro  il  tutto;  e da  don  Diego'  averà  foi-se  Vostra 
Eccelicnza  qualclie  avvi$o  più  parlicolarc. 

Di  Levante  non  c’è  altro;  ii  Turchi  erano  accampati  a Vicegrado, 
terra  forte  fra  Buda  e Vienna,  e si  è detlo  i'abbino  presa  per  Iradi- 
mento. 


X. 

DONtTO  DE'  nvnül  \ COSME  1*'. 

(,4refc.  .tffW.  Cniti'Kipo  di  CoMino  fîUa  S&.) 

Venise,  10  mai 

Soviiitit.  — Miwion  du  cartlinal  de  Fmari^  à aiidirnce  Les  Vilnilkffes  rli«rclieDt  à 

{:[agner  du  teii»p«.  Pierre  Stnxui  a quüU'  U Mirandolc  à U tôte  de  »op4  milk  liommo.'S;  que  va-t'ii 
fiiÎTR?  ConjMlures  diverses.  L'année  rranfatse  du  Piémoot  manque  d'argent,  flaule  considération 
dos  Véaitien.s  pour  Coaine  1". 

Fu  da  questo  lllustrissimo  Senato  introdutto  .sua  signoria  illustria- 
sima  e reverendis-sima*  nelF  audienza  sécréta  lunedi  prossimo;  e,  an- 
dando  qui  ordinariamente  tutti  Ii  negozii  secreti,  questo,  corne  puô  ben 
pensare,  va  sccretissinio,  e lanto  più,  quanlo  lino  a oggi  tal  donianda  o 
proposla  non  è |icr  ancora  slata  introdoUa  nel  Consiglio  de'  Pregati;  c 
si  crede  vadino  questi  buoni  l'adri  scorrendo  per  godore  il  bcncficio  del 
tempo,  per  vedere  in  questo  mezzo  chc  faranno  questc  gente  parlite 
dalla  Miramiola  e giiiilatc  da  inesser  Picro  Slrozzi;  avendo  massime 
seniinalo  questi  Fraiicesi  che  sono  gente  valorose,  epTOmeltono  faranno 
effetti  grandi,  e che  non  siano  in  manco  numéro  lino  a oggi  di  dicci 
mila  teste  da  combattere.  E,  per  questo  c allrc  cause,  si  giudica  ande- 
raniio’  risolvendo  questa  materia  moito  adagio.  Si  dice  perù  rbe  la 
proposta  sia  slata  mollo  generale,  e non  sia  per  ancora  disceso  a'  par- 
licolari;  corne  dire:  cite  ii  $uo  Be  desidera,  a utile  di  tutta  la  Cristia- 

‘ Don  Died^o  Mendoio , siiilMissiideur  de  ’ Ilippolyte  d’Esle,  cardinal  de  Ferrare. 
l'Empereur  à Rome.  ' t..es  séualeurs  v^iitiens. 
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nilà,  c per  la  sainte  délia  llalia,  e per  bctieGciu,  comodo  e (p'andezza 
di  qucsiu  felieissimo  Doniinio,  Tare  uiia  lc|;n  cun  questo  Domitiio  Illus- 
trissiiim  cou  eondizioni  e inudi  ciie  rajponevolmente  dovraiino  pia- 
cere  loro;  le  quali  condizioni  o iiiodi  non  gli  oceoire  espriincrii,  se 
prima  loro  non  si  risolvano,  se,  essendogli  falti  partit!  di  loro  eontento, 
sono  per  Tare  o nô  una  lega  con  Sua  MaesU  e allri  principi  d' Italia 
grandi. 

Questo  è,  Signor  Mio  lllustrissinio,  quanto  io  lio  eavalo  lino  oggi 
délia  venuta  e proposta  di  sua  signoria  rcvcrcndisjiima,  ancorcliè  po- 
Iria  esscrc  altrinienti,  andando  le  cose  qui,  corne  ho  detto,  seeretis- 
sime. 

Parti  mes.ser  Piero  dalla  Mirandola  con  seltc  inila  failli  e due  pezii 
d'artiglieria,  c occupé  Luzzara  c Casalmaggiore,  dove  Irovorno  frii- 
inenti  e vini  copiosanienle;  c di  poi  nionlé  in  poste,  e se  ne  venue  vo- 
lando  fino  qui,  e arrivé  giovedi  aile  vv  ore.  Feciono  una  consulta  col 
cardinale  ed  allri,  e la  islessa  sera  se  ne  parti,  e ne  porté  con  seco 
iiove  inila  scudi  die  li  trové  préparât!  qui  da  questi  suoi,  e disse  voleva 
dare  la  paga  oggi  a lutte  le  gentc;  e,  per  il  conto  mi  ha  dato  il  servitor 
vosiro,  pué  avere  con  seco  da  quaranta  inila  scudi  e non  manco.  Quello 
abbi  da  Tare,  dato  la  paga,  mal  si  pué  giudicarc,  perché,  avendo  fatio 
queste  gentc  di  sua  testa,  le  giiidcrà  ancora  di  sua  lesta  per  quanto 
s’iiitende;  perché  il  conte  dalla  Mirandola  manda  un  luogoteiieiite,  e 
SC  ne  reslerà  alla  Mirandola;  né  il  conte  di  San  Sccondo  vi  sarà,  perché 
non  convengono,  per  quanto  si  dice.  Avendo  lui  inleso  per  avant!  le 
terre  non  essere  molto  ben  fornite,  1'  hanno  fatto  sollecitare  a levarsi 
con  iiitenzionc  ferma  potersi  impadronire  di  qualcuna;  né  maiichcrà  di 
procedcrc  avant!  e teiitarc,  perché  si  vede  chc  lui  é molto  arrisicato,  e 
si  assicura,  avendo  queste  gentc,  quando  pure  non  gh  riesca  parte  de! 
suo  disegno,  polcrscne  sempre  ritirare  salvo.  Si  mormora  abbi  da  dare 
di  testa  o in  un  Milano  o in  una  Pavia,  dicendosi  chc  né  1’  uno  né  l’al- 
tro  sia  niollo  provvislo;  ma  gli  uomini  di  guerra,  non  avendo  lui  più 
che  quattro  cannoni,  corne  dicono,  e non  molli  cavalli,  discorrono  non 
prenderà  terra  d' importanza;  e che,  procedendo  avant!,  gli  possa  inler- 
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venirc  fRcilmente  qualclic  sinistro;  massime  sc  le  gculi  de’  Cesarei,  clic 
si  dice  sieno  a Pictra  Santa  veranno  in  Lombardia,  corne  si  crcde;  si 
slarà  a vedere. 

L’esercito  de’  Francesi  in  Pienionte  si  stava  fra  Carignano  e Chieri, 
aspetlando  la  paga,  nè  si  voleva  muovere  non  avendo  denari.  Per  an- 
cora,Signor  Mio,  non  è comparse  nè  denari  nè  ordine,  che  si  vede  pure 
strettewa  grande  ancora  in  lui';  e che  le  cosc  di  là  lo  stringano  assai 
più  di  queste  di  quà.  Qui  si  dice  abbino  da  passarc  duc  mila  lanzi,  e 
che  altre  gente  non  verranno  di  là,  perché  Sua  Maestà*  vuol  vollare 
lutte  le  forze  in  Francia;  e questi  Signori  cominciano  a credere  le 
forze  di  Sua  Maestà  abbino  da  essere  per  quella  banda  molto  ga- 
gliarde;  e massime  che  l’ ambascialorc  d' Inghillcrra  fu,  tre  giorni  fà, 
in  Collegio’,  c inostrô,  d’ordinc  espresso  del  suo  Re,  una  Icitcra  del 
Re  segnata  da  lutto  il  suo  consiglio  regio,  che  conteneva  che  la  sua 
persona  passeria  per  mezzo  giugno  con  cinquanta  mila  uoraini,  colle- 
gato  con  Cesare  alla  ruina  di  quel  regno  \ corne  inimico  dell’  uiio  c dcll' 
altro. 

La  Dicta  fini,  con  rimettere  quello  che  rima.se  indiscusso  a doversi 
dermire  nella  Dicta  fulura  d’.àugsbourg,  che  sarà  questo  vemo. 

Si  dice  che  le  venti  gaiere  del  Re  stanno  in  ordine  molto  provviste , 
e che  a Marsilia  si  trovano  da  sccento  fanti  per  montare  sopra  detta 
armata. 

11  giorno  medesimo  che  parti  niesseï-  Piero  per  Casale,  si  parti  ancora 
messcr  Roberto  per  francia  per  recuperare  li  quaranta  mila  scudi  sbor- 
sati  per  queste  gente  délia  Mirandoia;  e cosi  vanno  cercando  quello  era 
toro;  e il  fine  fa  tutto. 

Quanto  alla  proposta  fatta  c da  farsi  da  questo  illustrissimo  c reve- 
rendissimo,  si  crede  per  quanto  questi  Signori,  corne  amatori  dclla 
pacc,  non  si  muoveraiino;  perché,  se  avessino  voluto  la  guerra  contro 
a Cesare,  potcano  avéré  la  pace  contro  il  Turco,  per  mezzo  del  Re, 
senza  dure  nè  Napoli  di  Romania  nè  Malvoisia,  né  pagarc  Irecentn  mila 


‘ Le  roi  <le  Ersaee. 
* L'Em|iereur. 
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scudi’.  Il  far  o(;gi  queslo,  avcnJo  date  queste  cosc,  saria  pazzia,  ed  a 
queste  ragioni  non  c’ è risposla.  Perô  se  ne  resteranno  in  pace;  ollrc 
che  ruinare  Cesare  saria  fare  il  Turco  immediale  signore  di  loro  e di 
tutti  li  Ci'istiani. 

Voslra  Eecellenza  da  qucsti  Signori  è stata  molto  laudata  delle  prov- 
visioni  faite  a giiardia  di  voslro  Slalo,  e in  ajulo  di  Sua  Macslà.  ()ceorsi> 
qucsto  ragionainenio,  avendu  detto  loro  l'ainbasciatore  del  dura  d’l.r- 
bino  che  Voslra  Ecccllcnza  avea  riccrco  il  suo  signore  di  potcr  fare  non 
80  che  numéro  di  gcntc  nel  suo  Stato. 


XI. 

DOS.iTO  nlî'  BARDI  À COSME  l". 

( <4rcfc.  iM.  CarU^|gi;i«  di  CtMtiimi  1*,  GUa  36.  ) 

SoHMAiMK.  — NotiveJles  de  France.  Progrès  de  rRmpercur.  ArtnemenU  UrdiÊi  du  Roi.  lara  Français  et 
les  lutiem  «le  r*rméi!  du  Piànont  seront  sans  doute  forrài  de  repasser  les  Alpra.  Dêfrurrhra  arlivra 
de  Pienr  Strooi  pour  faire  de  nonvellra  iev«^  ; îl  rat  mnltotirw-  d'itne  partie  de  se»  avanora. 

(hii  si  sono  pocbi  avvisi  dcgni  di  Vostra  Eccellcnza.  Le  ultime  dalla 
eorte  di  Sua  MaestA  Cesarea  furono  de’  vi,  date  in  Metz,  c coiileneano 
la  presa  di  Ligny;  e che  Sua  Macslà  dovea  partira  per  Ligny  il  giorno 
scgucnlc,  dove  dclibercranno  se  si  debbe  fare  la  impresa  de  Chàlons 
O de  Troyes,  c forse  lasciart?  T una  c l’altra  c marciarc  avanti;  perché 
à Troyes  si  trovava  monsignor  d’Orléans  con  ollo  mila  fanti  e due  mila 
cavalli,  e Cliàlons  è beiie  provvislo.  Don  Ferrante  ]>ero  non  perdeva 
tempo;  e sarn  inviato  a una  terra,  chiamata  Saint-Dizier,  lontana  venti 
miglia  da  Ligny,  luogo  comodo  per  vctiovaglie.  Quesii  avA'isi  .sono  in 
questi  Signori  dal  loro  oratore,  c dicono  la  banda  di  messcr  Picro 
Strozzi,  quai  era  a Ligny,  don  F'errante  l’avea  lolta  a suo  soldo. 

' THItM  ^laianl  le»  |irinci|iale8  omililion»  ilu  IroiU*  codcIu  réeeiiimcnl  par  le»  Vénitiens 
avec  Soliman. 


Digifized  bv  Goo..^ 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


77 


(îli  avvisi  di  Finndra  confermano  la  passala  di  (piaranla  mila  Ingicsi 
con  numéro  di  cavaiii,  e che  il  Ke  dovea  passare  alii  vi,  e dicono  di 
Dacia  erano  vciiuti  più  di  ccnto  iiavili  carichi  di  graiio  e aitrc  vetto- 
vaglic,  talnicnle  che  i grnni  erano  calati  la  inctà;  c clie  delto  lie  man- 
dava  un  aignor  con  cinquc  mila  failli  al  servizio  di  Sua  Macstà  per 
qiiesla  iinpresa. 

Di  Francia  dicono  s'aspcttcvano,  alli  xx  di  questo,  a Lyon  qnin- 
dici  mila  Svizzeri  e sci  mila  Grisoni,  c cbc  detlo  Ile  avca  di  niiovo 
mandato  a levare  venti  mila  Svizzeri,  e avea  gente  del  suo  pacse  nu- 
méro gi'andc,  e una  cavalleria  cletla.  Nonoslanle  tnttc  quesle  prov- 
visioni,  quali  si  saranno  tarde,  questi  Signori  dubitano  a.ssai  di  ipiel 
regno. 

La  massa  délia  Mirandula,  Vostra  Eccellenza  credo  n’abbi  minuta- 
nientc  il  vero.  Fanno  fama  voler  face  dodici  mila  fanli,  e disejpiavano 
alli  xw  di  questo  essore  in  cammino  per  Piemonte,  e l’egercitij  di 
Piemonle  li  verra  a incontrare  vicino  alla  Stradclla;  cosi  dicono  essere 
l'ordine.  E quesla  mattina  è avviso  quelli  di  Piemonle  abbino  prcso 
San  Feliciano,  terra  inollo  comoda  per  fan^  taie  elTcllo.  Messer  Piero 
Strozzi  fu  ijui  alli  xvn  per  abboccarsi  con  l’ ambasciatore  del  Re,  e si 
* parti  ieri,  e port6  da  sei  mila  ducali;  e dicca  fino  a quel  giorno  si  tro- 
vavano  insicme  sei  mila  failli.  Detlo  ambasciatore  si  parlirà  domani,  e 
porlava  con  seco  dieci  mila  ducati,  cbe  sono  stali  Iralti  ipii  per  Icttcrc 
di  cainbio  da  Ruma. 

Disegnano  delta  fanteria  con  biiona  parle  di  qiiella  di  Piemonte  sia 
alli  XXV  di  agosto  a Parigi;  cd  avranno  lutta  i|iiclla  cavalleria  veterana; 
e ne  fanno  vcnire  délia  nuova  di  Francia,  tanta  che  basti  a tcncr  guar- 
date  le  cosc  di  Piemonte.  nanno  coudotio  un  signor  Camillo  da  Sessa, 
Veronese,  quai  fu  luugotenente  del  signor  Cesare  Fregoso,  con  du- 
gento  cavalli  leggieri  e mille  fanti;  quale  andrà  per  via  de’  Svizzeri. 
Hanno  voluto  condurre  un  ügliuolo  del  signor  Mcrcurio  pure  con  du- 
geiilo  cavalli;  ma  vuleano  taiito  presto  fussino  in  cainniiiio  che  lui  non 
lia  volsulo  accettare.  Si  crede  cbe  sari\  tutto  questo  mese  cbe  ipiesli 
dalla  Miraiidola  non  si  iiicainmincranno.  La  provvisioiie  de’  danari. 
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che  sono  ducati  qiiaranta  tiiila,  è stata  Fatta  a Roina  da  divei'se 
boi'sc;  e iiiesser  Piero  ci  ha  messo  dicci  mila  ducati;  fu  riniborsato  a 
Lyon  dclla  magf'ior  parte  di  qucllo  csboi'sô  Paîtra  voila;  resta  solum 
avéré  sei  mila  ducati. 


Xll. 

DU.VVTO  UE"  B*HÜI  * l,O.SM|i  l". 

(4reA.  Mté.  Cartrggio  dt  Comibo  1*,  fiUa  37.  ) 

Veneiia.  q6  jiiillel  i5&&. 

SouMiUX.  — ’ Kraura.  Ut>Uib  Mir  Saüit-DitHV.  D<>o  Komtjd  df  (roiuagw  prend  is 

direction  du  «ege.  L‘Fniper»tir  eit  allKodii.  DiipoailKHu  d«  Francis  |ioup  m d**findie.  Les  ^tier» 
cuxHn4iuiH  prvDoefil  k»  armes.  Dt^nombmrwnt  des  fortes  dont  le  Iloi  di^xiae.  Le»  Angliia  M»nt 
devant  Boulogne.  On  annonce  la  prt«e  de  S«int-I>ixier. 

Gli  ulümi  avvisi  dcIP  cscrcito  Cosareo  l'uroiio  de’ v,  dati  sotto  Sainl- 
Dizicr,  nè  contciicvano  salvo  la  descrizione  del  silo  di  detta  terra,  di- 
cendo  delta  terra  essere  siluata  in  luojjo  j)iano,  di  forma  piii  preslo 
luiiga  che  allrimenti,  di  grandezza  corne  la  Mirandola;  appresso  délia 
quale,  a un  tiro  di  artiglicria  verso  scltentrione  e raezzogiorno,  sono 
colli,  i quali  fanno  una  valle  per  la  quale  passa  un  liume,  detlo  Marne,  * 
rhiainato  da  Cesare  Matrona,  liume  giiadabile  per  la  cavallcria;  passa 
perô  lontano  da  detta  terra  più  d’ un  miglio.  Giudicano  delta  terra  piii 
forte  assai  che  Ligny,  dove  si  vede  un  castello  che  si  mostra  per  le  niu- 
raglie  di  fuora  niollo  forte.  Appariva  as.sai  bene  fiancheggiata,  e si  vedea 
oitre  a un  balvardo  lavoravano  coiiliniiamente;  ne  aveano  fatto  duc 
allri  assai  ben  gi'andi,  e alcune  casematte.  Era  in  detta  terra  una 
cliiesa  con  una  torre  inolto  eminentc,  sopra  la  quale  aveano  condolto 
luosclielti  e sacri;  nè  arliglieria  di  inaggior  tiro  aveano  nè  udilo  nè  visto 
lino  air  ora.  La  quai  chiesa  e torre  faria  qualcbe  danno,  se  non  la 
batlessino  via  le  artiglicrie,  corne  aveano  disegnato  di  fore  il  giorno 
arrivorono  sopra  delta  terra,  che  fu  alli  iv.  Vennono  sopra  le  mura  gran 
numéro  di  persone,  e lirorno  assai  artiglicrie,  e la  maggior  parle  alla 
volta  di  don  Ferrante;  perô  alcuno  non  fu  olïeso.  Intendevano  essere 
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in  detta  terra  da  tre  mila  fanti  c cento  uomini  d'arme,  c,  infra  li  altri 
capi,  v’era  cntrato  due  (porni  avanti  M.  de  la  Lande,  il  quale  lu  l'aitro 
anuo  nrl  Landrccics,  uomo  da  conlo.  Intendeano  aneora  li  ail’  inturno 
per  il  paesc  esservi  mille  cavalli.  .\vea  perô  deliberaln  don  Ferrante, 
nonostanic  lutte  queste  rose,  avendo  già  riconosciuto  la  terra  due 
voltc,  accamparvisi,  e batlerla  da  tre  bande;  perché,  infra  le  altre 
rose,  potcvano  per  alcune  allure  di  terreno  aildarc  e slarc  da  due 
parti  délia  terra  lino  sotto  le  mura  cnperti,  edall’ ultra  parte  v’crano 
alcune  cortine  di  mura,  cbe  con  un  poco  di  trincea  slavano  sicuri. 
.Aveano  aneora  comodità  di  avere  legnami  da  un  bosco  ü molto  vicino; 
e,  per  qucllo  si  cava  da  detto  avviso,  la  .speranza  de’  Cesarci  si  fondava 
assai  ncll’  opéra  de’  guastatori,  per  esscre  la  terra  piccola.  Avea  ordi- 
nato  si  facessino  per  comodiU  dell'  esercito  tre  ponti  sopra  dctlo  fiume; 
e,  ebiamati  tutti  li  capi,  riferendogli  di  molli  inconvenieiiti  seguiti  a 
Ligny,  e massime  délia  pnea  obbedienza  hanno  al  maestro  del  campo,  il 
signer  Giambattista  Castaldo,  mostrando  il  disonore  e danno  ne  potria 
seguire,  ollrc  ai  disservizio  di  Sua  Maestà;  e cos'i  delti  capitani  erano 
stati  fra  le  gento  conferito  il  tutto,  ed  aveano  ordinato  le  cose  talrnente, 
avendo  ricevulo  il  sacramenlo,  cbe  speravaiio  le  cose  in  futuro  passc- 
raiino  bene  ed  ordinalamenle.  Si  doleano  assai  dcllc  continue  pioggie 
e tempi  conlrarii,  cbe  causavano  li  frumenti  e segali  non  si  matura- 
vano. 

Sua  Maestà  parti  da  Metz  alli  vi  per  Ligny,  dove  faeevano  la  massa 
dcllc  vcttovaglie.  Erano  in  detta  terra  duc  mulini  cbe  raacinavano 
da  ottanta  sacebi  fra  il  giorno  e la  notte;  e Sua  Maestà  vc  ne  avea 
falti  conduiTC  dugento,  fatti  a mano,  cbe  ciascuno  carro  ne  porta  duc. 
Aveano  patito  alquanto  di  farine.  Commendano  oltre  modo  don  Fer- 
rante. Sua  Maestà,  corne  avessc  ordinale  le  cose  in  Ligny,  se  ne  andrà 
in  c.ampo,  dove  saranno  trenta  due  mila  Alcmanni,  nove  mila  Spa- 
gnuoli,  e sei  mila  cavalli  da  carretta. 

Üi  Francia  le  ultime  sono  de’  vu  e x,  date  vicino  a Parigi;  e conlen- 
gono  : mandava  il  Delliuo  con  venti  mila  fanti  del  suo  paese  e buon 
numéro  di  cavalli  alla  voila  di  Normandia,  c il  dilca  d’ Orléans  a Troye.« 
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coii  otto  inila  fanti,  fra  quali  vc  n'orano  quattro  o riiiquc  mila  sculari. 
Alli  VII  avea  rivialn  lo  miiraglic  e silo  di  T*arigi,  e disegnavaiio  alcuoc 
rortilicazioni;  e jiui’ la  imova  di  Lij'tiy, -slava  quostu  paese  a ragiio  tutio 
sotlo  sopra  c in  arme.  Aspettava  per  lutto  questo  incsc  veiili  mila  Sviz- 
zeri,  ma  s’ inlende  per  clii  ii  lia  iiicontrati,  saraiino  qualtordici  mila 
e sei  mila  Grisoiii.  Diceva  di  avéré  olto  mila  laiizi.  Arcbbe  selle  mila 
llaliaiii;  pciT,liè  quelli  craito  in  Piemonte  sono  passati  di  là,  c rosi 
mille  cavalli.  Kd  aria  venti  mila  fra  Gua.scuni  e altri  buoni  failli  del 
suo  regno,  Irc  mila  uoniini  d’arme,  oltre  un  numéro  infinito  di  gen- 
(iluomiui  del  suo  regno,  c ceiilo  pezzi  di  arliglieria  grossi.  E clic  disc- 
giiava  per  li  zx  di  agoslo  avéré  lutta  que.sla  geiite  insiemc;  e che 
direva  volere  venire  in  rampagna,  e al  lutto  tentare  cou  il  fallo  d’arme 
la  sua  forliina  cou  Cesare.  Tulte  queste  provvisioni  sono  in  speranza, 
ma  non  .sono  ancora  in  essere.  Dicca  pero  lui  che  sapca  che  sareb- 
bero  trattenuli  a Sainl-Uizicr  più  d’un  mese;  e si  vede  quasi  che  sarà 
vero. 

Li  sono  avvisi  di  Fiandra  de’  xn  c xin;  e dicono,  aveano  miova  che 
alli  VIII  ii  lie  d' Inghillerra  s'era  imbarcato;  non  aveano  perô  fussi  arri- 
vato  e disbarcato.  La  rcgiiia  Maria  * si  metteva  in  ordinc  per  andare 
ad  incontrarc  detto  Ho,  a una  terra  detta  Saint-Thomas,  verso  Arras. 
E dicono  detto  lie,  lasciando  addictro  Amiens  con  una  banda  di  dieci 
mila  fanti,  se  ne  verra  verso  Parigi. 

lei-sera  si  parti  di  qiià  l‘ ambasciator  di  Francia,  e poiià  denari, 
ma  non  molli;  e vorrebbono,  se  potranno,  darc  la  paga  e mettersi  in 
cammino.  Li  Cesarei  si  vanno  ingrossando,  e si  dice  .si  voranno  op- 
porre;  c questa  maltina  l' ambasciatore  di  Mantova  m’ha  detto  che  il 
•signor  marchesc  vienc  a Casai  .Maggioro. 

A monsignor  de  Cine('?)  Sua  Maestà  avea  ordinato  gli  fussi  mozza 
ta  testa,  diccaiio  per  le  case  di  Marano  per  li  avvisi  de'  xii. 

Ci  sono  avvisi  da  Metz  de’  xvn,  corne  alli  xiii  arrivô  Sua  Maestà  so- 
pra Sainl-Dizier;  e inviô  don  Ferrante  a Chàlons.  Alli  xv  prese  Saint- 

' La  i*eioc  Mane  fU  Hongrie,  »neur  de  Charica-Quiot.  gouvernante  des  Pav»>Uas. 


_Digitized  bv  Gotàgie 


DE  EA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


81 


Diïier  per  forza';  dove  seguî  grati  inortalità;  e li  Spagnuoli,  per  divi- 
sione  délia  preda,  furono  aile  iiiani  cou  li  Alemanni,  e bisognù  per 
dividerli  la  autorità  di  Sua  Maeslà. 

GiudJcaiio  Chàlons  a quest’  ora  sia  venuto  in  poter  di  don  Ferrante, 
perché  è terra  grande  e non  molto  forte.  Cesare  è molto  soHccito  e 
<[ueir  altro*  molto  tardo;  per  il  elle  qui  si  terne  assai  dclle  cose  di  quel 
mal  fortunalo  Re. 


JUII. 

DONATO  DE-  B.UIDI  À COSME  l". 

{.4rrA.  JM.  Csrti^io  di  CtMimo  I'.  fUu  U.) 

Veniiie,  tO  août  tSkh. 

SoiMAiai.  — EfM*Annourhe  de  Vilry.  Si^  de  $«int-I)iiier;  inenque  de  vivres  dstis  l'arnuti*  impé* 

riale.  Les  .Anglais  avanoenl  peu.  En  Itaiie,  Pterre  ÎNlrutti  a (roiopé  la  vigilance  du  tnan|uis  du  GuaM 
et  a fait  sa  jonction  avec  les  Français. 

Dal  campo  Cesareo  ci  furorm  lellere  de*  xxvii  e de*  ii.  Le  de'  xxvii 
davano  avviso  d’ una  grossa  scaramuccia  seguita  alli  xv  fra  la  cavalleria 
franccsc  e quelia  di  Sua  Maeslà;  c,  avondo  in  disegiio  M.  do  Brissac 
poter  meltcrc  in  Saint-Didier  una  banda  di  treceiito  aixliibusieri  ila- 
liani,  capitanati  da  Sampiero  Corso,  veimono  grossi  a una  terra  de 
Vitry,  dove  furono  assidlati  da  M.  X"*’,  e volti;  e li  trecenio  Italiani 
tutti  tagliati  a pezzi.  S’intendea  ancora  Teserciio  di  Sua  Maeslà  pativa 
di  veltovaglie.  Aveano  buUato  giù  un  bastionc  di  Saint-Dizier,  e anda- 
vano  facendo  un  cavaliero;  c quelli  di  dentro  avevano  buttato  alcutic 
case  per  terra,  e rifacevaiio  un  nuovo  baslione,  nè  raancavano  di  niente 
per  la  difesa. 

’ CeUe  nouvelle  était  inexacte  et  préma- 
turée. Ce  (|ui  était  vrai,  c'est  que,  dans  un 
assaut  qui  avait  ét4  repoussé  par  les  assié- 
gée, rEtn[M*reur  avait  [lerdu  beaucoup  de 
m(H]de. 
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• I.Æ  roi  da  France. 

* Martin  du  Bellay  désigne  comnïe  chefs 
des  Impériaux  dans  relie  escai'tnuiicho , don 
Francisque  d'Este,  le  duc  Maurice  de  Saxe 
et  le  comte  GuiHannie  de  Fursl«il>erg. 
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\j‘  l«lterc  dp’  Il  dicono  il  cavaliero  era  fornilo,  ma  volevano  ade- 
giiarsi  aile  mura  con  alciiiie  Irincee;  le  i|iiali  perle  |;raiidi  piojjgic  e 
per  niancaniciilo  di  guaslalori  andavaiio  adagiu;  pure  si  credeva  fra 
dieci  di  sarelibono  fornite;  e fornite,  gli  darcbbono  battaglia  generale: 
e,  iiono.stantc  la  terra  sia  molto  rortifîcnla  c bcii  difesa,  spcravano  perù 
di  prenderla. 

Oiroiio  quel  caiiipo  pativa  assai  di  vetlovaglie,  si  per  la  iiiala  natiira 
de’  Tedesrlii,  inipazieiiti  e mm  molto  obbedienli,  si  pcrcliè  Sua  Maestà, 
aveiido  iiiaiidato  a fare  una  grau  spianata  verso  il  paese  di  Lille,  a 
causa  quelle  vetlovaglie  potessino  venirc  più  facilmente,  pare  che  quel 
sigiiore  nvea  qiiesta  cura  si  amnialo,  e elle  inoltre  M.  de  Guise  sia  arri- 
vnlo  a quelli  coniiiii  rzin  grosse  banda  di  ravalleria,  e dava  grandi  ini- 
pedimeiiti. 

Dicono  eraiio  sUili  presi  da  quindici  vestiti  da  mugiiai,  clie  aveano 
tutti  sotUi  una  lasca  di  polvere  da  urtigiieria;  e,  per  quello  si  puù  iiiteii- 
dere,  u'erano  eiitrati  in  Saiiit-Dizier  da  quindici  vestiti  in  i|uesto  ahito; 
e pare  deiilro  abbiiio  maiicamento  di  polvere. 

S’aspetta  qui,  a far  giudicio  di  quesla  guerra,  l’esito  di  Saint-Dizier, 
che  si  dovrà  avéré  presto. 

Degli  liiglesi  non  si  è poi  iiileso  altro;  slavaiio  solto  Boulogne  e 
Montreuil;  non  si  crede  da  fare  moite  faccende. 

M.  Piero  .Slrozzi  passé  salvo  per  la  diligenza  sua,  avendo  in  questo, 
per  quaiilo  si  dice,  ingannalo  il  niarchese;  e,  benebè  ila  Pavin  dicono 
li  avvisi  non  sienu  passati  cnn  lui  più  di  due  inila,  da  Genova  scrivono 
aver  niimcralo  quarante  otto  bnndici*e,  e che  non  hannn  manco  di  sci 
inila  faiiti;  i quali  (ïniiovesi  si  vede  gli  hanno  più  presto  fallu  spalle 
che  allrimenti. 

L’onore  délia  rotia  e fiiga  di  M.  de  Brissac  fii  dalo  a don  Francesco  ila 
Este. 
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XIV. 

DONATO  DE'  BIHDI  \ COSME  t"'. 

|.4rr&-  V-rul.  C*ric{^di  Cwiiinn  I'.  flJin  SA.) 

Vffiise,  3o  anàl  i5&à. 

SoauAiir.  — 0(»«üilatinn  Saiot-Diiier.  Le  roi  de  France  m b(^nefa  à uac  guerre  dèf-nasive.  S'il  se 
conduit  avec  prudence,  il  peut  mettre  l'Fnipereur  daiu  une  aitualion  cnlique.  Pourparlcm  pour  In 
paix. 

Oggi  sono  arrivate  lellere  de'  xii  dalla  rortc  di  l'rancia  del  magniiico 
aiiibascialore  di  qucsto  llluslrissiino  Senato , che  confermaim  la  capito- 
lazioiie  di  Saint-Uizier;  iiè  diihita  alli  xvii  snrà  cudula  in  inano  di  Cesare; 
perché  quel  Re  non  si  trovava  in  ordine,  lino  a quel  tein|)0,  poterlo 
soccorrere.  Dicc  che  alli  xx  si  dava  ordine  si  dovcsse  faro  la  massa  e 
la  Illustra  a Reims,  e che  detto  He  si  Iroverà  quarante  niila  fanti  e 
lueglio  di  quindici  mila  cavalli;  c che  il  Re  diceva  volere  andare  atlac- 
caro  Sua  Maestà  per  fare  un  fatlo  d'arme.  Ma  si  erede  non  lo  farà,  per- 
ché tutti  li  signori  di  Francia  io  dissuadevano  aperlamente,  mostranilo- 
gli  il  poco  acijuisto  contro  il  pericolo  d’una  gran  perdila;  e per  qucsto 
lui  lieue  per  certo  fuggirà  l'occasione  d’una  giornala.  .4vea  inunilo  e 
rurtincato  CliAlons,  e messovi  sei  mila  failli  c oito  cento  cavalli.  E inten- 
deumo  Sua  Mae.slà  amlerchhe  a qiiella  impresa:  e,  amiandovi  cre- 
deano  faria  poco  frutlo,  argiimeiitaildu  da  Saiiil-Dizicr;  c che  avria  di 
più  un  csercito  potente  corne  il  suo  aile  spalle  e alla  frunte;  c*  argiiis- 
cono  che,  se  quel  Re  non  farà  le  pazzie,  le  vittorie  di  Cesare  araniio 
linilo  a Sainl-Dizier. 

Contengono  aiicora  questi  avvisi  che  M.  de  Vendôme  avea  niorto  da 
due  mila  Inglesi,  e che  da  questa  banda  non  temeano  mollo;  tamen  li 
avvisi  di  Fiuiidra  dicoiio  che  stringevano  forte  Ruiilogiie,  e che  aveano 
presa  quelle  torre  dell'  acqua  e li  borghi.  Aiïerinano  andavano  iiinanzi 
e indietro  personnaggi  per  trattare  accordo. 


I I . 
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XV. 

»0.\ATO  DE'  B.tRDI  À COSME  l". 

(ilrrà.  ÜfJ.  Cartt^o  di  CofeioM  I',  fiUfi  S9.) 

Veoi»â,  8 oclobrc 

SftMiuikc.  — l*kii  lie  Dt!)));.  kreueiilie  svee  joie  par  les  Vénitien».  Enlrcvue  de  i*Efnpereur  et  du  dur 
d'Orlcan».  Le  roi  «rVnglrtenv  • pria  Bouliigne,  qu'i!  prétend  garder.  Phnn^ide»  conditioui  du 
Irait/  de  Crespy. 

QiiesU  inaltina,  |ior  la  via  (li  Mantova,  »ono  vcnuti  dalla  corte  di 
Sua  Macstà  (.csarca  li  avviai  (|iii  deiilro  inrlusi;  li  quali  aono  li  più 
fri-schi,c  contpngono  pift  particolari  avvisi  clie  sicnovenuti  da  poi  la 
coiiclusiune  di  qiiftsta  santissiina  et  desiderata  pacc 

Questa  pare  per  la  quictc  di  quesla  lllusirissinia  ilcpublica  si  lia  per 
sanlissima,  e ne  rastaiio  iiiollo  coutenli  per  quanto  si  rajjiona. 

Si  fa  pratica  qui,  aiirorchè  .serrelissinia,  di  fare  die  M.  Piero  Slrozzi 
veiii'a  al  servizio  di  ipiesto  lllustrissimo  Slato  con  litolo  di  rapitaiin 
Ijeiierale  delle  faiitcrie,  e li  ageiiti  lie  lianiio  viva  speraiiza  per  ijuaiito 
mi  Kulo  referilo. 

LETTRE  ADRESSÉE  AU  DUC  DE  MANTOUE’, 

Crespy.  19  8i!|aenil>iT  i5S4. 

lai  pare  è riiialincnte  slalulila  c pulilicala  fra  quesii  grau  principi,  di 
rhe  li  capituli  avaiiti  icri,  xvii  di  quiwio,  circa  le  siv  ore,  .sono  sotto- 
-srrilli  dal  sijpior  viecre  e da  luoiisigiior  de  Graiivellc  per  la  pai  le  dcl 
liupcratorc,  e da  luonsignur  l'amiraglio  e da  M.  de  Leuville,  in  luogo 
del  grau  cauceliiere  inorlo,  per  la  parte  del  Ile.  E,  dopo  inangiare, 
l amiraglio  col  ligliuolo  e M.  de  Brissac,  furnu  a baciar  la  manu  a Sua 
r.e.sarea  MaesUV.  Quel  giorno  si  venne  a Nizy,  eanimino  di  quattro  legbe. 

' 1.8  jwix  de  Crespy.  conclue  le  1 8 sep-  ' Celle  lettre  est  reiifeniiêe  dans  la  pn.^ 

temliiv  iSAA.  ctldeiile. 
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•Alli  XVII  si  vcnnc  a Crcspy,  dovc  j'iiinsc  anco  nionsignor  d'Orléans,  circa 
le  XXII  ore,  in  posta  con  quindici  cavalli,  accompagiiato  pcrô  dal  signor 
vicere  o da  allri.  L’Imporatoru  gli  venne  iiiconlro  giù  dalla  scala  finu 
quasi  alla  porta  dcl  palazzo.  Orléans  incliinalo  quasi  a terra  le  bariù  la 
iiiaiio,  dicendo  clic  a Sua  Maesté  si  rendea  per  prigioiie  e .si’rvitore. 
Allora  riinperatorc  rideiidu  rispose  clie  faceva  bcnca  remlersi  volunfa- 
riaiiiente,  senza  aspeltai'e  di  csserc  jireso;  e,  abbracciatolo  con  allegra 
cera,  se  lo  fece  aiidare  innanzi  sù  jicr  la  scala,  c seco  si  ridusse  a par- 
laniciito  ad  iiiia  fenestra;  dovc  Orléans  gli  diede  uiia  leltera  di  niano 
del  lie,  suo  padre,  la  quaic  l’ Iinpcratorc  aperse  c le.sse,  per  il  pii'i  ra- 
gionaiido  con  detio  monsigtiore.  Qiiale  avea  disegnato  di  nndare  ad 
alloggiarc  in  liiogo  vicino;  ma  l’ Imperalore  volsc  cbe  alloggiassc  nclln 
inedesinia  sua  casa.  Venne  nel  niedesinio  giorno  inonsignor  d’Arras', 
mandato  ai  Ite  d'Ingliiilerra  per  dargli  conlo  dcl  tratlato  délia  pace; 
chc  parc  clic  I Iraperatorc  avesse  autoritii  da  esso  Ke  di  trallarla  c con- 
chiuderia  corne  gli  pareva,  c cbe  il  Re  avesse  la  medesima  aiitorifA 
aiicir  egli  dair  Iinperatore.  Onde  si  Irattava  c dall'  iiiio  c dall'  altro 
separataiiicnte,  nè  ruiio  sajieva  a cbe  termine  l' altro  si  aves.se  la  cosa. 
Ripurla  M.  d'Arras  corne  il  Re  d'Ingbilterra  lia  auto  Boulogne,  con 
averti  tirato  pib  di  cenlo  vcnli  mila  caniionate;  cbe  quci  di  dentro  si 
sono  resi,  salve  le  robe  e le  persone.  E pare  cbe  il  Re  dira  di  non  vo- 
lerla  restituirc,  o,  dovendola  pur  dare,  vuole  cbe  se  gli  pogtii  la  spesa 
fatta  in  prcnderla,  e cbe  del  resto  del  capitolato  dall'  Inipcratorc  con 
Francia  si  contenta;  ma  cbe,  non  avendo  riinperatorc  notizia  délia 
presa  de  Boulogne,  non  pub  averc  inteso  cbe  anebe  essa  si  dovcs.se 
restituirc.  E cosi  l’escrcito  di  Francia,  cbe  già  pareva  cbe  cominciassi 
a dissolvei-si,  s'iiicamina  verso  Boulogne. 

Ouesli  signori  Franccsi  pare  cbe  dicono  cbe  il  loro  Re  lascierà  Bou- 
logne o mezza  la  Francia,  se  l' Imperalore  glielo  conianda;  ipiando  nù, 
cbe  non  diibilava  di  récupérai"  Boulogne  ed  abbassar  Ingbilterra.  Non 
si  sà  quello  segiiirà,  se  non  cbe  la  pace  Ira  qnesti  due  non  si  di$.solverà 

* Antoine  l’errenot  de  Grauvelio,  éviijuc  d’Aims,  (ils  du  grand  chancelier  de  fEiii- 
pereor. 
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più.  L'csercilo  Cesareo  tuUo  divisd  in  duc  parti  dcve  trovai'si  alli  un 
su  qucllo  di  Candiraisis.  A Cambrai  si  pagliuranno  le  gente,  e si  licen- 
zicranno.  Le  condizioiii  délia  |>ace  sù  clie  da  Vostra  Signoria  lllustris- 
siiiia  devoiio  essere  desiderale;  nel  mudesimo  desiderio  sono  ancor  io; 
ma  non  le  sù  dcl  certo,  siccoine  non  le  saiino,  uè  il  signor  don  Fran- 
cesco da  Este,  nè  il  principe  di  Salerno,  iiè  altri  grandi  délia  corte, 
tanta  ù la  riserva  con  clic  vatmo  quusti  signori;  dai  quali  non  lio  po- 
tuto  cavar  altro  che  il  particolare  di  Vostra  Signoria.  Il  clic  l'.  che  il 
Ik<  Cristianissirno,  a ricliie.sla  délia  MaesU'i  Cesarea,  a istanza  di  rnon- 
signor  de  Granvclle  c per  ris|)elto  del  signor  vicerc  (e  cosi  il  medesimo 
Ue  lia  mandato  a dire  a sua  eccellenza),  si  è coiitenlalo  di  restitnire 
luro  tutto  il  Monrerrato,  délia  (piale  integrazionc  si  aspetta  I'  ordinc  con 
li  ostaggi. 

Gli  altri  particulari,  per  quanta  s'intende  da  alcuni  signori  Franccsi, 
sono  che  riniperatorc  vuoi  essere  in  liberté  ipiattro  niesi  da  resolvcrei 
a dare.  o la  ligliuola  o la  nipute  a M.  d'Orléans;  e di  darc,  u io  stato 
di  Milano  0 la  Fiandra,  ben  si  crede  pin  délia  nipotc  e delio  stato  di 
Milano.  Che  il  lie  cederà  la  Savoia  e il  l’iemonte,  e che  si  restitue- 
ranno  le  cose  Icdte  dall’  nna  c dall’  altra  parte.  Che  sojira  Hi'.sdin  é 
stata  nna  qualche  dilücollà,  volendolo  ciasenno  per  sé;  ma  alla  fine 
rimperatore  si  è conteiitato  di  lasciarlo,  e il  Ile  in  cambio  gli  dara 
un*  altra  jiiazza  di  Rorgogiia.  (ihe  rimperatore  dando  la  Fiandra,  si 
riserva  1*  usurrntto  in  vila  e le  fortezzc  in  iiiano,  linchè  Orléans 
ahbia  rigliiioio;  dando  Milano,  ritiene  al  medesiniu  modo  le  hir- 
tezze,  e lascia  l'usurrnlto  a Orléans.  Il  ipiale  seguirà  la  corte,  dando 
sotto  di  lui  air  liiiperalore  dieci  mila  fanti  e secento  o otlocentu  ca- 
valli  contro  il  Turco.  Che  l'Imperatoi'c  perdona  al  conte  délia  Miran- 
dola,  e gli  rimette.  il  criininale,  lasciando  che  la  causa  si  veda  civil- 
meute. 

Tenuta  alli  xz. 

Gli  ostaggi  sono  venuti,  dal  cardinale  de  Meudon  in  fuon,  quai  si 
asj)clta  fra  due  di.  L'impcratore  icri,  udita  la  mes-sa  in  Grespy,  nella 
cbicsa  di  Nostra  Signora  del  Giardino,  giuro  ail'  altare  sopra  il  raes- 
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soin,  in  mano  di  mon.signor  d'.Vrras,  di  osscrvare  qiianto  tia  promesse; 
e foi'se  dimani  monsignor  d’Arras  aiidrà  a dare  il  medesimo  giura- 
nienlo  al  Ke. 


i III.  CORRI-Sl'ONDANCE  DU  MARQUIS  DU  GUAST  ET  DE  CRLSTIANO  PACNI. 
ENVOYÉ  DE  COSME  I"  AUPRÈS  DU  MARQUIS'. 

(1543-1.A44.) 


Ui  M.4ltQl'I.S  Dt  GUAST  À COSME  l". 

(4rrJi.  MtJ.  CiH4>ggio  4i  CuiioMi  T,  fllu  3i.] 

Vtircdli.  i5  juillet  io43. 

SowMtinK.  — Fait»  d«  guerre  dan«  te  IVnwMil  pntlant  U cauipagnr  de  1 5&3.  l/i  ro»  de  Fnmr«‘  ü^-rnble 
vouloir  diriger  f>n  lulie  le  plus  gmad  r0brt  de  la  guerre.  R'*nKignemenU  «iir  Pudal  des  forces  de  la 
fluUr  turrjue. 

Aveva  Voslra  lixceilcnza  nlliiiinmctite  inleso  conic  avea  mandato  il 
signor  l’irro  llolonna,  coii  circa  mille  rinqueccnlo  Spngnuoli,  allre- 
tanti  Alemanni  n mille  lUiliani,  con  parte  délia  no.stra  cavnileria  a 
batler  .Andesana,  per  esscre  luogo  occupato  nuovamente  dai  Fraiiccsi, 
mollo  vicino  a (jhieri;  il  (|ual  dava  grande  imbarrazzu  aile  cose  di 
quella  terra.  Quel  che  di  pui  è sucee.sso  è elle,  aili  xi,  comineiarno  a 
balte)'  la  delta  Andesana,  corne  la  batterono  fino  aile  xxn  ore  ; e, 
beiicbè  si  fosse  falta  la  batteria  assai  dilTieile  per  rimettere,  stando 
bcnc  repai'ala  c lerrapiena,  nondimeno  si  potca  sperare  che  l'aves- 
sei'o  pigliata.  l’erô  avanti  che  dessero  l'assallo,  sopravenne  tutlo  il 
canipo  de’  nemici,  che  erano  .selle  mila  failli  e circa  secento  cavalli; 

' ÏJ»  docimi^nilfl  compris  daim  ce  parti-  X*  li^Te  de  ses  Mdntoircs  « en  ce  qui  concerne 
graphe  permcUtml  de  cûinpi<kerel  de  con-  la  guerr<}  du  Piémont. 

Iritter  le  réfit  de  Martin  du  Bellay  dans  le 
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la  ((liai  jjente  avoano  fjiuiilaln  facilmcntfi,  per  avcrc  lutte  le  forze  loru 
cosi  (piiiile  che  )o  potcraiio  faresenza  impedimcnlo.  E,  quamlo  il  detto 
sij'iim'  Uirro  li  vide,  fccc  li  suoi  .squadroiii,  li  quali  pose  coiù  in  buon 
ordiiie  (aiicur  chc  disuniti,  per  averc  a difeiiderc  l'artiglieria  che  stnva 
in  due  parti  |)cr  farc  duc  hattcric),  elle,  ancorchè  li  neinici  venissero 
con  i;ran  furia  contra  li  Spagnuoli  per  una,  contra  l’ llaliani  per 
r altra,  e per  1'  allra  conlro  li  Alemaiini,  si  difescro  li  nostri  di  sorte 
che  li  fecero  ritirare  con  perdita  di  molli  di  loro,  e con  tanlo  dissor- 
dine  che,  se  non  fosse  statu  il  rispetto  dell’ artiglieria  che  non  era 
giunta,  o se  non  sopraveniva  la  noltc,  era  già  rotto  il  campo  loro. 
l’crô  il  meglio  che  [lotcrono  si  ritirarono  a Riva  di  Chieri,  e di  là  il 
giorno  segucnle  si  inosscro  per  Cainhian,  dove  non  arrivarono  salvo 
1’  altro  di,  che  fu  il  mercoledi,  sernpre  scaramucciando.  E in  questo 
mezzu  io,  ancorchè  con  la  gotta,  mi  risoivi  venire  in  questa  ciltà 
per  andare  a ritrovarli , se  non  tornassero  a jiassarc  il  ; c feci  cani- 
minare  il  Vistarino  c il  colonnello  Cesare  di  Napoli , con  mille  cin- 
quccentu  fanti  e con  la  cavalleria  che  era  verso  Vespiano,  jicr  giun- 
tare  (liii  girntc  che  fosse  possibilc.  Li  quali  giunsero  il  giovedi  a sei 
miglia  di  Chieri  ; il  che  intciulendo  i ncmici  subito  voltorno  verso  Mon- 
callieri  eCarignano,  e sernpre  li  nostri  cavalli  gli  furono  alla  coda,  fa- 
cendogli  inolto  danno.  Trovausi  feriti  assai  di  loro,  e niorti  più  di 
dugento,  c diîlli  nostri  circa  quindici  o venti.  E lornano  un’  altra  volta 
a batterc  lu  detta  Andesana,  cd  io  son  rimasto  quà  tutlavia,  con  la 
gotta  muitu  peggiore  di  qnella  che  tenea  in  Milano  ; e starù  a vedere 
quel  che  iiemici  (icnsano  di  fare;ehe  non  puù  essore  altro,  salxo  o 
tornare  a soccorrer  Andesana,  il  che  non  credo,  o procurare  di  diver- 
tire  caricando  voila  di  Vulpiano  o Ivrea  ; e,  secondo  gli  andamenli 
cosi  mi  andrô  governando,  perché  in  un  giorno  posso  trovarmi  in 
qualsivoglia  luogo,  chc  essi  si  determinano  di  andare;  c di  i(uello 
che  succederà  Vostra  Eccelicnza  ne  sarà  avvisala. 

Mandu  a Vostra  Eccelicnza  il  somma rio  d' una  lellera  che  scrivono 
al  dura  di  Savoia,  per  la  qualc  vedrà  quel  che  s’intendc  dell'armata. 

Üi  Fiandra  s’ intende  che  il  Ile  di  Francia  fa  ritirare  Io  escreito  suo. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FhAISCE  AVEC  LA  TOSCANE, 


«9 


lasciaiido  forlilicate  ie  froiiticre;  il  che  non  puô  essero  ad  aitio  line 
cheperSpagna  ollalia  con  il  favorc  dcH'  armata  ; e,  vodcndo  rh«  gif'i 
passa  la  stagione  di  gucrreggiarc  in  i|ucllc  parti,  sarà  la  ritirata  <ii 
delto  «scrcitu  più  per  Italia  chc  per  altra  parte,  corne  a quella  elle 
tneiio  sla  provvista,  o che  da  persè  non  si  puà  defendere;  nella  (piale 
vi  si  trovano  tanto  dilTormi  desiderii  e voluntali,  che  Dio  l'incamini 
corne  è più  suo  servizio  I E bacio  le  inani  di  Vn.stra  Eccellenza. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  ADRESSÉE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Per  relazionc  d’un  Alvaro,  Turco,  piglialo  su  quel  di  Nizza  a'  ix  di 
luglio,  e per  letterc  de  gli  xi  dal  detlo  luogo,  si  ha  il  seguente  : 

Che  sono  fra  galere  e galeolte  in  numéro  centoqiiindici.  E vern 
che  dclle  galere  non  sà  il  ceiTo  numéro;  perù  la  maggior  parte  sono 
galere. 

Che  sono  corsari,  detti  Levantini,  i rpiali  hannu  fra  galeotle  e fii.sle 
da  quindici  in  sedici. 

Chc  rarinata  era  partila  da  Co.sLinlinopidi  sono  due  lune. 

Che  il  Cran  Signore  era  parlito  avanli  dcll' armata  per  Ungaria. 

Chc  supra  rarinata  sono.  Ira  giannizzeri  e spadi,  due  niila. 

Che  il  Gran  Signore  ha  coinines-so  a Barliarossa  espedisea  presto 
quello  ha  da  face,  a causa  di  non  perdere  vascelli  dcll’ armata. 

Che  in  qiiatlro  galere  vi  sono  cavalli  da  darc  al  Re. 

Che  non  sapeva  se  rarinata  aiidava  a'  danni  di  Spagiia  o d Italia, 
ma  che  al  riloriio  devono  andare  a Tunis,  e lasciare  tre  bandicre  in 
terra. 

Che  sopra  l’ armata  vi  sono  da  ses.santa  gentiluoniini  Francesi;  e 
più  chc  la  fusta  di  Francia  aiidù  a doniandare  che  l’ armata  veiiifwe 
presto,  e si  espedi  in  otto  giorni. 

C.he  non  hannu  artiglieriu , salvu  l'ordinaria,  nè  gran  miiiiizioiie. 

Che  il  più  possono  ponere  in  terra  .sarà  da  nove  in  dicci  inila  faiiti. 

Che  li  galeotti  saranno  quasi  tutti  tiirchi,  e che  nell’armata  vi 
sono  rinegati  assai. 
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Chc  l’ambasciatorn  l'auliii  parti  iii  diiigonza  da  Napoli  di  Romaiiia 
vei'so  il  Re  per  inleiideix"  qucDo  liaiiiio  a fare. 

(llie  in  Provcnza  vi  sono  le  guarnigioni  ordinarie. 

Chc  l'arnjala  era  dirizzata  verso  Toulon. 

elle,  per  quanto  si  aveva  d’ un  personaggin  grande,  la  deliberazione 
lurcliesca  era  di  andare  sopra  Nizza. 

(ilip  la  terra  e castel  di  Nizza  sta  inolto  bene  prowislo. 


II. 

I.B  MARQl'I.S  DU  Gl'.tST  \ COSME  l". 

{itrrA  IM.  C«rU<gÿio  di  Condo  1*.  filu  3t.) 

Vercf^lU,  i8  jiiillel  thhZ. 

.SizUMAitK.  - Pns«  MC  d'AndeMOB.  Avb  tenu»  d'AngleUsrre;  «tarbilBiitii» 

de  Hfnri  VIII, 

Pei'  la  precedente  mia  averà  Vostra  Ecceilenza  inteso  quello  che 
sin üliora  era  passato  per  reciiperare  Andesana  ; e corne  l’inimici  per 
soccorrerla  fecero  tutto  il  ^Mssibile,  e cbe  li  no.stri  li  costrinsero  a riti- 
rarsi  eon  perdita  di  moiti  di  loro.  E giàii  nostri  eruiio  tornati  a batlere 
il  luogo,  poichè  in  tutti  i cjisi  bisognava  averlo;  cosi  per  es.sersi  dato 
principio  a tcntarlo  e fattosi  quel  che  si  gli  era  fatto,  conie  perché, 
se  gl’inimici  non  si  fo.ssero  cacciatidi  ü,  sariano  restati  li  nostri  soldati 
di  Chieri  in  gran  neeessitate.  Ora  con  quesla  saprà  Vostra  Ecrelleuza 
corne  avanti  ieri  battessero  1a  detta  Andesana  tutto  il  giorno,  e già  Fran- 
cesi  giunlavan  tutte  le  forze  loro  di  nuovo,  avendo  mandato  a jiigliare 
quelli  del  Mondovi,  Chierasco  e d' altre  parti  per  tornare  a soccorrerla. 
Il  che  causé  che  li  nostri  si  diedero  pressa,  e,  a zxiii  ore,  come  stessero 
quoi  di  dentro  a inalissiini  terniini,  dissero  di  volersi  rendere;  e,  par- 
lando  di  questo,  li  soldati  vedeiido  che  già  potevano  riniettere,  ri- 
inessero  senza  che  vi  fosse  niezzo  di  poterli  ritenere,  e introrno  atta- 
cando  il  fuoco  nella  terra  e abbrucciandola.  11  chc  é stato  se  non  ben 
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fatto,  «iicor  elle  si  avossero  a cavare  le  vottovaglic,  per  ispaveiilare  li 
altri  ron  questo  eseiiipio;  poicliè  li  uoiiiini  di  essa  furono  quelii  che  iii- 
Irodussero  li  inimici  : li  quali  erano  quattrocento  Guascoiii , e Ira 
quelii  clic  l'artiglieria  aiiiinaiizù;  c da  poi  sono  restati  inolto  ptM'.lii,  di 
sorte  chc  li  non  vi  sarà  più  clie  soccorrcrc.  E il  signor  Pirro  Colonua 
avea  mandato  a Montalto,  che  è uno  luogo  li  vicino,  perché  si  ren- 
desse;  e penso  che  lo  faranno.  Ho  ordinalo  che  li  Spagnuoli  uscissero 
di  Cliicri,  per  valcrnii  di  essi  in  canipagna;  ed  ivi  reslcrà  Ludovico 
Vistarino  con  quattro  compagnie  d'italiani;  c non  si  attenderà  in  altro 
che  a vcttovagliarc,  perché  ccrlo  n’ ha  bisogno;  c,  pcrpotcrlo  far  me- 
glio,  vi  resteranno  anco  dugento  cavalli  Icggieri:  od  il  resta  con  liilla  la 
fanicria  de’  tutic  Ic-nnzioni  veniranno  a passare  a Vcrriia,e  si  lenterâ 
alcuna  altra  cosa:  nella  qnale,  se  la  golla  lo  pcrmclterà,  che  ancora 
mi  lienc  nel  lello,  me  li  Iroverù  io  in  per.sona,  e del  tutto  sarà  sempre 
rEcccllenza  Vosira  avvisata. 

E,  ancora  che  l’Eccellenza  Vostra  aré  per  altra  mia  intese  le  nnove 
d'Inghillerra,  nondimenu,  esseiidomi  capitati  l' inclusi  avvisi,  mi  è parso 
mandarglienc  copia,  tanto  più  conrormandosi  con  aliri  ch’io  lengo  di 
hiion  luogo.  E da  Geiiova  scrivono  corne  in  Siviglia  cra  giiinla  l'armala 
di  Sua  Maeslù,  chc  andà  aile  Indic,  c chc  ha  portato  tre  milioni  d' oro, 
herichè  li  due  dicoiio  essere  di  |)arliculari:  de’  quali  [iiire  se  ne  polrà 
valcre,  R haccio  le  niani. 

AVIS  REÇUS  D'ANGLETERRE. 

Si  scrive  d"  Inghilterra,  per  lettere  de’  xxiv  di  giugno,  conic  quel 
Re  ha  i-isposto  a quel  di  Francia,  per  il  duca  di  Norfoick,  alli  ambas- 
cialori  di  quel  di  Francia,  e detlogli:  Cdie,  poichè  li  suoi  araldi  non 
possono  passare  per  Francia,  debba  farc  intendere  che  restituisca  ail' 
Imperalore  la  Borgogna,  le  Ranguedoc,  Yvoi  e altri  luoghi  presi  da 
lui  nel  contado  de  Luxembourg;  e ad  esso  Re  d’inghilterra  il  ducato  de 
Normandia,  la  Giiienna,  e che  paghi  ciô  che  gli  deve  per  tribiito  di 
nove  anni,  cioé  in  ciascunu  anno  cin(|uanta  mila  scudi  con  altri  trenta 
milioni  cinquaiita  mila,  che,  per  suoi  bisogni,  gli  ha  pre.stati,  li  giorni 
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jiiissati.  Ollra  di  ciè.che  il  Rp  resliluispa  al  duca  di  Savoia  quaiito  gli 
ha  lollo;  e clie  operi  clip  reslituisca  il  Turco  al  Re  de’  Romani  la  Ln- 
garia  e allre  provincie  prese  da  lui.  Clic  dissolva  la  lega  tienc  col  Turco, 
e (lia  aiulo  a’  (Iristiani  conira  deUo Turco.  Le  quali  cosc  non  facendo. 
se  gli  annunzia  per  capitale  e sanguinolente  ininiico.  E elle  detlo  am- 
hasciatore  voglia  aiiniinziarlo  al  siio  Re;  c per  questo  ciïelto,  gli  ha 
jirclisso  di  tempo  x%  gionii.  Li  quali  qiiantuiique  fin  qui  non  siano 
passati,  nicntedinianco  venlicinque  inila  Inglesi  haniio  già  passato  il 
marc,  e ogni  di  ne  vengoiio  di  più;  e si  tienc  per  fermo  elle,  finiti  dclti 
venti  gionii,  1'lngle.si  assaiteranno  la  Francia  con  ogni  forza  e potenza. 


III. 

LK  M4IIQt:i.S  nr  OtAST  À r.OSMF.  1". 

Mté.  C*rtAggio  (ii  CoMmo  T, fUu  3i.) 

Vi»rceili,  tQjuillet  i543. 

SomiAMig.  — OHr»  de  senicee  au  duc,  qui  est  idoobco  d*uiH>  attaque  du  edbt  de  Sienne,  li  ÎDiporlc' 
dVm|t^her  toute  dÎAenîon  dans  l’Itille  eenU^le.  Du  a hii«  peu  de  ft>r«e)i  pour  eouleiiir  U 
goenrp  dans  le  Phtmont,  et  U loi  est  ilUriciie  d'en  rien  dbtrairv.  Il  fera  de  son  mieux  |xmr  pouvoir 
à (oui, 

1er  sera  ehbi  la  lettera  di  Vostra  Eccellenza  de'  xiv,  e qiiesin  matliiia 
il  duplicata  di  qiiellaf  per  le  quali  lio  inteso  il  disegno  del  conte  di 
Aiiguillara,  scoperlo  da  messer  Giulio  Saivi,  sopra  le  cose  di  Siena,  che 
non  lo  sapevo  fin  qui  per  Ictlere  d’altri;  e le  provvisioiii  elle  Vostra 
Eccellenza  a pensale  c ordinale  mi  paiono  cosi  buonc  c degiie  di  lei 
che  non  si  polrebliono  migliorarc.  E sono  certo  ch’ella  non  solo  si  an- 
drà  difendendo  con  la  sua  prudeiiza  lo  stato  suo,  ma  che  darà  anche 
fomenlo  e ainto  talc  a quello  di  Sicnc,  che  i ncmici  non  Iroveraniio  la 
l'acilità  che  forsesi  imnginavaiio.  Li  quali,  quantuiiquc  incomiiiciassero 
da  Sieiia,  il  loro  inteiito  è perô  di  turbarc  quello  di  Vostra  Eccellenza. 
Nè  si  poleva  far  meglio  clie  niandaru  per  li  mille  cinqucccnlo  o due 
iiiila  Tedcsr.hi,  corne  si  è resoiuta  a iiiandarc:  e,  se  per  espedirsi  più 
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presto,  l’ liccellciiza  Vostra  volesse  scrvirsi  di  quclli  ch’io  leiigo  appos- 
tati,  più  giorni  Ri,  per  le  occorrciizc  di  quà,  pcrsuadeiidomi  che  Sua 
Maestà  avesse  lasciato  coinoditü  di  teiierc  le  cosc  di  qiià  più  j;a(;liarde 
di  quel  clic  sono  rimaste,  Vosli'a  Eccelicnza  comandi  e avvisi,  ch’ io 
l'arô  che  ne  rcsti  servila.  E chi  li  levasse  sarcbhe  il  fratcllo  di  inonsijinor 
di  Trenlo',  persona  lanto  nobile  quanlo  alla  sà;  cbe  non  potrebbe  con- 
durle  se  non  buoni  soldati,  espedirsi  presto,  c farsi  fTi'andissinio  onore. 
E a questi,  o altri  che  si  conduchino,  darô  tutto  l’aiiito  e favorc  che 
il  collaterale  di  Voslra  Eccelicnza  o altri  uiiiilsiri  mi  l'aranno  inU-ndere 
e.ssere  necessario.  (lhe  se  potessi  con  la  |iersona  istrssa  servirla,  non 
mancherei  di  farlo,  e per  servizio  di  Sua  Maestà  c per  il  particolare 
deir  Eccellenza  Vostra. 

Il  reniedio  dato  aile  cose  di  Piombino  mi  fa  starc  cou  l'animo  assai 
quielo;  perché,  con  il  primo  avviso  ch* io  diedi  a Vostra  Eccellenza,  ho 
poi  degli  altri  che  conferraano;  c si  puô  crodcrc  che,  tenendo  l'occliio 
a quella  parte,  se  non  potranno  in  un  luogo,  non  lascicranno  di  dare 
in  un  altro,  seguendo  da  ciascuno  di  essi  grandissimo  disturbo  aile  cose 
iiostre,  quando  vi  ponessero  il  piede.  E delli  mille  Spagnuoli  che  Vostra 
Eccellenza  ha  richiesto  al  signor  vicerc,  io  scrivo  a sua  eccellenza  con 
questo  corriere,  che  a iiiio  giudizio  non  potrà  far  meglio  che  mandarli, 
per  tutti  li  rispetti.  E piacesse  a Dio  ch'  io  potessi  smenibrare  di  questi 
pochi  che  ho  qui,  che  lu  farci  non  di  minor  voglia  di  quel  che  le 
dico. 

Intorno  a quanto  Vostra  Eccellenza  desidera  intendere,  se,  luettendo 
i Erancesi  ipiclli  loro  disegni  a esccuzlonc,  io  pensi  di  poterc  disturbare 
la  massa  délia  Mirandola,c  assicurarla  da  quella  parte;  io  voglio  cre- 
dere  che  essi  non  possino  assaltarc  in  un  tempo  da  tutti  i lati,  e rinfor- 
zare  da  ogiii  banda,  perché  simili  cosc  non  si  fannose  non  con  grandis- 
sima  dilhculta;  e di  queste  ognuno  partecipa,  c massinie  essendo  veri 
li  avvisi  d’ Inghillerra  c Fiandra.  Perù,  quando  pure  dal  caiito  délia 
detta  Miraiidola  facessero  inotivu  gagliardo,  mi  penseria  che  le  forze 

' Chri»(o|]|ic  Madnizzi,  cardinal,  MvéqiiR  de  Trente.  Sea  deuv;  frères,  Aliprando  et  Nic> 
eoto,  cUiont  au  senico  du  l’Empereur. 
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olie  Sua  Macstà  lia  iasciato  in  questc  [mrti,  romc  I’ Ecct<iliniza  \uslra 
SH.  sono  taiito  deholi,  rsspnilu  già  iioi  inferiori  quà  di  iiiimm'u  di  gcntp 
al  iimiiicu  prc.sso  cln;  la  meta,  conic  si  è vistu  ncl  piinto  di  qiiesla  inenza 
gioi  nala  qualc  è slala  per  farsi  sopra  .\ndesana.  Ollra  che  loro  guardami 
pochissiiiii  luoglii  e uniti,  c iioi  molli  c troppo  divisi;  che  iiel  modo  rh'io 
im  Irovo,  non  saprei  conic  polcr  far  quello  clic  vorrci  per  Bs,sicurarla  e 
aintarla;  aggiiingcnilnvi.si  che,  in  lal  caso,  per  la  gelosia  in  che  pone- 
riano  li  conlini  di  questo  stato  da  quclla  parle,  bisognerebhc  che  si 
pensas.se  a inaggiorprovvisione  di  qiiella  che  l'accio  ora,  e saria  in  dif- 
licollà  maggiorc  di  qiiella  che  ora  sono,  sino  che  Sua  Maeslà  coman- 
dasse  che  si  provvedessc  conic  saria  neressario.  In  .somma,  si  farà  liitto 
il  possibile  d' ogiii  banda;  c,  iii  quello  ch’  in  potrü  servirc  Vostra  Eccel- 
leiiza,  non  averà  se  non  che  acreiinarnii,  che  la  servirô  .sempre;  rosi 
Dio  vogli  clic  possi! 

l’armi  che  quel  che  rEccelIcnza  \oslra  dice  del  capo  di  giierra  per 
le  cose  di  Siena,  non  polcndo  don  Giovanni  di  l.una  partire  dalla  cilla 
nè  essere  per  tiilto,  sia  prudciilemenle  ronsideralo;  e,  bcnchè  questc 
rose  si  dovessero  as-solutamenle  rimcllere  a Sua  Maeslà,  pur  ho  scritio 
da  me  ni  dello  don  Giovanni  quel  die  mi  è pai-so  ronvenevolc,  oU'e- 
retidogli  aiuto  di  pei-sona  qiiaiiticala  da  rimediarc  aile  cose  che  occor- 
reranno  in  quel  dominio,  qiiando  ch'egli  non  sia  beiie  in  niiiii  modo 
ad  iisrire  délia  ciUà. 


DE  I,A  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


yfi 
IV. 

LK  MARQUIS  DK  MAItlGiN.AN  * \ COSME  l". 

(.4rdk.  Mtni.  Cartegi;»  ili  Co«DM  r,QU« 

Milan,  avH)  i5&^. 

SoMUiiii.  — La  victoire  de  CêrUotes  n'e»t  pas  dÀrisive;  b)ulc«  les  mesures  sont  phaes  pour  en  atle> 
fjuer  («A  fàcbeua<«  cons<9()ueiieee.  Belle  r^nduite  du  corps  de  troupes  du  due  txMfue  le  jour  de  in 
IsaUtlIe. 

Di  nuovo  sono  sUto  in  .\sli  dal  signor  inarchesu  dcl  Vaslo,  e [ler 
varie  lingue  intesn  bune  il  successo  di  (|uesta  gioniata*.  In  conclusiuiie, 
trovii  che  li  inimici  non  liannn  vinto  cun  forza,  elle  la  noslra  era  niag- 
giore  a.ssai;  ma  è slato  il  no.stro  disordine;  e,  se  i Francesi  avessero 
seguito  la  vittoria,  polevano  fare  ciô  clie  volevano.  Ora  si  va  reme- 
diando,  e si  è tolto  questo  e.spcdiente  elle  il  jirincipe  di  Salcrno  resti 
in  .Asti,  e Cesare  da  Majioli  con  fanti  due  mita;  le  altre  frontière  sono 
onestaraente  fornile.  Garignano  ha  per  intertenersi  il  niese  di  niaggio  e 
più.  Dallo  slato’  si  cava  di  présente  cento  niila  scudi,  e si  è inandalo 
per  levare  fanti  tre  inila  Grisoni;  e io,  cosi  camininando  al  mio  viaggio 
li,  farô  venire  di  compagnia  di  detti  Grisoni  qiialclie  insegne  di  lanz- 
ehenecclii;  e si  fa  fonleria  italiaiia,  e spero  in  Dio  che  qnesla  vittoria 
non  dchhi  pcnelrare  troppo  innanzi,  aneora  che  la  sia  stala  grande,  e 
avemo  pei-so,  tra  morli  e presi,  dieci  inila  uuniini. 

Li  miei  mi  avvisano  dalla  corle  clie  le  arliglicrie  e altre  iiiiiniziom 
si  conducoiio  a Coblence,  sopra  il  Reno,  e li  si  farà  la  massa  del  tuttu: 
e a XX  di  maggiu  credo  che  il  noslro  cscrcilo  sarà  iinilo  in  detto  iiiogo. 
quale  è vereo  il  ducalo  de  Lorraine. 

Spero  in  Dio  che  non  passerà  tre  iiicsi  che  iiiandcrciiio  huone  nuove 
a Vostra  Eccellenzji;  ma,  conie  vero  servitore  che  gli  sono,  gli  dirô  libe- 
ramente  che  l’Eccellenza  Vostra  non  si  cnri  di  un  poco  più  di  spesa,  e 

' Giaiigiacomo  lie' Medici,  de  la  branche  le  due  d'Bnj^bien.  le  lundi  de  Pâques 
des  de  Milan.  1 1 avril  ibhh. 

’ Isa  liaUiilIt*  (b?  * Fie  Milan. 
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si  armi  di  un  poco  di  soldati  forcstieri  par  qucsti  Ira  iiiesi  o qualtro, 

tanto  la  vedi  qucsta  iiccassità. 

Il  si|;nor  IliMloIfo  Baglioni  ' con  la  compagnia  sua  lia  fallo  iiiollo 
banc  il  suo  dcbito,  e laudato  da  lutto  l’csercito;  e,  da  lui  e suoi  in 
fnora,  non  è slalo  niuno  soldait)  da  cavallo  cite  abbi  rnlto  lancia. 


V. 

CmSTUNO  PAtiNI  X CÜSME  I*'. 
MnA-  •V'Nf.  Cartr^^  di  Cotùbo  1%  St<.«  35.) 


ruines,  19  avril  ihhh. 


SoHMAiiift.  — La  baUille  d«  (jérisolcs  dii«*rM>im’nt.  Sage*  mesure»  priaea  |tar  k marqius  du 
iîuaat  aprê«  la  défaite.  Kiro  Coioniut  tient  l»on  dan»  Cangoano.  On  igoort*  la  d«^«iinalion  de  la 
flntU'  «^niNmüe.  Luigi  AlaïuaNni  aUendu  à Géoe*. 


.\on  bo  sci'itto  per  il  via[>gio  lin  qui,  per  non  avéré  mai  inleso  un 
\ern  del  successo  délia  giornata  di  Piemonte,  parlando  chi  nna  e chi 
lin'  allra  cosa,  aile  quali  poca  fede  si  poteva  prestare.  Sono  ginnlo  qui 
slamattina  alla  levala  del  Signer  Principe’;  e col  signer  abbale • l' lui 
visitalo  in  nome  dell’  Eccellenïa  Vostra  e resogli  la  lellera  sua.  E per 
. grazia  di  Dio  rilrnggo  le  cose,  nonostante  clie  il  danno  lia  patito  l'eser- 
cito  Cesareo  sia  gravissime,  procedere  beiie,  e elle  si  ridticono  lutlavia 
piii  al  sicuro.  E il  Principe  di  bocca  propria  me  lo  lia  nll'ermalo;  acciè 
elle  l'Ecccdlenza  Vostra,  dopo  Paver  inteso  di  già  che  il  signer  mai- 
cliese  del  Vaste  s’era  salvatu  e condolto  in  .\sti  con  le  reliquie  dcIP 
esercilo,  c iiilendendo  ora  di  più  quanlo  per  la  présenté  stalfetta  .se  gli 
scrivc,  quieti  Paninio,  e vada  iiitratlenuta  al  fare  pii'i  prowisioni  di 


* Rodolfü  Bagiioni  cüiimiondoil.  à In  ba- 
laiile  de  Gérîsoiea,  1e«  troupes  envoyées  par 
le  (lue  Coeme  au  secours  du  marquis  du 
tiiiâsl. 

* Cristiano  Pagni,  agent  do  Cotrtne  V'. 
••nvoyé  auprès  du  marqui?  du  rmasl.  élait 


neveu  de  Ix>rcmo  Paffoi . un  de«  serrélairt-î» 
du  duc. 

* André  lloria. 

* L'abbé  del  Negm.  envoyé  du  dur  à 
GAnes. 
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quello  elle  roiiveilRon»  hIIo  stato  delle  cose  pi'csciiti.  Il  Mjccesso  délia 
giornala  il  sijjiior  alibate  lo  manda  in  smjitiii  alla  Eccelleinta  Yostra , e 
penso  sin  uscilo  dal  aignur  marchcsc,  eoiiie  usci  prima  r|uella  protesta 
ch’ella  vide;  e Domeiiico  Ottavanti,  il  ipiale,  secniido  etie  qui  s'è  iiiteso, 
è venuto  da  lei,  esseiido  stato  in  fallo,  gliclo  avrà  narrnto  pieno  e lar- 
gamentc.  Uiroili  solo  qiiello  clie  da  |ioi  è seguilo,  dellomi  dal  signor 
Principe  jiroprio,  clie  è qiiesto  : 

Che  il  signor  marcliese  lia  di  contiiiuo,da  poi  ch’è  stato  in  Asti, 
attesü  a reiinirc  le  gente.e  gliene  era  reslato  tanto  numéro,  tra  Italiani, 
Spagnuoli  e Alemanni,  che  aveva  benissimo  mnnito  e provvisto  tutti  b 
Inogbi  e terre  d’ imjiortaïua  ebe  si  |M)tevan<>  gagliardamente  difendere. 
Di  qui  lia  avuto  grossa  provvisione  di  denari;  e dai  Milanesi,  dopo 
qiiesto  falto,  altra  provvisione  di  cento  mila  scudi;  e a nome  délia 
comnnità  di  Milano,  era  stato  visitato  dal  marcliese  di  Marignano  e da 
altri  signori;  e si  erano  spediti  niiovi  rapitani  a fare  fanlerie  ilaliane; 
talmente  che,  se  non  averia  esercito  da  poler  stare  in  campagna,  ave- 
ria  gente  almeno  da  potere  gnanlare  le  terre,  e contrastare  al  neinico, 
elle  non  potesse  fare  inaggior  progressa  e piii  danno. 

L’ esercito  francese  scrive  il  signor  marcliese  che  aveva  preso  partito 
di  andarseno  ail’  intorno  di  Carignano,  cioè  la  pib  parte,  ed  avevono 
proposto  al  signor  Pirro'  perché  si  arrendessc;  i quali,  per  esscre  in- 
giuriosi,  esso  signor  non  aveva  volsuto  accettare;  e,  per  mostrare  il 
valor  suo,  e che  stava  con  poco  timoré,  una  di  qiieste  notti  usci  fuori, 
e svaligiù  alcunc  fantcric  di  Francesi,  e mon  in  qiiesta  fazinne  un  moii- 
signor  di  Dros,  ch’ era  governatore  del  Mondovi.  Qiiesto  tenersi  forte  il 
signor  Pirro  dà  grande  aiuto  al  .signor  marcliese,  corne,  costoro  dicono, 
restando  i Francesi  impegnati  II,  e dando  tempo  al  marcliese  di  potersi 
ri  fare. 

Dell’  armata  non  c'è  altro,  se  non  che  la  si  va  mettendo  tuttavia  in 
ordine  per  far  viaggio;  e il  signor  Principe  mi  ha  delto  che  con  tutta  la 
diligenza  che  usa,  non  puô  intendere  che  disegno  sia  il  loro.  Dice  che 
hanno  tre  navi  cariche  di  vettovaglie  e munizioni,  e vi  hanno  sopra 
‘ Pirro  Colonna. 

■II.  i3 
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niiinero  di  |;abbiani;  ii  rhe  dinota  pure  r.he  vo|jliiio  fan:  (pialchc 
iiiiprena,  nia  nun  si  sa  dove.  De'  motivi  che  la  delta  armaU  farà,  Voslra 
Kcrellenza  ne  sari  e dal  sijjnor  l*rilicipe  e dal  si|pior  abbate  ron  dili- 
genia  avvisala;  cosi  proniellono  i’uno  e l'altro. 

Hainio  avviso  ipii  che  su  quesU  nuuva  délia  vjtloria  de'  Francesi, 
Luigi  Alainanni  ' s'è  inessu  in  urdine  per  iinbarcai-si  a Marsiglia,  e ve- 
nire  in  ipiesla  citlà  per  a'mbasciatore  del  Re,  conic  il  signor  abbale 
scrisse  a Voslra  Kcrellenza  elle  doveva  venirc;  pure  molli  non  credoiiu 
elle  debba  venire  cosi  alla  balorda,  e clic  non  sappia  conie;  e,  venendo, 
r Kccelleiua  Voslra  ne  sarà  avvisala. 

lo  iiii  paiTu  ancor  oggi  per  Iruvarnii  doiiiallina  dal  signor  iiiareliese 
a biion'  ora;  e ci'rcben't  di  escgiiire  coii  diligenza  e con  fede  ipiaiilo 
r Kccellenza  Voslra  nii  lia  iniposlo.  Alla  qiiale  non  saii'i  più  faslidioso 
con  quesla,  riiiieltendomi  a ipianto  il  signor  Principe  n l'alibale  gli 
scrivono. 


VI. 

CRISTIAVO  HAIiM  A COSME  l". 

< Artk.  WdJ.  Cort«e(io  di  ('.«cîimi  T,  fUir*  1&.) 

.Asti,  avril  thhh. 

SoiMimii.  — > Hi<ioiro  iUglioni  et  )«  cavalene  du  duc.  Kiitremii  uvue  le  iuar«|>iiHdu 
FUrellenl  accueil  fait  i l'envoyé  de  OMm«. 

Scris.si  icri  a Voslra  Ecx'rllenza  nel  parlire  niio  da  (ieiiova  lutluqiiello 
ch'  io  gindicai  neressario  e mi  permise  il  tempo,  sendo  in  viaggio  e cor- 
rendo  le  jiosle.  (Juesla  inattina  poi,  venendo  verso  Asli  per  Irovare  il 
signor  marchese,  iiilesi  che  il  signor  Kidoll'o'  era  in  Alcssandria,  e 
l'andai  a visilai'e;  e lo  Irovai  in  lello,  aveiido,  olira  alla  ferila  che  non 
A iiiolla,  un  |Kico  di  febhre,  sopragiunlngli  e caiisala,  si  dal  mal  essore 

' Luigi  Alaniumti,  pnMcril  Hnivnliii  et  la  covnlnrie  du  duc.  iils  du  c^bre  Maia- 
poHe  rt^lèbre.  Il  vécut  pluK  lanl  h la  cour  Haglioni,  qui  ciiinniandail  lc«  inilica» 

dp  Catbenno  de  de  la  Hé|Hihliqne  au  lempfl  du  de  Ho- 

' Ridnlfo  Raglioni.  rapitaiiH*  général  dp 


reiïce. 
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stata  la  piaga  curata,  comc  dal  disagiü  c pcricoioso  iiicomodo  clie  ebbe 
il  giorno  dclia  lazioiie  per  «alvarsi;  non  è perô  il  male  iiè  pericoloso 
nè  grave,  e spero  l'aremo  ben  preslo  del  lulto  guarito.  Gli  detti  la  lel- 
Icrn  sua,  c ci  aggiunsi  qnal  era  la  mente  di  Vostra  Kccellenza;  che,  con 
quci  pocbi  O inoiti  e^ivalli  che  si  trovasse  avéré,  la  voleva  che  si  con- 
ducesse  in  Toscana.  Il  che  gli  piacqne,  essendo  la  banda  ridutta  a tal 
termine  che  non  è abile  a fare  alcuna  razione;  ma,  perché  Domenico  é 
vennto  da  Vostra  Eccellcnza  per  tal  conto,  si  a.spetlerà  la  tornata  sua 
per  deliberare  la  partita  loro;  e in  qnesto  mezzo  il  signor  marchese  li 
provvedcrà  d' un  alloggiaraento  vicino  ad  Alessandria,  perché  si  pos- 
sino  iinire  e rifarsi  alquanto;  e pense  se  ne  condnrrà  anche  qualche 
numéro  di  queste  altre  bande,  mandando  Vostra  Eccellenza  per  Do- 
roenico  (|ualche  sovvenzione  di  denari. 

Arrivai  oggi  qui  a xvni  ore;  e visitai  il  signor  marchese  per  parte 
di  Vostra  Eccellenza,  présente  il  signor  principe  di  Salerno;  col  <|uale 
anche  feci  le  débité  cerimonie,  c mostrai  quanto  fosse  il  dispiacerc  che 
Vostra  Eccellcnza  aveva  avuto  che  quclla  giornata  fosse  stata  cosi  con- 
traria a'  voti  del  |)rclalo  signor  marchese,  e al  servizio  di  Sua  Maestà; 
oITerendo  a nome  di  qnella  (|uel  che  la  potesse  in  servizio  délia  prefata 
Maestà  e a romodo  délia  sua  illustrissima  signoria.  E conobbi  che  la 
visita  e 1' olferla  furono  gratissiine,  corne  a pieno  l'esplicherô  poi  di 
bocca;  c basti  questo,  che,  oltre  la  laude  ch’ella  si  è acquistata  ilell’ 
avec  inaudato  i cavalli  che  si  sono  portati  tanto  valorosamente,  questo 
oHicio  appresso  l'imperiali  gli  ha  date  la  laude  inrinita,  e piace  gene- 
ralmente  a tutti  che  la  sia  cosi  sincera. 

Il  .signor  Pirro  si  tiene  in  Carignano  valorosamente;  e il  signor  inar- 
chese  mi  ha  detto  che  gli  ha  dato  avviso  avervi  da  vivere  per  lutto 
maggio  O poco  meno.  In  questo  mezzo,  stando  li  Francesi  impegnati  li 
e intorno  a Chieri,  non  fanno  progresso  verso  Italie;  e Dio  potria  man- 
dare  (|ual  cosa  di  buono. 


ino 
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VII. 

CRISTUNO  \ COSSE  I*'. 

I^rdk.  .Vm^.  Cartegpo  di  CocJumj  P,  fiha  3S.) 

Alf^fsamiria,  9t  avril  thhh. 

So««AiR»;,  — Riir  U iMUille  de  Ori«(de«.  ravalehe  du  dur  .t  rocnhaUu  tailUrmaeul. 

Situatioo  de  r«rtsée  fnnçai»«L 

\m  srriver  inio  di  icri  a Vosira  blcrellfîiiui,  per  iiri  capiUino  dcl  sigtior 
iiiarrIii'SP.  file  parti  per  NajMili,  fii  brève  e .siiefinlo,  henrhè  assai  pciiso 
sarà  bastalo  per  fargli  noto  ipianto  sia  stala  cara  e |;rala  la  visita  al 
sifpior  niarchesc,  non  esseiidosi  laie  oflirio  fatto  lin  ipii  per  allro  sijpiore 
il'Ilalin  elle  per  lei  c per  il  signor  l’riiifipe  Üuria.  Sua  signoria  illus- 
trissima  commise  al  prefalo  capilaiio  elle  ne  rongral niasse  l'Kccelleiiïa 
Vosira;  c penso  anclie  elle  gli  scrivcssc. 

Si  va  discorremio’e  cercando  d'intcmlere  ipial  fosse  la  vera  cagione 
ili  far  perdere  la  villoria  che  s’era  cumiiiciata  ad  acqiiistare,  con  l’avcre 
li  Spagiuiuli  e li  Alcmanni  veterani  clic  eraiiu  alla  vaiiguaitlia  del 
iiostro  escreito  fngalu  «juella  rielli  ininiici,  guadngnato  tre  pezzi  d’ar- 
liglieria,  e acrpiislato  terreno  lin  presso  a Carinagnula;  e di  cio  si  parla 
varianieiile,  .secoiido  le  passioni  di  riasr.uiio.  Ogniiiio  si  accorda  iieriV 
a dire  elle  li  Alenianni  piegarono,  e rhe  la  cavalleria,  ercetto  rpiella 
di  \ostra  KecclleiiEa,  non  combatte  iiP  abbassô  niai  laiicia.  Clii  dice 
>'lie  li  Alenianni  ftiromi  i priiiii  a vollarc.  e rite,  vedendoli  la  ravalieria, 
voilà  aiiflie  essa  subito  faceia;  altri  clie.avendo  la  cavalleria  dato  voila 
per  timoré  délia  gendarnieria  franeese,  iirlà  nello  .sipiadroiie  délia  bat- 
taglia  alemanna,  e fù  causa  di  inetlcrla  in  fuga.  t^nal  sia  la  vera  di 
cpieste,  Dio  lo  sa,  e ipielli  clie  vi  erano.  Non  oceoi-se  giii  quel  timoré 
nel  signor  Uidolfo  e nelli  suoi,  clic,  visto  venire  uno  squadroiie  di 
genle  d'arme  che  era  per  investire  nelie  geiile  alemanne,  .si  mise  ad 
alfmntarlo,  peiisando  elle  li  altri  avesseroa  farc  il  niedesinio,  elieando 
lallilo;  ed  è clii  alTerma  che  li  fece  quasi  piegare;  nia  rerlo  tnqipi 
erano  ipialtro  eento  ali’  inconli-o  di  ccnlo  e einqiianin,  i ipiali  noiidi- 
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Miciio  coniballeroiio  laiilo  valorosanicnle,  coiiif  ciascunu  iiriivcrsal- 
inciilc  afferma,  chc  furono  causa  ili  far  resta rc  prigioiic  monsigiior  (le 
Termes,  capitano  délia  cavallcria  fratiecse;  ed  è chi  dicc  clie,  se  la 
delta  cavalleria  non  avcva  l'ostacolo  di  quelli  del  signor  llidulfo,  era 
facil  cosa  elle  facesse  prigione  il  signor  mareliese,  che  in  (jucH’  esscre, 
vedendo  )i  Alemanni  in  fuga,  ebbe  campo,  mentre  quelli  di  Voslra 
Kccelicnza  combattevaiio,  a ritirarsi  in  Asti.  K ogiuino  in  somina  fa 
giudizio  che,  se  la  cavalleria  lutta  avesse  comlialluto,  che  si  saria  con- 
seguito  la  vittoria.  E le  pare  che  sia  slato  un  giudizio  di  Dio,  che  li  Ale- 
maiini,  senza  qiiasimente  combaltere,  si  ponessero  in  fuga,  e non  sles- 
sero  forti  in  baltaglia  secundo  suoi  essere  il  suo  costume. 

Veda  Vostra  Ecccllenza  con  che  gloria  e onore  reslono  li  suoi,  clu;, 
co.si  di  (|uà  corne  nello  esercilo  francese,  oitre  al  dirsi  che  sol  «jiiesti 
hanno  combattulo,  si  predica  il  suo  valorc  c ai-dire;  e se  si  sono  poi- 
tati  belle  ne  fa  lestimunio  la  compagnia  disfutla  per  iiiorle  di  molli, 
per  prigione  e feriU;,  cosi  loro  corne  de'  cavalli.  E,  ancorchè  per  tal 
ilisfazioiie  abbia  l'Kccellenza  Voslra  perso  a.ssai,  gli  dû  perè  presse 
d'ogiiHiio  gloi'iosa  fama  che  li  suoi  si  sieno  de[>orlali  bene.  Non  ho  vol- 
sulo  mancare,  con  lutto  ch’ in  penst  che  da  molli  altri  ne  averà  tesli- 
monio,  fargliene  anch'io,  rilrovandomi  (|uà  e avendoloda  molli  onorali 
cavalieri  int(»so,  acciù  tanlo  di  mig;lior  voglia  abbia  a sovvcnirc  aile  mi- 
serie  di  quesii  poverelti  che  sono  reslali,  chi  ferito,  chi  senza  cavallu, 
e chi  prigione;  che  se  ne  tornano  di  manu  in  mano  per  non  abbando- 
iiare  il  signor  Itidolfo  e il  servizio  di  Voslra  Ecccllenza.  Ed  io,  ni 
seguendo  l’ordine  chc  da  Vostra  Eccellenza  ini  fu  imposto,  ho  fallo  in- 
lendere  al  signor  Kidolfo  che  cerchi  di  rimetlerli  insierne,  ed  avertie 
dclli  altri;  e a lutto  ha  dalo  e dà  buonissimo  ordinc,  e lalimmle  che, 
venendo  incsser  Domenico  Ottavanli  espedito  da  Voslra  Ecctdlenza, 
l'omc  spera,  cou  denari,  si  metlcrù  insierne  anche  unn  buona  banda 
Ira  qui  e cosll  cnn  un  poco  di  tempo,  délia  qualc  si  potrà  service  ne' 
hisogni  suoi. 

Lo  esercilo  francese  s’inlendc  avéré  palilo  assai  per  la  perdita  di' 
molli  cavalli,  e morte  di  nudti  capiinni,  gentiluomini  e baroni  fraiic.esi. 
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elle  da  un  mesc  in  qui  crano  vcnuti  a questo  eD'etUi  solo  di  Irovarsi 
alla  (>ioniatH;  c,  cosi  por  non  csscre  grande  osercilo,  corne  per  l’avere  a 
lare  attorno  a Carignano  e Ciliicri,  non  piio  Tare  al  présente  grande 
prugresso.  S’ inlcsc  ierniattina  rhc  voltavano  alla  espugnazione  di 
(lliieri,  per  non  esservi  denlro  (anto  numéro  di  fanterie  corne  in  (iari- 
gnaiio;  c,  tcneiido  buoii  presidio  di  gcnte  a Carmagnola,  ch'è  posta 
Ira  r uno  c l’altro  luogo,  pensono  nondimeno  tenere  Carignano  as.se- 
diato.  Si  tro\a  in  Cliicri  il  signor  Vistarino  con  buon  numéro  di  gente 
italianc;  c il  signor  marchese  dà  ordine  di  mandarvene  altre,  perchi- 
sia  lucglio  dii'eso,  esscndo  la  terra  grande  di  circuito. 

.Non  s’intendc  che  di  Francia  vengliino  nuove  gente  o'calino  nuovi 
Svizzeri,  bencliè  di  questi  qualcuno  ne  niotlcggi;  c li  baroni  e gen- 
lilnouiini  franccsi  se  ne  ritornano  tutti  aile  case  ioro. 

Li  prigioni  spagnuoli  e tedeschi  che  Francesi  banno  fatto  nella  gior- 
nala,  li  fanno  ritornare  per  Francia  no’  Ioro  pacsi;  ma  de’  Spagnuoli 
ne  sono  scappati  assai.  F altra  cosa  non  c’è  da  contu. 


VIII. 

CBlSTUtiO  PAG!«  À COSME  l''. 

• (Affi.  JVfd.  C«rUggio  di  CoHiiM  I’.  filts 

Qi  avril  i5&&  (liéchiiïrée). 

Savniibk  — La  «Uitalion  réelle  du  marquiB  du  Guasl  eii  critiqua.  Ou  l'actnse  de  faÜdewve  «<  d’if»> 
prudeACc.  Si  les  Franrau*  aUaqtiM  diei  eux,  maintiemienl  «'f>«o<Unt  leur  armée  d'Italie,  le  Pié' 
mont  rai  |»erdu  et  le  MiUnaU  fort  tneoacr. 

Il  marcbese  del  Vasto  attende  a rinforzare  i presidii  iiellc  terre  sue,  ^ 
e di  mettersi  più  in  campngna  non  si  ragiona;  il  cbc  scgucndo,  che 
puo  diOicilmente  seguire  in  questo  tempo  che  Carignano  ha  il  modo  di 
tenersi,  è forza  che  si  creda.  E,  se  si  disfanno  quelle  gente  vi  sono 
dciitro,  si  perde  quanto  di  buono  ha  il  marchese  del  Vasto.  De  nove 
mila  suoi  Alemanni  non  credo  ce  ne  sia  mille;  d' Italiani  si  re.stano  circa 
duc  mila;  la  covalleria  s'è  salvata  tutta,  che  non  cnmbattè,  corne  ho 
detto;  e si  maraviglia  ognuno  che  il  marchese  dcl  Va.sto  non  farci  atcuna 
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liiimostrazioiu!  rontro  i capi  che  mostrnroiio  tanta  viltà;  e sonn  <li  qui'lli 
che  lo  biasimaiio  che  ai  ha  proceiluto  male,  e chi*  fu  ceHo  causa  tlella 
perdita  flella  |,Moniala  il  volere  ceccare  di  salvare  le  Rente,  quando  l■|•all<l 
sul  punto  dei  cninhatlere;  essendoci  opinione  che  i Fcancesi  non  aves- 
sero  aspettare;  di  che  seRui  il  contrario.  K dicono  ancora  teneva  coni- 
iiiissione  da  Sua  MaesU'i  Gt^area  di  non  comhatlerc.  QuesUi  peialiln  è 
stata  ijrande,  corne  Vostra  Eccellenza  puo  (jindicare;  ed  per  cono- 
scersi  ineRlio  alla  giornata  che  di  pre.sente;  percih  che,  se  lo  sforzo  che 
Sua  Maestù  Cesai’ea  ha  da  fnio  vcitso  la  Francia  non  fa  diminiiire  lernrzr 
di  (|uà  a’Francp.si,  potriano  fare  in  quesUi  slate,  gran  progressi  nello  slalo 
di  Milano;  perché,  perse  Chieri  e Garignano,  si  puô  dire  perso  il  Pie- 
monte;  e Vercelli  si  puà  lasciare  indietro,  e passare  innanzi  per  altre  vie. 

Il  marchese  mi  disse  che  aveva  freschi  avvisi  che  alla  .Mirandola  non 
.si  faceva  motivo  alcuno,  e che,,  venendo  pure  a essore  niolcstalo  lo 
stato  di  Vostra  Eccellenza,  ella  si  pn3mettes.st!  che  non  manchena  di 
niandargli  délia  cavalleria,  corne  gli  aveva  promesso,  quando  gli  mandé 
il  signor  Ridoifo,  e tanio  pié  orn  che  In  banda  sua  si  trova  disl'atta. 


IX. 

CBISTl.VSO  PACS!  \ COSAIE  l". 

(ilrrà.  CI«rt«ggio  di  I*.  Aiia  3S.1 

AiesuThina.  avril  tSAA. 

SmutiBi,.  — Lus  Fraiifaif  fool  p«ii  dr  prt^p^i  ils  n3aii<|u«nt  d'arjpïi»!.  lU  .;8Né<(enl  Osri^ii  cl  ni«- 
nocent  htii.  RasaeroMeinenl  de  troupes  iUiiininus  i ta  Mirendulc.  On  tioupçonnrt  le  <lr  Ic^r 
iHru  faxorahle  et  de  diercber  é se  rapprocher  des  Français. 

Le  cose  di  <juà  in  veriLà  non  so  conoscere  che  le  procedino  se 
non  bene,  nonoslante  la  perdita  délia  shuTunaU  giornata;  nè  meglior 
testiinonio,  nè  pié  cliiaro  s<!  ne  vede  di  qiiesto  che  li  nemici  non 
hanno  fatto  lin  qui  progressa  alcuno,  anzi  lianno  datu  tempo  al  mar- 
chese di  potere  rinroi7.arc  i pre.sidii  aile  terre  e lare  tiiiove  gerite:  di 
maniera  che  di  loro  si  duhita  ormai  pié  poco;  e si  fa  giiidizio  che 
non  possino  pié,  se  non  cou  la  lunghezza  di  tempo  e dillirullé  gran- 
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(livsiiiia,  fai'e  alciino  acqui^to,  inassinic  non  es$«iido  più  |;ente  di  quelle 

elle  sono. 

Si  è inleso  qne.sta  inattina,  e il  signor  Sjieïiano  me  lo  ha  aiïermato, 
elle  iina  parte  dell'esercito  francese,  cioè  li  Svizzeri,  si  sono  inessi  sotio 
tiarignano;  le  altre  raillerie,  Guascoiie,  Fraiicesi  e Italianc,  sono  vcnule 
iiinanzi  verso  Asti  con  graii  parte  délia  cavalleria,  e già  si  trovavano 
alla  Monta,  alla  Villa  Stollona  e Canale,  vicino  alla  ciltà  d’Asli  otto 
miglia.  Non  si  pensa  pero  clic  si  poco  niimero  sia  per  assaiiare  Asti, 
dove  sono  dentro  due  mila  liuoni  fanti  italiani  c più  eol  principe  di 
Salcrno  c Cesare  da  Napoli,  c iiiillc  huoni  uoinini  délia  terra  da  coni- 
liatterc;  nia  si  slinia  vogliano  fare  prova  a una  terra  doniandata  San 
Damiaiio,  che  è del  Monferrato,  vicina  a Asti  sei  miglia,  alla  guardia 
délia  quale  non  sono  che  gli  abitanti  di  essa.  E qucsia  terra  assai  ben 
forte  c ricca,  ma  sono  li  uomini,  conic  si  dire,  affeziunali  a'  Franccsi; 
onde  si  crede  clic  alnieiio  verranno  a patti  di  dare  vettovaglic,  e coii- 
tribnire  a qiialclic  gravezza  a beiiciicio  loro.  E qucslo  medesinio  etretlo 
•si  jieiisa  clic  debbino  fare  Fraiicesi  a molle  altre  terre  in  quelle  circuni- 
.stanze,  per  farsi  padroni  di  lutta  1a  raiiqiagna  e valersi  di  vctUivaglie 
e eonlribuzioni;  inteiidendosi  per  cerlo  clic  le  genle  loro  siano  mal  pa- 
gaie. e lu  aiïermaiio  molti  prigioiii  che  tornaiiu  di  lit.  E coiicludesi  non 
debbino  fare  grande  impresa,  fiiio  non  veiiga  la  deliberazione  del  Re, 
e il  modo  de’  deiiari  da  |iagar  le  gente. 

l’er  niio  che  è veiuilo  dall'  escreilo  loro  si  è auito  avviso,  che  alla 
voila  délia  Mirandola  è passato  il  signor  Ercole  Visronli,  iiipotn  del 
signor  Palavicino,  alias  monsignur  di  San  Ceiso,  qnale  ha  portato  po- 
lizze  per  averc  grossa  somma  di  denari  in  Venezia,  con  online  di  solle- 
eitare  che  la  inas-sa  si  dehba  fare  qiianto  piil  presto  e inaggiure  di  qiiella 
che  si  era  disegnata;  dicono  di  dicci  inila  fanti  e secento  cavalli.  lo  non 
ho  questo  di  Inogo  aiitenlico,  ma  si  tienc  bene  per  certo  che  non  deb- 
bino tardare  a dare  denari.  Questo  particoiare  si  è bene  inteso  di  buon 
luogo;  che,  ragionandosi  Ira  quei  signori  alla  Mirandola  di  Tare  Ire  o 
quattro  mila  fanti,  per  eondurli  a inibarcare  alla  Spezzia,  fu  delto  che 
non  sarebbono  sullicienti  a passare,  e per  la  molcstia  che  gli  potria 
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ilar<*  Vomira  lilcccliciiza,  e pcrquella  clic  a'  passi  f^li  potrian  darc  (juelli 
délia  Hiviera  e délia  Si|;noria  di  Gciiova. 

il  signer  inarchesc  si  sta  in  lettu,  e per  il  mai  délia  l'erita  e per  l'uf- 
llizionc  délia  gutia;  si  pensa  iiündimeno  elle  domani  o l'altro  debba 
partirc  per  la  voila  di  Pavia. 

Si  va  discorrendo  che,  essendo  la  massa  délia  Mirandola  buon  nu- 
méro di  failli  e cavalli,  clie  la  possa  veniro,  massimc  col  favon‘  del 
Pa|»a,  a congiungersi  con  l'esercilo  francese  in  Pienionlc,  c che  il  imir- 
cbese  del  \aslo  non  gli  possa  fare  conlraslo.  Molli  cavalli  di  <|ue8lf 
bande  si  pensa  debbono  andare  a quella  voila 


X 

CHISTIANO  PAOM  \ COSME  l". 
f .WcW.  CarliPggio  di  Cmmso  1*.  lUu  3â.) 

Almancina,  9.3  avril  iS/îüi. 

SoaMAiK.  — La  tirtoim  d«it  Français  pinieni  peu  df  frutU.  L««  placra  ocrupiiea  par  lea  fm^x^aux  aon< 
dans  (iQ  l»on  état  de  déreoae.  Le  roi  de  Fronce  s«  verra  forcé  de  rappeler  toute  son  année  d'ilaiie. 
pour  ré&i»tcr  à hitlaqiie  de  rEm|H*mir.  Pierre  Slrottî  et  Im  ItAliens  ranaeinhléa  i la  Mirandole  pa- 
raisitml  devoir  te  dirijp^  vert  U Rivière  de  (riWiet. 

Giuiise  ieri  jjui  Domcnico  ültavanli’. 

lo  fui  ici-scra  medesima  col  sigiior  Speziano,  il  quale  mi  ha  all'er- 
mato,  con  dirmi  clie  io  ne  scriva  alla  EcccHcnza  Voslra,  che  i Francesi 
non  banno  guadagnalo  lanlo  quanlo  chi  lontano  da  quà  si  andrà  inia- 
ginaiido,  e che  le  terre  che  sono  alla  devozione  di  Sua  Maestà  Gesarea 
si  trovanu  mollo  meglio  in  essere  di  presidii  e i soldat!  pagati  che  non 
erano  [iriina.  E dire  che  si  Irovano  lln’adcsso  dodici  niila  failli  pagati, 
e non  ù seiiza  speranza  stringendo  con  ccicrità  Cesare  le  forze  sue 
alla  voila  di  Francia,  alla  difensione  délia  quale  è nccessario  che  il  Re 

' Ce  dernier  partgraplie  est  déchiffré.  de  concert  avec  le  inarquis  du  Oiiaet  et  te 
* Domenico  Ottavnnti  avait  |>our  mission  capitaine  Ridolfo  Bagiioni. 
de  rallier  tes  débris  de  la  cavalerie  du  duc , 

Ml.  lè 
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ili  biion'  oia,  ()i  avéré  anche  moiln  per  tuUn  ma{^;)rin  di  Tare 
spazzare  la  eanipa|>iia  a’  aeinici.  E tien  per  fernio  che  il  Ite  si  verrà 
servii’e  cosi  délie  j;enti  di  Pieinonte,  coine  di  ipieile  che  i Francesi 
diseffiianu  face  iii  llalia  più  per  Francia  che  per  allrovc;  e che  lo  slalo 
di  Vostra  Eccellenza  non  ahhia  avéré  nmlestia  alcuna;  Be|;ià,  dice  sua 
sif^noria,  ipiesii  minislri  del  Ke  che  sono  in  Italia  non  gli  hanno  dalo 
ad  inlendere  rlie  ipiesUi  villoria  sia  slala  maggiore  di  quel  che  è in 
rtïelto,  e che  gli  nvi'ssino  fatlo  imitare  fantasia,  e pensasse  di  fare 
niagi'ior  sfono  in  llalia.  Il  che,  dire,  non  crede;  perché  al  nnc  questo 
di  ragione  gli  doveria  portare  maggior  danno,  eagendo  l' iinperalore  si 
|K)tenle  e gagliardo  verso  i proprii  paesi  suni.  Laudano  peré,  il  signor 
inarchesc  e lui,  che  I' Eccellenza  Vostra  si  sia  levata  a buon’  ora. 

Li  avvisi  che  il  signor  marchese  ha  delle  cose  délia  .Mirandola  sono 
che  Piei-o  Slrozzi  si  Irovava  li;  e si  diceva  che  fra  due  gionii  darehhono 
denari;  e il  conte  slava  in  San  Secondo,  ed  aveva  fatto  provvisione  di 
moite  farine.  Il  che  duva  segno  che  vohsssc  rondurre  le  geiile  per  ([uelle 
sue  terre  di  Fornovo  alla  voila  delle  Itiviere  di  Genova,  per  imbarcarle 
alla  Spezzia,  conie  Vostra  Krcellenza  sa  che  s’é  stalo  avviso  che  dise- 
gnavono  di  fare. 

.Vitra  co.sa  qui  non  è da  conto.  Li  Francesi  si  stanno  a Garinagnola, 
e in  certi  alti-i  luoghi  tra  (iarignano  c Chieri;  e si  pensa  slieno  aspet- 
lando  la  re.suiuzione  del  Re  di  quel  che  dehhon  fare.  Bacio  uniilniente 
la  iiiano. 
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CRISTIANO  PAf.M  A CpSME  l". 

(.4rcjk.  Mfd.  C«rirgpo  dj  C«ùim>  1%  RIm  3&.) 

.Ue«»anclria . avril  i56&. 

SoaiAiBt  — La  pe4it<?arn>M  <k*  Pifrrt  Stroui  »’ippr^U  i quiU«r  U MinuHJfll*;;  Hl«  «knl  rljwrtiter  • 
opér«?r  sa  jonctioa  avp«  l'annÀ»  frarifaise  du  PiëtnonL  Le  duc  doit  redouhlvr  d«  vi|plaiKe  pour  ampi^- 
cber  dans  sm  éteU  les  enr^leoienU  que  vomiraient  y faire  1»  ennetma  de  rEinpereur 

Ha  avulo  «juesta  iiiattina  il  signer  marcliose  miove  ccrle,  corne  an- 
che \ oslra  Eccellenza  debhe  avéré  avuto,  che  il  conte  fli  San  Secondo 
e Piero  Slrozzi  hanno  inrominciato  a dar  denari  alla  spiegala  per  la 
massa.  E,  secondo  clie  sua  ecccllenza  ' è avvisala,  pare  clic  diseguino 
Tare  talc  massa  a Keno  e Fabrica,  luoghi  situati  sul  Po  in  (|ucllo  deila 
Mirandola,  vicini  a Curreggio,  nu'  quali  si  vedevono  fatte  moite  provvi- 
sioni,  c di  baixbc  massimo.  Onde,  cosi  pcrijuesto,  rome  anche  per  csscre 
succosso  queslo  sfortunio  délia  giornala,  e per  rinlendersi  che  l’Ecccl- 
Icnza  Vostra  sta  provvûta  nello  sUito  suo  con  il  modo  di  poter  soccor- 
rcre  a moite  bande,  c aver  date  ordinc  il  signor  arnbasciatore  di  Homa 
di  far  gciite  italianc  per  servizio  di  Sua  MacsUi;  fa  giudizio  sua  eccel- 
lenza  che  debbino’  porre  ogni  cura  e sollecitiidinc  di  metler  insieme 
tutti)  quel  iiraffgior  numéro  che  potranno  di  fanti  e cavalli,  per  venirsi 
a giuntare  con  l'esercilo  francese  quà  vei-so  Asti,  vedendosi  massiine 
Hetto  cscrcilo  farsi  innanzi  più  che  si  puo;  c cosi  che  debbino  per  i ris- 
petli  sudetti  diverlire  dal  disegno  che  avevano  di  volere  condurre  le 
gente  a imbarrare  alla  Spezzia,  o in  altro  liiogho  che  venisse  loro  co- 
modo,  e dove  l'armata  turchesca  e francese  si  potesse  accostare. 

Scrive  per  qiieslc  nuove  il  signor  marchese  a Vostra  Ficcellenza,  e gli 
spedisce  la  présenté  stafetta  per  pregarla  a tener  la  mano  che  li  sud- 
diti  suoi  non  vadiiio  a pigliar  denari  in  quella  massa,  |)arendogli  bene, 
nonostante  che  le  pruibitiuiii  sieno  già  faite,  riimovariesù  qiiesto  islantc 
con  qualrhe  più  grave  pciia,  acciô  che  tanto  maggiornienle  se  ne  al>- 
' Le  marr|uis  du  GuosL  — - * Pierr».*  Slroicî  d trou|)e<. 
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bino  (la  a.st(înHn'.  Projtonendoj'fi  appresso  chft,  per  servizio  di  Sua 
Ma(!stà,  la  non  vo(>lia  mancare  di  dore  tutti  ijuci  disturbi  chc  la  potrà 
alla  (buta  masaa;  n,  (piando  verimsc  il  bcllo,  unire  le  gctile  sue  cou 
(jupllfi  che  il  sijinor  anibasciatore  ' fa  farc,  c darjjli  uiia  stnUla.  l-e 
(piali  cosc  ho  io  detlo  non  esscre  tnollo  mwcssario  ricordarle  a Vostra 
Krrclicnza,  pcrclni  da  »e  stessa  le  pensa,  e le  tiene  in  aninio,  desiosa 
scinprc  di  fare  servizio  a Sua  Ma((stà. 

Il  si^nur  Hidolfo  sta  aspettando  Io  avviso  di  Vostra  Eccellenza  di 
(pianio  ha  a sc[piire;  che  senza  esso  non  sa  nè  (;li  par  (lover  pijjliare 
resolusioiie  airuna. 

!)(>'  l'Vanre.si  non  ci-  allm,  si  non  che  hanno  fatto  un  ponte  soi 
Tanaro. 

\I1. 

(,RISTI»\0  PM;M  à r.OSME  l". 

^/4rrll.  Vm/.  CartCKIfo  CutiiiM  l‘.  filu 
pAvia,  4 avril 

SsiAivâiRB.  Lu  «lue  a i9i«uyé  AU  uwift|im  du  un  jHMvemi  «vcourit  de  detu  mük*  hoiuiut»-  Si 

uiarqajA  reçoit  qiK*li|uv  renfort  de  i*Ecn|)«^n*nr,  il  ptxirra  prendre  l’offunsiAe.  Les  Françan  mancfiient 
■(‘Argent  ; ils  isinlinneat  li>  4id|;e  «le  Csrignaii  et  s'appr^enl  à «ltar|ufr  Asti.  La  Mirand^de. 

4 • 

Il  inarchcsc  del  Vasto  prus(‘  una  inliiiila  alh^fpvzza  e (-onlcnt((,  in- 
leso  la  prowUionc  che  l’ Kccellenza  Vostra  avea  falla  di  ninndar[;li  li 
(lue  inila  failli,  riconoscendu  che,  non  solo  in  (jiieslo  la  farcia  servizio 
a Sua  Maestà,  ma  roiiMjdo  e unore  a sua  illuslrissinia  sif'nuria.  l)iss<‘nii  ; 
(T Non  io  solo,  ma  Intio  il  inondo  vede  e conoset*  (|uanlo  il  si(;nor 
s dura  si  dipurti  benc  verso  I’  linperatore.  I.i  failli  non  ini  potevono 
(’veiiii'e  più  a tempo  e proposilu,  e nii  saraimo  tanto  pib  )'rali,  (piaiito 
rein*  Sua  Eccellenza  ne  lia  dalo  il  carico  al  si[;iiur  Kidolfo,  elle  in  verità 
(fse  Io  mérita,  e se  Io  lia  acipiistatu  cou  la  propria  virtd  e valoiv.s  Gli 
feci  intendere  la  provvisioiie  che  Vosira  Eccellenza  farobb(‘  délie  li'e 
' L'nmlMissBit'dr  de  Charl(se-(>umt  ji  ItoiiM’. 
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paghe,  e che  pensas.se  poi  lui  al  pagarli,  avendo  a servirseiie  più  ollre. 
Dissi  in  propositn  le  apcse  cli’ella  ha  sopporlato  c sopporUi  di  coiili- 
mio;  e |;li  parse  che,  l’ Eccellcnza  Voslra  faccia  assai,  c nriiiipus»;  ili 
scrivergli  e pregai-la  che  li  faccsse  sollecitare  al  venire  i|uanlo  più 
presto.  Ha  sua  eccellenza  espedito  di  molli  rapitani,  e potria  farilmente 
segiiire  che,  mandando  Sua  Maestà  qualche  nllra  provvisione,  si 
mcltcssc  ancor  di  ?iuovo  con  biioii  esercito  insieine,  e si  desse  il  soc- 
corso  a Carignano;  il  <]uale,  a giudi/.io  di  ogiiuno,  ù di  tailla  iiiipor- 
lanza,  che  il  non  soccorrcrlo  puù  essere  causa  di  far  perdcre  lutto  il 
Pieiiiontc,  e segucudo,  aci|uistarlo,  e cacciare  i Francesi  lino  di  là  da 
iiionli.  Si  tieiie  il  sigiior  Pirro  viilorosaineiite;  e,  per  alcuni  che  sono 
veiiuti  fuori  di  là,  si  è inteso  die,  fatla  la  descrizionc  de’  grani  dopo  il 
caso  délia  giornata,  si  trova  che  vi  sarà  da  \iverc  aiicora  per  tiilto  giii- 
gno,  stando  a pane  e acipia. 

üna  parle  dclF  esercito  france.se  gli  è al  iiitorno,  conie  scrissi;  1" al- 
lia, che  s’era  avvicinata  a ,\sli,  non  conleiita  che  la  terra  di  San  I)a- 
niiano  fosse  venuta  a patti  cou  loro,  cercavano  d'impadronirscne,  occii- 
parla  e meticrvisi  dentro,  tanlo  che  alla  line  sono  veiiuti  aile  tnaiii,  c 
si  portono  lino  a ipii  li  uoiuini  benissimo  iicl  difendcria;  c si  sono  nuove 
die  vi  liaiino  aniniazzato  ,\les.saiidro  Torlo,  che  occupava  il  luogo  \icino 
alla  Cislerna,  vicino  a Asti,  che  ha  dato  aile  geiile  nostre  più  e più 
voile  lia  i|uel  luogo  di  grau  disturbi.  Si  dire  noiidinieno  die  la  voglioiio 
baltere;  c diibila  i|ualcuiio  che  non  la  piglino,  per  non  vi  esser  guar- 
dia  di  geiile  forestiera. 

Passorno  sabhato  passalo  dall’  eseirilo  loro'  due  insegiie  d’Ilaliani 
in  Asti,  per  non  essere  pagate;  e alTerinaiio  die  sono  tre  iiiesi  non 
lianno  tocco  un  soido,  eccetlo  ciiu]uanta  scudi  per  compagnia,  che  det- 
Icru  dopo  il  falto  délia  giornata.  Qiiesto  i>  pur  segno  che  il  Ile  non 
debba  averc  grau  prowisione  di  deiiari. 

De' niolivi  délia  Miraiidola  nii  disse  iersera  il  sigiior  Speziaiio,  elle  li 
denari  die  si  daniio  sono  usciti  da  Piero  Strozzi,  e che  li  iiltiini  avvisi 
conteiievaiio  che  il  conte  di  San  Secondo  non  si  era  ancor  niosso,  e 
* L'arirx^'  frBuriiiw». 
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l'ieru  puleva  avcr  aduiialo  fin' allura  un  numeru  di  cinquecento  fanli; 
nè  si  pensava  che  potessino  Tare  graii  nunicro. 

Andù  alla  cortc  il  Sif'iiur  Francesco  Landriano  a rai^guafiliarc  Sua 
Maestà  dc’succcssi;  e di  questo  slato'  s’attende  a cavare  li  cento  luila 
scudi,  ed  è inaraviglia  cuuie  questi  populi  li  pagano  volontieri. 


XIII. 

CBISTI.tAO  P.tC.M  k CÜSME  l"'. 

(4rrA.  Mtii.  C«rief^o  di  Cosiii»»  l‘,  lUxa  S&.) 

Milan,  mat  iS&4. 

.SûMiÉAiBk.  — Le  oNirquu  du  Guaat  aurveîlk  Im  mouxemcnlii  de  l«  |wlilc  oriwi'e  de  Pierrv  btrveu . 
qui  cherche  à optker  aa  jonctioa  avec  rtmiêe  fratiçaiiic  de  pM^iiont. 

Sabliato  passato  il  signur  niarrhese,  cou  la  pi d parte  délia  cavalleria 
e buon  numéro  di  fanti,  si  niosse  da  Helgiojoso  iiipei'sona,  u andô  a 
riconosccre  li  nemici  al  forte  dove  slavano,  per  incitarli  al  cuinbattere, 
e vcdcrc  con  I’  ocebio  per  quai  via  e modo  si  potessero  combattere  e 
oiïenderc  in  quel  silo,  K,  menire  disegnava  far  condurre  l'artiglieria 
in  un  ceiTo  alto.dal  quai  molto  con  essa  si  poteano  olfendere,  la  nolte 
seguente  li  nemici,  seiiaa  suon  di  tamburi  e trombe  e senza  alctino 
.•^trepito,  ripassarono  imiietro  l’ Ambro,  e si  ridusscr  iersera  a Guarda- 
niiglio,  vicino  a Piaceiua  cinque  miglia;  e li  si  stanno  tentando  di  pas- 
sais; il  Pô  per  ogni  via;  il  che  si  giudica  per  loro  niollo  dillicile,  si  per 
esserc  il  fiume  grossissimo  e di  quclla  larghezza  che  si  sa,  e ora,  pel- 
le nevi  che  si  disfanno,  dilatato  mollo,  coine  |ier  avéré  il  marchese  di 
l'onliuuo  alla  coda.  Si  rinfrescheranno  a Guardamiglio  e ne’  luoghi  cir- 
cumstanti  di  vettovaglie,  che  sono  tutti  luoghi  di  signori  affczionatl  a 
Francia;  e slaraiino  iii  sicurtà  per  la  fortezza  de'  luoghi  paludosi  e in- 
noudali  dal  Pù.  Che  se  questo  non  fosse,  e la  cavalleria  nostra  ci  po- 
tesse  giuocare,  acium  emel  de'  fatti  loro.  il  marchese,  corne  dico,  non 
' Le  (lufhé  de  Milan. 
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li  abbandoiia;  e,  sc  non  mctlono  ali,  dovcraniio  far  coiito  con  esso, 
che  in  tutti  i conti  gli  è superiorc.  Solo  di  Piaccnza  possono  averc  bar- 
chc  al  passare  e vcttovaglic  da  vivcrc;  e,  se  questo  non  li  aiuln,  è forza 
chc  da  loro  stcssi  si  disfaccino.  E si  spcra  pure  nel  duca  di  Castro  clie 
debba  camminare  per  buona  via  a favore  cli  Sua  Maestà , corne  ha  co- 
niinciato. 

Dell'  csercilo  franccse  di  Pieinonte  non  s' intonde  altro  pro(;resso; 
aiizi  qualcuni  dicono  che  li  iioinini  d’arme  se  ne  tornano  in  Francia;  e 
si  puô  credere,  c.ssendo  presti  li  eserciti  di  Sua  MaestA  per  assaltarla, 
rouie  r Eccellenza  Voslra  mi  scrive  per  la  sua  de’  xiv. 


XIV. 

CRISTUAO  HAfiM  ü COSHE  l'C 
(Jirà.  Mfii.  C«rt«^io  (H  Cn«itn<o  I*.  flltâ  8&.1 
Pavie,  98-99 

SoMViiRB.  — Pierre  Stivixi  a rêuan  i paswr  le  Dt''UiU  sttr  ce  p&sMgo.  L'année  de  Stroui  ditnimt** 
d>*  jour  tHn  jour  |Hr  suite  de*  désrriions.  Mumnirr*  contre  le  in:«n|uU  du  (jtusl. 

La  matlina  de'  xxvi,  ch'io  scrissi  alla  Eccellenza  Voslra  da  Milano  la 
ritirata,  anzi  la  iuga,  de’  ncmici  dal  silo  forte  dove  stavano  presso  a 
Chignole,  crono  di  giA  passati  il  Pô;  il  che,  se  bene  si  diceva  pcr<|ual- 
nino,  non  mi  sapcvo  io  accomodare  di  crederlo,  non  pensando  chc 
dclle  terre’  di  Sua  SanlilA  dovessino  avéré  si  rilevanti  favori  e aiiiti: 
e speravo  raaggiormente  in  li  nostri,  che,  essendoli  tanto  vicini  con  vnn- 
taggio  di  artiglierie  e cavalli,  gli  fussero  perdare  una  stretta  al  passare. 
I.ai  fuga  fu  tacita  e di  nolte;  e,  innanzi  che  venisse  a notizia  de'  nosln, 
era  passata  la  maggior  parte,  c la  cavalleria,  per  il  pacse  paludoso  e 
allagalo  dal  Pô,  non  possctte  c.ssergli  cosi  presto  aile  coste  chc  tutti  in 
somma  non  passassero  saivi  c securi.  En  certo  capitano  Bigot,  chc  di 
rompagnia  dcl  marehese  era  andato  il  sabbato  a revisitarli,  passé  da 
' Parmt’iftAn  rt  l«*  Plaisantin. 
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loro  c-  Il  l'ece  iivvisali  (lel  «lisegno  rhe  sua  cccclloiiza  avea  di  balterli 
cun  r artiglivria  da  (jucH'  alto,  e dcl  numéro  delle  gcnte  iiostrc;  onde 
prcsero  il  partito  di  fuggirsi,  dove  prima  pareva  loro  slarc  seciiri  ad 
esserc  |>adroni  délia  caïupagna,  non  pensaiido  clie  il  inarchesc  avesse 
più  numéro  di  gente,  ciic  per  stare  $ù  l'awiso  di  difcndcre  Pavia  e 
Milano.  E,  col  mirzzo  di  treccnio  srudi,  dirono  elle  la  notte  eldiero  le 
liarclic  per  passare. 

Il  duca  di  Castm  mandô  (|uà  .\iinibal  Caro'  a Tare  certc  scuse,  aile 
ijuaii  non  è stato  creiluto  molto;  e stamane  il  inarckcsc  lia  srritto  al 
lirefalo  duca,  chc  è pur  troppo  lo  intraltenimenlo,  ultre  al  passaggio 
elle  si  dà  loro  di  présenté  iielle  terre  di  Sua  Santilà;  e clie,  se  non  pro- 
vede  di  maiidarli  via,  non  avrà  rispetto  di  andarli  a trovare  dove  .sa- 
ranno.  Ma  troppo  mi  pare  si  sia  indugiato,  perché  stascra  deve  arri- 
vare,  secondo  s’ intende,  il  conte  di  Piligliano  a Piacenza  con  li  siioi , e 
.si  unira  con  essi  e «pielli  di  Piemonle  cli’erano  a Filizano.  S’ lia  avviso 
elle  pas.savano  il  Taiiaro  in  numéro  di  cini|ue  mila  fanti,  c secento  ca- 
valli;  laondc  pigliando  questi  il  cammino  délia  Montagna  per  la  valte 
di  Tidone,  corne  già  si  dice,  verso  Tortona  e Gavi,  lasciaiido  il  carn- 
miii  ritto  cli’è  occupato  da'  nostri,  in  tre  o quattro  di  si  uniranno  con 
quelli. 

Il  signor  itidolto  è alla  Stradella  cun  li  fanti  e cavalli  suoi,  c li  si 
trova  la  più  jiarte  délia  fanteria  nostra  con  la  |)ei-soiia  del  signor  priii- 
■cipc  di  Salerno,  generale  di  essa.  Il  principe  di  Sulmuna,  con  cavalli 
e fanti  alemanni  e spagnuoli,  è di  quà  da  Pô  con  alcuni  altri  colon- 
iielli. 

Délia  gente  di  Piero  Strozzi  s’ intende  esserne  partit!  iiiolti,  e non 
reslarc  più  numéro  di  <|uattro  mila  fanti;  delli  nostri  anche  se  ne  vannu 
assai,  e delle  bande  di  Vostra  Eccellenza  ieri  furono  Irovati  circa  venti 
fanti  délia  compagnia  ili  Kainazzottu  elle  si  fuggievano.  Il  principe  li 
fecc  preiidere,  e inleiido  ii  ha  mandati  in  galcra. 

Siamo  a isix;  e di  più  non  so  dire  altro,  salvo  elle  le  gente  di  Piero 
•Strozzi  non  haiino  fatto  oggi  viaggio,  aspettaiido  quelli  del  conte  di 
Annilial  Caro,  hoiunic  de  l<illn»  cdlèUrc. 
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PitifjliaiU),  rlic  di'bhomi  esseiv  {>iuiili.  I.i  mislri  btaiiiio  |>uri‘  alla  Stni- 
di-lia. 

I.a  iiiilisposizioiia  dcl  iiiarchese  {"  nocita  in  i|ii(!ati  lenipi  iiioUo  a’  ser- 
vizii  di  Sua  Maestà  (iesarea;  <a  rcrU)  si  puo  mal  \alara  délia  personai 
la  nondimenu  quanln  piid.  Delli  ailri  mali,  tra  (piali  l'iiividia  e rnn- 
eorrenza  che  suole  essere,  non  so  clie  ini  dire.  Ave\ono  li  inimici  slretli, 
« passarono  Pà;  e passati  e restali  ipiatlru  inila  fanti;  e non  si  sono 
cuinbattiiti;  o cosi  liif'jje  ora  iina  uecasione,  e oro  iin'  allia  run  poco 
acipiisto 


XV. 

CllISTIASO  PAGNI  \ COSME  l". 

(jirrà.  Ued.  C«rlr|[gw  di  Codino  1*,  filu  3&.1 

Tortonn.  h juin  i56A. 

— S^Uun  |«rtni  leu  lrou(ie*  •ttxîii«ir«9  entouV»  par  le  duc.  Détails.  L'ordnt  «si  réuMi. 

1er  nialtina  me  ne  venni  col  Kiisinii  e ccd  Ottavanti  verso  Voghera  e 
Tortoiia  ali'  e.sercilo  co’  denari  per  pagaie  le  fanlerie  di  Vuslra  Eccel- 
li'nza:  il  cbe  non  prima  è stalo  possibile  di  fare,  per  essere  elle  statc  in 
c-ontiiiuo  moto  a sccondare  li  nemici;  e sono  slali,  per  dire  il  vero,  poi 
elle  partirono  da  Fiorenza  (anto  alTatieati,  che  merilano  in  cpiesto  gran 
.('ompassione.  Non  pero  avevano  giiisla  cagione  di  fare  ciô  che  hanno 
fallo,  quesla  noUe  pnssata,  qui\  a Tortoiia.  Il  cbe  non  solo  gli  ha  Icvato 
liiUo  quel  Imon  nome  cbe  s’ avevano  aci{uistato  ncH’  essere  stati  prinii 
a giiingere  al  soccorso  di  questo  stalo,  e nell’  avéré  reso  buon  conto 
di  se  in  tntte  le  fazioni  che  si  sono  faite,  ma  ha  posto  elernu  infamia 
alla  nazione  nostra,  di  essere  la  piiA  motlina  che  oggi  si  Irovi;  jierchè 
ognuno  diceche,  non  cpiesta  volta  soin,  ma  l'anno  pnssato  in  Fiandra, 
e moite  aitre,  hanno  prevaricato  in  ipiesto;  e io  crepo  a sentir  dire: 
ce  II  colonnellü’  del  dnca  di  Fiorenza  si  è animotinato.  s 

' Ce  d<>mier  |mragraphe  est  dikihifTi^.  d«  plusieurs  oompa^piies  et  coninHunlc  par 

* CoionneUo  est  ein{»lovë  ici  dans  »un  sens  un  s<tul  chcif.  Par  oilension  ce  nom  fut  donné 

{»rirmlif  : c'est  un  corps  de  troupes  composé  au  chef  lui-m^me. 
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Il  cas»  è staln  Ulc  clin,  csscndo  l'csiTcito  nostro  rciliiUo  ieri  quà  a 
Torloiia,  e vencntio  varii  avvisi  che  li  iicmici  marciavano,  quand»  a una 
quand»  a un’ allia  liauda;  second»  quelli  le  ({ente  si  inettcvaiio  in  arnii 
per  andarli  a incontrare  là  d»ve  passasscru,  tuneiid»si  c»inniis8i»nc  dal 
luarchcse  di  cmnhaUerc  per  o(;iii  modo;  c cosi,  d»po  1' essere  stali  li 
inloiielli,  cosi  quel  di  Voslra  Eccellenza  conic  li  aliri,  una  c due  voile 
pi‘r  buoM  spazio  di  tempo  in  arme,  si  permise  lorn  agio  di  riposare  al- 
quanlo.  E di  poi,  circa  le  due  orc  di  iiotle,  si  dclté  di  nuovo  ne’  tam- 
liuri  per  l'arli  maiciare  alla  voila  d’un  cerlo  passo  vicino  a Scrravallc, 
dovC  si  direva  che  i nemici  andavano  a capitare.  E toccô  al  colonello 
de’  nostri  la  vanguardia;  c,  mentre  le  compagnie  s’ inviavano,  e una 
parle  n’ero  già  fuor  dcl  Porlone  di  questa  ciltà,  che  va  vereo  Genova, 
clic  inlendo  eran  (|iieHc  del  rapitan»  Eilippo  Cellesi  e capilano  Goro  da 
Monlehenirlii,  eccoli  alcunc  voci  denlr»  al  Portone  che  comininciano  a 
gridare  : Alloggia  ! alloggia  1 ne  seguono  subilo  allre  grida  e luinuito; 
e si  ridiironu  insieme  seicenlo  e pià  ammottinali  che  tenevon  forte  il 
Porlone,  e non  lasciavan  passare  persona  innanli  o indietro;  e grida- 
vano  non  volcre  marciarc,  se  non  erono  prima  pagati,  e non  avevon 
da  mangiare.  Trasse  a quel  roniore  il  principe  di  Stderno,  generale 
délia  fanleria,  il  signor  Ridolfo,  e molli  capituni  e iiomini  da  bene 
délia  nazione,  |ier  rimediare  e placarli  e farli  marciare;  ma  nessiina 
esoiTazione  o pruinissione  gli  ebbe  luogo  per  un  pezzo;anzi  a suon  di 
buune  piccate  facevano  stare  indietro  ugnuno,  e dicevano  disoneste  e 
disonorate  parole  contra  i capitani  e contra  Voslra  Eccellenza  prnpria. 
Pure  alla  line  aile  parole  del  Kusino,  che  ricunobbero  per  loro  com- 
inissario,  e l’ascoltarno  pià  d'ogni  allro,  che  disse  loro:  eClii  è buon 
osuddilo  del  duca  c uonio  da  bene  e soldat»  marcierà  avanli,  dielro 
nal  niaeslro  di  campu,  Cesare  da  Napoli,  alla  fazione;ii  se  ne  restrin- 
sero  circa  mille  insieme  e camminarono  via.  Delli  altri,  una  parte  sla- 
vano  dietro  a’  capitani  e rinscgiie,  che  erano  sparli  chi  quà  e chi  là;  e 
iin’allra  parte  di  circa  diigenlo  i più  furfanti  ne  rimase  ammotlinata,  e 
slette  cosi  fino  ail'  alba,  che  conie  comincio  a lucere,  s’inviarono  anch’ 
es.si  dietro  nlli  altri;  e si  mettevono  fra  i pii'i  per  non  essere  conosciuti 
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per  malfallori;  e cosi  alla  fine  si  ridiissero  fnlti  insieme  loiitano  di  (pii 
(|uaUro  mifriia;  (love  iioi  co’ dciiari  li  siamo  stali  a trovare,  e per  mc- 
gliore  espediente  alibianio  près»  di  dare  denari  a'  capitaiii,  a due  scudi 
per  fante,  fincliè  verrà  l’agio  di  poterli  rassegnare  alla  banca,  sec()ndo 
l’ordiiie  di  Voslra  Ececllenza;  e non  è posaibile  farlo,  fincliè  i ncinici 
non  siario  passali  o si  sia  coniballulo  eon  essi. 

Signer,  corne  io  dico,  è vero  che  (jueste  fanterie  sono  slate  alTati- 
cate  niolto,  e di  e noUc,  da  poi  cbe  parlirono  di  Toscana;  ma  nessuna 
cagione  voleva  che  avessero  a roinmellere  un  tanto  inramc  e biasime- 
v(d  atlo,  che  a punto  si  puit  dire,  (juando  s’andava  a combatlcre,  si 
sieno  ammottinati.  Il  che  parc  che  abbia  mostro  segno  di  villa,  oitre 
rinfamia  dell'  aminoltinatore.  C'erano  pure  i denari,  e essi  lo  sape- 
vano,  e la  paga  non  cra  passala  per6  di  lanio  che  avi;ssero  a face 
(]uesto. 

Non  mancava  clii  diceva  iersera,  e de’  ben  grandi  : eCostoro  saran 
r causa  che  i ncmici  scapperanno,  e non  sareino  a tempo  a combalterli.  s 
E forse  una  ta!  occasione  da  polci'si  scusare  gli  era  (p'ala;  pure  la  nos- 
tra  buona  sorte  ha  voluto  che  li  nemici  non  hanno  stamane  camminato 
mollo;  e l’escrcito  nostro  è ancora  a tempo  a larscgli  avanti;  e già  si 
trova  cou  tutta  la  cavalloria,  e alcuni  pezzi  d' artiglicria  lontano  a (|ui 
cinque  o sei  miglia  a riva  dcl  liumc  Scrivia.  E de’  ncmici  si  ha  nuova 
che  non  sono  molto  discosto,  e che  avevorio  fino  a ierserri  passato  i mali 
passi  dclle  montagne,  nonostunte  il  contrasto  che  avevono  avuto  dalle 
genti  del  paese  del  conte  di  Santa  Fiora  ; e cominciavano  a discendere 
al  piano,  chi  dice  verso  Arqua,  chi  dice  verso  il  detto  fiume  délia  Scri- 
via, dove  l’esercito  nostro  si  è posto.  Sapremo  i successi;  e,  se  fra  oggi 
o domane  non  si  fa  qualche  elTetto,  giungeranno  cosloro  vicini  alli  altri 
di  Piemonte,  e s’uniranno  insieme. 

Gli  .Alamanni  e Spagnuoli  non  sono  venuti,  ma  sono  restati  a riva 
del  Pô  verso  Pavia,  per  tutte  le  cose  che  potessino  avvenire. 

Non  si  è possuto  fin’  ora  sapere,  per  essere  occoi'so  il  caso  di  notte, 
quaii  fossero  li  primi  che  cominciarono  a gridarc,  nè  di  quai  banda; 
e,  per  essere  le' cose  a questo  termine,  non  si  è messo  cura  di  faine 


116 


.NÉGOCIATIONS  DIl'LOMATIQUES 
Hilij'mite  inijuisizionc.  Il  sij'nor  Itidolfo  p«nso  cHb  al  suo  tempo  ne  l'arà 
<|uolla  dinionstrazioiiR  elle  mérita  un  disordine  tain;  c,  maiicando, 
rEocelIcnza  Vostra  lum  dovrà  mniicarn  Ici,  perché  li  rapilani  sono  de’ 
siioi,  e i fnnli  de  siioi  sudditi:  e (|uando  la  vorrà,  retrovcrà  bcniusimii 
rhi  lia  erralo. 

XVI. 

CBISTIW)  PAGM  \ COSME  l". 

(4rrà.  IM.  Oniino  I'.  fitu>  $A.i 

Voghflrn.  5 juin  i546. 

Dvbil«  Hi>  |*N'mt  Sinxtu  el  «iu  <)iuiil«  dr  Piiif'liatju  vfitn*  Novi  H SerravitUf'. 

Reinlton  du  combal. 

La  letlera  iiiia  di  «Uiiiiam-,  cnn  la  felice  miuva  délia  villoria  chr 
I esereito  nosiro  ha  avuto  contro  le  (jeiite  i"e(jie  inimiehe,  fii  hreve  e 
seiiza  alcuna  narraziime  dni  conilittu  rouie  passasse.  Al  che  volendo  io 
siipplire  ora  cou  <|tiesla,  le  dirù  corne,  esseiido  le  dette  (jente  jiassate 
li  i'oiTi  passi  delle  iiioiila(>ne  e calati  al  piano,  e veiiendo  a passare  il 
liiinie  délia  Scrivia  sotto  Serravalle,  lina  parte  délia  cavalleria  nosira 
se  gli  i'cce  innaiizi  a reconoscerli , e fu  altaccata  iina  Imona  sraraniiir- 
cia;  la  ipiale  diirando,  le  faiiterie  iiostrc,  aile  <|iiali  era  ventito  liiifpia 
i-he  passavaiio  il  liuine,  cou  presti  passi,  roininciarono  arriiare,  ma 
(lisordinate  per  la  diii|;eiiza  che  usavano  nul  cainniiiiaru.  Kd  era  ap- 
piilito  alla  vaiij'iiardia  il  colonnello  del  sitpior  Itidolfo  eon  li  l'anti  di 
Voslra  Eccelicnza  u (piulli  del  sigiior  (iiiilinno  Ce„saiiiio,  i quali  ani- 
uiosainente  detter  deiilro,  e per  biioii  spazio  slellnro  conibatlendo  nul 
liunie  mcdesimo.  Ma  li  nemici  inj'rossando,  dettcro  la  carica  alli  nos- 
tri.  di  sorte  che  alruni  si  misero  in  fuf>a,  e iindli  nondinieno  l'erero 
lesta,  e.  aiidavano  arditaniente  combatteiido;  e,  rilirnndnsi  pian  piano 
verso  le  inse('iie,  li  iiostri  e il  si;;nor  Kidoifo  in  persona,  con  lanto  snu 
perirolo,che  di  continuo  era  alla  testa  de’  nemici,  tal  che  il  cavallo  qli 
lu  morln  sotio,  si  studiavano  lare  rilirare  le  faiiterie  e pie|;arle  pur 
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tirare  11  nemici  alla  piana,  sicconic  piacquc  a Dio  clic  riiisci;  talnieiitc 
clic,  parcndo  a luro  d'csserc  vincilori,  e più  aiiiniosaniciitc  Ji  quelle 
biso|;nava  coriiljaUcntIo,  ijiù  coniiiiciavaiiu  a (jridarc  : Francia!  Fran- 
cia! Ë {'uadagnarono  una  riva  alla  dcl  timne,  u si  stettero  alla  larga, 
dove  prima  stavano  serrali  in  certc  colline  vigiialc:  clic  sc  si  Icnevon 
li,  cra  diflicil  la  viUoria  per  iioi. 

Il  principe  di  Suliiiona,  clic  da  cantu  aveva  rislrctlo  lutta  la  caval- 
leria  insieiiic  in  duc  sipiadroni,  I’ unu  di  cavallcggcri  Taltro  di  archi- 
busieri  a cavallo,  si  mosse  e dette  valorosanientc  nella  battaglia  loro. 
Li  nostri,  clic  si  andavono  rctirando,  riprcsolio  aninio,  c li  altri  coloii- 
iielli  délia  battaglia  nustra,  coii  la  pei'sona  del  signor  principe  di  Sa- 
lerno,  arrivarono;  e qui  si  cuiiiiiiciù  un  bel  conibattcrc,  inostrando  cias- 
cuno  l'aiilico  e nuovo  valorc  d'ltalia;e  taiito  si  erono  ristretti  insicme 
l’un  con  l’altro,  elle  le  une  insegne  con  l’altre  andavono  a incoiitrarc. 
,\lla  line  toccô  piegare  ad  essi  e iiielUTsi  in  fuga,  iiiiperoccliè  la  caval- 
leria  li  oITcndeva  tanlo  elle  non  jiolevono  resislcre.  Goinbaltcro  nundi- 
ineno  gran  pezzo  in  squadrani,  ora  Tra  grani  ora  in  valloni,  rcducenilosi 
in  (|uci  luoglii  forti  delle  colline  elle  pensavano  gli  fosse  salutc.  Gli  nos- 
tri, seguitando  la  villoria,  ne  ammazzarono  molli,  e li  ridussero  a taie, 
che  a quaranta  e cento  per  voila  in  mezzo  alla  cavalleria  si  getlavoiio 
per  terra  e rendevono  prigioiii. 

Han  rombaltulo  in  ijuMla  fazione  li  nobili  e valorosi  cavalicri  più 
delli  altri  iniinii;  dieu  cosi  (ialF  una  conie  dall'  altra  banda.  Li  duc 
priiicipi  Salcrno  e Siilmona  parevono  duc  folgori  di  guerra;  ma  più 
di  ogiii  altro  si  vedeva  il  iiostro  signor  Itidolfo,  ora  co'  eavalli,  ora  co’ 
failli  conibattcrc,  e non  solo  combaltere,  ma  metlere  aninio  alli  altri; 
a tal  elle',  sc  in  l' altra  gioriiala  clie  si  perse  nioslro  il  valorc  sno,  in 
qiie.sla  si  è del  lutto  pcrfettamenle  coiiosciuto.  Cesare  da  .Napoli  inostro 
il  valore  e la  prudenza  clic  in  un  vétéran  soldato  suoi  essere.  .\ninio- 
saniente  si  diportô  il  l’alavicino  Sforza,  e non  meno  li  altri  signori  c 
primati,  elle  saria  liingo  il  narrare. 

Dair  altra  banda  Piero  Sirozzi  fu  vislo  combaltere  con  valore  c con 
animo.  e nella  line,  viste  le  genti  sue  in  fuga,  rilirarsi  sur  un  barbero 
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che  inetlcva  ali  ncl  correre;  e portava  in  mano  un'  inspgna  d^lle  nos- 
Ire.  Alcuni  lo  scguitarono,  fra  (|uali  intcnilo  chfi  fu  il  signor  Ridoifo  e 
il  conte  Francesco  Landriani,  ipiali  passarono  tanto  innanzi  ch'eron 
quasi  in  potcr  c prigioni  de’  iieniici;  ma  infiiie  non  fu  possibile  a giun- 
gerlo.  l’rcse  la  collina;  nè  di  lui  si  sa  altro  s<‘  sia  vivo  o inorlo;  e resta 
con  pochissima  laude,  anzi  con  carico  d’ avéré  saputo  mal  condurie 
qiieste  gcnti,  e ieri  niassinic,  quando  si  clibe  a conibattere.  Il  danno 
anche  sarà  infinito,  e,  al  conlarc  i dcnari  che  ha  spesi,  parlerà  più 
d’ una  volta  a’  ksoricri  di  Francia.  In  somma,  tiittc  le  genle  inimiche 
furono  roUe  dalla  retroguardia  in  poi,  che  fece  testa  e s'andava  sal- 
vando  al  meglio  poteva;  nia,  tra  li  nostri  che  la  scguitarono  lino  due 
ore  di  notte,  e le  gcntc  dcl  paesc  che  gli  crono  adosso,  si  pensa  sia  ita 
in  fumo  alla  line  aiirlie  cssa. 

Ognuno  che  volse  prigioni,  ne  fece;  c di  persone  nolahili  mori  il 
signor  LIisse  Orsino;  rcstorno  prigioni  il  conte  Martinengo,  il  duca  di 
Somma,  e tutti  li  altri  loro  colonnelli  e ra|iitani  da  conto.  E dicono 
esscrsi  solamente  salvato  Piero  Strozzi  e il  signor  Palavicino  Visconte: 
che  Dio  sa  anche  se  son  salvi.  Il  liglio  del  conte  di  Pitigliano  non  si 
trova.  Ci  sono  circa  scttantn  inscgne  guadagnate;  e fra  le  gcntc  di  Vos- 
tra  Ecccllenza  credo  ne  siano  almeno  otto  che  il  signor  Ridoifo  discgna 
mandarli  a presentare.  De’  morti  fra  l’una  e l’altra  banda  sono  circa 
treccnto;  e non  è maraviglia  che  sien  stati  cosi  pochi,  csscndosi  com- 
hattuto  tra  una  nazione  medesima.  Ë si  ptiô  dare  qucsta  laude  aile 
bande  sue,  cosi  cavalli  corne  fanti,  che  abbino  conibattuto  più  dcgli  altri. 
Si  è otteuuta,  corne  l'Eccellenza  Voslra  intende,  qucsta  vitloria,  la  quale 
ognun  fa  giudizio  che  abbia  a prolittarc  tanto  aile  cosc  di  Sua  Macstà, 
che  trislo  alla  Francia;  e si  saprà  meglio  conosccre,  che  non  seppero  i 
Francesi  la  loro  ch’  cbbcro  a Ccrisuola,  si  puo  dire  per  disgrazia,  e se  ne 
farà  acquisto. 

Parte  domani  da  Pavia  il  signor  niarchese  alla  volta  dcl  Monfcrrato; 
e io  esercito,  dopo  un  poco  di  riposo  d'oggi  e domani,  s’invicrà  ad 
Alessandria,  e andcrà  a rivederc  il  Piemonle  e quelle  gente  che  non 
banno  avuto  ardirc  passare  il  Tanaro  per  venire  a soccorso  o in  favore 
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tli  questi;  che  se  l'avessino  falto,  non  so  corne  In  fw.sse  niulata  per 
noi  Si  pensa  tla  questo  clie  sia  vcro  che  le  (gendarme  sinno  passatc  in 
Francia;  ed  io  ho  inteso  che  i Giiasconi  vetcrani,  che  sono  le  uiijjliori 
geiite  che  abhiiio,  vi  sono  passai!  ancora;  onde  si  giudica  che  sieiio  de- 
hiiitali  inolto,  e che  sia  facile  il  soccorrcre  Carignano,  e h)r  loro  i ricuiti  ; 
e cosi  piaccia  a Nostro  Signure  Uio  che  segua! 


XVII. 


CRISTItSO  PAGNl  À COSME  l". 

(.Irriu  Veit  Cartrfgw  dt  Cmimo  I’,  filza  S6.) 

Alesü«ti(iriat  «<>-47  juin 

SoHaiiRB.  — Carjf^an  a ca{»iUiM.  CoiHlittvRs  ta  0A|)Uulati<)ft.  LtHtrNi  de  Fîitd  (.k>lanna  à Üoune  t*'. 


(jià  tlebbc  essere  vemil<i  a notizia  di  Vostrn  Kccellenza  corne  Cari- 
gnaiio  3*è  arrcso. 

Scrivo  qucsta,  cou  la  quale  Voslra  Kccellenza  riceverà  copia  de'  ca- 
pitolî  si  sono  passati  nell' arrendersi  detto  luogo;  li  «{iiali  sono  stati,  con 
luUi  i vantaggi  che  i Franccsi  lianno  volsiito,  redutle  le  cose,  s!  piio 
dii%,  a mal  termine;  benchè  di  quclli  clic  ne  sono  uscili  dicono  cbe 
Spagnuoli  avcvaiio  da  vivere  ancora  per  otto  giorni»  e gli  Alainanni 
perdue,  erono  le  cose  pero  moito  sti'ette,  e il  soccorso  era  dubhio. 

Sono  di  quclli  che  piglianu  ainmirazionc  clic  il  sigiior  Pirro  si  sia 
lasciato  ridurre  a cosi  811*6111  patti,  c inassinie  sopra  quello  di  amlare 
in  Francia  a prescntarsi  al  Re,  e starvi  quel  termine;  puie  io  per  me, 
per  non  errarc,  dirô  che  debba  aver  fatlo  ciô  che  ha  p<issulo,  e forse 


' Il  est  intéressant  de  rappruclier  de  «i 
pQttsage  ie«  lignes  suivantes,  empruntées  ou 
X*  livre  des  Mémoirrn  de  Martin  du  Bellay  ; 
*“1^,  parce  que  le  inanjiiis  du  Guast  faisoit 
-'faire  gramle  assemUée  {lar  le  prince  de  Sa- 
•'Icme  et  par  le  prince  de  Sulnionne,  ponr 
"l«  (Slroïli  et  îie»  IroupiMi)  faire  aU**ndreà 


"quelque  passage,  mandèrent  au  sieur  de 
«Hiais,  qui  eatoit  au  Montfeiral.  qu'il  leur 
venvoyasl,  à jour  nommé,  de  la  cavalerie  à 
rSaitict-Raval,  au  passage  de  la  rivière  : ce 
wque  ledit  sieur  de  Thaïs  leur  promist.  et  je 
irle  sçay,  car  j’en  vy  les  lellre»;  mais  il  n’en 
T- frit  rien,  je  ne  sray  pom*qiioy.« 


)2<i 
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rhc  lutto  r|uutlo  che  i rapitoli  cüiilcngonu  non  si  osscrverà.  (iià  si  (iice 
rliR  i Franresi  iianno  svaligiato  c ruliato  due  barciic  di  aniinalati,  con 
niolU;  robe  degii  assediati  elle  uscivano  per  il  Po;  per  vigore  del  ([ual 
inancaineiitn,  si  puo  ragionevoirneiile  non  osservare  nessuna  altra  delle 
eose  promesse. 

Il  signor  Pirro  non  ù mai  vennio  dal  signor  marcbe.se,  e lia  falto 
jiarole  coi  signor  Vistarino  in  (ihicri.  lo  l'Iiu  inicso  di  ([iiesUi  maniera  : 
elle,  giuntu  il  signor  Pirro  in  Chieri,  per  modo  di  burlare,  comincio  a 
dire  che  lui  e il  Vistarino  crono  cnmpagiii  vccciii,  ma  che  cgii  gii  aveva 
ben  (lato  poro  soccorso,  e che  avriu  possuto  moite  voltc  dargli  delle 
vetlovaglie,  che  non  I" aveva  fatto.  llispose  il  Vistarino  elle  aveva  falto 
i|uanto  aveva  possuto,  ma  da  uno  assediato  corne  lui  aveva  da  sperare 
poco  veltovaglie. 

b’esercilo  Francese,  per  quello  s'intende,  slaniane  s’è  accostato  a 
Poirino,  e la  cavalleria  si  Irova  a Ri\a  di  Chieri,  e slanno  11  fernii, 
senzn  che  si  veda  disegiiare  Tare  altra  impresa.  Intanto  le-ricolte  si  deb- 
bon  fare  verso  Turino  e Moncalieri. 

Le  geiitc  lui.stre  sono  la  più  parte  u Asti:  e qui  vicino  sono  li  Ala- 
nianni  di  Trento,  che  si  disegiiono  mandare  con  artiglieria  ail'  impresa 
di  San  Salvadore,  quù  vicjno  qiialtro  niiglia,  dove  li  Francesi  iengono 
il  castello  assai  forte;  ma  è la  terra  debile,  ed  uno  de’  luoghi  del 
Monferrato. 

Vennero  stasero  nnove  che  l'esercilo  Cesareo,  che  conduce  il  signor 
don  Ferrante  Gonzaga,  ha  preso  una  terra  delle  frontière  di  Francia 
alli  confini  del  ducato  de  Lorraine,  c la  chianiatio  Conimercj',  dove 
eraiio  dentro  seicento  failli;  e stiaino  quà  allegri  che  i progressi  loro 
abbino  a cacciare  queste  gente  di  quà. 

Di  Caroccio  ‘ quesla  mattina  di  nuovo  il  signor  Marchese  ha  ordinato 

‘ Gzriiccia  degii  Stroui,  fait  |iris<innicr  li  semblerait  que  le  marquis  (lu  Gua*l  cl  le» 
paries  Impérîauv  au  cunibal  de  Serravalle,  eapitaiues  de  sou  année  éjii-om  aient  une 

était  sans  doute  réclamé  par  Goame  I**.  ipii  bouurabU^  répugnance  à se  faire  les  rom- 

sc  montrait  implacable  dan»  ses  vengeance».  plice»  de»  cniantés  du  duc.  On  verfa  [uir  la 
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si  scriva  al  castellaiio  (Il  ^***,  cl«e  l’ lia  iielle  maiii,  elle  l’ lio  t'accia  coii- 
(liiiTf*  i|ui  in  AlesaanUriu. 


()ucsta  noUe,  a un  luogu  clie  si  cliiama  il  Buseu,  son  passai!  un  nu- 
méro di  cavalli,  du  dire  ciinjuanta,  clii  cenlo,  con  croci  rosse;  de’  quali 
s’ lia  certo  indizio  che  sono  eavalli  francesi e si  tien  per  eerlu  (’oii 
essi  sia  l’iero  Strozzi.  Vanno  al  caraniino  di  Piacenza. 

Il  eastcliano  di  N***  rispondc  die  (îaroccin  Strozzi  non  gli  ^ niai 
stato  eonsegnato. 


COPIE  DES  ARTICLES  DÉEIMTIES  DE  LA  CAPITILATIOA  DE  CARI(i^A^. 


Bendu^  il  signor  Francesco  de  Bourbon,  conte  d’Erigliieii,  regio  luo- 
gotenente  generale  in  Itiilia  e governatorc  del  Pienionle,  conoscendo 
die  il  signor  Pirro  Colonna  con  altri  signori  colonnelli,  capitani  e sol- 
dat! Cesarei  die  sono  iii  (’.arignano,  esser  privi  d’ogni  soiTa  di  viveri, 
e senza  alcuna  speranza  di  soccorso,  polesse  usure  verso  di  essi  de'  ter- 
niiiii  strelti  e rigorosi  pertinenti  a iiecessità  di  dedizione;  nientedimeiio 
si  conlenterà  coiicedere  secundo  contiensi  nelli  capitiili  infrascripti  : 
Biniette  Pirro  Colonna  il  luogo  e furtezza  di  Cari|;nanu,  con  l’arli- 
glierie  e iiiunizioni,  in  polere  di  Sua  Eccellenza  doiiiani,  giorno  di  I)o- 
inenira,  xvii  giiigno,  a un'  ora  di  sole. 


i«Ure  iiuivoiite  qu'ils  rcndiiienl  ais^ntenl  lo 
liberté  aux  dont  Coeni«  réda- 

luatt  \e  plus  souvent  rexiraditioii. 

EORE^ZO  PAG?iI  At  DtC  COSME  l". 

Pnlo,  la  j«ia  iSA4. 

Maodo  ail'  Eceolloiua  Vostra  le  leUere 
die  nii  »ono  sfate  portate  di  i'irenze.  di 
mesïier  Cristiano;  ele  mando  oH’  Eccdlenra 
Vostra , aecîÀ  dal  di  niesMT  Crisliono 
|H)s!»a  iiitviidere  i parlieolari  elle  lui  ha  ri> 
traito  di  qui}«tâ  rutta,  e cofi»idcrare  per 
quelle  egli  »cnve.  ehe  qudli  capitani  intimi 
di  Piero  Stroïti,  quali  ella  tlesiderava  avère 
tielle  mani  ppr  opéra  de'  soldati  Fiorenlini. 


»ono  nUiti  allarj^ati  e ritaâciali  cuu  pictuir 
tagiie;  e che  la  diliji^enfia  cbe  M.  Cnstiano 
aveva  u^la  col  marrhesie . di  far  commaUore 
ai  tnacHlro  di  cam|K)  che  m teiiesscro  a i«- 
tania  di  Voatra  Eccellenza.  iioo  ha  appro- 
vecciato  in  eosa  alcimn.  E Dio  voglia  rhe  li 
capi  priiicipaii  uou  althiiiu  fatto  dar  loro  la 
loüsa  l il  cbe  &i  pu6  congetturare  «laite  pai-oh* 
délia  letlero  che  il  marrliese  icrive  a mesaer 
Criadami , dove  dice  i «rChe  uuii  vorrebli** 
•csâcre  luiuintro  di  far  lagliare  teste  o a|i> 
•piccare  uomini.n 

‘ l.a  croix  muge,  eroct  roMw,  éUit  k* 
signe  de  rallit*oi«it  de»  volontaire»  de  Pierre 
Strozzi. 


Mf. 
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Sua  Kccellenza  <;li  permette  uscire,  cou  tiilte  le  sue  gente  di  guerra 
e servitori  di  essi  di  qualcuii(|ue  nazioiie,  con  le  luro  ariiii,  denari, 
itagngli  e robe  ; intendciido  per6  chc  portcraniio  le  loro  iiiscgnc  picgale 
e basse  c sciua  suoiio  di  lamburo,  sino  abbino  passatu  il  Pù. 

Prometteramio  tutti  di  non  servire  in  alcun  modo  iiè  iii  alcutia  parle, 
per  terra  iiè  per  acqua,  contra  il  lie  Cristianissiino  e confederati  e obli- 
gali  suoi,pcril  spazio  di  cinque  inesi;  salvo  cd  cccctio  lapersoiia  di  esso 
sigiior  Pirro,  il  qualc,  per  le  qualilA  che  in  esso  sono,  Sua  Eccellenza 
vuolc  e intendc  che  vada  a presentarsi  a Sua  iMaestà  Cristiaiiissiiua  ira  il 
termine  di  due  mesi,  c non  partirne  senza  licenza  di  Sua  Maestîi,  per  il 
termine  di  otto  nicsi,  compresi  essi  due,  fra  «juali  gii  sarà  iccito  andare 
e slare  dove  gli  piacerà  per  Italia,  non  servendo  perô,  corne  di  sopra. 

Più  saranno  obligati  li  signori  conte  Félix,  c maestro  di  catnpo  .San 
Micliele,  con  ailri  capitani  e soldati  délia  nazione  Alcmanna  c Spa- 
gnuola,  fra  il  termine  di  sci  scltimane,  andare,  li  Alcmanni  in  Alema- 
gna,  e Spagnuoli  in  Spagna  o nel  regno  di  Napoli,  e non  partire  lino 
alli  detti  mesi  cinque. 

Sua  Eccellenza  promette  che  li  mercanti,  che  entrorno  c l•csto^Ilo  in 
('•arignano  con  essi  soldati,  possino  uscire  con  loro  mercanzie  c robe. 

Si  contenta  ancora  che  li  ofliciali  di  M.  di  Savoia,  chc  vennero  in 
Carignano  con  essi  soldati,  quali  non  hanno  la  lidelitü  a Sua  Maestà 
Cristiaiiissiiua,  possino  uscire  liberamente. 

Farà  il  signor  Pirro  rilasciare  tutti  i prigioni  che  si  trovano  in  Cari- 
gnano,  senza  alcun  pagaraento. 

Dato  nel  felicc  esercito  di  Sua  Maestà  pressa  Carignano,  xxi  giugiio 
I hhU. 

Nuits  joiftiiuas  aux  |iriiid|uux  artidisi  il»  la  ca(>itulaüun  la  lotlre  duite.  le  3o  juin,  pr 
Pirro  Colonna  au  duc  Cosiue  I". 

pinno  ^.OLOS^A  al  mico  cosiho. 

Alessamlria,  utlimo  di  giu^o  i5AA. 

Uopo  li  stenti,  travagli  e fatiche  intollcrabili  che  si  sono  passate  in 
Carignano,  dal  principio  sino  alla  fine,  astretto  da  niera  nécessita,  con- 
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ciosia  che  non  vi  cra  reslal»  tanto  (la  vivere  clic  si  fosse  potuto  pasccre 
una  formica,  che  [pà  la  nasione  .spagnnola  avea  vissnto  di  crusra  as.so- 
Inla;  vedendo  che  il  soccorso  non  possea  venire  più  a tempo,  e che,  un 
l'ionio  piii  che  si  indugiava,  eraino  neces.siLiti , racciati  da  mancninenlo 
del  vivcrc,  di  darci  la  maltina  segmmle  a’nemici  con  la  correggia  alla 
gola;  e considcrato  che,  nel  caso  nœtro,  I’  importen*a  cra  di  snUare 
la  genle  che  avcvo  mcco,  alla  quale  i nemici,  coim;  che  offesi  dalla 
costanza  loro,  aveano  giiirato  la  morte  : il  di  di  Domcnica,  x\ii  del 
présenté,  resi  la  terra  a Monsignor  Ecccllcntis-simo  d’  Enghien,  con 
rondizioni,  rispelto  il  stato  nostro,  assai  coiivenieriti , eccelto  rhe  voile 
r Eixellenza  del  detto  Monsignore,  si  provedesse  che  i soldali,  tanin 
Alenianni  che  Spagnunli,  non  potessero  service  contro  il  Ite  per  spazio 
di  cinqne  mesi  prossimi,  ed  io  di  otto;  e che,  fra  questo  mezzo,  infra 
due  mesi  dovessi  presentarmi  in  Francia  dinanti  alla  Maestà  del  Re, 
Onde,  per  conipimenlo  di  mia  promessa,  partin'i  da  qui  a quniche 
giorno  per  Francia,  e da  11  a trovare  Sua  Maestà  Cesarea.  Conoscendo 
Voslra  Ecccllenza  che  qui  prima  che  parta,  ovvero  nell’  una  o nell’  altra 
corte,  possa  servirla  in  cosa  alcuna,  la  prego  a restare  servita  di  conian- 
darnii;  che,  oltra  lo  riceverù  a grazia  c favore,  non  inancherà  di  farlo, 
per  il  potere  mio,  con  quella  sincera  voiontà  c afîezione  che  convieue 
a biion  servitore.  E cosi  pregola  voglia  degnarsi  di  tenermi  per  (piel 
devoto  servitore. 


XVlil. 

ClliSTIAXO  l>A(iM  À COSME  l". 

(drcÀ.  Mtd.  CartK(^o  di  CoMmo  1',  &lta  ) 

Müanu,  7 juillet  i54â. 

SAtsMAiiC.  — SitiialÎAm  des  parties  bel)i{p>r<in(es  «Iaie»  le  Hirmoat.  Souielies  de  la  (anipa([Du  de 
pfmjr  en  France.  Pierre  Slroixi  mI  i Venise;  la  dhinon  es*  pamii  1«  seigneurs  de  son  parti.  Lw 
Espagnols  et  les  Allemands  de  ('.aHgasD.  Les  Suénos.  Négoc»tions  pour  amener  Ls  poîk.  Le  marquis 
d»  Guast  demande  au  duc  de  nouveaux  secours. 

Qui  sono  puhiici  avvisi,  e si  affermono  percerti,  che  Franccsi,  avetido 
fatto  la  più  parte  de’  ricolli,  si  preparano  di  passarc  i tnonti  per  aiidare 
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ülla  ilt>rt>iis)onp  <li  Francia.  Iiitanio  hnnno  prcüo  Fiobiiic,  Ipira  <icl 
.MonfHiTato,  e sono  tornati  a cntrarc  in  Filizzano,  luo|;o  tra  Alcs,san- 
ilrin  P Asti,  dove  si  approssimorno  l’allra  volta  clie  vcnnoro  per  farp 
spallp  al|p  ([piilo  di  Picro  Strozzi  e dei  conte  di  Piti|;liano.  Se  lascp- 
ranno  la  campajpia,  corne  si  {;iudica  alla  line  chc  dehliin  fare,  ci  res- 
tPi'à  tin'  buon  iicrto  délia  cavalleria,  elle  col  iiiinvo  ricolto  ci  si  pno 
inlraltenere  qualclie  giorno;  c di  là  il  Ile  n'Iia  tailla  elle  gli  basla. 

K dclli  nostri,  non  si  estima  chc  abbino  a fare  gran  faccciide,  .salvo 
di  recuperarc  (|ualcuiia  di  quelle  terre  del  Monfcrralo  c di  quelle  clie 
sono  air  intorno  di  Vercelli,  clie  i iieiiiici  occupano,  per  Irarre  e Casale  e 
Vercelli  d'  iiiia  slreltezza  grande  p .siiggezione  che  si  trovaiio;  le  quali 
polraniio  un  giorno,  reslando  cosi,  paiTiirire  qiialclie  peggiorc  eiretto; 
e di  Iroppa  grande  iniportanza  saria  perdere  qiialsivoglia  delle  due 
ritla.  Col  favore  tlellc  lcrricciiiole  circoiiviciiie  chc  lengono,  lianno  tras- 
rorso  sulla  giurisdizione  Pavesc  e siilla  Loinellina;  pensisi  adiinque  cio 
chc  fariano,  presa  uiia  delle  sudette  cilla;  e verrebbono  appunto  a fare 
quel  che  disegnano,  di  condurre  la  guerra  su  qiiesto  slalo.  Pure  si  ha 
speranza  che  i progressi  di  Cesare  abbino  a e«terc  taiito  felici,  clu‘  di 
quà  in  conseguenza  le  cose  de'  Francesi  s' abbino  a rcdiirrc  male:  e di 
mano  sua  ogni  aiiilo  e soccorso  si  atleiidc,  non  ci  essendo  pià  il  iiiikIo 
che  di  lanlo. 

Tornô  dalla  corlc'.due  di  sono,  il  conte  di  Landriaiio,  e poiTô  qual- 
rheprowisioiiP  di  denari,  ma  non  tanta  che  basii  a sup|dire,  non  che 
altro,  a moite  cose  che  ili  présente  sono  necessarie;  e nITerma  il  viilgo 
che  ci  sia  ordine  di  coiitrallare  Alessamlria  co'  Genovesi. 

De'  progressi  di  Cesare  racconla  chc  si  Irovava  ancura  a Metz,  aspel- 
lando  li  soi  mila  Spagnuoli,  c che  il  sigiior  vicere  di  Sicilia  si  accos- 
tava  a Ligny  per  batterlo  ed  cspugnarlo;  la  terra  del  quai  luogo,  coiiie 
lion  forte,  il  sigiior  proprio  di  essa  aveva  falto  brucciarc,  e ridtirre  i 
presidii  iiclla  fortezza , la  qiiale  à ns-sai  ben  grande  e forte  ; ed  io  allre 
voltc  li  fui,  c me  la  ricordo  laie;  benchè  c'era  un  certo  colle  di  dove  si 
potpva  ballere,  e da  qiiello  li  Cesarei  sperano  di  espugnarla. 

L»  cour  lie  Frajicp. 
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E,  (alla  quulla  impiosa,  si  risolvcrebbe  Cesare,  con  lutlu l’esercilo, 
a pigliarc  il  cammiiio  o île  Paris  o de  Lyon.  Dice  chn  l’esercilo  ilel 
Ile  Anglo  era  quasi  tullo  passato,  e già  si  trovava  alla  obsiiliono  de 
Boulogne,  terra  molto  forte.  Ancora  ch’io  sappia  essere  l'EcceUonza 
V'ostra  ragguagliata  appieno  dcllc  cose  di  là,  non  ho  volsuto  iasciarc 
di  dire  quel  che  rostui  riporla. 

De’  motivi  délia  Mirandola  quà  non  è allro,  se  non  che  Picro  Strozzi 
era  in  Venezia  procacciando  denari,  e che  divcrai  capilani  in  divei'si 
luoghi,  a istanza  sua  e di  altri  stipendiati  dal  Re,  intrattenevano  genle. 
Narrnno  perô  alcuni  che  tra  loro  siann  delle  dissenzioni  grandi;  c,  bia- 
simandu  il  proccderc  di  Picro  nellc  cose  passalc,  non  si  contidon  che 
pos.sa  più  farcosa  buona.  Tra  li  altri  il  conte  délia  Mirandola,  dicono, 
che  inlende  che  Picro  gli  satisfaccia  i danni  ch’egli  e li  snoi  cavalli  pa- 
tirno  nella  fazione  di  Serravalle,  dicendo  che  il  lie  glicli  pogava  per 
enstndia  délia  Mirandola,  e che  a lui  li  aveva  concessi  lino  a Creniona. 
e di  propria  autorità  li  aveva  inenali  più  innanti.  E dicc.si  che  non  vuoi 
si  faccia  più  massa  sul  suo,  e che  ha  falto  oUo  cento  fanti  per  difen- 
dersi. 

Delle  genle  di  Carignano,  li  Spagnuoli  soli  seguitorno  il  viaggio 
verso  Ca.salmaggiorc  ; gii  Aleinanni  restorno  vei*so  Pavia,  disputando 
di  volcre  essere  pagati  |irinia  che  volere  servire;  jiure  ancor  di  essi  si 
spera  l’accordo. 

Il  signor  Pirro  non  si  è ancora  mosso  per  fare  il  suo  viaggio. 

Ci  sono  avvisi  che  sono  in  ordino  dodici  niila  Svizzeri  per  passare 
in  Francia,  ma  che  dai  signori  di  Berne  c altri  canloni  si  negava  loro 
il  passe,  dicendo  avéré  promesso  a Cesare  non  darlo  a’  nemici  siioi,  e 
volcrlo  osservare;  e che  avevono  protestato  a quella  armata  del  lie,  che, 
approssiinandosi  a’  loro  conlini,  li  troveriano  armati  per  combatlcrli; 
c già  crano  in  arme  meglio  di  cinquante  niila  uomini.  Pure  si  gindica 
che  da  altra  parte,  benchù  ditlicile,  dchhino  pas.sare;  e,  dalo  che  pas- 
sino,  qiiesto  indiigiare  fa  grande  pregiudicio  aile  cose  del  Re,  che  non 
ha  ancora  genle  alcuna  in  campagna,  e si  potcnli  escreili  gli  vanno 
ados.so. 
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Si  ha  spcranza  lii  |>ace',  nonusiante  tanli  romnri;  e si  foiiila  suH 
opéra  «le’  Priiicipi  Klettori,  siilla  clemeiua  di  Oesare,  e il  vedersi  il  Re 
deprcsso,  c Criüto  e il  mnndo  contra.  Dio  liberi  la  misera  Cri.stiaiiilà 
(la  tanti  inali,  e cotiservi  I' Ecrell(>nza  Voslral 

Üopo  scrillo  oggi  la  niia  coiisegnala  alla  posta,  il  tnarchese  chicde 
elle  Vostra  Ecccllenza  melU  in  eseenzione  le  Ire,  cose  elie  il  prefato 
signor  marchese  le  ricliiede,  o di  e.sae  ijiiel  tanto  che  si  pub  alineno. 
E.  ijuanto  alla  prima,  ho  delto  ch' io  non  pensavo  che  Vostra  Er.cel- 
lenza  avessc  gente  in  cs.scrc  da  poter  mandare  per  dislurbare  la  massa, 
se  vero  era  che  ella  avessc  licenzialo  tutti  ii  soldati  suoi  fore.slieri, 
ercetto  Ii  .VIemanni  c gli  Spagtiuoli.  lli  somma,  vorreblie  il  marchese 
che  gli  mandasse  qnalche  forte  snssidio,  per  farc  qualclie  sforzo  d'im- 
pedire  i nemici  in  su  questo  principio. 


M.X. 

cbistia.no  pag.m  à cosme  i". 

(,4rcJb.  tfiW.  CHrti'g^i  Hi  T,  GIm 

Milan,  ih  jmtlel 

SiitivAiRt.  — ÏA  rv'Irnite  dn  franfabt*  du  Pivinnnl  parait  déridée.  La  France  cal  en  péril.  On 

dit  que  le  roi  d'Angleterre  ménagera  U poh  entre  les  deux  prinree.  Lettre  du  comte  d'Enghis-n 
ioterceptée. 

Prescro  Ii  nostri  Cigliano,  ma  con  costo  di  molli  liiion  soldati;  e si 
.-on  volti  di  poi  verso  Moran,  del  quale  si  aveva  avviso  che  i nemici  si 
preparavano  d’iiscirc,  e non  aspettare  corne  fecen)  qnelli;  con  l'esem- 
pio  de’  ipiali,  molli  altri  loghelli  si  sono  recuperali.  E vi  è dato  ordine 
di  Tare  iiscire  di  Vercclli  fino  al  niimcro  di  dodici  c.annoni,  acciô  qnei 
Itioghi  si  possiiio  pin  gagliardainenlc  battere;  e credo  non  .si  la.scicrà 
di  tentare  anche  San  Gerniano,  rnassime  allor  quando  i Francesi  ave- 
' Iji  paid  fui,  en  elTet.  conclue  A Crespy,  en  Liionnals.  le  i8  seplemlire  «livanl. 
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l'an  passati  i monti,  chù  non  po.HHono  orniai  [lit'i  imlugiare;  e la  causa 
délia  tardanza  non  è stalo  aliro,  si  dire,  elle  il  non  essere  le  fjenle 
pa|;ate. 

Si  è intercetUi  una  letlera,  che  scriveva  inonsignor  d’F.nghicn  a ,\1.  de 
Thais  in  Monferrato , che  conteneva  corne  avea  avviso  che  i danari  pec 
pagare  le  génie  erano  arrivati  a Grenoble,  e che  pagaie,  si  dovranno 
inviare  verso  Francia;  c che  di  nnovo  le  dava  la  presa  di  Ligny  con 
altre  male  nuove  che  non  voleva  scrivere;  direndo  che,  nclia  presa 
di  Ligny,  le  gente  italiane  avevono  venduli  i Francesi;  e che  se  n'an- 
dava  a Torino  a aspeltare  li  detto  M.  de  Thais,  per  dar  ordine  aile 
cose. 

S'intende  anco  di  più  che  guastavono  lutte  le  fortilicazioni  di  Cari- 
gnano  e hutlavano  in  terra  i mûri,  perché  non  s’avessi  più  da  guardare, 
attendendo  con  ogni  sollecitudine  a presidiare  le  terre  forli  e di  gente 
e di  viveri;  che  son  tutti  segni  di  volcre  partirc. 

Ancora  non  s’ ha  nuova  che  Svizzeri  siaiio  passati;  vedesi  i pro- 
gressi  di  Cesare  felici  e la  ruina  di  Francia  inaniresta.  I Francesi  di- 
cono  quà  in  Piemonte  che  seguirà  la  pare,  e che  il  Re  Angio  la 
traita. 

Altro  motivo  non  intendiamo  noi  quà  de’roniori  dcllo  Strozzi,  e po- 
chi  falti  si  pensa  possa  fare  orinai.  Molli  dicono  che  Sua  Santità  sia  per 
l'are  e dire  in  aiuto  suo,  per  favorire  le  cose  del  Re;  pure  il  signer 
niarchese  ha  questa  opinione  buona,  che  Ella  sia  per  osservare  la  nen- 
Iralità  ora  più  che  mai. 

Sua  ecccllenza  se  ne  sla  con  le  sue  podagre,  e attende  a spedire  i 
negozii  di  qiieslo  slato. 

Il  colonncllo  del  signor  Giuliano  Cesarino  si  à quasi  tutio  shandato, 
e lui,  molli  giorni  sono,  prese  licenzia  e se  n’ andè  a Mantova. 
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CBISTUM)  lUüM  À r.OSME  l". 

( 4rrA.  MM.  C«ii4<gsio  <li  Cu«imu  I*.  fUiu  S^.i 

Milan,  tio  juillet 

NoMUkiRk-  IftMtbûriiiMlioii  daiiâ  l'an»^  du  laarquiD  du  tiuauL  Le»  Kranfai»  h*  disfiownt  à 
repasser  les  Alpes.  Le  Roi  runetutrv  ses  force»  i .Saïnt-Dimis,  |KHir  OHMinr  en  combattant  prés 
de*  tombeaux  de  .sei  anciltrea.  Le  marquis  du  Gim»(  se  lieadra  sur  la  défenaive  jusqu'à  la  fin  de  la 
r.'tiqiagne. 

i.i  S|»i|;nui)li  ili  V«;n'vlli,  bM'  <>seiii|iio  di  i|Uflli  Alemitiiiii,  si  son» 
aticir  ossi  iiinmutiiiiili  ; pur  sua  ccccllcnia  lui  lia  dotto  die  spera  averli 
preslo  accurdali.  E (çli  .Alemaiiiii  vaiino  aiidie  adagio  al  iiiarciai'e;  pur 
lulli  alla  fuie,  cou  )' aiulo  di  Diu,  si  mluraiiiiu  iiisieme  con  la  caval- 
leria,  per  dislurbare  i iieiiiici  per  tutlo  dovi;  anderaiiiiu,  c ci  si  aggiiiii'- 
geraiino  aiichc  fanterie  italianc. 

F,i  Fraiicesi  qui  in  Piciiionte  si  sono  arcostali  al  Ponte  di  Stura,  e 
segno  di  lor  parlire  non  si  vede  nè  s'inteiidc;  e giudica  ciascuiio  die 
stieilo  per  dar  caido  a questa  nuova  massa,  die  possa  passare.  inassiiiie 
xedeiidosi  die  lianno  laiito  numéro  di  cavalli  insieme. 

Li  iiostri  sono  di  quà  da  Pù  intorno  a Desana,  c la  lialtoiio  gagliar- 
demente  con  speransa  di  prcndcrla. 

De’  Svizzeri  si  lia  niiova  die  siciio  passati,  c die  sieiio,  tra  Svizïcri 
e Grisoni,  il  numéro  di  scdici  mila,  e tiravono  verso  Paris,  la  dove  iiel 
luogo  di  Saint-Denis  il  Ue  luetteva  più  genle  die  poteva  iiisicnic  per 
far  csercilo,  disposto  di  aspellareli  Cesare,  e li  morire,  se  cosi  piacerà 
a Dio,  dove  è la  scpoltura  degli  allri  Re. 

Il  signer  Giamlialisla  de'  Medici  ‘ m’iia  delto  die,  nelia  presa  di  Li- 
giiy,  il  mardiese,  siio  fraldlo,  ha  lalto  prigione  un  luogoleneiile  di 
Piero  Strozzi  die  era  11  capo  di  quei  fanti  italiaiii,  ma  non  sa  il  nome 
altro. 

' ErSoîde  Jean-Jaa|ii«î  d»’  .MSdirt*.  marquis  de  Marij^isii. 
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' H sigrior  Kidolfo  ünglioni , nd  volcrsi  oggi  partiiv  per  il  fîiiiijto,  rotin- 
ha  fatto,  è slalo  in  «liscorso  col  signor  Pirro’  longamenle;  e mi  ha  com- 
mcsüo  clic  scriva  cliu  Ira  loro  concludono,  clic  alla  line  il  marchesc  del 
Vasto  rctircrà  lutte  le  suc  gcnie  alla  guardia  delle  terre,  si  per  esscre 
rosi  niciilc  dcllo  Impcratore,  corne  per  non  ci  essere  il  modo  nè  gente 
da  poter  tare:  di  modo  che,  se  i Francesi  di  quà  in  l’iemnnle  s’accos- 
tano  innanzi,  cou  li  dieci  inila  laiili  c li  cinquccenio  cavalli  leggieri  e 
trecenio  lancie  clic  lianno,  c le  gente  italiane  da  basso  vengono  per 
passare  c giuntarsi  con  essi;  non  si  sono  foi-ze  in  vero  da  resislcrgli.  Ed 
parso  loro  clieVostra  Eccclicnza  ne  sia  avvisata,  accib  consideri  ine- 
glio  se  è benc  o no  pagure  più  quesii  fanti;  poichè  non  si  puô,  se  Dio 
non  manda  di  iiieglio.  Tare  ultra  impresa.  Dcllo  signor  Itidolfo  dire  che 
il  marchesc  dcl  Vasto  gli  lia  detto  chc  il  signor  Valerio  ürsino  è fernio 
a’  servizii  di  Sua  Maeslà  Ccsarca,  c chc  sarà  qui  presto. 


XXI. 

CRISTIAXO  MG.M  À COSME  l". 

(4rrA.  Carbtgpo  di  Coticoû  l*,filsa  37.) 

Milano,  a3  juillei  i5A4. 

.SovMAini.  — Prise  di*  Desttiu.  aJmiitI»  de  YerceUi  «ont  Le«  Kraix;aù  »ont  dini  le  Mviit* 

ferrât  pour  rallier  la  pelilc  «rmèv  iUlicnne  de  Pierre  Slroeri.  Pim>  se  rend  eu  Frame. 

prinee  de  Saterae  se  rend  aupn's  de  l'Empereur,  qui  est  arrAtd  devant  Sainl-Dirter.  On  altribue  à 
Pierre  Strout  le  desaein  d'attaquer  la  ToArane. 

Si  prese  Desana  a palti,  e cosi  si  sono  recuperate  lutte  quelle  bi- 
cocche  ch’erano  intorno  a Vcrcelii,  quali  infcsiavoiio  molto  qiiella  citlà. 
Vi  resLa  San  Gerniano  quai  si  riserverà  a me[jlior  tempo  c occasione. 
Le  gente  se  gli  sono  accostate  per  tencrlo  stretto,  e per  dar  agio  e sicii- 
rezza  a qnelli  délia  città  di  Vcrcelii  di  ridurre  denlro  tutti  li  grani  chc 
.sono  per  quclli  altri  luoghi  clic  si  sono  presi. 

Li  Francesi  si  stanno  sparti  ncl  Monferralo,  e attendono  a con.sii- 
* O para^'rapbc  est  tlddiifTrd.  — * Pirro  Cotnniia. 
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mare  cio  che  vi  è;  e credesi  non  aspcUino  allro  cho  quoste  jjenU;  délia 

Mirandola  per  farsi  innanzi  ad  aiiilarlc  a passare. 

Parti  iermaltina  il  signor  Pirro  in  poste  alla  voila  di  Francia  per 
andare  a baciar  la  mano  al  Ile,  corne  s'era  obbligalo;  ma  ba  prima  vol- 
sulo  un  salvo  condotto  dal  (jeneralc  de’  Francesi,  risjwtto  a molle  cose 
che  non  si  sono  osservalc  délia  capitolazione  di  Carignano. 

Partira  domattina  e foiise  oggi  il  principe  di  Salcrno,  che  se  ne  \a 
in  poste  a trovarc  Suà  Maestà,  e linirà,  si  pensa,  il  carico  che  teneva 
d’ essore  generale  délia  fanleria  italiana. 

S'è  ilü  ciarlando  per  (|u esta  corte  che  Piero  Sirozzi  volgeriu  quesla 
genle  verso  Toscana,  ma  non  c’è  fomlamenlo  c ragionc  alciina;  non 
parc  che  lo  voglia,  stante  le  cose  dcl  mondo  ne'  lerinini  che  sono,  se 
già  l'animosità  cou  le  leggerezze  di  Piero,  corne  Vostra  Kccellcnza 
scrissc,  non  l'induccsse  a farlo,  vislo  non  poter  far  allro  boue. 

(,)ucslo  lardare  a venire  nnove  dell’  esercito  di  Cesare  fa  segno,  al 
gindicio  di  ognuno,  che  quel  luogo  di  Saint-Uizier  sia  mnllo  piii  diflicile 
a espugnario  di  quello  si  pensava.  lo  ri  fui  altre  voile,  e mi  rirordo 
che  cra  un  bel  silo,  ma  non  era  in  essore  di  fortezza;  1’  hanno  poi,  s’in- 
lende,  mirabilinente  fortilicato,  e son  vi  denlro  soi  inila  failli  alla  giiar- 
dia,  c non  è più  luogo  che  sia  Cascina  o Pontedera.  Il  perdere  li  tempo 
importa  assai,  perché  in  lanto  i Svizzeri  camminano,  e il  He  si  va  aiu- 
lando  e provvedendo  piil  che  pué. 


XXII. 

CniSTIAVO  P.VGJil  \ COSME  l". 

( 4rr*.  Vul.  di  Co«iau>  I*.  flisa  $7.^ 

Milanu.  a6  juilM  i5&&. 

Sa««4iie.  — Pr^  Saint-Dixier  par  l’Empiïreur.  Lea  troapes  du  xont  diri^*^ 

sucr«ai)eni<>t)t  au  deli  d**»  Alp«ts. 

Già  tre  giorni  sono,  il  signor  marchcse  ebbe  nuova  che  il  felicissimo 
esercito  di  Sua  Mae.stii  avea  preso  la  terra  de  Sainl-Dizier;  ma,  perché 
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veiiiva  Ul  niiova  per  voce  fiel  campo  francese  qii.V  di  Pieinuiile,  non 
iK'iie  Sua  Ecrellenïa  la  credeva.  Questa  inatlina  molli  riscoitiri  clie 
se  ne  lianno  la  faniio  cerla,  henchè  per  IcUere  di  Sua  Maeslù  (]esarea 
nè  deir  ei^ercito  non  ai  aia  inlesa;  ma,  con  li  avviai  che  se  ne  lianno,  la 
tengono  per  cerla.  Li  prirni  avviai,  corne  lia  dello,  veniiero.  Ire  di  .«ono, 
dal  campo  francese,  dove  pareva  si  fosse  proibilo  di  parlarne.  Eipiesla 
mallina  è giunlo  qui  don  llaimondo  da  Cardona,  maestro  del  campo 
degli  Spagnuoli,  liberatu  dalla  prigionc  de'  Krancesi,  dove  è slato  dal 
di  délia  giornata  di  Ccriaoia  in  quà;  il  quale,  avendo  sentito  moleg- 
giare  di  lal  presa  per  il  campo  loro,  nel  partira  sno  dia.se  a M.  de 
Thermes  : « Ebbene!  voi  avelc  pur  perso  Sainl-l)ii!ipr?ii  Al  quai  pariare 
questo  signore  molto  meslo  si  reslrinse  nclie  spalle  senisa  allro  riapon- 
derc.  E porta  questo  particulare  che  s’era  pre.so  perfoma,  eche,  per 
causa  di  certi  prigioni,  era  nato  differenîa  Ira  li  Alamanni  e Spa- 
gnuoli. 

(ii  sono  secondi  e terïi  avvisi  che  la  gendarmeria  de’  Erancesi  6 pas- 
sata  di  là,  e le  fanterie  giiaacone  e ilaliane  erano  inviate  per  passare 
aimilmente.  E,  perché  le  italiane  non  avevano  auto  altro  pagamento 
che  d’uno  scudo,  non  si  potevono  condun-e  al  passare,  e molli  si  fug- 
givaiio;  onde  li  (iuasroni,  che  sono  piii  numéro,  se  li  avevano  posti 
innanli  a guisa  di  pecore,  e li  faccvano  niarciare  a loro  dispetlo.  A 
che  si  conduce  la  nazione  ilaliana  ! In  Saint-Dizicr  era  Sampiern 
Corso  e la  compagnia  di  Giovanni  da  Turino,  le  quali  restano  tulle 
disfatte. 

Keatano  aolamenle  in  Picmonle  délie  gente  francesi  li  Svizzeri,  che 
sono  circa  qiiallro  mila,  e li  cavalleggieri,  che  sono  circa  cinquecenla. 

Tenuta  a'  xxvui. 

Presa  di  Saint-Diziei'  : morirono  molli  delli  noslri  nell’  assalto;  di 
personc  di  conto  il  principe  d'Orange;  dei  loro  sono  reslati  sei  mila 
fanti  e huoni,  e capi  anche  d' iinportanza,  e tra  essi  Sampiero  Corso. 
Sua  Maestà  seguilava  la  vitloria  verso  Parigi. 
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XVIII. 

CItlSTIAXI  PVr.M  ÀCOSVE  l'''. 

(Aifk.  tfiwf.  ClirVgpo  di  Cwimo  T,  fiba 
Wqiii.  7 »où( 

Snimtiiir.  — ' Le  nMirqub  ilu  Tiua»!  Iftûwe  |MUwr  la  petite  «mM^e  ik>  Piem»  SUtitaî,  qui  opère  an  jmirlion 
AVer  l'aroK^  rrsi^rAise  du  Piéntont.  Ce»  forces  r>^uiiic»  «onl  peu  c^iiSKkrablAH. 

LiiiU'ili  pas.saio,  che  furono  li  iv,  pai'ti  il  mardicsc  di  l’avia,  cuii  avvisu 
rh(!  il  giorno  innanti  le  gente  regie  ininiiche  fnlte  in  Italia  cruiiu  slate 
fl  allnggiare  a Uolibio,  c ron  ogiii  M)Ileritudiiic  niarciavano  per  i|U(dle 
nionlagne.  Sua  ccccllenza  deliberù  non  le  lasciar  passare,  e fece  inviare 
le  gente  alcniannc  e R|)agnuolc  con  tutla  la  ravalleria  vei"so  Tortona, 
dove  l’eccellenza  sua  arrivé  la  sera.  Gli  iniinici  erono  alloggiali  a l’on- 
teza,  vicino  a Genova  rniglia  dicci.  Onde  fecc  imiovcrc  lutto  il  rani|>u,  c 
la  cavalleria  nostra  si  avviciné  a loro  con  una  parte  di  failli  italiani  e 
spagnuoli;  e li  iniinici,  avean  disegnato  per  una  vallc  scende.re  nel 
piano,  dctlero  voila,  e si  voUero  verso  la  Rivicra,  moslrando  di  vo- 
lere  inarciare  verso  Savona.  E,  vislo  queslo,  sua  eccellenza  dclilierô 
lagliarloro  la  slrada;  e,  la  inaltina  del  nierrolcdi,  partissinio  da  Rivolta. 
e la  sera  andassinio  a Cairo,  vicini  a Savona  a dieci  niiglia.  Vennero 
avvisi  elle  li  niinici  non  più  volgevano  verso  la  Hiviera,  ma  tornavano 
a hasso , per  le  langue  del  Monferrato  presso  Monlialdone  ; e arrivorono  a 
iletlo  Monlialdone,  prima  délia  cavalleria  nostra.  lai  vangiiardia  loro 
s’era  smarrita  con  qualtordici  insegne,  e per  aliro  caniniiiio  giunla  ta 
notte  a Gastelletto  (nel  quai  luogo  anche  l'altra  voila  Picro  Slrozzi  ebhe 
ricetlo,  quando  fuggi  dalla  fazione  di  Serravalle).  Arrivata  la  cavalle- 
ria nostra  a Monlialdone,  scurainiiciorono  li  noslri  con  loro  buonu  pez/a  : 
SC  ne  fecero  di  loro  molli  prigioni,  e ammazzorno  alquunli  cli' erono 
restati  indietro.  K,  visto  sua  eccellenza,  quale  arrivé  ancli'  essa  ap- 
presso  con  i gentiluomini  e la  relrogiiardia  de'  cavalli,  clic  non  vi  erii 
ordine  di  coinbatterli  in  quel  situ,  {'indicé  elle  non  fosse  più  ordine  il 
divietarli;  e rosi  dessimo  voila  indietro,  vei-so  Aqiii. 
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Ncl  vcnirc  s’ebbc  indizio  e bii{;iia,  elle  le  Irediei  insc^jiie  délia  vaii- 
guardia  smai  ritc  avcYono  passato  la  valle,  ed  erano  11  sul  inuntc  sopi  a 
di  noi,  persi,  ebe  non  .sapevano  dove  darc  di  capo;  non  crono  restai  i 
pi»  di  dugento  fanti.  Sua  erccllenzn  ii  spiiise  alcuni  cavalli  appresso, 
nia  non  si  possettero  {jiungere;  amazzarono  alenni,  e cosi  si  salvorono 
a .Monlialdonc,  dove  Piero  Strozzi  coii  Ii  altri  s’era  rcdulto.  I)a  pri- 
gioni  chc  si  feccro,  chc  furono  molli,  s’ intese  ebe  liiHo  ii  miincro  di  loro 
non  arriva  a quatlro  mila  failli,  e elle  erono  dislatli  d’arnii  e dcsperali; 
di  maniera  chc,  se  avesseru  visto  l'adito  sicuro,  si  sariaiio  dcl  liitto 
sbandali;  c,  cou  lutte  le  braverie  ebe  Piero  usava  in  aiiimazzariie  eap- 
picearne  di  propria  mano,  seinpre  se  ne  l'iiggivano.  Non  sarannu  adiin- 
<|iie  giiinti  in  Piamontc  più  di  tre  mila  cinqueeento  raiiti;  e,  passando 
in  Francia,  corne  si  lien  per  certo,  non  sarà  gran  soccairso  a quel  Ile; 
il  qiiale  si  pensa  non  abbia  aver  Piero  molto  a grado,  essendo  la  prima 
massa  liilta  ita  iii  funio,  e quesla  seconda,  ebe  lia  avulo  pagaiiienio  di 
iiiidici  mila  pagbe,  ridotia  a si  poco  numéro;  e si  nota  in  lui  più  leg- 
gerezza  ebe  iiigegiio,  e poco  governo.  Si  vedrà  ora,  giunli  cosloro,  quel 
che  Francesi  faranno  in  Picinontc;  de' quali  noi  siaino  slati  qua.si  sii- 
curi,cbe  non  verrebbono  al  soccoi-so  di  qiiclli,  perebè  si  erono  avvisi 
certi  cbestavaiiu  niczzi  ammottinati  per  non  essore  jiagati,  e ebe  i capi 
loro  non  ne  potcvoiio  disporre;  e ii  generale  era  ito  in  ililigenza  dal 
Ke.  Talcbù  ci  siiyiio  sicuramente  aggirati  por  tulto,  abbenebè  l’esercito 
iiostro  era  taie  che  a questi  e a quelli  si  saria  dalo  liuon  conto,  qitando 
si  fusse  volsulo  arri.sicarc  il  tutto. 

Se  passeranno,  si  giiidira  che  la  giierra  di  (|iià  abbia  ad  aver  reqiiie, 
perebè  quà  non  sono  denari  da  poler  fare  impresa;  c la  mente  di  Ce- 
sare è ebe  si  difenda;  e a Francesi  loccbei-ù  a difendere  la  Francia  per 
un  pezzo  : nia,  se  Cesare  non  Ii  reprime  a questa  impresa  o non  segua 
pace,si  estima  clic  al  novenibrc  debbino  tornare  di  quà  più  gugliardi 
ebe  niai. 
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XXIV. 

l'.BISTU.XO  P1GNI  À COSMK  l". 

(ifrrk.  IM.  C«rtrggku<li  Co^iiiw  l\  CUa  38.) 
l’avia.  i6  aoiil  thhh. 

SnmuiM.  — 1^4  l*rBnf4i»  ont  h'p'iii  l’avaniAgn  tk'piti»  r«rn«w  <(«  htroui;  il>s«  mhiI  i>o>|>aré&  d'Aib« 
H MoriHov  i ; la  niaation  (I4.4  Impi'naui  peut  derenir  critique , te  marquit  du  («uawt  ne  rec»*- 

vnnt  ai»mn  mtouk. 

Oj[(ji  lio  «lato  avviso  ali’  Kcccllenza  Vostra  de'  progres-si  die  lianno 
fiitto  Franccsi,  da  poi  ehc  si  sono  giuntati  con  (juelie  geiile  die  dalin 
Strozzi  furono  condotto  in  l’ieiiionle,  e la  pre.sa  d'Allia,  ch’io  iiielteva 
diilibia,  Vostra  Eeccllenza  ha  dn  sapere  die  è stata  eerlissima;  e si  sono 
arresi  li  nostri  dopo  aieiini  colpi  di  cannonate,  senza  die  si  fos.se  fatla 
halleria  e dato  altro  a.ssalto,  parendogli  esser  podii  a poleria  defendere, 
e pre.suppoiiendo  dic  soccorso  aleiino  non  sc  gli  avesse  a dare. 

Si  sono  voiti  di  poi,  falla  l'impresa  d’ .Allia,  i Francesi  verso  il  Mon- 
dflvi,  qnale  lianno  già  lentato  con  un  assallo  a inano,  die  non  gli  è 
riiisdlo;  e diconn  die  lo  vogliono  haltère  e sforzar.si  d'averlo. 

Si  crede  onnai,  poi  die  lo  Strozzi  attende  a queste  iinpresc,  die 
non  passera  nllrinienti  con  le  gente  sue  in  la  Francia,  e die  se  ne  slarà 
di  quà. 

' La  perdila  d'Alha  è 'di  inoila  imporiaiiza , rispetto,  non  solamenle 
al  passo  di  Savona  e Genova,  ma  al  conimcrcio  di  altre  terre  che  T Ini- 
periali  tengono  ncl  Piemonte,  cioè:  il  Mondovi,  É’ossano,  Cuni  e Ghcri; 
le  ipiali  sono  lanlo  mal  provviste  di  gente,  e quelle  non  pagate  e prive 
di  veUovaglia.  che  di  tutte  si  dubita  che  s’ nbbino  a perderc,  sc  Dio  non 
ci  remédia.  E poco  ordine  ci  si  vede  d'aiutarle  per  il  disordine  die  ci 
si  vede,  quai  non  potrebbe  esser  quasi  maggiore.  Danari  non  ci  sono, 
e le  gente  non  pagate  servono  qiiando  gli  vien  bene;  talchè  a me  |wre 
vedere  le  cose  di  questo  slalo  in  gran  periculo;  e,  se  il  Papa  si  sco- 
prisse  Francesc  allatto,  credo  si  saria  poca  defensione,  per  essere  i po- 
* Î.4I  (in  ft«  la  d<f|Nèrh«*  e«l  d^hilTn^. 
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|)uli  si  mal  contenti  per  le  (jravezïe  infinité.  Vedemlosi  il  inmelieHt;  del  • 
Vaslo  ronilotto  in  laie  stato,  parla  di  volere  andare  in  persona  a Irosare 
Sua  MaesU  (lesarea,  poi  chc  le  lellcre  non  baslanu  a farjjli  eredere 
corne  ipili  si  sla;  ma  dubila,  andando,  di  (pialche  maggior  disordine, 
esta  tntto  di  inala  voglia  e confnso.  Ed  è purgran  cosa  die  rimpera- 
tore  ciiri  si  poco  le  cose  di  quà. 

Piacenza  è stato  f ainbasciator  regio  di  Venezia  r.un  aliri  capi  a 
cunsiglio  col  Duca  di  Castro;  e iiitcndo  die  si  Irotano  aiicora  a (aille 
Maggiore  grandi  pratidic. 


COSME  l"  À CATHEKINE  DE  MÉDICIS. 

^.ilrrà.  Mm/.  dî  mmuti , tvf.  i*,  ■'  \ 

F1or«‘nc«,  ü mam 

SoAivAiK.  ““  Le  dur  U daupliîae  de  la  naUtiann-  de  «un  |iremier  üJ<t.  Il  NaUit  o'Ilf 

pour  lui  rspp’ler  1rs  lient  d'oITMiou  qui  eiistenl  entre  eui  depuia  Pcnfancr.  U di'plore  Im  nécessitf^ 
piiJiti(pi(!«  qui  l'ont  forcé  d'intemmipre  «en  reialiora  avec  la  Franre.  Il  eepère  que  ce»  relalioiii  pour> 
mut  bierilM  étb*  renouém. 

I.ai  allegrezza  ch’io  ho  prcso  del  felice  paiTo  ' di  \ ostra  Eccelleiiza 
certo  is  stata  lanla,  die  altra  cosa  non  ini  poteva  arrecare  pin  alle- 
gi'ezza;  e ben  me  lo  puô  eredere  Vostra  Eccellcaza,  per  la  alFezione 
di’io  gli  porto;  la  qualc  è taie,  che  ben  posso  dir  non  esscrmi  riiuaslo 
alti'i  del  sangue  mio  che  Vostra  Eccelleiiza,  oitre  l'es-serri,  eoine  lei  sa, 
da  teneri  anni  allevatici  da  tanti  anni  insicme;  si  die  peiderô  pocu 
tempo  in  l'arne  capace  Vostra  Eccellenza,  perché  la  ragione  e il  dehito  e 
ogni  altra  cosa  concorrono  a questo  segiio.  Né  di  rnaggiore  coiiteiilo  mi 
puo  essere  chc  vedere  la  grandezza,  lo  slabiliineillo  suo,  onde  a me 
ne  pu6  venire,  oitre  alla  alTeziono  detta,  molli  romodi;  e in  coiitra- 
cambio  olFerire  quaiito  per  me  si  possa  in  suo  servizio,  cou  lo  statu  che 
Üio  mi  ha  dato  e con  la  propria  persona.  E mi  creda  chc  oggi,  poi 
cheDio  ci  ha  coiices-so  di  dara  Vostra  Eccellenza  un  liglio,  non  teiigo 
maggior  desiderio  che  un  giorno  poter  prcscnzial mente  visitada. 

' eufAnl  élnît  Fraii^uis  II . lui  ie  so  jamipr  . au  chât^nu  de  FonlainehleaM. 


K16  XKf'.ncHTIONS  [tll'I.OM ATIQIES 

Kcsiitiiii  H rai'lc  iiilemtarc  in  cscusazionu  mia,  cite  sendo  iiiio  débit» 
inaiidari!  iiii  iinino  mio,  iiile.so  rlic  ebbi  la  butina  nunvn  dal  Sij>i?jco,  a 
\iüilaria;  il  cbc  mm  bu  fatlo,  per  esscre  proibilo  tla  Sua  MaostA  (lesarea 
passarc  a tpicllc  bande  per  la  tpialità  de’  tenipi:  il  clic  mi  diiol  tant» 
elle  non  lo  poiria  sperilicarc  a Voslra  Eceellen/.a,  e credo  la  conoseerà 
per  la  sua  pru<len/.a  la  scusa  inia  essere  le{;itliina,  e acccUerà  questa 
leltera  in  rainbiu  di  visita;  perdoiiandonii  la  lungbezza,  per  non  passer, 
eoine  saria  mio  dcsiderio,  ogni  giorno  scriver([li  per  molli  risjietli.  Oc- 
rorremi  dum|iie  per  ipiesta  pregare  \ ostra  Kccelleuza,  ebe  mi  tenga  in 
qui‘1  grado  ili  buon  parente  e scrvitorc  cbc  l’allezione  gli  porto  mérita;  e 
il  similc  mi  voglio  tenere  in  biiuna  grazia  di  nmnsi);nor  Dellino  n dol 
Ile;  alli  quali,  bencliè  per  obbligo  e per  feile  sia  teniito  ail'  Impcratore, 
eonie  mio  benerallore,  perù  non  resta  ebe  ail'  iino  e ail'  altru  non  sia 
buon  servilore,  e ebe  in  ogni  orcurrenza  non  nii  possin  comandare. 
salvo  r onor  mio,  al  tpiale  non  pusso  nè  debbo  inancare.  E credo  che 
sarô  cosî  biioiio  n scrvirle,  corne  (|iinlsivuglia  altro,  perché,  per  grazia 
di  Dio,  non  credomi  debbiii  tenenni  perinulil  servitore  ogni  volta  che 
nii  Yoglia  comandare.  K,  se  la  (jualità  de'  lempi  è di  sorte  che  mi  sfor- 
zino.  per  il  debito  ilell'  onor  mio,  a seguitare  la  parte  di  Sua  Maestà  Ge- 
sarea,  non  credo  cite  né  il  Gristianissimo  né  il  signor  Ueliino  me  n’ab- 
bino  a voler  peggio;  cite  se  i' obbligo  cb’io  tengo  con  riniperatore  lo 
teiiessi  con  essi,  non  maneberia  d’esser  cosi  fedele  a loro  conte  a lui. 

Ho  voitilo  fare  qiieslo  poco  discorso  a Vostra  FÀ'ccllenza  per  mia  sa- 
tislazione,  accio  cite  possi  rame  capace  Sua  Maestà  e Sua  Ecccllenza. 
K.  bendté  il  tttundo  sia  sottosopra,  e che  (ptasi  sià  superfluo  lo  scri- 
vere  il  di  supra,  peitsando  cité  forse  venga  du  simili  cause,  credaitti 
\ ostra  Ecrelletiza  cite  ralTezione  sola  cite  gli  jiorlo  mi  lia  mos.soal  scri- 
vergli  il  di  sopra,  e non  ultra  causa.  .Alla  (junle,  per  essore  rimasto,  per 
voluntà  ili  Di»,  signore  di  Fiorenza  e capo  di  nostra  casa  con  si  atnplo 
e bcllo  stato,  farô  di  sorte  cite  arrecherô  onore  a \ ostra  Ecccllenza, 
corne  nata  di  essa;  corne  sono  stali  ancord’onor  li  iiostri  passati;  c,  sel>- 
hene  la  grandc/za  dn  lei  a me  è disegiiale,  non  sarà  da  vergognaro  cite 
Gosimo  de’  Mediri,  siio  ciigino,  e in  altro  grado  parente,  sia  dura  di 
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Fiorcnza.  E,  perché  pur  troppo  mi  pare  averia  infastidita,  farô  fine 
pregando  Dio  per  ogni  feliciUi  di  Vostra  Eccellenza,  e che  Dio  mi  dia 
grazia  rivedcrla  c potcr  mandare  il  vescovo  di  Forli  a visilarla  in 
nome  mio,  corne  sommamente  desidero'. 


‘ La  pais  (le  Crespy.  conclue  cette  mtoe 
année,  pimnit  au  duc  d'envojeren  France. 


«elon  son  désir.  l*évé(pie  de  Forli.  avec  le 
titre  d'ambassadeur. 


lu. 
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l.KfiATION  DE  BERNARDO  DE’  MEDICI. 

A LA  COUR  DE  FRANCE. 


>otk:e  bio<jraï'HIoük. 

BERNARDO  DE^  MEDICI. 

Iternartiu,  lils  d'Aiitonio  di  Ht^rtiarHo  dt**  Mtulici  ot  df>  Kraiirenca  dt  Baido 
TiHtaldi»  <HaîI  pn*n(  fort  cMoigiié  du  dur  Cosnifî  I":  rar  la  brandir  à laquellr  il 
a|)par(riiait  sr  s^^parait  dr  la  souche  commune  vers  la  moitié  du  \iir  decle.  Atla> 
chë,dans  sa  jeuncsae,  <i  la  fortune  du  cardinal  SHvio  Passrrini,  il  suivit  srm  pro- 
tecteur lorsque  relui<ri  fut  chassé  de  Klorfuice^  en  1597.  (îlémont  Vil  accueillit  le 
jeune  Bernardo  avec  faveur,  et,  en  iBd8,  il  le  iioiiuiia  évéque  de  Forti.  Après  la 
chute  do  la  république,  le  nouveau  prélat,  qui  ne  9on([oa  jamais  à son  évéché  que 
pour  en  toucher  les  revenus,  reiilra  à Florence.  Ku  1637,  (Bosnie  I**  lui  confiait  la 
ini.sMion  de  faire  part  de  son  élévation  récente  à rEmpereiir.  En  i5âA,  à la  miu- 
velle  de  ta  |>aix  de  («respy»  le  duc  essaya  do  renouer  les  relations  de  Flonunv  avec 
la  France,  et  il  désigna  l'évéque  de  Forli  pour  complimenter,  en  son  nom,  le  Kot 
François  I*'.  R^^rnardo  fut  reçu  à la  cour  de  France  avec  une  extn^me  fi*oideur,  et 
son  amlmsKade  dura  quelques  mois  à peine.  Il  se  retrouvait,  en  1 &A7,  à \ugsl>ourg, 
auprès  de  Charies-Quint.  Ce  fut  dans  cette  circonstance,  que  la  fameuse  question 
de  la  préséance  entre  rainbassadeur  dt^  Florence  et  celui  de  Ferrarc  fut  résolue  en 
faveur  du  premier.  Enfin  Bernardo  devait  une  troisième  fois  repréicnter  le  due 
auprès  de  l'Empereur  : en  i5Su,  il  fut  chai*gé  de  lui  demander  le  s«>cours  do  ses 
armes  contre  les  Sionnois.  A |>oine  de  retour  k Florence,  il  mourut  le  h oetobn* 
de  la  même  année. 

Beroardu  de*  Medici  éUit  un  fort  savant  homme;  U fut  un  des  fondateurs  de 
l'Académie  florentine 
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• I. 

BEftA.VHtiO  DE’  IHEDICI  \ COSME  l". 
Ved.  di  Fr»ncU . SIxa  i*.) 

décembre  i546. 


Mariage  projeté  entre  le  duc  d'Orléans  et  U filie  du  roi  des  ftomains. 

La  santé  du  Roi  est  ébronlée.  Préparatifs  de  gt»eire  contre  rAa^lvIerre. 

Qui  St  lien»!  per  certo  che  Sua  MaestA  Cesarca  risolverà  fra  iiii  mese 
il  malrimonio  (Ici  signor  duca  d’Orlt^ans,  c parc  che  ii  più  tengliino 
che  gli  darà  la  figlluola  dcl  Re  dei  Romani  con  lo  stato  di  Milano*. 

Il  Re  Crislianksiino  parlirà  per  Blois,  il  giorno  seguenle  a <pie.sta 
Pasqua,  per  stare  Ii  ipialche  giorno,  se  già  la  nialattia  non  lo  inipc- 
disce:  perché  ha  spesso  (pialchc  febbre  inlerpollala,  ed  ieri  presc  ine- 
dicina  : pure  si  vedeva  iersera  che  slava  bene. 

11  signor  adiniraglio’  partiré  dopo  la  partita  dcl  Re  per  la  voila  di 
.\ormandia,  per  preparare  le  nave  per  l'armata  contre  gl’lnghilesi  in 
numéro  grande;  e si  pensa  che  il  Re,  quando  intenderé  l'armata  essere 
in  ordine  se  ne  andrù  da  Blois  a (piella  medesiina  voila,  (love  si  dice 
anrora  che  farà  venire  le  galere  che  sono  a Marseille.  E di  già  gli  Fran- 
cesi  hatino  lollo  due  nave  di  Veneziani  cariche  di  malvagia  che  anda- 
vono  in  Ingliillerra,  ed  un'  altrn  nave  inedesimamente  che  .si  era  partita 
d'Inghillerra  per  Spagna,  dove  erono  solamentc  le  robe  del  signor 
d’ Alliuquenjne  di  valula  assai,  e sono  state  giudicatc  per  ben  prese, 
per  avéré  (|uel  duca  servito  gl’ltiglesi,  ed  essere  passata  la  nave  senza 
salïocondotlo,  quale,  se  avessi  domandato  in  tempo,  s’intciidc  che  gli 
saria  stato  concesso, 

Questi  signori  colonnclli  hanuo  con  l'atica  liccnzia  d’andarc  insino 
a loro  casa,  ma  con  questo  che  siano  quà  di  ritomo  a primavera;  c in 
somma  si  sentono  gran  rumori  di  preparativi  contro  al  Re  d’ Inghiiterra. 


' Eu  exécution  d'un  des  articles  du  traité 
de  Cre^py,  qui  établissait  que  l'Emperear 
donnerait  au  duc  d'Orléans,  second  fils  du 
Roi.  ou  sa  propre  tille  ou  une  fille  de  son 


frère,  le  rot  des  Romains,  en  lui  abandon- 
nant comme  dot,  soit  le  Milanais,  soit  les 
Pays-Bas. 

’ L'amiral  Claude  d’Annebaul. 
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II. 

BER.V*RI>0  l)K'  IBEDICI  X LOREAZO  PACM,  SECRÉTAIRE  I)P  DIX. 

FonUiiocbloau,  99  décembre  ihhh. 

Sahhairk.  — <inia(b'  r«v«*uj‘  de  l’amiral  Claiwio  d’AnmdMitt. 

lo  sarei  tro|)|>o  l<iii|'u,  se  volessi  «lire  il  modo  de!  vivere  di  questa 
«•orle  e la  nalura  ioro.  I.i  dirô  die  l’adniiraglio  governa  ogiii  co.sa,  e 
senza  lui  non  si  |>u6  parlare  al  R<3,  nè  avéré  niente.  Ed  è bi.sugnatu 
rhe  la  Delpliina  vada  per  mezzo  sue,  ancura  die  lei  sia  patrona  di  liitti, 
e lantu  ben  visla  e aiiiala  dal  Re,  Delpliiiio,  Orléans  e tiilli,  qiiaiito 
dire  si  posÿi. 


III. 

BERSARDO  DE'  HEDICI  À COSME  l". 

Foolainebleaa , s7-3i  «li!cenibri>  i.s44. 

Sonaaiax.  ».  IndhprMÎticm  du  Boi.  La  mur:  la  rluMwe;  le»  danu'M.  Catherine  de  Médiriü  de  prcraière 
forre  «d  grec.  Kf^DÎuo  prejelee  de  dix  lhéo4(^en<  chaigéa  d'examiner  eirH'ielletncnl  les  artides  du 
fiilor  modle  da  Tn*nt‘. 

Noi  siamo  sempre  a Fontaincbb'au,  dove  per  una  cerla  malallia  di 
Sua  Macstà  (jrislianissima,  la  quale  lia  spesso  una  fcbrctla,  si  p«>nsa 
slaremo  qiialclie  di  ; pure  dicono  ancora  che,  se  stcssi  un’  poco 
nicgiio,  andrin  via  vei*so  RIois.  (.)m\  ci  sono  molle  cose  a propositu 
j)cr  le  caceic  ; e Sua  MaeslÀ  mi  lia  dello  che,  se  Voslra  Eccellenza 
avcssi  voglia  di  niente,  o levrieri  di  Rreltagiia  o braccbi  per  caccia 
grossa  che  trovisi,  che  altru  non  desiderria  in  ogni  cosa  di  com- 
piacerli. 

Il  principe  di  Salerno  è ancor(|ué;  c ogni  sera  qucsle  dame  lo  faniio 
cantare  duc  caiizoue  napolitane,  e ci  lianiio  in  delte  una  quanliU  di 
rhitarre,  che  ogni  dama  ha  la  sua.  La  Ddphina  attende  a studiare,  ed 
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è tanto  litterala,  e massime  in  |>reco,  che  fa  stupire  ogni  uomo;  ml  in- 
fine per  tutli  li  rispetli  è adorata  universaimenle. 

Tenula  a’  )ix\i. 

Pereomniissione  délia  Macstà  Crislianissiina  sono  andati  dicci  uornini 
litleratissimi,  de'  (|uali  unu  è il  maestro  délia  illustrissinia  signora  Del- 
lina,  a un  castello  vicino  a Paris  a quatlro  leghc,  per  star  li,  e dispu- 
tare  sopra  i articoli  del  cuiicilio,  accià  elle  compariscliino  résolut!  sopra 
essi,  ogni  volta  che  il  concilio  si  facessi,  che  qui  non  si  crede. 


IV. 

BEBAAHDO  DE'  MEDICI  \ COSUE  l". 

Foniain^bleau,  lo  janvier  j5&5. 

SoitMtiiRt.  — L'Krapf'reiir  ne  te  pr«moriir*)i  {ua  Mtr  la  qd<«ti<Kn  tlu  rnariaj;i‘  d'OH/Min».  On 

dtMgncra  M Gllc  alm^,  a«ee  le  duché  do  Milnn  pour  dot.  élreanre  det  deroes.  La  maladir  du 
Roi  ; (railomont  et  guértMxi. 

Stannu  qui  con  desiderio  assai  che  l’Imperatore  risolva  il  paren- 
tado  con  il  signor  duca  d'Orléans;  ed,  avendo  nell’  ultima  audienzia, 
l’anihasciador  Cesareo  incidenteinenle  parlalo  a Sua  Macstà  Gristia- 
nissima  di  prolungar  la  dichiarazione,  di  buon  luogo  rilrassi  allora  che 
non  gliciic  fu  risposto  cosa  alcuna.  Ed  essendosi  di  poi,  da  quattro 
giorui  in  quà,  delto  per  molli  dello  essere  vcnule  leltere  al  signor  duca 
d'Orléans, che  l’imperalore  gli  dava  per  nioglie  la  sua  primogenita  con 
il  stato  di  Milano  ; fatta  ogni  diligenza  di  sapere  se  ne  teneva  letlcre 
da  Sua  Maestà  Cesarea,  Irovai  che  Sua  Eccellenza  era  stato  avvLsato  da 
M.  de  la  Roche-sur-Yon,  Francese,  aniici.ssirao  sno,  e prigione  alla  corte 
Cesarea,  che  il  consiglio  di  Spagna,  per  essere  già  gravida  la  princi- 
pes.sa  loro,  aveva  resoluto  a Sua  Maestà  Cesarea  il  maritaggio  délia  sua 
primogenita  con  la  prefata  Eccellenza,  dandoli  per  dote  il  detto  stato 
di  Milano.  E a questo  si  è detto  tanto  più  disporsi  l’impcralorc,  perché 
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la  FiaiKlra  non  pareva  chc  vcnissi  volenlicri  soUo  li  Franccsi.  Ma,  pi-r 
«sserc  laie  avviso  venuto  da  un  Franccsc,  non  è parso  che  pli  si  presti 
interaincntc  fede.  E altro  non  ci  è,  sc  non  chc  i'illustrissima  sipnora 
Dcllina  ini  disse  iermaltina,  chc  qui  con  desidcriose  n'aspetta  la  reso- 
liiiione  da  Sua  MaeslA  Cesarca  fra  quindici  giorni. 

Il  Kc  (h'islianiasiino,  la  sera  dcl  primo  di  qucsto  mese,  Irovan- 
dosi  con  F illustrissiina  signora  Dellina  c con  madania  Margherita,  sua 
fif^iuola,  c altre  dame  délia  corte,  dispensé  in  j>resenti  fra  loro,  dicono 
hcii  di  quaranta  mila  ducaii  di  oro.  Alla  illustrissiina  signnra  Delfina 
ileilc,  in  uno  diamanle  e in  uno  rubino,  per  dicci  mila;  a madaina 
Marghurita,  in  alire  gioie,  ]ier  otto  mila;  a inadaina  d'Etampes,  in  un 
huiretto,  chc  cosi  pare  che  chiamino  un  servmo  d’argento,  per  sei 
mila;  alla  coillessa  de  Vertus,  sorella  di  madaina  d’Etampes,  in  gioie, 
perqiialtro  mila;  e cosi  andô  seguitando  fra  le  altre,  insino  alla  detta 
somma  ilclli  quaranta  mila  scudi, 

L’  indisposizionc  di  Sua  Maeslà  Crislianissinia , essendosi  linal- 
mentc  rcsolula  in  una  posteina  fra  l'un  sesso  c F altro,  dove  altra 
volta  dicono  avcria  avuta,  per  deliherazione  de’  suoi  mcdici  ordinarii 
e d'aliri  inedici  valentissiini  fatli  venire  da  Paris,  si  feciono  certi  rot- 
torii  a di  vu  del  présenté,  perché  s'aprissi,  corne  successe.  E il  di 
seçuente  siette  assai  bene.  E di  donne  non  ci  va,  se  non  madaina 
d’Etampes 

‘ L'évéque  de  KoHi  entre  daiu  des  dd-  sone  ijuJi , ebe  oggi  fa  un  mese  c non  w che 

rails  iiUimeti.  On  en  trouve  une  nouvelle  cU,  ü Delüno  ha  dormito  qiiaUro  voile  eon 

preuve  dans  le  hület  suivant,  adressé  par  lui  iei.  Oggî  è »lato  per  montare  in  |>osle  |ier 

h I^renzo  Pagnî.  à la  date  du  17  janvier:  ire  a Blois.  |)«r  ve<lere  suu  lîglin.» 

IMfinn  sta  bene  e belia;  e,  da  poi 
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V. 

UEH.'VAKDO  DE'  MEDICI  À i;OS>IE  l".  » 

FonUainebIcau.  18-90  janvier  lâAa. 

SiAVMAiRi.  — PréparaüTs  de  guerre  contre  lea  Aogiais.  Insulte»  dirigées  contre  les  lUliens,  n'priméeti 
par  ordre  du  Roi.  L'Empereur  kiujoars  indécis  UMichaot  b evaaion  du  MiLansb*  ou  de  b Flandre. 

Fannosi  gagliardc  provvisioni  di  failli  fram:esi,  e di  già  dicono  esserc 
in  oi'dina  dicci  miia  fanli  solto  ii  signor  mariscai  du  Biez  per  vollova- 
giiare  .trdres,  com’  hanno  già  fallo  tre  oquatlro  voltc. 

Si  è d«ttn  elle  gl’lnglcsi  hanno  preso  ahjuante  harche  rariclie  di 
vino,  elle  di  Borgogna  e di  Guascogna  andavono  a Dieppe. 

Pochi  giorni  sono  fu  altaceata  una  bor.sa  piena  di  poiizze',  eon  certi 
molli  eonli'O  a questi  Itaiiani,  dielro  aile  spalle  d'un  bulfone,  delln 
Brusquai,  secundo  la  forma  ehe  si  suole  a Pasquino;  e ne  fu  l'alto  si 
, gran  riiniore,  e massime  dal  conte  dclla  Mirandula  e da  Piero  Slrozzi, 
che  pervenne  agli  orecchi  del  Re.  Il  qnale,  peressere  stala  cosa  hrutla  e 
non  usilata  in  qnesta  corte,  se  ne  mus.se  e con  tutti  que.sii  signori  in 
grandissime  collera,  volendo  che  si  castigas-si  chi  aves-si  erralo.  Funne 
coiitro  ogni  verità  per  niala  sorte,  sua  incoljtato  il  vescuvo  di  Pnvia. 

Il  vescovo,  benchè  innocentissimo,  ha  Iravaglialo  assni;  e per  la  grazia 
di  üio  e per  l'innoccnzia  sua  n’è  rimasto  giustiricatissimo  appressu  al 
signor  admiragiio  e a questi  altri  signori;  e,  non  contenta  la  fortuna  di 
<|ucsto,  ha  fatto  ancora  che  dalla  sinlla  nviita  ipii,  vicino  al  mio  nllog- 
giamento,  per  ordine  de’  forrieri,  gli  fussi  tollo  l’altra  notte  imo  de’ 
migliori  cavalli  ch’  egli  avessi. 

Qui  si  sta  aspetlando  questa  santa  resoluzinne  di  Sua  Maeslà  Cesarea 
dcl  parentado  col  signor  duca  d' Oi'h'ians,  e quaie  de’  due  slati  sia  per 
darc  a Sua  Eccellenza;  e percomuiie  oppinione  si  tiene  che  gli  darà  la 
Fiandra. 

' Pipiers  ou  reiùUn  dëlacbëeii. 
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VI. 

• BEBVABDO  DE’  MEDIC.I  À COSME  l". 

Orl*<am.  ao  Wirier  lôiâ, 

.Sauvaikk-  — PriMwnU  envdjil«  rKmppr«nr  *u  cardinal  do  Tournoi),  à l'amiral,  au  aMToUirr 
Bavard.  Parolo  do  Roi  aur  m maI^.  L»  Hmi  do  l'Emporvur  ral  biit  onirr  la  ctntaMM  du  Milanai»  ou 
colle  do  la  Klandro  ; on  no  le  ronnall  pas  oncorr.  .\nKMirs  io(*‘n>w^  dos  srigncurs  italiens  à la  enur 
de  Frtftci*. 

L’ linperalore  lia  mandato  a proscntaro  il  rcverendissimo  do  Tour- 
iioii,  il  signor  adinirafriio,  e Bayard  primo  üocrelario,  per  vonti  mita 
soudi  fra  Iiitto  : a Tornoii  in  trcdici  poMi  d' oro,  per  otto  mila;  e al- 
tanti  0 dolla  inedosiiiia  valula  al  si(pior  admiraglio;  e a Bayard  per 
ipiattro  niila  in  dnnari.  Il  présente  l'Iia  portato  il  signor  Viron,  Bor- 
Rojjnone;  e il  Be  ha  volsuto  che  questo  signore  l’abbi  visto,  con 
dirli  : r Dite  a Sua  Maoslà  Cc.sarea  che  io  sono  stato  niolto  male  e in 
rpericolo.  Ma  adesso  sto  bciic  c saiio,  ma  morto  per  conto  delle 
r dame.  •» 

Alli  X del  présenté.  Sua  Maestâ  Cesarea  si  rincbiusc,  facendo  inten- 
dore  di  non  volere  dare  aiidienzia  insino  che  non  ha  preso  il  legno; 
e ha  detto  che  délia  alternativa  delli  duoi  stali'  è risoiuto;  e fra  poebi 
jjiorni  si  dichiarcrà  per  un  uomo  a posta,  che  qtià  s'aspcita  di  giorno 
in  giorno  con  grandissimo  desiderio. 

Sonsi  preparati  danari  e già  rimessi  a Lyon,  per  meltere  in  ordine 
le  galère  de  Marseille  e farle  venire  alla  voila  di  Normandia. 

Piero  Strozzi  è preso  a far  I'  amore  con  inadaina  de  Bonneval. 
inolto  ainica  di  madama  d'Elampes;  il  Priore  (Leone  Slrozzi),  con  una 
favorita  délia  illusirissima  signera  Delfina;  il  conte  délia  Mirandola, 
con  madama  d’Ktampcs:  e questo  è tenuto  sia  ad  arte,  per  avéré  cid 
che  vogliono  per  questa  via.  . 

Stando  scrivendo,  m’è  fatto  intendere  da  persona  degna  di  fede 
che  oggi  è venuto  il  secretario  del  signor  Morette  al  Cristianissimo, 
portando  nuova  che  Sua  Maestà  Gesarea  è resoluta  dell’  alternativa 
' Pays-B«s  ou  Milanaia. 


— Bi^itizgéd3y-Gœ<^Ie 
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(Iclli  duc  stati;  e ne  mandera  la  dichiarazionc,  ogiii  vulfa  clie  dalli 
Prancesi  sarà  restituito  Steiiay  in  quoi  modo  che  delibc  essere  res- 
tituito  : con  ci6  sia  che  loro  abbiiio  geltalo  in  terra  la  muraglia  vec- 
rliia,  lassandu  in  piè  le  fortificazioni  cbe  vi  avevono  faite.  E l'Impera- 
tore  vuole  cbe  si  rifaccia  la  muraglia  vecchia,  e si  butlino  a terra  b* 
fortiricazioni  nuove. 


VIL 

BBR.NSRDO  DE’  MEDICI  X COSME  l". 

* Blois,  SQ  fi^vricr  t545. 

— L'Ëmpi^r«ur  bit  «avoir  au  duc  d'Oricoiu  qu'il  ai  pr>*l  i Utnir  «c* 
mats  à li  condition  que  U Fraaro  tiendra  les  siens. 

È tornato  uno  uomo  dcl  signor  duca  d'Orléans,  maiidato  da  Sua 
Eccellenza  ail'  Irnpcralorc  da  Montargis;  il  qualc  lia  dotto  avéré  avuto 
da  Sua  Maestà  Cesarea  queste  parole  : «tDile  a M.  d’Orléans  che  io 
'tnon  manclierii  di  nieiite  di  (|uel  cbe  io  gli  bo  jiromesso;  ma  cbe  dira 
cal  Re  che  similmenle  non  mancbi.c 

L’ambasdador  Cesarco  ebbe  ieri  l'audienza  da  Sua  Maestà  Cris- 
tianissima;  fra  gli  altri  ragionamenti  qiiella  gli  disse  essore  resoluta, 
affermandoglicnc  con  giuramonto,  di  volere  osscrvarc  ogni  co.sa  a Sua 
Maestà  Cesarea;  e cbe  per  lei  non  si  mancherà  d’ alcuna  che  sia  conte- 
nuta  nella  capitulazione;  che  già  l’aveva  fatta  ratincare  per  tutti  gli 
stati  suoi  e per  tutti  li  suoi  con.sigli,  e che  la  ratifîca/ione  di  M.  ücl- 
fino  r aveva  già  mandata  a sua  Maestà  Cesarea. 
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VIII. 

KEB.NAHDO  PB’  MEDICI  \ COSME  l". 

HIoîh.  mars  iSfiiS. 

SniNAiBi.  — Oiflcrond  Ui  P»p>*  H te  Hui  irlalh^mr'nt  «u  cnncours  que  le  SouTerein  Pontife  a 
pfomiü  i la  France  contre  les  Angiab.  Lt*  contrat  qui  étaiilit  les  droiU  du  Roi  sur  la  ]dace  de  Siena* 
tient  d'être  retrouvé  et  mis  sous  ie«  yeux  de  l'Empereur. 

Non  pare  che  fra  qiiosta  Maostà  Crislianissima  e Siia  Rfatiluilinc 
ci  sia  troppo  Iniona  voluntà  ; percluN  i|iià  si  dice  il  Papa  iiiuiicarc  a 
quaiito  ha  pronicsso  cuiiira  agii  liiglosi;  e perché  Sua  Santili)  risponde 
chc  Miol  mandarc  li  fanti  soUo  al  govenio  dcl  signor  .\les.sandro  Vitelli, 
itoiiosccndosi  hcnclizio  maggiore  di  qticsla  iniprcsa  di  darli  cciito  fanli 
elle  li  danari;  alla  provvisiotie  de’  qiiali,  o per  la  Iroppa  somma  addi- 
iiiandatagli,  o per  la  cagione  sopradetta,  o per  altre,  mostra  avéré 
qualche  dillicullà;  allegaiido  trovarsi  sopraccarico  di  spese,  cosi  pci  soc- 
corso  d'iînghcria  e per  guardare  suc  terre,  coiiic  aiicora  per  mandarc 
li  legati  al  Concilio.  K,  replicandosi  per  il  Re  che  di  qiià  vaiino  a Roma 
tante  spedizioni  che  più  ne  cava  assai  ehe,  non  ci  melleria,  ])arcva  che 
Sua  Santità  volcssi  concederli  tre  deciuie,  due  per  il  Re  e una  per  sè. 
La  (piale  rosa  non  è slata  acceltala,  con  dire  che  i|ueslo  lo  puô  Tare 
_ senza  lui.  R caisi  s'intende  aver  messo  due  décimé.  Vorria  aiicora  il  Ke 
che  il  Papa  mandassi  un  le;;ato  a Lvon,  e vi  dimorassi  per  conto  delle 
spedizioni;  il  che  Sua  Saiitilà  per  niimle  non  gli  vuoi  conci’dere.  Peii- 
sasi  nondimeno  che,  per  conto  di  que.sla  guerra  contr’agli  Inglesi,  il 
l’tipa  in  qualche  modo  s'accorderù.  Del  che  il  nunzio  ne  sla  aspellando 
di  gioi  no  in  giorno  la  rcsoluzionc.  Ed  io  ho  di  poi  inleso  di  buonissimo 
luogo,  che  quel  fratc  Spagnuolo  di  casa  Gusman  fu  spedilo  dal  Re  a Sua 
Santità,  perché  glienc  facesse  una  bravala  in  suo  nome  del  prolunga- 
mentn  sopra  quesla  resoluzione  de' danari  in  cambio  de'  sci  mila  lanti 
promes.si;  e,  dopo  questa,  qiiando  glicnc  fusse  parlalo,  lieue  com- 
mi^ssione  a ipialc  accordo  ne  debbe  venirc. 

M’è  stalo  fallu  inlendere  corne  Sua  Maeslà  Crislianissima  mandi'i 
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ieri  a cliiamare  in  |jran  pressa  l' ambasciatore  Cesarco,  cou  farli  noto 
che  la  Icttera  c contralto  ' ero  trovato  apprcsso  M.  de  Longueville,  clie 
lo  ritcneva.  E s’è  mandato  subilo  tutio  a Sua  Maest.A  Cesarea;  e s’as- 
[Hdta  la  dirbiarasione  <leir  allernativa  del  parentadn  Ira  sei  o otDi 
giorni. 


IX. 

BERN.VIIDÜ  DE'  MEDICI  À COSME  l". 


Bioiü,  99-43  mars  i5A5. 

SottflAifti.  — lntrtgue«d«  cour.  MatUioe  4fÉtain|>es  et  t«  cantinBl  d«  Toumon;  ie  îlalù'ti 

* de  Madaotc  U l)au|ihiii«<  e»t  compromîti  dar>«  cotlo  affairo. 


Il  Jïiedico  (li  Madania  la  Dclfina  venue  ieri  presto  ila  Tours,  per  or- 
dine  del  Re  e di  Sua  Eccellenza;  il  quale  è Ferrarese,  e fu  (fià  mediett 
del  rardinale  di  Ferrara.  Fd  è in  liiogo  che  niuno  ^li  piio  parlare.  I^a 
causa  dicono  essere  per  aven?  sparlalo  delle  dame  più  v(dle  in  varii 
niodi;  e qui  n*è  fatto  gran  cano.  l)io  h»  aiiiti!  « 

* A di  passati  furono  messe  in  consiglio  secreU)  due  polizze  che  dice- 
vano  male  del  cardinale  de  Tournon,  e di  un  M.  de  Saint-Martin,  sun 
secretario,  allora  a Paris;  e furono  date  a detto  Tournon,  che  mando 
subito  per  il  detto  secretario,  e seco  insieme  le  riconobbe  essere  di 
mano  di  un  suo  niedico.  1)  quale  fu  preso  ad  inslanza  sua  per  ordine 
del  consiglio;  e,  ncll'  essere  con  ogni  diligensia  esaminato,  dimandô  di 
grazia  di  parlare  al  cardinale  di  Tournon;  al  ({uale  confessé  averle  latte 
a contemplazione  di  certi  nepoti  suoi,  che  avevano  avuto  per  male  che 
avesse  renuuziato  a questo  suo  secretario  F abbazîa  di  Sant’  Antonio.  E, 


' Il  s agit  ici  du  coiilrat  que  le  due  de 
Lorraine  défunt  avait  fait  avec  le  Roi  rcla- 
tivemeut  à Stenay.  Ce  contrai  ne  m retrou- 
vait pas»  et  l'on  avait  promis  de  foiies 
M)rnrm‘s  k qui  te  ferait  découvrir.  Il  était 
entre  les  mains  de  M.  de  l/mgiieville.  Sle- 
nay  était  une  des  dufs  de  la  Lorraine:  TEm- 


pei-eiir  tenait  Iteaucoiip  à ne  pas  la  laisser 
aux  mains  de  la  France.  l.e  Roi  finit.  aprè> 
de  longues  négociations,  par  renoncer  à la 
jHissession  de  celle  place.  ( Voy.  Papier» 
d*Éint  de  GrnnteHe,  t.  III,  p.  3o.  38.  io8. 
1 16.  i63.  178.  etc.) 

* Ce  qui  suit  est  déchilfoL 


>9. 
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riniesso  in  jiripione,  fii  l■oMdallnato  p«r  il  ronsi('lio  alla  morte;  e,  do- 
maiidaiidom!  grazia  a detto  Toiirnoii,  elibe  in  riaposta  clie  non  era 
in  siio  polore,  venendo  la  cnndannazione  dal  detto  consiglio.  Pare 
elle  Sua  Maestà  gli  faeesse  dare  la  vila.  Onde  il  medico  ha  poi  spar- 
lalo  e detto  male  assai  del  cardinale  Tournon,  in  modo  clie  è stato 
preso  un  aliro  suo  secrctario.  E si  vede  che  Tournon  porta  gran  pc- 
ricolo  di  non  cadcrc  aflatto.  Giudicasi  (jucsta  guerra  cssergli  fatta 
■la  madama  d'Etampes;  c di  giA  non  si  parlano.  E Madama  lia  fatto 
inleiidere  a i|uesti,  che  iicgoziano  per  il  conte  dell'  Angiiillara , che  tro- 
viiio  più  giustificazioni  che  possono,  e lassino  tare  a lei.  Délia  presa 
del  quai  conte  si  dicc  esscre  stato  causa  Tournon,  Paulin  c Grignaii, 
liitli  e tre  collegati  insieme. 


X. 

BERNIRDO  ne'  MEniCI  \ KO.SME  l". 

AmboUe.  ^7-3o  mars  t565. 

SovvAiiit.  — «b'flaratioD  «le  rKmj>rr«ir  «4  riifin  connue.  Il  donnera  au  duc  d'OrlMna  l«*  ducb«  d»- 
Milan  H «■  niècA;  dan-A  i«  t»  où  le  Roi  ftSMurcrait  au  duc  un  «‘UMtK$Ptnc’n(  mnveniihl«,  rHmpercur 
conncnlirait  in^mp  à iiù  donner  sa  filk';  axer  raltcrnatîvc  du  MüaoaU  «4  dcn  P«y«'Ba«. 

Oggi  comparse  il  signorde  Morelle  non  dicliiarazionc  di  Sua  Maeslà 
Gesarea,  iiidiritia  al  suo  ainhascialore;  il  quale  portô  subito  la  iiiiova 
a Sua  Maestà  Cristianissinia,  clie  volse  tiitto  in  scriptU.  Si  spera  che, 
fra  tre  o quattro  gioriii,  s’ iiitenderà  ogni  particulare.  Questi  signori 
staiino  tutti  allegri,  c dicono  che  le  nuove  sono  buonissiine,  e la  dirhia- 
razione  essere  lutta  conforme  alla  capitulazione. 

COPIE  DE  LA  LETTRE  DE  L EMPEREUR  AU  ROI  ■ 

lo  iiiando  a Vostra  Maestà  la  dcclarazioiic  dell’  alteniativa  che  è 
qiicsta  ; che  io  dichiaro  di  dare  a M.  d’ Orléans  mia  nipote  per  nioglie 
ron  lo  stato  di  Milano  : ma,  perché  la  Regiiia,  niia  sorella  e sua  cou- 

' P»’r  «{unnto  9 è rilram*. 
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Rorle'  tni  disse,  quand»  era  qtià,  che  Vostra  Maoslà  aveva  iiiclinazioiiK 
a mia  fi|rliuula,  gli  dico  elle  mi  eontento  uiieora  dare  al  prefalo  M.  d’Or- 
léans detta  mia  figliuola  eon  il  detlo  slato  di  Milano,  o con  il  Paese 
da  Basso,  corne  più  placera  a Vostra  Maestà,  con  diric  nondiincn»  elle, 
in  tal  caso,  desidero  che  Vostra  Maestà  abhi  in  considerazione  rlie 
M.  d'Orléans  è povero  gentiluouio,  risolvendosi  ella  che  segua  il  nia- 
riaggio  fra  lui  e detta  mia  figliuola. 


XI. 

BERNAnOO  DE'  MEDICI  \ COSME  l". 

.Vmbobâ,  3t  mars  iSâd. 

StiiiMiifiis.  intri^M's  dirigé  contre  k cardinal  de  Tournon. 

La  cosa  del  cardinale  de  Tournon  va  pure  iimanzi,  e si  dubita 
délia  sua  ruina;  e la  guerra  si  dice  essergli  fatta  dalla  Regina  di  Va- 
varra  c da  madama  d’Étampes:  l’una,  perché  Tournon  ha  legate  le 
mani  a Sua  Maestà  nella  capitulazionc,  che  non  si  debbe  impacciare 
■sopra  il  regno  di  Navarra  se  non  amicbevolmente;  l’altra,  perché  delto 
cardinale  aveva  volulo  subornare  iiiio  maestro  di  richicsle,  che  facessi 
supplica  c dicessi  male  di  Ici  al  Dcifino,  c il  detto  maestro  non  volse 
acconsentirc,  e ridissc  tutto  a detta  madama  d’Etampes,  e ella  a Sua 
Maestà.  E cosi  dicono  che  il  cardinale  de  Tournon  c il  detlo  maestro 
di  richiesUî  ne  sono  stali  innanzi  al  detto  Re  di  Francia;  in  modo  che 
Sua  Maestà,  perché  l'uno  afferrnava  ciù  essor  vero  e l'altro  negava, 
gli  ha  fatti  ambedue  sottoscriverc  di  starne  a giudizio.  E,  benchè  il 
cardinale  de  Tournon  ricalcitrasse,  con  allegare,  oltre  a'  meriti  suoi, 
che  non  era  conveniente  un  cardinale  stare  a paragone  con  si  basso 
uomo,  gli  é bisognato  nondimeno  ad  aver  patienzia. 

' La  Heine  de  France  Ekonure.  iwiir  de  rRinpereur.  ' Celte  dépAcbe  e»l  dé- 
chiffrée. 
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XII. 

BER.\*BDO  [»E-  MKDICI  À f.OSVE  I*'. 

Amboise,  3 avril  i5&5. 

•SoMiâiRa.  — Lr  9ecr>;Uire  du  Roi«  M.  d«  TAub^inot  port«  ia  rvpon«!  du  Roi  à r£inpi>rv>ur.  Ui 
Praoce  rbotsU  le  Milanais:  un  |>ar{c  de  donner  le  Pi^inonl  au  dur  d'Orl^am,  en  oninint  tme  com> 
peiiaatiun  au  duc  de  Savoie.  En  ce  cas,  mi  (b'tnandeniit  la  main  de  la  fille  de  l'Empereur.  Si  celte 
ri>nibtn«i»n  érbouail , on  ae  rontenleraîl  de  ia  lille  du  roi  des  Romains-  I jénéreusee  dispoaitions  du 
Dauphin  à l'égard  de  son  frère.  Le  cardinal  de  Toumon  a oldenu  »on  pardon  du  Roi. 

l’arti  quel  secrctario  de  I’ .Vuhespiiie,  spedito  dnl  He  Oistionissinia 
Jiir  Imperalorc,  per  riiij;raziaiT  Sua  Maeslà  Ccsaiea,  e aceellare  le 
ulTerte  faite  circa  lo  slalo  di  Milano  c l’ac.sc  da  Basso,  risolvendosi  Sua 
Maeslà  Crisliaiiisstiiia  u alla  primu{;enita  o alla  tiipulo.  K,  perché  ijuesla 
Maesbi  iucliim  assai  alla  .sua  primogenila  cou  delto  slato  di  Milano, 
e ri  vannu  pin  considerazioni  per  raugnmenio  dell'  enirala  da  farsi  a 
M.  d'Orléans,  propone  il  B«,  per([iieslo  secrelario,  a Sua  Maeslà  C<‘- 
sarea  non  so  clie  partiti,  roine  saria,  fra  gli  alfri,  elle  Sua  Maeslà  Ce- 
sarea  traltassi  col  signordura  di  Savoia  di  dare  a M.  d'Orléans  il  Pie- 
inonle,  avendone  la  ricuinpensa  di  quà  da’  inonti.  K,  ancora  che  la 
cosa  vadia  s»»grela,  e che  Sua  Maeslà  Cristiani.ssinia  ahhia  mandato  a 
dire  air  Imperatore  vnlere  che  Sua  Maestà  Oesareji  sia  qnella  che  la 
puhiichi,  nondinieiio  a’inlende  per  certo  che.,  segtia  qualsivuglia  de’ 
due  parenladi,  quesii  sigiuiri  sono  resoliili  di  pigiiare  lo  slato  di  .Mi- 
lano; e che  di  più,  in  caso  che  vedissino  le  cose  aopra  l'augninenlo 
délia  nntrala  di  M.  d’Orléans  fussino  per  andare  in  liingo,  sono  dis- 
posé, per  torre  ogni  liinghezza,  a ri.solvei"si  qiianlo  prima  délia  nipote 
ron  delto  slato  di  Milano. 

M.  Delllno  ha  faite  grandi  ed  amorevoli  olTcrte  al  Be  Cristianissimo 
e a M.  d’ Orléans  per  l'aiiguinento  dell’  enirata  di  Sua  Eccellcnza,  ogni 
voila  che  Sua  Maestà  Oristianissiina  si  risolva  al  mariaggio  délia  |iri- 
niogenita  di  Sua  Maestà  Cesarea,  cou  dirli  espressamente  che,  in  tal 
caso,  non  gnardi  per  rispelto  suo  in  cosa  alriina,  perché  è conlenio  di 
farc  maggior  parle  al  fratullo  di  quello  che  per  ragionc  délia  sucres- 
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sionc  (i|i  pcrviene.  E ijueslo  iiicdcsimo  disse  aiicorn  ail’  ambasciatoie 
(’esarco. 

Diccsi  uMcora  il  prefato  de  l’ Aubespine  averc  cammessione  di  par- 
lare  a Sua  Maestà  Cesarea  délia  pacc  fra  il  Re  Cristianissinio,  e il  lîe 
d’Inghilterra;  e qiuîsti  sigiiori  sc  la  promclUmo. 

M.  d’Orléans  si  mette  già  in  oiiiine  per  andare  alla  corte  Oesarea. 
e si  pensa  ehc  si  partirè  liined]  prossimo. 

Intendesi  aiicora  cbe,  fra  pochi  giorni,  il  principe,  di  Savoia  debba 
andare  alla  corte  Cesarea. 

Il  cardinale  de  Tournon  s’ intende  lia  otlcnuto  perdono  da  Sua 
Maestà  Cristianissiina,  e corleggia  madama  d’Elampes. 


MU. 

BKRMIRno  DR'  MEDICI  X LORENZO 
Tours.  8 avril  i5A5. 

— \jn  Roi  «ungt^  h vuiltîr  Milan  H N Ml<«  «iilt*sdu  de  i'ItoUe. 

Lb  Daupbiiw  l'engage  à ne  pas  oublier  Florence. 

Alli  giorni  pas.sati,  il  Re  Crislianissiino,  es.sendo  in  certo  ragionamentn 
cun  madama  d'Ktainpes  ed  altre  dame  sopra  lu  .slaUi  di  Milano,  disse 
loro  che  voleva  andar  presto  a vedere  Milano,  Venezia,  Ferrara  ed  altre 
belle  ciltù  d’italia.  Ed,  iii  su  ipiesto  essendo  sopraggiunta  la  Dellina, 
ed  iateso  di  quel  che  si  ragionava,  si  voltù  a Sua  Maestà  e gli  disse  che, 
SC  Ella  se  aiidava  a Milano,  non  potria  inancare  di  non  andare  aiicora 
insiiio  a Fiorenza,  per  esserc  il  signor  duca  tanto  suo  alTezzionato  sei- 
vitorc.  Al  che  Sua  prefata  Maestà  piacevolnienle  rispose  clie  gli  pare.va 
Fiorenza  troppo  lontana;  pure  che  non  ne  mancheria.  E madama  la 
Delfina  gli  replicô  che  ella  se  lo  prometteva  di  certo,  che  ogni  volta  clie 
andassi  a Milano,  anderia  a Fiorenza  ancora.  E in  su  questo  il  Re, 
cominciando  a ridere  con  Sua  Eccellenza,  e con  la  prefata  madama 
d’Etampes  e I’ altre  dame,  di  nuovo  glielo  prome.s.se,  entrando  di  poi 
in  allri  ragioiiamcnti  piacevoli. 
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XIV, 


BERXABDO  DE"  MEDIEI  X COSME  l". 
Tours,  8 «vril  i545. 


onwAiti.  - Il  nVal  p!u<  <|u<istion  df*  IV■rUimg«^  du  rtiai^  tl«  rucquintioa  de  Paitii^  p4  de 

PluisAuce.  I,â  jeune  printtw  de  Navarre  prvirate  contre  son  mariage  avec  le  dur  de  Clèves.  Surcèa 
des  AngUi»;  prise  de  Bellc-lsle. 

Non  è vero  il  partito  délia  pnnmitazionc  dei  Picmonlc  col  signer 
dura  di  Savoia. 

M’è  belle  acccrlato  da  persona  di  fede,  fra  gli  altri  parliti,  il  Rc  avere 
messo  iniianzi  ail’  Imperalorc  di  volore  riscuoterc  Parina  e Piacenza, 
già  im|icgnale  a cerlo  Icinpo  per  dugento  niila  sciidi,  ancora  cbe  il 
tempo  di  risriiotcrie  sia  passato. 

l.a  prineipessa  di  Navarra  uscemlo  la  mattina  délia  Pasijua  dalla 
comiiiiione,  insieme  coi  reverendissimo  di  Toiirnon,  ed,  cssendoscgii 
fatio  iniiaiizi  l'aiiibasnalore  Cesarco,  cou  cerli  del  duca  de  Clèvcs,  Ici 
si  rermà,  e disse  loro  clic  non  cra  mai  slata  siin  intcnzionc,  nè  del  Re. 
siio  padre,  iiè  délia  Regina,  sua  madré,  elle  Ici  fusse  mnglic  di  Giiglielmo 
de  (ilèves;  c che  cosi  era  in  piira  coscienzia;  e clic,  per  non  imiltipli- 
care  in  parole,  senza  altri  giiiraincnti  in  tal  matleria,  le  doverriano 
credere,  con  ciù  sia  clie  ijnello  clic  s' era  fallu,  fiissi  stalo  liillu  per 
eompiaccro  al  Re,,  e non  per  wlnntà  clie  eglino  o Ici  ne  avessino.  Kd  in 
<|uesto  porsc  a t|uelli  del  dura  de,  Clèves  iina  scritta  cbe  aveva  in  manu; 
la  quale  il  prefato  cardinale  de  Tournon,  pigliandola,  dette  loro  : il 
conlenulo  délia  quale  per  anrxira  non  s’è  possuto  intendere’. 


' Jcimao  d’Albret;  eontrainle  4 épouser 
le  duc  de  CIève«,  elle  protesta  contre  cette 
alliance,  qui  fui  m eflel  rompue,  et  elle 
^pouaa  Autoine  de  Bourbon,  père  de  notre 
Mcnn  IV. 

' Le  papier  mnis  par  Jeanne  d'Alhret 
aui  geDü  du  due  de  Clèvea  nMifennait  sa 
protestation,  qui  a été  reproduite  dans  le 


t.  III  des  Papiers  d'Ktat  de  Granvdie . p.  1 1 a, 
Jennne  était  Icmle  jeune  encore.  rMa  goU' 
l'vmianU;,  dit-olle  clle-m^e.  me  répétoit 
ivque,  si  je  n'y  consenloi»  (au  mariage),  je 
tvserois  tant  fessée  et  rnaltraiclée,  que  l'on 
*me  feroil  mourir.»  L'enfant  avait  du  ca- 
ractère. 
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Gl'Ingliilcsi  a qucsti  giorni,  con  quelle  qiiaranta  in  scssjinta  iia\i, 
eon  le  qiiali  crann  nel  porto  o cosla  di  Brettagna,  hanno  preso  da  cin- 
qunnla  navi  di  Francesi  e BrcUoni,  in  una  voila  trente,  e l'altre  in  piit 
partite;  nvendo  ancora  tnesso  in  terra  due  niila  uomini  in  circa  a una 
isola  diianiala  Belle-Ile,  la  quale,  insieme  con  parccchi  villagi  elle 
crano  per  la  delta  cosla,  hanno  ahbruccialo.  E possono  meltere  in  lcrra 
quattro  in  cinque  mila  uomini  a ogni  loro  posla.  E di  pii'i  s’intendc 
essere  da  trenla  navi  d’ Inghilesi  al  capo  di  Cornouailles,  per  alTronlare 
M.  de  Eorges;  c quivi  lo  aspettano. 


XV. 

BEH.VAnOO  DE'  MEDICI  \ COSME  l". 

RotnoraDliii . avril. 

.SoiHAiKi.  — n«>U>ur  de  M.  lie  {'.Aubespioe.  Départ  du  doc  d'Orléans  pour  «lier  trouver  l'Empereur  à 
Anvers.  Solution  probable  : {«  diK  d'Orléans  épousere  te  fille  du  rot  des  Ronisins  ttl  recevra  le  Mils> 
nais.  Lee  Anglais.  Ncgonalione.  Toulernu  U guerre  se  poursuit  d«  psrt  et  d*«utro.  RédsiiMiUons  et 
murmorcs  du  peuple,  ruiné  per  les  impôts. 

Il  secretario  l'Aubespine  tornô  avanti  ieri  dalla  corte  Ccsarca.  Ha 
confermato  Sua  Maestà  Cristianissima  nclla  buona  opinione  cbe  aveva 
di  Sua  Maestà  Cesarea;  avendo  aiichc  spinto  gagliardariicnle  innanzi 
il  prefato  M.  d’Orléans,  cbe  lo  Irovb  a Parigi,  dove  pare  Sua  Eccel- 
Icnza  si  trattenessi,  iusino  cbe  il  dello  l'.Aubespine  ritorna.ssi.  11  cbe, 
nonosbintc  cbe  da  qualcuno  non  sia  credulo,  imperô  io  le  dieo  di 
certo  cbe  Sua  Eccellenza  è andata  innanzi.  E Sua  Macslà  Cesarea, 
avciido  inteso  la  veniita  sua,  raspctbi  a Anvers;  e,  al  siio  ritorno, 
si  doverrà  pure  sapere  l’ultima  conclusione.  E,  se  bene  Sua  Ecccl- 
lenza  mi  disse  cbe  andava  per  ringraziare  Sua  prefata  Macslà  délia 
uepote  e stato  di  Milano,  non  pare  ancora  cbe  sia  slaccala  la  pra- 
tica  délia  Cgiiuola;  intendendosi,  fra  gli  allri  partiti  iinposli  dal  Re 
per  accrescimento  délia  cntrala  di  M.  d’Orléans,  essere  slalo  pro- 
posto  ancora  il  conlado  di  Berry;  ma,  per  essere  la  prima  più  facile, 

SO 
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pcnso  che  si  conrliidmà  il  mariag(jio  dclla  nc|jute,  c«n  dolto  stato  di 

Milano. 

Tornù  di  jioi  ancora  il  secrclario  di  iiiadaina  d’Etarapes,  e il  suo 
ritorno  è stato  sccrcto  non  so  clie  iporiii,  e poi  s’ è cliiarito.  E,  per 
quanto  si  ritrac,  lia  porUlo  gl’  Inghilesi  contentarsi  di  farc  la  pace  cou 
questc  condizioni  : clic  Ardres  si  disfaccia  e non  si  possa  rifare,  e clic 
loro  rcndcraniio  Boulogne  disfalta  coii  la  iiiedesima  condizionc;  pagaiido 
perô  Sua  Mac.stà  firisliaiiissima  quanto  deve  a quel  Ke  per  le  pensioni 
decorse,  che  arrivano  a un  milione  c trecento  inila  .scudi.  E molli  vo- 
gliono  che  di  più  s'abhi  da  reslitiiii'e  Hesdiii  a Sua  Cesarea  Maestà. 
Intratlanlo  gl’lnghilesi,  con  uUanla  oceiito  na\i,trovansi  a quella  isola 
di  Belle-Ile,  presa  da  loro  l'altro  giorno;  c ultiiiiamcntc  han  tolto  alli 
Francesi  da  quattordid  in  sedici  navi,  aspettando  con  il  sudelto  numéro 
di  navi,  in  quell'  isola  M.  de  Lorges,  per  impedirlo  che  non  passi  in 
Seozzia.  Air  iiicontro  li  Francesi  haniio  da  Irciila  in  treiilaciiiqiie  navi 
nella  piaggia  o porto  di  Hilvre-ile-Grâce  e Saint-Malo,  e han  fatio 
staggire  lutte  le  altre  che  sono  nelli  loro  porti,  per  servirsene  a qiiesla 
impresa  contro  Inghilterra;  e si  pensa  che  non  po.ssino  ridurle  insieine 
per  tutto  il  mcsc  di  luglio  prossimo. 

Per  il  quai  rispetto,  c per  non  si  esserc  la  provvisione  convenienle 
di  danari,  secundo  iiitendu,  il  signor  admiraglio  pare  che  se  voglia 
protestare  a Sua  Maestà;  la  ipialc  in  questo  bisogno  aveva  mandato 
un  maestro  di  richieste  con  ceiito  uomini  d' arme  a la  Bochelle  c certc 
altre  terre  li  vicine,  per  far  danari,  c augiinicntarc  le  gabelle  de'  sali 
e altro;  ma  se  n’  è tornato  senza  far  niente.  E s’intende  quoi  popoli 
essere  tutti  sotto  sopra  e quasi  ammutinati.  Imperù  vi  sono  restati  li 
detti  cento  uomini  d’arme,  che  ruinano  il  pae„se.  Inlcndesi  ancora  che 
la  ciltà  di  Parigi  mandi  ambasciatori  a Sua  Maestà,  a reclamare,  e 
dire  che  non  possono  reggere  più,  nè  pagarc  tanti  danari;  che  ancora 
la  Maestà  Cristianissima  voleva  accresccre  le  gabelle. 
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XVI. 

BEniwnno  de'  medici  X cosme  i". 

RcHiioraiilin.  oS  amt  i545. 

SnanAui.  — Roi  se  dispcwc  i ee  rcrxdnr  «n  Noniumiie,  pour  surveiHer  1«9  pnfpjirfltin>  U guony 
ronlre  \e$  Anglais.  Le  Pipe  consent  à contribuer  aui  frais  de  celte  guerre.  Nouvel  arrangt'jnenl  {im- 
posé en  faveur  du  duc  d’Orlrâns,  Le  rotaté  d'Asti. 

1.0  (lirà  che  Sua  .Maestà  (ù'islianissinia  si  pnrtirà  di  ijtii  fi'u  dii<;  n 
tre  jjionii  por  Blois,  per  andai'sene  poi  di  lungo  in  Norrnamlia  per 
vedere  l’ arniata,  e sollecilare  che  sia  lutta  insieme  e in  ordinc  quanlo 
prima  sia  possibilc.  E si  pensa,  rome  |'iX  le  ho  scritio,  che  non  possa 
essere  prima  che  per  Inlto  iuglio  prossimo;  ma  con  la  presensa 
sua  potru  aiiticipare  qualche  jporno,  e Tare  che  sia  al  porto  di  Hdvre- 
de-(«râce,  cotif'iuiigendola  con  quella  di  .Marseille,  per  andare  iiell’ 
isola  d’ Inghillerra  con  quel  numéro  di  fanti  e cavalli  che  ho  scritio. 
E generale,  in  luogo  del  signor  admiraglio,  andrà  il  principe  di  Melphi. 

Il  Papa  dà  per  certo  a Sua  Maest.X  Cristianissima  dodici  mila  scudi 
il  mese,  durante  questa  guerra  d'Inghiltcrra. 

Essendo  andata  sempre  mollo  segrcla  questa  pratica  deli'  accrcsci- 
meiito  délia  entrata  di  M.  d' Orléans,  con  diflicullà  si  possono  inlcridcrc 
tutti  li  particulari.  Pure  ho  inteso  Sua  Maestà  avec  proposto  ancora  il 
contado  di  .Asti,  e in  conlraceambio  renunziare  a lutte  le  ragioni  ed 
azioiii  che  avessi  sopra  Mzza  e altrc  terre  che  ticne  il  duca  di  Savoia, 
ron  huona  voluiità  e consenso  iiondimcno  di  detlo  dura. 
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XVTI. 

REnNAlIDU  DE-  MEDICI  À COSMK  l"._ 

Romoranlin,  i5  avril  i5AS. 

SoMMAiHi.  — Drm»rrhi«on)cl^iàf«^  pour  amener  ia  paii  «>ntrc  U France  elTAngleierre.  L'amiral  an^at< 
Cf  le  secrofairc  de  madaïue  «f  hUmpea.  Nouvelle  faveur  du  rardinal  de  Toumon.  Lee  béréliquea  de 
Provence. 

In  prima  le  riirü  piu  parlirularmenlc  rlie  per  altre  mie  non  aveva 
poluto  fare,  per  «ssei-si  leniito  tanlo  scgrelo  da  qiiesli  signori,  (jiianto 
aveva  passalo  quel  secretario  di  madama  d'Klampcs.  Il  quale,  aveiulo 
contratta  qiiairhe  amicizia,  per  via  d' un  prigione,  ron  l’admiraglio  del 
lie  d' Ingliilterra  che  risede  a Boulogne,  fu  mandato  di  quà  a parlargli 
da  parte  del  signor  admiraglio  di  Sua  Maestà  Crislianissima;  raoslran- 
doli  che,  per  non  vcderc  la  rovina  Ira  loro  due  Macslà,  saria  benc  in- 
lerporsi  con  quakiic  aecordo;  c che,  quando  quclla  Macslà  restituisse 
Boulogne,  opcrcria  di  sorte  che  il  Ile  Cristianissimo  verrchbc  alla  pace. 
lasciandosi  andarc  a qualchc  somma  di  denari,  oitre  a quelli  délie 
pension!  decorsc.  I.a  risposla  di  qiiello  admiraglio  fu  che  non  ne  nvuva 
alcima  commessione  di  parlarc:  ma  hene  credeva  che,  se  Sun  Maeslà 
Crislianissima  lasciava  Boulogne  al  suo  Be,  la  cpiale,  oitre  ail'  aspettar- 
segli  di  ragione,  aveva  ancora  giiadagnala  a ^uona  guerra,  si  polria 
venire  a qualchc  buona  composizione;  e che  allora  non  sapeva  se  gli 
dire  altro.  Kd,  cssciidogli  pure  fatto  grande  instanza  dal  dette  socre- 
tario  che  sopra  cio  dovessi  pensare  e propoire  qualchc  partito,  sua 
signoria  replicA  che,  sapendo  il  suo  Rc  ne  stava  bene  c non  voleva 
la  pace,  non  aveva  che  dirgli  di  più,  nè  che  scrivere  al  suo  Bc,  se  già 
non  voleva  che  da  sua  parte  gliene  scrivessi.  Del  che  finalmcntc  il  detlo 
secretario  gli  disse  ess<;re  contento.  K sua  signoria  scrisse  a quella 
Macslà  tutto  (|uesto  ragionaincnto.  Dalla  quaie  gli  fu  riscritto  indietro, 
che  sopra  le  cose  di  Boulogne  aveva  risposto  saviamente,  e che  dicessi 
ai  detlo  secretario  che,  se  il  Rc  Cristianissimo  gli  voleva  lasciar  Bou- 
logne, la  quale  per  le  suddetle  ragioni  gli  si  aspettava,  cgii  ancora  gli 
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riinettpria  qualchc  rosa  (lelle  peiisioni  dccorse;  e chc  allro  in  ci6  non 
l'ii  occorreva  che  rispondere  : e con  (jiiesto  se  ne  ritorno  il  prefato  st*- 
crelario.  Donde,  pareiido  a qiiesli  signori  non  ci  essore  bumio  appicco 
lii  pace,  non  fu  cosa  alciina  di  quello  che  per  la  pennitinia  mia  scrissi. 

Inlendesi  hcnc  esscrc  stalo  fallo  (jiiaiche  opéra  dn  Sua  Macsià  Cc- 
sa'rea,  clic  per  questo  amio  le  cose  fra  (jucsle  duc  Macsià  rcstino  cosi 
ncl  modo  clic  elle  sono,  cioà  : Che  il  Re  Cristianissimo  non  vadia  pin 
innanzi  c non  facria  la  impresa  d' Inghillcrra;  e che  quel  Rc  niedesi- 
inaiiientc  non  faccia  altro.  Di  che  quesii  signori  non  hanno  volulo  in- 
tcndcrc  parola,  per  rispetlo  di  inoiti  denari  spesi  nelle  provvisioni  latte. 

Venue  icrscra  alla  corte  il  rcverendissiino  Tournnn;  e,  suhito  che 
lu  scavalcalo,  il  signor  admiragiio  randù  a visilare,  e lo  mcim  da  Sua 
Macsià  Cristianis.siina;  con  la  qtialc  stellero  loro  due  per  gran  spazio  in- 
sieine;  e di  poi  se  n’  andarono  iiel  gianlino,  spasaeggiando  fra  loro  due, 
Sua  prcfala  Macsià  con  tencre  la  niano  scinpre  sulla  spalla  a sua  si- 
(pioria  revcrcndissiuia.  In  modo  che  se  ne  spera  henissimo,  non  aveiulo 
mai  il  reverciidissimo  Meudon  ‘ volnlo  acceltare  la  cura  dcllc  faceeiidc 
chc  gli  era  slata  voluta  dare.  K dicono  che,  otienula  che  arà  grazia  di 
tagliar  cciTi  hoschi  per  rifarsi  dcllc  .spe.sc  che  ha  avute  alla  corte  Ce- 
sarca,  se  ne  andrà  a Parigi. 

Sono  parccchic  scltimane  che  nac(|ue  non  so  chc  cresia  in  Langne- 
iloc’  fondala  in  su  quel  rrneitr  et  multiplkamiui,  in  qiicsta  maniera  : 
che  li  populi  di  certe  ville  là  si  rinrhiudoiio  in  una  chicsa,  donne  e 
iiomini;  serrando  le  porte  c spegnendo  i lumi,  fanno  quella  doice  fac- 
cenda.  Il  signor  nunzio  a questi  giorni  ne  fece  rumore  con  Sua  Maestà 
Crislianissima,  c gli  fu  promesso  di  provvedervi;  ma  non  s’è  per  an- 
cora  escguilo;  in  modo  chc  sono  tanto  multiplicati , che  arrivono  a 
quatlro  niila  persone.  lia  hene  Sua  Macsià  Cristianissiiua  dato  com- 
messione  al  capitano  Paulin,  chc,  avanli  alla  partita  sua,  vadia  con 
gente  là  con  artiglieria  e con  quel  che  hisogna  per  castigarli  e spe- 
gnerli. 

* Frère  tic  la  duchesse  d'Élampes.  — * Nul  doute  que  le  lamgtiedoc  ne  soit  mis  ici 
pour  I»  ProYCDCc. 
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XVIII. 

BEH.>ABDO  DE'  MEDICI  \ COSME 
Homorantin,  99  a%ril  i5&5. 

SoaiiiBi.  — Arciikot  de  cliaiK  à madame  U Dauphine.  IV^^Uaiw  exorbiUnlra  du  roi  d'Ati* 
ffl«tefre.  N«goriatii»n>  »atis  réaiilLat.  Netilnditi^  d**  l'Empemir.  Mavacrc  de*  hm'lii)ue<  de  la  Proveare'. 
V*  duc  d'Orléans  à Anicn,  auprès  de  i'Etnpcreur. 

I.n  dirô  in  prima  di  ccrta  disgrazia,  accadula  ndl’  essere  a caccia  a 
Madama  la  Deiphiiio;  delta  qtiaie,  per  la  grazia  di  Dio,  n'è  riusrita 
Ix'iiissimo.  K-sseiido  Sua  Eccellenza  ail’  aneinblca  ron  il  Re,  e ?alitn  so- 
pra  una  delle  ehinee  d'esso  Re,  alla  quale  li  suoi  laccai  nnn  avevono 
allarcato  il  barhazzale,  occorse,  menlre  si  eorreva  ü cervio,  cbe  une 
le  passù  ajqiresso,  rorrendo  con  il  suo  cavallo;  in  tnodo  cbe  la  rhinea  si 
messe  in  coi«o  ed  in  salli;  e,  non  polendo  essere  rilenula,  per  aver 
islaccalü  il  barbazzale,  la  Irapnrlô  sotUi  una  casa,  nrlando  nella  .sponda 
det  tetto,  cbe,  ail'  nsanza  di  quù,  cra  bassissimn,  con  nn  fianco  den- 
Iro,  di  loi  maniera  clic  roppe  1' arcione  délia  sella.  E Sua  Eccellenza 
percossasi  nel  banco  dritlo  assai  di  biiona  sorte  cascô;  e,  a giudizio  di 
clii  la  vide,  porté  un  grau  pericolo.  Il  Re  vi  corse  subito,  e la  fcce 
nieltere  nel  suo  letto  e racdicarc  con  grande  amore';  al  présenté  sla 
belle. 

Dicesi  cbe  que.sti  signori  vogliono  rimandare  a Roulognc  quel  secre- 
lario  di  iiindania  d'Elanipes  per  rattaccare  niiovi  ragionamenti  délia 
pare;  ancora  cbe  non  ci  se  n’abbia  niolta  speranza,  per  slare  tuUa  la 
iliillcnltà  nella  restiluzione  di  Boulogne;  la  quale  il  Re  d' Ingliilterra 
non  vuole  lasciure,  ed  il  Ile  Cristianissiino  la  riviiole  senza  nianco,  ed 
allrimenti  non  vuole  venire  alla  pare.  Ber  la  quale  interponeiidocisi 
Sua  Maeslà  Cesarea,  s’inlende  di  più  cbe  il  Re  d’ Inghilterra  era  ve- 
iiulo  a qucsiu:  cbe  Sua  Maestà  Cristianissima  gli  pagassc  un  niilione 
d' oro  alla  inano,  e disfacessi  Ardres,  ed  cgli  si  rilenessi  Boulogne  in 
pegno  in  sino  a taiilo  fussi  slato  satisfatto  delli  iiitercssi  sopra  le  pen- 
sioni  decorsc;  il  cbe  da  Sua  Maestà  Cristianissinia  non  è stato  accet- 
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Uilo.  lu  modo  clie,  nonoslaiite  chc  ci  sia  ora  queslo  l'aj'ionamento  di 
riiiiandarc  il  detto  segrt'Urio  per  talc  effcUo,  s’altcnde  da  ipiesli  si- 
(>nori  a sollccitan;  le  provvisioni  di  qaesta  {>uerra.  E dove  s’ei-a  detlo 
elle,  in  luoRo  del  signor  admiraglio,  andava  generale  il  principe  di  Mel- 
plii,  ora  si  rafferma;  ed  è cosi  che  il  signor  admiraglio  andrà  generale 
a ijuesta  impresa  contro  gl’ Inghiiesi  sopra  l’armaU,  rlie  dicono  sarii 
di  trcccnto  navi  e con  le  galere  di  Marseille. 

Il  fratre  Gu.smano,  Spagnuolo,  ha  detlo  chc  la  pace  sarà  perpétua 
fra  la  Maestà  Cesarea  e Cristianissiina;  e quel  primo  capo,  per  il  qiiale 
era  andato  da  Sua  Sanlilü,  avet'e  aviilo  effelto  del  soccorso  contro  gl’  In- 
ghiiesi di  dodici  miia  scudi  il  mese,  ancora  che,  per  qoanto  rilraggo  dal 
signor  nunzio,  quesli  signori  non  ne  restino  satisfatti.  Ma  di  qtiell'  allru 
capo,  per  il  ipiale  avevu  ottenuto  da  Sua  Saiitità  inam'mirc  in  sno 
nome  l’ Imperatore  per  il  Kc  Crislianissimo  contra  gl' Inghiiesi,  non 
n’ha  portato  altro;  se  non  che  Sua  Maeslà  Cesarea  non  vuoi  mancare 
nè  al  Re  Crislianissimo  délia  capitulazione , nè  al  Re  d’ inghilterra  di 
quanto  aveva  capitulato  seco  innanzi  per  la  defensionc  del  suo  regmi  : 
che  è di  ottanta  mila  scudi  in  quattro  mesi. 

Quelli  erelici  in  Languedoc',  in  numéro  di  quattro  mila  circa 

sono  .slati  ainmazzati  tutti  dal  capitano  Paulin  in  questo  modo  : Che, 
sendo  stati  rotti  la  prima  voila  dal  capitano  Paulin,  si  ritirurno  quelli 
che  vi  sopravanzorno  ad  nna  terra  forte,  difendendosi  ostinalamente; 
in  modo  che  detlo  capitano  vi  fece  venii'e  sei  cannoni;  e,  fatia  che  ebbe 
una  buona  batteria,  $' ap|inrecchiava  di  dar  loro  l'assalto,  quando  gii 
moslrorno  di  volersi  arrendei-e.  E cosi  sua  signoria  se  ne  andù  alla 
porta;  dalla  ipiale  gli  fu  gettato  una  gran  pictra  chc  gii  ra.sentù  il 
capo  : onde  sua  signoria  incomanciando  a gridare  : n Dentro  ! den- 
trolii  Oltenne  la  terra  con  aminazzare  tutti  quelli  che  allura  si  tro- 
vomo.  E,  pensandosi  che  di  già  fus.sero  fmili  tutti  in  un  tralto,  circa 
dugento  delli  raedesimi  eretici,  che  s'erano  con  li  loro  archibusi  ri- 
tirati  in  diverse  cantine,  uscirono  fuori,  e,  facendo  testa,  detton  che 
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tare  un  pemi  a qiielli  (Ici  capitanu  Paulin;  ma  rinulincnlc  loro  nncora 

furono  de'  morli. 

Il  reverendissimo  Tournon  ha  supcrato  lutin;  e uggi  è niaggiorc 
chc  mai. 

\cimc  avviso,  duti  gionii  sonn,  a Sua  Macsià  CriKtianissima  clic 
M.  d'Orléans  era  arrivalu  a Malines,  e elle  Sun  Macslà  Ccsarea  gli 
avevn  mandalo  incuiilro  il  duca  d’ ArselioU  cd  cl  signor  Gioranhattisla 
GasUido  con  dugciilo  cavalli,  perché  l’ accompagnino  à Anvers,  dove 
lo  aspetta;  avcnduli  fallo  ricchissimamcntc  apparare  una  rasa  al  dirim- 
pello  del  .suo  palazzo.  K di  giorno  in  giorno  ci  attende  un  gcntiluomo 
del  prcfato  M.  d’ Orléans  con  qualchc  buona  nuova. 


XIX. 

BERNARDO  DE'  NEDICI  \ COSME  l”. 

Blois,  6 mai  thho. 

Somiâus.  — Mimon  cio  M-  do  rAuho*pii>o  auprràde  rKmiHppour.  Dis»cnlim'*nU  onlro  l'Emperour  ol  ie 
Roi  louchant  la  plao».*  d'Ho»dio.  Lo  duc  pendant  son  stijour  à AnTttn,  n'e^  pas  sorti  dos 

, sans  dêciircr  qixd  ôUil  le  cboii  du  Roi  et  le  tien  cotre  U 61le  et  U nièce  de  rEm- 
pereur.  Tout  est  onram  en  suspens. 

S'è  scritto  variamcnlc  ail'  Ecccllenza  Voslra  di  (jucllo  chc  avessi  in 
r.ominis.sionc  di  parlarc  il  sccrelario  de  l'AuLcspinc  a Sua  Cesarca 
Macslà.  Per  le  lellcre  chc  ha  avule,  l' anibasciadore  Ccsarco  mi  dire 
reslarc  avvisato  chc  esso  sccrelario  de  l'Aubcspine  andô  solamcntc  per 
ringraziarc  i'Impcradore  dcllo  aver  fallo  tanto  favorovolmcnte  e libcra- 
mente  la  dicliiarazione  délia  allcrnativa;  e chc,  volcndo  \cderc  Sua  Cesa- 
rca Macslà  se  altro  gli  era  stato  commesso,  comincié  seco  a iicgoziare  e 
quasi  doiersi  chc  quà  si  mancava  in  qualchc  cosa  dclla  capitulazionc. 
E Irovaudo  in  ell'eUo  chc  più  oltre  non  si  estendeva,  ne  rcsiô  maravi- 
gliatu;  e perù  lia  scritto  ai  suo  anibasciadore  che  avverli.sca  costoi'o  chc 
ii  parc  che  maiichino  in  alcune  cosc  contciiute  in  essa  capitulazione , 
c che  quesli  non  sono  modi  di  volerc  slabilire  la  pace;  e già  esso  am- 
hasciadorc  n’ ha  parlato  al  signor  admiraglio,  perché  ci  provegga.  In 
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modo  rhe,  se  dal  signor  .idmiraglio  non  si  sarà  prowislo,  el  dcUo  ain- 
liasciatorc  mi  inoslra  volersene  dolerc  con  Sua  Macstà  Ci-isliaiiissima; 
deila  quale,  corne  mi  ha  delto,  ricercô  ieri,  in  nome  dello  Imperatore, 
rhe.  secmuh)  la  fonna  del  traltalo  délia  pace,  gli  facnssc  graua  délia 
l esliliuione  d’ Hesdin,  con  talc  rirompcnsa  che  se  ne  contmitcria:  e che 
sopra  liilto  Sua  Maeslà  (iesarca  lo  volcvaamichcvolmenle;  c chc  do>eva 
considerare  che  dare  tanio  a Ici  c alli  ligii,  c il  domandargli  questo 
che  a Sua  Maeslà  Crislianissinia  cra  rjuasi  nienlc,  c lo  sliinava  assai, 
erono  argonienti  dclla  huona  voluntà  sua  chc  la  pace  fusse  perpétua , 
non  solo  fra  loro  duc  Maeslà,  ma  aucora  D'a  li  eredi  c successori. 

Sua  Macstà  Cristianissima,  altcrandoscnc  pià  presto  chc  altriinenti, 
gli  rispose  chc  non  vedeva  (|ual  ricoinpenso  gli  polessi  esscr  dato  da  con- 
lentarsene;  e chc,  in  sul  concluderc  délia  pace,  aveva  ordinato  ail’  ad- 
miraglio  che  pii'i  presto  si  ritraessi  dalla  pace  chc  rondisceiidcssi  alla 
restituzionc  d’ Hesdin  in  modo  alcuno;  c che  non  pensava  per  la  capi- 
tulazionc  esserne  obbligato.  E su  (jucsto  si  iliballè  un  pezzo  con  dette 
ambasciatorc.  Il  ipiale  gli  replia'»  chc  non  volcva  dis[iiilarlo  con  Sua 
Maeslà  Cristianissima;  e che  gliene  ragionava  per  traltarlo  scco  aini- 
chevohnente,  secondo  chc  gli  era  iniposlo;  avvcrlcndolo  nondimeno  che 
il  consiglio  dello  Imperatore  teneva  che,  per  la  capitulazionc,  fussi  obbli- 
gato  restituirlo  nel  modo  suddetto.  E Sua  Macstà  Cristianissima,  addol- 
cendosi,  si  con  parlar  di  queslo  e d' altre  cose,  promesse  al  detto  ani- 
basciatore  che  vi  provvederia.  In  questa  medesima  audienza,  perquanto 
mi  à airermato,  Sun  Macstà  Cristianissima  ha  delto  ail'  ambasciatorc 
Eesareo  che  si  viiole  servirc  in  fino  al  numéro  di  otto  niila  Tedcschi, 
computandosi  quclli  che  al  présente  lo  servono. 

Scrissi  che  M.  d'Orléans  ni’ aveva  detto  d'andare  da  Sua  Maestà  Ce- 
sarea  per  ringraziarlo  délia  ne[>ote  e stato  di  Milano.  Ciosi  andô  cd  ar- 
rivé; dove  gli  sono  state  faite  gran  carezze  ed  onore.  E si  intende  chc 
già  s’è  partilo  délia  corte  Cesarea  per  ritornarsenc,  avendo  ringraziato 
Sua  Maeslà  Cesarea  délia  dichiarazione  tanio  favorevolnientc  fatia  dclf 
alternativa,  con  non  venire  péri»  a particulare  alcuno,  pii'i  delf  uno  che 
deir  ultro  parentado;  dal  che  si  va  conjetturando  checostoro,  pentitisi 
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(li  qiK'Ilo  (Ifltla  nepote,  vogiino  atli.'iidere  al  mariaggio  délia  ligliiioia. 
Siia  Macsii  Cesarea,  inaraviglintasi  del  non  easere  lui  vcnulo  mai  al  ria- 
li-eUo  dcir  lino  de’  due,  gli  doniando  se  volcva  amlarseco  in  Aluinagna; 
rhe  gli  saria  fatio  grande  onore.  Sua  Kceellcnaa  gli  rispose  clie,  se  gliene 
r-omandava,  vi  andria.  Sua  Maestà  Cesarea,  sapendn  la  vuliinlà  di  suo 
padre  essore  cite  non  vi  andasse,  gli  disse  che  eseguisra  la  voluntà  di 
Sua  Maeslà  Cristianissima;  e rosi  se  ne  ritorna  nel  modo  fii  detlo. 


XX. 

BEIlVAHnO  DE'  «KDICI  \ COSHE  l". 

Wn>euil , *17  mai. 

SonKAiBK.  — Le*  KnnfAi«  force»  na«l*n  pcwir  tcnl^  unft  d<M»cenl»;  m Angirtecrc, 

iU  complrsflt  nur  une  «Üvenûori  <iu  enb*  d«  rKmwc.  i/Empemir  renremn.'  dans  une  ütrkte 
mmtraiilé. 

Trovavonsi  a Bordeaux  da  cenlo  navi  francesi;  e,  ancora  clic  pic- 
cole,  nundiineno  jier  essere  cariclic  di  vcllovaglie  e inuuizione,  crono 
di  grande  importanza  ail’  armala  di  Sua  Maeslà.  Le  quali,  per  suspcito 
delle  cenlocinque  navi  inglesi  clie  sono  in  Brellagna  a Beile-Ilc,  non 
ardivono  Tare  il  passaggio  per  Rouen.  Ed  in  un  inedesiino  tempo  si 
Irovavono  pure  a Bordeaux  da  cinquanla  hardie  riammiuglic  con  loro 
mercanzie;  le  quali,  henchà  siano  in  lega  e pacc  con  gl' Inglesi,  non- 
dimeno,  per  non  averc  a disputarc  poi  c per  ineglio  partilo,  s’unirono 
insieme  c sono  passate  hravanienle  alla  visla  delle  dette  navi  inglesi, 
c sono  comparse  a Rouen.  Ora  quesü  signori,  per  es-sere  cosa  che 
inolto  ha  importato  loro  per  ronto  di  delta  armata,  hanno  Irovato  lanlo 
huona  questa  compagnia,  che  il  Re,  per  uomo  a posta  n'ha  inandalo 
a ringraziarc  Sua  Maestà  Cesarea.  Ed  il  signor  ammiragiio,  per  corriere 
espresso,  con  una  sua  lettera  l'Iia  fatto  intendere  airanihascialore  Ce- 
san.‘o,  inostrando  che  questi  ulliziali  che  si  faiino  gli  va-ssalli  l'un  l'al- 
tro,  sono  c saranno  mezzi  di  continuare  la  perfetta  unione  ed  amicizia 
Ira  loro  due  Maestà. 
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Il  sifiiior  ainmiraglio  »>tava  iii  siil  pai'tire.  Infiattaiito  Sua  Maeï-tà  si 
andrù  intrattcueiiilo  |icr  quusli)  papse;  «,  passando  di  quà,  l'arà  la 
Testa  dci  Corpu»-[hmiHi  alla  badia  du  Bec.,  insiiio  a tanto  chc  l'armata 
delle  iiavi  di  quà  sia  presta,  e 4|uella  di  Mai'seilic  coniparisca,  cou- 
ipuiigendosi  l’uiia  con  l'altra;  che  lutta  insieme  sarà  di  quel  nu- 
méro di  navi  galère,  failli  e cavalli,  e con  quelli  generali  che  già 
scrissi. 

Intendo  beiie  di  buoii  luogo  il  disegno  loro  essere  di  andare  ail'  Isola 
d’Ingbilterra  a Cornouailles,  dove,  scrondo  l'ordine  dato,  in  un  nie- 
desimo  tempo  sarà  l’arniata  di  Scoi/.ia;  con  la  quale  si  uniranno,  edi 
quivi  mclleranno  in  terra  con  abbrucciare  il  paese  e pigliare  uno,  due 
O Ire  luügbi,  e fortiliearli,  lasciandovi  denlro  guardie  coiiipelenti;  e, 
falto  queslo,  rimbarcarsi  e rilornare  alla  voila  di  Piccardia,  accioebè 
Taccinoqucl  forte  contra  Boulogne;  il  quale  queslo  inverno,  per  rispctlo 
dcl  tempo,  e per  non  avéré  Iroppo  genle,  non  potessero  Tare,  e furono 
l’otti.  Ma,  perché  a questo  loro  disegno  si  ricerca  d' andare  più  spe- 
diti  che  sia  possihile,  hanno  ordinato  che  gli  uoinini  d'arme  non  ini- 
barchino  se  non  uno  cavallo  per  ciastuino  di  essi.  Fanno  ancora  di  quà, 
a Ahiievilie,  munizioni  di  pielre  cotte  e allrc  cose  per  servirsene  a quel 
Bopradetto  forte,  che  disegnono  di  contra  Boulogne. 

Gl'  Inghilesi  ail'  incontro  si  trovano  dugento  cinquaiita  navi  in  circa 
belle  armate;  c,  aveiido  Torse  qiialclie  indicio  dcl  disegno  di  costoro, 
si  (lice  che  s’ uniranno  insieme,  c aranno  ben  cento  mila  persone  da 
eombattere  ; delle  quali  ne  faranno  due  oserciti  per  assalire  subito  li 
Fraiicesi,  non  lasciando  pigliare  loro  piede  in  luogo  alcuno.  .Non  s’iii- 
tende  perù  che  abbiiio  molli  soldât!  forestieri. 

E dalle  bande  deli'  Impcratore,  per  le  proibizioni  faite,  né  l'un  né 
l'altro  si  pensa  che  n’abbi  ad  avere.  E vedesi  Sua  Maeslà  Cesarca  non 
se  ne  volere  travagliare,  se  non  quanto  è obbiigato  per  li  trattali  elle 
ha  con  questa  e con  quella  Maestà.  E s' intende  che  l' Imperatorc  ha 
mandato  baiidi  nc’Pacsi  Bassi  c nelli  altri  circonvicini,  che  né  di  quà 
né  di  là  non  sia  lasciata  cavar  munizione  né  vettovaf^ia  d'alcuna  sorte; 
ancora  che  gi'  Inglcsi,  per  virlù  di  cerli  salvocondolti  già  fatti,  n'abbino 
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i-avala  qiialcli(!  |)oca  somma:  di  che  l'amliasciatoi-p  (’jHsai-eo  il’ lia  l'atto 

scusa  cmi  Sua  Maestà  (iristianissima,  e ii’è  rimasta  sodisfatla 


\XI. 

BEH>\RDO  DF/  MEniCI  X COSVE  l". 

M»ntiviiiier«.  i3  juillet 

.SovatiiiK.  ~ Question  de  préw^nce  *.  L'omldiMat]t*ur,  n'ot'U.nisnl  pa»  gain  de  cause . 
prend  rongé  du  Roi. 

Doiiiniidai  lireiiza  a Sua  MacsU  Crislianissima,  cun  dirlr  cou  ugni 
oflicacia  la  i'a|rioiic.  Sua  Macslà,  avcndomi  udilo  roii  somma  alU'iizioiic, 


' .Nous  ne  pouvott^  nurntiomirr  que  dan5 
une  untc  le  ningulier  billet  suivant,  qui  est 
à la  date  du  1 1 juin  ; e Altro  no»  bo  clie  dîHe 
‘rper  la  prewnle.  se  nun  nbe  la  morte  del 
enano  délia  Set  enbefima  Dolliiia . ehe  in  vcro 
*era  garbati^simo  e belli-^imo.  Dispinc<]ue 
•ra  lutta  la  corte;  e il  Re  si  dire  ebbe  a dire  : 
* Cht  nria  toUüo  più  prtilo  pfrdere  tuUa  la 
'^Mardûi  (Ulli  suai  amart  cAe  Perotto  ! (Che 
*coai  si  chiamn  il  naiKi.)^ 

’ laS  |H't^»tance  était  disputée  au  nouveau 
duc  de  Florence  par  le  duc  Je  Ferrare.  Ij» 
préleiittonH  de  OiMue  i*  avaient  été  aiimineH 
déjà  |»arla  cour  de  Rome;  en  iS&y,  l'Ënf> 
jMireur  devait  égaleroenl  ae  pron(«icer  <D  sa 
faveur.  cour  de  France,  qui  voyait  eu  lui 
une  créature  de  Chai’l(%»-Qiiint . et  qui  avait 
^rd  k l'alliance  du  duc  de  Ferrare  avec 
Madame  Renée,  Olle  de  I/Miis  XII,  ne  «• 
montrait  pas  si  empressée  de  combler  les 
vu!ux  du  iluc  Cosme.  François  I**  pr<)uonça 
contre  lui , et  le  duc  rappela  son  mnba^-ia- 
«iour.  Nous  avons  trouvé  aux  arebives  de 
France  la  longue  et  curieuse  ieltre  dan^  la- 
(|uelle . à la  date  du  3o  moi,  (^me  l"  donne 


ses  iiislmctioiis  à l'évét^ue  de  Forli.  Beniardo 
de  Médicîs.  Nous  en  extrayons  les  [Mi«sages 
suivants  : 

''Molto  Hcveiv'niiissinio  Moiisiginti'e . 

‘’.Noi  |K*nsavaino  elle  non  dn>e«si  altn- 
^ menti  più  aecad<To  el  rinovarsi  la  mem»> 
‘^ria  délia  difTereoza,  la  quab;  é stala  fra 
-noi  e il  dues  di  Fcrrara,  sopra  la  preco- 
•denza.  mine  di  »isa,  non  moilo  leiiijK»  fa. 
«decisa  e temiinata,  sicconic  a voi  è noti»> 

*siino,  in  enrte  dî  Rnnia 

cL’ aniliaÿdadiii'o  di  Forrara  mnllo  si  è 
•fimdnlo  in  due  cosc  : prima,  sopra  la  no« 
'bilità  e anliquità  delta  Casa  del  stto  pa- 
-drune,  allegando  in  testimonio  e liidni  e 
*storie;  ablutssondonoi,  oome  iigliuoln d'uu 
•privato  citladinu  di  Firenze,  duea  di  |>ocbi 
•anni  : di  poi,  nei  nicriti  suoi  appres.sn  di 

‘rquella  Corona  di  Frauda 

«Oiionln  ai  mio  particolorc,  io  non  |k>s8o. 
*nè  mi  euro  juollo  di  |ioter  dire  di  e^sere 
•nato  d' un  duca  di  Firenxe,  non  essendo 
-ancur  ben  nesoluU»  quai  sia  di  maggior 
* lande,  o il  nascere  o il  doventare. . . Noudi- 
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iiii  dette  questa  risposla  : (r  Voi  ve  ne  ritornerele  dai  vostio  padrone,  e 
pgli  dirctc  ehc  le  inagioni  vecchic  si  hanno  a giudicare  sulle  magioiii 
r nuove,  corne  quella  di  Fiorenza.fl  Ed  io,  per  voler  meglio  inlendere, 
gli  domamiai  qiiaÜ  fusscro  qiiesle  magioni  vccciiie;  e mi  speciücô,  cotm^ 
qiiella  di  Francia,  oon  replicarini  tutto  da  principio  due  voile.  E jmm 
seguito  che,  r[uando  F'iorenza  si  governava  a repubhlira  non  se  gli 
inanco;  cd  al  présente  ancora  non  se  gli  saria  mancato,  qiiando  fiissi 
veiiuin  l'occasione,  se  Vostra  Ercellenza  avesse  avulo  fede  e se  ne  fusse 
rimessa  in  leî.  Io  le  risposi  che  Vostra  Eccellenza,  se  Lenc  aveva  fede  in 
Sua  Maestà  Crislianissima,  in  questa  ed  in  ogni  allra  cosa,  non  era 
perô  per  rinictlei'sene  di  qucllo,  di  che  una  voila  dal  compekMite  gin- 
dice  ne  aveva  ottennta  la  sentenza  in  favore;  e che,  inentre  che  Sua 
Maestà  ne  fusse  in  dubio,  non  era  per  tenerci  niai  ambasciadore,  corne 
ancora  in  tal  caso  non  Io  terria  nè  al  Papa  iiè  alT  Impcratore,  ecbe  lo 
faceva  per  Y onor  suo.  Sua  Maestà  mi  slelle  ad  ascollare;  e fece  Hvsposla 
delte  ultime  parole,  dicendomi  ; rrEd  io  non  posso  mancare  ai  mio.r 
E,  detlo  questo,  si  levô. 

E di  pot  referii  il  lutto  alla  Delfina;  c mi  comandô  che  facessi  mio 
liehito  col  Dcilino  c \l.  d'Orléans.  E,  ancora  ch’io  trovassi  il  Dellino 
iiiformato  a pieno,  non  mancai  di  dîrgli  il  lulto;  il  quale  mi  rispose 
che  Vostra  Eccellenza  aveva  fatto  sopra  cio  il  dovere;  e che,  se  vi  avesse 


'manco  qii«i  fus»i  ü mio  padre  (Oîovanni 
*dcUe  Bonde*  Nis'e)  è notu  a (uUo  i!  mondo, 
fC  particolanupntn  a Sua  MaeslÀ  (^risita- 
«niuinia  onme  via  più  valnroso  signore  e 
''capitano  <U  alcuno  cbe  $ia  «talo  mai  ndla 

-rasa  di  Ferrara  . 

r Ri8|)undciido  ora  aÜB'parte  délia  moglîe. 
-dieo  non  essei>>  iiomo  elle  non  aappi  corne 
^le  donne  il  più  ddle  voUe  ai  inaritaiio, 
Tnnn  seeondo  i nicrîti  e qualilà  loro,  nia 
-bene  »peaao  abasoaiido  moUo  délia  condi- 
^liotie  0 gradu  loro...-»,  E molto  maggior 
‘^segiio  délia  grandetza  e nobilitii  d’ una 
-casa  sempre  è atalo  repulalo  î)  couside- 
-rare  più  loato  in  quel  luogn  sieno  intrate 


f»le  donne,  che  di  quelle  sieno  uacile. 

^da  parle  quanle  e quali  donne  sieno  «laie 
*rmariUite  nrlla  llltistrissinia  Caca  de'  Me- 

fdici 

«^Cotealo  iiomo  va  allegaiido  n dtichi. 
'rmarchesi  e signori  di  quelle  Casa  iji  coin- 
irpnrazione  délia  nostra;  la  (piale,  aiirom  in 
-quoi  leiupo  che  lei  non  si  curava  di  simili 
fftituli,  cra  di  grao  lunga  auperiore  e quclli 
rrcbe  gli  avevano;  e,  poirh^  glî  è parso  di 
^non  dover  mancare  ancora  dt  qiielli . ha  in 
t brève  tempo  avuti  land.  che  non  si  ha  de 
(rvergognare  da  nûimna  allra  nobile  e antica 
**casa  d' llalia;  ed  è per  via  avenie  ancora 
-degii  altri  in  fuluro,  con  la  graiia  di  Dk>.« 
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avtUo  a giltdicare,  aria  bon  sapulo  corne  aria  giudirato,  e che  conos- 

fpva  bontssiino  la  diffeionia  cho  era  fra  niagione  e magiono. 


xxn. 

REnVARDO  DE-  MEDICI  À COSME  l". 

MontiviHien.  jailM  iSA5. 

SiinMAjat.  I<u  gitAfred'Ai^^terrP.  H^unioa  df*  U flotle  frençaiw.  ta  flotte  menKo  le  Havrr. 

Fait*  «rannnt  Fiem*  Stroed.  M.  de  Lorgn  e»t  envoyi  au  wyyMirv  des 

Srrissi  ieri  ail’  EccelloilEa  VoslT'a  corne  avevo  avuto  l' aiidienza  da 
Sua  Macslà  CrIstianiïUiima,  ed  avevo  preso  licenxa  da  (piella. 

ba  presoiile  gli  scrivo  per  avi«irla  di  qiiaiilo  ne  occoirù  da  queslo 
baiiile,  dopo  la  iiiia  srriUale  da  Caen,  ai  w dol  paKsito. 

E«*endo  il  Re  CriMianissiino  aTouctpics,  fu  visla,  alli  ni  dell'istantc, 
da  quel  luogo  e du  Havr<*-de-Grilce  ranuata  degli  Inglesi  insino  al  nu- 
méro di  sessanla  quattro  navi;  e si  accostù  a tiro  di  caiinone  ad  Havre- 
de-Grâce;  e messe  paura  di  tal  sorte,  che  Sua  Maeslà  fu  onoratamente 
per  ritirarsi  insieme  con  lutta  la  corte;  e ne  sono  stati  in  sospetto  questi 
signori  due  o tre  giorni,  e avevonO  coinmessione  tutti  li  laccai  e earrel- 
tieri  di  essore  ogni  giorno  alla  corte  con  loro  bestie  e carri,  perservir- 
sene  nel  ritirarsi  se  fusse  stato  di  bisogno.  Piero  Stnizzi  con  la  sua 
galera  andô  fra  l’ armata  ingbilese  due  o tre  volte,  e si  lirorno  di  buone 
cannonate,  e gli  fu  ammazzalo  un  suo  capitano,  chiamato  il  Cavalier 
Ferrarese.  Fu  leniita  cosa  brava,  ma  senza  profitlo.  Il  temporale  fece 
ritirare  la  detta  armata  degli  Inglesi;  e Piero  la  segui  com  dalla  lunga, 
insin  che  la  vedde  intrare  in  iino  de'  loro  porti.  E per  quello  che  per 
piCi  vie  s'intende,  e ancora  da  Piero  Sirozzi  si  riferisce,  è benissirao 
armata  e volentierosa  di  combattere.  L’ armata  francese  sanl  ancora 
benissimo  in  ordine,  e di  gii\  sono  imbarcate  lutte  le  fanterie,  e tanto 
volenticri  qiianlo  dire  si  possa;  e li  cavalli  tuttavia  si  vanno  imbarcando, 
e li  hiscotti  sono  venuti  da  Rouen.  Piero  Strozzi  è ito  fuora,  tre  giorni 
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sono,  con  la  sua  galera  o cou  un  allia,  per  aver  lingua  deli’  arinata 
• dclli  iiiitniri;  la  quale  s’inlende  es.sere  di  dugento  navi,  e sopra  esse 
quindici  niila  l'aiUi;  e,  secundo  si  riferisce  da  un  Hippoiito,  marino,  stato 
prigione  là  e tornato  quesla  maltina  alla  corte,  gl' Ingliilesi  disegnano 
far  la  gioniala  in  mure,  avendo  lasciati  lien  muuiti  li  porti  e frontière 
délia  l.sola.  La  partita  dell'  arinala  francese  sarà  fra  due  o tre  di. 

Le  navi  che  portorono  M.  de  Lorges  in  Scozzia  sono  lornale,  e in- 
tendesi  che,  se  qnesto  snccorso  non  vi  andava,  gli  ScozzeJii  stavano  per 
concludere  la  pratiru  délia  pare  in  che  erano,  ma  l'Iianno  di  poi  esriiisa 
tolalmente. 


XXIII. 

BEn\AHDO  DE-  MEDICI  \ COSME 
Lyon,  3i  juillet  to&S. 

— - Incendie  du  ttiisv.>au  amiral  fnin<«ÎB.  Preinién.'  évolution  de  U perte  du  iKMivmit 
vaisaeou  •mirai.  Les  Angiais  défendent  Boulogne.  Numance  du  fds  du  pnnee  d'Espagne.  Pifitre 
iüroui. 

Reslo  avvisato  da  amici  inici  di  corte  di  Sua  Maestà  (ù-istianissiiua , 
corne  il  mei-coldi,  alli  zvi,  una  ora  doppo  mezzo  giorno,  s'attacco  il 
fuoco  dentro  al  legno  di  Sua'prcfata  Maestà,  in  sul  quale  doveva  andaiv 
l'aminiraglio;  e non  fu  ordinc  rimediarvi  con  lutta  la  forza  ancora  di 
tre  galere  andate  in  ajutu  dcl  sopradetto  legno.  La  causa  del  fuoco  si 
dicc  csscre  stala  che  molli  gcntiluomini  c signori  dell’  armata  facevono 
cucinarc  sopra  il  dctlo  Icgnô;  e perd  il  pavimento  venne  a riscaidarsi 
tanto,  che  attaccô  il  fuoco  nclli  biscotti  che  erano  li  sotlo  per  mimi- 
zione;  e cosi,  crescendo  a poco  a poco  senza  che  aicuiio  sc  ne  accor- 
gesse,  face  l’cITcUo  che  di  sopra  scrivo.  Si  saivarono  li  danari  e huona 
parte  dell’  artiglicric,  armi  e cavalli.  D'uomiui  non  perirono  che  un 
pien  battello,  andando  a fondo  per  esservi  su  intrati  troppi.  Sua  Macslà, 
udito  il  caso,  lo  sopportô  prudentissimamente,  e ordinô  che,  nonostante 
queslo  accidente,  l' armata  facessi  vêla;  la  qualc  uondimeno,  per  ris- 
pelto  délia  pcrdila  di  molle  robe  e cavalli  del  signor  ammiraglio,  che 
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erono  in  quel  Caraecone',  sopraslelle  al  dar  de’  reini  in  acqua  e far 
velu  inshio  aiti  xviii  inverso  la  sera;  nel  quai  |>iorno  si  parti  du  Havre-* 
de-Grâce,  fallu  clie  chbe  la  salvn  al  sifpior  admira(>lio,  rhe  era  sopra 
la  imve  Matressa;  c l'ece  cirea  trenla  iiii|;lia  italinne  inverao  il  porto  di 
Aiitona’,  per  iinpadronirsi  dell' isola  di  \Vi|>lit;  uia  In  notle  de'  \ix  af- 
frontô  un  vento  di  Irainontaiin  con  alqunnla  fortuna,  iii  iiiiido  rlic  lu 
formata  veiiire  a Dieppe;  domle  poi  uscita,  trovô  rarmata  iiigliilese  in 
nna  certa  spiaggin  sirura  da  smontarc,  c la  conibatle  cirra  qualtro 
ore,  pero  da  lungi.  non  meno  chc  a colpo  di  caniionc;  ili  sorte  clie 
delta  arinala  inglese  s'allargô  in  alto,  dicendo  clie  al  giorno  scguciile 
si  rivedreldiono.  Iiitanto  per  poea  adverteiiïa , la  nave  Matressa  dette 
in  serro  e resté  presa,  non  poteiidosene  servire  se  non  per  disfarla.  lîd 
era  <|uesla  la  prima  nave  dell'  arinata.  Ed  ora  il  signer  aminiraglio  va 
sopra  iin’allru.  Il  qiiaic  in  su  questo  pi-inripio  pare  clie  sia  stalo  niolto 
sfortunato,  essendo  giè  due  navi  dette  per  sua  persona  andate  a fondo. 

Sua  MaesU  Gristianissinia  s’ intende  di  imun  luogo  aver  avutu  a dire 
dic  [lensava  certo  ne  seguirelibe  un  faite  d' arme.  E si  trové  aticora  a 
Meiitivilliei's,  cnn  anime  d'andare  fra  otto  ginrni  au  Groloy,  alla  bocca 
de  la  Somme  presse  Abbeville,  non  s’ailonlanando  moite  dal  mare, 
per  essere  più  cemodo  a intendere  nuova  delli  surcessi  dell'  armata. 

Gringliilesi  di  Boulogne,  alli  \vi,  uscirono  fuora  con  dieci  insegne, 
ed  abbaltorono  li  Francesi  che  lavoravono  perfare  quel  forte  alla  punla 
del  porto,  ed  ammazzorono  da  trccento  guastatori  ed  allrettanti  tra  lla- 
liani  c Tedeschi,  che  non  polcrono  mai  essere  soccorsi  dall'  esercito 
francese.  perché  l’artiglieria  neinica  traeva  troppo  gagliarda. 

L'ambascialorc  Cesareo  ha  dalo  nuova  certa  al  Rc  Crislianissinio  c 
a M.  il  Dellino  del  ligliuolo  niaschio’  nato  al  principe  di  Spagna. 

Scrissi  che  l’iero  Slrozzi  era  ito  con  un’  altra  galera,  per  dar  lingua 


' -Irf  Oimuium , qui  culoit-le  |ilus  Ix’aii 
-iiaure  de  la  mer  de  Eoniml  et  le  meilicnr 
-à  la  voiltc,  jiortant  huit  cens  limiipaiix  de 
Tliarjçp.''  ( Môn.  rff  Iht  HfWtÿ,  liv,  X.) 

' Aucîfii  nuiii  de  Suu(liatn|iU)ii.  Ce  port 
avait  été  longtemps  l'entreiiAt  de  toute!)  les 


laines  que  les  Florentins  tiraient  de  l'Angle- 
lerre. 

' L'infant  doiii  Carlos,  tils  aîné  de  Phi- 
lipi>e  II,  né  le  ta  juillet  |5A5.  Sa  ni^. 
Marie  de  Portugal,  mourut  quatre  jours 
après  l'avoir  mis  au  monde. 
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(Ic'ir  arinala  iiiglese.  Ho  avulu  tli  poi  nuovn  che  si  risconlrà  in  una  nav« 
iiiglcse,  cor»  la  quale  combatte;  c di  s»)rte  che  aveva  mnltrallato  (jnella 
nave,  c,  se  non  era  .soccorsa  da  cerle  allrc  riavi,  andava  in  fondo;  per 
il  soccorso,  Piero  si  ritirô  inipcrô  con  Ire  cannonale  d’importanza  nella 
poppa  délia  sua  galera 


COSME  l"  \ CATHERIAE  RE  «ÉDICI.S. 

Med.  Itnfutri  ili  minuir.  Keg.  t\  D*  h.) 

Sopteml>rp  i546. 

5wmBAiKK.  — Le  duc  jw>lilie  le  rapjw'l  de  son  nml>a»Md<'ur.  Il  |«role«le  de  son  dii«ouoni«nt 
à la  dauphine  «I  à son  è{)Mi'i. 

Con  grandissiino  niio  piacere  ho  lello  la  amorevolis-sinia  leltera  di 
Vostra  Ecccllcnza  di  sua  niano,  e iutesn  a bocca  dal  vescovo  di  Forli 
rairezione  che  la  mi  porta;  il  che,  misurando  rpiella  ch' in  porto  a lei 
e la  scrvilù  ch’io  gli  debho,  ne  rcsto  con  tanto  piacere  ipianto  dir  si 
possa;  conoscendo  non  la  potere  ringraziare  di  parole,  ma  aspetlare  di 
poterlo  Tare  in  qnalche  cosa  scgnalata,  il  che  mollo  da  me  è desiderato, 
ingegnandonii  trovare  la  occasione;  e Vostra  Eccellenza  c il  Signor 
Deifîno  si  degneranno  aprirmi  il  cammino,  con  coniandar'mi,  acciô  io 
possa  adcnipiere  <|ucslo  mio  desidcrio. 

Quanto  mi  sia  dispiaciulo  Paver  a Icvare  il  inio  ainbasciatore  ap- 
presso  Sua  Macstii,  credo  che  con  la  sua  prudcnza  Io  possa  considei'arc; 
ma,  essendo  cacciato  dalP  onorc,  non  potevo  nè  dovevo  Tare  altrinienti; 
e,  se  non  fussi  slato  certificato  delle  promesse  faite  a loro,  non  arei 
proccdulo  cosi;  ma  presumendo  la  parola  di  Re  essere  invioinbilc,  cs- 
sendonc  certificato,  non  potevo  nè  dovevo  credere  che  vi  dovcssc  nian- 
care;  perô  cosi  ho  fatto.  Quanto  a quello  che  ne  vogli  il  giusto,  in 
questo  caso  seudo  sentenziato  dal  Papa  in  collegio,  e pubblicamcnte, 

' L'amii**]  d'Anocbaut  eut  peu  desucc^  Ia  Franco,  l'anode  suivante.  qn*ati%  oorirti- 
Bur  mer;  le  mardcbal  du  Biec  ëchous  de-  lions  les  plus  oodreoses. 
vsnt  Boulogne.  Celte  ville  ne  fut  rendue  à 
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H iiK'  nul)  pareva  rimetlero  in  Sna  MapAtà  i|iicllo  clip  di  già  era  inio;  c 
pcrù,  non  avcmlo  il  mio  amliascialorc  il  snn  liiofro,  |(li  scrissi  a*;  ne  tor- 
iiasse. 

Si  che,  Si(>nora  \lia,  io  non  r«|mlu  defpio  d’esser  rhiamalu  iionio 
colui  che  non  anlepone  I’  onore  a 0(;ni  altra  cosa;  e sono  resolutissiinn 
sliinariu  più  clic  la  vila  propria,  e sopra  o[>ni  altra  mia  coniodilà,  nias- 
siini*  in  ipiello  ho  ragioiie.  E se  al  mio  anibasciatorc  fosse  intervennto 
ipiello  che  intervenue  a quel  di  Ferrara  iiinanzi  al  Papa,  che  gli  fece 
dire  ccdesse.che  cnsi  era  ragione,  e,  sUmdo  ustinalo,  fu  inatidalo  due 
da  li  niaestri  di  ceremonie  a pigliarlo  per  un  hrarcio,  e levarlo  di 
ijuivi,  cou  lanla  vergogna  che  non  so  ora  eoine  riusciti  quesla  eosa!  K 
Voslra  Ercellenza  creda  che  non  eoinhalterei  il  lorto,  sendonii  infor- 
inato  da  quanti  valentuoinini  sono  in  llalia;  e non  solo  non  ha  ragione 
alciina,  ma  m>  forma  dove  attaccarsi.  E,  benchè  io  non  ahbi  pratiea 
nella  corle,  nicntediniaiico  so  c locco  con  iiiano  tutia  la  pratiea  che  si 
è lenula  con  Sua  Maeslà  Cristianissima  per  otienere  questa  girandola, 
la  quale  è passata  per  due  mezzi  benissiino  noti  a me;  e forse  a un 
giorno  Sua  Maeslà  si  conoscerà  nieglio  queslo  caso,  e il  gran  torto  si 
era  ordinato  farmi.  Nè  in  lutto  me  Io  reputo  da  Sua  Macstà,nia  da  chi 
r ha  persuasa;  e in  ogni  occasione  gli  sarô  buonissimo  servitore,  forse 
più  utile  la  non  si  pensa.  Ë,  |ierchà  le  coiuparazioni  sono  odiose,  las- 
cierù  andare  questa  uiaterin. 

Yo.sira  Eccellenza  mi  tenga  in  biiona  grazia  di  Sua  Maeslà,  e gli 
olferisca  mia  servitù,  c il  siinile  al  Signor  Delfino.  Nel  resto  facil  cosa 
sarà  conosrere  le  persone  dalle  opéré;  e,  perchà  io  desidero  in  qtiello 
posso  inosirargli  qiiantu  io  desidero  servirla,  poichè  a Sua  Maeslà  non 
piare  vi  stia  mio  ainbasciatore,  maildero  un  uonio  mio  che  slia  ap- 
pi'esso  Vostra  Eccellenza,  acciù  e Ici  e il  Signor  Dclliiio  gli  possino  co- 
iiiandare  il  qucllo  ch’io  sia  buono;  al  quale  piacerà  offerire  di  nuovo 
mia  servitù.  Farô  line  per  non  essere  troppo  lungo  nel  mio  scrivere. 
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l^OSME  r'  \ MONHEIGAEI  n DE  GBAWELU:- 
Mftt.  Refüttri  di  miuule.  Reg.  t*,  n 4.) 

Kloreuce.  6 lévrier  i547. 

SoMHAiiis.  — Cunseils  A rEiuper«iir.  Le  Tutr  o*est  ima*  à craiDdi^  [lour  cetU*  bdih^;  il  C9l  |>Mf)ibk‘  de 
pacifier  l'Allenia^nie;  il  importe  d*em|iMier  ralli«iAre  dn  Pape,  de  U France  et  dec  Vénitiens.  Mowros 
d'j  panentr  : persuader  au  roi  de  France  que  l'Enipcrevir  veut  U p»U;  au  Pape  et  aux  Vénitiens, 
qu'il  veut  la  guerre;  ainsi  tons  demeureront  en  au^ns  et  sans  rieu  conclure.  Cela  fait,  il  faut  lendn* 
i abaUiirr  U (KibaBAce  du  Pape  per  ta  voie  du  concile , eo  provoquant  d'indihpenaabli'S  n^formes  et  en 
détruisant  la  tvrannic  dt'S  pré'tres,  avec  le  conroors  de  la  France  et  de  Venise,  avec  Tasieatinieut  de 
l'Allemagne,  aux  applaudiasemenb  de  l'Angletene.  Il  est  néeewaire  d’agir  avec  vigueur  et  prompli' 
Inde,  diU-on  employer  la  fomi  contre  la  rour  de  Uomo. 

La  mort  du  roi  d'Angletcrre.dout  ta  nouvelle  arrive  A t'inslaut,  ne  d<*U  nulienumt  faire  aliarHloum** 
ce  plan.  Que  l'Empereur  sc  faitw  le  tuteur  du  jeuiH*  prince  anglais , renmirant  A soulimir  la  cause  de  la 
prin&*sse  Marie;  H disposera  de  FAngleteTTe,  tiendra  U France  en  échec  au  mojen  de  l'affaire  de  Bou- 
logne, et  le  Pape  dans l'atlonte,  en  lui  donnant  l'espoirilerèconciiier  les  Anglais  avec  l'Egiise.  Surtout<« 
rhn«M,  il  faut  enlrvn'  A la  Fraoce  i'Iioniteur  de  renvener  l'Angleterre  sous  fobéiisanee  du  Sainl-Siége. 


Trojipo  ini  parcria  mancarc  ai  debilo  dclla  SDi’vitii  che  a Sua  MausU 
tEiigo,  se  io,  in  iina  congiunlura  di  nugozii  si  inipurtaiiti  iaseiassi  di  dire 
(|iiello  chc  la  naluralc  aflczionc  e il  debilu  ilella  mia  servilii  ini  costriii- 
gono;  e piii  presto  vogiio  Sun  Maestà  mi  leiiga  presuiiluoso  clie  negii- 
genle.  K,  sebbcnc  quello  dirô  non  sarà  cosi  liene  considérait)  cou  quella 
prudenza  corne  forse  quesli  negozii  lueritano,  non  mancherà  pert»  clie 
(jnello  che  per  me  si  coiioscerà  con  una  vera  e schiella  aiïezioiie  non  sia 
ronsiderato;  e in  qucsla  parle  Voslra  Signoria  e Sua  Maeslii  si  pnlratino 
più  dolerc  dcl  non  mi  avere  dato  più  la  natiD’a  che  délia  voliintà  mia, 
la  qualo  desidero  sia  accettata  in  siqtpleinenlo  délia  mia  insuflicienza. 
Degnerassi  adunque  Vostra  Signoria,  in  mio  nome,  far  noto  il  di  sotto 
a Sua  Maestà;  e mi  risponderà,  se  ho  preso  Iroppa  presunzione  con' 
questo  mio  scrivere. 

Dico  adunque  chc,  sendomi  a questi  giorni  passati  rivollo  per  la 
mente  lo  slato  in  che  si  trovano  le  cose  di  Sua  Maestà,  mi  è parso  che 
le  sieiio  ridotte  in  termine  chc  forse  mai  più  le  ahbiamo  viste,  si  perla 

' Le  pape  Pmil  II!  était  è U veille  de  transférer  le  cuociie  de  Trente  à Bologne,  innl* 
gré  ropjKwitioh  de  l'Lmpereiir. 

«»  ■ 
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IjrHxia  <li  I)io,  comc  per  sua  virti'i;  e ehe  qiiesla  si»  una  cotijptinlura  e 
nrcasiono  (la  non  lasriarla  perdere,  per  aosiourare  e acconciare  li  stali  e 
ivRin  suoi. 

l’icsiipponcmio  adutnjiK-,  conn!  ini  par  si  possi  fare,  che  il  Tnrco 
non  ahhi  a niolcsiare  l’i  nglieria,  a Siia  MaestA  non  r(*sla  a petisarc 
SC  mm  a duc  capi  principali  : 1’  nno  al  dar  fine  alla  giicrra  di  Gcrma- 
nia,  il  rlie  ini  |)arc  fariiissimo;  la  seronda  a ovviarc  che  Veiu'ziani,  il 
Pa|)n  e il  Ile  di  Francia  non  si  unischino  insiemc,  tcniendo  dclla  sua 
;'ramlc7.üa.  \diim|iie  bisogna  trovnr  modo  di  ovviaro  a questa  conginn- 
xionc.  Il  modo  che  mi  parc  a Tare  qtu^sto  si  è;  in  prima  cinarainenle  si 
vede  che  il  Ile  ha  gran  limore  che  Sua  Maestà  non  gli  muova  guerra, 
attesa  la  poca  intelligenza  che  ha  con  Inghiltcrra;  di  maniera  che  Sua 
Macsià  debhe  per  ogni  via  possibiie  mostrare  di  assicurarlo  di  non  gli 
volerc  far  guerra,  inlrattcnendolo  con  praliche;  il  che  credo  a Sua 
Maeslà  sarà  facile  di  fare,  si  per  la  nalura  dei  Franccsi,  si  per  il  timorc 
dclla  guerra;  di  modo  che  paia  loro  che  la  allunghi,  piaeerà  loro.  Ed  a 
me  pare  che  in  mille  modi  Sua  Macsià  li  possa  assicurare;  c con  clTetto 
giudico  che  per  queslo  anno  ancora  non  sia  da  far  guerra,  per  moite  ra- 
gioni  che  troppo  saria  lungo  il  racconlarlo.  Dali'  altra  parte  in  contra- 
rio di  (|uesto,  mostreria  al  Papa  e a’  Veneziani  di  avéré  gran  voglia  di 
fare  la  guerra;  ma  queslo  farlo  di  sorta  che  il  lie  non  vegga  in  falli  di- 
inostrazioni  che  lo  ahhirin  a insospettire  dalle  buone  parole  che  Sua 
Maeslà  gli  darà;  e ancora  (pieslo  mi  par  facile  al  darlo  ad  intendere  ed 
al  Papa  cd  a"  \ (meziani,  si  pcrrh(^  già  al  fermo  credono  che  il  Ile  (|ucsto 
anno  ahhi  a esscre  rnolcsiato,  si  perché  non  desiderono  altro  che  vedere 
Sua  Maeslà  impegnata  in  rose  dilficili,  corne  repulano  questa  guerra 
di  Francia,  c qucllo  si  desidera  facilmente si  crede;  e,  per  il  limore  di 
qiiesla  guerra,  andraimo  lenti  aile  praliche  con  Francia.  Cerlo  è che  li 
Vemiziani  mai  sono  per  entrare  in  questa  lega,  se  già  loro  non  vedessino 
le  cosc  di  Sua  Maeslà  lanlo  prospéré  che  il  limore  li  facesse  ri.solvere; 
ma,  vedcmlo  poi  che  il  Re  non  sia  moleslalo  con  le  armi,  e il  similc  il 
Papa,  sempre  staranno  a vedere.  Di  modo  che,  assicurando  il  Re  dalla 
guerra,  ed  a costoro  mostrare  volerla  fare,  ne  succederà  l’una,  che  il 
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He  lum  sollec'ilerà  l«  l'altra  clic  li  \enoziani,  prima  pcmiamlo  la 
v(i|^i  farc,  üi  qiiiclcranno,  parendo  loro  che  Sua  Maestà  si  iniplichi  di 
sorte  che  lorii  non  araiino  che  lemere;  e,  non  si  vedendo  eiretlo  da 
haiida  alciiiia,  staraniio  cuii  ipiesta  siispensione. 

Ojjiii  voila  che,  per  quesUi  via,  questa  lc(»a  si  veiiisse  dissolveiido. 
Sua  Maestà  delihe  cercarc  di  abliassare  la  grandczza  di  iiiio  di  qucsti 
tre.  Fàl  il  pii'i  facile  e più  sicurn  à,  non  con  armi,  per  non  scandalizzare 
il  lie  ed  i \ eneziani,  ma  per  via  del  Concilio,  tilr  la  riputazione  al  Papa, 
con  proeurare  che  si  facci  nna  reforma;  che  li  preti  di.snietlino  la  ti- 
ramiide  che  haniio  iisalo  ed  iisano,  ritnrnando  tiitlo  aile  santé  teg)'i; 
senza  levar  loro  un  pelo  di  (|iiellu  è di  ragione;  ma  non  lasriarlo  piii 
usurpare  quello  *>  niera  tirannidc.  Con  questa  via,  non  solo  il  Re  e li 
\ eneziani  starinnu  a vedere,  ma  si  concorrerebbono  e ajulerebbono 
talc  impresa;  con  qiiesto  modo  si  faria  grande  piacere  al  Re  d' liighil- 
terra,  coine  cosa  soinmamente  desiderala  da  lui;  per  questa  vin  la 
eresia  in  Cerniania  si  spegneria,  e la  Gristianità  si  purglieria  da  ere- 
lici  e dalii  iiiali  e slraiii  modi  de'  preti;  il  Pajia  solo  saria  quello  che  si 
scandalizzeria. 

Foi-se  qiialciinu  ini  potria  dire  che  il  Papa  si  getteria  in  iiiaiio  a 
Francia:  ed  io  rispondo  che,  quando  qiiesto  facesse,  in  primo  non  aria 
la  compaguia  de'  Veneziani,  perché,  non  adoperando  armi,  .slariano  a 
vedere:  dalf  altru  canto  questo  buttnrsi  saria  con  tanta  sua  ruina,  che, 
quello  che  Sua  Maestà  avesse  voluto  farc  col  Concilio,  per  questa  vin 
niollo  pii'i  presto  lo  vedria  ruinato,  sendo  in  preda  de’  Francesi:  dall' 
aliro  canto  Inghilterra  concorreria  di  buonc  gambe  con  Sua  Maestà  per 
rovinare  il  Papa.  F,  in  tal  caso,  volendo  Sua  Maestà  per  via  ordinaria, 
che  saria  il  Concilio,  ridurlo  al  duvcrc,  butlandosi  il  Papa  con  armi 
dalla  banda  del  Re,  con  le  medesime  armi,  corne  Iinpcratore,  Sua 
Maestà  Cesarea  lo  potria  rovinare;  ed  a questo  modo  non  solo  Germa- 
nia  ci  concorreria,  ma  Inghilterra  e moiti  altri.  Nè  a Sua  Maestà  manca 
modo  a niantenere  la  Sedia  .Apostolica,  ma  non  si  debbe  Sua  Maeslà 
lasciar  rovinare  per  cosa  che  non  torni  nè  servizio  a Üio  nè  alla  Crislia- 
nità;  c,  procedendo  per  via  del  Concilio,  non  sarà  nessuno  che  non  lo 
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fsalli  al  riclo;  c,  se  il  l’apu  farà  le  [lazzie.  Sua  Macslà  lo  castij'lii,  che  ^ 

racilissimo.  Ma,  se  la  giierra  di  GennaTiia  termina  senza  rifarinare  li 
prcli  e la  relijjione,  setnpre  si  dirà  Sua  Macstà  averla  l'alta,  non  per 
zelo  délia  rclif’ione,  ma  per  il  siio  proprio  interesse.  E,  se  mi  fosse 
dctto  : Sua  Maeslà  lasrierà  il  Papa  eomc  stà,  e eerchcrà  levare  le  cre- 
sie;  oitre  ehe  lo  tenj'O  dinicilissiriio,  dall'  altro  eaiilo  lasria  la  tirannide  | 

lie’  preti,  e lasria  qiiesla  grandezza  a’  Papi,  e quesla  polestà  assolnla, 
rhc  senipre  in  vita  gli  farà  gi’aii  eontiappeso,  ed  in  morte  la  pielra  dello 
seandalo  per  la  sua  poslerità.  Onde  che  il  ridurla  perla  via  onliiiaria 
gli  sarà  di  tanta  gloria,  che  tulte  le  altre  imprese  che  Sua  Maestà  ha 
faite  non  sarantin  tuttc  insiemc  la  metà  di  ijuesta.  | 

In  somma  io  vorrei  che  con  ogni  celerità  Sua  Maeslà  atlendesse 
alla  .spedizione  di  (iermania,  e con  ipieste  altre  pratiche  intrattenesse 
la  lega;  dall' altro  caiito,  metlere  il  Goncilio  nella  forza  sua,  e non  la- 
sciarlo  sparciare  péril  generale  a voluntà  de’  legati,  parte  per  timoré, 
parte  per  premio;  dall’ altro  canto,  attenderca  rinsanguinarsi  di  denari, 
e in  questo  anno  lasciare  riposare  li  popofi;  e con  ogni  studio  cercare 
di  ferinare  le  cose  di  Genova  e altre  in  Italia,  perché  stanno  in  gran 
pericoio;  e,  se  jmre  il  Papa  si  volesse  gettare  al  disperato,  il  che  non 
credo,  dargli  una  bastomita,  che  in  tenqio  di  Sua  Maestà  e de'  suoi 
ligliuoli,  li  Papi  non  hanno  a tormentare  ogni  di  il  inondo;  ridurre  li 
eretici  alla  ohhedien/.a , c li  preti  a’  canoni  : allrimeiiti  mai  potrà  Sua 
Maeslà  far  cosa  che  disegni. 

La  Signorin  \ ostra  mi  perdoili  la  lunghezza,  e mi  faccia  grazia,  poi 
che  Sua  Maestà  l'arà  visla,  sendo  solo  mossomi  da  schietta  alfezione, 
di  ahbruciar  qiiesta,  acciô  vcdendola  alcuno,  non  mi  fosse  imputalo  a 
presunrione;  e ogni  volta  ne  bisognasse  copia,  la  reserbo  appresso  di 
me.  E,  perché  mi  sono  scordato  che  la  brevità  del  tempo  nclle  cose  del 
Goncilio  importano  assai,  ricordo  che,  quello  s’ ha  da  tare,  si  facci 
presto,  perché  resolutainentc  il  Papa  ci  c per  dargli  In  stretta;  il  che 
facendo,  non  ri  .«arà  piii  tenq>o  a procederc  per  questa  via  ordinaria, 
ma  bisognerà  con  moiti  pià  fastidii  ris.siiscitnrlo.  avendolo  il  Papa 
slrangolato. 
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Uopo  scritto  iltli  gopra,  ipii  èveimto  nuova  H <i' li)giiillerra  csseri' 
iiiorto  ' ; c forsc  quesla  inorle  polria,  al  parère  di  Sua  Maestà,  in  (|ualclie 
parte  contraria  allô  scritto  <li  sopra.  Nientedinianco  a me  nell’  univer- 
sale mi  pare  tanto  più  si  alilti  a lenere  inipegnatn  il  Papa  con  il  Con- 
cilio.  .\nzi  lui  pare  con  cpicslo  ineMo  si  possa  opurare  due  effetti,  la- 
cendo  quello  clic  di  sotio  diro  : in  prima,  Sua  Maestà  debbe  niostrare 
di  abbracciare  le  cosc  dcl  pupillo,  il  che  facendo  si  arrecherà  grau  re- 
putazionc  con  Prancia  e Papa.  E,  ogni  volta  che  li  inghilesi  sieno  assicu- 
rali  dalla  buona  mente  di  Sua  Maeslà,  c che,  per  conto  délia  nipote’. 
Sua  Maeslà  non  voglia  sturbare  il  regno  in  tutto  e per  tutto,  seguite- 
ranno  c osserveranno  Sua  Maestà  tutto  il  tempo  che  la  vorrà;  sendo 
naluralc  e vero  appoggio  contre  le  tante  anliipiate  inirnicizie  di  Fran- 
cia. Di  modo  che,  assicurandoli,  corne  è detto,  sarà  padrone  del  regno, 
conforme  a (juanto  tcnqH)  più  polrà  intrattenere  Francia,  con  mostrare 
per  via  di  qiiesta  amicizia  Irattare  le  cost^  di  Boulogne.  E dall’  aliro 
canio  al  Papa,  il  ridurre  quel  regno  alla  Ghiesa,  e,  con  l’aggingnere, 
di  tanto  più  tirare  iniianzi  il  Concilio,  vero  ritnedio  aile  cosc  ]>resenti, 
corne  di  sopra  ho  detto.  E ora  più  che  mai  mi  conlerrno  nella  mia  opi- 
nione,  perche  sarà  di  laie  contrappeso,  che  sarà  un  de’ buoni  mezzi  a 
assicurar  li  suoi  stati.  .Ma  non  ometta  giàdi  assicurare  li  Inghilesi, acciô 
per  timoré  non  si  gittassino  a Francia.  Il  che  facendo,  per  mezzo  loro 
si  potriano  ancora  riunirc  alla  Chiesa;  il  che  saria  con  gran  disonore 
di  Sua  Maestà,  c per  il  contrario  riputazione  al  Re  ed  al  Papa;  onde  al 
solito  insuperbiti  ccrchcriano  abbassare  Sua  Maeslà  Cesarea. 

Vostra  Siguoria  piglierà  ancor  questo  dalla  mia  vera  atl'czionc,  cau- 
sale dallo  sinccro  amor  che  a Sua  Maestà  porlo;  e,  tal  quale  le  .sono, 
lu  accetti  dal  mio  debil  iiigcgno. 

' Henri  VIII  ë(ail  mort  dantt  la  nuit  du  H non  la  ntK«  de  Charles -Quint,  ^tant 
au  janvier  i&hj.  ilile  de  CathniiMr  d'Aragon,  tante  fie  i’Km- 

* Marie  Todor  était  la  cousine  gerniome,  pereur. 
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SIXIÈME  PÉRIODE. 


HENRI  II  ET  FRANÇOIS  II. 

i5&7'i56o. 


PRKCIS  HISTORIQUE. 

^Je  mo  suis  aperçu,  écril  rambastiadcur  vénitien,  Jean  Capello,  que  la  princi- 
«rpale  maxime  de  Sa  Majeaté  (Henri  II)  eetde  tenir  la  guerre  toujours  éloignée  de 
eia  France.  Elle  n'épargne  pour  cela  ni  eoin  ni  dépense;  car  elle  juge  que  toute 
■vperte  rbez  soi  est  considérable,  et  tout  dommage  au  loin  de  moindre  iinpor- 
«r  tance.  Au.ssi  n a t>elle  cessé  d'envoyer  en  Italie  ses  armes  et  scs  troupes ’.i» 

Nous  pensons  que  le  jugement  porté  par  l'ambasAsdeur  de  Venise  sur  la  politique 
générale  de  Henri  II  est  trop  favorable  à ce  prince,  qui  ne  nous  pai'alt  pas  avoir 
eu,  dans  .ses  relations  avec  i'Italie,  de  plan  bien  arrêté  ni  de  système  suivi.  La  vé- 
rité est  que  riiiflueiice  dans  les  conseils  et  la  direction  des  aflaires  furent  constam- 
ment disputées  et  alteroativemeol  conquises  par  deux  partis,  è peu  près  égaux  en 
force  et  en  crédit  : le  parti  pacifique,  opposé  à toute  entreprise  nouvelle  au  delti 
des  Alpes,  et  dont  le  chef  était  le  vieux  connétable  de  Montmorency;  et  le  parti  de 
la  guerre,  représenté  par  l'ambitieuse  famille  des  Guise,  et  qui  se  montrait  prompt 
à saisir  toutes  les  occasions  d'intervenir  en  Italie.  Faute  de  prendre  une  résolution 
vigoureuse  et  d'y  persévérer, le  Roi,  incessamment  ballotté  entre  les  deux  l'actionN 
rivales,  n'eut  ni  la  sagesse  de  renoncer  à la  politique  de  con(|uéte,  ni  l'énergie  de 
mènera  bien  des  expéditions  dans  lesquelles  il  prodigua,  Hans  en  retirer  aucun 
fruit,  l'or  et  le  sang  de  la  France.  Telle  est  la  conclu.Mon  à laquelle  noms  a amené 
l'étude  attentive  des  documents  que  nous  avons  réunis,  et  qui  se  rapportent  à ce 
règne. 

A la  mort  de  François  I*',  Callierine  de  Médicis  devenait  reine  de  France; 
Gosnie  I**^  jugea  la  circonstance  favorable,  et  tenta  d'établir  d’une  façon  régulière 
des  relations  diplomatiques  avec  le  nouveau  Roi.  11  chargea  donc  Jeaii^Bapliste  Ri- 


^ ftÿ/aùonf  ctrx  <tm£wMMiitr((r«  tmifiru,  ToRunsMO,  1,  p.  377- 
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lasoli  de  porter  ne*  IdliciUlions  à Henri  II  el  à Catherine,  et  le  ddaigna  comme 
«inhaoeadeur  rdsidenl.  Cette  lunlative  eut  peu  de  succèa.  La  question  de  préséance 
entre  Florence  et  Ferrare  ne  fut  pas  résidue.  Cosme  était  toujours  soupçonné  d'èlre 
exclusivement  dévoué  à la  politique  de  l'Empereur.  Les  mesures  sévère»  qu'il  avait 
prises  à l'éfpird  de»  bannis  florimtins,  sans  excepter  ceux  qui  étaient  au  service  de 
la  France,  vinrent  ajouter  aux  qriefs  de  la  cour;  et  son  ambassadeur,  traité  avec 
une  extrême  froideur,  fut  rappelé  en  1 568,  et  ne  fut  |tas  remplacé. 

r.e|tendaut  le  duc  de  Toscane,  qui  avait  6 se  plaindre  des  procédés  de  l'Empe- 
reur, à propos  de  l'alTaire  de  Piombino,  tourna  encore  une  fois  ses  regards  vers  la 
France.  En  i55o,  Catherine  de  Métlecis  donnait  le  jour  à un  troisième  fils,  qui 
vécut  peu.  Cosme  1"  envoya  Luigi  Capponi  en  France,  en  qualité  d'ambassadeur, 
|iour  complimenter  le  Roi  et  la  Reine , et  en  même  temps  pour  suivre  devant  le  par- 
lement de  Paris  un  procès  touchant  un  important  achat  de  grains  fait  par  le  gou- 
vernement florentin.  Les  choses  allèrent  bien  d'abord;  la  question  do  préséance  fut 
écartée,  l’ambaasadeur  s'abstenant  de  paraître  aux  cérémonies  publiques;  mais  les 
ndations  cessèrent  biontdt  d'être  amicales.  Un  des  secrétaires  de  Capponi,  Bernardu 
Giusti,  fut  dénoncé  comme  espion.  Le  due  se  refusa  à donner,  sur  la  requête  de 
Catherine,  un  établissement  è leur  parent  commun,  Julien  de  Médieis;  enfin  il 
déclara  que  si  les  Stroiii , devenus  capitaines  du  roi  de  France,  approchaient  de 
ses  états,  il  les  traiterait  comme  rebelles.  Dès  lors  la  position  de  son  envoyé  à la 
cour  de  France  n'était  plus  tenable,  et,  avant  la  fin  de  l'année  i5Si,  il  lui  intima 
l’ordre  de  revenir. 

La  guerre  engagée,  vers  cette  époque,  entre  Henri  II  et  Cbarles-Quiot,  ne  fut 
terminée  que  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  en  ihôq.  Le  dur  Cosme  resta 
dans  l'alliance  de  l'Empereur.  Les  relations  diplomatiques  de  la  Toscane  avec  la 
France,  interrompues  pendant  toute  cette  période,  ne  furent  reprises  qu'en  iShq. 
L’ambaasadeur  florentin,  Léon  Riraaoli,  arriva  è la  cour  pour  être  témoin  de  la 
mort  de  Henri  H. 

Ainsi,  la  durée  du  règne  de  Henri  H est  d'environ  douie  ans.  Les  relations  ré- 
gulières n’existèrent  entre  les  deux  états  que  pendant  deux  années,  de  iBAy  à 
1 568,  et  do  1 55o  à 1 55  t.  Nous  sommes  parvenu  6 combler  les  larunes  (de  1 568 
à i55o,  de  i55i  6 iBôg)  6 l’aide  de  la  correspondance  de  Cosme  I"  lui-même,  et 
des  dépêches  de  ses  a|çenl»  diplomatiques  6 la  cour  impériale,  à Rome,  à Bologne, 
à Venise. 

A la  nouvelle  de  la  mort  de  Franfois  I",  Cosme  s'empresse  d'écrire  lui-même 
nue  lettre  très-afTectueuse  à sa  cousine , devenue  reine  (p.  i86).  Il  envoie  bientêt 
après  un  ambassadeur  è la  cour  de  France. 
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LÉGATION  DE  GUUBATTISTA  HICASOLI. 

SBTICI  IIO<.Kàni<(lS  (p.  l86)i  TI5CT-QCiTBK  DlpIciKS,  OC  «5  «AI  I&&7  âV  I**  MAI  l5&8  (p.  l87-s3s)- 

Le  duc  Cosme  est  consUmment  desservi  par  le»  Stroui  et  les  autres  banuU  Ho- 
rentios  qui  ont  trouvé  un  asile  à la  cour  et  des  emplois  dans  le  royaume;  aussi 
son  ambassadeur  a-t-il  peu  de  crédit  Ce  n'est  pas  un  négociateur,  e est  un  témoin  ; 
il  n'agit  pas,  U obaerve.  Il  rend  compte  à ^K)n  maître  des  inrideots  du  nouveau 
règne;  il  lui  dépeint  la  physionomie  de  la  cour:  la  Reine  sans  influence,  la  câèbre 
Diane  do  Poitiers  toute-puissante;  l'autorité  du  connétable  de  Montmorency  tour  à 
tour  ébranlée  et  raffermie  ; la  faveur  croisMiite  de  la  famille  de  Guise;  le  iiiéconteii- 
temeot  des  princes  du  sang.  Il  décrit  avec  détail,  et  le  duel  de  Jamao,  et  la  céiV*- 
raonic  du  Mcre;  il  apprécie  la  politique  extérieure  de  Henri  11  : il  le  montre,  dans 
ses  rapports  avec  l'Empire,  cherchant  a gagner  du  temps,  comme  s'il  comptait  sur 
la  mort  prochaine  de  CbaHes-Quint;  se  préparant  à la  guerre  contre  TAngleteiTi^; 
négociant  avec  les  Suisses,  avec  les  Vénitiens,  avec  le  Saint-Siège.  Le  pape  Paul  III 
était  fort  âgé;  on  prévoyait  une  vacance  imminente;  deux  dépêches  de  Ricasoti,  la 
dixième  (p.  907)  et  la  onxième  (p.  909),  ont  trait  a celte  affaire  délicate.  La  cou- 
elusion'de  la  première  est  celle-ci  : p Mieux  vaut  sur  le  Saint-Siège  un  sol  qu'un 
tt|>artisan  de  la  France îs  Quant  è la  seconde,  elle  révèle  le  secret  d'une  négocin- 
lion  ouverte  entre  le  Pape  et  le  roi  de  France, è l'eflet  de  donner  Plaisance,  Parme 
et  Bologne  au  cardinal  Alexandre  Famèse,  un  dos  petils-flU  de  Paul  III,  à la  con- 
dition qu'il  renoncerait  aux  dignités  de  rÉgiise  et  qu'il  épouserait  Marguerite,  sœur 
de  Henri  II.  L’autre  petit-fils  du  Pape,  Octave  Fanièse,  devait  recevoir  Pérouw 
et  la  Roniagne.  C'est  ainsi  que  Paul  111  disposait  du  domaine  temporel.  Il  comptait 
sans  l'Empereur,  qui,  à 1a  première  nouvelle  de  l'assassinat  de  Pierre-Louis  Far- 
nèse , avait  fait  saisir  1a  ville  de  Plaisance  par  son  lieutenant , Ferrand  de  Gonzague. 


CORRRSPO^DANCI!;  DE  COSME  I**  .AVEC  SON  AMBASSADEUR  A ROME. 
aCAttl  bificMU,  M 18  MAI  1S&0  AC  «A  MAI  l55l  (p  «35-S&6). 

A la  mort  de  Jacques  V d'Appiano,  seigneur  de  Piomlnno,  Cosme  avait  aclielé 
de  l'Empereur,  à beaiff  deniers  comptants,  l'autorisation  do  dépouiller  rbéritier 
d'une  seigneurie  qui  était  à sa  convenance.  Cet  héritier  était  un  enfant  1 Aprè.<^ 
réflexion,  l'Empereur  avait  trouvé  bon  de  garder  l'argent  et  de  prendre  Piombiiio 
pour  lui-mème.  Ce  procédé  avait  singulièrement  mortifié  le  duc  de  Toscane. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Saint-Siège  vint  à vaquer;  (x)sme  l**  exerça  sur  réleciioii 
une  grande  influence,  et  ce  fut  principalement  à lui  que  le  cardinal  del  Monte 


180 


NÉGOCIATIONS  DIPI.OMATIQUES 

(Jules  III)  dut  la  tiare  (8  février  laSo).  Les  cardinaux  français  avaient  été  amenés 
à donner  leurs  voix  au  candidat  du  duc.  Cette  cirronslaoce,  jointe  au  rmnentiment 
(|uc  lut  causait  la  couduite  récente  de  TKiDpcreur  à son  égard,  décida  Cosme  à 
écrire  direcioniont  à Henri  II,  pour  se  féliciter  avec  lui  de  l'exaltation  de  Jules  III. 
Nous  donnons  la  réponse  du  roi  de  France  (p.  $33). 

(k*tte  réponse  toute  cordiale  encouragea  le  duc  à renouer  ses  relations  avec  le 
gouvernement  français.  Le  meilleur  terrain  oà  Ton  pouvait  se  placer  pour  tenter 
une  négociation  à cet  ellet  semblait  être  la  cour  de  Rome,  poisque  le  nouveau 
pontife  était  à la  fois  l'élude  la  Toscane  et  celui  de  la  France.  Aussi  des  pourparlers 
eurent-ils  lieu  h Rome,  entre  le  cardinal  du  Bellay  et  l'ambassadeur  florentin 
■\verardo  Serristori.  Ce  sont  ces  préliminaires  de  rt'conrilialion  qui  font  l'objet 
de  la  première  dépêche  de  Serristori  et  de  la  réponse  du  duc.  Le  troisième  do- 
cument démontre  combien  Cosme  était  un  allié  peu  sdr  pour  la  France;  e'est  une 
longue  lettre,  ou  piutét  un  curieux  mémoire  adressé  par  lui  au  pape  Jules  III  : il 
engage  le  Souverain  Pontife  à ménager  les  intérêts  de  rFmpcreur  en  Italie;  il  lui 
repnsente  tous  les  dangers  que  ferait  courir  à ce  pays  l'élection  è venir  d'un  pape 
dévoué  à la  France,  et  il  l'engage  è prévenir  ce  maliieur  au  moyen  d'une  promo- 
tion de  cardinaux  bien  choisis  et  bien  pensaoU.  La  quatrième  pièce  diplomatique 
cet  une  lettre  du  duc  à son  ambassadeur:  il  lui  enjoint  d'engager  le  Pape  ^ inter- 
venir auprès  des  représentants  de  la  France,  pour  les  bien  convaincre  que  Cosme 
n'est  pas  l'ennemi  du  Roi  Très-Chrétien,  et  qu'il  peut  le  servir,  comme  il  pourrait 
lui  nuire. 

Celte  politique  tortueuse  et  déloyale  n'cmp^^chait  pas  C<osmo  d’envoyer  un  am- 
bassadeur à ts  cour  de  France. 

LÉGATION  DE  LÜIG!  CAPPONI. 

noTtes  B(0(.sir«iQrE  (p.  ).  ctt-sirr  Biriencs,  ne  b^ciiiub  i55o  ï octomc  lôSi  (p.  sAy-sg'i). 

Lorsque  Capponi  arriva  à la  cour  de  France,  les  affaires  de  Parme  réclamaient 
toute  l'altontion  des  hommes  d'état.  L'agression  des  Impériaux,  qui  s'étaicat  brus* 
(|ueineiit  emparés  de  Plaisanre,  avait  délerminé  Octave  F'anii'se  à solliciter  l'appui 
de  la  France;  son  fi'ère  naturel,  Horace,  négociait  en  son  nom,  avec  Henri  H,  un 
traité,  qui  fut  conclu  au  mois  de  mai  1 55i . Le  pape  Jules  III  se  montrait  fort  irrité 
de  cette  alliance,  qui  inspirait  au  duc  Cosme  d'assez  sérieuses  inquiétudes.  Il  avait 
en  elfet  tout  à craindre  des  Gui.se  et  des  bannis  florentins,  ijoi  étaient  foK  en  fa- 
veur auprès  de  la  nouvelle  cour;  aussi  fortifiait-il  ses  places  maritimes  et  les  abords 
de  nie  d’Elbe,  de  manière  k les  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main.I>a  eorresjion- 
daiice  de  l'auilM^sadeur  fait  bien  conoaitre  les  hésitations  et  les  revirements  de  la 
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politique  fninfeise,  et  les  dispositions  dns  dilTnrnnts  dials  de  l'Italie.  Cosmc,  qui  un 
instant  avait  inriind  du  rdtë  de  la  Fmnne,  revint  hinnldt  au  parti  de  l'Empereur, 
et  rappela  Capponi,  qui  lui-méme  dlait  devenu  suspect  au  Roi  et  surtout  & la 
Reine.  Après  son  retour  à Florence,  on  ajjita  la  question  de  savoir  si  on  lui  dési- 
gnerait un  successeur.  Nous  publions  l'avis  inolivd  d'un  des  con.seillers  du  duc,  i|ui 
se  dMare  pour  la  nt^ativc  (p.  agi)  : cet  avis  fut  adopté. 

RORRESPONDANCK  DE  RO.SME  P'  AVER  PtERKILIt'PO  PANDOLFtNI, 
SON  AVnVSSADEl'R  AtIPnftS  DE  l'EMPEIlEl'B. 
iHt'iltr  DÙ*icat»,  is  rcrtisn  i35s  au  9 sam  i553  (p.  a97->«138). 

I^e  duc  de  Toscane  était  mieux  placé  que  peraonne  pour  éclairer  l'Empereur  sur 
les  desseins  et  sur  les  mouvements  des  Français  en  Italie:  il  lui  donne  des  rensei* 
gnements  précis  et  détaillés,  dignes  de  tout  l'intérét  de  Thistorien. 

Sienne,  à cette  époque,  se  dérlarait  indépendante  et  appelait  la  France  à son 
aide.  Cosme  était  le  plus  proche  voisin  des  Siennois,  et  il  se  prép<*irail  à les  corn- 
batlre  énergiquement.  Les  dépêches  troisième  (p.  3oo),  onxième  (p.  3 iq)  et  qua- 
tonième  (p.  *^95),  adressées  à l'Empereur,  et  destinées  h lui  indiquer  la  conduite 
qu'il  était  k propos  de  tenir  k l'i^ard  des  états  italiens,  sont  des  doruinenls  hUto^ 
riques  d'nne  incontestable  importance. 


KXTnUTS  DE  LA  CORRESPONDANOE  DVAVERARDO  SERRISTORI, 
.IMBASSAOEIH  DI  DUC  A MOUC. 

ET  DE  FRANCESCO  VÏNTA, 

SOS  ENVO^êABOLOCfni. 

m uoaKün,  »tr  «7  iciujrr  ac  «8  juib  i556  (p.  SS^-SfiS). 

Les  quatre  dépêches  de  Serristori,  et  la  lettre  de  Baldovino  del  Monte,  frère  aîné 
du  Souverain  Pontife,  penncUeot  d'apprécier  avec  exactitude  les  événements  con> 
temporains  : la  révolte  de  Sienne;  la  négligence  de  l'ambassadeur  de  Charles* 
Quint,  chargé  du  gouvernement  de  cette  ville;  les  ressimtimenls  que  les  banni.« 
floreutiiis  établis  à Rome  nournsMient  contre  l'voeme  I''. 

Cependant  Francesco  Vinta , envoyé  du  duc  auprès  du  cardinal  légat  de  Bologne , 
informait  scrupuleusement  son  maUrc  dt^  levées  de  troupes  et  des  pré|>aralifs  de 
guerre  des  Français  à la  Mirandolo  et  dans  les  pays  d'alentour  (p.  35&). 
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EXTRAITS  DE  LA  EORRESPÜNOANCE  DE  PERO  PELIDO, 

ENVOYÉ  Ul  Dl’C  A VENISE:. 

BIl-KBtr  ftKpAcBM,  M & JVILLAT  Ij56  4t  SQ  UBtIMI  iSûÿ  (p.  SîÉR-SÿS  ). 

^ou5  iivons  6ui>i  ie»  a;^nt?t  diplomaliquea  de  Coeme  i la  coor  de  TEmpereur, 
puis  k Rome,  puis  à Bologne;  Jious  achevons  notre  revue  en  nous  plaçant  à Voniso, 
et  en  interrogeant  la  correspondance  de  l'habiie  envoyd  du  duc  auprès  de  cette 
république,  toujours  ai  bien  informée.  temps  s'écoule.  I.<e  sort  de  Sienne  est  dé> 
sornu'iis  décidé;  la  défaite  de  Scanagailo  a brisé  ses  forces,  sans  venir  à bout  de 
sa  résistance.  Bientôt  Philippe  II,  pour  s'attacher  le  duc  de  Toscane,  lui  abandon- 
nera une  partie  de  ses  droits  sur  cette  importante  conquête.  Les  plus  intrépides 
Sienuois,  soutenus  par  une  poignée  de  Français,  se  maintiendront  à Moutalciuu, 
jus4|u'è  répo(|ue  du  traité  de  (Àateau-Canlb^é^i.H. 

Les  dépêches  de  Pero  Pelido  fournissent  à Tbistoire  politique  plus  d'un  rensei- 
gnement curieux  sur  les  vues  du  pape  Paul  IV,  et  sur  la  malencontreuse  expédition 
du  duc  de  (iuise  contre  le  royaume  de  Naples;  sur  la  situation  de  la  Franco  après 
la  bataille  de  SainMJueutin,  et  sur  la  lutte  des  partis. 

Quelquo.s-uns  de  ces  documents  méritent  d'élre  signalés.  La  première  dépéclie 
de  l'envoyé  flureotiu  (p.  358)  a pour  objet  de  dévoiler  les  desaeins  audacieux  du 
pape  Paul  IV.  Le  plan  du  vieux  («ontife  se  réduit  è ceci  : Tltalio  aux  Italiens;  un 
roi  des  Romains,  Italien,  à Rome;  un  Italien  roi  de  Naples;  un  Italien  duc  de 
Milan;  le  Pape  indetmiisé  de  la  perte  du  pouvoir  temporel  par  une  rente  annuelle 
de  cinquante  à soixante  mille  écus;  la  France  renonçant  à toute  prétention  sur 
ITlalie,  et  prêtant  son  concours  pour  expulser,  de  gré  ou  de  force,  de  la  péninsule 
et  les  Espagnols  et  les  Allemands  : tel  est  eu  quelques  mots  le  système  de  Paul  IV 
k lepoque  de  son  exaltation.  La  quatonieme  dépêche  (p.  387)  fait  mention  du 
projet  qu'auraient  ou  le»  deux  puissances  qui  négociaient  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brésis,  de  ne  pas  restituer  le  Piémont  a Emmanuel-Philibert,  et  de  lui  fournir  les 
moyen»  de  conquérir  la  Toscane.  Enfiii  la  dix-septième  dépêche  (p.  BqS)  parle  de 
raiiiinosité  des  Guise  contre  le  connétable,  et  laisse  entrevoir  U possibilité  d'une 
alliance  étroite  entre  cette  ambitieuse  famille  et  le  roi  de  Navarre,  ce  qui  aurait 
porté  un  coup  terrible  à la  religion. 

LÉGATIONS  DE  LEONE  RItASOLI.  D’ALFONSO  ET  DE  NICCOLO  TORNABÜOM. 
>oTicu  iioüit^aïQiis  (p.  S99>Ao6-A«3),  i>ocuMeiiT«(p.  399-63*),  ptnii.urt  1&59  4 aicuiMi  1&60. 

Le»  relations  dipluinatiques  avaient  été  reoouées  entre  la  Toscane  et  la  Franco 
iinmédialement  après  le  traité  de  Catcau-Gainbrésis.  Leone  Ricasoii,  désigné  par  le 
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duc  comme  ambassudeuri  la  cour  de  France,  arriva  à «on  poete  poury  être  (dmoiii 
de  la  mort  fatale  de  Henri  II.  Sa  correspondance,  dont  nous  donnons  des  analyses 
et  des  estraits,  renferme  des  détails  intéressants  sur  les  derniers  moments  de  ce 
prince,  et  sur  la  physionomie  de  la  cour  après  ce  funeste  événement. 

Le  règne  si  court  de  François  11  est  bien  apprécié  dans  les  dépêches  des  deux 
Tomabuoni.  On  y voit  les  partis  se  dessiner,  les  embarras  financiers  sc  produire 
d'une  façon  menaçante,  et  les  querelles  religieuses  s'envenimer  au  point  de  dégé- 
nérer en  guerres  civiles. 

Cest  dans  ces  cruelles  circonstances  que  le  pouvoir  fut  remis,  à l’avéuement  du 
jeune  Charles  IX,  aux  mains  de  la  fameuse  Catherine  de  Médicis. 


Nous  divisons  cette  période  en  cinq  sections  : 

SicTioit  1".  Légation  de  J.  B.  Ricasoli,  i547-t548. 

Sectiom  II.  Tentatives  de  rapprochement  entre  Cosine  1"  el  la 
France,  i55o-i55i. 

Sectios  III.  Légation  de  Louis  Capponi,  i5&o-ib5i. 

Sectiov  IV.  Documenis  qui  se  rapportent  à l’époque  où  les  rela- 
tions diplomatiques  sont  interrompues  entre  les  deux  gotivernemenUi, 
iSSi-iBSg. 

Cette  section  se  subdivise  en  trois  paragraphes  : 

S I*.  Correspondance  de  Cosme  I"  avec  Pierfilippo  l’atidollini, 
son  envoyé  à la  cour  impériale,  i55a-i553. 

S II.  Extraits  de  la  correspondance  de  Serristori,  ainba.ssadeur 
de  Cosme  1"  à Rome,  et  de  Fr.  Yinta,  envoyé  de  Cosme  A Bo- 
logne, i55a-i5.B4. 

S III.  Extraits  de  la  correspondance  de  l’ero  Pelido,  envoyé  de 
Cosme  I"  à Venise,  1 556-t  BBg. 

Sectios  V.  Légations  de  Leone  Rica.soli,  d’AIfonso  et  .Niccolo  Tonia- 
buoni  à la  cour  de  Henri  II  et  de  François  II,  i B.'ig-iôGo. 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


ISA 


COSMF.  l"  \ CATIIEFUNE  DE  MÉDICIS. 
med.  miauUt.  Reg.  i,  n*&.) 

a3  avril  ii&7. 

S<iaaâtaa.  — dur  félirile  CaÜirrinu  de  Médiris  de  l'avénemeDt  de  son  époux  au  Irdne  de  Franee. 

Male  polrô  esprinierc,  c con  lolterc  e per  bocca  ili  altri,  il  placer 
cir  io  ho  senlito  délia  assunzionc  dcl  He;  poichè  il  placer  mio  è slato 
laie,  cite,  se  iecito  nii  fusse  eli'am  in  persoiia,  conte  saria  il  dehilo  inio, 
non  nti  pareria  poter  csprimerlo  conte  in  vero  è,  non  selo  polemlo 
\oslra  MaestA  iinaijinare.  Ma  ecco  che  a far  Inttoqiiesto  ci  è nn  modo 
facilissiino,  e a conoscere  questo  niio  piacere,  e a moslrare  ai  Re  Io 
aniorc  e osservanza  ch'  io  (jli  porto. 

.Adesso  non  ci  è più  il  fu  Rc;  \oslra  Maestà  è Regina  : proviit  adun- 
que  Tutia  e 1’  allra  di  cspcrimenlare  questo  niio  desiderio;  cite  le  vc- 
tlraittio  con  li  ciTelli  quanlo  gli  sia  alfezionato  servilore.  Nè  per  allro 
niando  a visitarle  il  présenté  apportatorc,  il  vescovo  di  Cortona,  se  non 
perché  risegga  in  quelia’corte,  aspetlando  li  cotnandamettti  delle  Loto 
Maestà,  per  eseguirli  con  tanta  hnoita  volontà,  conte  servitore  che  le 
abltino.  Io  non  scrivo  ni  Re  cosi  ])articnlarmenle  conte  fô  a qnella,  solo 
per  non  avéré  ancor  servilo  a Sua  Maesla,  accift  non  pensasse  fussi  btiono 
a fare  parole;  nta,  essendo  con  quclia  in  quel  grado  sono,  mi  pare 
con  altra  sicurtà  potergli  scrivere,  sendo  da  teneri  atini  allevato  con 
\ osira  Maestà.  E voglio  che,  per  suo  itiezzo,  la  me  li  olferisca  proiilis- 
simoa  servirla;  e pronielta  per  me,  che  quello  cite  si  ptiô  buona  mente 
fare  per  un  parente,  si  farà  per  me  con  qtiella  aiïezinne  che  Vostra  Maestà 
po.ssa  desiderare.  E,  se  al  fu  Re  gli  parte  di  lenermi  quasi  per  particniare 
iitimico,  e nti  costrinse  per  necessità  a fare  di  tjuelle  cose  cite  eroii  tli 
ilirelto  contrario  al  grado  che  con  Vostra  Maestà  lengo,  ben  mi  polra 
escusare  la  Maestà  del  Re,  poichè  a ogiiuno  è Iecito  il  defendersi. 

\orrei  adunque  cite  Vostra  Maestà  mi  offerissc  in  sua  buona  grazin. 
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e (‘lie  la  nii  csperiineiitasse  in  qualche  cosa  rh’  io  la  poimi  aervire; 
a(:cià  clie,  siccoine  e per  vinculo  e per  natuialezza  sono  obbligalo, 
ancora  appari.ssi  esaere  in  biiona  grazia  dclle  Maestà  Voslre:  non 
perclii'  io  ilesideri  altro,  salvo  cbe  le  mi  coniandino.  E,  sebbene.  taie 
(juale  egli  è la  granilezza  loro,  non  haiino  bisogno  del  poeo  inio 
|M)tere,  non  sarà  se  non  alto  generoso  di  Voslia  Maestà  di  aceellare 
gratanienle,  etiam  che  inulil  fosse,  chi  desidera  tanlo  aervirle.  Molle 
sono  le  cDse  in  che  le  mi  possono  comnndare;  esperimentinlo,  cliè  le 
vedranno  non  avere  miglior  servilore  e pid  aiïezionato  di  me. 

I’rc(Jo  adunque  Vostra  Maestà  che  mi  voglia  lenerc  per  qiiello  che 
di  sopra  me  descrivo,  e comandarmi;  chà  cosa  più  di  quesla  non  de- 
sidero,  per  c.s.sere  ancora  conforme  al  dovere;  aspeltando,  in  ipiel 
modo  che  più  sati.sfarà  a Vostra  Maestà,  risposta  di  (piesla. 
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LÉGATION  DE  GIAMBATTISTA  RICASOLi 

A LA  COUR  DE  FRANCE. 
i5i7-i548. 


^OTICE  BIOGRAPHIQL'K. 

Jeflii-Ba|)lisU’  Rir^M>ii  fui  un  .^enritciirs  pors<$v(^ranU,  qurMMvoué*»,  de 
la  niaiMii  de  M^icLh.  en  1 006 , il  fui  tenu  mut  ie^  fonU  du  baptême  par  le  car* 
rlinal  Jean»  qui  sera  Léon  X;  en  i5a5»  devenu  chanoine  de  la  cathédrale  de  Flo* 
rance»  il  s'attachait  à la  |>ersonnc  de  (.lénieiit  MT.  Son  père»  Simon  Ricasoli»  fut 
une  des  vicüniea  du  sac  de  Home.  Cette  douloureuse  circonstaiice  nmdit  le  fîls  plus 
cher  encore  au  Souverain  Poiilih^  qui  TVnimena  à sa  suite  à Bulugiie,  on  iSaq» 
lor.c  du  sucre  de  rEnipereur;  en  iS33»  à MarNoille»  lors  du  niariaip*  de  Catherine 
de  Médicis  avec  le  dur  d'Orléans;  et  qui  !e  désigna  enfin  comme  commissaire  des 
troupes  qu'il  envoyait  en  Horqfrie  pour  repousser,  conjointement  avec  l’armée  iiu- 
|»ériale»  l'invasion  de  Soliman.  Après  la  mort  de  Clément  VII,  Ricasoli  fil  partie 
d<^  la  maison  du  cardinal  Hippolyte  de  Médicis.  I..orsque  le  poison  lui  eut  enlevé 
ce  nouveau  protecteur,  il  se  nmdil  à Florence,  auprès  du  duc  Alexandr<s  .sou|k 
çotiné  à bon  droit  d'étre  fauteur  du  crime;  il  reçut  de  lui  le  meilleur  accueil,  et 
raccompagna  dans  son  voyage  de  Naples»  auprès  de  l'Empereur.  Alexandre  fut 
asMssiiié  en  1637.  Cosme  I*"»  son  successeur,  reçut  î\icasoli  comme  faisant  partie 
de  l'héritage  des  Médicis;  i)  l'ndmit  dans  .«on  conseil  secret,  l'éleva,  en  i538,  À 
l'évéché  de  Corlone,  et  ne  cessa  de  l'employer  dans  des  missions  diplomatiques: 
r'esl  ainsi  qu’il  l'envoya,  en  i53S,  auprès  de  Charles-Quinl;  qu’il  l'accrédita,  en 
i5/j3,  en  qualité  d'ambassadeur  résident  à Vienne;  qu'oprè.s  la  mort  de  Fran- 
çois il  le  choisit  pour  |>ortcr  ses  compliments  de  condoléance  cl  ses  félicilations 
à la  nouAeile  cour  de  France;  qu’il  le  chargea,  en  i5&8,  d'ace<mipagiier  son  fils 
jUMju'à  Geiiève,  jmury  saluer  l'Empereur  qui  Iraversjiit  fltalte.  A la  nouvelle  de  la 
mort  du  pa|>e  Paul  III,  en  1 5A9,  Bicasoli  jiaiiait  |>our  Rome,  av(>c  la  mission  déli- 
cate d'écarter  du  SaiuGSiége  les  eniieiiiis  des  Médicis;  il  réussit  à faire  tomber  le 
choix  des  cardinaux  sur  le  cardinal  del  Monte,  qui  prit  le  titre  de  Jules  III.  En  1 553, 
nous  le  retrouvons  eu  Flandre,  où  il  presse  Charles-Quint  d'envoyer  du  secours  à 
taxNiiie  I",  engagé  dans  la  guerre  de  Sienne;  de  là  il  passe  en  Anglelerre,  pour  y 
roniplitnenter  Philippe  d’Espagne  à l’occasion  de  son  mariage  avec  Marie  T iidor.  En 
i5r>7,  le  pape  Paul  IV  occupait  le  Saint-Siège;  il  déclarait  ouvertement  «os  iuten- 
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lions  hostiles  contre  le  duc  de  Toscane , en  faisant  jeter  en  prison  sou  envovd.Har- 
tolommeo  Ooncini.  Ricasoli  reçut  l'ordre  de  tout  tenter  pour  calmer  l’irTitalion  du 
Pontife  L’audience  qu’il  .sollicite  lui  est  refusé;;  .sans  se  déconcerter,  il  pénètre  jus- 
qu’au Pape  sous  un  dégULsemenl,  et  obtient  de  lui  In  déllrranccde  Concini.  En  iSCo, 
il  négocie,  è Ferrure,  le  mariage  du  duc  Alfonse  avec  une  fille  de  Cosine  I".  Enfin, 
l'anné>  suivante,  il  est  à Hume,  en  qualité  d'ambassadeur  résident,  et  il  a une 
grande  part  dans  l'élection  de  Pie  IV.  A partir  de  cette  éj>o<|ue  Ricasoli  abandonna 
les  affaires  et  so  retira  dans  son  nouvel  évéclié  de  Pisloia,  où  il  résida  juscpi'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  eu  157a.  .Son  tombeau  se  trouve  à Florence,  dans  l’église  de 
Sanla-Mnria-Nuvella. 


EXTRAITS  UE  LA  LÉG.ATION  DE  GIAMRATTISTA  RICASOLI. 

I. 

RICASOLI  X r.O.SME  I". 

Paris,  9$  mai  i5Â7. 

— Le  Roi  c«4  intiftible.  La  nouveOe  de  la  vkloire  par  t'Empemir  sur  les  proies* 

UnU  d'Alieina^ne  raïue  i U cour  de  Frauce  une  seoBatiou  profoode.  La  Reine  est  bien  vue  de  tmil 
le  Blonde , maU  HIe  a {>eu  d*autorit<s  La 

Mentre  clie  il  Re  sla  in  un  certo  modo  iiivisibilc,  non  penso  avéré 
audieiua;  perché,  quando  si  pensa  clic  Sua  Maestà  sia  al  villagio  dove 
suoie  inteilenersi , si  trova  essere  a Parigi  a negoziare.  Ma,  pas.snto 
düinani,  si  giudica  elle  per  qiialche  di  si  fermerà  a Saiiit-Gorinain,  dove 
s'arù  l’adito  più  facile.  In  questo  mezzo,  ho  tenuki  modo  che  la  Regina 
lia  nolizia  'del  mio  arrive,  ed  ho  giudicalo  essere  espedieutc  farc  prima 
rivereiiza  al  Re,  ancorchè  si  dilTcrisca  un  poco. 

I-a  vittoria  contra  Sassonia  ' ha  fatto  non  solamentc  prolungare, 
ma,  per  il  mio  giudizio,  levar  via  e coronazione  e ogni  sorta  di  festc, 
per  fiiggire  non  solainente  la  spesa  che  dicono  sarchhc  eccessiva,  ma 
ancora  per  applicar  l'animo  a cose  più  importanti;  e,  per  quel  ch’  io 
senio,  non  si  ha  a duhitare  che  costoro  muovino  guerra,  chè.  si  con- 
‘ bataille  de  .Vülhberg . gagnée  le  si  avril . par  l'Empereur  sur  l’électeur  de  Save. 
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lonloreblmno  non  lusse  inossa  loro;  perché  in  vero  lianno  timoré  di 
Sim  Maeslà  Cattolica,  c non  piccolo,  esscndo  successc  le  cosc  di  Ger- 
mania  coniro  Topinioiie  loro;  c per  queslo  esistimo  rhe  ahbiano  a 
cercare  per  o|pii  via  di  intertenere  Sua  Maestà  Cattolica,  aspetlandu 
migliore  occasiotie.  In  ipicsta  mente.  Sua  Maeslà  Crislianissima,  corne 
prudente,  leverà  via  ogni  spesa  superflua  e farà  denari;  ma  è pre- 
sunzione  la  mia,  essendo  ancora  nelle  tenebre,  voler  parlar  délia  luce. 

1^  llcgina  è benissimo  veduta  da  clii  importa,  e ainala  univei-sal- 
nieiite;  pero  inicndo  non  pu6  mnllo,  c in  parte  il  difetio  viene  da  lei. 

Domatlina  m’avvierè  a Saint-Germain,  dove  si  trova  la  corte;  e,  per 
ipianto  m'ha  fatto  intendere  la  Ilegina  per  il  Seghizo,  mi  sarà  dato 
ralloggiamento  a l’oissy,  dove  l' lianno  gli  altri  oratori. 

Secondo  la  consuctudinc,  il  Hc  confermerà  tutti  gli  oHicii  di  ipieslo 
regno;  c dicesi  chc  tutto  il  denaro  che  se  ne  trarrà,  cbe  ascenderà  alla 
somma  di  trecento  niila  scudi.  Sua  Maestà  l'Iia  donaio  a madama  la 
siniscala 


nievsou  X r.osME  i". 

Paris,  »8-»9  mai. 

du  Roi,  «le  la  Rf^ine.  \llorution  l’AmliaMaHeur.  da  Roi.  )»rui»d 

amieit  fail  pr  la  .Aulonb’  du  connébifdt*  d«  Montmorenry.  Rcfioonlre  «le  Pterre  Stroui  à U 

(^r.  ('n.«l*oa  d?  ait  dicAalim  de  l'Ordre. 

lo  partii  di  Parigi  a’  xxvi,  per  la  volta  di  Saint-Germain;  e,  se  non 
ero  intertenuto  dalla  rivicra,  chc  in  quel  viaggio  si  passa  cinque  volte, 
e ogni  volta  vi  sono  lanti  impediinenti  di  inuli,  di  cavalli  e di  carrette 
chc  seguono  la  corte,  che  si  consuma  un  gran  tempo  a poterla  passare, 
avevo  aiidienza  subito  che  arrivai  a Saint-Germain;  perché,  secondo 
disse  il  coiicstabile  al  Pero,  che  gli  parlô  in  compagnia  del  Seghizo, 
hastava  ch’io  fussi  arrivalo  un'ora  innanzi.  Onde  non  essendo  possi- 

’ Diam‘  de  duchossr  de  veuve  de  lx>uU  de  Bréié.  grand  adnêchal 

dl«  NoniMuidi(>. 
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bile,  fui  ritnesso  al  giorno  segnciile,  caso  cbe  il  Ke  non  andns.sc  a cac- 
ria;  ma  andando,  comc  in  cITetto  aiul6,  fui  ritnesso  a oggi,  nel  <|nal 
di  arei  indubitataincnte  auto  aiidienza,  se  il  concslabile,  la  iiolte  pas- 
sata,  non  fosse  stato  vessato  da  un  poco  di  rolica,  la  quale  lia  causalo 
cbe  sono  slato  riraesso  a domani.  lo  bo  osscrvalo  cite  la  Hegina,  ronie 
informala  di  tutti  gli  uinori,  mi  lia  iiidiritto  al  eoneslabile,  quanto  a 
qiiesto  capo  dcir  csscre  prcsenlalo  al  Re;  il  clic  mi  fa  tanto  più  credere 
cbe  .sia  neccssario  passarc  per  cpiesta  poHa. 

Dair  oralorc  Ccsarco  ho  rilrntlo  cbe  la  |irorogazione  o accelerazione 
délia  coi'onazioiie  c dcHe  festc  regie  dépende  dal  ritorno  d’ un  nipote 
del  eoneslabile  iiiaudato  li  di  passati  a Sua  MaestÀ;  e non  piiA  lardar 
inoitu  a lornare. 

Tenuta  a di  xxix. 

Scrissi  icri  comc,  per  l' indisposiaione  del  conestabile,  ero  stato  ri- 
messo  a oggi  circa  l'audienza;  c cosi,  questa  mattina,  me  n’andai  a 
Saint-Germain,  e fui  condotto  dal  Seghizo  nellasala  dove  desina  il  Re. 
Il  qiialc  trovai  occupato  in  crearc  olliziali,  e massime  uno  de’  quallr» 
niarc.srialli  di  questo  regno;  il  cbe  fatto,  se  ne  rilirfi  in  caméra,  dove, 
dopo  poco  spazio,  fui  introdotto.  La  caméra  era  molto  piena  di  gentil- 
iioinini,  da'  quali  mi  fu  fatto  largo;  ed  io  me  n’andai  alla  voltadclRe, 
il  quale  si  cra  ritirato  a uiia  linestra;  e,  .slando  sempre  la  Macsià  Sua 
in  piede,  dissi  le  infrascritte  formali  parole,  avendo  pensato  cbe  cosi 
convenisse  parlare  in  simil  caso  ; 

If  Sire,  il  duca  di  Kiorenza,  umile  servilore  di  Vostra  Maeslà,  e Mio 
fSignorc,  mi  ha  inviato  a quella  per  due  cause  principalmenic  : l'unii, 
If  perché,  in  suo  nome,  rai  condolga  délia  morte  del  fclicissimo  Re 
r Francesco;  ma,  per  non  oITendere  la  grandezza  dcH’aniino  di  Vostra 
fMaestà,  questo  oRicio  sani  breve,  poichè  già  è noto  a tutto  il  mondo 
I quella  essere  parimente  e cristianissima  e prudentissima  ; onde  ne  segiie 
ifche  facilmente  si  conformerà  sempre,  e in  questo  c in  ogni  altro  caso. 


' M.  d'Anddot. 
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^ÉüOCiATIO^S  DIPLOMATIQUES 
(icol  volerc  délia  Maeslà  Divina;  pero  iasciero  in  lultu  da  parteqiiesto 
rufliriü,  e verra  alla  seconda  causa  : ove  io  desiderrei  ardentemente 
cpolere  i^plicare  e far  capace  alla  Maeslà  Vnstra  il  fjran  contento  cd 
-inrinito  gaudio  quale  ha  preso  Sua  Eccellenxa  del  doviilo  grado  al 
squale  \oslra  MaesLA  felicissimamente  à ascesa;  ma,  conoscendo  che 
rdi  gran  luiiga  non  possu  con  parole  esprimere  ijuella  vera  letizia  ed 
rincomparabile  satisfazione  del  I)uc^,  Mio  Sifpiore,  non  prenden>  si 
-dillicile  provincia;  ma  dirô  con  hrevilà  alla  Maeslà  Vostra  corne  il  dura 
rsi  è sommamenle  rallegralo,  si  per  beneficio  délia  Cristianissima  Re- 
epubblica,  corne  per  suo  particolare  intéressé;  promeltendosi  n’ abbia 
r-  a seguire  e 1'  uno  e 1’  altro , per  la  singulare  prudeiua  e bontà  di 
rNostra  Maeslà;  nella  quale  parc  cbe  coniidino  tutti  li  principi  cris- 
'•tiani,  ma  il  l’rincipe  Mio  in  partirulare,  poiebè  a Dio  è piaciuto  (an- 
ecorchè  indegnamentc),  oltre  all’esserlc  di  buon  cuore  servitore,  che 
csia  aggiunto  il  vincolo  di  parenlela.  La  qualc  sarà  sempre  da  Sua 
- EcccllciuEa  cosi  onorata  e reverita,  quauto  convione  alla  nobilità  e al- 
rtezza  délia  Maestà  Vostra,  la  quale  si  degneià  tener  |>er  fermo  tntto 
" quelle  cbe  ho  referito  a parole,  a nome  del  Mio  Signorc,  essere  la 
(T  propria  volonté  di  Sua  Eccellenia.  La  quale  riverentemente  baccia 
ela  sua  invitta  mano,  pregando  Dio  per  la  conservazione  di  Loro 
r Maestà  Cristianissime  e di  loro  real  progenie.s 

Il  Ke,  ascoltalo  tutto  attenta  e benigna  mente,  risposc  in  francesc, 
ringraziando  I'  Eccellenza  Vostra  di  questo  oilicio  amorevole. 

Allora  io  présentai  la  letlera,  pensando  cbe  il  negozio  fusse  l'ornito; 
ma  Sua  Maestà  si  trasse  il  pugmde  da  canlo,  c tagliù  la  corda  del  si- 
gillé, apersela  e lessela  tutta.  Di  poi  mi  si  volse  con  cera  licLa  e gio- 
conda,  e mi  parlù  in  italiano,  in  modo  cbe  |Kissetli  intendere  benis- 
simo;  c rciterù  li  ringraziamenti  e T offerte,  sog(;iungendo  che  sempre 
terrebbe  1'  Eccellenza  Vostra  per  ainicu  e per  parente,  e cbe,  dove 
occorresse,  lu  mostrerebbe;  e concluse  che  sempre  arebbe  vei'so  di  lei 
la  niedesiina  buona  volonlà  cbe  aveva  avuta  il  Re  Francesco.  A cbe  mi 
parve  di  replicare  che  P intéressé  délia  Regina  c li  tenqii  potriano  por- 
tare  cbe  Sua  Maestà  averebbe  inigliur  vulontà  verso  di  lei,  di  (piella 
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chc  avcva  aviila  la  Iclicissiina  menioria  del  Re  Francesco.  Di  che  Sua 
Moestà  sorrise,  e foriii  cou  questc  parole  : Chc  nii  vedcva  qiià  inolto  vo- 
lentieri,  corne oratore  di  Vostra Eccelleiiïa; c che  perlais  mi  acceltava, 
e che  sempre.  che  ini  nccorressi  parlarli,  lo  facessi  inlendere,  che  scm- 
pre  m' udirebbe  |>rali!isin)amriitc.  Il  chefudetto  con  una  cerla  maniera 
e cnn  una  cerla  ilarità  segnalata. 

Cosilicciizialomi,  me  n'  andai  alla  llegina; dalla  cui  Maestà  fui  rice- 
vulu  e raccolto  con  una  dolcezza  e con  una  dimostrazinne  d'aiïczione 
da  non  saperla  ridire,  e non  potersi  credere  da  chi  non  l’ha  visla.  Lasso 
slare  che  la  non  voile  ch’  io  le  fac&ssi  tanta  riverenza  quanta  mi  pa- 
reva  convenirsi,  che  la  mi  sollevd  e tirô  su  con  le  proprie  niani,  ma 
non  permesse  nè  anche  ch'  io  le  parlassi  se  non  sedendo  e col  capo 
coperto.  Di  poi,  se  io  pigliassi  l' impresa  di  voler  riferire  tutlo  queliu 
che  in  un’  ora  c mezza  (che  non  fu  punlo  manco)  passé  fra  noi,  biso- 
gneria  chc  per  duc  giorni  continui  non  facessi  altro  chc  scrivere,  e di 
poi  anche  non  arei  detto  ogni  cosa.  lo,  quanto  al  condolerini,  me  ne 
passai  ridendo,  con  mostrare  chc  Vostra  Eccellenza  non  aveva  da  molli 
c molli  anni  in  qufi  avuto  il  roaggior  piacerc  nè  il  maggior  conlcnto. 
che  avere  avuto  grazia  da  Dio  di  veder  Ici  in  quel  grado;  e veder  per 
suo  inezzo  tanto  illustrato,  e saltato,  c in  somma  fatto  regio  il  snngue 
e la  rasa  sua. 

La  risposta  fu  che  : Ella  n’era  ben  sicura,  e che  ella  sapeva  benis- 
simo  che  la  non  poteva  avere  si  grau  felicità,  che  ail'  Eccellenza  Vostra 
non  paressi  piccola;  e che  quclla  n’  aveva  ben  ragione,  jverchè  a Sua 
Maestà  accadeva  il  medesimo  verso  di  lei.  E mostra  desiderare  ecces- 
sivainente  che  le  cose  di  Firenze  perseverassino  nel  medesimo  stato  che 
le  si  trovano;  e che  la  non  vorebbe  per  la  vita  sua  sentir  mai  cosa 
che  fosse  in  detrimento  ben  piccolo  dell’  Erxellenza  Vostra;  e,  per 
quanto  poiré,  essa  sempre  farà  ogni  olficio  opporluno  per  la  conser- 
vazione  e augumento  délia  félicité  di  qtiella.  Ma  con  che  amore  e con 
che  maniera  beiiigna  entré  poi  a domandare  délia  Eccellentissima  Si- 
gnora  Duchessa  c di  tutti  i figliuoli  particolarnienle,  a me  non  basta 
r animo  di  saperlo  cspriinero  ; perti  l' Eccellenza  Vo.stra  se  ne  ima- 
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(>1111  i|iianto  elta  puù,  ctie  in  ogni  modo  non  v’arriverà  con  l'iinajii- 

nazione. 

Volse  la  .Maoslri  Sua  ch’  io  andassi  a far  rivercnza  a Madania  Mar- 
gliorita  anrorchè  non  avessi  Icüer»  per  Ici,  e mandù  il  Segliizo  a Sua 
Kcrcllcnza  c al  coiicstabiic  nxmtre  io  cra  li;  e cosi  lornato  con  la  riso- 
luzionc  ilcir  uiio  e dcH'  altro  luogo,  nualiuciitc  ini  parti,  avendo  fallo 
iiiaravigliarc  d' esservi  j;lalo  lanlo  chiuni|iic  v’era. 

Fui  acroltu  da  Madama  Marglicrita  cou  una  grandezza  uniauissima. 
l’arlcndo  di  U,  fui  condoUo  dal  conestabile,  il  gualu  in  verità  mi  fece 
una  buonissima  ccra;  e,  posti  a Mulcre,  avemmo  lungbi  ragionamciiti , 
ne'  ipiali  moslro  di  desiderarc  d' averc  occasione  di  poter  far  aervizio 
air  Fircullcuza  Vostra,  c in  uliimo  disac  : irF  gran  comandamentu 
fri|ucllo  cbe  io  ho  dalla  Rcgina  circa  le  cosc  dcl  Duca  di  Fiorenza.r  E 
in  somma  partii  mollo  satisfatlu  di  lui. 

Essendomi  posUi  un  poco  a sederc  ludla  sala  délia  Regina,  per  as- 
pctlare  il  Seghizo,  e uscendo  délia  medesiuia  caméra  Piero  Strozzi  (il 
quale  v'era  stalo  sempre  menti’e  durô  1’  audienza,  corne  ancoera  stalo 
in  caméra  del  Re),  passandomi  cosi  innanzi,  si  cavô  il  boncito,  a che 
io  corresposi  standomi  pure  a sedere.  Egli  andô  oitre  Ire  o (|ualtro 
passi;  luttavia  colleggiando  per  venire  alla  voila  mia,  e rmalinunte 
standomi  io  pur  sempre  a sedere,  prese  risoluzionc  di  venire  verso 
me.  Allora  mi  parve  ragionevole  rizzarmi;  e cosi  mi  fece  riverenza,  chi- 
nandosi  per  bariarmi  la  manu,  <|uello  che  non  comportai;  anzi  l'ab- 
bracciai,  e cosi  entrarnmo  in  ragiouamenti,  appoggiati  a una  tavela.  I.i 
ijuali  fiirono  assai  lunglii,  tutti  perà  delle  cose  di  (|uesto  Regno,  dcl  Re 
vixchio,  e del  nuovo;  il  quale  egli  fa  iiiolto  grande,  e molto  più  si 
contenta  di  lui  che  non  faceva  del  padre,  dal  (|uale  si  doleva  non  es- 
sere  stalo  riconosciulo,  secondo  gli  pareva  averlo  servito,  e seconde 
spera  averlo  a es.sere  da  questo.  Venue  intanto  il  Seghizo. 

Questa  mattina  il  Re  ha  creati  sei  cavalicri  dell’  Ordine,  e si  dicc 
che,  fra’  primi  sarà  io  Slrozzi,  e Chdtillon,  nipole  del  conestabile.  Li 

' Mailami!  Mar(juerilc.  »0Bir  «lu  Roi;  «Hle  C|KiaM,  «pris  le  UiiiW  de  Cateau-Conibrésiii. 
le  (lue  de  Savoie,  Cmmanuel-PhilibeH. 
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creati  sono  M.  d’Eii(;hien,  fralello  di  Vendôme;  il  marcliese  du  Maine, 
di  casadi  Lorcna;  de  Saint- Vallier,  fratello  délia  siniscialla;  M.  de  Ro- 
han, cof>nato  dci  Re  di  Navaria;  M.  de  Saint-Andrô,  giovane;  e M.  de 
la  Guiche. 


III. 

UICASOLI  X COSME  I*'. 

Poitfy,  3-A  juin  1&47. 

SoHiiAiKi.  — (ïrind^  confitnoa  qai  r«gae  i la  cour.  Entrelîen  «vec  r«tntwæadiw  de  l'Kuperoui . 

AmieinenU  <»i  Praooe;  renfoHs  eovoy^i  A rannve  de  PléoiouL 

Ogni  di  sono  slato  in  corle  per  far  le  visite  c presentare  le  Ictterc; 
nè  si  maravigii  punto  Vostra  Eccclicnza  clic  si  consumi  tanio  tempo 
io  far  simiK  otlicii;  chc,  se  la  potcsse  imaginarsi  il  chaos  c la  confu- 
sissima  confusione  di  ipiesUi  corte,  la  terrcbbe  per  valentuonio  chi 
potes.se  ogni  di  presentarne  una.  Non  voglio  mnncarc  di  dire  che  oggi 
la  corte,  per  esser  nuova  e piena  di  negozii  domcstici,  corne  saria  dir 
dispensare  gli  oflicii  di  tutlo  qneslo  regno,  ordinar  gli  stali  délia  casa 
del  Re,  délia  Regina,  del  Dclfino,  e di  moite  case  grandi,  è più  dif- 
Hcilc  e piô  piena  di  confusione  che  la  sia  stala  da  gi'an  tempo  in  (piu. 
Si  pensa  la  corte  sia  per  partira  fra  qnallro  giorni  per  Reims,  dove  il 
Re  si  ha  da  ugnere,  e dove  io  penso  non  aiidarc. 

lersera  fui  lungo  con  l’oralore  Cesarco;  il  quale  liberissimamente 
mi  coniunicô,  corne  Sua  Macstà  aveva  composto  le  cosedi  Sassonia  con 
molta  sua  satisfazione,  e che  il  Landgravio,  con  la  coreggia  al  colin, 
dovcva  venire  a dotnandar  vcnia.  Di  poi  Sua  Maestà  era  per  trasferirsi 
alla  dieta  in  Ulm. 

E’ambasciatore  Impériale  mi  disse  di  più,  che  presto  il  principe  di 
Spagna  sarebbe  investilo  del  ducalo  di  Milano;  e,  quel  cbe  pin  im- 
porta, Sua  Maestô  Cesarca  a quest’  ora  aveva  a sua  devozionc  i can- 
loni  cattolici  de’  Svizzeri.  I,a  quai  cosa , congiuntn  con  la  vittoria  Gei^ 
manica,  fa  che  a questi  pare  avéré  in  manu  la  lancia  da  Monterappoli, 
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elle  punge  da  ogni  liamla;  cioè  che,  stantlo  a vedere.  Sua  Maestà  Cesa- 

rca  divciita  forniidabile;  e,  provocandolo,  ne  hanno  peggio;  e cosi  si 

li'ovano  fia  Sdlla  c Caribdi,  diibilando  del  présente  e leinendo  del 

fiiluro. 

Tenuta  a’  di  iv. 

Dico  di  sopra  clie  non  bo  da  signilirarc  cosa  di  nioincnio;  ma  sarA 
alli'imenti,  perebè  di  buonissimo  inogo  rilraggo  corne  Sua  MaesU  Cris- 
lianissiina  è resolula  di  faro  dodici  mila  Tedescbi,  quali  arà  per  inezicu 
di  questi  signori  di  casa  di  Lorena,  e dislribuirgli  per  quesfi  confini 
con  alire  loro  génie  del  Regno,  e.  cavallcria  alla  qiialc  si  attende  cou 
diligenza  ; oltre  di  questo,  cbe  fra  poebi  giorni  spediraiino  lo  Sti'ozzi, 
il  conte  délia  Mirandola  ed  altri  capitani  in  Pieiiionte;  e lutte  quesié 
provvisioni,  sccondo  rilraggo,  devono  essere  faite  per  loro  sicurtà,  e 
non  per  iiiiiovarc  cosa  alcuna  o farc  guerra  ad  altri.  Voslra  Eccellenza 
è prudcntissinia;  perô  starà,  sccondo  il  siio  solilo,  vigilante  e con  gli 
occlii  apcrii. 


IV. 

aiCASOLi  X e.osME  i". 

io-i3  juin  iâ&7. 

S4>«Mâiaii.  — (>n  espère  <|a«  les  avec  l'Emperciir  amèneront  une  salutKM  [•adriqiitti.  On 

pfvvnit,  «U  contraire,  une  mplurc  procliaine  avec  TAngleierra.  Les  levées  d'Atl<4tvani)ti  que  la  Fratiio* 
avait  onlonni^a  paraUsenl  te  £aire  «lilTtcileinent. 

Xlli  di  pa.ssati  è arrivalo  un  gentiliionin  dalla  corte  Cesnren  spedito 
da  quel  M.  d’Andelol,  parente,  del  conestabile;  e s’ inte.se  cbe  aveva 
portalo  lellere  molto  aniorcvoli  di  Sua  Maeslà.  Tutlavia  s’è  vediito  poi 
darordine  di  star  provvisti.  Ora  s’intende  che  il  medesimo  genliliioiiio 
riloriia  in  Gerniania,  che  è giudicato  piii  tosto  bnon  segno  cbe  altri- 
menti. 

liitcmlcsi  di  più  la  pacc  fatta,  più  tenqio  fa,  fra  li  duoi  Reinorti,  cioA 
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Francia  ed  Inghiltcrra,  essere  informa  jier  Ire  ovvero  qiiatlro  capi.  Il 
primo  de’  quali  è che,  nell’  ultiina  ca|)itolazionc,  fui'ono  coinprosi  gli 
Scozzesi;  di  poi  pare  clie,  da  non  so  che  giorni  in  quii,  abhiaiio  fatto  in- 
sulti,  atninazzando  Ingliilesi.e  facendo  molli  danni  nell’ isola  d'Irlanda; 
in  modo  clie  li  governatori  del  Ke  d’ Ingliillerra  fanno  intendcrc  che 
li  Scozzesi  non  meritano  essere  compresi;  e intanlo  atlendono  con  un’ 
armata  fatta  di  niiovo  a farne  prigioni  e ammazzarne  quanti  ne  pos- 
sono  avéré.  Il  secondo  è che  è nato  disparere  circa  i conlini  posti  e 
terminati  da  quelle  due  MaeslA.  Il  lerzo  che,  cssendo  stato  ca]>itolato 
che  non  si  potessefortificar  Boulogne,  ed  avendo  gl’lnghilesi  cominciata, 
e lirata  hene  avanti  una  cerla  nia  di  muro,  i Francesi  dicono  essere 
conlro  le  capitulazioni,  e gl'  Inghilesi  replicano  non  essere  In  verità , alle- 
gando  che  la  serve  solo  per  comoditü  e non  per  forlezza.  Il  quarto  ed 
ultimo  è circa  lo  sborso  de’  denari  che  devono  fare  i Francesi  per  la 
ricuperazione  di  Boulogne,  il  quale  qucslo  Re  vorrebhe,  .se  li  tornasse, 
hene  farlo  in  uno  tratto,  e queili  che  governano  l'isola  dicono  volerlo 
in  Otto  nnni,  secondo  la  capitulazionc.  E cosi  polria  accadere  che  rom- 
pcssero  fra  loro,  massinie  se  si  assicurassero  di  Cesare,  corne  pare  che 
per  quest’  anno  potrebbe  accadere;  perché,  se  benc  Sua  Maestù  è vit- 
toriosa,  sarà  pur  necessario  stabilir  la  vittoria,  componemlo  ed  asset- 
taiido  le  cose  di  Genuania;  la  (|ual  cosa  non  si  potrà  fare  senza  la  per- 
soua  sua.  La  quale,  per  ijuanto  ho  inteso  dal  suo  oralorc,  era  uscita 
di  Witteraberg,  e inarciava  con  lo  esercito  alla  volta  di  non  so  che  terre 
forti,  che  pareva  si  volesscro  tenerc. 

Teniita  a’  di  xm. 

Intendo  di  buon  luogo  che  dei  dodici  mila  Tcdcschi,  n’aranno  mi- 
nor  numéro  assai,  e con  fatica;  e pare  che  sia  raffreddata  la  spedizione 
in  Piemonte  di  questi  capi. 
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V. 

IIICASOll  \ fiOSME  l" 

Paris,  •37-a8  juin  i5&7. 

Sovaiiiit.  — G>nft*reoce  du  Roi  c(  de  M.  de  Guise.  Les  artiiemeots  se  puorwiivenl.  tes  AilemaiHis  se 
nM»ntn>Dl  fort  emprrsst^  d'entrer  su  service  du  roi  de  France.  On  ne  dérouvre  pas  encore  les  projets 
de  rEmprreuri  p'ut-ÿlre  agire-l-il  rontre  tes  $uîm(»;  pcul-i^tre  leotrrs-Ml  quelque  pnlreprise  en 
Italie.  Fête  au  chéleau  d'Anet. 


M.  lie  Giiiso’,  ([ovflrnatore  di  Borgofjnn,  dac  di  fa,  si  parti  in  poslt- 
dsl  siii)  governo,  e se  ne  andô  alla  corle  a Irovare  il  Re,  che  fu  la  vi- 
gilia  di  sali  Giovanni;  e,  il  di  di  San  Giovanni,  stetlero  piii  di  soi  orc 
in  coiisiglio.  Qnello  elle  io  ho  ritrallo  da  Giainbatlisla  Gondi,  che  si  tro- 
vava  in  curte,  è che  costoro  hanno,  non  solainenle  il  numéro  di  dodici 
inila  \lamanni,  ma  che  ne  possuno  avéré  venli(|uatlro  niila,  e che  in 
somma  arebberu  mezza  la  Gerinania. 

Disse  mcdesiniamcntc  che  alla  cortc  si  diceva , clic  l’ Imperatore  aveva 
domandalo  al  dnca  di  Ferrara  guarnigioiie  per  sci  mila  lanzi  sul  Reg- 
giano,  e che  faceva  passare  in  Ilalia  luiovi  Spagnuoli;  e che  il  conte 
délia  Mirandida,  fra  pochi  giorni,  ritornerehhe  al  siio  nido;  e che  lo 
.Sirozzi,  subito  che  polcsse  stare  a cavallo,  se  n’andrà  in  Piemonte. 


Tenula  a'  di  xxvni. 

il  Re  si  è intertenulo,  faccudo  gran  ccra  parecchi  di  a Anct,  dove,  il 
giorno  di  San  Giovanni,  si  combatte  un  castclio  fatlo  ncll’  acqua,  difeso 
da  Sampier  Corso,  che  dicono  fu  assai  bel  vedere.  Qucsln  bciiedetla 
iinzionc  a Reims,  non  si  sa  qiiaiido  dehba  esserc,  ma  se  ne  parla  va- 
riaincnle:  ed  io,  quaiito  a me,  sono  incliiialo  a crcderc  che  questa  e 
molle  altre  cosc  dopendano  dal  ritorno  di  \1.  d’Aiidclol  dalla  cortc 

' l,.a  prvmi^n»  partir  de  crU6  (lépAchri  eM  du  pmnier  oarrlitlal  d<*  Loiraiiia,  p^re  de 

écrite  par  le  secrétaire  Pero . par  «uite  d'tute  François  de  Guise  et  du  second  cardinal  de 

indis(>oaitinii  de  l'ambassadeur.  laorraiue.  archevêque  de  Reims. 

* Glaude  «le  Guise,  ntort  en  i55o.  frère 
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Ccsarca;  la  qiialc  è ogj;!  taie,  chc  fa  stare  tuHo  il  montio  sopra  ili  sè. 
si  nianca  cli  quà,  perquaiito  si  vcdc,  di  star  provvisti;  c,  poclii  giorni 
fa,  passé  M.  de  Guise  in  poste  per  qucsta  città,  clic  aiidava,  dicoiio,  per 
ragguagliarc  il  Ile  dei  lanzi  venuti  per  via  di  Lorena,  e per  opéra  sua. 
De’  quali,  qnanto  al  numéro,  si  sente  parlare  in  pié  modi;  luttavia  la 
niaggior parte  s’accorda  elle  siano  una  somma  di  dieci  mila,cchcne 
pussono  averc  più,  vülendone;  aneor  cli’io  da  altra  banda  abbia  intesu 
Sua  MaesU  avéré  fatte  gagllardissime  prohibizloni  perché  non  ncpassi. 
E pare  che  il  popolo  pensi  clie  queste  provvisioni  si  faccino,  perché  si 
va  mormorando  che  Cesare  ha  aniino  di  fare  non  so  che  contre  i Sviz- 
zeri;  i quali  pare  chc  abbiano  falto  doniandarc  a (jucsta  Maesté  dieci 
inila  fanti  e cinqucccnto  lancie,  secundo  le  çapitolazioni  chc  sono  fra 
loi-o;  c chc  il  Ile,  quanto  ai  fanti,  si  vada  scusando  con  dire  di  non 
potere  ; quanto  aile  lancie,  chu  sia  loro  intenzionc  di  daric;  e con 
gl' Imperiali  si  scusi,  mostrando  csscrc  obbligato  per  le  capitulazioni. 
.Non  dovrà  star  molto  a chiarirsi  il  modo,  avvicinandosi  il  luglio'. 


VI. 

IIICASOLI  \ CUSME  l". 

Paris,  Il  juillet  15^7. 

^n«a«ifiR.  — Récit  du  diid  de  Jaroec  et  do  la  Cb4taigneraio.  Retour  de  M.  d*Andolu4. 
Dispoflitions  cd  apivarence  padriques  de  rRoapereur.  Projet  do  Hgue  défefuuve. 

leri  finalmente  si  terrainù  il  duello,  del  quale  pcrallrc  mie  liu  scritlu, 
con  la  morte  de  M.  de  la  Châtaigneraie,  favorilissimo  dal  Re  e da  tutti 
i principi  délia  corlc.  Non  scriverô  le  livrée  e le  pompe  con  le  quali 


' Nous  extrayons  le  passage  suivant  d*ime 
dép^c  du  9 juillet  : 

«Si  va  stillando  che  si  trotta  di  qualche 
lega  ünfensiva  fra  (|uesto  Corono  e i Poteiw 
tali  d’Italia.  i quoti  |>cr  awenlura  prneurano 


che  sia  uno  il  duca  di  Ferraru.  Uiscumi»! 
che  costoro,  comc  pradenti,  quando  non 
trovino  con  Cîesare  quelle  condiziooi  di  con- 
conlia  che  desiderano,  {HVKorino  di  non 
essere  Irovati  allô  sco|>erto.  n 


IM  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

r infelice  la  Cliataigneraie  «'nlro  in  campo,  nè  la  niodeslia  od  iiniilità 
pon  elle  v’cnlro  ravvenluralo  e valoroso  Janiac;  nia  solamenle  dirô 
qunli  armi,  f'indicate  da  ugniino  ila  veri  fjenliluoinini,  usarono  in  def- 
liiiire  la  loro  litc,  prcsontale  a pezzo  a pezzo  cou  (jrandissinia  ceremo- 
iiia.  E prima,  dal  pavigliunc  di  Jarnac  usci  il  rapitano  Paulin,  circon- 
dntn  da  molli  genliluomini,  vesliti  tutti  divcilutu  ncro,  cun  una  Innetta 
di  inaglia  sopra  un  bastune,  accompagnalo  da  troinbetto  e tainburini, 
e la  porté  nd  pavigliune  de  la  Châtaigneraie;  di  poi  inandù  una  ma- 
iiupula  deütra;  di  poi  un  braccialetto  pur  deatru;  appresso  inviô  tnani- 
rhe  di  iiiaglia,  un  brucchiere  nsaai  largo  e ben  ferrato,  un  giaco  giusto, 
ed  in  iiltimo  una  éclata  alla  borgognona,  fatla  in  modo  che  restava 
scoperto  poco  viso.  Mandat!  tutti,  pezzo  a pezzo,  per  il  medesinio  e eon 
le  medesime  cerimonie.  Accordât!  dclle  armi,  furono  condotti  in  campo 
liai  padrini.  L’iino  de’  quali  era  M.  d’Aumale,  che  condiireva  la  Châ- 
taigneraie, l’altro  il  grande  scudicre;  e portarono  quattro  spade  e 
quattro  pugiiali,  e data  l'dctta  delle  due  a la  Châtaigneraie,  con  or- 
dine  che  ai  metlesse  l’uno  dei  pugnali  nel  borsacchino  délia  gamba  si- 
nislra,  che  veniva  a servire  corne  di  stiniere.  S’aiidavono  a trovare  con 
demunstrazione  di  grandissimo  animo  da  ogni  banda;  ma,  aecostatisi, 
è ütincato  la  Châtaigneraie  da  ambedue  le  gambe  e dislesolo  in  terra 
Tu  tutto  a un  lempo  : con  cio  sia  cosa  che  Jarnac,  al  quale  toccava  as- 
pettare,  si  misse  sulla  guardia;  e,  corne  l' avversario  tiré  il  primo  colpo, 
che  Tu  un' imbroccata  alla  volta  del  volto,  girato  cosl  il  viso  in  canto  a 
tin  che  il  colpo  venisse  a corre  nella  celata,  entré  sotto  al  neniico,  e 
giré  un  maiidiritto  alla  volta  del  ginocehio  sinistro,  e,  nel  riaver  la 
spada  nn  roverso  al  destro;  c baslarono  questi  due  coipi  per  atter- 
rarlo,  e fargli  uscir  I' anima  in  capo  di  tre  ore, 

Jarnac,  lassatolo  in  terra;  se  ne  andé  alla  volta  del  Re,  e geiiuflesso 
domandé  perdono  a Sua  Maestà,  nè  volse  che  si  sonassero  strumenti, 
nè  si  facesse  alcun  segno  di  letizia.  Poi  aizé  gli  occhi  e le  palme  al 
cicio,  rcmlcndo  grazie  a Dio  délia  vittoria.  Il  Re  fecc  ordinarc  che  quel 
tronco  fosse  Icvato  per  gli  araldi  del  canqio,  e portato  al  suo  pavi- 
glione;  e,  per  quanto  s’intese,  due  ore  dapoi  passé  ail’  altra  vita.  E 
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per  allora  a Jarnac  non  fu  fatto  inolta  buona  cera.  Si  stima  henc,  avenilo 
moslralo  tanio  valore  e tanta  prudcnza,  che  il  Rc  non  po.ssa  man- 
cai-|{li. 

Nolla  sqnadra  d(d  pordente  era  M.  d’.Vndclot,  dopo  il  ritorno  dd 
qualo  non  .si  ritrae  pai  ticolare  alcunu;  ma  in  ijcncrc  clio  Cf'li  è partito 
tnolto  l)cn  satisfatlo  dfill’  Impcratore;  per  la  ciii  Maestà  non  rcslerà  di 
vcnire  a concordia  eti  a pace,  e che  tcrrà  il  Re  per  buon  amico  cd  in 
luofjo  di  figliuolo,  e che  si  cuininci  a proporre  i modi.  Dove  sarà  da 
Tare  per  qiialche  tempo,  massime  se  si  veriûcherà  che  qiiesta  cosa  s ah- 
bia  a negoziare  con  la  Regina  Maria  corne  si  dice,  c che  cosloro  siaiio 
|)ei'  niandare  in  hreve  due  personaggi  in  Fiandra  a questo  effetlo.  Ma 
da  altra  banda  s’inlende  che  qiiello  spillamcnto,  scritto  per  altre  lel- 
tcre,  che  veniva  cosi  dalla  lunga  dira  la  pratica  délia  lega  difensiva  si 
va  accostando,  es.sendosi  inte.so  da  poi  per  cosa  certa  che  l'orator  Ve- 
neto  fil  chianiato  alla  coiHe  solamente  per  questo,  e che  la  medesiina 
nolle  spedi  un  corriero  alla  Signoria  con  molta  diligciiza , e che  di  già 
si  dovri»  di  coslà  essersenc  inleso  qualche  cosa  più  certa. 


Vit. 

RIC.ASOLI  K C.OSME  l". 
i8  juilM  15^7. 

SnMMtiii-  poHliqiM!  de  U France  parait  Mre  de  ipigner  du  leinpSt  d'attendre  U mort 

de  l’Empereur  pot»r  prendre 

Del  negoziato  d’ Andelol  non  si  sa  cosa  certa;  vedcsi  tamen  che  cos- 
toro  stanno  assai  allegri,  corne  quelli  che,  per  quest' anno  almctio,  sono 
a.s.sicurati  di  non  dovere  aver  guerra;  e intanto  andranno  praticando  di 
venire  a qualche  concordia;  e stiraasi  che  per  loro  non  sia  per  restare, 
anzi  che  siano  per  accettarla  con  qualche  condizione,  corne  potranno. 

' Ij  rein*  de  Hongrie,  «eur  de  Ch«ries-Oninl . gonvemnnle  de«  F«ys-B«». 
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DiscürremJo  clie,  se  possono  intertenersi  finohc  l’Imperatore  vive,  ab- 
bia  |)oi  a loccare  a l«r«  a restai'  f'ramli,  ed,  essendo  (|ueslo  lie  jjiovaiie, 
çhc  li  mcUa  coiito  il  far  cosi.  Ttillavia  stanno  inolto  ail’  crta  circa  le 
rose  de'  Svizzeri,  dubilaiido  che  Sua  Maeslà  possa  per  qualcbc  \ia  [jiia- 
dai'iiarscli;  e coiiosccndo  cbe  ci6  sarebbe  un  vincere  con  la  spada 
iiella  Quaiiia,  conic  conosce  0(;iii  mediocremente  pralico  nclle  rose  del 
nioiido. 


VHl. 

mCSSOLI  * COSME  l". 

Itciias,  sC  juillet  1Û&7. 

SenaiiiK.  — OrêmoDie  du  sftrxe  de  lletin  11. 

leri  il  Ile  eiilro  a Iteinis,  non  con  gran  poni])a  ccrlo;  ma  la  pompa 
graiidissima  di  Sua  Mac.stà  è che,  tre  giorni  avanti  aH’arrivardi  quella, 
non  aveva  mai  fallo  allro  cbe  correr  génie  in  questa  citlà.cd  in  tanlo 
numéro  cbe  si  sono  slancati  gli  occlii  ed  il  pensiero  di  chi  li  ha  vediiti. 
Ccrlo  cbe,  a mio  giudizio,  un  esercito  ben  numeroso  non  ha  lanti  ca- 
valli,  nè  tante  carrelle,  nè  tante  bagaglie,  nè  in  somma  tanla  confu- 
sione,  quanta  n’ha  questa  corle,  almeno  per  l’occasione  di  f|uesla  ce- 
rinionia,  se  non  per  altro.  La  quale  s'è  fatta  questa  mattina  in  Cbiesa; 
cosa  veramente  bellissima  e degna  d'essere  vedula,  per  la  ricchezïa  e 
bellczza  delli  abiti,  lanto  del  Ke  corne  de'  principi  cjie  l' accompagna- 
vano.  Nè  intorno  a qiiesto  accade  dir  altro  per  ora.  Dicesi  che  Sua 
Maeslà,  fra  due  0 Ire  giorni  al  piè  lungo,'si  trasferirà  a Conqiiègne,  e 
lin  li  la  Regina  aiidrà  con  qiiella;  poi  se  n’andràa  Fontainebleau,  ed 
il  Rc  farà  un  rircumlederunt  di  dieci  0 dodici  giorni,  visiUindo  le  fortezze 
delle  frontière  di  Piccardia;  poi  se  ne  lornerà  a Fontainebleau,  dove  io 
fô  pensiero  d’ aspetlarlo. 

Potiuripia.  Avendo  tempo  e potendo  scrivere  quel  poco  che  ho  ri- 
Iratto  circa  le  circonstance  délia  cerimonia  di  questa  mattina,  ho  vo- 
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lulü  succiiiliinieiilc  dire  ; roiiic  circa  Irediri  orc  il  fie  enlrA  in  cliicsa 
eon  una  vesta  di  lela  d’nrffcnlo  proprio,  coine  (jiiclle  veste  elle  noi  chia- 
inianio  iiiia  turea,  abliutloiiala  dinanzi  e dalle  bande  eon  ^ioîc  in 
canibio  di  boltoiii,  bellissirnc,  grossissime  e splendidissinie;  vcsia  vera- 
monte  degna  d’un  Uiiilo  lie.  La  testa  cra  mida,  ed  in  mano  aveia  il 
suo  bonellu  oi-dimirio.  Era  cirr.uindato  dai  prinripi  del  saiigiie;  parte 
orelesiastici , rhe  eraiio  nelli  abiti  luro.  e dalla  mano  de.stra  ; e parte 
lein|)orali,  tutti  eon  una  vesta  di  panno  paunazzo,  rieaniati  sulle  spalle 
di  eerte  gioie  fatlc  a uso  (jiiasi  d’ una  pianeta  da  preti  curta  sulle  spalle, 
aceiü  elle  si  vedessc  la  vesta  di  sotto  clie  era  lutta  d’oro  nusino  in  terra, 
tutti  disarmati,  c con  una  eorona  di  gioie  sopra  la  testa  nuda.  Il  primo 
de'  quali  era  il  Ile  di  Nnvaira  ' quaie  aveva  la  eorona  un  poco  più 
gi-ossctta  delli  altri;  di  poi  seguitava  Nendôine. *,  M.  de  Guise’,  M.  de 
Nevere*,  M.  de  Monlpensier’,  e M.  d’ Aumale Li  preluti  furono  : il 
rardinale  de  Guise’  e GliAtillon’,  rhe  servivano  il  Ile,  avcndosclo  messo 
in  mezzo,  rome  di  assistenti.  E.  Ira  ipieste  due  ale  di  preluti  e tempo- 
rali,  era  contiguo  al  lie  il  coueslabile*,  poi  il  gran  rancelliere di  poi 
seguitava  M.  de  Saint-André",  con  un  baslone  rossvi  d'oro  smalUilo  in 
mano,  e dalla  destra  un  putto  ligliiiulo  di  île  Guise”,  e dalla  sinistra 
M.  de  .Sedan  ”,  uiio  de’  marisciali  di  Francia.  E con  quest'  ordine  si  con- 
dusseaU'altare,dove  il  Re,  genuflesso  coji  tutti  gli  altri,  fecc  orazione; 
poi  si  pose  a sedere  nel  tnezzo  di  coro,  e cosi  feccro  tutti  quelli  die 
l'acevano  le  due  ale,  conie  quelli  che  erano  nel  mezzo  dietro  al  Re.  l’oi 
erano  moiti  prelati  dalla  destra;  e dalla  sinistra  quelli  dell'  ordine  : 
dnve  si  stettero  per  s|iazio  di  un'  ora  senza  far  allro.  aspettando  die 


' Heurt  II  (TAIluel. 

’ Aiiloiiie  (le  liourlKia, 

* (èbucle  (le  (lutse. 

* François  dp  CItjvRs.  pnnnier  dur  dr 

* l^uis  do  Iknirbori.  prtDce  de  la  IVm-Uo- 
«ir-Vrni. 

* François  do  (fuiso.  (ils  aîné  do  Clando. 
’ Joan . cardinol  do  laorraino. 


* Odot  do  Coitgny,  canliiial  de  FJiiUilion. 

* -iiiiio  do  MunlDK)rency. 

François-Olivier  do  laeuvillo. 

" JiNiii  d do  Sainl>\fidré. 

San»  doute  Claude  II . b‘ui»^]o  lils  do 
Clando  de  (iuise,  et  qui  devint  dur  d Au- 
male en  iSsSo. 

HoImm'I  do  la  Marri. 
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l'arcivi-scovo  île  Rfiiiis',  il  iimile  cclelin')  la  iiiessm,  fosse  pnralo  da 
veseoïo  per  farc  ipiel  mistcrio  dell’  iinzione. 

\eiiiilo  r arriveseovo  all’altarc,  e eaiilale  nlipianle  orazinni,  parti  di 
li  in  niez7.o  di  due  altri  vescovi  e ranoiiiei  e ailri  preli.  ed  aridô  fiiio 
alla  jiorla  délia  rhiesa;  di  poi  loriiô,  aecoinpajpialo  da  Irotnbe,  cou 
■piallro  baiidiere  |>ortate  da  prH.i,  ed  ejjli  roii  lo  stocco  rejjio  in  niano 
nella  |;uaiun  e rnii  la  eiiitiirn,  il  r|iiale  |hisù  sopra  l'altare,  diceiulu  ora- 
zioiii.  Patto  ipieslo.  Sua  Maestà  sc  n'aiidù  all'allare,  e li  fu  s|H>)'liatn  di 
ipiella  veste  di  lela  d’affieulo,  e resté  ron  iiiia  rasacea  di  raso  rosso 
fiiio  a iiierjta  f;amlm , sriuta,  serrnta  dinanzi,  ma  sparata  lino  a inezzo 
il  petto;  e spoj'liato,  se  ne  tomô  al  sud  1uo(;o;  e l' areivescovo,  prcso  lo 
stocco,  SP  ne  ando  alla  volta  di  Sua  Maestà,  c.  levnta  in  piedi,  dopo 
averlo  liaciato,  f>lielo  ciiise;  poi  lo  trassi*  del  fodero.  e,  riltaeiatolo. 
lo  dette  in  mnnoa  rpiclla:  la  ipiale  lolirandi,  e.  acrompaguato  da  due 
rardiiiali.  se  n' ando  ail’  altare,  dove  s’ in|;inoccliiô  lino  a clie  l'arci- 
vescovo  avesse  cantate  cerle  orazioiii.  Di  poi  si  levé,  e pose  In  stocco 
snir  altare,  c se  ne  tornô  al  son  ltio|'n.  Vllora  l' arcivescoxo  lo  ripiglié 
e lo  porté  rosi  nmlo  a Sua  Maestà,  la  ipiale  la  prose  e deltelo  in  niano 
al  roiieslaliile.  Dopo  ipiesto,  M.  il  riOnestnliile  dette  lo  stocco  in  serbo  a 
M.  de  Saint-Midré,  e sfibbié  la  casacca  al  lie,  rlie  era  allibliiata  da- 
vanti;  e M.  de  Sedan  la  sfibbié  sulle  spalle,  srinse  la  rintola  cinta  prima 
dair  arriveseovo.  Il  lie  .si  rimesse  a sederc;  e l'arcive.srovo,  dette  rcrte 
oraziuni,  andé  per  folio  per  ungere  Sun  Maestà;  rhe  era  in  una  am- 
polla  rommessa  in  oro  falto  in  forma  d'nna  rasa,  vaso  belljs.simo;  e 
posollo  suif  altare  ed  oré.  Di  poi  andé  per  il  Ile.  e lo  rondusse  jirnsso 
alf  altare;  dove  postolu  a sedere,  li  calzarono  un  par  di  hnrzarrliini  di 
velluto  paonazzo  riramalo  di  gigli.  Di  poi  s'ingiiiorriiié,  e.  dette  molle 
orazioni,  coniinrié  a nngcrgli  le  temple,  il  vertice  in  rroce;  di  poi  le 
spalle.  le  braccia,  il  petto  ed  i lonibi,  avendo  arcomodalo  cou  lagli  la 
camicia  e la  casacca,  in  modo  rlie  si  polesse  far  benissimo  lutin  (pieslo 
misterio;  c,  fatto  tpiesto,  se  ne  andé  solto  un  padiglione,  e li  fu  rives- 
tilo;  e nsci  fiiori  con  una  vcsta  di  velluto  paonazzo,  riramala  lutta  di 
' il*‘  l.fimiiKt.  snroiNi  fihi  île  Outw>. 
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d’oro,  luiiga,  ch»  strasrinava  il'avaiili  e ili  dirln),  iii  modo  rhe  la 
}'li  (M'a  porUita;  c ritoriiù  a iiigiiiocrhiarsi  avanti  all'nllai'c,  dov»,  lel- 
tidi  in  capu  moite  oiazioni,  l'arcivescovo  |]il  pose  in  testa  lina  coioiia 
d’oro  real(î  fatta  cou  {jigli  e ron  cw'te  (jioie  attorno.  Ma,  innanzi  clie 
s’  iin({esse,  jjli  fn  data  dal  j'ran  cancelliere  iiiii(  seritta  di  foi-se  un  mezzo 
iof'lio,  la  (]iiale  Sua  Maeslà  Icsst;  in  voce  bnssa,  lanto  clie  non  si  pos- 
sette  inlemltM'e  (jnello  cite  la  si  cotilenessi;  ma  si  put»  |;indicarc  cite  do- 
niamlasse  di  esscre  coronalo.  e pi'ometlcsse  al  popolo  ;'iiisli/,ia.  dopo 
l’essaM'  coronato,  li  fu  presenlalo  un  lihro,  dove  poste  sopra  le  mani, 
giuni;  di  poi,  scndo  l'atlo  un  paire  emincntissinio  appiinto  alla  line  del 
cont,  clic  vicne  a essere  nel  inezïo  ilella  chicsa,  Sua  Maestà  se  ne  inniilù 
sopra  detto  palco;  e puslosi  a sedere  in  nn  seggio  reale  onde,  poleva 
essere  vednto  du  lutte  le  hande  délia  rhiesa,  tutti  gli  altri,  tanin  pre- 
lati  corne  temporali  del  suiigne,  si  posero  a sederc  ai  Inoglii  loro,  ed  il 
coneslaiiile  ed  il  grau  rancelliere  e gli  altri  Ire  marisciali  sedevano  di- 
nniui  alla  Maeslii  Sua  in  liioglii  bassi.  Di  poi,  eoiuinciando  dn  Guise, 
e Cbiltillon,  tutti  li  prelali  del  sangue  e tutti  li  temporali,  a uno  a 
uno,  andavomi  a haciar  la  spaliaa  Sua  Maestà;  gli  eccicsiastici  baciarono 
la  destra,  e li  laid  la  siiiislra;  c,  dopo  il  baciu,  ciasciino  diceva  certe 
parole,  vulto  inezzo  al  popolo  e mczzo  al  Ile,  e (juelli  délia  cappella 
rispondetano  \olta  per  \olla  : In  (r(ernmn!  ed  ail'  ullinio.  i be  lu  M.  d'Au- 
male, tutto  il  poptdo  con  \oce  altissima  grido  : In  lelenium  ! in  modo 
elle  si  puo  eonjelturare  cbe  dicessero  : lïrat  Rej  ! o iina  cosa  simile. 

in  (|uesto  mezzo  l' arcivesrovo  si  spant,  e si  riposù  du  celebrare  la 
messa;  e cominciù,  e seguilù  lin  detto  I'  Kvangidio,  cbe  lo  disse  un 
vescovu,  il  ipialc  porli'i  poi  il  messale  sul  palco  dove  slavu  il  De;  ed  il 
cardinale  di  l.orena  lo  dette  a baciare  a Sua  Maeslà.  la  ipiale,  fatio 
(|uesto,  scese  e se  n’  andit  ail"  allare,  dove  bacio  l’ arcivescovo,  e fere 
non  so  cbe  cerimonia,  non  ben  vista  nè  inlesa  «la  noi  altri.  Poi  m;  ne 
ritornù  sul  palco  al  suo  luoyo,  dove  stette  tin  cbe  l’ arcivesrovo  lu 
coniunicalu  e quasi  rornita  la  messa.  Di  poi  rilornà  ail'  allare,  dove 
si  cumunicô,  e stette  tanto  ginocchione  cbe  fu  tutto  speditu,  e dette 
tulle  le  orazioni  ed  un  niottetto. 

SiO  . 
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Poi.ool  me<li!simoordinc,acrompaj;noto  Hall' arcivfscovo,  se  n'andù 
lie]  palazzo,  dov'  era  préparait)  il  bniiclioUn  in  lina  l'randissiiiia  sala, 
ilove  in  un  luo);o  cminente  slava  il  Ite  con  liiiti  tpiei  del  saiifpie;  di  pni 
jtli  altri  in  ltio;;lii  più  bassi  : c prima  i cardinali,  poi  j'Ii  andtasr.ialnri , 
di  poi  ipiei  dcir  ordiiie,  ed  il  sigiior  Orazio  Farnese,  poi  un'  alita  la- 
vola  di  {'ftiilibioinini;  e,  dopo  rpiesli,  beain  rbi  vi  si  püleva  porre,  no- 
bile  o vile,  male  o ben  \eslilo  jioco  iinporlata;  rbe  fn  il  banebello  fallo 
dalla  villa  in  i{uesla  fesla  pubblira. 

Von  voj'lio  mancar  di  dire  corne  ila  lulle  e due  le  bande  del  coro- 
erano  stali  falti  pairbi,  sopra  I'  nno  de'  tpiali,  dalla  banila  desira,  slava 
la  Ke;;ina,  niatlaina  Mnr|’lierila  e Inite  le  prinripesse;  su  l'allro  stavano 
allre  liante  di  itiinor  eonlo,  e le  datiiij'elle  cite  sono  senza  tiiimero  iti 
ipiesla  corle'. 

IX. 

iiicvsol.i  À eossiK  I". 

£\TIUITH  t»e&  or.pÿxHI^S  DES  MOIM  U'AOCt  rf  T»E  SRrTClIBItli  I&&7. 

Hoaiitiftt.  — drp^hf»  riNjli.nt  prim|ue  iMcluAixHtieal  «ur  trota  objeU  : t*  le»  Maboii»  do  goiivcr- 
n«ineiil  fmnçab  avec  rKnipercur;  a*  tes  nipporb  lioslilc»  de  la  Franc*'  avec  T.^ogleterrc: 

H*  le»  négociations  eulanit'os  {lour  former  une  ligue  défeiMiTe  entre  la  France  i*t  le»  états  de  l'Italie. 
Il  Nuthra  de  reproduire  le*  suivants  de  U corrrapundaiire. 

1 1 aotit. 

Pare  che  ogni  ora  si  verificbi  più  la  lega  giù,  latile  settiinane  la. 


' laPs  filles  du  snrre  m fnisaiinil  pas  ou- 
blier au  Hoi  le»  cb*  t’iMjil.  comuH*  le 

prouve  te  passage  suivant  d'une  d<f|»éfhe  da- 
tée du  oH  jmlict  : 

loDoniaut  partü*«  il  Ile  di  qiie»ta  cittii;  e 
COH4  a l'avalln  qui,  vieino  « lina  U^a.  vérlrâ 
I lanzt  in  orditianza,  de*  (|uaii  si  potrii  poi 
dare  certo  avviso. 

vA  me  pare  die  le  ronieUiire  délia  fU'a- 
üca  délia  lega  vadaim  ogni  dt  rm'<fiidf)«i  più 


gagliarde,  mn  cio  sia  che  qiiesli  del  Pn}Mt 
ehliero  ieri  lellerr  di  Borna  de'  xni;  m1  il 
meilesiiDo  dl  l'oratore  di  Venezia  n eble' 
dalla  Signona.  lernera  cenamno  tiiUi  in> 
sM‘me  col  VenejEÎano.  Bd  nggi  (ttUi  hniiim 
|»aiilatn  al  Ur  moite»  a Iniqp»  e molle*  nllr 
stietle;  c.  toniaml»  da  {lalazjto,  il  Veneto 
m'ha  detlu  amiava  a serivere.  e |»etisava 
sq)erlire.  » 
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(ircvvecliila  e scritta  da  me;  délia  ijuale  si  parla  oggi  corne  di  cosa  coii- 
rlusa. 

Il  He  parte  duniani  perla  volta  di  Gunipiignc,  dovc  non  si  fernicrà 
elle  due  gionii;  poi  audrà  alla  via  di  Boulogne,  dicono  per  vederc  se 
quella  ala  di  imiro  fatta  dagl'  Inglesi  serve  per  forlczza,  e se  è contra 
la  capitulazione.  Ma  la  verilà  è che  in  tanio  i lanzi  marriano  a quella 
voila;  elle  liaiino  ricliiauiato  Piero  Slrozzi;  che  spcdiscono  continua- 
mentc  capitani  in  varie  parti  di  qiiesto  regno;  ed  in  somma  che  si  veg- 
gono  apparecclii  nianil'esli  di  guerra.  E vemita  di  poi  nuova  ccrla  elle 
il  priorc  di  Gapua  ' lia  preso  quel  caslello%  spianalolo,  e tiiessi  alla  ca- 
tena  tutti  quclli  che  v'  eraiio  dentro;  e si  sta  pcrqiiei  mari,  a.spettando 
{credo  io)  elle  I’ csercito  di  terra  sia  in  ordüie  e su  luogo. 

('.oni|»iijpie . oS  «oùt. 

S'  intende  che  le  cose  soiio  per  passar  quielameiite  cou  gl’  Inglesi, 
iii  quanto  che  loro  non  si  luuovuiui,  anzi  lassaim  forlifiearc  certo  passe 
a rosloro.  Il  Be  non  ha  voliito  avvirinarsi  seiiza  un  pre.sidio;  délia  sorte 
ha  nienato  per  ogiii  huon  rispotto,  e rosi  si  trova  là  cou  quoi  lanzi,  ii 
ijuali  per  ventura  lassera  in  quelle  frontière  in  guarnigione,  .se  non  tutti, 
uiia  parte.  E cosi  parc  sia  sopito  il  runiore.cho,  li  di  passati,  s’erale- 
vato,  di  roniper  guerra  con  li  detti  liigliilesi.  Corne  anche  par  che  sia 
ralTreddaln  la  eosa  délia  lega  con  li  princi|)i  d'Italia;  délia  quale  si 
parld  in  modo  largnuienle,  e da  lali,  che,  a niio  giudizio,  Lisogna  dire 
che  volessero  servirai  di  quel  ruiiiore  a quaiclie  cosa;  perché  non  mi 
par  vcrosiiiiile  che  costoro  si  tengaiio  perô  per  latte  le  cose  che  pen- 
saiio  e desideraiio,  in  lal  modo  elle  n’ahhiiio  a parlarc conie  parlarono 
délia  guerra  e délia  lega. 

47  mnlt. 

Uair  oratore  Cesareo  ho  rilratlo,  coine  Ira  que.sta  Maestà  e gl’lii- 
ghilesi  non  ci  é satisfazionc  alcuna  ; anzi  si  persuade  che  frn  loro 


' t.«’'on  Sirozii.  — ' l,e  fort  <lc  Saiiit-Amlro . |>rcs  de  llmilogiic. 
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ail’  ultimo  si  nbliia  a lompcre;  il  clia  non  ilovrà  piinlo  dispiarei c a 

Cesare. 

Vostra  Eceellenza  ara  inlesa  la  (re|;ua  romlusa  per  cim|ne  anni  Ira 
r linperalore,  11c  de’  llomani  ed  il  Turco;  elle  allro  non  mancava  alla 
rdieità  e disegni  di  Cesare. 

r.orb»'il.  Il 

Knirando  nell'  inverno,  cessono  Intli  li  sospetti  c disegni  di  guerra. 
I.i  sospetti  dico,  per  la  parte  Ccsareai  li  disegni,  per  la  reciiperazione 
di  Itoulogiie,  ipiale,  eome  srrittu,  dalle  persone  bene  iiilelligenti  deil 
arte  inilitare  nii  vieil  delto,  eh’ella  f‘  rosi  bene  reparala,  cbe  per  foiva 
sia  ipiudain  modo  inijiossibile  l'espngnarla.  .Anzi  si  risolvuno  e conclii- 
dunu.  rlic  questa  MaesU  non  n'abbi  modo  più  upporluno,  disegnando 
la  rccuperazionc  di  essa  per  forza  d'arme,  striugere  per  via  di  Scozzia 
e dlniare  l'isola  propria  d' Ingliilterra,  e per  tal  via  ridurre  e eostrin- 
gcre  quel  governo  alla  restituzione.  Le  quali  cuse,  per  il  inio  poco  giu- 
ilizio,  tanto  qnanio  le  sono  facili  a dirsi,  tanto  sono  pin  dillidli  a ese- 
ruzionc.  .^on  è dnbio  alciino  elle  l'andata  délia  Maestà  Sua  euii  gli 
Manianni  in  quella  banda,  non  fn  sido  per  vedoru,  ma  con  disegno 
d'intelligenza:  la  ipiale,  rinscila  coine  in  fatto  vami,  ba  csclii.so  rosloro 
in  liillo  e per  tutto  per  qneslo  anno  d ogni  speranza  cbe  gli  avessino 
potuto  averc;  è eerto  rhe  la  perdila  de  llonlogne  è di  molla  maggiore 
jatUira  e perieolo  a queslo  regtio  di  quel  rhe  io  estimavo;  c.  eonos- 
remlo  rostoro  rouie  iii  eiïctio  faniio,  non  dubito  pniito  ai  tempo  suo 
abbiiiü  a nictter  le  mani,  cd  iiidirizzare  ogni  loro  potere  a quesla  im- 
presa.  La  qiialc  aiico  re|mlanu  neressaria,  non  solo  per  la  sicuiiù  di 
qticllo  regno,  ma  per  la  reputazione;  cbe  sarebbe  eqiiale  a qiiesto 
nuovo  Ile.  rccuperandola.  rhe  fu  vergogna  al  vcccbio  il  jierdere.  K di 
ipiesta  impresa  non  occorrerà  di  (pialcbc  mese  srrivere;  potendosi  le- 
ner  per  certo  cbe  le  rose  si  staranno  nel  medesimo  stato  cbe  di  pré- 
sente ai  Irovano. 


DK  lA  KR^NCK  AVEC  LA  TOSCANE. 


207 


Mctnn.  iK  S(!|il«fiibrR. 

i).iii.i  roi'lo  CcsaiTa  ri  sono  lellere  clift  aflcrmaiio  la  biiona  vak'lu- 
ilinc  <ii  Sua  Maeslà;  o clic  Brissac*  aveva  iiq'ozialo,  non  sendo  pcrô 
vciiiili  a parliculari.  E circa  i l'ciicraii,  l’Im|)eraloro  aveva  dimo.stro 
con  (jraziose  pande  di  voler  essore  biiono  amico  c parente  di  ipteslo 
Be,  e chc  non  desidera  aliro  cbc  pace;  ed  io  lo  crcderei,  se  nei  parli- 
colari  fosse  la  medesima  farililà. 

Le  cosc  frn  (|ucstc  Maeslà  (di  Francia  e d’ liifjliilterra)  slaiino  di  ina- 
lissiina  sorte.  Nondimeno  non  si  procederà  pin  avanti;  percbé  {’l’ln- 
l'bilesi,  avendo  allaecato  si  gran  l'uoco  in  Scozzia,  sopporteranno  (pialclie 
cosa,  per  non  dilbcnltar  laiilo  pin  la  loro  iinpresa;  e anche  i|ue.sta 
Macstà,  per  non  esserc  as,sicnrata  dalla  mente  di  Cesare,  si  guarderà 
di  non  intrare  in  guerra  rosi  diHicile  e importante.  Ë ben  vero  elle 
spes.se  volte  arcade  rhe,  di  oITesa  in  oITesa,  si  va  lanto  innanzi,  rlie  si 
sdrncriola  non  volendo  nella  guerra. 


.K. 

IIICISOI.I  À r.OSMF,  l". 

[Àrrh.  «ii  Cwmo  I*.  ttlx4  M.) 

I’ari»s  5 septembre  1067.  ■ 

SoMiiAiKti.  — lK>mAt’ch«»  Salviali  cl  de  Riilolâ  i U eo«ir  de  France.  Vccaora  pratiahleim'dl  |>rt>rliatn>- 
rlii  Saint-Si^fe.  Il  impoct^  âu  duc  Loimie  «Pécarlcr  de  la  popau(<^  Ira  canlinaiix  RidolÛ  el  Salviaij, 
miens  taudrail  appuyer  rêlt^ioii  <Pun  ttnim  nulle  valeur. 

lo  sono  stalo  curioso  di  pereerntaro  cbc  line  sia  ipiello  del  signur 
Priore  di  Itoma*  a qiiesta  corle;  e tanto  più  sono  stato  in  ipieslo  dili- 
gente, ipianto  e'  m’è  par.so  non  abbi  lino  allora  luogo  conveiiiente  nè 
al  grado  e rpiaiità  sua.  Non  inanca  già  sua  signoria  di  «pial  si  voglia  sol- 


* exlronrdinaire  b la  rniir  ifnfM^nnie.  * L«>  frère  du  cardinal  Salviaft. 
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Icoiludine;  non  pordonando  ii6  a falirin;,  ipinli  in  voro  sono  lalmrio- 
sissiniu,  nè  a spesa  alcuna.  Trovo  linalmcnie  c(ic,  (|iinnto  al  siio  indi- 
^iduo,  ojfli  procura  di  csscro  adoporato  da  cosloro,  corne  sarchlx*  in 
([ovi'rni  o in  anihascici'ie,  poirliè  non  ri  è liiofjo  per  lui  circa  le  cose 
inarillime,  per  rispello  «Ici  Prior  ili  Caprin';  quai  è ri'putalo  da  cos- 
loro, c la  presa  del  castello  di  .Saint-André  |;li  Ira  appnrluto  credilo  r 
anclic  facullà,  perché  Ira  prij'ioni  da  frai-iie  soniina  di  dciiari.  Le  pro- 
iiicsse  faite  da  cosloro  al  prefato  Priore  di  lloina  sono  hiione,  ma  li 
•‘tlclli  per  inlino  a ora  sono  ronli'arii. 

Tro\o  che,  luor  did  suo  proprio  inlcresse,  heiirhé  quel  cli’  io  vojjlio 
dire  rediinda  nel  suo  pai'ticularc,  che  non  ('iudica  di  poco  nioinenlo  il 
tratlencrsi  con  questi  si|;nori  Franci‘si  per  l'ispcllo  del  fralello,  e mas- 
siine  in  (|uesti  (empi  che  Papa  Pnolo  i-njponc\olmente  è iippi'esso  al 
line;  e,  parendu(;;li  che  il  cardinale  si  sia  ri)'uada;;natn  la  jp'axia  ili 
(iesare,  possa,  con  tencre  hcnc  edilicata  i|uesla  pai'te,  ascendei-e  al 
supi-eino  jjrado  del  Ponlilicalo.  Il  che  in  \ero  (|iiando  cosi  sia,  caiii- 
iiiina  per  li  siioi  piedi.  Ma  io  ini  diihilo  che  la  l>enivolenr.a  che  si  pro- 
inetlono  ilagli  Iniperiali  non  sia  fni'se  laie,  che  in  i|iiel  casu  non  sia  pii'i 
per-  nuncere  che  per  giovai-e;  perché  non  è duhhio  che  IVssersi  l'econ- 
ciliato  con  Cesare  e con  \ ostia  Signorin  llliislrissinia,  a costoro  ha 
ilalo  non  poca  gelosia,  sehhene  ai'à  diiiiosli-o  liitlo  essei’si  latto  per 
coinodo  e servili'i  loro.  Si  aggiunge  olire  alla  gelosia  che  il  cardinale 
liidoHi,  sehhene  in  llalia  non  é conic  l'altro  in  conto  di  papahile,  pro- 
cura nienlediineno  per  quesla  via  d’oltcnerc  il  palio;  c l’opinione  di 
qualchc  saviovuole  che  costoro  piii  voicntieri  oggi  si  huttassinoa  qiicslo 
che  a quel!'  altro.  E li  Strozii,  per  quanto  possono,  favoriscoiio  e a 
ragione  Itidolli,  con  crescere  ognora  le  gelosie  e i sospetti  di  Salviati, 
ancorchè  il  signor  Prior  di  Ronia,  per  quanto  inleiido,  non  Io  crede. 
lo  concludo  adunqiie  che  il  prefato  signor  Priore  di  Ruina  abbia  per 
le  niani  una  dura  proviiicia,  si  per  conto  suo,  c.oine  per  interesse  del 
Iratclio;  e la  esistinio  tanto  dura,  che,  non  gli  dando  presto  qiialche 
satisfajione,  non  sia  per  potere  perseverare. 

L^oo  Stroizi. 
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Ora  io  non  casco  mai  in  qucsli  discorsi  del  Papato,  che  non  mi 
venga  in  memoria,  corne  un  giorno,  parlando  io  con  i’  Eccellenza  Voslra, 
discorrendo  chi  dovea  succedere  a Paolo,  quclla  concluse  che  tocche- 
rebhe,  fuor  d'ogni  comune  cstimazionc.a  qualchc  babbione*.  Io  che  mi 
lascio  trasportarc  da  una  viva  e vera  aiîczione  verso  l’ Eccellenza  Voslra, 
scrivo  e parlo  semprc  corne  io  l'intendo  appunto.  Dico  che  per  molli 
e divcrsi  rispcUi,  non  giudicherei  punlo  a proposilo  per  l’intcrcsse  e 
suo  e del  suo  stalo,  che  il  Papato  cadesse  in  qualsivoglia  de’  due’. 


XL 

RICASOLI  \ COSUE  l“. 

£lTKilT8  I»B3  Dip£cHB8  DO  VOIS  D'OCTOME  tSh^. 

SoMiâiiiB.  AflMMinat  de  Pierre-Louis  Famèse.  Prise  de  PLaisanee  par  les  Irapériaux. 

PitijK»  d'alliance  «ntre  la  France  ei  les  ParnMe. 

MeluD,  I*  oclohrt*. 

La  cortc  di  Francia  ha  scntito  con  vivo  dolore  la  uccisionc  a Pia- 
cenza  di  Picr  Luigi  Farnesc’,  c che  gli  Spagnuoli  abbiano  occupata  la 
città.  1 Francesi  fanno  propostc  al  Papa  di  dar  loro  la  città  di  Parma, 
alline  di  opporre  una  diga  alla  semprc  cresccule  prcponderanza  Spa- 
gnuola  in  Italia.iino  oITcrendo  il  ducalo  di  Bourbon.  OrazioFarnesc*,  a 
questo  proposilo,  parte  per  Borna,  con  accompagnamento  di  capilani,  e 
con  gran  dimostrazione  di  favori. 


Paris,  Il  octobre. 

Non  voglio  lasciare  indietro  di  scrivere  una  cosa  che  a molli  arcbbe 


' Ricasoii  fut  charg«^  conjoin- 

tement avec  rambassadeur  du  duc  à Rome. 
Averardo  Serrwlori,  de  surveiller  l'élection 
du  pontife  qui  snccéda  à Paul  III , d il  agit 
selon  les  desseins  du  duc  Coatne. 

' \ \es  L^ationi  di  Acerardo  Sfrrit- 
ton,  éditées  par  Giuseppe  Canestrini;  Fi- 
ni. 


renEC.  i853.  Dé{>Aclic  du  i3  avril 
p.  1 88  et  suiv. 

^ Fils  du  pape  Paul  1IÎ. 

* Horace  Kamèse,  fils  naturel  de  Pierre- 
Louis,  plus  connu  soiu  le  nom  de  duc  de 
Castro;  il  épousa  Diane  d'Aogotil^me.  fille 
imlurelle  de  Henri  II. 

*7 
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forsp  faccia  di  moiuogna,  nd  io  la  tengo  per  vcrissima.  Juvenolo  lia 
iidito  dire  a uno,  quai  subito  ni’ ha  referto,  corne  il  legato  non  è stato 
qim  per  allro,  se  non  pertrallare  col  Re,  che  volesai  darc  per  moglie 
Madania  Margherita,  sua  sorella,  al  cardinale  Farnese';  e,  in  caso  che 
Sua  Maeslà  Cristianissinia  se  ne  conlenlasse,  che  Sua  SantiUi  darelihe 
e di  présente  consignerebbe  al  prefalo  cardinale  Piacenr-a,  Parnia  e 
Bologna;  c al  duca  Otlavio  la  Roniagna  e Pertigia.  L’oiTerla  non  pare 
che  capricci  molto;  e,  se  capriccio  nessuno  ce  n’era,  dovrà  essere  mun- 
cato  per  la  perdita  di  Piacenza.  (.lueste  besliali  resoluiioni  Paulme  ini 
fanno  dubitarc  che,  vivendo  qualche  tempo,  non  abbitio  da  inquietare 
c dislruggere  la  povera  Italia. 


XII. 

BICASOLI  \ COSME  l". 


Melun,  3 novmibre  1547. 

Sonsàitii.  — Mfconteo(«ni«n(  de»  priDccs  du  sang,  leur  t!-bignfinenl  d«  l«  cmir;  aucun  ii'mI  eoovoquie 
pour  assister  aux  couches  de  ta  Reine. 


Non  vo|;lio  lasciarc  indietro  di  significare  a Vostra  Eccellenza  il  poco 
contenu)  e satisfazione  che  hanno  del  présenté  governo  questi  del  San- 
gue.  La  quaie  mala  contenU'zza  in’erabcn  prima  nota,  ma  non  l'avevo 
perô  per  cosi  chiara  c cosi  nutabile.  Vostra  Eccclicnza  Illustrissima 
ha  da  sapere  che,  per  antira  consuctudinc,  seinprc  che  una  regina  è 
in  qucll'atto  del  partorire,  si  trovano  presenti  alcuni  del  Sanguc,  non 
ii  separando  allro  che  una  corlina  d'un  paviglionc,  corne  veri  testi- 
moni  del  legitiino  parto.  Ui  présenté  non  se  ne  trova  nessuno,  non  senza 
aminirazionc  dc'euriosi*.  E,quel  che  mi  par  degno  di  considerazione. 


' Ld  canlinal  Aleuuidre  FaroAM.  frère 
(l'Octave,  et  liU  de  Pierre-Loaif. 

' lai  Reine  mit  au  monde,  i Funlaioe- 


bleau.  le  ta  novembre,  une  lille  nonimèe 
Claude,  qui  épousa  plus  tard  Charlea  II  de 
leirraine. 
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è ctie  la  Regina  di  \avarra  ' non  è mai  stata  alla  cortc,  nè  mai  ha  ve- 
dulo  il  nuovo  Re,  nè  tampoco  di  présente  si  trova  il  Re  di  Navarra’. 

Vendôme’ parti  ancora  lui,  dicono,  sdefpiato  del  cappello  di  GiiiseS 
parendo  gli  più  conveniente  lal  grado  per  suo  fratello’.  Ma  (juello  cbe 
più  importa  è chc  par  loro  strano  che  il  conestabile  sia  il  tutto. 


XIII. 

nlCASOLl  \ COSMB  l‘’. 

Mdtm,7  novembre  i5Ô7. 

SoMMâtu.  — losUnees  de  rEmpen'iir  |»our  que  le  (^MKil«  soit  de  nouveau  transféré  à TrenUt. 


RiporUi  ieri  dalla  corte  clie  Cesare,  da  qualclie  giorno  in  quà,  ta 
istanza  a questa  Maestà  chc  voglia,per  quanto  s*aspcUa  a Ici,  provve- 
dere  che  il  Concilio  per  ogni  modo  ritorni  a Trento,  con  niandarvi  li 
suoi  preiati,  e procurarc  chc  Sua  Santilà  lo  ritonii  là  ove  ebbe  prin- 
cipio;  inostrando  non  potere  più  contonore  i popoli  délia  Germania,  se 
non  si  vienc  a questo;  ma,  rilornalo  che  fusse  a Trento,  dopo  pochi 
mesi,  se  pure  Sua  Santità  lo  desiderasse,  s’ingegnerebbe  che  di  comune 
consenso  si  sospendesse  a migliore  tempo.  Pare  che  cosloro  rispondano 
grnziosamente,  inostrando  desiderio  di  volere  conipîncere  a Sua  Maestà 
Cesaiea;  con  allegar  pen')  delle  ditlicollà,  qiiaii  per  il  peler  loro  sa- 
ranno  da  essi  toile  via;  di  maniera  che  quesli  due  principi  polrebbono 
facilmente  conveiiire,  siccoine  apparliene  air  oflicio  loro,  alla  conclu- 
sionedi  casi  sanla  opéra.  Ïæ  verità  si  è questa,  che  costoro  non  voriv- 


* Maiguerit^.  la  sœur  cbërie  de  Fran- 
çoia  I". 

* Henri  II  d',4!brel. 

Antoine  de  Bourbon-YondAiiie. 

* Charlesdo  Guise,  arebovèque  de  Reims, 
second  cardinal  de  Lorraine.  Il  était  en  grande 
Faveur  auprès  du  Roi.  Rieaaoli  parlait  de  lui  en 
cet  iermes,danssa  diipèche du  1 1 aoûtieVo* 


gbo  cbe  Vostra  Ecccliema  sappia  cbe  questo 
signoi'c  è il  maggior  personaggio  di  questa 
roTte.  cqudlo  che  sia  piû  alla  voila  di  ahbrac- 
ciar  tutti  i negozü  ebe  quaUivoglta  al(ro.<* 

’ Oiarles  de  BourbMi.  11  obtint  aussi  le 
ebapeaa.  C'est  ce  cardinal  de  Roarbon  qui 
Fut  op|K)sé  à Henri  IV,  sons  le  nom  de 
Charles  X. 
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boMo  altro  concilio  elle  il  présente,  e proeurano  per  ogni  via,  il  che 
non  sarà  difficile,  che  il  Papa  stia  forte,  e non  si  lasci  persuadere  in 
modo  alcuno  di  rimuovcrlo. 


XIV. 

RICaSOLI  \ COSMB  l". 

Fontainebleau,  tS  novembre  15^7. 

— ProjeU  de  manages.  L'bénlièrv  de  Navarre  et  le  due  de  B(>urlmti-Ven<bVne;  M.  (T Au* 
male.  L'IiériUère  d't/nmo  et  le  roi  d'AugietA-rre.  L'Kmpereur  cl  iea  Suùbm;  il  rédame  d’eiu  la  rea- 
ütulion  de  troi»  viUea,  cotninc  apparknaul  i TAutnehe.  L'Kmpereur  le  Pape;  menace  de  rvonir 
un  roaeüe  i Rome,  aoiu  la  protection  d'une  année  impériale. 

In  tanto  s'andrà  praticando  il  mariaggio  fra  M.  de  Vendôme  e la 
principessa  di  Navarra,  che  s’aspetta  in  brevi  col  Re,  suo  padre;  essendo 
dcl  tutlo  escluso  M.  d’Aumale  *,del  quale  la  Regina  di  Navarra  non  ha 
voluto  nè  vuoi  udir  pariare;  e non  pare  che  metta  conto  al  Ke  nè  a chi 
governa  mettere  in  desperazione  principi  di  tanta  importanza,  coine  è 
casa  di  .Vendôme  c qucsli  di  Navarra. 

Ho  inteso  corne  un  capitano  Giovanni  Andrea  da  Bergamo,  che  per 
r ordinario  seguita  quesla  corte,  questi  di  passati,è  stato  in  Inghiltcrra, 
e,  corne  da  sè,  ha  tentato  quelli  del  goveriio,  se  renderiano  Boulogne 
a costoro,  quando  si  concludesse  il  matrimonio  fra  il  Rc  loro  et  la 

M.  d'Auniali*.  La  nspooU,  benclié  »ia  mollAi 
diiUdle  ritrarac  Ü vero,  intoudo  cMOfe»lala 
in  questa  fioQtenza  : ebe  al  duea  par  eaaere 
aasoi  imparenlatn  in  questo  regno,  e impa- 
rentato  in  dmkIo  clie  gli  parrebbe  far  veigo- 
gna  a costoro  e a sa  sI«sho,  ipiaodo  mari- 
tasse  la  sua  primogeoita  a ahh  ebe  a Re  0 a 
fîglio  di  Re.« 

T emtefoia.  ie  duc  Hercule . que  la  réflexion 
rendit  sans  doute  moins  orgueiUeux,  con- 
sentit. Tannée  suivante,  A doiu>er  sa  Hile 
Anne  A François  de  Guise. 


' M.  d'Aumale,  le  célébré  François  de 
Guise,  avait  alore  peu  de  succès  dans  ses 
poursuites  : repoussé  par  le  roi  et  la  reine 
de  Novarre.  il  avait  paiement  échoué,  pour 
culte  année  du  moins,  dans  la  demande 
qu’il  avait  faite  de  la  main  d’une  des  fiDca 
du  duc  de  Ferrare.  C’est  ce  que  nous  ap- 
prend te  passage  suivant  d'une  dépêche  de 
Hicasoli,  en  date  du  «7  août: 

frMi  vien  deito  cbe  Toratore  di  Ferrara 
ebbe  tn  commissione  di  trattarc  il  mariaggio 
délia  lîgliuola  del  dnca,  suo  «ignore,  per 
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ligliuola  di  Scozzia  ' ; e,  non  avendo  essi  trovato  ch'ei  pariasse  di  rom- 
missione  di  cosloro.senza  farli  altra  risposla,gli  hanno  donato  dugcnto 
ducati,  e ne  l' hanno  riniandato.  Intanto  s’ inlende  che  prociirano  quanto 
possono,  corne  hanno  fatlo  sempre,  di  effolluare  queslo  parenlado, 
confidando  di  incttere  i Scozzesi  in  neccssità,  quando  non  siano  aiutati 
lia  questo  Re;  il  quale  pensano  sia  per  andare  a rilenlo,  per  non  roni- 
per  gucrra  cou  ioro,  dubitando,  per  le  cose  del  Pieuioulo,  avcrla  da 
altra  banda. 

E appunto  in  questo  punto  ho  inteso,  corne  costoro  hanno  avviso  che 
rimperatorc  ha  domandato  a’Svizzeri  Irc  luoghi,  de’ quali  uno  è Ba- 
silca,  con  dire  appartengono  a casa  d’.Aiistria.  E ieri  spedirono  uno  di 
questi  Svizzeri  délia  guardia  dei  principali  in  poste;  c disegnano  man- 
dare  qualtro  cento  lancic  in  Borgogna,  cou  aiiiino  di  Tare  accostare 
verso  quelle  bande  le  lancie  che  hanno  in  Piemonte,  non  avendo  i 
Svizzeri  bisogno  d’aitro  che  di  cavalicria  e di  denari;  quando  perô 
siano  uniti.di  che  si  puù  dubitai-e,  e per  rispetto  délia  religione,e  delle 
pratiche  faite  per  molli  niesi  da  M.  de  Granvelle,  secondo  è ci-edulo 
quà. 

La  maia  contentezza  di  <|uesti  del  Papa  nascc  in  parle  dag|i  avvisi 
che  hanno  che  Cesare  ha  fatlo  inlendei'e  a Sua  Santilà,  che,  non  si 
polendo  fnrnire  il  conctiio  in  Trento,  manderà  i preiati  c teologi  Ger- 
mani,  tanto  Protestanti  ruine  Cattolici,  a Roma;  ma  accoinpagnati 
dal  conte  di  Bures  con  otto  mila  fanti. 

’ Mnrio  Stuari, 
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XV. 

RICtSOLI  X COSME  l". 

Mdun.  iSây. 

.Sovvtiic.  T<>aUliv«ift  pofir  tUirer  les  Wmtieiks  dans  une  albaoca  avec  ia  France  et  le  Saint-Sié^e. 
ni'chratnalioDs  cchangt.Xes  entre  i'Empemir  et  ie  Roi.  Nonvelle»  divaiM». 

Si  tione  per  certo,  facendosi  in  Koma  promozione,  che  Vandôme  ' 
$arà  cardinale,  e cosl  M.  de  VIdcon’,  non  molto  nobilc,  ma  persona  di 
moite  IcUcre  c molto  riputala.  11  parentado  tra  Vendôme’  e Navarra 
si  tienoper  concluso,  e non  s’aspetla  altro,  corne  mi  pare  avéré  scritto, 
che  scoprir  paese  per  conto  délia  sanilà , che  ultra  co$a  non  puô  dis- 
tiirbare. 

Ho  da  un  autore  degno  di  fede  che  il  lie  ha  dalo  ordine  in  Venezia 
che  si  distribuisca  uno  cento  mila  scudi  fra  gentiluumini,  per  corrom- 
perli  e farli  saltare  nella  lega;  e che  Sua  Santilà  oll’erisce  loro  Cervia 
e Ravenna  |>er  Tare  il  medesiino  elTeUo;e  che,  quando  non  si  ollenga. 
Sua  SanliU,  insieme  cul  Re,  si  collegherà  co’  Svizzeri,  tanlu  Luierani 
corne  Callolici;  la  quai  cosa,  sebbeue  ha  del  duro,  si  potrX  Tare  con 
qualche  coperta  che  polrà  passarc. 

Non  sono  molli  di  che  l’ambasciatore  Impériale  mi  disse  coine.avendo 
scritto  air  Imperntore  che  il  gran  conestabilc  gli  aveva  detto  che  il  suu 
Re  si  doleva  con  ragionc  di  Sua  Macslà  Cesarea , perché  il  suo  ainbas- 
ciatore  in  Inghiltcrra  faceva  pessimi  oflicii  con  quelli  del  govcruo,  per 
indurli  a rorapere  Inguerra;  Sua  Maestà  Cesarea  aveva  risposto  che  se 
n’ andas.se  a trovare  il  Re,  e gli  facessi  intcnderc  che,  se  vcrificava 
ipiesta  ira,  il  che  non  poteva  crederc  in  modo  alcuno,  avendudate  com- 
missioni  in  contrario , che  ne  farebbe  talc  dimostrazionc  che  si  conosce- 
rebbe  che  ciô  era  contra  la  mente  sua  : ma  che  si  bcnc  lui  aveva  gius- 
li.ssima  causa  di  dolersi  di  Sua  Maestà  Crislianissima,  dcllc  calunnie 

' Charieti  de  Uom-boD , de  Saintes . léans . grand  aiimAfiier  de  François  I*'.  fl  ne 
puis  arcbevAqtie  de  Rouen.  parvint  pas  au  ranlinalat. 

’ {/?  .savant  et  c\ceilcnt  Duchâted,  Mioees-  * Anlobo  de  Bourbon-VendAme. 
sivenient  dv&juc  deTidle,  de  MAcon  et  d'O* 
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r.lie  li  suoi,  c di  mente  sua,  gli  davano  apprcsso  de’  Svizicri;  e gii 
aveva  niandato  in  êcriptis  trc  o quatlro  proposizioni  bruttissime  coniru 
la  pci'suiia  sua,  iiidcgne  d’ogni  vile  e scellcrato  uomo;  e che,  referendo 
tiitto  qucsto  al  Ile,  si  messe  sûlla  negativa.  Basta  che  questi  sono  tutti 
zulfaiielli  ed  esca  da  accendere  il  fuoco. 


XVI. 

mCASOLI  A COSME  l". 

Melun,  tS  ilikembre  1547. 

Svnviiiiji.  — Elog?  du  cardinal  de  Lomine.  Projet  d'ane  alliance  étrtHle  entre  U France  et  les  SuUses. 
L’Empereur  ei  le  eoorile  de  Trente.  L’Empereur  et  la  France.  L’Empereur  el  le  Turc.  Nouvelle» 
«liverecs. 

Mon  si  attende  altro,  se  non  che  il  mandato  de’  Svizzeri  arrivi  alla 
corte,  poichè  la  Regina  di  Navarra  non  viene  altrimenti  per  celchrare 
il  battesimo,  quale  non  sarà  con  miiior  pompa  che  se  fussi  stato  mas- 
chio,  attaccandosi  questi  nohilissiuii  signori  a ogni  ancorchè  miiiinia 
occasione  per  festeggiare.  E potrehbe  racilniente  accadcrc  che  in  uu‘ 
medesimo  tempo,  il  che  addoppierehhe  l'allegrezze  e le  teste,  veiiissc  lo 
avviso  de’  nuovi  cardinal!,  M.  de  Vendt4ine  cioè  vescovo  di  Saintes,  e il 
vescovo  di  MAcon;  che  questi  due,  facendosi  promozionc,  si  lengoiio 
per  certo,  con  speranza  del  lerzo,  M.  Loreiizo  Sirozzi,  vescovo  di  Bé- 
ziers; se  bene  nii  piace  di  credere  che  papa  Paulo  arà  qualche  ris|>nlt(i 
a Cesare,  il  quale  deve  domandar  altro  che  cardinali. 

La  cui  Santilà,  secundo  il  publico  rumore  vede  c ascolta  con  inolta 
lieta  cera  il  revecendissimo  de  Guise;  le  laudi  del  quale  veiigono  di 
Borna  molto  celebrate.  Nè  me  ne  maraviglio,  sciido  signore,  non  solo 
nobilissinio,  ma  ancora  virtuosissiino,  c accoinpagnato  da  una  mansuetu- 
dine  e umanità  straordinaria;  talchè  non  si  puù  nè  deve  sperarc  da  nu 
siniile  personaggio  chc  csiti  maravigliosi.  Non  li  mancavn  .altra  cosa  per 
pervetiire  a una  estrema  grandezza,  chc  avcfe  occasione  di  seozzonarsi  in 
llalia,  e prccipue  in  Borna;  donde  jvare  che  gli  uomini  di  qiieslo  regno 
riportino  una  certa  autorità,  che,  senza  carico  d’ onore,  gli  altri  debbano 
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accüinodarsi  e ccderc.  Qucsto  cardinale,  congiuiita  la  iiobillà,le  virtù,  le 
dependenise  e il  singularc  aniorc  che  gli  porta  il  Re,  arà  in  brève  a 
governare  il  regno  di  Francia. 

Üra,  dire  corne  di  buon’  luogo  ho  riltrotlo,  che  costoro  faniio  ins- 
tanza  grandissinia  di  indurre  gli  Svizzeri  a capitolare  di  nuovo  con 
loro,  ed  obbligai’si  d'essere  senipre  pronli  e parati  a difcnderc  il  Pic- 
inoiitc  da  luUi  qucdli  lo  volessino  infeslare,  nel  niede.'^iino  modo  che 
sono  j>er  antique  capitulazioni  obbligati  alla  defensione  e conservazione 
del  regno  ili  Francia.  La  quai  pratica,  se  si  conduces.se  secondo  si  desi- 
dera,  non  sarebbe  di  poco  inoniento,  e tanto  pitT  che  riccrcano  che  pnri- 
mentc  si  obblighino,  ogni  voita  che  siano  ricerebi  da  Sua  Maestà  Cris- 
tianissinia,  di  prestare  le  loro  forze  per  la  recuperazionc  di  Genova;  la 
(|ual  cosa  se  venissc  ad  elTettuarsi,  sarebbe  di  gran  considerazione  pel- 
le cosc  d’Italia,  dove  pure  che  ciascun  potentato  addirizzi  la  mira;  ac- 
ciô  che,  qnando  si  sperava  risurgere  alquanto,  si  ricaschi  in  peggior 
condizione  di  tempi  che  mai.  Pcr6  F iinporlanza  consiste  uella  resolu- 
zione  di  Sua  Santità;  alla  <[uale  Dio  presli  tanto  lume,  che  cgii  scorga 
quai  sia  il  dirilto  caminino,  c lo  faccia  atlaccare  al  nieglio  ! 

Di  quà  si  spera,  o per  dir  ineglio  .si  crede,  che  il  Papa  non  abbia 
a concedei-e  che  il  Concilio  rilorni  a Trenlo.  Per  il  che  Cesare,  jier 
accomodarc  sccondo  li  suoi  disegni  la  Germania,  non  potrà  non  con- 
cedere  a quoi  popoli  un  concilio  nazionale,  che  altro  non  lianno  da  un 
tempo  in  quà  desiderato. 

Parlando,  pochi  di  fa,  l'oratore  Impériale  al  Re  sopra  questo  punlo 
del  ritornare  il  Concilio  a Trente,  e dolendosi  che  Sua  Sanlità  faceva 
dillicollà  in  questo  che  non  conveniva,  poichè  aveva  per  il  passato 
diinostro  di  volere  il  Concilio,  e fatto  che  Sua  Maestà  Cattolir.a  entrassi 
in  cosi  pericolosa  gue^  sol  per  venire  a questo  effetto;  il  quai  fug- 
gendo,  Sun  Mae.slà  Caltolica  essere  costretla  per  riunire  in  fede  quella 
nazione  concederle  il  concilio  nazionale  ; Sua  Maestà  Cristianissima 
risposo  che,  se  Sua  Maestà  Cattolica  si  nioveva  per  conto  di  religiono, 
che  aveva  mille  ragioni.  Dopo  questo  ragionarnenlo.  Sua  Maestà  Cris- 
tianissima si  sforzo  persuadere  al  dette  oratorc  Impériale  di  volere  es- 
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scre  K«nipr«  buon  parente  e servilorc  di  Sua  MarsU  Caltulic.a,  e ctie 
mai  non  darebbe  causa  a Sua  Maestà  Catlolica  di  non  doverlo  tener  per 
talc.  Ed  e converso  l' ainbasciatore  dette  belle  e confunni  parole  al  Re; 
mostrando  perr'i  che  non  |K)teva  Sua  Maestà  Cattolica  non  star  sos|>csu, 
inentre  che  lei  attendcva  al  pubblico  beneficio  de' Cristiani,  intendere 
rite  quà  si  trattenghino  .àlanianni,  si  attenda  con  ogni  cura  e sollcci- 
ludine  alla  gcnte  d'arme,  si  facciano  danari  per  ogni  via,  e flnalmente 
si  vcgga  più  presto  preparazione  di  guerra  che  pensiero  di  pacc.  Gli  fu 
risposto  che  eronoordini  soliti,  e non  novità  per  conto  di  guerra;  e dal 
conestabile  in  partirolare  gli  fu  detto,  e con  giuramento  affermato. 
che  mai  il  Re  farebbe  guerra  a Sua  Maestà  Cattolica;  anzi  che  l'amavu, 
onorava  e reveriva. 

Di  questo  ragionamenio  cascaroiio  nellc  cose  d' Inghilterra,  doleii- 
dosi  il  conestahile  che  ogni  di  gl'  Inghilesi  roinpevano  patti  e coii- 
dizioni,  talchè  il  suo  Re  era  resoliito,  quando  occorressino  simili 
inconvenienti,  non  mandar  pià  a dolersi  a quel  governo,  coiiie  ha 
usato  per  lu  passato,  mu  cercare  di  vendicai'si  con  l’arme;  onile  si 
puô  considerare  li  iiinori  fra  rostoi'o  essere  rii  peggior  sorte  rhe 
mai. 

Alli  giorni  pa^ati,  passé  per  Paris  un  gentiluomo  dell' Imperatore 
per  Ispagna;  s’è  detto  di  poi  per  qualcuno  con  ordine  di  face  cinque 
in  sei  mila  Spagnuoli.per  passarli  a nuovo  tempo,  riscaldaudosi  la  pas- 
sata  in  breve  del  Principe,  figliiiolo  di  Sua  Maestà  in  Italia.  In  modo 
che  m'.accomoderei  a credere,  cjiiando  fosse  vero  qiicsl'  ordine  di  far 
uuove  fanterie,  che  avessero  a service  per  la  passala  del  Principe  pre- 
fato;  pero  è mia  oppinionc  fondata  sopra  qualche  parola  di  qiieslo  ora- 
tore  Impériale.  Il  quale,  pocbi  di  sono,  mi  dis.se  corne  M.  de  Granvclle 
gli  avcva  detto  che  si  conlidassi  meco,  e che  ero  buon  servitore  dell' 
Imperatore,  e altre  rose;  per  donde  ho  falto  questa  considerazione 
che  sia  bene,  deliberandosi  Vostra  Kccelleiiza  tenerci  dopo  me  altri, 
sforzarsi  ch’el  sia  taie  che  gl' Imperiali  l’abbino  a tenere  per  confi- 
dente, il  che  sei"ve  a non  dar  loro  sospctto,  e a sapcre  a un  di  presso 
seinpre  quello  che  si  roaneggia  fra  Sua  Maestà  Cattolica  e la  Cristia- 
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iiissima;  le  riii  proposizioni  liillt'  a S>iiU!Pri  mando  ut  ta-ipti»  a Vosti'ii 

R<Tclleii7.a. 

I,a  qual<' Hapi'!^  rlie  sono  pin  ^ionii,  t^lio  <|iiA  la  rertPtaa  délia  rati- 
lii'aziuMf  délia  trefpia  fra  li  prinripi  crisliaiii  ed  il  Turco;  ma  resta  in 
disputa  SC,  durante  quesla  tre|;na  ipiiiiipiennale,  si  proibiscc  il  poter 
l'ar  ipierra  l'un  principe  con  l'allro,  e ciascuno  l' interpréta  secoiidu  il 
desiderio;  perrhii  il  Turco  manda  nno  a (iesare,  (juel  che  per  avven- 
Inra  non  ha  pii'i  nsato.e  di  |>in  li  abbia  scritto  moltn  amichevnimente. 
con  darli  nella  soprascritUi  di  quei  titnii,  dai  (|uali  nrei  pensalo  rbe  si 
foNse  astennto,  corne  sarebbe  : oswdc  laPKasTOBE  dku.a  (iesiiasia, 

CBAA  riuACiPE  K oaASDK  lapKaATOSK  DE’  RoMAM.  E per  questa  vie  pensera 
esso  anrora  di  Tare  il  ratio  suo,  qnale  dirono  si  preparava  a fare  la 
gnerra  contra  i Persiani. 

leri  alla  corte  era  un  grau  rumore,  essendo  comparso  un  corriere 
di  Ruina,  ed  avendo  porlato  tutti  i parebelti  degli  altri,  eccetto  qnelli 
del  Re.  Diibilavasi  che  ne  l'ossero  stali  cavati  ilagli  Imperiali  in  Milano, 
O a non  so  che  jiasso,  dove  si  riveggono  tulle  le  soprascritt<’.  Fn  rispe- 
dito  detlo  eorriere  indielro,  con  un  sergente  in  compagiiia,  clie  lo  l'a- 
cesse  impiccare,  non  ritrovando  i plicbi  del  Re.  Par  clic  ritornasse  con 
essi,  l’ra  Ire  giorni,  conie  quello  che  avvinauato  doveva  averli  lassati  a 
Lyon;  ed  ierscra  ai  lardi  coniinciarono  a dar  le  lettere  a questi  del 
Papa,  elle  non  avevano,  da  venerdi  nolte,  cbe  arrivo  de.llo  corriere, 
lino  a qiicli’  ora,  voluto  darne  a persona. 

\ Paris  è rovinata  la  maggior  parle  del  ponte  Sainl-Micliel  per  la 
biria  délia  riviera,  rbe  lia  Talto  un  danno  granilissimo. 
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XVII. 

BICASOl.l  \ r.OSME  l". 

Mcluii,  ^3  d^*cembn‘ 

— Le  Rm  met  ordre  aui^oance»  du  revaume  <H  pounoil  à ta  dék*»»'.  lalelli(^t'iio«« 
avec  tes  Vcntlieos.  ReUliorti  avec  le  Turc. 

Il  Rc  si  vede  chc  per  ogni  via  cerca  di  mellerc  insiviiu;  pifi  dciiari  gli 
sia  possibilc;  c pure  ultimanientc  ha  falto  un  partilu  de'  sali  di  Pro- 
venza  co'popoli  del  Dauphine,  chc  gli  mette  in  rnano  scccnto  niila  n-an- 
chi;  oitre  a che  si  ohhliganu  di  pagarli  l’ inlercssi  di  trecento  niila  dn- 
c.ati,  che  ai  pigliano  a Lyon  perpagarc  le  gente  d’arme,  bench^  si  dira 
che  piutlostu  saranno  quattru  ccntu  mila.  Ollrc  a chc,  io.so  da  persuna 
che  riia  veduta,  che  Sua  Macslà  ha  segnatu  una  conimissionc  per  ven- 
dere  enlrale  per  cento  mila  franchi  a lo  per  o/o.  cou  ri.serho  di  pn- 
lerc  ricompensarc,  sccondo  il  costume  di  questa  corona;  la  quai  ven- 
dita  gli  poilerà  in  cassa  un  iniliunc  di  franchi;  provvisioni  da  prindpi 
prudenti,  corne  è anche  il  sollecitare  di  far  fortilicare  in  lutte  le  fron- 
tière di  questo  regno;  il  che  serve,  quando  hene  non  si  disegni  di 
muover  guerra  ad  allri,  a farsi  che  chi  disegnasse  di  muoverlu  a lui 
vada  più  a rilenUi.  Intanto  non  si  désisté  di  tentare  per  lutte  le  vie  i 
Signori  Veneziani,  per  persuaderli  alla  lega;  e vedesi  quà  l'oratore  di 
quella  Sigiioria  molto  aile  strette,  poi  che,  assassinato  dalla  pudagra, 
si  fa  porlare  spesao  in  iettica  alla  caméra  del  conestahile;  benchè,  |ier 
quanto  si  ritrae,  quella  repuhlica  persévéra  nella  sua  neutralilà,  e d.'i 
buone  parole. 

Non  sono  inoiti  giomi  pa8sati,che  costoro  haiino  mandalo  in  Lexante 
un  loro  gentiluomo  provenzale  con  un  sccretario,  dicesi,  su  quel  pun- 
tiglio  délia  tregua,  che  comprende  tutti  i jirincipi  cristiani,  non  Ikuic 
inteso.  La  veritÀ  è che,  nell’  ultima  audienza  che  ebhe  lu  ambascia- 
lore  Impériale,  il  conestahile  gli  venue  a questo  particolare,  degno 
pare  a me  di  molta  considerazione , e disse  queste  parole  fomiaii  : « Sua 
a Maestà  Catlolica  ed  il  Re  de'  Romani  hanno  fatto  i fatti  loro  coi  Turco; 
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rn  io  vi  fo  iiitendere  rhe  iioi  ancora  cerchlaiiio  di  larii;  ed  abhiaaiu 
irspedito  uno  iiostro  gcntiluomo  cou  un  sejjretario  per  confermare,  non 
itsolamenlK  ia  pratica  ed  amiciziadel  Rc  Franceseo  col  Tiirro,  ma  farla 
cniaugiore  e più  stretta,  e in  somma  per  piociirare  per  lutte  le  vie  di 
•tfare  li  fatti  nostri  con  lui.T 

Mi  confessé  il  prefato  ambascialore  avec*  ordine  da  Sua  MaesU  (]al- 
tobea  di  dolersi  che  li  suoi  di  Piemonle  tenevano  varie  pratiche  per 
riibare  quaiche  luogo  de’  suoi;  e che,  quando  Io  disse  al  Re,  rispose 
freddamente  che  non  ne  sapeva  nienle,  ma  che  scrivesse  a Sua  Maesté 
Caltohca  che  stesse  .sopra  di  lui,  che  non  seguirebbe  altro. 


XVIII. 

aiCtSOLI  À COSVB  I'"'.' 

M^iun,  9* ta  janvier  t&48. 

du  conaduble  et  des  Guîm.  Nt^gonaliona  «vec  l«  SeinUP^.  O^lioa  projeta 
de  quatre  banque»,  i Fari»,  i Rouen,  d I,|on  et  i Tmiiouœ. 

Non  vo  tacere  corne  si  dice  che  M.  coneslabile,  prevedendo  la  gran- 
deua  di  casa  de  Guise,  massiine  in  qiiesto  ritorno  del  cardinale,  cerca 
tencrc  M.  d'  .\umale  alquanto  lontano  dal  Re,  soUo  oneslo  colore,  inos- 
trando  che  fosse  necessario,  corne  cgli  quai  governatore  del  Dauphiné, 
andasse  a visitare  quel  paese,  c farlo  fortilicare  dove  fosse  di  bisogno. 
L’aliro  che  parle  mal  volentieri,  va  Irovando  scuse;  e in  ullimo  si 
lassa  inlendcre  che  vuolc  aspetlare  il  fratclio  in  corte;  di  poi  andrà,  se 
sarà  necessario. 

Tenuta  a'  xii. 

Il  nunzio  apostoiieo  spesseggia  molto  la  corte;  e queslo  di  ha  nego- 
ziato  a lungo  col  Cristianissimo  e con  M.  coneslabile.  La  quale  negosia- 
r.ione  va  molto  slrella,  nè  esce  fuori  delli  duoi  detti;  perô  risuona  da 
più  d' una  banda  la  lega  fra  Sua  Santità  e qnesta  Maestù  essere  lanto 


Dicitized  bv  C 


DB  LA  PBANCK  AVEC  LA  TOSCANE. 


iil 

avanti  che  alcuni  la  tengono  per  ferma , cou  oppinionc  elle  per  ora  non 
abbia  a palesarai  allrimente.  De'  partirolari  per  ora  non  posso  dire  cnn 
fundamento.  Dicesi  il  cardinale  de  Guise  aver  volulo  che  se  gli  pro- 
nielta,  che  egli  sarà  il  primo  che  ]>orlerà  la  risoluzione  del  fatto. 

Mi  è venulu  a nolizia  questa  Maestà  disegnare  di  fare  aprire  in  qiieslo 
regno  quattro  hanche  : una  a Paris,  l’allra  a Rouen,  la  tena  a Tou- 
louse, la  quarta  a Lyon;  sopra  le  quali  chi  vorrà  posare  denaro,  gli 
sarà  dato  otto  per  cento,  e con  sicurtù  di  stati  del  capitale  ed  usura. 
Loro  poi  disegnano  servirai  a’  bisogni  delle  somme  saranno  su  dette 
hanche,  ed,  in  quei  tempi  non  ne  aranno  hisogno,  darle  ad  altri  ad  un- 
dici  per  cento.  La  cosa  è per  ancora  occulta,  ed  in  disegno;  perà  se- 
guendo,  se  ne  intenderà  meglio  il  vero. 


XIX. 

RICASOLI  À COSUE  l". 

MeioD,  jaavier  i5&8. 

SoamtiB.  — Book)^o-«ar-Mer.  Guerre  tmminenle  entre  b France  et  l'Angleterre.  Üéfiâiire 
entre  ta  France  el  TEmperfur.  Intetligtrnres  avoc  la  cour  tie  Runie.  Lea 

E noto  da  pochi  giorni  in  quà,  che  Inghilesi  forlificavanu  un  altro 
luogo  vicino  a Boulogne,  seconde  costoro,  fuor  dell'  onesto  e délia  capi- 
tulazione;talchè,condottovi  alcuni  pezzi  d'artigiieria,rhaiinodii'Occalo 
con  morte  di  circa  venticinque  persone.  Onde  si  chiai'iscc  ché  la  Maestîi 
Sua  non  vuole  porter  groppa,  e si  verihea  quello  che  già  scrissi,  che  la 
prefata  Maestà  voleva  proibire  co'  fatli  le  insolenze  delli  Inghilesi,  e 
non  più  con  mandare  a dolersi. 

Venne.sono  tre  giorni,  un  corriere  spedilo  dall'  oralore  del  Gristia- 
nisainio  d’ Augusta  con  lettere,  portando  nuova  del  recesso  délia  dicta 
e preparazione  di  guerra.  È ancora  uscito  voce  che  l' Impcratore  ver- 
rahhe  a Conatanzia,  corne  luogo  molto  opportuno,  e per  ridurla  a suo 
rondo;  ed  in  tal  caso  si  dice  che  il  Crislianissimo,  falto  che  arà  il  car- 
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novalc,  «*  ii'andrà  aTroyes  in  Chaiiipagiia,  per  slarc,  cd  aiidai-e  se- 
roiido  che  si  muovcrà  I linperalorc;  qualc  non  trovcrà  questa  Maestà 
nè  qiielli  che  [’overnano  a dormire. 

K nato  da  pochi  giorni  in  quA  un  caso,  quale  se  hene  parc  di  pocn 
iinporlanza,  |H>lrel>be  in  elTelto  essere  di  molta,  sendo  per  )' ordinario 
li'oppo  grossi  gli  uinori  fra  Cesare  e cosloro.  Li  quali,  informati  che  un 
M.  di  Lum(?),  già  devotu  e vassallo  di  questo  Re,  ma  rebelle,  da  qual- 
clie  anno  in  quà,  su  confîni  du  Liégeois,  conterniine  a Mézières,  terra 
di  Champagne,  fabbcicava  una  fortezza,  cominriala  per  scherzo  a uau 
di  casa,  poi  lirata  innanzi  co' suui  baluardi,  ccc.  mandarono  il  cavalier 
San  Marino  cou  mille  uotnini  ed  artiglicrie,  ed  hanno  ratlospianaretutU 
qnella  fabbrica,  allegando  che, seconde  le  ultime  ca|iilulazioni,  tal  for- 
tezza non  si  poteva  fare  in  quel  liiogo. 

Mi  vo  conferrnando  che  fra  Sua  Sanlilà  e Sua  Maestà  Cristianissima 
sia  buona  intelligen/.a  ed  obbligozione  di  lega;  la  quale  perô  si  cbiarisce 
dalle  conjettiire  e verisimili  lanlo  apparerili,  e per  la  banda  di  Ruina 
e di  quà,  che  si  hanno  a Icncre  per  cerli;  perché,  discorrendo  pur  oggi 
il  nunzio  con  un  ainico  délie  dilTerenzc  fra  Sua  Santilà  e Sua  Maeslà 
Cattolica,  e mostrando  quel  taie  di  dubitare  dclle  cose  del  Papa,  con 
dire  che  doverebbe,  considernia  la  grandezza  dell’  avversario,  accomo- 
darsi  |»er  qualchc  via,  pié  toslo  che  esporre  il  tutio  a manifeslo  peri- 
rolo  ; il  nunzio  rispose  che  da  Sua  Santilà  non  cra  mancalo  di  prneu- 
rare  per  ogiii  rci'so,  con  condescendere  anche  a qualche  cosa  fuor  dell' 
autorità  sua,  di  stare  in  buona  amicizia  dell’  Imperatore;  ma  che  non 
si  contenta  délia  parte,  volendo  il  tulto;  e perô  Sua  Santità  s’era  riso- 
liita  a unirai  con  cosloro,  e difendersi  virilmente.  volendo  più  loato  ani- 
iiiosamentc  c con  giustizia  perdere,  che  vilmentc  e fuor  del  suo  decoro 
accomodarsi  a cose  inoneste.  SI  che  mi  pare  che  quesle  parole  conclu- 
dano.  Sono  ben  sicuro  che  le  condizioni  ed  i particolari  sono  nel  car- 
dinale de  Guise. 

Li  quatlro  mandati  de’  Svizzeri,  che  vanno  a tenere  a battesimo  la 
liglia  del  Re,  si  suppone  non  siano  stati  concordi  al  servixio  di  costoro: 
e tanto  più , che  di  buon  luogu  intendo  che  hanno  comandamento  di  non 
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ilarc  orccchic  a coaa  alcuna  publica;  ma,  fallo  il  batlesimu,  se  lie  ri- 
lornino. 

Intendesi  di  luogo  sicuro,  che  la  gente  d’arme  di  t|ueslo  regno  è iii 
modo  ridotta,  per  non  cssere  slata  pagala,  che  a graii  peiia  si  nielte- 
rebbono  insieme  oggi  selle  cento  laiicie;  nè  si  credo  la  possino  riiiiel- 
lere  in  arnese  cosi  presto  corne  forse  bisognerA  loro. 


XX. 

RICtSOLI  À fiOSMK  I". 

Melun,  7 février 

tioaiuifii.  — Kelour  du  cirdiiMl  de  LormiiHi.  Kapléme  de  le  pclile  prince««»'  (Jlaude  de  France.  La 
ligue  défeitMAe  itelîenne.  Le  duc  de  Ferrsrc  y <v(  cnlré;  meie  seuH  les  V«!^ili«tMi  celle  lîgu«*  ^ra 
ioipubimle.  Nouvelle*  de  U ooor  ! roedene  d'Élerapes , le  cardinil  de  Tournoi) , le  miréchal  du  Bios 
Kloge  du  coonéUbU>.  Lee  Suiwes  et  TEmpercur.  Les  di^utés  des  rantomi  nu  boplénic;  Imr  |»ruiteale 
■‘onduite.  Relations  avec  TAngleteiTe;  rupture  tréo-probable. 


Il  cardinale  de  Guise  è arrivalo  oggi  su  le  xx  ure;  e,  in  capo  a duo 
ore  s'è  battesata  la  figlia. 

Dirà  a proposito  délia  lega  che,  parlando  due  di  fa  col  nunzio  di  Sua 
Sanlità  del  parentado  d’Aumale';  e dicendo  che,  essendosi  scopertn 
i|uesto,  mi  pareva  che  presupponesse  la  concliisione  dell’  allro  col  Ro 
di  Polonia,  mi  rispose  cosi  iinprovviso,  che  i principi  grandi  non  ave- 
xano  questa  considerazione  di  prima,  seconda  e lerza;  ma  che  poiisava 
rhe  l’ossorsi  tenutn  cosi  segroto,  e l'cssersi  scoperto  adesso,  prucedosso 
più  tosto  dalla  lega.  E,  mostrando  io  di  persi.stere  nella  mia  oppiniono 
per  farlo  uscire  un  poco  piD,  si  rtlirù  senza  dir  allro,  avendo  perà  detto 
tanto  elle  a me  pare  si  posea  Tare,  non  che  conjellura,  giudizio  che  il 
linca  di  Forrara  .sia  conipreso.  Ma,  se  li  Signori  Veneli  non  sono  inclusi, 
como  si  lienc  per  certo  di  no,  non  so  vedero  molto  prolilto  per  il  Papa, 
sondo  queste  forze  lontane  e divise.  Perô  non  mi  risolvo  di  non  avero 

* Avec  Anne  d'Kste.  (îRe  dn  dite  llnrciilr  de  FeiTAre.  On  avait  dil  qu'elle  était  promtat* 
«a  roi  de  Pcdogfne. 
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qualche  ü|)piiiioiie  che  Sua  Bealitudina,  corne  prudente  e paatore  uni- 
versale, non  sia  per  avéré  molle  e molle  considerazioni,  e ini  giova  il 
ixedere  che  non  abbia  trniicato  del  tutlo  il  filo  con  Sua  Macslà  (jat- 
lolira. 

I.a  prima  cosa  cb’io  m' abbia  intesa  è che  madame  d'Etampes  si 
li'ova  prigione  in  un  caslello  in  Brettagna,  dicono  a stanza  del  marito, 
ebe  vorrebbe  che  ella  gli  cedesse  alcuni  stati  c béni  immobili,  a che 
elia  lion  vuol  consentirc.  La  contessa  de  Verlus,  sua  sorella,  medesima- 
meule  a stanza  di  suo  marito,  si  Irova  prigione.  Ed  il  segretario  Bavard, 
per  conio  del  Cristianissiino  è carcerato;  non  si  dice  la  cagione,  ma  si 
stima  sia  per  cosa  importante,  sendo  slalo  in  molla  considerazione  al 
tempo  délia  felicc  memoria  del  Be  Francesco.  Inlendo  ancora,  e di  buon 
luogo,  che  il  cardinal  de  Tournon  è stato  chiamato  alla  corte,  c dicono 
che  disegnano  Icvargli  la  badia  di  Saint-Germain,  presse  aile  mura  di 
Parigi,  benefizio  ccrto  di  grau  dignilà  e di  maggior  utile,  avendo  grande 
giiirisdizione  in  temporale, e rendendo,  fatla  ogni  spesa,  meglio  di  venti 
mila  franrlii.  ,'\l  niarescial  du  Biez,  iinpnlatu  délia  perdita  di  Boulogne 
in  pericolo  délia  vita,  hanno  già  tolto  in  grado,  e datolo  a M.  de  Gbil- 
tillon,  nipote  del  concstabilc;  qiiale  si  vedc  va  ritrovando  liiltc  le  con- 
giunture,  non  risparmiando  persona  per  servizio  del  suo  Bc  e di  (|uesto 
regno;  di  aorte  che  non  si  dcvono  sperare  se  non  esiti  felicissimi  per 
<|uesla  corona,  avendo  un  ministro  cosi  prudente  e vigilante,  c pre.s- 
tandogli  quella  maggior  fede  che  si  farebbe  a un  amorevole  e valoroso 
padre.  Tenga  adunque  perfernio  Voslra  Eccellenza,  che  costoro  siano 
|)er  governarai  e con  ragione  c con  forlezia  ; c più  l' un  giorno  che  l’ al- 
Iro  si  conosce  un  prudentmimo,  unito  e santo  governo,  di  che  è per 
nascere  perpétua  felicità  a questo  regno.  Üove  si  è adcsso  posto  un  la- 
glione  di  un  niilione  e quattrocento  mila  franchi,  distribuitu  pro  rata 
a tutte  le  terre  murale;  la  quai  somma  ha  da  servire  al  hisogno  per 
pagare  cinquanta  mila  fanti  per  quattro  inesi. 

Vostra  Eccellenza  puô  avcr  conosciuto  la  passione  del  conestabile  nel 
perseguitare  i ministri  del  Be  passato;  di  che  potrebbe  nascere  gran 
ilis.serviiio  per  questo  Be.  Di  già  fra  li  consiglieri  scgreti  sono  varii  pa- 
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reri  c gravi  dissenzioni;  e clie  il  grau  cuiiestabile  ha  grau  c(mtra|i|>e<<i  ; 
ed,  ogni  poco  clic  egli  inrianipa,  arà  clii  volentieri  gii  darà  la  spiula; 
e,  da  pochi  di  in  quA,  fra  lui  c la  siuiscialla  e casa  de  Guise  sono  cau- 
clieri  e d’ impurtauza. 

Diccsi  che  Picro  Slrozzi  è slato  spedito  cou  ordiue  di  fargente,  per 
iiileudcrsi  che  l’Imperatore  faceva  grandi  apparat!  di  guerra  iu  ogui 
parle;  e giA  si  Irovava  fra  Gerniania  ed  llalia  Ireiila  uiila  failli  iu 
essere.  M.  de  Bonnivet  A stalo  chiamato,  c si  slima  per  la  incdesima 
causa  che  lo  Strozzi. 

la  Svizzeri,  avendoli  Cesare  leiilalise  fossero  per  soccorrere  Geiieva 
e Coslauza,  iu  caso  che  Sua  MaestA  volesse  tare  laïc  iinprcsa.  avevano 
risposto  che  di  Gencva  non  s' inipaccicria  niuno  delli  altri  cantoui,  ec- 
cetto  qucllo  di  Berna;  che,  per  essore  confedernto  già  tempo  cou 
quclla  terra,  iiou  posseva  nè  voleva  maucarle,  e voleva  correr  seco 
una  incdesima  fortuua;  c,  quanto  a Costanza,  proiuisero  tutti  non  im- 
pedire  Sua  MaestA,  dummodo  facesse  taie  iinpresa  senza  violare  le  ra- 
pitulazioni  che  tieiic  cou  loro,di  non  passare  arinala  per  i paesi  loro: 
che  fil  uii  onesto  modo  di  negare,  non  poteiido  SuA  Maestii  condiirsi 
l'esercilo  a Costanza  seiiza  coiitravciiire  alla  suddetta  convenziaiie. 

Li  quattro  ainhasciadori  Svizzeri,  vciiuti  al  hattesimo,  haunu  presen- 
tato  mandati  di  tutti  li  tredici  canton!  insiemc;  ed,  avendo,  ncH’esporre 
la  loro  amhasciata,  detlo  d' essere  venuti  a farc  questo  ollicio,  per  nios- 
trare  la  hiioiia  volonlA  che  hanno  di  conlinuare  l'amicizia  che  è fra  loro 
e questa  rorona,  ed  il  desiderio  che  lengono  di  far  piacere  a Sua 
MaestA,  l' interprète  aveva  detlo,  Piarere  e aervhio,  aggiiigneiido  quest' 
iiltiina  parola  di  suo.  Di  che  accortisi  gli  ainhascialori,  si  riseiitirono 
poi  gravamenle  contra  il  detlo  interprété,  niostraudo  fare  non  poco 
caso  di  tal  parola. 

Il  He  ha  fatto  intendcrc  a’  Inghilesi  che  non  vuol  pagare  loro  la  peii- 
.sione  di  cinquauta  cinque  mila  scudi  i'anno,  se  non  si  cliiarisce  iiieglio 
in  che  modo  e per  che  via  si  dchha  effettuare  1’  accordo  che  fece  il  He , 
suo  padre,  supra  1a  restituzioue  di  Boulogne;  c,  fra  gli  altri  partili 
che  sono  in  considerazioue,  uno  è che  si  dehha  depositare  la  ferra  da' 
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lnf>hilc!)i  i;  Il  il«nari  ila’  Francesi  in  inano  de’  Veneziani,  eorne  conlede- 
rati  air  mia  parte  ud  ull'  altra. 

Nelle  searamurcic  tra  Francesi  ed  ln)jhilesi  in  su  eonfini,  era  nmrlo 
un  fralello  du  bailly  de  fhuingne,  e li  suoi  snidati  erano  slati  svalijjiati: 
di  che  avendo  lo  anibascialnre  Anglo  fatio  querela  col  Re,  Sua  Maesti’i 
lia  rispiisto  ci6  essere  slato  percolpa  loro,  clic  volevano  usurpare  quello 
rhe  non  era  siiu. 

I.f  bailhj  de  Bouliigne,  solto  preleslo  di  difendcrc  il  porto  da  non  so 
elle  venli  roiilrarii,  aveva  falto  un  niuro  cosi  alto  e cosi  grosso,  clic  ve- 
niva  a servire  ancora  per  offendere  i Francesi,  essendo  verso  il  loro 
forte;  il  elle  pare  sia  contro  le  rapitolazioni  fra  i due  Re  passati. 


XXI. 

BICASOLI  À r.OSMK  l". 

10-11  février  id4K. 

SoviMiiit.  — Ltm  ik'putéit  MiisBtui  au  bapléims  r^cUmalion  d propOMlioii  tin  tirpuli* 
du  ranton  proti^Unt  de  Zurich. 

Il  haltesimo  fu  fatto  ai  vu;  e de’  quattro  rantoni  toceda  quel  di  Zu- 
rich, clic  è l.iilcranu,  a portar  la  figlia;  sopra  di  elle  fcci  rider»;  la  Re- 
gina,  dicendole  chc  la  creatura  crescendo  portava  pericolodi  pizzicarne. 
e chc  pregasse.  Dio  clic  ne  la  guardasse,  perdu''  si  vede  die  qtieslo 
male  è coiitagioso. 

Tenu  ta  a’  xi. 

I.i  Svizzeri  sono  partit!  qucsio  di.eilonati  di  mille  diicati  per  uiio; 
c anco  ritraggo  die  ne  donerà  quaranta  mila  per  dividersi  Ira  tutti  li 
tredici  cantoni.  \on  voglio  lasciar  nella  penna,  coinc  il  niandato  del  can- 
toiie  di  Ziiridi,  parlando  con  M.  concstabilc,  gli  disse  die  mai  (juesta 
Maesla  non  arebbe  ipielli  cantoni  Liitcrani  interamente  a sua  devozione, 
se  la  non  dcsisleva  di  perscguitarc  li  veri  sellalori  dell’  Kvangelio;  con 
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l'ar(;li  iiilendere  che  loro,  in  qncsto  caso,  s«rviranno  a Sua  Mawtà  per 
iimore,  e li  Callolici  per  dciiari. 

Il  Re  viude  clie  luiti  li  govornalori  dtdle  pruvinrie  vadino  a rist-dori' 
in  fissp. 


VXll. 

RICASOLI  \ COSME  l". 

Kontainehleau . i9  février  i54H. 

-SnmiAiRi.  ' CoDclusioD  de  U ligue  {U.'femive  entre  le  Pap(‘  et  In  France. 

Dê6»nc«  qu'inspire  rKinpereur. 

La  l(;(;a  Ira  Sua  Santilâ  c questa  corona  è concliisa,  sottoseritUi,  e 
divolgata  dopo  l‘ arrive  del  cardinale  de  Guise;  e M.  Pictro  da  Sezza, 
portalore  délia  herrelta  di  Vendôme porta  la  roncinsione  e ralifioa- 
zione  del  lulto.  Non  s’inlondono  per  ancora  i parlicolari;  benchè, 
quando  ne  sia  vero,  uiio  che  mi  è stato  delta  cuinprende  qiia.si  la  sos- 
tanza  del  Uitlo.  (Jiiesto  è qiianto  alla  spesa  in  e.vento  di  giierra,  quale 
dicono  star  cosi  : che,  mnovendo  I’  lnq)eratore  contra  al  Papa,  cosloro 
siano  obhligati  a concorrere  per  melô;  e,  mnovendo  contra  costoro, 
il  Papa  sia  obbligatu  a concorrere  per  un  lerzo;  benchè  dalla  corle  Ce- 
sarea  s'inleude  per  ogni  via  che  Sua  Maestà  non  disegna  cosa  alcuna 
contra  questa  corona.  Ma  vedesi  che  costoro,  quanto  più  l'Imperatore 
cerca  di  assicurarli,  tanto  più  insospetliacono , c fanno  tanlo  maggiori 
provvisioni,  e di  forliricazioin  e d'ogni  allra  cosa,  coine  quelli  che,  tro- 
vandosi  legati  col  Papa,  dirette  vel  indiretle  aspettano  in  ogni  modo 
guerra. 


’ laA  cardinal  Ciiaidt^  de  Bourlnin. 
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XXIII. 

nlC\SOLI  À «OSAIIi  l". 

Mplun,  a.1  février  |5AH. 

Snvv&iiic.  — I.*EmptT«ur,  Menu  en  ne  pourra  pMfQlemeiit  itH'tMnmt'ncer  ta  guirm- 

rontre  la  Franc**.  On  croit  i un  accuni  plulvl  <|u'à  ua«*  ligue  f<>ni>clle  «'nlre  le  Pape  et  la 

Franc»*.  Le  duc  de  ^ enddoie  et  rbéritière  de  Viixarre.  Noutell»»»  de  la  cour  : le  cr»»dil  du  conm-lahle 
rat  «branlé;  ies  tiiittc  ligiiéa  contre  lui  avec  la  sénéchale  ; autres  {nrlu  A la  cour.  La  conjuration  de 
JuIcH  Cil*n  contre  .Aiidn*  tK>na,  «u»rourag*.‘c  par  le  cardinal  de  Lorraitte,  et  diwvouéc  par  le  connétable. 

Gli  avvisi  iillimi  di  Gorinania  pan*  rlie  vadaïui  assiciirando  in  parle 
per  ipiesf  anno  dalla  gtierra  ipiesti  si^rnori;  rilraendnsi  da  più  bande 
elle  Geaarc  arà  da  Tare  in  «piella  provinria,  ed  in  ispezie  ronira  il  Re  di 
Daneinarck,  e rlie  per  <picslii  coiito  l'Inipcratore  s’arma  e si  prépara 
perridiirre  in  iinionc  cd  in  sua  potcsià  liilti  quei  pupoli;  rhe,  |wressere 
quasi  innuinerabili,  divisi,  e foi-sc  moito  foiuenlati,  non  saria  niaravi- 
];lia  qiiando  consunias.se  un  par  d'aimi  in  assoivcrsî  jp'ande  cd  im|>or- 
laiile  iicj'ozio.  L’oratorc  Cesareo  clic  è qui  nfl'crma  le  rose  di  ipiolla 
pruvincia  stare  iii  terinini,  cbe  per  (jiieslo  conlo  non  occorra  a Sua 
Maestà  far  ({ciile  o spesa  alcuna.  Inlcndesi  nientedimeno  per  conferina- 
zionc  del  di  sopra,  cbe  cosluro,  rbc  alli  di  pas.sali  avevanA  ordinato  beu 
iindici  rapitaiii  per  fnreravalli  Icj'j'ieri  Itniiani,  lianno  su  que.sti  nvvisi 
■sospeso  r ordinc;  ni'  vo|rlionu  per  laie  elTclIo  cbe  si  slxirsi  deiiaro. 

Sono  dubbi  snlla  lega;  pcrcliè,  sebbene,  dopo  l’arrivo  de  Giii.se.  si 
lennc  per  certo  e si  publicô  la  conclusioiie  c stipulazionc,  è parso  di 
poi  strano  a ipielli  clic  sogliono  cavarc  i segreti  do'  segrcii,  non  avec 
pussniu  pcnctrar  parlicoiarc  alcuno;  in  modo  clic  si  riducono  a c.redcrc 
elle  la  sia  iina  biiona  intcliigenza  in  spirilo  piuUasto  rhe  lega;  ma  si 
giudica  clic  la  possa  averc  più  dcl  diirabilc  chc  moite  slipiilalc,  per 
esservi  l' intéresse  dell’  nna  parle  e dell' altra.  Il  lie,  corne  prudente, 
si  prépara  e si  provvede  di  ogni  cosa  iipces.saria  per  la  guerra,  e di 
denari. 

Moiisignor  de  Vendùnie  parti,  pochi  giorni  sono,  per  visilare  la  Pir- 
rardia,  sua  provinria;  cd,  al  riloriio,  si  doverrà  etrelliiare  il  desiderato 
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iiiati'iiiiuiiiu,  poiciiù  non  niancava  altru  ehe  il  consonsu  délia  Kegiim  di 
Navarra,  dalla  qiiale  diconu  esser  venulo  il  inandato  ad  contrahendum. 

Ilo  ' disegnato  ]iin  voile  informare  Voslra  Ecrelleni!a  degli  uinori  di 
((iiesta  corle;  nia  non  essendo  cosa  die  iinpoHi  inollo,  lio  differilo.  l'ino 
a ijiii  sono  molle  divisioni  fra  grandi  délia  corle;  n,  se  liene  il  grau 
roneslaliile  governa  il  liillo,  lia  tanti  eninli  die  pare  (piasi  impossiliile 
elle  la  cosa  (Hissa  dnrare  in  i|iiesto  stalo,  e massinic  die  egli  usa  iina 
certa  autoriU  col  Re,  die  è quasi  pin  da  un  (ladrc  scvcro  die  da  un 
ininislro  prudente.  Egli  desiderava  clic  il  cardinale  de  Guise  s’inler- 
tcncsse  a Roina;  e,  nonostante  chc  il  Ile,  sollecitalo  dalla  siniseialla, 
ordinassc  die  si  rivocasse,  il  buon  coneslabilc  fecc  solloscrivere  al  Ile 
iina  lettcra,  non  lelta  da  Sua  Mae.sUi,  die  conliccava  il  cardinale  in 
Roina.  Kd,avendogli  scrilto  la  siniseialla,  die  Sun  Maeslà  aveva  ordinato 
die  se  gli  scrivesse  die  lornasse,  e vedendo  iina  letlera  in  conirario. 
la  rimandù  alla  prefala  dama,  dolendosi  di  essere  biirlalo.  Ella  poi  a 
buon  pro[iosilo  la  inostro  al  Rc;  il  qualc  la  presc,  c,  fallo  diiamare  il 
ruiiestabile,  si  dolse  mollo  di  talc  atto.  Egli  si  scusô  cou  dire  die  lo 
aveva  fatlo,  perché  giudicava  essere  cosi  espediente  pc’  negozii  délia 
Maestà  Sua.  Il  quale,  a li  di  passati,  ordinà  la  spedizione  de’  cavalli  Icg- 
gieri  e li  capitani,  .senza  inlerveiito  e neppnr  sapnta  del  conestabile.  Il 
qualc,  non  sono  moite  maltine,  die,  aiidando  dal  Re  ibqio  desinare, 
coine  é suo  solito,  trovù  die  Sua  Maestà  [larlava  niolto  aile  strelte  a solo 
a solo  con  M.  d'Aiinialc;  c,  non  si  roiiqiciido  il  ragionaniento  [ler  lo 
arrivare  suo,  cosa  insolita,  egli  non  (lotendo  avec  pazienza,  si  messe 
avanli,  e interroppc;  ma  il  Rc  lo  spacciô  pel  generale,  ris|iondcmlo  bre- 
veniente  alla  sua  proposizioiie,  e si  rappiccô  a ragionarc  con  .\iiniale: 
il  qnale  qiiando  nomina  il  conasiabile  dire  seni|ire  : Quel  ladrone. 

Il  conestabile  si  è mollo  slretto  con  la  Regiiia,  la  quale  (ler  qiieslo 
non  piiii  più  del  solito,  e con  Veiubinie.  La  banda  di  casa  de  Guise  cnn 
la  siniseialla  è niolto  potenle.  Saint-André  cd  il  caiicdliere,  con  nioiti 
altri,  lianiio  fatlo  lega  e favoriscoiio  li  servilori  del  Rc  iiiorln;  e cosi  clii 
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lira  in  quà,  rlii  in  là.TiiUavia  il  ooiiestabik  rc(;na,  se  beiie  la  opjwninne 
universale  •>  rlic  il  rej'iio  suo  non  abbia  tld  durabilc.  Non  si  |mlrel)be 
dii  •e  con  inebiosiro  la  f'ranilezica  e onnipotenza  ddla  sinisrialla;  la  qiiab- 
si  porta  in  niiulo,  die  si  Jesidera  madaina  d’Klanipes. 

Del  trattato  di  Gniiu  Gibo  ‘ conlra  il  principe  Doria  si  dà  la  colpa 
al  cardinal  tic  Gnisc,  essemlosi  inleso  die  si  abborcarono  in  Venezia  c 
parlarono  a liingo;  di  maniera  die,  veriliraiidosi  ijiiesto  cosa,  bisojpierà 
belle  die  faccia  il  santo  cd  il  verpine,  di  die  fa  professione,  a voler  con- 
Irnpesare;  e certo,  per  il  primo  ne)’ozio  dopo  la  sua  promozione,  su- 
reblie  slato  onorevole.  Ho  di  biioii  luo(>o,  die  il  coneslabile  non  era 
ronseio.  e die  lia  inollo  biasimato  ijuesto  trallato,  aggiungendu  die  esso 
non  lia  mai  in  tempo  ulciino  volulo  teiiere  le  mani  in  simili  pratidie. 


XXIV. 

RICVSOU  X enSME  l". 

e\tfiiiT«  nipécKES  moi»  di  et  d'avril  ]568. 

Nouhairb.  — L'Enipereur  «I  les  Suis»».  L'Empereur  suspend  le  pavement  des  annaiA's  é in  roer  de 
Knme.  Oiiïi'rend  milre  le  connètaLle  H le  cnntimii  de  Traité  itvsnta^tiY  de  la  Eraneeaver 

k Turc.  Lt'  Km  envoie  i Venise  une  somme  de  trois  ocnl  cinquante  mille  écui,  qu'il  inet  i la  dia|in- 
silion  du  Papi'. 

l'nrifi,  8 mani. 

Non  lio  oggi  inleso  allro  di  niiovo,  salvo  die  per  cosa  cerla  si  dice 
r Imperatorc  avéré  Costanza  in  suo  potere,  ed  avervi  li  Spagnuoli;  li 
ipinli  pare  die  escano  alcune  voile  a scaramucciare  eon  Svizzeri  eir- 
convicini. 

l’aris.  lA  mars. 

Ho  di  luogo  assai  biioiio,  corne  fra  i Svizzeri  sono  molli  c varii  pareri, 
se  si  ilebbono  iiitenderc  o uo  con  Sua  Maestà  Cesarea;  alla  quale  perô 
pare  che  molli  inclinino.  Di  Costanza  non  lio  inleso  di  poi  allro,  corne 
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uè  anche  si  ritrae  iiA  ai  parla  «piasi  più  délia  lej;a;  i;  di  presenlc  il 
niinzio  non  nnjjosia  alla  cortc,  per  ipianio  intendo,  se  non  li  andamenli 
e pratiche  del  Concilio;  li  ipinli  non  tornaiido  sccondo  il  disefjno  di  cos- 
loro,  non  so  quanto  reslcrannu  d’accordo. 

l’arU,  17  mor». 

Si  af'fjiiinpe  che  l’ linperatore  ha  proihito  rhe  di  S|)a(;na 

non  vada  un  soido  a Fionia  per  conto  di  annale;  ma  chc  li  denari,  che 
.sin  qui  si  sono  dnti  al  niinzio  a|M>stolico,  si  diano  a nnn  persona  |)tihlica . 
che  li  tciqja  in  deposito,  tanto  chc  Sua  Maeslà  sia  siciira  cheqiicsti  da- 
nari  non  abbiano  a service  ])er  far|;li  giierra, 

Alcliiii.  9 S mars. 

(Juallro  giorni  fa,  andù  un  bnndo  solto  severissime  penc,  che  tiitli 
i geiitiluomini  di  qualunque  nazione,  che  seguitano  questa  corte,  deh- 
bano  darc  in  srriplis  al  prà-o$l  c/c  l’iidutl  del  Ite  il  noinc-  loro,  e la 
causa  perché  seguono  In  corte. 

Sens,  *>6  avril. 

Si  è detlo  a <]uesti  di,  chc  fra  M.  cone.staliile  ed  il  cardinah*  de  Guise 
è nato  non  so  che  disparere;  ed,  ess<*ndo  andalo  agii  orecchi  del  Ite, 
Sua  Maeslà  ha  dalo  la  senten/.a  in  favore  de  Guise;  nienlediinanco  il 
concstabile  è maggiore  chc  mai, 

......  t f)  avril. 

Per  la  corte  s’è  divulgato  che  il  Turco,  oitre  alla  dichiarn- 

zione  di  quel  capitolo  ainliiguo,  ha  conrermnto  cnn  ijuesta  corona  la 
inedesima  lega  o confederazionc  che  aveva  con  l’antecessore,  e mag- 
giore, SC  maggiore  pu6  essere;  con  la  clansidn  dell’  amico  e iiimico  del 
nimico;  di  chc  costoro  stanno  mollo  allegri.  Ilo  inleso  di  più  che  il 
Turco  a proniesso  servir  costoro  d'un  milione  d'oro  c di  legni,  sola- 
menlc  in  evento  che  siano  mnleslati  dall"  Imperalore.  La  cosa  ha  molto 
del  verosimile;  servendo  non  manco  alla  causa  sua  il  tener  pareggiate 
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i)ticstc  duc  [)(it(‘nze  il  più  du?  piiô,  massime  duranlo  la  liKgua  <;  l' iin- 
prosa  l’i'i-siana. 

i"  mal. 

Oggi  devi-  parliia-  .\l,  .\iliPilo  dcl  Bpiip,  Cralello  d Wlltùzo,  ppr  \p- 
npzia,  niaiidatn  dal  lia  per  assicii rare  il  Papa  délia  somma  di  treceiito 
>'.iMt|iiaiita  mila  sriidi,  da  potersene  valere  in  eveiilo  rlie  l'Imperatorr 
muova  guerra  a Sua  SaïUilà.  Alrimi  dirunu  rlie  in  (jiiesla  nego/iazinm- 
.si  dà  Parma  a rosloru 

' la'Kmperoiir.  itpr^  In  Po|te.  avait  rf-  niait  vhuu  <le  iiiHtiv  la  ruur  de  France  m 

^onnu  aux  envoy<^  do  Co«me  le  droit  do  denicuiH.*  de  ao  |irüuoncor.  N ayant  ubtonu  du 

|iro)^ai»ro  sur  les  envoyés  dos  autres  princes  Moi  4jue  des  réponi»os  évasiveM.  ii  nippeUi 
ilnlieris.  dur  rnil  aiois  rpio  le  moment  ambefKadeur. 
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SECONDE  SECTION. 

COSME  r ET  LA  FRANCE. 

i55o*iS3i. 

L'Kmpcreur  considérait  le  duc  Cosme  comme  sa  créature,  cl  pn^endait  le  main> 
tenir  dans  sa  dépendance.  Il  le  voulait  assez  Tort  pour  le  seconder,  et  pas  assez  fort 
f>ours'atrrandiir.  Cette  politique  nVehappait  pas  à la  perspicacité  du  duc,  qui,  sans 
rompre  avec  l’Empiix»,  clicrclja  dès  lors  secrètement  à se  rapprocher  de  la  France. 
L'aiïairo  de  Piombtno  avait  excité  .son  ressentiment.  Dans  le  dessein  de  s'empaa^r  de 
ce  pays,  à la  mort  du  sei^eur  Jacques  V d'.'Vppiano,  au  détriment  de  son  fils  mi- 
neur, Jacques  \l,  il  avait  cru  s'étre  assuré  de  la  connivence  de  (^harles-Quint,  en 
lui  avançant  la  somme  de  deux  cont  mille  écus,  à ré{)oque  de  la  guérit*  qu'il  avait 
entreprise  contre  les  confédérés  de  Smalkaldc.  L'Empereur,  en  effet , à la  date  du 
33  juin  i5fi8,  avait  consigné  ietat  de  Pioiiibino  entre  les  mains  de  Cosme;  mais, 
presque  aussitôt,  le  3à  juillet,  à riiistigation  de  scs  ministres,  il  était  revenu  sur 
celle  concession.  Le  duc  de  Florence,  frustré  d'un  bien,  mal  acquis  sans  doute, 
mais  qu'il  avait  payé  d’avance  a son  puissant  complice,  se  montra  fort  sensible  à 
cette  déception.  Sur  ces  entrefaites,  le  SeitiUSiége  vint  à vaquer,  h la  mort  du  pape 
Paul  III  (to  novembre  iSâq);  on  sait  que  ce  fut  le  duc  Cosme  qui  le  premier 
porta  )e$  yeux  sur  le  cardinal  de!  Monte,  et  qui  réussit  à le  faire  élire,  le  H février 
1 55o,  SOUK  le  nom  do  Jules  III 

Cosme,  qui  avait  été  assez  habile  pour  amener  les  cardinaux  français  à voler 
en  faveur  de  son  candidat,  avait  écrit  iui-méme  à Heurt  H,  pour  lui  donner  la 
première  nouvelle  du  succès.  Nous  n'avons  pas  sa  IcUre,  mais  nous  avon.s  re- 
trouvé, aux  archives  de  Toscane,  la  réponse  tout  amicale  du  lloi. 

HENRI  II  À COSME  l". 

{ pubtiti.  CaiiarpMore  FnoeU . t.  H.  ) 
i5  avril  i55o. 

Mon  Cousin,  j ay  veu  ce  que  vous  m’avez  esci'ipl  par  ce  porteur,  lou- 
chant la  promotion  de  Nostre  Sainct  Pere  au  Papat;  de  laquelle,  comme 
vous  pouvez  bien  penser,  je  n'ay  peu  sinon  estre  grandement  aise  et 

‘ Voir,  sur  tout  CG  qui  conceiito  l'éldciion  ristori,  éditées  par  Giuseppe  Caoestrini, 
de  Jules  111,  les  légations  d'.Vverardo  Ser-  p.  907-339. 
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con((>nt,  )M)ur  vcoir  Sa  SairileU'  [jarvetiue  au  lieu  et  ilejfré  où  je  la 
(lesir(»ie,  comme  en  a (loiiiié  certain  liViiolgiiaf'u  le  bon  ollicc  (jue  ont 
lait  en  cela,  suivant  mon  intention,  les  cardinaulx  Françoys  et  aultres 
i|iii  me  sont  aiïcctioniicz.  Lcsquclz  ont,  en  ce  faisant,  fait  œuvre  dont 
j’espère  ipi’il  ressortira  honneur  à Dieu,  et  un  grand  fruit  et  utilité.  A 
toute  la  Chrestienté,  qui  avoit  bon  besoing  d’un  tel  pasteur,  que  les 
grandes  et  louables  vertuz  et  depportemens  passés  de  sa  dicte  Saincteté 
nous  promerlcnt  qu’il  sera'. 

.Au  demourant,  je  ne  veulx  ouldier  de  vous  remercier  bien  fort. 
Mon  Cousin,  du  désir  que  dictes  avoir  de  me  faii-c  plaisir,  et  vous  prie 
de  vouloir  bien  continuer  et  pereévércr  en  ceste  bonne  vouicnté;  estant 
asseuré  que  n’en  ferez  jamais  à Prince  qui  plus  voulentiers  et  de  meil- 


* c«p»Tonc<^  (ili  Roi  et  cïe  Cosme  I" 
ftuv>nt  laO  nmivraii  ponlifo  no  Umln 

^ oimibifT  <lo  fmvfHirs  m propre  familio  : 
iiinsi  il  tloona  à son  fr^*o,  Baldbvino . lo  du* 
rhë  di?  Camerino;  il  (it  l'iin  dea  fils  do  Bal- 
ilnvino,  <jiand>alUHto  dei  Monte,  gnnfaioDÎer 
do  la  sainte  Égiiso,  ot  lui  donna  Novnni  ot 
CiviÜi  di  Penua;  U rJirrclia  à ii^gorierlo  ma- 
rit^o  do  Falnano.  autre  (iltt  de  Baldovirio, 
nv<^  une  dc«  filles  de  I",  pr<‘tofMiaut 

avoir  ivliisi*  pour  lui  rolHnnco  d'une  fille  du 
roi  do  Franro.*  avec  lo  rnvflumc  do  Naples 
|KHir  dot  (f^gatimia  do  Scrrislnri,  p.  .I09); 
il  assura  do  grt»  rovotius  ü Asoaiiio  ddia 
Cornia,  fils  d'uno  do  scs  scrurs.  ot  h Vin- 
rento  de'  N»l>ili,  fils  d'nno  antre  jnwir;  en- 
fin il  dmina  le  chapoaii  d«  rarilinal  h (iris- 
lolWro  ilel  Monte,  sou  omisin  gin*iiiain.  a 
Fulvio  delta  Cornia.  fn^ro  d'.tscanio,  k Ro- 
lM*rlo  do'  Nobili.  fils  de  \ inm)7.o.  èi  (liro- 
lanio  Simonelli . fils  d'une  fille  de  Rnldovino, 
k Innorenzio  (bd  Monte,  fils  adoptif  de  Bal- 
dunitio.Üe  plus,  le  Pape  Ju)(*s  111  no  pn*nai( 
ronseil  de  |ientonnc.  et  n'aibiieUait  aucuiu^ 
observation.  C'irnUbîlitd  de  son  raroclèrc 
est  allost<tf«  |U)|*  fiks  rurienv  passages  que 


MOUS  ompnintons  k la  correspondance  de 
Serristori  (p.  975). 

♦Si  elle  r Eccelb'iîîio  Vostra  (Cosme  l**) 
tvodo  la  natura  f(UTibite  di  Sua  Beatitudinc. 
reolla  quelle  non  «i  ptià  mai  avéré  cosa  al- 
"cunn  |>er  sicuni,  nè  matK*o  paiHar  cosa  die 
trsia  puttlo  füori  dei  gusto  siin;  iu  taulo  cht 
♦non  ü {kci*>u)na  die  sappia  Irovar  verso  da 
♦n^dar  Boco.  .... 

ffll  Po|>a.  |)€r  qiiello  si  puù  vedere,  non 
♦si  ooiisiglia  con  persoim.  e risolve ogni  cosa 
♦da  per  se... 

rOlliT.  rafilizione  dnitn  gotta  io  tonnenUi . 
-in  moilo  die  ri  si  dh!(icra  donlro,  sendo 
-queste  lu  iglie  e ficnsieri  molto  alieni  afin 
♦ nalura  tum.* 

Lui  rail-oii  une  objection  î Il  Pajui  dice- 
♦va)  die,  sendo  di  tpidbi  natura  sensili\a 
♦cite  era , gli  dovrdibe  essere  avulo  ris|>eUo . 
♦0  non  lo  far  disjKi’are  corne  facevano,  nm 
♦lasciarlo  vivero.^ 

Or,  it  faut  se  rappeler  que  Serristori.  au 
nom  de  son  niatlre,  avait  eonlribud  }dus  que 
|ier$oniie  k rdevathm  du  pontife,  qui  ne 
8C  montrait  {las  moins  intraitalde  avec  lui 
qu’avec  les  autre*»  aml*nssadcui*H. 
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leur  cœur  le  recongnoissc,  que  je  feruy  quant  l'occasion  »'v  ollrira. 
Priant  sur  ce  Noslre  Seigneur,  etc. 


I/ï  Hoi  et  le  Duc  seuikleieDt  d'accord. 

Le  cardinal  de  Paris,  Guillaume  du  llcllay,  qui  connaissait  les  nouvelles  dispo- 
sitions de  Cosme,  n’hdsita  pas  à aborder,  à Hume,  l'ambassadeur  Florentin,  Ave- 
rardo  Serrislori,  et  à entamer  atec  lui  une  négociation  secrète,  en  vue  de  provo- 
quer une  explication.  Nous  donnons  la  dé|H}chc  du  Serrislon  (déjà  ini|irimée  dans 
les  Légations  éditées  par  M.  Ganestriui , p.  aàC  et  suiv.),  et  la  réponse  du  dur,  qui 
est  inédite. 


I. 

AVE1IAIIUO  SKnniSTOHI  À COSME  l”. 

Rouie , 1 8 mai  i â5o. 

.Somuiuc.  — ConivnaÜon  du  cardinal  du  Bellay  et  de  Sornslori.  Le  Rue  stiit  uuii  i&elieiisc  poUlW|uc 
enæ  dêfitnl  du  dur  Losme;  il  demil  le  soutenir,  (Hiur  em|iécliertc  d(;ve)a|>ptttn>'nl  eicectifde  la 
putssanro  de  l'Empereur  en  Italie.  Ceui  qui  poui^ent  le  Roi  à dépouiller  Comne  de  ses  élats  «ont 
iRMtnaéfi;  de  pareille^  menaces  ne  peuvent  avoir  d'autre  effet  que  de  rejeter  iiéeMuaimncnl  le  dur 
dan«  k parti  de  rEnipemir,  quoiqu'il  puisée  lui  eu  coûter.  SerriMori  parle  en  amt  nom  propre,  Mti« 
f-nj^ager  la  reaponsabilité  de  mui  maître. 

L’ Eccelletiîa  Voslra  iiilciulcrn  perle  letlere  mie  nriliiiarie,  qucllo 
cite  il  cardinale  di  Parigi  mi  disse,  questo  giorno.  Sopra  chc,  presa 
huona  occasione,  dis.si  volergli  |Kirlnr  liheramenlc  conte  avevo  fatln 
allre  voile,  non  conte  ambasciatore,  ma  corne  Averardo  Serrislori,  Fio- 
rentino,  scrvilor  suo  c di  Sua  Maestà  Cristianissima.  La  qualc,  nel  caso 
di  Voslra  Eccellcnza,  titi  pareva  cite  fosse  sentpre  slata  mal  con.sigliala , 
c l’avesse  presa  a rovescio;  settdosi  Gno  ad  ora  futto  ogiti  opéra,  col 
raostrar  pretensione  sopra  coteslo  slalo  ; perché  l'EccclIeitza  Voslra, 
ancorcliè  fosse  di  cotilrario  animo,  e cite  Sua  MaesUi  Cesarea  la  trai- 
tasse male,  per  itecessilà  si  rislriitge  più  scco,  c gli  Itisogni,  per  sal- 
vare  il  suo  slalo,  mcllcrio  iii  ogni  occasione  a risico  persalvare  quello 
di  Sua  Macslà  Cesarea  iit  llalia,  cosa  mollo  diversa  al  scrviziodcl  Cris- 
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tianissimo;  ii  qiialc  sarebbe  che  I' Eccelleiizn  \ostra  foss«  persuasa  e 
<ertilicata  clie,  st'mpre  ie  vcni&se  bciie  accostarsoj^i,  sapasse  di  avéré 
ad  essore  rioevuta  ed  accarezzaU,  acciocliè,  in  ogni  oecasione  od  ac- 
cidente rhc  polesse  succedore,  loniandogli  coinodo,  lo  polesse  fare, 
U alraeno  slai'si  di  inczzu,  clic  iniporterebbe  assai;  e,  se  qucsto  Sua 
Maestà  ('.ristianissiina  l’avcssc  avuto  a fore  con  perdila  di  statu,  danari 
O altra  cosa  sua,  ne  potrebbe  in  parte  essore  scusata;  ma  lu  avreblie 
potuto  Tare  senza  nicuno  suo  costo. 

Risposomi  cbc  questi  simili  raginnamenli  cranu  seguiti  alla  prosonza 
dcl  Ue,  dovc  lui  si  era  truvato  ; e cbc  da  un  Prancese  grande  in  quclla 
corto  era  slalo  dimandatu,  che  sicurta  si  aveva  che,  nelle  uccasioni, 
Vostra  Eccelicnza  se  le  fosse  accostala,  o almcno  stata  di  mczzo?  A che 
Ici  non  aveva  sapiito  rcspondcrc,  non  le  vcdendo;  c che,  quando  mi 
piacesse,  avrebbe  caro  che  io  faccssi  conto  che  Ici  fosse  quel  Prancese, 
e,  gli  respondessi. 

Dissile  che,  sapendo  io  cosi  poco,  mal  potcvo  sodisfarle.  Iinpero, 
puichè  le  piaceva,  direi  ijucl  tanto  che  nii  soccorrcrebbe,  pregandola 
ad  accetlare  lulto  corne  da  un  vero  servitor  suo  e di  Sua  MaestA  Cris- 
tianissima;  perché  gli  parlerei  sincerissimaincnte,  corne  rintcnderebbc; 
supplicandola  a Icncr  tulto  apprcsso  di  sè,  jiei'  quoi  rispetti  ch’ella 
potcva  considerarc. 

Il  princijiio  fii  cbc  sua  signoria  reverendissima  aveva  a considcrare 
Vostra  Kccellcnza  parente  délia  Regina,  c Ici  di  sua  casa  e sangue,  e 
che  colcsta  città  ed  i passati  di  Vostra  Ecccllenza  ci-ano  stati  sempre 
devoti  délia  corona  di  Prancia,  né  nvcvano  mai  avuto  da  Ici  cosa  da 
desidcrarle  altro  che  ogni  benc  c comodo;  se  non  per  l’ intéresse 
dcllo  stalo  loro  e délia  devozioue  cbc  ora  si  aveva  con  Sua  Maestà 
Cesarca,  non  si  poteva  il  Rc  dolcre  d’altri  che  di  sè  stesso,  corne  sua 
signoria  reverendissima  ben  sapeva.  In  modo  che,  senza  altra  sicurtà, 
poleva  il  Ile  credere  che,  ogni  volta  che  ail'  Hlccellenza  Vostra  fosse 
tornato  comodo  per  il  suo  stato  accoslarsi  alla  devozioue  sua  o starsi 
di  raezzo,  1’ avrebbe  falto  quando  sicuramente  l’avesse  potuto  fare;  e 
questa  era  la  sicurtà,  e quello  che  doveva  e dovrebbe  bastare  a Sua 
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Maeslà  Crislianissinia.  In  clie,  cou  la  uccasionc  del  tempo,  poteva  spe- 
rare  pure  a.ifsai;  la  quale  oggi  era  taie  chc  tutlo  quelle  che  \‘ostra  Ec- 
cellenza  faceva  era  con  rajpone;  c Sua  MaeslA  Cristianissima  se  ne 
aveva  «la  coiilentare,  ancorcliù  clla  avesse  fallo  o facessc  alcuna  cosa 
chc  parcs.se  che  fosse  «li  présente  fuori  dcl  servizio  di  quella;  staudo  le 
cose  in  modo  che  la  nécessita  e Sua  Maestii  Cristianissima  inedesima 
ne  sarebhero  la  cagione  colla  pretcusione  che  moslrava.  La  «piale,  se 
fosse  consigliata , avrebbe  segriTamcntc  a coufortai’e  Vostra  Eccellenza  u 
l'arc  tutlo  «piello  ch’ella  fa,  e più  ancora  per  manlencrsi  e farsi  grande, 
e per  non  far  venire  voglia  a Sua  Maestà  Cesarea  di  «|uello  che  forse  è 
consigliata;  c da  altra  banda  assicurarc,  con  contralti  e in  tutti  quei 
modi  chc  le  fosscro  possibili,  ch’ella  non  ha  nè  vuole  avéré  alcuna 
pretensione  a cotesto  stato;  perché  quesUt  immaginazione  airine  é nienle 
e ci  puô  fare  poco  fondaniento,  sendosi  oramai  molto  bene  conosciuto 
quali  e qualité  sieno  le  forze  sue,  ed  ora  tanlo  maggiori  dico  per  defcii- 
dersi,  «juanlo  è tulto  forlificato  di  modo,  che  chi  consiglia  Sua  Maeslà 
Cristianissima  altrimenti  le  è poco  servitore,  e lo  fa  piii  per  intéressé 
suo  chc  per  servizio  di  quella.  La  quale  vogliono  che  cominci  a man- 
giare  il  porco  dalla  coda,  pensando  allô  stato  di  Firenze,  dove  sa  non 
avéré  alcuna  ragione,  e dillîcoltarsi  quel  di  Milano  c di  Mapoli,  dove 
ne  pi'etcnde  assai  ; non  considerando  che  bene  spesso  chc  vuole  ogni 
c.ôsa  perde  il  lutto,  e cosi  corne  è facile  ad  avéré  parte  in  Italia,  è dif- 
ficile a possederne  il  tutto;  perché  poco  sicuramente  si  possiede  quello 
stato  dove  ciascuno  é malcontcnto;  e chc  a un  principe  grande  dehbe 
hastare  possederc  tanto  chc  gli  serva  a mantcncrc  la  sua  grandezza, 
e lasciare  il  restante  alli  amici,  colli  quali  si  vienc  a assicurarc  il  tutto. 

Itisposcmi  che  dicevo  il  vero,  c avcrla  sempre  intesa  cosi,  ed  in  ogni 
tempo  averc  hitti  buoni  ollicii,  corne  io  sapevo;  e che,  l'anno  passalo, 
quando  se  ne  andù  in  Francia,  ci  trové  il  Itc  ben  disposto;  ma  un  Fran- 
cesc  grande  in  quella  corte  (mostrando  non  voler  dire  chi  si  fosse,  ma 
che  io  me  lo  indovinassi  da  per  me,  dicendo  che  per  suo  intéresse  di 
parenlado  che  aveva  in  Italia,  credo  volesse  dire  di  M.  de  Guise)  l’ aveva 
contradetlo,  dicendo  chc  sua  signoria  reverendissima  ci  sarebbe  aggi- 
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rata,  e che  rEccelIfinia  Vostra  faccva  per  trar  qualche  lellera  o allro 

di  inaiio  al  Re  per  valei-sene  roll’  Imperatore'. 

Disse  molle  eose  di  piii;  imperô  questo  fu  il  nerbo  e la  sostania.  Il 
elle  m'è  parso  si(piiGcarc  parlicoiarinenle  a Voslra  Eccclicnza,  aiicor- 
cli<>  non  so  si;  gli  parrà  ch’io  sia  passato  troppo  iniianzi;  il  clic  quaiido 
fosse,  piacciale  iinputarlo  ad  alTezione  e non  a prcsunzionc;  c avver- 
lirmi,  accioccliè  in  tiitto  possa  procédera  sempre  conforme  alla  mente 
di  Vostra  Ecccllenza,  corne  desidero. 

l’regommi  sua  sijpioria  reverendissitna  scrivere  a Voslra  Eccclicnza, 
corne  per  le  virtù  suc  l’ amava  molto,  c la  pregava  a lencria  per  ser\i- 
tore,  perché  la  conoscercbbc  per  talc,  e farebbe  sempn;,  corne  aveva 
falto  péril  passato,  tutti  quci  boni  oflicii  elle  gli  sarebbero  possibili. 


II. 

r.OSME  l"  \ ^VEHARDO  SERRISTOIII. 

(4rdi.  MtJ.  <li  taipale.  Riig.  t*,  n*  6.) 

Florence,  97  mai  t55o. 

SoMiAiNS.  — Cosmo  bl&n>rrait  Scrrislori  a'Ü  pari^  comme  amlMssadcvr  ; il  lui  Iraco  la  règle  qu'il 
doil  suivre  tlimit  mu  rohliom  avec  Ict  politique»  tlo  la  PraiK«  : Coumc  n'esi  pas  dan»  1a  dépôt»* 
daar«  de  l'Empereur;  il  »aur»  lou/oun  agir  en  prtneo;  il  ^ attaché  dè»  renfanco  à la  Reine;  il  «* 
i»ontx«ra  on  tout»'  drconalance  dinposé  à rendre  de  boi»  offirea  i U France,  autant  que  M>n  honneur 
l«  loi  ftcrnitUra.  Quant  aoi  prétentions  du  Roi  sur  la  Toacane,  il  ne  ronvient  pas  de  les  prendre  tu 
scrieui. 

Abbîamo  rîcevuto  la  vostra  de*  x,  e per  essa  inlcso  quaiito,  |>er  vos- 
tro  parère  e non  cou  alcuii  ordinc  noslro,  avevi  passato  con  ii  cardi- 


' Il  y gvaU  (}ptnt  pnrits  binn  tranchés  h 
la  cour  de  Henri  II  : Tnn  aliwiluniejit  o{i|K»sé 
à toute  nouvelle  <înliT|iri!je  au  delà  des 
c'était  le  |)ârti  du  vieax  oonnéloblc  de  Mont* 
morunr.y;  l'antre,  conipo^^  d'hommes  plus 
anieutsi  cl  plus  aveutunnu,  im  cessait  de 
porter  ses  vues  sur  l'Italie.  On  operçoit  que 
ce  dernier  parti  se  subdivisait  lui-ménie  : 


une  fraction  cUit  d'avis,  comme  le  cardinal 
Du  Bellay,  de  ménager  Cosme  1"  et  de  s'en 
faire  un  allié;  l'autre  frartioti , dont  les  chefs 
étaient  les  Guise,  les  Strunzi  et  les  autres 
bannis  llatious,  conseillait  les  mesures  vio> 
ienles.  et  ti'impirAit  eprà  dé|K>uiHer  le  due  de 
Toscane. 
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nale  di  Parijji.  11  che,  tiiUo  considerato,  corne  Averardo  Scrristori,  po- 
levi  dire,  ma  non  già  in  nome  iio.siro,  perché  si  saria  dispiaciiito;  onde, 
avendu  parlalo  conie  dn  voi,  non  accade  replicar  altru.  Bisogna  che  coii- 
sidcriale  la  pcrsona  con  clii  avele  ragionato,  che  dovcte  sapere  che  é 
assai  leggiero  e pericoloso,  per  essere  ccrvello  iiiqiiielissimo,  che  niai  fa 
altro  che  ire  mulinando*.  Pcro  con  qucsto  oaltro  ci  pare  di  avverlirvi 
da  ora  innanzi,  quando  occorrerà  parlare,  corne  nostro  uonio,  a alcunu 
ministro  o dipcndcnte  da  Francia,  corne  avele  loro  a dire,  il  tenore 
sarà  qui  appresso. 

In  prima,  voi  arele  a moslrare,  corne  è in  vero,  que  da  queslo  Ke 
noi  non  ahbiamo  riceviilo  oITesa,  e che  io  desidero  servira  Sua  Maeslé 
in  ogni  occasione  che  io  possn  con  ouor  mio;  e che  queslo  glicne  ho 
fallu  inlendere  e più  voile;  e con  ogni  occasione  chiarirli  e sgannarli, 
che  io  non  sono  nè  feudalorio  nè  obbligalo  a Sua  Macsté  Cesarea,  -salvo 
per  li  buoiii  IralUimenli  aviiti  da  lui;  né  ho  obbligo  alcuno  di  cssei'c 
ainico  dell'  amico,  c nemico  dcl  nemico,  più  che  a me  torni  bene.  Ho 
gli  ben  promesso  di  non  gli  far  conlro;  c queslo  é per  li  bcncficii  che 
ho  ricevuli  da  lui.  E qucsla  promessa  voglio  osservarc  sino  che  Sua 
MaesU  Cesarea  mi  Iratlerù  bene,  corne  ha  fatto  sino  a qui;  né  dura 
più  qucsla  promessa  che  per  la  vila  di  Sua  Maestù  Cesarea.  Si  che  non 
si  [lensassino  che  ci  fos.se  qualche  gi-an  novella  o obbligo  Ira  Sua  Cesa- 
rea  Mai^slà  c noi.  In  ollre  gli  potrele  dii'e  che,  slante  le  cose  corne  di 
sopra,  che  queslo,  sempre  che  si  vorranno,  se  ne  potranno  chiarire; 
noi  non  veggiaino,  avendo  noi  buon  aninio  verso  Sua  Cristianissima 
Maestà,  perché  n'abbi  a essere  dimoslro  che  ci  voglia  per  inimico. 

La  prclensione  dello  slalo,  ognunu  sa  che  le  basteria  P occasione  del 
farci  male;  da  queslo  ben  ci  guarderenio  noi,  ma  non  veggiamo  giù  a 
({ucllo  possa  servire  a Sua  Crislianissima  Maeslà  il  darc  a conoscere  che 
ci  vuolc  per  inimico;  perché,  non  avendo  causa  alcuna,  la  cosa  ha  in  se 
dcl  inoneslo;  l’ ultra  ci  costringerà,  visto  che  abhiamo  quesla  mala  vo- 
lonlà  del  Re,  non  solo  a restringerci , ma  a precipilarci  nelle  braccia 

' Ce  , si  port^  sur  le  célèbre  Guillauni<>  du  Bellay,  ne  sers  ratifii^  par 
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dello  Inipcralorc  e ancora  dclla  sua  posterità.  Se  qucsto  fa  per  il  Re, 

10  lascicrf)  giudicare  a lulto  il  monde;  perché  noi  non  ci  teiiiamo  si 
dappocu  O di  si  poco  polere,  che  noi  non  sappiamo  farc  di  inollo  henc 
O di  inollo  male.  Siamo,  corne  di  sopra  abbiamo  dctlo,  libero,  e non 
eon  obbligo  alciino;  né  si  obblighcremo,  se  non  quando  vedrenio  esserc 
senza  iiostra  coljia  precipitati. 

l’oiTiamo  quella  alTezione  alla  Regina  che  ad  altra  pci-sona  che  ab- 
biamo,  salvo  li  noslri  ngliuoli,  per  doppie  cause;  per  esserc  doppia- 
menle  del  noslro  sanguc  e sola  rima.sla  di  nostra  casa;  e oltrc  questo, 
per  avergli  un  parlicolarc  amore  nalo  da  piccoli,  sendoci  allevati  molli 
anni  insiemo;  di  maniera  che  noi  non  sappiamo  veder  causa  per  la  quale 

11  Re  Yoglia  che  noi  ci  abbiamo  a precipilarc. 

Se  gli  é (lato  ad  intcudere  che  ci  correrà  io  slato,  corne  essi  fanno 
le  berretle,  pensi  pure  che  bisognerà  pigliarc  il  reslo  ancora  d’ llalia;  e 
qiielli  che  gli  danno  ad  inlendere  di  correrci  lo  slato,  li  abbiamo  fatli 
correre  più  d'una  volta;  e,  quando  aranno  a moslrare  quanto  possino 
in  (picslo  slalo,  allora  sarà  conosciulo  che  si  hanno  la  parle  che  Saiilo 
Marcellino  ha  in  paradiso.  K,  quando  pure  si  abbi  a venire  a discor- 
rerc  che  il  Re  pensi  di  usurpare  ogni  cosa,  quelli  che  ora  moslrono  di 
volergli  bene,  lo  fanno  per  servirsene  contro  la  grandezza  dell"  Impe- 
ralore;  e,  traltandosi  délia  occupazionc  d' llalia,  li  Irovcrà  lulli  unili  a 
volcre  ognuno  per  sè  il  suo;  e so  che  sarô  sempre  accellato  inira  il  nu- 
méro. e arù  de’  compagni.  Per  questevie  e modi  arele  a discorrcrc,  e 
moslrare  il  caso  nostro;  cd  in  somma  risolvcrli  che  sarù  quello  che  loro 
con  li  modi  loro  vorranno  ch’io  sia;  sempre  mi  troveranno  persona 
onorata,  che  farà  cose  da  principe  laie.  E con  qileslo  potretc  replicarc 
a ogni  cosa  chevi  fosse  délia  o proposla,  e ragionarne  dove  occorrerà; 
mosirando  che,  quanto  alla  lite  délia  Regina',  che  sendo  privato,  ognuno 
si  potrà  defendere;  ma  quanto  alla  prelensione  dello  slato,  ne  parlc- 
rele  corne  cosa  ridicuia,  corne  invero  è;  e solo  ne  lerrete  conto,  tanto 
(pianto  basli  a moslrare  il  mal  animo  del  Re  verso  di  noi,  per  farci 

' Gallierine  de  MWid»  des  prélfnlioos  sur  iiiie  parlie  de  rhérilagc  privd  de» 
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risolvere  a prccipilarci,  seconde  che  lui  ci  mostrerà  avéré  l'nniino  veiso 
di  noi.  E qucslo  vi  basti  pervostra  informazione. 

Les  choses  en  <‘taienl  là,  lorsque  la  Reine  accoucha  d'un  fiLs,  qui  innurul  pre.si|ue 
aussildl.  CoSDie  saisit  cette  occa.sion,  pour  tenter,  une  fois  encore,  de  renouer  les 
ndations  diplomatiques  avec  la  France. 


III. 

r.OSME  l"  Al'  PAPE  JILES  lit. 

Brgutri  di  mibulf.  R<?g.  «*,  ii'  t.) 

Pise,  10  février  i55i. 

SoBiiiaK.  — CoQseib  an  Souverain  Pontife.  Deuv  grands  prinec»  se  disputent  U pn'pondérsDoe  » le  roi 
de  France  et  rEinperear.  Le  Mcond  est  salisfait  et  ne  veut  pas  de  ctungcments  ; le  premier  no  pont 
r^conqttérir  son  inflai'itce  qu'm  bouloversent  rilatie;  ü faut  donc  agir  de  façon  i maiotrnir  le  *ta{u 
ifi$o.  On  aurait  tout  i craitulre,  «lans  l’avenir,  irun  faapo  dévoué  i ta  France;  on  ésitcni  danger  au 
moyen  d'nne  promotion  de  cardinaux  dioîsis  avec  dneemement, 

E mi  parebbe  Iroppo  mancare  alla  osservanza  e obbedienza  ch'  io 
jiorlo  a Voslra  Beatitudine,  agfjimiLi  con  un  ineslimabile  amorc  che 
cou  (|uesta  si  accompagna,  s'io  non  dice.ssi  liberamentc  a Quella  quello 
cbe  il  niio  poco  ingegno  mi  dimostra  per  onorc,  grandezza  c siciirlà  di 
VosiMT  SantiLA,  di  tuith  sua  llliistrissima  Casa,  e delli  stioi  amici  e ser- 
vitori.  Perô,  seguendo  ancor  Io  istinto  délia  mia  natura,  suppliclierô 
quella,  cbe,  se  Iroppo  liberamentc  dicessi  quello  mi  occorre,  voglia 
accettarlo  in  quella  buona  parte  che  l’islessa  cosa  mérita,  venendo  da 
lino  spo  tanlo  obbedientc  liglio  c alTezionato  servitore. 

Difo  adunque  cbe  meco  medesimo  sono  stalo  considerando  Io  stalo 
in  che  si  trova  la  Cristianità,  cd  in  particulare  la  Italia;  e veggo  che 
due  principi  raaggiori,  lasciando  Voslra  Sanlità  corne  siipremo,  sono 
quclli  che  la  possono  inquietarc  e turbarc;  1' uno  de'  quali,  che  è Io 
Imperatore,  si  vede  che  va  a cammino  di  non  desiderare  tuiiuiiti  in  Ita- 
lia, corne  quello  cbe  ci  possédé  assai;  l’allro  è il  Re,  che  altro  non 
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(lesidera  clic  occasioiic  per  potere  occuparc  <|ucllo  ehc  piete.iule  avcr 
rajjione;  c ancor,  quand»  (^i  vcnisse  cuinodo,  scnza  rapionc  pi[>lieria 
quel!»  potcssc.  Sommi  iinaf'inat»,  anzi  tciij»»  per  fenno,  clic  Vostra 
Sanlità  desideri  la  (|uicle,  si  perché  questo  è olFirio  di  vero  jiastore, 
cüinc  per  convenire  cosi  allô  stalo  délia  Sede  Aposlolica.  L’iino  de’  prinii 
i'uiidanieiiti  elle  facci  il  Re  pei'  tiirbarc  la  quicte  è lo  avere  un  Papa  ain- 
bizioso  e inquiet»;  di  questo  sono  io  cert»  cbe  in  Ynstra  SantitA  non 
cunlida  jiunto,  per  essore  santamente  alieno  dail'  iina  e dall'  alira  eosa. 
Onde  in  vita  di  Quella,  cbe  Dio  ce  la  nianten|'a  lunj'aniente,  si  pué  pr<>- 
suniere,  anzi  tencr  per  cert»,  se  bcnc  niorisse  Sua  Maestà  Cesnrea.che 
Dio  la  ['uardi,  benebè  il  Re  pensi  rinnovare,  non  piiô  pensnre  di  poter 
far  frutto  buono,  quando  Vostra  Sanlità  o un  l’ajia  non  si  congiunjjesse 
coii  esso;  di  modo  cbe  questo  moto  presto  cessaria,  c non  saria  di  mollo 
moment»,  per  essersi  le  forac  tra  loro  moite  voile  in  vano  spcrinien- 
tale,  e tant»  più  fortiCcandosi  ogni  giorno  più  le  terre.  Di  modo  cbe  il 
pericolo  saria  solo,  quando  un  Papa  si  accostasse  cou  Francia;  dico 
perirolo,  perebè  assolulamcnte  bisogneria  cbe  questi  poclii  stali  cbe  ci 
restano  andassino  con  questo,  se  non  in  servitù,  alnianco  in  talc  con- 
giunzione  cbe  fossino  coinc  suggeUi  o dcll’  uno  o dell'  altro,  pcresserc 
Iroppo  e Puiio  c l' altro  iiiffrandilo;  c questo  in  conseguenza  verria  a 
esserc  la  totale  inclinazionc  délia  Sede  Ajioslolica.  E ebi  la  inlende  al- 
triiiienti,  credo  cbe  s'inganni,  perebè  non  è più  tempo  da'  bilanciare 
corne  già  si  faceva.  Ma  cominciando  uno  a cacciarc  l’ altro  d’ Itaiia.  non 
ci  sarà  mezzo  alcuno,  ebè  questa  piena  porterà  via  ogni  cosa.  Onde  un 
Papa  clic  coiniiiciasse  a favorire  l'uno,  vorria  tirar  la  briglia  a tempo, 
cbe  non  potria,  c rovincria  ogni  cosa.  E,  per  concludere,  dico  cbe,  per 
servizio  publico,  bisogna  far  cbe  le  cosc  sliano  quiete  e ne’  lermiiii  in 
cbe  sono. 

Qucllo  cb’iü  voglio  inferire  di  questo,  è cbe  il  Re  lia  fisso  il  pensicro 
di  avere  un  Papa  a suo  modo  e parziale,  per  cavai'si  questa  voglia;  la 
qualc  non  puo  essere  seiua  i-ovina  del  lutto,  corne  Vo.stra  Santitù  sa 
meglio  di  me.  Quclli  cbe  possono  succedere  a Quella,  assolulamente  li 
più  sono  Fraiiccsi,  parte  inquieli  ed  ambiziosi;  altri,  pensandu  di  far 
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foree  bene,  si  dariano  dcll’  aceto  sul  piè.  In  somma  per  la  Cristianità 
non  fa  in  modo  alcuno  che  succéda  a ()uclla  un  l’apa  particulare.  È 
adnnque  nccessario  che  Voslra  Kanlità,  per  benciicio  publicu,  pensi  a 
fore  un  numéro  di  cardinali,  ti  quali  sieno  per  cssere  pcrsone  senza 
pas.siunc,  ma  créature  che  non  possino  mancare  in  vita  n Voslra  Rea- 
litudine,  cd  in  morte,  che  Uio  la  ;;uardi,  alla  sua  posterità,  ed  a far 
contrappeso;  che  non  la  aflezionc  o la  parte  faccino  un  l‘apa,  ma  lo 
Spirito  Santo;  i quali  che  hanno  buona  monte  lo  creino,  corne  è suc- 
cesso  di  Vostra  Beatitudinc.  E non  solo  è nccessario,  ma  necessarissimo; 
e (juella  apprcsso  di  Dio  è tenuta  larlo,  per  scrvizio  suo,  délia  Sede 
Apostolica,  per  la  Sua  illustrissimn  Casa,  e perHi  suoi  scrvilori. 

Vostra  Santità  mi  poiria  dire:  rO!  lu  pensi  forse  che  noi  siamo 
mnorti,  poi  che  tu  fai  simil  dlscoisoÎT  Non  penso,  no;  ma  sono  chiaro 
che  Dio  la  prospéra  in  lunga  \ita  per  la  sua  sauta  mente.  Ma  dico  che. 
per  farla  inunorlale  cd  in  vita  ed  in  morte,  hisognachc  mostri  di  pensare 
al  tullo;  c che,  quando  la  si  trova  in  nel  consisloro,  la  possa  dire  : c lo 
c rcf'[>o  qui  almaiico  mezza  dozzina  di  cardinali  che  sono  niiei,  e seguile- 
c ranno  la  mia  buona  mente,  n Perù  Vostra  Santità  per  onore , per  repu- 
lazionc,  per  utile,  è nccessario  la  faccia  ainiancu  uiia  mezza  dozzina  di 
cardinali,  che  la  sappi  che  sieno  suoi  c non  dipendino  da  allri,  e che 
ahhino  a fargli  repulazione;  perché  alla  fine  la  governa  il  mondo.  E,  .se 
forse  \ ostra  Santità  mi  dicesse,  ir  Ora  è il  concilio;  io  non  li  voglio  lare,  s 
dico  che,  per  ogni  cosa  che  poles.se  occorrerc,  bisogna  che  iniianzi 
che  si  cominci  il  concilio,  la  li  ahhi  fatti,  per  servirsene  hisognando. 
E,  perché  mi  pare  avere  inteso  che  Vostra  Santità  ha  promesso  non  l'ar 
cardinali,  se  la  non  fa  il  fratcllo  di  Lorraine*,  puéancora  far  (juesto,  e 
uno  a islanza  dcli'  Iinpcratore,  e nessuno  si  jjolria  dolere;  e far  li  suoi 
soi  che  non  mancassino,  che  sariano  otto;  che  sono  quelli  che  tnaii- 
cano  al  numéro  clic  crono,  quando  vacé  la  Sede. 

Vostra  Santità  accetti  qucslo  inio  débile  discorso  da  quell'  allcziona- 
tiasimo  scrvitorc  che  gli  sono,  c creda  che  ogni  graiidezza,  onore  e 

' l>ouis  île  tiuise.  11  fut.  eo  elfel,  pronui  «u  cerdinalal.  Il  élail  frère  du  célèbre  conlinal 
Cberles  de  Guise. 
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utili:  cli  Vostra  Santità  mi  è scinprc  iniiaiui  agli  occhi.  E,  se  l'oise  la 
pensasse  che  a qiiesto  mi  muovcssc  il  paiTicularc  intcresic,  non  è mio 
parlirulai'o  alciinu,  che  non  bisogni  che  ci  si  mcscoii  aiicor  (Ici  publico; 
perché,  (jtianlo  aile  cose  dcHo  stalo  mio.ccrto  è che  bisogna  che  altro 
moto  che  per  me  privato  sia  a farmi  male;  perché  se  piccolo,  poco  lo 
sliinero;  s<!  l'rande,  li  grandi  o di  (]uà  o di  lé  bisogiierà  che  ci  si  iik^s- 
cidino,  e non  sarô  sfdo;  e,  se  si  era  da  perdcre,  né  de'  primi  è ({ueslo. 
Se  gli  occorrerà,  che  üio  ne  guardi,  Voslra  Saiilità  lo  vedr,4  ; perché, 
non  soendo  altro  pcnsiero  che  qucsto,  ho  fatto  il  conto  mio  moite  v(dte, 
e mi  torna  che  non  posso  essor  solo  in  qucsto  balio.  Pcrù  credami  (Jiiella, 
che  mi  ci  muovc  il  pnndpale  il  ben  juiblico  délia  Sede  Aposlolica, 
l'onore  e utile  di  Vostra  Santità  c di  Sua  illustrissima  (’iasa,ed  in  cMuise- 
gueiiïa  ancora  il  mio,  volcndo  semprc  ed  in  viUi  ed  in  morl((  essore 
cnn  (,)uella,  corne  altro  volte  ho  fatto  noto  a Vostra  Santità. 

Supplice  Ouella  a volerini  avéré  per  acusalo,  si  nclla  liberté  del  dire, 
si  nel  liingo  scrivere;  che  si  io  non  avessi  falto  questo  oflicio,  mi  pare- 
ria  essergli  stalo  traditore. 

Non  ho  vohito  scrivere  al  Serrislori,  perché  Vostra  Santità  possa 
dirgii  o non  dir|;li  cosa  di  (|uanto  gli  scrivo,  secundo  che  parrà  a 
Qiiella;  che  quantn  a me,  gli  confiderei  ogni  mio  negozio,  ma,  se  Quclla 
fusse  d' altro  parère,  ho  voluto  scriver  cosi.E,  se  Voslra  Santità  si  risoi- 
\osse  a (|uanto  di  sopra  discorro,  délie  particularilà  mi  riserverei  a 
seriverle  altra  \olta;  supplirriiulo  Voslra  Santità  dia  questa  mia  al  foco; 
che,  occorrendo,  in  mia  mano  tengo  la  copia,  fi,  parendorai  pur  troppo 
averla  infastidita,  fo  fine. 
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r.OS.ME  l"  \ .tVEH-^RDO  SEnRISTOIII. 

(/(rdb.  iHéd.  Reçiiiln  di  mtatite.  Rff.  t'.  u*  k.) 

Florence,  mai  i55i. 

Soaii«iftg.  — Cosine  ne  prêtera  plus  de  troupes  bu  duc  de  Ferrare.  Il  compto  sur  l'autorité  du  Fape  ^m>ui 
mener  à t»ien  rafTaire  de  IKombino.  U faut  en^pager  le  Pape  à tntenrenir  auprès  du  cnnlin»)  de  Fvr> 
rare  et  des  autres  amts  de  la  FroTu»,  pour  les  bien  oonvaiocre  que  Ceeme  n'est  pas  l'ennemi  du  Roi 
Trvs^lhrétien  ; qu'il  a les  moyens  et  U volonté  de  le  servir,  comme  U aurait , en  cas  de  manvais  pro- 
cède», le  ptHivoir  de  lui  nuire. 

Quaiito  al  ra|ïj;uaglio  che  Su»  Santità  vi  dette,  non  occorre  altro, 
seiido^i  di  poi,  per  li  iiuovi  avvisi  c per  quollo  vi  scrivemo  a Sna  Sau- 
lità,  mulatu  multe  cose.  Rc.sta  solo  dirvi.chc  al  duca  di  Kerrara  solo 
abbiaiiio  concedulo  una  couipagnia  di  soldat! , li  quali  già  avcvatno  pro- 
inesso  sulia  parola  di  Sua  Santità;  il  qualc,  corne  sapete.  disse  parcr- 
(;li  clic  si  conccdfôsiiio  per  non  lo  insospettirpiù;  il  che  iicf'andosi  solo, 
per  si  poea  quantità,  lo  aria  inesso  in  gran  sospelto,  sendo  cosi  di  na- 
tnra;  ma  ricci’caiido  di  più,  ci  scrvircino  di  quanto  Sua  Bealitudine  ci 
avvis,i;  bcncliè  crediamo  non  abbia  occorrere. 

Sopra  Pionibino,  presto  crediamo  che  Sua  Santità  bisognerà  ri  ninti, 
perchà  la  eosa  si  riduce  a termine  che,  se  la  vorrà,  ci  potrà,  con  il  consi- 
gliare  Sua  Maestà,  giovarci  a.ssai;  e,  quando  sarà  tempo,  lo  avviscrenio. 

Di  Francia  ci  avvisano  che  il  Re,  se  bene  ci  dà  buonc  parole,  non 
resta  perô  che,  per  la  si  lunga  persuasione  dclli  nostri  nemici,pcnsi  di 
farci  in  qnello  potrà  nella  oecasione  più  presto  male  cbe  bene;  ma 
questo  lo  sappiamo  di  luogo  secrctissimo.  E perù,  nel  parlare  con  quelli 
minislri  regii,  in  buone  occasioni,  vorremmo  che  Sua  Santità  vedesse 
di  persuadere  loro  che  non  è loro  servizio  il  mettcrci  in  tante  sospetto; 
ma  che  cramo  persone  da  non  dcspcrarlc,  nè  farscgli  per  ncccssità  ne- 
micbc.  E particularmcntc  persuadere  il  cardinale  di  Fcrrara , che  facesse 
buoiio  ollicio  appresso  al  He;  moslrando  cho,  se  bene  cramo  servitore 
deir  Impcratorc,  che  perù  aiidavamo  per  voluntà;  cd  ogni  volta  che 
lom  non  si  desperassino,  si  potriano  servirsi  di  noi  in  molle  cose,  non 
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disscrvcii<lo  a!l'  linpcralorc.  E,  se  ii  ministri  o il  cardinal  di  Fcrrara 
itioslrasse  ctie  lo  nnimo  del  Re  fusse  bitono,  Sua  Sanlità  dica  loro  |'a- 
fjliardainciile  clie  nui  siamo  il  aiefjlio  aiutato  principe  ch’ alla  sippiu; 
>•  elle  sappiamo  in  questo  lo  intrinseco  deli'  aniiiio  del  Re;  il  qualc. 
forse  a pei'suasionc  de’  nostri  iniinici,  non  era  buona  ; e che,  se  bene 
dissiinulavaniu,  per6,  se  venisse  occasione,  sapemlo  noi  questo.  vedreli- 
bono  elle  eravaino  di  niolto  inomeuto  in  Italia;  e chi  lo  persuadeva  al- 
Iriinenti,  lo  faceva  per  passione  parliculare,  c non  per  il  dovere.  Perô 
ehe  ronrurlasse  il  Re,  che  si  volcssc  da  vero  moslrare  buona  volontü, 
areio  non  avessimo  a starc  lanto  sospesi  di  lui;  perché  ijueslo  farà 
queslo  ellello,  che,  dove  noi  nelle  cose  lecile  abbianio  niostro  di  vo- 
lern  essere  allezionato  al  Re,pensando  questo  altro, arenio  tulto  il  foii- 
(lamento  nell'  Impemture,  obbligandoci  a di  quelle  rose  che  ura  e sino 
a ora  siamo  svolli  e liberi;  ma,  odorando  noi  che  il  Re  va  manteneixlo 
il  mal  animo  verso  di  nui,  non  avendolo  oil'eso  ma  olfertogli  ogni 
onesto  osseqiiio,  sendo  solito  a non  dir  qucllo  che  non  vogliamo  face, 
non  faccia  per  il  Re  niantenerri  in  oppinione  di  tanta  dillidenza,  a per- 
suasione  di  pereone  che  hanno  molta  passione;  possendo  noi  più  ser- 
virlo  in  una  ora,  che  loro  in  mille  anni.  Moslrando  che  tulto  questo 
iliscorso  Sua  Santità  lo  fondasse  per  loro  beneticio.  corne  quello  aile 
orecchie  del  quale  vengono  moite  nolizic. 

Uuanio  di  sopra,  vedete  di  imprimcHo  bene  a Sua  Santità,  perché 
a noi  servira  assai  in  ogni  caso  che  segua;  e Sua  Santità  possa  dire,  e 
ricordare  loro  per  bcnelicio  quanto  gli  han  dclto;  avvisandoci  per  via 
sicura  quanto  vi  risponderà  Sua  Santità,  mostrandugli  che  questo  oflicio 
vuoi  essore  fatio  a tempo  congruo;  perché,  al  nostro  giudizio,  a Sua 
Santità  non  pué  arrecare  se  non  onore. 
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TROISIÈAIE  SECTION. 

LÉGATIO.N  DE  LllGl  CAPPONl 

\ LA  COUR  DE  FRANCE, 
{i55o*i.>5i.) 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

.Nous  «vous  peu  de  chose»  à dite  de  Luijji  Capponi.  Il  diail  |)etil-lils  de  Pierre 
Cupponi,  qui  tint  télé  à Charles  VIII,  et  neveu  de  Niccolo  Capponi,  qui,  comme 
gonfalonier,  joua  un  rdle  si  honorable  dans  les  circonstances  criliqui»!  qui  prted- 
dèrent  la  chute  de  la  république. 

Pendant  le  siège  de  Florence,  Luigi  se  tint  à l’écart;  il  ne  rentra  dans  son  pay.s 
que  .sous  le  gouvernement  d'Alexandre  de  Médicis.  Il  époii-sa,  en  ifi33,  Luisu,  fdle 
de  Filippo  Stroui,  qui  devait  être,  deux  ans  après,  victime  des  outrages  du  nou- 
veau duc.  A la  suite  de  ce  douloureux  événement,  Luigi  Cap|ioni  quitta  de  nouveau 
Floreuce,  oh  il  ne  rentra  qu’après  l'élévation  du  duc  Cosine.  Celui-ri  l'employa 
dans  plusieurs  ambassades  à Rome,  auprès  du  pape  Paul  III;  en  France,  en  i55o. 
Sa  mission  avait  un  double  objet:  il  était  à la  fois  chargé  de  féliciter  le  Roi  de  la 
naissance  d'un  Gis,  et  de  suivre,  au  nom  de  V Abt/ondama  (administration  du  blé, 
à Florence),  un  procès  pendant  devant  le  parlement  de  Paris. 

Luigi  Capponi  fut  élu  sénateur  en  t565,  il  vécut  jusqu'en  ifidh;  il  était  né  un 
i3o5.  C'était  un  homme  lettré;  depuis  i5h5,  il  était  membre  de  l'académie  llo- 
renline. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  LUIGI  CAPPONI  . 

I. 

UTGI  CAPPONI  À COSMF.  l". 

Liv^ioiM  di  FraecU,  SUa  t *.  ) 

Blois.  3o  décembre  iSSo.  7jinvier  i55i. 

SoiriiâiBiu  — Accident  arrivé  au  Roi  A ia  chaasc.  R?tr<iile  du  cbaneelier  Olivier;  aon  vk>ge. 

Il  ili  deir  Imioceiili,  trovaiidoHi  la  Maesth  del  Rt>  in  cacci.i,  e cor- 

' Luigi  (^pponi  arriva  à ia  cour  vers  la  iiiièr»  dépêches  pi'éMnleot  peu  d'intérêl. 

Hude  septenibi'e  de  l'année  iô5o;  ses  pre-  * Les  extraits  de  dé]}êcbe9  empruntés  à 
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ri'iido  un  cervo,  (;li  casc6  il  oflvailo  nddosso,  e >i>nne  a pcrcuolcrc  uii 
i;inocchio,  ncl  qualf  ailra  voila, da  puttu,  aveva  avuto  male:  e,  se  Im-iu- 
nnii  f;li  ne  b seguiU)  danno  nolaliile,  diconn  perA  elle,  per  esserc  la 
jiarle  ailra  voila  oll'esa  e li  nervi  alquaiito  sdegnali.  Sua  MaeslA  per 
medirarsi  seiili  assai  dolore,  e si  venue  manco.  Pure  slava  bene,  e non 
(jliciie  verrà  allro  incomodo  che  lasciare  la  cacria  per  qualche  jpurni. 

Non  uiiilti  ijiorni  innaiizi,  avenne  quasi  un  caso  similc  al  duca  de 
(luise,  elle,  csseiido  in  caccia,  inciainpù  il  cavallo  c {jli  eascA  raorlo 
soüo,  perù  senza  offesa  alcuna  délia  pci’sona. 

jNonostante  1a  cascata,  s'è  inteso  che  icri  Sua  Maestà  volse  andare 
a caccia,  e andô  in  lettica,  e la  pcrcossa  A riuscita  tuttavia  più  debole. 

1-a  Maestà  dcl  lie  ha  deputato  il  présidente  Bertrando*,  che  era 
primo  présidente  del  Consiylio  di  Parigi,  alla  cura  del  sigillo  regio, 
solito  lencrsi  per  il  grau  cancellicrc;  il  quale  lasserà  le  faccendc,  e se  ne 
tornerà  a casa,  rilenelido  perA  il  litolo  dell'  iiflicio  c parle  dei  gaggi 
ordinarii.  Quesla  alterazione  di  fuuri  ha  dato  che  dire  assai.  Perô,  per 
quaiilo  la  llegina  mi  ha  detto,  lutto  è slato  l'alto  a maggior  comodiUA 
délie  faccendc;  aile  quali  lui,  e per  la  elà  e per  (|ualcbc  iiidisposiziouc, 
non  poteva  cosi  bene  attendere,  e parea  desiderassi  di  ritirarsi.  Altri, 
non  su  perché,  diconn  sia  una  tacita  diniissiune  dall’  ulFiciu,  perché 
esso  non  avesse  forse  tutti  quelli  rispetti  che  convenivano  verso  i grandi 
e polenti  délia  corte,  per  essore  uomo  luollo  .severo  e dillirile  nelle 
spedizioni  e grazie  regie;  perA  inlcgro  e sufliciente. 

la  libation  «le  L.  Cap|Hiiiî  soiil  en  gOiéral  sAst  aux  Archives  ilans  une  autre  cal(^)rie. 

lin^  «lu  lut^uie  fooiis.  Nuut$  iriudîqiu:rous  lâ  ' JennUer(nmdi.prc‘initi'gar(lo(li«ssr4>atu 
j>rovenance  que  de  quelques  déjKVbe» , cl«s-  de  France. 
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II. 

LIIGI  C.*PPO.\I  X COSME  l". 

Blois,  février  i55t. 

SoüiAiBK.  — Oq  parle  üe  supprimer  dtiute  galères  de  la  lloite  de  Maraeille;  csl>ce  un  (^raüxgèmcT 
est-ce  un  eOrt  de  roppodtiom  que  fait  k conlK^{d>ie  au  prieur  do  Capoue  ci  aux  Guise?  Ordre  donné 
à tous  les  prélats  de  réGider  pendant  six  mois  dans  leurs  diocèses,  avant  de  $e  rGonir  pour  s'occuper 
dos  questions  de  réforme. 

.Avcndo  discorso  con  il  capitano  Baccio  Martclii  sopra  la  c.assazionc 
delle  dodici  jjalee  di  Marseille,  m’è  parso  raccoglicre  dalle  sue  parole 
che  abbin  opinione  che  <|uesta  cosa  sia  piii  presto  una  riiizionc  clic 
altriincnti,  ordinata  a qualche  fine  ebc  costoro  abbino  ncl  sccrcto,  e 
corne  per  uno  slrallagemnia;  perché  dice  riservaiio  tulle  le  ciiirme,c 
rhc  baiinu  dato  ordine  a tutti  i parlamcnti  del  rcgno  che  inviiiio  più 
prigiuni  che  possono  a Marseille,  e li  capilani  rcstcranno  iiitcrtcnuti 
sutto  buoiic  provvisioni,  da  peterc  in  un  traite  rimcttcrlc  in  ordine, 
seraprc  clic  venga  loro  bcne.  E in  qucsto  mczzo  danno  voce  volcrei 
servirc  delle  ciurine  e di  detti  prigioni  per  lavorare  a ccrtc  fortifica- 
zioni  di  Brcllagna.  I.ai  quai  cosa  parc  ancora  tanto  più  vcrosiniilc  per 
(juesto  soldare  che  hanno  fatto  del  Priorc  di  Lombardia  ' con  le  sue 
gaice;  cl  chc  dal  dette  capitano  Baccio  m’è  slato  confermato.  Ilo  vo- 
luto  di  tutto  dar  notizia  b Vosira  Eccelicnza.  Certo  è che,parlando  ul- 
timanienlc  il  capitano  Baccio  al  Ro,  e mostrando  aver  fantasia  di  venir- 
sene  a Fiorenza  quando  Sua  Macstà  non  volcsse  servirsi  di  lui,  pare  gli 
rispondcsse  in  un  certo  modo  da  farnc  il  suddclto  giudizio. 

Di  poi  mi  occorre  dirvi  che  ancora  non  si  è rcsoluta  qucsta  cosa 
delle  galee,  se  si  dcono  cassarc  o nù,  e parc  sia  quasi  ridotta  in  cmu- 
lazione  Ira  il  conestabile  cdil  Priorc  di  Capua’.  Il  concstabilc  si  inuovc 
e mostra  miioversi  dalla  risecazionc  delle  spese,  aile  quali  costoro  at- 
tcndono  oggi  assai.  Il  conesUibile,  oltre  le  altre  ragioni  chc  allcga, 
parc  abbia  mosso  un  partilo  innanzi,  che  dovessi  da  quattro  ccnto  scudi 


' <;«rlo  Sfona.  — ' Leone  Slroui. 
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per  jjiilca  se  ne  dia  Ireccnto  chc  lui  farà  clic  li  capilani  si  conten- 
leranno,  e cosi  si  verrà  a rcsccarc  la  spesa  conscrvandosi  In  jjalee;  e 
pare  il  lie  ahbia  dctto  chc  si  risolvcrà  in  uno  dci  duc  modi.  Non  nianca 
clii  jjiudicn  clie,  oltrc  (»li  altri  fini,  il  concstabilc  lo  faccia  per  diminuire 
riputazioncal  Priorc;  al  quale  ncH’  intrinseco  dicono  cssere  forte  infcnso, 
pcrcbè  li  vicne  a Invarc  tutti  i capi  Italiani;  e le  dodici  restant!  riman- 
gono  tulle  soUo  capi  francesi,  dalle  due  del  Priorc  in  fuora,  e non  li 
saranno  cosi  nbbedicnti  e confidenti.  Pure  il  Priorc  s’aiula  forse  ed  è 
aiiitato  da  ijnesti  Gnisi.  Perô  si  mosira  sino  a ora  piuttosto  sbattiito  che 
altriincnti. 

Intcndo  cbe  questa  MaestA  lia  inlimalo  a tutti  i prelati  del  Regno 
chc  dcbbano  tutti  andai-sene  aile  loro  chiese,  e li  risiedcre  per  sei 
inesi;  al  quai  tcinpo  dice  volere  farc  una  congregazione  di  tutti,  per 
traltare  alcunc  cose  spcltanti  alla  rcformazioiic  spiritualc  di  quello 
clic  occorrcsse  ncl  suo  rcgno. 


III. 

ttEllXAHDO  elUSTI  À cniSTIA.VO  PA6SI 
Bloiü.  ftSvri«T  i55i. 


.SonBAice  — Uï»in‘  «le  P«mie  La  Franec  «gît  die  compte  sur  le  coocoun*  de  la  6oU<> 

turqn<>.  La  ftolie  française  ne  a'i^oi^era  pas  de  Mareeilic*  afin  de  teniren  ocbec  la  marine  génoise. 
L’envoNé  français  i nome  a pour  muaion  déclarée  d'attaurer  le  Pape  que  le  Roi  n'intcriiendra  paa^  ai 
la  cour  de  Rome  s'engage  i ne  pas  labacr  (omlMjr  Panne  dan*  d<»  mains  étrangère»  ; et  pour  mission 
'«ocrêle»  de  conclure»  dans  loua  le»  caa,  une  alliance  élroite  avec  les  Faroèse.  On  soupçonne  k Pape 
d’élre,  MHK  t'Avoiier,  d'intelligence  avec  U France. 


(lucsla  pratica  di  Parnia  è stata 
sainentc.  Ebbesi  per  csclusa;  di  poi 

' Il  y a dans  lu  matiuscril  dmi);  fois  hoo. 
ctà  qui  e*l  UDC  erreur  évidente,  puisqu'il 
s'agit  d'une  éo)noiuic.  Nous  proposons,  un 
|ieii  au  hasard . le  cbiiTre  de  3oo.  qui  peul- 
Atre  n’esl  |um»  osset  «^levé. 

* Oüe  dépAche  ne  peut  émaner  de  l'ani- 


guvcniata  di  quà  molto  artiiizio- 
r intende  essersî  raltaccata,  e Irat- 

hassadeur,  puisqu’il  y est  qui'sliun  de  lui. 
Nous  croywïs  devoir  rallribuer  à Bemardo 
Giusti  deila  Colle,  son  secrétaire.  La  d4- 
pAclie  «il  en  chiffres,  ainsi  «pie  presque  loiite 
cette  conr<»|>ûndance. 

* Pierre-Louis  Famèse.  que  son  père. 
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tarei  più  strcUametile  chc  niai.  Sc  la  voce  dclla  escltisiuiie  fit  man- 
data fuori  per  ingannarc  il  inoiidu,  o si  sia  pure  rialluccaLi  la  rosa  su 
qucsti  nuovi  avvisi  dclli  apparat!  Turclieschi,  corne  scrivc  l’amba.scia- 
tore  non  so  su  quali  avvisi,  costoro  si  moslrano  a.ssai  riseiiliti  e aspcl- 
tano  di  certo  \1.  d' Arainont,  loro  uonio  di  Conslantiiiopoli,  clie  gliene 
porti  aiaggiore  contezza  e qualchc  allro  particulare.  Da  questa  mede- 
sinia  causa  si  pensa  nasca  ancora  il  riservare  ddle  galee;  perché, 
uscendo  fuore  l’armala  Turcliesca,  non  si  giudiclii  lienc  il  tôrli,  col 
disarmare,  animo  e .speranza  delli  aiuli  loro;  e forse  clie  è cosi  tacita 
convenzione  tra  loro,  o per  giungei-si  insicmc,  o per  tcuere,  cou  il 
Hlarsi  deniro  al  porto  di  Mamnlle,  le  cose  di  Genova  in  sospctto,  e ne- 
ces.sitare  a lassarvi  una  parte  delle  galee  del  Principe',  e co.si  divertire, 
il  elle  è più  verosiinile. 

M.  di  Sipiero  dicono  viene  per  nioslrare  al  Papa,  in  nome  di  questa 
Maesté  elle,  avendo  lei,  per  non  olfendere  l' animo  di  Sua  Santità,  ricii- 
satü  il  parlito  di  Parma,  voglia  provvcdcre  clie  non  venga  in  niaiio 
d'allri,  né  per  coiiccssione  sua,  nè  in  altro  modo,  e chc  voglia  per  amor 


le  pû(>e  Paul  III,  avait  fait  doc  de  Parme  et 
de  Plaisance,  meurt  essafsinë  le  to  sep- 
tmubre  i5&7.  Il  laisie  quatre  lil»  : les  deux 
cardinaux  Alexandre  et  Raiimco;  Octave, 
niarië  h Marguerite  d’Autriche,  fille  natu- 
relle de  CharieadJaÎDt;  enfin  Horace , enfant 
naturel,  qui  <^pousa  Diane  d'Angoulèroe. 
fille  nalitreile  de  Hcnii  ü.  A la  mort  de 
Pierre-Louis,  Ferrand  de  Gonzague,  lieute- 
nant de  l'Empereur,  sempare  de  Plaisance. 

vieux  Paul  III , dans  le  dessein  de  sauver 
Parme  et  de  revendiquer  Plaisance,  enlève 
ee  duclnf  & son  petit-fils  Octave , et  le  réunit 
B relise,  sauf  k ofiVir  au  duc  d('|MMsèdd 
une  compensation.  Camille  Orsini  est  nommé 
gouverneur  de  Panne  au  nom  du  Saint-Père. 
Mais  Octave  se  révolte  contre  son  aïeul;  il 
s'échappe  de  Home,  fait  une  vaine  tentative 
]Mmr  rentrer  è Parme,  et  olire  à l Eiiqiereur 
de  tenir  de  lui  seul  ses  druils  et  sa  puis- 


sance. Sur  ces  entrefaites,  Paul  ill  meurt, 
el,  au  début  de  l'année  i55o.  Jules  111  lui 
succède  sur  la  aaiiit-siége.  Octave  est  mis 
possession  de  Panne , cl  le  cardinal  Alexan- 
dre. son  fî^.  fait  hommage  son  nom 
au  nouveau  pontife  Cependant  Ferrand  de 
Goniague  se  dispose  à réunir  Parme  h l'Em- 
ptre.  comme  il  avait  fait  (tour  Plai&anre. 
Jules  ill  n’avait  pas  assez  d't^ergie  (tour 
soutenir  son  vassal  et  tenir  tète  à l'Empe- 
reur. Menacé  par  Ferrand  de  Gotuague, 
son  ennemi  particulier,  abamJoiiné  par  le 
Pape,  Octave,  à l'UisUgation  de  son  frère 
naturel,  Horace,  négocia  avec  la  France  un 
traité  qui  fut  signé  le  97  mat  i55f.  Cette 
négociation  excita  au  plus  haut  )»oint  le  nté- 
contenlement  de  t'irritabie  pontife,  qui  ne 
garda  plus  de  mesure. 

' André  Doria. 
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suo  iii  questo  caso  avcrc  escusali  c raccomandati  i Farncsi;  ma  pcr6 
sotto  talc  colore  intcnJo  che  il  dctlo  Sipiero  porta  comraissionc  di  con- 
cludcre  in  tutti  i inodi  co’ Farncsi,  e(iam  ùirito  ponûJice,c.  la  cosa  si 
ticnc  di  quà  più  vicina  alla  rcsoluzionc  chc  mai,  perché  si  dicc  che 
Ottavio  ancora  è per  conchiudcrc,  se  bcnc  il  Papa  non  vojTÜa,  e di 
lutte  le  altre  condizioiii  parc  siano  d’accordo,  perché  costoro  faranno 
quel  che  vorrà  Ottavio;  e,  non  possendo  avéré  altra  cautela,  se  ne 
riposeranno  in  lutto  e per  tulto  sopra  la  fede  sua.  I pié  pensano  che 
questa  resistenza  dcl  Papa  sia  simulata  per  rispetto  dell’ Iniperatore, 
ma  che  in  sccrcto  Sua  Santità  se  ne  contenti,  e sia  d' accorde  co'  Far- 
nesi  e forsc  con  costoro,  corne  qucHi  a chi  torni  bene  mettere  queslo 
oslacolo  contra  la  grandezza  di  Cesare  in  Italia,  e tirarsi  appresso  li 
aiuti  di  costoro,  inassime  su  questc  cose  del  Concilio;  e che  si  sia  assi- 
curalo  che  il  possesso  di  Parma  non  e.sca  dclle  mani  di  Ottavio.  Pure 
questi  papali  di  qué  ne  fanno  un  gran  schiainazzo,  e dicono  chc  il 
Papa  ha  fatli  perciô  di  gran  rabbufli  a Farnese,  lal  chc  lui  sia  per 
partirsene  di  Roina  e venirsene.  in  Avignone;  né  pcrcié  sc  li  crede 
IMinlo  : pure  di  costA  si  deve  intendcrc  nieglio  il  vero. 

lerinallina  comparse  qui  il  Montemcrlo,  sccrctario  di  Farnese,  vc- 
nulo  d' Italia  in  poste;  e,  se  bene  lui  mostra  essor  venuto  per  suoi 
allai'i,  peré  si  pensa  sia  venuto  per  queste  cose  di  Parma;  c per  csscre 
persona  di  recapilo,  si  slima  non  sia  mandato  sc  non  per  cosa  di 
qualche  moniento. 


liizcîd 
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IV. 

LIIGI  CAPPOÎd  \ COSMK  l". 

Mars  i55i  V 

i^iaïuiRi.  — Affaire  de  Parme  ( négociations.  Conditiotu  de  l'alliancQ  entre  la  Franco  et  les  Faroèw. 
Oppcmüoo  du  ConnéUlde.  Indikâsion  du  Rui.  Retmir  de  i'ambasâadeur  de  France  au^trèa  de  iiioliman. 
Tout  est  encore  en  siispcna.  Le«i  Impériaitt  prennent  roffeniuve.ctt  (|ui  engage  le  Roi  à pister  son 
appui  i Dclavo  Faroèso.  Le  bruit  qu'on  avait  fait  courir  du  désarmemeDt  de  douie  galères  n'a  pas  de 
fondement , ou  du  moins  ce  projet  est  abandonné.  Cosme  est  toujours  suqx-et  ; beaucoup  de  gent»  lui 
>«alcnl  du  mu)  â la  court  lu'il  se  tienne  sur  ses  gardes  et  fortifte  ses  porU  et  les  aliords  de  rUe 
d'Elbe.  Pierre  Stroui  a été  écarté  du  commandemeni,  dans  l'affaire  do  Panne,  sur  la  demande  du 
due  de  Ferrare,  qui  lient  i nsenager  le  due  Cosme.  Le  Pape  se  déclare  contre  Octave  Famèrte  ei  s«a 
alliés.  (Vcqel  de  mariage  entre  le  ûls  du  duc  de  Ferra re  et  une  bile  du  duc  de  Florence,  vivement 
combeltu  en  France,  surtout  par  les  Stroxzi.  Les  Français  hésitent  è recommenrer  la  guerre;  il» 
éprouvent  quelque  coofosioa  i employer  le  secours  du  Turc,  et,  pour  agir,  ïb  voudraient  attendre  la 
mort  de  l'Km]M!reur. 


Questa  pi-atica  di  Parm.-»  di  qui  belle  forte;  e,  se  bene  è diflicde  a 
noi  il  penelrare  iielle  cognizioni  delle  cose,  perché  non  pos.sianio  iisare 
neir  intenderle  una  cerla  curiosità  elle  usano  gli  aliri,  e inalvolenlieri 
troviaiiio  clii  voglia  in  simili  cose  pnrticipare  con  noi;  tuttavin,  per 
qiianto  io  ritraggo,  il  Monleinerlo  porLi  a cosloro  elle  il  duca  Oltavio  si 
acconcicrà  a loro  servizio  con  la  personn  e con  lo  stato,  ma  chiede  molle 
condizioni,  cioè  : elle  gli  diano  i danari  che  bisognano  per  guardare 
Pariiia,  dove  lui  dice  volere  teiicre  soldati  e capi  Italiaiii  che  depcii- 
diiio  da  lui;  inoltre  che  io  aiutino  a fortificarla,  e che,  logliciiduli  l' Iin- 
peratorc  Novara,  e al  cardbialc  Farnesc  Moiircalc,  diano  ricompensa 
all’uno  e aH’altro.  Nè  si  fa  iiienzione  aiciina  del  complimento  del  pa- 
renlado  d'Or.azio,  se  bene  lacitamente  i Farnesi  iiitcndano  fargli  favore 
con  questa  pratica,  perché  si  penserebbe  poi  d’elfeltuarlo  facilmcnle; 
e con  la  cattura  del  conte  Giovaii  Francesco  San  Severino  cercano 


' Nous  éprouvona  une  grande  difficulté  b 
clasMf  les  dopécbes  de  cetie  légaliou.  La 
piujmrt  ne  portent  que  In  date  du  mois. 
Qudquea-uties  ne  sont  même  }>as  dotées. 
Nous  avons  donc  pris  le  parti  de  les  ranger 


dans  Tordre  qui  semble  indiqué  par  la  na- 
ture même  dos  documents  qu'elles  renfer- 
ment. Ce  classement  n'o  pu  être  fait  que 
par  approximation. 
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aiutarc  la  rcsoluzioiie  délia  pralira  sopradctla,  quasi  voleudo  inustrai  e a 
costoro  cou  qucsto  poco  rispetlo  aviilo  aile  cose  dell' linperalorc  di  vo- 
lerli  service  cou  tanto  ini)'liore  animo  e quasi  j)er  neccssilA.  Ci  possono 
corrcre  delle  altre  coiidizioni,  le  quali  io  non  so;  basta  clie  queste  si 
dicoiio  essere  le  principali,  e pare  che  di  qiiesto  modo  il  Papa  si  con- 
Icnli  c forse  la  favorisca,  purchù  le  cose  di  Parnia  non  cscbino  di  po- 
terc  d'Otlavio.  Il  Re,  per  quanto  inlendo,  di  sua  natura  inclinalo  aile 
rose  d'italia,  era  facilrnenle  per  accettare  il  parlito;  ma  il  concstabile 

10  contradice,  parendoyli  che  ci  si  nietla  assai,  c che  ci  si  guadagni 
poco;  e vorrebbe  essci^*  pib  sicuro,  o col  mellere  la  persona  d'Orazio 
dov'è  OlUvio  (il  che  per  li  Farnesi  si  esclude  al  tutlo,  e pare  che  il 
Papa  non  se  ne  contenti),  o per  qualche  altra  via;  oltre  che  dice  che 
non  gli  parc  da  esasperare  P Imperatorc,  il  quale  pensano  che,  scnipre 
che  vorrà,  potrà  ritirai'e  OUavio  alla  sua  devozione  e Icvarlo  di  quà. 
E parc  abbia  tirato  il  Re  nella  upinione  sua,  di  maniera  che  la  cosa 
sla  in  questo  dibaltimento. 

In  qiiesta  pratica  di  Parma,  ritraggo  che  il  Papa  si  conlentava  e forse 
tacilaniente  raiutava,  perô  non  avcndolo  costoro  voluto  acccttare  per 
le  dilhcnltà  che  \i  ho  scrillo  con  altra.  Hanno  di  poi  quesii  papali  di 
qnà  fatto  un  grande  schianiazzo,  con  dire  che  il  Papa  non  se  ne  con- 
tenta, e che  costoro,  vista  la  mala  satisfazionc  di  Sua  Santità,  non 
hanno  voluto  entrarci.  Basta  che  non  avcrà  elTetto  altrinienti;  nè  io 
voglio  essere  più  curioso  che  si  bisogni  nel  cercare  le  cause.  Ritraggo 
bene  che  nel  seercto  ogni  di  cresce  la  conlidenza  tra  il  Papa  e costoro; 
i quuli  non  manderanno  altrinienti  i loro  prelati  al  Concilio,  se  bene 

11  nunzio  quà  mostra  farne  gran  risentiinento  e inslanza  che  si  man- 
dino. 

Di  poi  s' intendc  che  era  arrivato  a Lyon  M.  d’ Arainonl,  stato  am- 
baseiatore  al  Turco  per  quesla  Maestà,  quale  questa  sera  o domani 
s'asjietta  alla  corlc;  e di  qui  ieriuattina  fu  espedilo  rnonio  dcl  Priore 
di  Lombnrdia,  per  soliecilare  suo  patrono  al  venirc  quanto  più  presto 
con  le  sue  galee,  dicendo  volerscne  servii-c;  e si  aspetta  quello  avcrà 
parlorito  o partorirà  la  venuta  di  Sipiero  in  llalia.  11  quale  olli  xii  di 
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questo  parte  de  Lyon;  e per  csserc  temito  iiomo  di  guerra,  si  pensa 
che,  conchiudendo  con  il  duca  Ollavio,  resterù  in  Parma.  Per  lutte 
qtieslc  cose  corrono  romori  che  co.storo  siaiio  in  qualclie  rnolo,  ma 
non  s’intende  che  disegni  si  abbiano,  nè  si  vede  altra  manifesta  prepa- 
razioni^  al  giungerc  di  questo  anihasciatore;  e al  successo  ddie  cose  di 
Parma  si  doverù  vedere  più  innanzi. 

Il  corricre  venuto  da  Ferrara,  per  quanto  s’intende  cosi  di  prima  no- 
tizia,  porta  avviso  che  le  gente  imperiali  fussero  accoslate  o accostas- 
sero  a Colorgno;  e che  perciù  hanno  soliecitato  costoro  di  quà  a sov- 
venire  a’  bisogni  del  duca  Ottavio;  al  (piale  pare  che  Sua  MaesU'i  abhia 
in  ultime  consentito  che  melta  i capi  di  tutte  le  gente  a suo  modo, 
il  che  restava  ancora  sospeso,  faccendo  isLinza  la  prefata  Maeslii  di 
voleni  lei  mettere  cinque  capi  a sua  elezione,  con  dugento  fanti  per 
lino;  di  maniera  che  la  cosa  si  dice  essere  interameiite  resoluta,  e già 
cximiiiciatosi  a inviar  qiialche  provvisione  o ordine  di  daiiari. 

Di  poi  dal  rapporte  di  M.  dWraniont  si  ritrac  che  il  Turco  cra  pure 
assai  animalo  nelli  apparati  già  detti  per  l'imprcsa  d'AITrica,  promet- 
toiido  a costoro,  corne  quella  fussi  spedita,  di  accomodargli  di  cin- 
quante galec  dclle  sue,  per  polcrsene  service  in  tutti  quelli  modi  c 
luoghi  che  accomoda.ssi  loro;  il  che  si  reputa  la  importanza. 

Délie  cose  di  Parma  si  è detto  ail’  Eccelieuza  Vostra  corne  di  quà 
era  consentito  al  duca  ottenere  quanto  aveva  dimandato,  e se  ne  aspetta 
la  coiicliisione. 

Quanto  ail'  avvertimento  delcapitanoBaccioMartclli,  da  lui  non  si  è di 
poi  potiito  intendere  altro,  perché  se  ne  parti  subito  per  la  volta  di  Mar- 
seille; e,  essendosi  scoperta  tanto  presto  la  revocazione  délia  dcliliera- 
zione  fatta  di  disarmare  le  dodici  galec,  si  pué  credere  che  lo  stratta- 
gemma,  al  quale  eca  indirizzato,  non  sia  andato  innanzi,  non  essendosi 
visto  successo  che  lo  mostri  : e che  per  altro  rispetto  di  più  impor- 
tanza sia  tornato  bene  a costoro,  lasciato  quello,  pigliar  quest’  altro 
espediente;  il  che  io,  per  quanto  so  considerare,  non  possose  non  attri- 
buire  agli  avvisi  che  ehbero  di  poi  degli  apparati  Turcheschi  e délia 
pratica  .se  le  offerse  di  Parma;  oltre  le  difiicultà  che  intesero  la  Maestà 
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Cesarca  ha  ncllc  cosc  délia  ccssione  dell'  Impcrio  col  frateilo  e nipote. 
(Jualc  fusse  io  strattagemina  saria  iiiipossibile  al  sapcrlo,  seiido  nel 
sccrelo  di  loro  medcsimi. 

De’  moti  di  costoro  circa  le  guerre  non  posso  dirnc  aliro  che  quanto 
ho  serilto  a Vostra  Eccellenza.  Non  è duhhio  che  si  inostrano  assai 
sollevati  per  li  detti  successi,  c,  oITerondoseli  huona  occasione,  non  si 
credo  siano  per  lassarla,  ma  per  preiiderla  volenlieri,  trovamlosi  assai 
gagliardi  e voicnterosi,  non  racno  forsc  per  conservazione  che  per  aii- 
gumcnto  délie  cosc  loro. 

' T iitto  il  di  sopra  scrivc  lo  ambasciatorc  apertamentc.  l’oi  ho  da 
dirvi  che  con  lutte  le  diniostrazioni  c preparazioni  che  costoro  fanno, 
non  si  crede  siano  cosi  ioggierniente  per  muoversi;  ma  che  abhino  in- 
tenzionc  restare  prima  a vedere  i succcs,si  delle  offcsc  Turchesche,  e,  se- 
conde quelli,  poi  procedere;  e intérim  colle  le  loro  provvisioni,  che  .sa- 
ranno  maggiori  in  voce  che  in  efletto,  tenere  in  sospelto  le  cose  délia 
Maestù  Cesarea,  e mostrar  prontezza  al  Turco.  Parle  in  evenio  che  le 
cose  diParma  non  portino  occasione  di  farli  anticipare,  che  in  tal  caso 
inicndo  che  inetteranno  da  canto  tutti  i rispetti;  e Torse  lo  desiderano 
per  avec  causa,  inosirandosi  per  dire  il  vero  assai  caldi  e volenlerosi,  a 
|irtivare  un  poco  le  forze  loro;  parendoli,  corne  in  verità,  si  mostrano 
assai  gagliardi,  e stracchi , credo  io,di  s)  lunga  quictc.  Intendo  bene 
che  sia  i|ualcuno  tra  loro  che  dissuadi  il  travaglio  in  Italia;  perô  il 
lie  inlende  csserci  forte  aniinato  per  sua  nalura  e a persuasione  di 
questi  signori  de  Guise.  Perù  a qucsle  loro  deliherazioni  si  giudica  sia 
per  dar  peso  assai  I' animo  del  Papa,  corne  nello  intrinscco  sta  con 
costoro.  Fanï  varia  seiiliunt;  e comunchc  si  sia,  non  vi  risolvendo  voi 
di  guadagnarveli  altrimcnti,  o farli  per  alcuna  via  chiaro  testimonio 
deir  animo  voslro,  non  posscle  errarc,  non  solo  a conlidame  poco, 
ma  dubilarne  assai;  perché  in  questi  termini  ritraggo  che  non  hanno 
una  gran  satisfazionc  di  voi,  e che  tuUavia  sono  venuli  sccinando 

‘ Toute  la  deniière  partie  des  extraits  des  ditp^clies  du  mois  de  mars  est  derite  par  le 
secr^Uire  Bemardo  GiusU. 
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ncllc  speranzc  vostre;  e inlemlo  di  buoii  liiogo,  rlic  quelli  clie  danno 
buoiie  parole  allô  aiobaseiadore  liamio  fallo  roiitinuamcnle  de’  inali 
odici  col  Hc,  per  nioslrargli  clic  le  cosc  voslre  sono  desperalc  al  suo 
servizio.  .\iizi  sono  stato  avvisalo  da  uno  aniico  voslro  di  ricordarvi 
elle  provvediate  bene  a vostri  porti  e iiiassinie  ail’  Elba;  e,  se  vc  fusse 
qualcuuo  elle  voi  avesse  per  neglello,  considerarlo  bene;  potendo  es- 
sere  ebe  a qiiello  si  avesse  foi-se  la  mira  pib  cbe  alli  aliri,  corne  non 
guardato,  c fuori  di  considerazione  voslra.  Voi  siete  prudente,  ed  io  vi 
scrivo  cosi  doincsiieamente  i|uanto  vengo  reiraendo,  pei'siiadeiulnnii 
cbe  vc  ne  abbiale  a service  seconde  i risconlri  clie  averele  ila  allre 
liaiide,  c pigliare  da  me  lutio  per  bene,  di  cbe  vi  prego. 

Io  vi  scrissi  per  via  di  Itoma  cbe,  si  bene  Piero  Struzzi  aveva  dette 
d'amiare  a Parigi,  perù  cbe  era  qiiaiche  opinione  potesse  cs.scr  vc- 
luilo  in  Picinonte;  percliè,  promctleiidosi  costoru  clie  Ottavio  fussi  per 
conteiitai-si  cbe  loro  ineltcssero  i cinqiie  capitani  a lor  modo,  volessero 
fusse  proiito  in  Piemonle  per  farne  elezione  e per  spingcrii  subito;  perè 
è gran  cos;i,  cbe  ancora  non  ardisco  alïermare,  se  sia  vemito  o iib.  Ma, 
essendosi  inleso  di  poi  clic  questn  condizione  de' cinque  capitani  Olta- 
vio  aveva  contradclto  gagliardamente,  e cbe  costoro  se  si  sono  con- 
tentali  di  qualité  gli  piace,  se  pure  esso  Piero  Strozzi  fussi  venuto  per 
laie  elTetlo,  verrebbe  a e.sserc  venuto  invano.  Rilraggo  bene  di  biion 
luogo  cbe  costoro  Io  avrebboiio  voluto  mandare  in  Parma,  ma  cbe  dal 
diica  di  Fcrrara  sia  slato  contradclto  e da  Ottavio  medesimo  per  ris- 
petlo  vostro.  Il  corriero  venuto  ullimamente  da  l’errara,  perché  le 
cose  di  maiio  in  mano  si  vengono  meglio  intendendo,  rilraggo  che 
venue  cou  lettere  del  duca  di  Fcrrara,  per  le  quali  persnadeva  a cos- 
loro  il  fare  circa  li  cinque  capitani  quanto  voleva  Ottavio,  c solleci- 
tava  a mandare  presta  risposta,  accié  che  cs.so  per  i grandi  risenti- 
menli  che  faceva  il  Papa,  in  questo  mczzo  non  avesse  a pentirsi,  corne 
già  pareva  si  mostrasse  alqnanlu  impaurifo.  Ma  già  ipiesta  risoluzione 
cra  stala  mandata  per  il  sccretario  Rucero,  due  di  innanzi;  il  quale 
porté  cbe  ne  facesse  quanto  voleva  Ottavio,  e si  concludesse  in  tutti  i 
niodi,  con  pigliargli  solo  certugiuramento  da  lui  e dalli  suoi  capitani  di 
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non  prendm-e  niai  aliro  parlilo  sciwa  parlicipazione  di  ijiiosta  Maestà; 
di  maniera  se  ne  sla  aspeltando  la  eoncinsiiine,  se  bene  ancora,  per 
ijuanto  inlendo,  resta  in  costoro  nn  poco  di  dubbio  die,  Oitavio,  per 
i }{ran  riscntiincnii  del  Papa,  non  si  raffreddasse;  il  che  perè  non  si 
erede,  sendo  la  cosa  lanto  innanzi,  avendo  avuto  da  eostoro  (piantu 
lia  rliieslo.  Altri  dicono  che  il  corriero  di  Kcrrara  purlava  awisu  di 
ipiesla  cosa  di  (inlorf^no,  e soliccilava  costoro  a provvedcre,  inostrando 
die,  ipiel  liio(;o  in  polere  delli  Iniperiali,  Parina  stava  niolto  male.  Ho 
anrora  inleso  die  il  corriero  fii  spedilo  dal  duca  di  Fcrrara , per  far  inten- 
dere  a costoro  che  lui  era  per  concludcrc  il  parentado  col  duca  nostro, 
del  quale  era  strello  dal  Papa;  credo  pero  più  presto  una  delle  due 
prime  cause  ; ma  qiiesli  di  Fcrrara  lianno  tanta  paura  che  non  si 
sappia  il  duca  dia  qiià  di  questi  uvvertimenti  rispetto  ail'  Impcriaii, 
che  procedoiio  con  (;randissima  caiilela;  e,  qnanto  al  jrarentado  snd- 
detto,  ritraggo  che  costoro  non  se  ne  contentano  troppo,  oITerendo  al 
duca  altri  parliti  di  quà  per  il  rigliiiolo,  c che  li  Strozzi  in  ipieslo 
hanno  fatto  e fanno  di  tristi  odlci  ; ma  voi  perè  sapete  in  questo  corne 
vi  Irovatc. 

Ed  io  scrivo  qiianto  ritraggo,  cusi  senza  parlicipazione  dell' amhascia- 
tore,  perché  dii  mi  conferisce  cerlc  cose  me  Io  proibisce  espressaraente. 
La  [legina  fa  l’ollicio  per  Giuliano  de’  Mcdici*,  die  vedrete,  in  che  vi 
risolverete  corne  vi  parrà. 

Quaiito  al  rapporto  M.  d'.Vramont,  intciido  porta  che  il  Turco,  es- 
pugnala  Alfrica,  promette  a costoro  lasciare  in  Algcri  quarante  gaice, 
perché  se  ne  servino  in  liitto  qucllo  gli  varràbenc;  che  lui  è per  fare 
gagliarda  ofl'esa  per  mare  e per  terra  contra  le  cose  di  Cesare,  quando 
costoro  ancora,  dal  caiito  loro  vogliiio  fare  il  niedesimo:  quando  che  né, 
che  è per  rinnovarc  la  trcgiia  con  Sua  Maestà  Cattolica,  corne  é ricerco. 
Perô  inlendo  che  costoro  non  se  ne  risolvcranuo  cosi  facilmeiilc,  perché, 
SC  bene  pizzica  loro  le  niani,  sino  non  vedoiio  morlo  lu  Imperalorc,  o le 
cose  sue  in  qualdic  nolabile  dcclinazione,  non  ardiscono  a muoversi 

' Julien  (le  dtdil  le  frère  de  Ixk  r^fiiM  de  satitdaire  à le  demande  de  la  Reine, 
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cunti'o  di  lui;  non  conndando  anco  in  questi  aiuti  Tui'cliescin,  |iiù  clie 
lanlit,  parundogli  lonUini,  periculosi  c biasimevoli. 


\. 

BKIOAUUO  OllSTI  À OKtSTIA.VO  l»\CM. 
h avril  i&ôi. 

— Mi»9Uia  d'Akcanin  dcila  Comia,  nevrudit  PapK,  i U eourd«  Ki'arnw.  ^«•f'oantil>n  ieudanl 
H fiirv  rentrer  Panne  UaiL«  le  (i<Mtiatne  de  l'tglÎAe,  en  doimanl  CoiueritK),  rornme  rofiipen><ation.  à 
Octave  Farti^'.  Ascnnto  cn^ge  plu»  qu'il  ne  detniil  k duc  Cosme  dans  la  politique  du  Pape.  Euvoyé< 
du  dur  Octave  et  du  cardinal  Famcse.  Bon  accord  entre  ta  maison  Famèse  et  la  Fr«nc<‘.  Mariaji'e 
d'Honce  Kamèae  avec  U fille  nalurelk  du  Boi.  La  France  *e  laiieere  entraîner  i la  guerre  par  point 
d'Iionneur. 

(juesla  tiffjoîiaïionc  del  signor  Asoanio  ‘ non  s’intende,  e dubito 
che  in  qucsle  cose  di  Parina  si  cerebi  simulalaiaente  dare  dilazionc, 
|>ercbè  Oltavio  faccia  e riponga  i ricoiti,  e ebo  il  Papa  ne  sia  d'ac- 
rordo.  lermallina  il  signor  Ascaniu  inando  per  me,  e ini  disse  cite  il  Re 
gli  aveva  dato  buona  speranza  di  salisfarc  al  Papa  in  questc  cose  di 
Pai-ma,  purchè  si  aggiugnesse  allô  Slato  Eccicsiastico,  di  che  non  voleva 
allia  sicurtà  clie  la  fede  di  esso  signor  Ascanio,  dal  quaic  sola  si  con- 
tenlava;  c ebe  niandercbbono  per  Montluc  a farc  inlcudcre  a Ottavio 
rbc  in  tuUo  c per  luUo  sc  ne  rimettano  a lui;  chc  pigli  il  partilo  che 
vuoli.  E dubito  chc,  iiello  andarc  iiiiianzi  e indictro,  ncl  rimettersi 
ioro  a OUavio,  Otlavio  a essi,  si  darà  tempo  a Tare  l'elTetlo  sudetto,  e 
elle  il  Papa  coiisenta  tacitamente  a liitto,  c abbia  con  cosloro  più  slretla 
iiitelligcnza  che  non  si  pensa;  perché  intendo  dallo  amico  nostro,  clie 
Ascanio  ha  trattato  qui  al  Uitto,  che  per  restituzione  di  Pnrma  ci  é 
leglie  défensive  Ira  il  Papa  c il  Re,  c chc  in  ultimo  La  cosa  si  abbia  a 
ridurre  in  convenzione  Ira  loro  contra  Cesare,  del  qunle  dicono  Sua 
SantiDi  resUire  mullo  mal  satisfalla.  E in  questo  proposito  dubito  che 

' Amadïo  délia  Coroia,  flk  d'une  &o.*ur  du  pape  Jiile»  tll, 

3.1. 


iSO  NÉr.OCUTIONS  DIPLOMATIQUES 

\scaiiio  lion  si  sia,  per  ipiniito  rilraggo,  liisrialn  aiularc  inolto  imiaiui, 
e iDüstrato  ili  <juà  elle  il  Papa  lia  in  pugno  la  niagjjior  parle  dei  principi 
<r  Ilalia,  f noi  particnlarmcnte;  perché,  parlamiu  seco  e cercamlolo 
elle,  (love  ocoorrcsse,  volesse  fare  liuoni  oflici  per  la  cosa  ili  Sua  Kccel- 
leiiza,  ini  risposc  averlo  già  futto;  e,  cerraiulo  io  irinlenderc  piii  in- 
nanzi.  nii  inostrô  rhc  avcva  dctto  a Sua  Macstà,  qnanlo  iniporlassero  le 
eose  vosli'e  e del  vostro  slato,  e la  buona  intelligunza  che  era  Ira  voi 
e Sua  Santilà  da  spernrc,  in  nna  huona  occa.sione  coine  una  moiTe 
deir  linperalore,  di  polcrvi  scmpre  tirare  in  quetla  convenzione  che  il 
Pa|>a  volesse,  aiteso  inassinic  che  |)ei'  molli  rispctli  non  si  pcnsava  che 
voi  histe  neir  inlriiiseco  troppo  satisfallo  di  Cesare;  il  elle  fa  riscontro 
a ipianlo  lio  detto  di  sopra.  E nii  disse  che  il  Itc  gli  rispose  che,  coït  Uitla 
ipiesta  Imona  intcliigenzn  Ira  il  Papa  c Sun  Ëcccllenza,  avevono  perô 
lasciato  Tare  la  fortezza  in  Siena;  e al  nostro  amhasciatore , che  Io  vi- 
sità,  gli  disse  (jiianlo  vederclc  per  il  suo  inserto.  Voi  siclc  prudcnii,  e 
so  che  nvveiTirelc  a tnllo  che  vi  puô  nuoccre  c giovare;  c sapendo  mas- 
siine  il  Pero  dell'  animo  di  costoro  verso  noi  per  ijucllo  vi  ho  scrilto, 
e aveiido  t|uà  qiiesto  uratore  Cesai'eo  curiosissinio:  e ticnc  continua 
mira,  c per  (jnesla  negoziazione  di  Ascanio,  avendo  cosi  conmiissionc 
dal  sno  palrone.  Ascanio  spedisce  qiieslo  corriero  al  Papa,  ((ualc  non 
puiTa  novelle,  ma  si  rinielle  alla  veiuila  sua  c di  Montlnc;  i qiiali  corre- 
ranno  quesle  fesle  a hcll'agio  perdar  tempo  al  Ottavio,  coine  di  sopra. 
E vi  so  dire  che  si  fa  a’callivi;  hene  perô  il  corriero  porta  Ictlerc  di 
Ascanio  al  Papa,  per  le  quali  li  scrivc  in  generale  che  queslo  Ile  é 
contenio  si  faccia  quanto  vuole  il  Papa,  perocchè  alla  veiuita  sua  e di 
Montlnc  Sua  Santilà  intenderà  i particulari,  e tutio  per  dar  tempo, 
corne  à detto;  c cosi  rilraggo  di  huon  luogo. 

Per  le  ultime  dissi  a Vostra  Ëcccllenza  dclle  cosc  di  Parma.  Venue 
di  poi  il  Montemi’i'lo  di  Parma  dal  iliica  Ottavio  con  le  capilulazioni 
renne  da  quel  duca,  che  da  questa  Macstà  sono  state  confermate.  .Ap- 
presso  venne  il  cavalière  Ugolini  di  Parma,  mandato  dal  medesimo 
signore,  al  quale  da  Homa  fii  spodilo  dal  cardinale  Farnese  roi  consenso 
di  Sua  Santità,  per  significargli  le  condizioni  che  gli  pro|ioneva  Nostm 
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Si({iiore.  I.e  quali  mi  parc  il  cavalière  niostri  clic  al  «lelle  signore  iion 
(lis|iiacerelil)uiio;  ma  obbli{;ato  a ipiesta  Maestà,  seiiza  suo  coiisenso 
mm  vuolc  acceltarlc;  onde  lo  ha  mamiato  a qiiesta  Maoslà,  per  espor- 
gliclc,  c fargli  iiitciidcrc  cbe  è per  osscrvarc,  iptanlo  s'è  obbligato  a 
Sua  Maeslà,  c per  niclterc  bisognaudo  il  figliuolo;  c ebe  Sua  Maestà 
.si  risolva  a quello  peiisi  sia  più  per  Ici,  c cbe  lui  non  nianeberà  segui- 
tare  la  sua  rcsoluüiunc  con  quella  fede.  Al  qiiale  cavalière  da  Sua 
Maeslà  è slato  rispostu  cbe,  corne  il  Duca  6 resolulo  osservare  la  fede 
sua,  lui  k resolulo  difenderlo  conie  s’è  ulibligalo,  qiiando  bene  ci  do- 
vesse  metlere  sino  alla  corona;  e,  (piaiilo  al  consentirc  d'accettare  le 
condizioni  proposleli  dal  Pajia  u negarglienc,  cbe  altra  voila  rispondc- 
rebbe,  e risolvei’ebbe,  volendo  pensarri.  Penso  a significare  principal- 
incnle  la  resoliizione  di  Nosiro  Signore,  la  quale,  per  lellere  del  signor 
Ascanio  délia  Cornia,  s’inlemle  esscre  di  fare  l’ inipri'sa  di  Parnia,  e di 
già  dava  ordini  aile  provvisioni.  Parmi  bene  cbe  l'opinione  sia  cbe  si 
risolvino  a pigliar  la  guerra  con  il  Papa,  .sdegnnti  mollo  del  suo  proce- 
dere,  seiua  allri  rispetli;  parendo  loro  essere  potenli  ad  ogni  iinpresa, 
e metlere  a ri.sico  più  quello  di  altri  cbe  il  loro.  K la  provvisione  de’da- 
nari  e de'  capilani  per  Ilalia,  cioè  Venezia  e,  Mirandola,  credo  de’  da- 
nari  1’ abbiuo  ordinaL-i,  e de’  capilani  inlendu  oggi  è parlito  il  conte 
di  Fontanella,  e alli'i  stanno  per  parlire,  e fra  li  altri  Piero  Slrozzi.  Poi 
lio  da  dirvi  cbe  costoi'o  si  moslrano  liillavia  più  gagliardi,  e maude- 
ranno  rinalraentc  molli  di  qiiesli  capi,  cioè  li  due  sopradelti  cd  altri, 
con  carico  di  far  cavalli  e fanti.  K lo  Strozzi  è stalo  pnrercbic  matline 
cbiamalo  ncl  consiglio  secrelo,  e se  ne  viene  furibondo  da  far  tremare 
Italia.  M.  di  Termes  dicono  sarà  generale  dcll’  iinpresa  ; al  qiialc  pare  si 
.sia  scritto  cbe  parla  da  Koma,  e se  ne  venga  in  Piemonlc.  Iiiline  cosloro, 
se  bene  nialvolonticri  enlrano  nella  guerra,  non  vogliono  mostrarc  di 
cagliare;  e cosi  a |h>co  a poco  le  cose  si  potrebbono  condurre  Iroppo 
innanzi.  Il  duca  Orazio  s’inlende  cbe  presto  sposcrà  la  moglie;  e verra 
lui  ancora  di  costà  generale  de’  cavalli.  E venuto  a trovarmi  il  cavalici'c 
ligoiino,  quale  parle  stanoUe  per  Ilalia;  c m’ba  dcUo  cbe  il  Ile,  avuto 
a sè  il  duca  Orazio,  gli  ba  fatto  inlondere  cbe  li  pare  se  li  convenga 
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iii  qucsli  roniori  aiidare  a soccorrere  suo  fratcüo;  e,  perché  passa 
Hiidare  cou  Unto  ini|jlior  animo,  vuole  chc  sposi.  E cosi  farà  iiiartcdi 
prossiuio  di  Tours;  e lui  si  spcdirù  per  venirsene  alla  voila  d'Ilalia, 
j'eiierale  délia  cavalleria.  E,  quanto  alla  riposta  avuta  da  costoro  sopra 
il  partito  che  propone  il  Papa  a Otlavio,  mi  dice  il  cavalière  avcre  a 
lungo  discorso  col  coneslabile,  qiiale  gli  ha  resoluto  che  per  via  di 
hraviire  non  soiio  per  essere  fatli  disceiulere  dal  Papa  a cosa  non  con- 
veniente,  parendu  loro  essere  inollo  hene  hastanli  a resoiversi  c defen- 
dersi  da  ogni  sua  i'uria;  ma  che,  quandu  se  li  propunga  condizioni  da 
polere  accottare  con  loro  onore  c satisfazione  di  ültavio,  non  se  ne 
tireranno  mai  indictro.  Cosi  pure  la  cosa  si  vada  riducendo  in  termine 
che  pié  si  comhalta  il  punligliu  dcH'  onore  chc  la  sostanza  délia  cosa , 
parendu  a costoro  che  il  Papa  se  li  vogiia  inghiottire,  e non  tenere 
conto  alcuno  di  loro. 


VI. 

BER.VARDO  GIISTI  \ CBiSTIANO  PAG.M. 

(/4rri.  MeJ-  Carti^io  di  CoÛmo  1*,  fiiin  ^h.) 

Avril t55i. 

SoiiMAUt.  — EQbrts  tculëi  par  la  France  pour  emptkher  le  mariage  projeté  e&lre  te  fit»  du  dur  de  Fer* 
rare  et  la  filin  de  CcAine  I”  Le  dœ  d«  Gui»e  réride  le  tk^nein  qu'aurait  le  Koi  d'ioéanlir  un  jour  la 
putaMnee  de  Coinie  en  Italie.  Faveur  dont  jouit  Pu-rre  Struui;  il  enlretUol  l'animoaité  du  Roi  contre 
('.odue,  dont  il  lui  reprrâente  raulorilë  ci^mut  mal  établie  en  Tuacane.  Le  Pape  ne  tend  i|u'à  »ou»- 
Irairv  Parme  â la  doroinalion  de  l’Empereur  et  & celle  de  la  Franeu.  Y réuBNni*Uilf  Le»  boetilité» 
semUent  imminenles.  Benlivoglio  est  en  Italie;  Stroui  y paieerait  i la  o>oiodre  démonslralion  bo»tile 
■le  Cosme  I".  Le  prieur  de  Capoue  »e  propose  de  tenter  un  coup  de  main  contre  Plie  d'Hbe. 

Il  Pero  ' non  ha  vohilo  pigliare  la  cifra  allrimcntc  che  si  dette  al 
(iarnesecchi , quale  me  l’ha  renduta.  Mi  ha  bcnc  esso  Pero  promesso 
di  venirmi  liherameutc  comunicando  tutto  quelle  che  sentira  passare 
alla  giornata,  spettanle  al  servizio  di  Sua  Eccellcnza,  délia  quale  in  vfî- 


l’cro  l’Hidtt  avail  M secrétaire  île  I.  II.  Ricasoli . niinialrr  du  duc  A l’aris. 
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riU'i  si  Illustra  muilo  amorevole  scrviton;;  ma  è liisognalo  ch’ io  gli 
promcUa  di  scrivcre  le  cose  clie  mi  dira  al  vescovo  di  Corloiia  per- 
ché dicc  non  volcrsi  fidare  di  altri  di  cosU’i;  il  ijual  vescovo,  che  prose 
lina  copia  délia  cifra,  abhia  a decifrare  le  Icücre  da  sè,  c leggerlc  lui 
medesinio  a Sua  Ecccllenza.  Avvisate  se  cosi  vi  contciitate,  conie  credo, 
jioi  che  lui  viiol  cosi,  certificandovi  che  per  via  sua  si  averanno  che 
vuole;  perché  qiià  è molto  confidente  e sa  assai. 

Lui  mi  ha  detto  che,  dopo  avéré  fatio  cosloro  quanto  hanno  pos- 
siito  per  impedirc  il  parentado  quale  intendevono  traltarsi  tra  voi  e 
Ferrara  *,  cxisi  per  uoinini  espressi  mandat!  aHa  duchessa  ’,  corne  per 
leltere  e altre  vie,  iiltimamente  hanno  falto  scrivcre  al  duca,  per  via 
delf  amhasciatore  suo  che  è qui,  che  saraniio  per  dargli  la  ligliuola 
priniogenita  del  Re  ‘ con  la  medesima  dote  che  Tu  data  al  duca,  cou 
Ircnta  niila  scudi  l’aniio  di  pensione  e altre  molto  larghe  condizioni  : 
e appresso  hanno  mandato  il  signor  Cornelio  Beiitivoglio  a fargli  in- 
lendere  il  raedesimo.  Vero  è che  qiieste  cose  se  gli  fanno  inlendere  per 
parte  dei  Guisi;  e le  instruzioni  che  ha  portate  esso  signor  Cornelio 
sono  in  loro  nome;  ma  se  gli  dicc  che  il  Re  sa  tutto,  c si  contenta.  E 
tutto  qiiesto  si  pensa  sia  piii  presto  proposto  a impedire,  corne  è detto. 
il  parentado  tra  voi;  del  quale  hanno  forte  diihitalo,  che  fosse  con 
animo  di  averlo  a effettuare;  correndovi  anco  molto  tempo  innanzi  che 
si  possa  venire  alla  consumazionc  del  matrimonio,  non  aveiido  la 
putta  più  di  cinque  anni.  E parc  che  il  duca  ahbià  già  risposto  aile  lel- 
tere deirambasciatorc,  innanzi  che  il  signor  Cornelio  sia  arrivato,  che 
non  ha  pratica  alcuiia  di  parentado  con  voi,  ma  che  è ben  vero  ha 
maneggio  di  dare  a suo  hgliuolo  una  figlia  del  Re  di  Polonia;  c che 
è lanlo  avanti.con  la  pratica,  che,  acccltando  quel  Re  o la  Regina.  sua 
madré,  certe  condizioni  che  ultimamente  si  avevano  mandate  a doman- 

’ Uen<!e  île  France,  fille  Je  Louis  Ml. 
Juchesse  de  Ferrore  et  mère  J’Alfonse. 

* Élisabeth  de  France.  Elle  lipousa  Plii- 
lip[ie  II. 


' J.  U.  Ricaaoli,  l'ancien  patron  de  Pero 
Pelido. 

' Il  s’agit  ici  du  mariage  dès  lors  projeté 
entre  Alfonsc , fils  du  duc  Hercule  de  Fer- 
rare,  et  Lucrèce,  fille  de  Cosme  I*. 
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(lare,  corne  pensava  fusscro  per  accellare,  la  cosa  reslava  coiicliisa. 
E diccini  il  l’ero  ctie,  vencndo  in  (piosto  pro|iosilo  col  cardinale  di 
Lorraine,  n coii  il  dii(;a  de  Guise,  corne  confidente  che  è,  clic  saria 
Torse  più  scrvizio  di  i|ucsta  Maestà  csscrsi  Ici  lalta  inezzo  a (juesta  con- 
giiiiizione  Ira  il  nosiro  padrunc  e il  duca  di  Fcrrara,  più  preslo  elle 
inipedirlo;  niostrando  i biiuni  elTctti  clic  se  ne  potevono  spcrarc;  c elle 
un  di  si  sareblie  anche  possiilo  spcrarc  di  darc  al  priinogenito  del  duca, 
nosiro  signorc,  una  liglia  di  Sua  Maeslà,  e cosi  guadagnarsi  inlera- 
nicnle  Sua  Eccellenza;  la  (|ualc  cra  di  tnnla  iniporlanza  in  ogni  disegno 
che  Sua  Maeslà  avesse  nellc  cose  d' llalia  : dire  che  il  dura  de  Guise 
rispose  che  a (jueslo  non  si  aveva  mai  a pensarc;  perché  non  solo  Sua 
Maisdà  non  saria  mai  per  Tare  una  cosa  simile,  ma  che  aveva  animo 
un  di  di  gasligare  e aiinichilarc  il  duca,  nosiro  signore  (per  usare  le 
forniali  parole  che  il  l’ero  mi  ha  dette).  Quod  Unis  irrilos  facial  omiies 
ronatus  rjus  I 

Questo  ragioiiamenlo  sendo  cosi  ncl  rislretto  passato  Ira  pereone 
co'iilidenti,  ed  uscendo  di  bocca  del  duca  di  Guise,  si  puô  avéré  corne 
se  fosse  uscilo  di  bocca  propria  del  Ile,  e farci  sopra  i suoi  fondanieiiti; 
non  jicrciù  alteramiosonc  cou  dimostrazionc  aicuna  più  che  per  aitro 
vi  lurni  benc,  ma  servendosene  nello  inirinscco  vostro  a misurare 
belle  le  vostre  deliberazioni. 

lo  avevo  dato  la  fede  miu  al  Pero  di  non  scriverne  se  non  al  ves- 
covo  di  Corlona;  ma  per  (juesla  prima  voila  ho  voluto,  inesser  Cris- 
tiano,  scriverne  a voi. 

Piero  Slrozzi,  di  ipiaiito  ritraggo  di  bnon  luogo,  si  va  riniellendo  a 
ordinc  per  venire  in  llalia,  non  so  se  in  Piemonte  o alla  Mirandoia,  o 
a l’arma;  e in  somma  ù quelle  che  vi  fa  diflicile  ogni  .speranza  delle  cose 
di  t|uà,  perclie  ù forte  in  fede  con  il  Re,  c gli  mostra  le  cose  vostre 
deboii  per  più  rispclli;  e cosi  rieiiipie  Sua  MaesUi  di  speranza  di  po- 
tersene  un  di  inipadronii'scnc  facilmcnle  : onde  nascono  tulle  quesle 
diflicoltà;  e quà  non  è chi  faccia  ail’  incontro  di  quelii  ollici  che  bi- 
sogncrcbboiio.  Voi  sietc  prudente,  ed  io  ho  voluto  una  voila  scrivervi 
liberamcntc  corne  staiino  quà  le  cose  vostre;  c vi  proniclto,  se  mi  sen- 
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lirô  îjagliai'do  (la  correrc  la  posta,  darô  una  corsa  siiio  da  voi,  pmdiè 
ogiti  cosa  non  si  puô  dire  e discorrcrc  Hiam  con  la  cifra. 

i\on  voglio  mancare  di  dirvi  clic  <|uà  è o|)inione  ancora,  clie  il  Papa 
farria  queste  esidainazioni  per  venire  a quaiche  niezzo  di  accoinodarr 
le  cose  di  Parnia,  in  modo  che  non  servano  nè  ail'  huperatore  iiè  al  Re. 
ma  assicurarecne  di  una  buona  neutralité  ; e credo  elle  per  l' ultime  e 
penultime  mie  ve  ne  accennassi;  ma  vi  dico  che,  per  (juello  si  vede  délia 
disposizione  di  costoro,  sarà  mollo  diHicilc,  sc  non  impossibile,  aven- 
dola  prcsa  molto  gagliarda,  e scntcndosi  forti  si  nelle  foi'ze  ioro  sles.'-e 
corne  per  il  l'avore  di  quesli  apparati  Turcboschi,  e per  moite  didi- 
rollà  cbc  pensano  abbia  la  .Maestà  Cesarea  in  Alamagna  o altrove. 

Li  di  pas-sali  parti  di  quà  il  signor  Cornclio  Bentivoglio,  solto  nomi' 
di  andarc  a Ferrara  a vedcre  la  moglic,  ma  si  credo  starà  di  là  per 
esserc  pronlo  in  ogni  bi.sogno  a Tare  favore  a Ottavio  con  la  pcrsoua 
e con  le  aderenzc  o amicizie  che  ha  in  llalia,  e mas.sime  in  Bologna,  e 
in  quoi  contorni.  Costui,  corne  sapete,  è l’anima  di  Piero  Strozzi;  il 
quale  si  puô  credere  si  riservino  a mandare  ogni  volta  che  fussi  bi- 
sngno,  massime  se  vedc.ssero  Tare  dal  canto  voslru  alcuna  dimostra- 
zione  coiilro  di  loro  nelle  cose  di  Parnia;  di  che  sc  bene  non  sono  al 
tiitto  siciiri,  pure  temono.  Ci  sono  anche  allri  di  opinione  (per  dire 
il  tiiUo  quello  che  di  quà  passa)  che  il  Papa  e lo  Iniperatore  siaiio 
per  andare  adagio  a niuoverc  adcsso  travaglio  in  llalia;  ma  qiiesto 
potete  sapere  meglio  voi  di  costà.  La  espcdizionc  del  Priore  di  Loni- 
bardia  ' in  Levante,  o a trovarc  l'armata  Turchesea,  si  va  tuttavia  or- 
dinando;  per  il  qualc  si  dicc  che  qucsla  Maestà  maiiderà  a prcsciitare 
al  Turco  un  Icgno  molto  bello  c fornito  di  brava  artiglieria  sopra  il 
bisogiio,  c allri  déni. 

Il  Priore  di  Capua  * si  aspella  giù;  e rilraggo  di  buon  lungo  che  si 
ha  grau  mira  aile  cose  dell'Elba;  e io  sono  slalo  avverlilo  da  un 
amico  vostro  di  scrivervene  che  ci  lengliiale  li  occhi  aperli. 

' Csriu  Sforia.  — ’ Léon  S(ro»i. 


Ut. 
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Vil. 

LtKil  CAPPO.M  À COSVE  l". 

Fin  d’avril  i5ât. 

SvmiiiiiK.  — Lp  B«m  coiwidt're  Comw  cwnme  un  eniiAMiil  »ecn»l.  Dernicre*  iKgocMiions  Hati»»  i faC- 
faire  de  Parme;  wliitiens  diverses.  DetsiU  sur  La  niisKWii  d'.4scanio  d>HU  Cornia.  On  suppow-  c{ue, 
raal^'  son  ton  luenarant,  le  Pap  est  sem^temenl  d'accord  avec  la  France  {lour  mettre  obstacle  »ni 
•rmaliisiAPmenU  de  rEni|MAreur. 

Quanto  a quel  elle  voi  scrivete  clie  co.sUiro  iioii  duveriano  cosi  (a- 
ciiineiite  disjierare  délia  voslra  neulraliUi,  vi  dico  die  nasce  foi-se  dalla 
coiiscieiiia  deiraiiiiiio  ioro.  Ceilo  è per  qiiello  clie  iu  rilraj'go,  clie.  se 
mai  disperonio,  è ogfji,  slante  quesle  cose  di  Pariiia,  nelle  qtiali  hann» 
openioiie  faeiate  ed  abblatc  fatti  con  il  Papa  mali  ollicî  contra  le  inten- 
ziuiii  loro,  e die,  venendosi  aile  aniii,  sicle  per  fare  quanto  dal  Papa 
e dair  Imperatore  sarcle  ricorcali,  Nè  so  se,  quando  faressi  altrimcnti, 
ve  lu  eredessero,  o die  grado  fosscro  per  averveiie. 

(ài.sloro  fanno  nioiti  cunsigli;  parc  loro  grave  il  rilirarsene  per  la 
repnlazione;  da  allro  canto  vedono  i graii  risdii  clic  ci  sono  nel  .segui- 
larla  contro  la  satisfazione  del  Papa.  1 Gnisi  iiileiido  die  pcrsiiadono 
a .M'guilarla  con  Inlli  i inezzi,  e niassimc  il  dura;  al  die  il  Re  indiiie- 
rebbe,  coine  principe  valoroso  e di  onore;  nia  il  conestabile  inlendo 
die  sia  di  contrario  parère  : pure  questi  die  si  dovevono  spedire  per 
llalia,  cioè  lo  Sliozzi,  Bonnivet,  Sipiero,  non  so  clii  di  questi  Fregosi 
e Fiesdii,  e che,  quatlro  di  fa,  si  vedeano  col  piè  nella  stalla,  ancora 
non  parlono;  e la  voce  die  venue  fuori  a un  trallo  die  il  Re  non  se- 
guiteria  altrinienli  il  camniino  di  Brellagna,  ma  volgerebbe  verso  Lyon, 
lall'redda  più  pr(^stü  die  altrinienli.  E intendu  die  la  notle  pas.sata 
baiiiio  spedilo  un  segrctario  di  M.  di  Mirepoix  alla  volta  di  Roiiia  con 
pralidie  di  parlilo  al  Papa.  Queste,  per  quanto  bo  possutu  rilrarre, 
sono  dic  lo  Imperatore  restiluisca  Piacenza  a Sua  Santilà,  c loro  ce- 
deranno  a qiiesla  protezioue  di  Oltavio  ; o veramente  che  lo  Iiiipera- 
torc  restiluisca  il  contado  di  Parma  a Oltavio,  il  qiiale  renda  poi  tutto 
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al  Papa,  c Sua  Santità  assicuri  cosloro  die  l’arma  non  verrà  iii  alriin 
modo  iii  mano  dell’  Imperatore.  Il  Papa  oll'criva  di  rciidcre  a <JUiivio 
il  ducato  di  Camerino  cou  dieci  mila  scudi  d'entrala;  pii'i  e pronicl- 
tcva  elle  lo  liiiperalore  (jli  renderebbe  Novara  e io  slalo  del  Hcgiio, 
e gli  restituisse  Parma,  il  quai  paitito  di  qu<à  si  esdude  in  tullo.  l ii 
altro  iiitendo  che  ce  ne  corre  che  Parma  resti  di  Ollavio,  ma  clie  il 
Papa  si  assicuri  clic  quella  città  resti  a sua  dispositione,  di  maniera  che 
non  se  ne  possa  pigliarc  partito  aicuiio,  nè  far  coinmodo  o servizio  a 
persona  conlro  il  volerc  suo.  I quali  tutti  partili  si  giiidica  che  ah- 
biiio  délie  diflicultà  quasi  irresoliihili , di  maniera  che  ci  si  spera  poco; 
pure  se  vantaggio  ci  è,  si  pensa  più  presto  che  costoro,  maneggiati 
massime  destraraente,  abhino  poi  in  ultimo  ad  accoroodarsi  al  volere 
di  Sua  SanliLA  che  a esasperarla;  ma  che  siano  per  tentarc  prima  tutti 
i riniedii  per  uscirne  con  pifl  onore  loro  che  poiranno;  e si  pensa  che 
in  ogni  evento  sieno  sempre  per  restare  nialcontenti  di  Sua  Santità. 

Le  cose  di  Parma  tra  questa  Maestà  e il  duca  Üttavio  si  dicono  es- 
scre  del  tutto  concluse  e stabilité.  S’intende  per  gli  ultimi  avvisi.che 
il  Papa  mostrava  riscaldersene  assai,  e volcrne  farc  ogni  risenlinienio 
contra  Ottavio  per  tutto  fatto  contro  la  voglia  c proihizionc  sua;  e quesii 
signori  di  quà  inostrono  non  csscre  troppo  .satisfatti  che  Sua  Santità  la 
pigli  per  tal  vei'so,  parendo  loro  non  dovere  per  moiti  rispetli.  Pure 
intendo  hanno  resoluto  non  inanrare  a üttavio  d'ogni  aiiito  necessario, 
se  bene  sono  ancora  per  fare  ogni  opéra  per  qiiietare,  se  sarà  po.ssihile. 
Sua  Santità;  la  quale,  con  tutta  questa  indignoxione,  si  pensa  sia  per 
andare  adagio,  consideralo  il  periculo  che  ininacciono  questi  apparati 
Turcheschi  a siiscitare  adesso  fuucu  in  Italie;  c non  inancano  di  quelli 
che  credono  che  pos,sa  anco  Sua  Santità  nel  secrcto  iiitenderla  altri- 
nicnti  che  di  fuora  non  uiostra  a qiialche  suo  fine. 

Vi  dirô  che  la  negoziazioiie  d’esso  signorc  (.A.scanio)  non  è stata 
altra  in  sostanza  che  riccrcarc  questa  Maestà  di  due  cose  ; l'iina  che 
volesse  contentarsi  che  OtUivio  rilasciasse  Parma  a Sua  Santità  per 
riunirsi  allô  Statu  Ecclesiastico,  ripigliandosi  Camerino;  e,  non  volcndo 
Ottavio  fai-e  questo,  che  Sua  Maestà  volesse  ritirarsi  da  parte,  e las- 
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ciar  Sun  Santità  valersi  di  lui  in  tutli  quclii  tmidi  che  gli  piaccssc,  per 
«•astigarlo  délia  inobbcdicnza  sua  ; l’allra  eosa  era  die  Sua  Maeslù  vo- 
lossc  esscrc  contenta  desistere  da  o(»ni  pensainento  di  l’arc  aleuno  cmi- 
rilio  nazionale  ncl  suo  regno,  corne  intendea  chc  avea  in  disegno  perla 
reinissione  fatta  dc’vcscovi  aile  loro  cbiesc,  e diebiarare  queslo  non 
avei'e  fatlo  in  pi'egliidicio  aleuno  dcl  Concilio  generale  di  Trento,  al 
quale  pregava  Sua  MaestA  volesse  concorrere,  in  inandarli  un  per- 
sonaggio  suo  per  assislerli  in  suo  noine,  corne  conveniva  a un  buon 
Principe  Cristianissimo. 

Alla  qualc  ultinia  parte  si  dire  Sua  Alaeslà  aver  risposto,  cbe  per  1a 
i'einis.sione  dc’pi'elati  aile  loro  diiesc  non  aveva  mai  avuto  iutenzionedi 
lare  cosa  cbe  dispiacessc  a Sua  Santità  o che  facesse  alcuna  altei'azione 
nelle  cose  délia  religionc,  nia  solo  perché,  dopo  lanto  tempo,  gli  pareva 
fusse  bene  che  i vescovi  andassero  un  poco  a rivcdcrc  le  loro  cliiese. 
le  quali  intendeva  aver  bisogno  délia  loro  vistajcche  in  queslo  era  in 
satisfazione  a Sua  Santità,  e similmente  ncl  mandare  un  tionio  suo  al 
(’.oncilio,  ogni  volUi  che  lo  vedesse  rinnovato. 

(Juanto  aile  cose  di  Parma,  si  scusà  cbe  non  aveva  preso  la  pi-ote- 
zione  di  Üttavio  per  olfesa  o disservizio  aleuno  di  Sua  Santità  e délia 
Sede  Apostolica,  délia  quale  era  e sarebbe  sempre  obbedientissimo 
iiglio; ma  per  benclicio  c servizio  di  quella  stessa,  acciocchè  qiiella  citlà 
per  debolezza  di  Ollavio  non  venisse  in  mano  di  chi  si  vedea  continua- 
mente  ansarla,  e che  non  cercava  allro  cbe  con  la  grandezza  sua  la 
rovina  di  tutli;  c,  poiebà  Sua  Santità  volca  cosi,  che  si  eontentava 
Parma  le  fusse  restituita.  per  aggregarsi  peiù  allô  Slato  Ecclesiaslico, 
non  per  allro  elfetto,  corne  lo  dicea;  e che  se  Ollavio  si  eontentava  di 
questa  ricompensa,  chc  Sua  Maestà  ancoi-a  ne  era  contenta;  cbe  in 
tiilto  e per  tutto  se  ne  volea  rimettei'e  a lui,  quale  non  li  parea  di  sfoi- 
zarc  più  che  gli  venisse  bene,  ma  lassarc  a lui  pigliare  quella  dclibera- 
zione  cbe  gli  paresse;  acciocchè  non  polcssc  mai  dii-c  di  Sua  Maestà  che 
fusse  per  inancarli  alla  protczionc  cbe  se  le  ei'a  obbligala.  Perche,  non' 
si  contentandn  lui  del  partito.  Sua  Maestà  non  era  mai  per  niancare  di 
quanto  gli  avea  pi-omesso;  ma  che  pensava  se  ne  conlenlcrebbe,  perché 
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due  di  iunan/.i  che  esso  signure  Ascanio  arriva.s.se,  avevoiio  lui  ed  il 
rardinale  Farnese  scritto  qui  al  duca  Orazio  iiiullu  caldaiiieiite,  elle 
vules.se  [iregare  Sua  Maestà  a conlciitarsi  che  accctassiiio  queslo  jiar- 
tito  oITertogli  da  Sua  Sautilà.  F perà  che  Sua  Maeslà  niaiiderehhe 
M.  de  Moutluc’  in  Italia,  r|uale  passerehbe  da  l’arma  cd  iiiU'udcrehhe 
ranimo  d’()tlavio;  poi  se  ne  andrehhe  a Huma,  parlerebhe  cun  Sua 
Santità  c là  si  faria  rcsoluzione  del  tuttu.  Ben  pregava  Sua  Sautità 
rhe  volcssc  Tare  si  che  l’arma  rcslituciidosi  non  vciiissc  in  manu  d’altro. 
ma  si  riiinissc  con  cITcllo  allô  Slalo  Ecclesiastico. 

Fra  due  di  poi  parlirà  Muiilluc.  Queslo  è in  soslanza  quello  che  di 
hiora  via  s'iiUende  aver  negozialu  Ascanio.  Quale  mi  ha  mostro  la  sua 
instruzione  sottoscrilta  di  mano  del  Papa,  la  luttera  che  lui  di  sua  manu 
ha  scritto  a Sua  Santità  per  il  corriero,  e la  risposta  del  ite  in  scnpfts 
al  Papa,  sottoscrilta  di  mano  propriu  di  Sua  .Maeslà.  Che  tutto  cade  in 
questa  sostanza;  e si  è chi  dicc  che  la  cosa  averà  elfetto  : cioè  che  Otta- 
vio  accetterà  il  partito,  romperà  la  cundotta  con  questa  Maestà,  rilor- 
nerà  a’  servizî  del  Papa,  e,  corne  iionio  di  Sua  Santità,  restera  alla  guar- 
dia  di  Parina  C la  terra  per  la  Chiesa.  Altri  dicono  che  lui  partira,  ed 
il  Papa  sia  per  metlervi  il  incde.simo  signorc  .Ascanio  o il  Signore  Ca- 
milio  Orsino,  1’  uno  e l'altTO  confidente  di  questa  Maeslà.  Altri  pen- 
sano  che  la  restituzione  non  vada  innanzi,  e che  il  Papa,  il  Ite,  ed  i 
Farnesi  secretanieule  s’inlendonu  insieme,  e che  con  le  pratiche  in- 
nanzi e dietro  si  darà  tempo  a Ültavio  di  l'arc  i riccolti,  e si  lascerauno 
slare  alla  Mirandola  <|uelli  capi  che  si  son  mandati  per  sorcorrere  Ot- 
tavio,  ogni  volta  che.  gli  imperiali  ancora,  .senza  il  Papa,  volessero  darc 
il  guasto  a Parma;  e dicono  che  il  Papa  secreUmente  si  contenta  che 
Ottavio  stia  in  Parma,  e che  li  Francesi  vi  ahhiim  ijuesto  piede,  seh- 
heiie  mo.stra  altrimenti  per  tenere  in  freno  lo  Imperadore,  che  in  le 
cost!  del  Concilio  gli  ahhi  rispetto;  e che  cun  questa  uccasione  farà  sco- 
prire  le  foize  di  costoro  in  Italia,  per  moslrare  alla  Maestà  Cesarea  in 
omni  evento  che  ha  il  ricoreo  loro  pronto  e vicino;  e questa  dicono  che 


* Jean  fie  MonÜur . île  Vûicnce. 


1 


i/O  .NÉ(;0CIAT10>S  tHI’LOMATIOl'KS 

il)  sccrelo  sia  staia  la  iicf'oziazionc  di  Ascatilo,  oitra  l«  altre  cose  che 
vi  sn’issi.  Ma  io  Irovo  clie  (jiieslu  iiiibasriatora  dell'  Imperalorc  non  è 
l)aloi'(li)  punto,  ed  lia  la  mafr|finr  parle  di  qucsli  sospelti  iiel  capo;  da 
elle  si  puà  far  gimliüiii  clie  ne  raji(;ua);li  il  suo  patroiic. 

itilraggo  ancora  che,  innanzi  parlissi  Ascanio,  cosloro  lianno  preve- 
milodi  maiidare  uno  a Ollavio;  e si  (lensa  per  raggiiagiiarlo  di  tiiK», 
e per  avvertirlo  che  innova  qualche  dilliriillà,  accio  si  (lia  pih  tempo; 
e rhe  Aseanio  lo  abbi  sapiitn  Vi  dico  tiiUo  che  di  (|iià  s' iiileiide. 


VIII. 

LUIGI  C.IPPO.VI  i COSIIE  r'. 

(.4iTlb.  Med.  Catlpgpn  di  Comimi  T,  7i-) 

Mai  i55i. 

SoavAitK-  — Lo  Rai  rô«nld  è soutoeir  Orlat'n  FaroM.  Nouvelle  agrosalun  de  Ferrand  de  fionia|pte: 
cetle  a^^ort  coQalilMe  de  La  France  un  rat  de  guerre.  On  s'apprête  • rompre  avec  le  Hafio. 

Pierre  Siroui , Axcanio  ei  Crame  I*'. 

La  dillicollà  dcgli  alloggiainenti,  andando  la  Corte  per  luugbi  onde 
li  ainbasciatori  sono  alloggiali  sei  leghe  lonlani,  cau.sa  ebe  questi  avvisi 
saranno  più  tardi  di  (|ueilu  che  sarebbono  slali;  e,  sebbene  poti-à  essere 
che  la  ne  abbi  inteso  prima  parle,  non  bo  peiai  voliito  mancare  di  farle 
intendere,  corne  cosloro  sono  pifl  caldi  che  mai  quanlo  al  difendere 
Parma,  con  luUe  le  buone  parole  e speranze  date  ai  signor  Ascanio; 
innanzi  al  quale  spedirono  al  duca  Ollavio  un  gentiluonio,  a line  che, 
qnando  il  prefalo  signore  Ascanio  arrivasse  in  l'arma,  trovasse  le  cose 
acconcic.  Di  poi  banno  spedito  il  segrctario  Uuonaccorsi  avanti  a Mont- 
luc,  e niandatolo  per  diritta,  solo  per  dare  parole;  c per  intertenere 
il  l’apa,  avendo  di  poi  ordinalo  al  detio  Montluc  ebe  se  ne  vada  per  la 
liinga  ed  a sua  comodiU'i,  non  ad  altro  line  che  per  prorngarc  la  cosa 
sino  che  si  faccia  la  ricolta;  bcnchc,  avendo  don  Ferrando  occtipalo 
Brescello,  luogo  del  cardinale  di  Fcrrara,  e iinporlantissiino  per  le 
rose  di  Parma,  corne  si  sarà  inteso,  è segno  che  li  altri  non  dormono. 
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e non  crodono  a parole.  La  co.sa  di  Brescello  è dispiaciula  <|uà  gran- 
denicnte;  e,  quando  non  fusse  altro,  la  gucrra  si  vede  in  picdi,  perché, 
essendo  comprcsi  nellc  capilolaiioni  li  adcrcnti  c scrvilori,  ed,  esscndo 
il  cardinale  di  Ferrara  del  consiglio  slrelto  e servilorissiino,  ne  segue 
elle  la  guerra  sia  rolta  se  cosforo  vorranno.  Di  che  pai‘c  che  abhiim 
grandissima  voglia,  e inas.siine  il  Ke;  il  quale  comincia  a dire  al  cones- 
lahile  voila  per  voila,  che  lasci  dire  a lui,  e che  vuole  risolveiKi  da 
per  sè. 

Hannu  ordinato  che  al  Papa  si  faccia  uiia  grandissima  bravala,  e che 
di  Konia  si  partino  tutti  i loro  ininistri,  quando  perseveri  in  volera  op- 
piignare  Parina;  ma  che  prima  si  tenti  per  via  di  ragioni  e di  dolce/aie 
di  riniiiovcrlo  dall’  impresa.  Il  cardinale  di  Ferrara  in  ogni  evento  si 
parlirà,  e se  ne  andrà  a Ferrara,  secundo  li  ordini  che  di  quà  sono  stali 
dati.  Credo  che  si  sarà  inteso  prima  che  ade.sso,  corne  Piei'O  Stroîzi  si 
è messo  a passarc  per  niezzo  al  Picnionlc  con  lutta  quella  banda  d'ita- 
liani  che  cru  in  Piemonte;  cos<i  molto  arrisicata  e pericolosa;  e si  crede 
che  il  coneslabile  l’abbia  consentil.u,  perché  ilesidera  che  din  in  una  ra- 
gna,  coine  a (|uest’  ora  polrebbe  aiere  dato. 

Non  voglio  lasciare  di  dire,  che  i discoi'si  che  aveva  falto  il  signor 
.\scanio  sopra  i casi  di  Vostra  Fccellenza  tendevano  a mosirare,  che  il 
Papa  aveva  delli  appoggi  c de’  inodi  da  poter  castigare  il  duca  Otlavio; 
ed  anchè,  olferendo  di  collegarsi  con  costoro,  dava  qualche  speranza 
di  tirare  seco  lei,  allcgando  qualche  sua  mala  sodisfazione  per  conto 
delle  cose  di  Piombino.  E ben  vero  che,  secundo  me,  questi  discorsi 
non  possono  avéré  nociiilo,  e.ssendo  venulo  in  jiroposito  il  far  menzione 
délia  prudenza  e potenza  di  Vostra  Ecccllcnza.  .Alla  quale  non  voglio 
mancare  di  dire,  che  la  coldezza  di  costoro  è fondata  sù  gli  avvisi  che 
II  hanno,  che  l’Imperatorc  sia  per  morire  di  di  in  di;  ed  anche  si  crede 
che  il  Papa  abbia  mandato  ipié  il  nipote  per  queslo. 
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IX. 

U Ufl  CAPPOM  A COSME  l". 

Juin  t55t. 

— N^ocialtons  4>nt*fnéf>s  pour  anwuHT  un  ra|iprorli*‘mfnt  f(  iiH'nagpr  uni»  oüoite 

«iilro  Ir  Roi  et  Co.Mtne  i**.  Projet  d'accomiuodem<>fit  : le  liiit  de  Cnwti>'  époii!u>rai(  U IroiùMie  fille  du 
dur  d<»  Kcrrare,  «|ui  sérail  doliie  |kar  U France.  Naufra^'e  d'Honirr  K«m«'se  sur  les  «dira  de  Tcisranr: 
bons  prorxdésdu  dut  Cosme.  Lcllr*  du  PapeirCmpen'ur.  înterrepli^  [ler  les  a/^nK  franrai»,  onV>n~ 
sanie  pour  le  Roi.  CoomïI  nalional  projeté  en  Fraijre;  défeose  ü«  laisser  aorlir  du  rovautiie  Imtl 
argent  destiné  k la  cour  de  Ro»e. 

E:v'>i'ii<lonii  vcnuto  a iiotizia  di  luogo  as-aai  aiiloiilini  che  il  Rc  crrca 
di  far  l«ji;a  con  Ycnrziani,  molto  mal  sati.^alti  dell'  Iiiiperatorr,  e cons<^ 
guonivini'iitc  roi  dura  di  Frrrara,  e potrndo  siirredore  facilmcnlr,  m’i* 
parso  drbiln  mio  farlo  inlciidcre  a Vostra  Errcllrnza;  rd  insirme  dirir 
corne  mi  sono  sforzalo  di  persiiaderc  a costoro  rlic  doveriano  Icniare 
di  tirarei  lei  ancora,  moslrando  loro  per  due  ragioiii  che  eila  è di  taiilo 
momcnto  che,  qoaiulo  potcssero  (piadagiiarla , non  saria  loro  diflicile 
colorire  molli  loro  disegni  in  llalia.  E heu  vcro  che  io  ho  dette  che  non 
crederci  che  la  cosa  fosse  per  riuscire,  se  non  qnando  essi  fosscro  au- 
tori,  e con  legare  con  parentado  Vostra  Ecccllenza  c diica  di  Ferrara. 
ed , oitra  a queslo,  che  si  risolvessero  a dar  ha  loro  priinogenita  al  prin- 
cipe di  Fiorenza;  perché  in  (jiiesto  modo\oslra  Eccellenza  potiehbe 
confidare  che  fussero  per  defenderla  ed  aiutarla  a ronscrvnrsi  nel  sue 
stato,  dove  fino  a qui  le  hanno  dato  causa  di  dubitnre  del  contrario. 

L’amico  mi  ha  mostrato  le  minute  di  quanto  per  tre  ultime  lettere  vi 
ho  scrilto  di  pnreiitudi  ed  allre  pratiche;  ed  hammi  dctlo  che  costoro, 
per  via  di  Ferrara,  vi  faranno  intender  tuUo,  c che  già  per  questo  più 
che  per  altro  eraiio  d' aninio  di  spedire  l’ imhasciadore  di  quel  duca  che 
si  trova  qui  siiio  a Ferrara;  e si  vede  che  sono  venuti  in  una  grandissima 
speranza  di  potervi  giiadagnare.  Il  che  vienc  continuainentc  ricordaio 
loro  e dal  duca  di  Ferrara,  e da’  Farnesi,  c da  tutti  ii  altri  conlideiili 
loro  d'Italia,  i quali  Ii  mostraiin  che  voi  potetc  dar  loro  viiito  c pereo 
il  tullo,  c che  non  sia  impossihile  il  giiadagnarvi  per  moite  male  satis- 
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fazioni  clie  avete  dello  Imjjeralore;  nella  quale  opcnlone  li  avcte  voi 
talineiite  connriiiati conli  iiltimi  uiEci  ratti.chcse  lo  persuadono.even- 
gono  in  speranza  di  avervi  a tirare  in  una  Icga  con  loro,  insiemc  co’ 
Vcneziani  e duca  di  Ferrara.  Ed  a qiiesto  tende  il  parenlado  vi  Faranno 
offerire  délia  terza  genita  di  Ferrara,  da  adotlarsi  prima  per  il  Rc.  Res- 
tai! solo  questo  scrupolo  dcll’  aver  voi  Spagnuoli  nelle  fortezze,  i quali 
pen.sano  intégrât!  per  neccssità  e non  per  volunlà,  e questo  li  fa  stare 
un  poco  sospesi. 

Delle  cose  di  Parma  alla  corte  non  vi  era  altro  di  nuovo;  cosloro  si 
risolvono  di  star  sullc  difese,  e non  cercare  di  sForzarsi  più  clie  tanto 
per  impedire  il  guasto;  alFcrmando  csser  ccrli  che,  senza  i ricolti,  sia 
da  vivere  per  un  anno. 

Intendesi  ancora  che  tireranno  innanzi  questo  concilio  nazionale: 
talcliè  si  vede  ordinato  fuoro  assai,  se  Monlluc  non  Fa  qualche  benc, 
in  che  si  ha  poca  speranza  per  quelle  si  conosce  dalla  disposizione  di 
costoro,  se  i Farnesi  non  Facessero  opéra  di  disporli,  insicme  con  li 
altri  confident!  che  hanno  in  Italia,  ad  accederc  a qualche  accordo 
onesto;  perchà,  ancora  che  si  mostrino  duri,  tnttavia,  col  parère  e 
persuasione  delli  suddetti,  si  crede  per  molti  che  si  disporrebhono  a 
tare  ogni  cosa.  Perô  si  puô  credere  che  i Farnesi  abbino  a considerare 
henc  qucllo  li  sia  espediente. 

Ora  mi  è parso  a proposito  c quasi  necessario  Farle  intendere,  corne 
icri  il  cardinale  de  Guise  mi  disse,  che  il  Re  era  restato  satisFattLssimo 
di  Vostra  Eccellenza  in  questa  cosa  del  nauFragto  e disse  che  qiiella, 
oitre  a lutte  le  cortisie  e ollre  ail’  aver  offerto  danari,  aveva  anche 
accennato  che  in  servizio  del  Re  lascierebbe  Far  gente  nel  sun  stato  in 
questa  occasione  di  Parma;  e mi  venue  a concludere  che  il  Re  era 
d'animo  di  guadagnarsi  Vostra  Eccellenza,  e che  voleva  adottare  in  sua 
figliuola  terza  genita  del  duca  di  Ferrara,  e corne  sua  figliunla  darla  per 
inoglie  al  principe  di  Fiorenza,  c che  di  questo  aveva  scritto  ovvero 
scriverebbe  (che  non  lo  intesi  bene)  al  cardinale  di  Fei  rara,  perché 

' Horace  Famèae , avec  deux  ^lères  du  la  plage  do  Pîolra  Simta.  Coame  avail  donnt^ 

prieur  de  Ijombardie,  avait  fait  naufrage  for  l'ordre  de  relArhor  Horace  et  »on  monde, 
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iicgoicjasgc  la  cosa;  sog^pugiiendomi  che,  quanilo  Yostra  E>cellenza, 
per  amore  del  Re,  si  risolverà  a far  qiieslo  parentado,  ella  vedrà  quaiilo 
si  potrà  prevalere  di  questa  Coroiia;  e,  perché  io  dissi  a sua  sigiioria 
reverendissima  che  nii  pareva  che  gli  avessero  indugiato  troppo  a ri>- 
iiosccre  Vostra  Eccelleiua,  e che  le  avessero  dato  causa  di  potersi  mal 
lidar  di  loro,  ella  mi  rispose  che  i fuorusciti  aveano  continuato  senipre 
in  Tare  pessimi  ollicii.  Ora,  perché  Vostra  Ëccellenza  sappia  il  tiilto, 
lasciando  nella  penna  non  voglio  (acere,  coine  questo  é stato  raolivo 
dcl  duca  di  Ferrara,  il  quale  li  ha  espedito  quà  il  signor  Guida  Benti- 
vogli,  principalniente  per  questo,  cJoé  perfarche  il  Re  operi  che  Vostra 
Eccellenza  s’induca  a far  questo  parentado;  ma  il  Re,  per  facilitarlu, 
si  é risoluto  da  per  sé  di  far  questa  adozione;  e,  perché  io  crederei  che 
questo  fusse  per  ridnndare  in  beneiicio  di  Vostra  Eccellenza,  prego  Dio 
che  la  iiispiri.  Costoro  sono  risoluli  per  questo  anno  di  non  far  aitro 
che  vettovagliare  più  che  potraniio  l’arma,  e difeiiderla;  ed,  attendendo 
n far  grossa  somma  di  denari,  disegnano  quest'  anno  che  viene  accen- 
dere  il  fuoco  in  più  luoghi.  Intanto  fanno  un  concilio  nazionale,  e pro- 
ibiranno  cbe  a Roma  non  vada  più  un  soido  |>er  conlo  délié  annate; 
in  modo  che  Roma  coniincierà  a farne  molto  male. 

E si  ritrae  che  dalli  agenti  di  questa  Maestà  sieno  stale  inlercette  let- 
tere  dcl  l’apa  perla  corte  di  Cesare;  per  le  quali  Sua  SantiU  cercasse 
di  disporre  Sua  Maestà  Cesarea  di  non  mandare  in  Italia  quelle  gente 
che  aveva  ordinato  in  aiuto  suo  contra  Otlavio,  e che  Ira  loro  fiissero 
convenuti  quel  che  dovesse  fare  Sua  Maestà  Cesarea;  perché  era  certa 
Sua  Santilà  che  il  Re  inoverebbe  trente  mila  Svizzeri;  e cosi  s’  empie- 
rebhe  Italia  d' arme  barbare,  cosa  che  era  interamente  contra  I'  animo 
suo;  e che  non  arebbe  voluto  per  occasione  e rispetto  suo  seguisse; 
ovvero  che  Sua  Maestà  almanco  soprasedesse  a farlo  : ma  che  fossero 
scritte  con  parole  inverso  quelle  Maestà  molto  odiose  e offensive;  onde, 
corne  Sua  Maestà  e questi  signori  hanno  avuto  piacere  di  vedere  questa 
disposixione  di  Sua  SantiU,  cosl  hanno  preso  collera  e stlegno  dello 
essere  scherniti  e sheffati  con  simili  parole. 
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X. 

l>  AM)>YME  ' \ COSME  l'^ 

Mtd.  C«rV<g(;to  di  Cotimo  r,Ali«  7^.) 

Juiü  i55i. 

SoMiimt.  — Nv^ncixlion  particMiiérc  et  «ecrflc  entamée  dans  le  de»««in  de  faire  entrer  la  Frane*' 
dan»  ralHaoee  élrotte  du  duc 


(ihe  il  Crislianissinio  aspira,  non  solamente  a inaggior  grandrzEn, 
ma  alla  monarchia  ancora;  corne,  essendo  principe  tanio  grande,  tanUi 
prudente,  tanto  giovane,  tanto  fortunato,  pu6  e deve  ragionevolmente 
aspirare  senza  alcun  dubbio.  Sua  Maestà  Cristianissima  ha  a voltare 
tuttn  l'animo  aile  cose  d'Italia,  corne  scala  unica  e diritta  per  sabre  a 
siiuil  grado.  E,  perché  l’Imperatore  a tanto  piede  e cosi  ben  rcrnio  in 
quella  provincia,  che  non  si  puô  disegnare,  stando  le  cose  nei  termini 
che  le  stanno,  di  potere  avéré  palmo  di  quello  che  l'Imperatore  pos- 
sicde,  senza  gagliardissimo  esercito  e grossissiina  spesa;  è necessariu 
cercare  di  guadagnarci,  senza  metter  mano  alla  spada  né  alla  boisa,  di 
quelle  cose  che  l’Imperatore  non  ha  occupate;  e questo  si  puo  Tare, 
non  solo  abbraciando  e dando  stipendie  a tutti  (|uel  signori  e gen- 
tiluomini  di  Lombardia,  di  terra  di  Roma,  e di  altri  luoghi  che  si  oITe- 
riscono  ; ma  cercare  con  ogni  diligenza  di  guadagnai'si  de*  l’rincipi 
grandi  e che  sono  potciiti,  e di  quelli  niassimc  che  inlino  a oggi  lianno 
seguitatola  fortuna  dell' Imperatore,  corne  sarebbe  il  dura  di  Fiorenza; 
e,  dopo  la  Signoria  di  Venezia,  è di  raaggiore  inoniento  che  non  è qual- 
sivoglia  altro  Principe  d’Italia,  non  cccettando  anche  il  Papa. 

* L'auleur  ce  dtHUimenl  éfuil  au  aer-  uota,  adresstfe  aana  doute  au  caixlinal  de 

vke  d'un  ëtal  italien  ; ii  est  vraiaembiable  I<Arraine , et  dont  fauteur  eiivcne  copie  à 

que  c'était  un  des  agents  diplomatiques  du  Coeme  l*';  9*  d'une  lettre  au  duc  de  FI0- 

due  de  Fnrrare.  rente  hu-ii>êa»e. 

* Ce  ducujiiciit  a«  compose.  1*  d'une 
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E,  ppi'chè  alire  volte  vi  ho  dbpililo  la  grandpzza , c fortezza  dellu 
slato  di  Sua  Eccellenza,  la  ricchezza,  la  milizia,  la  prudenza  e le  altre 
qualité  sue,  non  ne  dir6  allro  per  adesso;  ma  verrô  solo  a concludere 
che,  con  questa  occasionc  che  vi  si  olîerisce  del  parentado  col  duca  di 
Ferrara,  dovele  fare  ogni  opéra,  che,  per  le  niani  del  Rc,  questi  due 
Prinripi  si  colleghino  insienie  con  vincolo  di  parentado;  perché  l’uno 
per  l’altro  sarà  tanto  polentc,  che  non  aranno  da  tcmcre  dcll'  Impe- 
ratore,  essendo  niassinic  assicurati  di  doverc  avéré  la  protezione  c difcn- 
sionc  d’un  Re  si  grande.  E sarà  l'acil  cosa  che  si  guadagnino  in  modo  che 
rimperatorc  se  ne  imioia  di  dolore;  perché  conoscerà  benissimo  che, 
per  questa  via,  si  rompono  tutti  i suoi  disegni,  e che  si  accommodano 
questi  del  Rc.  Né  nii  parc  di  taccre  che  il  duca  di  Fiorenza  ha  nioiti 
fîgliuoli  e ligliuole,  da  potere  disegnare  di  Tare  parentadi;  ricorderô 
anche  che  il  Re  e la  Regina  e il  concsiabile  scrissero  ringraziando  Sua 
Eccellenza  dcgiioilicii  falti  nel  naufragio  del  duca  Orazio,  le  quali  doveva 
pnrtarc  messer  Niccolo  .^lanianni,  c non  sono  stale  portate  altrinienti;  e 
che  sarebbe  bene  ordinarc  che  le  medesime  andassino,  acciô  che  Sua 
Ec/'cllenza  conoscesse  che  questo  ollicio  lu  fatto  subito.  E anche,  qnando 
le  se  donassc  la  causa  de’  grani , crcderci  che  se  le  facesse  grandissimo 
piaccre,  senza  danno  airuno  del  Re;  e cosi  si  comincierebbe  a moslrare 
di  lencme  conto,  e si  verebbe  a facilitaro  il  guadagnarsi  l'animo  di 
questo  Principe,  col  mezzo  del  quale  so  bene  io  quante  grandi  cose  il 
Re  potrehbc  fare  in  Italia. 

LETTRE  D'ESVOI. 

Il  cardinale  de  Lorraine  mi  ha  detto  che  il  Re,  il  conestabile  e lai 
hanno  ragionato  lungamente  sopra  le  parole  dette  dalla  Regina  del 
fatto  inio,  e che  in  somma  hanno  risoluto,  e il  conestabile  niaasime, 
che  lutto  quello  ch’io  ho  proposto  tornerebbe  a grandissimo  serviziu 
del  Re,  quandu  si  potesse  elTetluare;  ma  che  non  conBdano  che  si  possa, 
e che  parirnenti  ne  risuiti  il  servizio  de’  patroni  ch’io  serviva;  quando 
io  congiungessi  con  questo  il  heneficio  del  Principe  mio,  e ch  io  pro- 
curassi  che  non  avesse  a essere  travagliato,  mi  porterai  da  vassallo 
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unorevolc  e (la  uomo  da  bene.  Di  elle  ho  avulo  grandissiuiu  piacerc, 
parendomi  che,  pigliando  costoro  la  cusa  per  (|iie.sto  verso,  io  possa 
pure  continuare  di  Tare  qualche  aerviziu  a Vostra  Eccelli^iza;  e,  se  ella 
giudica  ch’io  possa  Tare  più  un  ullicio  che  un  ailru,  arceniiinii  pure, 
e conlidi  clie  sia  per  scrvirla  fedclisMiinainente. 

Quanto  piit  ho  ritenuto  que.sto  spaccio,  tanlo  più  ho  scoperto  pacsc. 
Ilostoro  si  sono  andati  ritirando,  e dell'  adoltare  la  terza  genita,  c del 
coniparatiro,  del  quale  parlarono  roine  di  cosa  resolula,  e del  paren- 
tado,  se  non  con  condizione  che  Vostra  Kccellenza  si  dicliiari.  Ë tus;es- 
sario  che  queste  cosc  restino  in  lei,  e che  il  saperle  le  serve  solo  per 
negoziare  tanto  nieglio. 


XI. 

I.e  MàMR  À r.OSMR  l". 

CarU>g^o  «U  Comum  T.  fiJu  7A.] 

Juiu  iSoi. 

SoavâiBt.  ~ Li  ni^godation,  qui  Mniklait  d4*>(Hr  rfuMir,  ckI  rompAïc 
par  lopposilioa  ÎMUondue de  U Reine. 

Vostra  Ëccellenza  arù  inteso  per  ruilinie  mie  il  disegno  che  aveva 
il  Re  di  Francia  d’ adoltare  in  sna  ligliuoia  1a  lerza  genita  del  duca  di 
Ferrara,  e cercare  di  darla  conie  sua  ligliuoia  per  moglie  al  principe  di 
Fiorenza;  il  quale  disegno  non  soianienle  si  è dilTerito;  ma.  molle  volte 
è stalo  per  ronapersi,  e per  opéra  del  conestabile,  il  quaie,  oitre  che 
procura  di  alienare  l’animo  del  Re  quanlo  puù  dalle  cose  d’ Italie,  in 
questo  Io  procurava;  ma  ancora  più,  conoscendo  che  la  portava  gran- 
dezza  e reputazione  a casa  (îuisa  : perché,  corne  parenti  del  duca  di 
F’errara,  venivano  a diventare  parenti  amxi  dell’  Ëccellenza  Vostra;  c 
si  sforzava  di  mostrare  che  non  fosse  bene  tenlare  di  Tare  questo  pa- 
rentado,  se  non  quando  fusse  morto  l’ imperatore.  Tuttavia  si  è tanto 
fatto,  che  la  cosa  si  è resoluta  corne  noi  desideravamo;  e prometto  a 
Vostra  Ëccellenza  che  per  molli  giorni  io  non  ho  mai  cessato  di  stillanni 
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il  cervello  per  persuadere  a quesii  sigiiori  (juisi  qiieslo  eaaere  la  via 
p**r  dare  il  Papato  al  cardinal*;  di  Ferrara,  e conaeguent«niente  il  re- 
gnn  di  Napoli  a inonsigiior  de  Guise,  quale  essi  pretenduiio. 

E,  sapendo  ciie  ne  volevano  parlare  alla  Regina,  ho  parlato  io  prima 
a Sua  MaeslÂ,  e l'ho  disposta  benissinio,  avendule  inostrato  per  vive 
lagioni  rbe  a lei  è onore  grandissimo  che  sia  dura  di  Fiorenia  uno  di 
casa  Medici,  e che  sono  vanità  paies!  lutte  le  altre  che  le  sono  slate  dette 
in  contrario.  E ho  fatto  si  che,  quando  ii  cardinale  de  Lorraine  le  ha 
parlato,  ha  trovato  la  matcria  disposta.  E disegnavano  mandare  me 
dalla  Kegina,  per  persuadcrc  Vostra  Eccellcnsa  a Tare  questo  paren- 
tadu,  e a moite  altre  cose  ch'essi  desideraiio  e disegnano;  ma  io  lio 
inostrato  non  essere  a proposito,  per  dipendere  io  da  chi  dipendo;  e 
Ii  ho  fatli  risolvere  a mandare  niesser  Rernardo  da  Colle,  del  quale 
non  si  volevano  Hdare  in  modo  alcuno,  dicendo  che  Io  avevaiio  per 
spione  delT  Iinperafore;  pure  Ii  ho  in  modo  assiciirati,  che  nianderaiino 
lui.  L’Ercelleiiia  Vostra  è prudenlissima,  e farii  questo  parentado, 
quando  la  giudichi  che  faccia  per  Ici  corne  pare  a me  che  sia  per  fare. 
Ma  alnieno  ne  sarà  pure  causato  qualche  hene,  che  io  ho  potulo  su 
que.sta  occasioiie,  ed  a Irocca  ed  in  iscrillo,  fare  capar.i  cosloro  di  che 
iinporlanza  .sia  per  le  cose  d'Italia  il  diica  di  Fiorenza;  e non  ho  las- 
ciato  a dire  cosa  alciina  ch’iu  ahhia  pensata  che  |io«sa  giovare  a farli 
capaci  délia  verilà;  c.  conoscendo  di  poler  fare  simili  oflicii  sema  poler 
fare  pregindizio  alcuno,  li  ho  fatli  gagliardainente. 

Vvendo  scrillo  lin  qui  tre  giorni  fa,  ed  avendo  fatto  veiiire  alla  code 
niesser  Bcrnartlo,  perché  cosi  mi  aveva  detlo  ii  cardinale  de  lyorraine, 
quando  ho  creduto  che  si  ahhia  a Tare  lu  spaccio,  sua  signoria  mi  ha 
delto  che  ogiii  cosa  si  è guasta  per  avei-e  io  parlato  alla  Kegina;  e che 
10  non  la  ronosco  hene;  ed  in  somma  che  ella  ha  fatto  le  pazzie  e pianto 
col  Re,  dicendo  chu  la  conosce  che  non  se  le  ha  rispetto  alcuno;  ed  è 
tornata  a dire  ch’ ella  sa  hene  chi  è im>ser  Rernardo;  e,  quel  che  c 
peggio,  che  sa  ch’io  sono  l'uDima  di  Vostra  Eccellenza,  e ch’io  sto  in 
questa  code  solamente  per  service  lei.  Di  che  sa  Dio  il  dispiacere  ch'io 
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lio  senlito  e senU),  parendomi  clic  ini  sia  stala  tronca  la  via  cli'io  aveva 
di  poterie  far  servizio.  Ho  volulo  clie  voslra  Ficceileiiza  sappia  corne  è 
passato  tutlo  il  fatlo;  nè  manclierè  di  farlc  iiilendere  quello  clie  suc- 
cederà. 


XII. 

COSME  l"  À LUIGI  C.VPPOAI. 

4 4rr&.  MeJ.  IW>|(wtn  i!i  BiiDuti.  r»g.  l\  l»'  1.) 

Florenc«î«  5 juillet  s 55 1 . 

SoMiAïu.  — Le  secrétaire  Beraardo  Giuali  ayant  excité  les  soupçons  de  la  Reine, 
il  contient  que  i'amluisMdeur  lui  dottne  son  congé  iHlerentoiei  I<1ort’>ncr>. 

■ Maf'DÜico,  ci  fu  presentata  la  voslra  de’  xvi  di  giugno,  data  alla 
Querci%  per  mano  di  Giuliano  vuslro  padre;  per  la  quale  iiitcndcnio 
quanto  dalla  Kegiiia  vi  era  stato  detto.  E, se  bcnc  ci  fece  non  poco  niara- 
vi|>lia,  non  possendo  iniinaginare  la  causa  perché  cosi  vi  avesse  a far  in- 
lendere,  sendo  quella  cagione  (che  voi  ci  dicesti  iiella  voslra,  si  nel 
particulare  vostro,  corne  nel  farc  appressodi  noi  mal  ollicio)  falsissinia 
efuora  d'ogni  verilà;  nientedimanco  poi,  corne  sapele  l' intensione  nos- 
tra  fu  ed  ë di  satisfare  a Sua  Maestù  Cristianisaima  ed  alla  Regina  nel 
tenere  nostro  imbascialore,  cosi  ancor  ci  contenteremo  di  satisfarle  di 
tenere  persone  grate  loro,  non  solo  le  principali  ma  le  accesaorie.  Perà 
con  qiiesla  sarà  iina  nostra,  che  ordina  al  segrctario  che  se  ne  torni, 
quando  voi  gliene  dircte,  il  che  sarà  quando  piacerà  coslà  alla  Regina; 
nonostante  che  forse  ci  pareria  più  conveniente  che,  dovendo  voi,  sic- 
come  vostro  padre  vi  ha  scritlo,  tornare  a setlenibre,  che  cosi  gli  ab- 
biamo  promesse  per  satisfargli,  che  il  segretario  tornasse  cou  voi  pure. 
In  questo  vi  ordiniamo  e commettiamo  che  eseguialo  l'ordine  di  loro 
Maestà,  bastandoci  in  questo  satiafarli,  senza  altro  rispetto;  e lanto 
potrete  eseguire  in  questo  tempo  che  vi  avanzerà,  che  dovrà  essere 
poco,  vi  accomoderete  di  segretario  di  costà  il  meglio  potrete;  chè  con 
il  vostro  successore  verrà  il  niiovo  segretario.  E questo  è quanto  ci  oc- 
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carre  iii  risposta  délia  vostra;  c,  risolvendovi  a rimandare  il  segrcUrio, 
e elle  cosi  vi  sia  ordinato,  fate  torni  a giornalc  c non  in  posta. 


XIII. 

LUIGI  CAPPONl  X CRISTUMO  PACAI. 

Juillet  iSSi. 

Soiia«i«E.  Lt  P«p«  craint  de  ramener  le«  arra^ev  étnn|^rea  en  (Ulie.  Le  Roi  donnera,  pour  cette 
année,  à OrUve  Famcae  lei  moyens  de  se  tenir  sur  la  dèrensive,  se  réservant  d*af{ir  énergiquement 
Tannce  procluiine.  Démarrhes  [Mxir  conclure  une  ÜRue  avec  le*  VénitU'ns  et  te  duc  de  Ferrare,  et 
pour  y fnire  entrer  le  duc  Coante. 

Dicpsi  elle  li  ministri  di  questa  Maestà  in  Italia  abbino,  non  so  dove, 
inlercctie  letlere  del  Papa  ali'  linperatore,  per  le  quali  persuade  Sua 
Maeslà  cbe  non  voglin  inandare  Tedescbi  in  Italia;  perché  si  v^e  il  Rc 
aver  Udto  questa  irapresa  co’  denti,  e rlie  è per  farc  calarc  ail’  incon- 
tro  biion  numéro  di  Svizieri;  e cbe  non  vorrebbe  clie  Italia  cosi  venissi 
ad  impiersi  di  gente  eslerne,  ed  acceiidervisi  troppo  grau  fuoco.  II  cbe 
costoro  pare  cbe  abbino  fallo  capitale  assai,  e siano  vennti  in  speranr.a 
che  il  Papa  possa  già  essere  siracco,  ed  abbia  a rilirarsi  dalla  impresa 
di  Parina.  Nella  quale,  per  quaiitu  s’intendc,  costoro  non  sono  per  Tare 
per  qnesto  aiino  altru  .sforso,  ma  lassare  slare  le  cose,  cosi  corne  staniiu, 
sulla  difesa;  dicendo  essere  certificati  che  vi  sia  da  vivere,  per  un  aiiiio 
O più,  tntio  che  vi  siano  gente  da  dircndcria  bravainenle  e redelmeiUe. 
Solo  polria  essere  cbe  il  Re  se  ne  venissc  a Lyon,  (ler  far  favore  cou  la 
vicinità  délia  persona  sua  a quelle  cose.  Ma  ad  anno  nnovo  si  dice  per 
certo  che  disegnino  fare  gagllarda  impresa  per  Italia  ed  altre  bande, 
per  divertire  e liberare  quella  città  duH’  assedio.  Pare  délie  altre  cose, 
cbe  melterà  innanzi  I'  occasione  e le  pratiche  delle  ieghe  si  fanno  per 
a quel  tempo,  e si  cereberà  di  dispurre  le  coseTurchesche  ancora  nie- 
glio,  e mettere  insierae  grossa  somma  di  denari. 

Di  quà  non  s’intende,  se  non  espeduione  di  signori  e provvisiuni  per 
la  giicrra  per  ({uelle  parti  dove  bisognassi  in  difesa  loro,  e per  prove- 
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ficrc  alla  difosa  del  dura  üttavia;  dcl  quale  ho  ritratto  che  il  Hc  è ve- 
iiuto  iii  qiialchc  sospelto,  avendo  avuto  iiotizia  di  ccrte  praliche  lenutc 
d* accoi-do  roi  Pajia  sciiza  iiolizia  dri  Re. 

Si  va  henc  rcsli'in[;ruiio  la  pralira  délia  lejja  Ira  qucsia  Macstà,  Ve- 
iirziaiii  e Kerrara;  e polria  essere  si  elTetluasse,  iiuii  piacendo,  per 
quaiilo  s'iiilcnde,  ad  essi  Veiieziaiii  quesla  cungiuiiziuuc  del  Papa  con 
Cesare;  e per  queslo  effetlo  si  deve  spedire  di  qiià  lo  iinhascialorc  di 
Kerrara  fra  duc  jjioriii  per  Italia,  e si  farcddie  ogni  cosa  per  inclii- 
clcrci  voi  ancora,  ma  si  spera  puco,  e più  sc  ne  sporava  da’  zv  di 
addiciro. 

Custoro  spcdiruno  icriiiallina  unu  j’enliluomo  a Veiiezia  al  cardinale 
de  Touriioii,  e per  farli  iiilcndcre  rhe  vegga  di  stringerc  (pielli  Sigiiuri , 
c l'arli  risolvere  alla  lega;  e spediscoiiu  ora  lo  ambasciadore  per  far  il 
mcdcsimo  cou  il  suo  dura,  al  quaiedauno  commissioiic  rhe  faccia  opéra 
di  guadagnare  voi  con  tuMi  quoi  mezzi  clic  puô,  e di  pamitado,  e 
d’aliro;  e rilraggo  si  guardanu  dalla  Regiiia,  i|uale  non  parc  si  con- 
(enti  di  parenlado,  e che  allra  voila  ahbia  irnpedilo,  corne  per  altre  vi 
è slalo  scrilto. 

Ci  è miova  oggi  che  Colorgno  si  è arreso;  che  il  duca  Uttavio  ha  iii- 
tromesso  in  Parnia  Sipiero  ed  il  conte  di  Kontanella  con  mille  rinque 
rentu  fanti  di  (pielli  délia  Miraiidola,  che  quà  (^  piaciuto  assai.  Il  llr 
SC  ne  viene  a gran  giornate  a Fontainebleau. 

Ritraggo  che  tenteranno  voi  ancora,  oiTerendovi  il  parentado  altra 
volta  scrilto  délia  terza  genita  di  quel  duca,  adottata  prima  di  quesla 
Maestil;  0,  se  non  potranno  avervi  in  lega,  vi  rirercheranno  che  siale 
iieutralc,  e di  esserne  in  qualche  modo  sicnri,  e sicurar  voi  che  non 
saraiino  per  oITeiulervi,  facendo  ogni  opéra  di  reildervi  rapace  che  li 
Slrozzi  non  sieno  per  venire  contra  le  cose  vostre;  perrhti  con  elfetto 
coiiosrono  qiianlo  voi  li  pos.sete  giovare  e niiocere  in  Italia,  c niassime 
ora  in  quesla  impresa  di  Parmn;  e faranno  ogni  (qiera  di  gnadagnarvi 
O di  ferrnarvi.  jierqnanto  intendo. 


Ml. 
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XIV. 

I.IIGI  CAPPOSI  \ CRISTIASO  PAG.M. 

Origans . 7 aoiAt  1 Sd  1 . 

So«Miitii».  — Le  du  eardinel  Parafai»  è Fk>reni*<^  est  su«p«ct;  ou  rraiol  quo  Cmui^,  arui  du  Pap<‘ 

H (L'  l'Kin|>en*irr,  ne  mirnagi^  une  ivcooriHaUon  «>nlre  Cbarle«-Quint , Jule»  til  ^1  le»  Fani^.  Rup-  « 
imv  •‘filre  la  P'r*i»c«  et  la  cour  de  norne:}e  l«]pt  eet  cong'^ié.  Srervioient  du  Souverain  Pontife; 
irritation  du  Roi.  On  {sarie  de  créer  en  France  un  patriarche , et  de  se  soustmire  enüèTenntnl  i l'au(«> 
riU‘  du  Pape.  Le  liruit  court  que  ramhaMadeur  de  t'Kiapereur  et  celui  du  duc  tioMiic  Mnuit  incea- 
MiiMi»cnl  rongi^iéh.  Miuiliuc  est  de  retour  de  son  anibauÀsde  i Itunie;  il  ne  déae*|iérait  pas  de  rêtaldir 
la  cotiforde,  mais  le  dernier  bref  a tout  |^lé.  Le  Ilot  s*appr«lie  à se  rendre  en  Rourgogue  pour  veiller 
sur  ntalie  el  sur  la  Suisse. 

Questa  vcnula  ili  Fann*se  a Kireiize  pan;  loro  di  ({ualclie  consid«ni- 
zionc;  «,  a»  lx;ne  <li  fuura  \ia  lianiio  mostrnta  apparoiiza  di  appruvarla, 
parô  md  secreto  non  ne  sono  cosi  hene  scariclii,  dubitaiido  che,  ]>er 
essere  voi  tanto  amico  dol  Papa  e dell’  Iniperatore,  non  v(;ii|;hiale  dis- 
ponendo  qiiesii  Karne-si  a ipiaielie  r.o,sa  che  sia  pii'i  a volo  d’aliri  die 
loni;  niassinie  die  perla  vo.stra  iettera  accennatc  che,  pitendo  operare 
per  In  concordia,  lo  farcie.  Ed  in  questo  non  vofjlio  lacéré,  M.  Crisliano 
mio,  die  qiialiiiiqiie  cosa  sefjiiisse  per  tal  via  in  diaservizio  o niala  sa- 
lisfazionedi  rosloro,  ahhi  a inettere  le  cose  vostre  di  quà  in  una  nltiina 
i*sa.sperariom‘. 

Davanli  ieri  fii  licenzialo  il  niinzio  del  Papa  da  (piesta  Maestà.  e 
se  n’i'  ito  alla  voila  de  Paris,  per  \enirsetie  di  IA  al  suo  vescovado  o in 
Italia,  seconde  che  da  Sua  Sanlilà  li  sarà  ordinalo.  E la  causa  di  ipiesla 
licenza  dicono  esscrc  stnio  nn  hreve  che  il  Papa  ullimanienle  ha  .scrilto 
al  Itc.  rnollo  aspro  ed  oITensivo;  per  il  qiiale  pan;  li  scriva  die,  se  Sua 
Macslii  non  li  rifa  i danni  die  hanno  l'alli  le  l'cnte  sue  nei  Bolofçnese, 
die  ex  iiuiir  lo  cita  diiianzi  al  Irihminle  di  l)io  a renilerne  conlo;  olire 
che  pare  die  ncl  sojirascritlo  di  dette  hreve,  c dentro  in  principio,  non 
li  din  i litoli  solili  di  dileclione.  Il  qmd  hreve  dicono  avéré  esa.sperato 
niollo  forte  ipirsla  MacsIA;  talchè,  nel  licenziare  il  nnnzio.  ne  fcce 
seco  {’randiasimo  risenliiiiento,  dicendofili  eche  cra  hen  peccatore  coine 
r|i  aliri  nomini  e pin  che  li  .nllri  iiomini,  ed  aveva  da  render  conlo  a 
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ïDio  di  inolti  pcccati;  ma  che  il  maggiore,  e iiuel  tli  clie  »i  scntiva  pid 
rgravato,  era  lo  aver  fuUo  lui  Papa;  conoMPtulo  d'a\er  causalo  cou 
m|iie$lo  tailla  roviiia  c fuoco,  qiiaiito  si  vcdcva  apparecchiato  ncila  Cris- 
tianità  ; n con  prolcsti  gravissiiiii , etc.  Bencliè  la  cosa  del  gunlalonieralo 
dato  a don  f'ernuido  già  prima  avesse  e.sasperalo  assai,  di  maniera  elle 
le  cosc  da  quesla  banda  non  potriano  .star  peggio  dispostc  chc  si  stianu. 
K il  Re  inoslra  inolto  bene  di  finira  la  collera  che  lia;  talcliè  si  giudica 
il  runestablle  avéré  délie  fatiche  a raiïreiiarla.  Ragionasi,  per  qiiaiito  si 
dire,  di  Tare  un  Patriarca  del  regno  sopra  la  giurisdizionc  spirituale;  ed, 
<‘  già  più  ginrni,  si  è ordinato  rlie  non  veiigliino  più  espedizioni  bene- 
liziali  a Roma. 

Non  è stata  falta  ancora  quesla  dieUi  ordinata  sopra  qiiesle  coiisnlle 
délia  guerra;  ma,  per  qiiello  si  ritrae,  il  Re  lia  fatlo  intenderc  al  dura 
Ollavio  ebc  presto  li  leverà  l’assedio  da  Parina.  E pure  .si  peiisi  far 
cniare  grosso  csercilo  di  Svizzeri  cd  allée  fantcric  Franccsi  e gciile 
d'arme  per  la  voila  d’Ilalia,  senza  a.speltare  tempo  iiuovo;  sendo  forse 
rosloro  certificali  clic  le  cose  di  Parina  e délia  Mirandola  non  possono 
aspettar  lanto.  E anco  questa  occasionc  dcll'  arinala  Tiirclicsca,  cbe  si 
dice  essere  assai  vicina,  dà  aiiimo  a Sua  Maeslà  di  aiiticiparc,  sporan- 
dosi  in  essu  as.sai.  AH'  iinbasciatore  dello  Imperatore  ancora  non  liaiino 
dato  liceiiza;  ma  intendo  cbe  larderanno  poco  a dargliela,  per  assersi 
iiuovamente  suscitate  certe  conlrovcrsic  verso  Fiandra  con  la  Rcgiiia 
Maria.  E iiii  è slato  detlo  cbe  si  darà  licenza  al  voslro  iinbasciatore  an- 
cora; nia  io  non  lo  credo  cosi  facilmente. 

Tre  di  fa,  venue  Mouline;  ed  intendo  lia  dette  cbe  perli  nllimi  ragio- 
namenli  avuti  col  Papa  al  partir  sun,  sperava  si  potes.se  far  qiiairbe 
bene  per  la  concordia:  ma  chc  questo  breve  che  ha  scritto  il  Papa  al 
Re  lia  di  maniera  esasperata  le  cosc,  che  si  possono  dire  desperate. 
Due  di  fa,  è veniilo  di  Provenza  Biiccio  .Martelli;  si  pensa  sia  cou  qual- 
cbe  raggiiaglio  dcll’  arinala  Turebesea,  nella  quale  oggi  i|uà  si  spera 
!i.“sai. 

Il  Re  si  pensa  abbia  ad  inviarsi  verso  la  Borgogna.  Alcuni  dicono  per 
essere  più  vicino  a risolvcrù  con  l'autorità  e presenza  sua  qualche  dif- 
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licultà  che  si  trova  ne’  Svizîcri,  nel  venire  in  Italia;  avcnilo  don  Fer- 
raiido,  per  (|iiamln  s'inlende,  con  praticlie  temile,  piil  tempo  fa,  ni 
quelle  bande,  c lo  Itnperatore  aneora , generalo  li  qualclic  subornazione 
e divisione.  Allri  dicono  per  esscrc  Sua  Maestà  più  presso  aile  cose 
d’ Italia,  e per  polersi  la  pei'sona  sua  con  iina  grossa  banda  slringere  a 
un  traltn  in  llalia.  Allri  pensano  che  lo  faccia  per  trovarsi  in  qiiclla 
banda,  quale  dicuno  essere e più  aperla  e più  facile  alli  assalli  di  Cesare 
che  nessun'  altra;  dove  inlanlo  viene  a farfavorc  aneora  aile  alire  due 
suddelle  inlenzioni. 


XVI. 

Ll'IOl  C.KPPOM  \ COSVE  l". 

■ .I  miU  l.'i.'il. 

Lo*  alTairv»  n«  mmiI  pa*  oiKvire  d«‘«e*pcréo«.  cminrUMo  Irnvaillo  h ga^Tncr  du  lemp*.  û 
nwlôror  lardciir  du  Boi.  Ge1ui*d  • toajoiin»  lo  dotaoin  do  paswr  iuô^mo  on  lUlio  avec  do*  forroa 
cunsidèrable*.  au  prinlooip*  proclMin.  ComeiU  ounvoqiin».  Prôparalif».  Pimo  S4roui  osi  nipprlo 
d'Ilaiie,  peut-être  par  égard  pour  Gnenie  I”. 

Serksi  lutlo  quel  poco  che  occorreva  de’  inoli  e delle  collerc  di  quà. 
(Ira,  perché  le,  deliberazioni  di  costoro  sono  solluposte  alla  variazione, 
corne  quelle  delii  altri,  se  non  più,  dico  a Voslra  Eccelleiua  che  il  Re 
non  é per  farc  altro  viaggio,  nè  alira  inipresa  per  questo  verno,  ma 
ingrosserà  ora  in  Piemonle  di  Guasconi  ed  allri  fanli  del  rcgiio,  e ilclle 
génie  d’arme,  che  tiiUura  se  ne  invia  con  preslezza;  e manderanno  o 
M.  de  Guise  O de  Chatillon  con  ordinc  di  niarciarc  innaïui  alla  voila  di 
Asti,  pervedere  di  divertire  don  Ferrando  dalla  impresa  di  Pariiia.  Ma 
a tempo  nuovo  poi  disegnano  Tare  lo  sforzo  grande,  cd  il  lie  venii'c  in 
persona  con  lutta  la  Francia;  cd,  a questo  efl'clto,  s’intende  Sua  Maestà 
avéré  chianialo  a se  tutti  i Principi  del  regno,  per  far  la  dicta  più  uni- 
versale, e far  loro  intendere  esser  necessario  ch’clla  passi  in  Italia,  non 
volendo  aspeltare  li  inimici  in  casa  sua;  c,  fatto  questo,  si  farà  inlen- 
dere  il  liilto  a’  Parlanienti  e domanderassi  un  accatio,  e verras.si  ccr- 
cando  di  disporre  i Veneziani  e Forrara  alla  lega,  e foi'se  si  lirerà  di 
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i|iià  rarmata  Tiircliesca.  Non  vo'  (’ià  niancare  <li  dire  elle  il  Ile  voleva 
fare  gn;>liarda  impresa  ades-so  c passarc  in  llalia,  acceso  in  quelle  cose 
e contra  il  Papa;  ma  è opinione  elle  il  eonesLiliilc,  elle  fugge  qiianin 
piiô  e ilissnade  la  guerra,  ahhia  lomperato,  elie  potria  esscre,  pensando 
Ibrse  elle  questo  sforüo  di  Piemonte  ora  possa  bastarc.  Avvei'la  Vosira 
Keeellenia  elle  il  Moiitemerlo  scrive  contiiiuanieiite  eosli  al  eardiiiale 
Karnese  delle  eose  di  qiià,  e li  scrive  ne  faeeia  parte  a Vosira  Ercel- 
lenza;  ehe  non  saria  gran  fattn  lo  faeesse  a partceipazionc  di  C/Osloro,  i 
qiiali  per  Dil  via  ccrcano  dimoslrarc  a Vostra  Eccelicnza  la  gagliar- 
dezza  délie  cose  loro,  per  tenerla  piii  respelliva;  e forse  non  erro. 

Vcniie  iiuova  quà  délia  presa  di  Sipiero  c d’Andelot  e di  Inllo  il  siie- 
ee.sso  di  quella  Fazinne;  il  quale  lia  più  presto  piît  aceesi  li  aninii  di  eos- 
loro  alla  giierra;  e,  dove  prima  erano  resoluti  di  non  far  aliro  sino 
al  tempo  iiuovo,  rilrnggo  clic  staiino  per  nuitar  proposito  : cioè,  cou 
qnesta  occasionc  dell'  armata  Tureliesra,  fare  al  présenté  gagliarda  iiii- 
pre.sa  per  lu  \olta  d'Italia,  pervedere  di  liberarc  quelle  due  terre  da 
ogni  travaglio,  senza  metter  tempo  in  niezzo;  o vcramciitc  dilTcrir  pure 
a tempo  luiovo,  e per  questo  verilo  dare  ricetto  ail' arinaUi  Tiirdicsca 
deiitm  a lor  parti  di  Pianeiiza.  Sono  diverse  opinioni  Ira  loro,  inleii- 
deiidula  il  conestabile  diversanienle  delli  altri,  non  approvando  troppo 
questo  tirarsi  l’ armata  Tiircbe,sca  adossa;  e pià  presto  iiicliiiando  a Iro- 
var  qiialrlic  via  d’accoi-do,  potemlosi,  clie  metlere  tiilta  la  Cristiaiiità 
sottosopra. 

Pure  liamio  chiainalo  alla  carte  M.  déduise  ebe  cra  in  llorgogna, 
M.  de  Cbalilloii,  VcndAuie  e alcuni  altri,  per  Tara  lina  dicta  insieme. 
il  Ile  niolto  acceso  lia  futlo  intendere  al  diica  Ottavio  cho  stia  di  buona 
voglia,  clic  questa  c dovcniata  tiilta  impresa  sua,  e cbe  presto  si  leverè 
la  guerra  da  dosso  ad  ogni  modo.  Quule  Ottavio  di  niiovo  lia  scritto  a 
Sua  Mae.siti  insieme  col  cardinale  Farnesc,  c fatlogli  intendere  chc  Parma 
e loro  liitli  sono  11  risoliili  di  metter  la  viUi  e ciù  cbe  lianiio  in  servizio 
di  Sua  Maestà  e délia  sua  fortiina,  nè  per  mancarli  mai  per  qualsivo- 
glia  accidente.  Perô  costoro  faiiiio  un  gran  capitale  da  mille  cinqiic 
cenio  fanli  intrati  ultinianiente  iii  Parma  di  M.  de  Termes,  parendo 
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loro  iii  o;;m  evoiitu  di  cssuriie  »icuri;  e |)«r»<‘  a cosloro  moito  ütraiia  hi 
(l(‘lil)LTAzi(in«  (lel  l’apa  iii-H'  nvere  Tatlo  (>onralotii«iT  délia  Oiiesa  dnii 
Ferrundo  in  qucsta  impi'csa.  li,  dovc  era  opinioiie  elle  fusscro  per  pro- 
eedei'c  roii  ipialclie  modeslia  in  ipieMe  eose  Tiircliesclie,  peiisasi  die 
aldiino  a ineltei-e  tiiiti  i rispeUi  da  eanlu.  Ilaiinu,  due  di  fa,  fatto  inten- 
deee  al  niinzio  del  l’apa,  ail’  imbasciadoii  dell'  linperatorc  e di  Vciie- 
zia  clic  li  debboiio  aspeltar  qui  c non  passare  pid  iiiiiaiizi,  die  vn{'li(inu 
paHarc  cou  loro;  pensasi  vuf'lino  far  lorti  protesli  di  qiiesle  cose  Tur- 
diesdie.  Di  quello  sc|;uirà  di  tulle  queste  deliberaziuni  io  awiscrù. 

l’iero  Siruzzi,  dicoiui,  è stato  richiariialu  quà;  c clic  cosloro  ne  siaiio 
poco  saliafatti,  per  aver  fatto  le  sriiitiioiii  aiil  Ifuloj'iiese  seiiza  coininis- 
sioiie;  onde  ne  aiaiio  sejpiili  i daniii,  de'  qunli  il  conte  Ludovico  pare 
si  sia  doluto,  allegando  die  siaiiu  slati  causati  dalle  ilctte  esciirsiuiii. 
K aiico  iiitendo  die  lo  revocano  conie  peremia  non  alla  in  quellu  ini- 
presa,  per  non  esser  forse  avvedulo  qiianlo  si  ricerca,  e troppo  più  e 
taiito  jiii'i  spiiito  da  quellu  sua  vanilà  ebe  dalla  ragioiie.  Nè  so  se  ci  sia 
aiicura  un  poco  di  rispetlo  vostro,  aveiido  conosciiilo  dal  vosti'o  scrivcrc 
die  la  slanza  sua  là  non  piio  se  non  tenere  esasperata  Voslra  Eccel- 
lenza,  e essendone  forse  ancora  slali  awertiti  e persuasi  di  llalia;  col 
nietterli  di  nuovo  in  considerazione  di  quanta  iinpurtanza  voi  siete.  Il 
die  conosconu  benissinio  ; e ultiinanicnle  il  roiiestabile  in  iino  discorso 
latio  col  Pero  sopra  le  cose  voslre.  li  disse  çbe  era  di  opciiione  die, 
do|qio  la  Kepublica  Veneziana,  voi  fuste  di  più  iiioinenlo  di  tutti  li 
altri  slati  d'Italia;  ma  die'nnn  vedea,  |;ià  staiiti  in  essere  e cosl  coii- 
j'iunle  le  armi  di  Cesare  c del  Papa  in  llalia,  die  di  voi  si  potessero 
punio  pronietlcrc.  Perô  faraiinu  quaiilo  più  potranno  per  non  esaspe- 
rarvi,  per  cavare  di  voi,  non  dieo  coinodo,  die  non  lo  sperano,  nia 
nianco  disservizio  die  possono;  e lutlo  questo  ollicio  baniio  \ollo  per 
via  di  Ferrara. 
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XVI. 

LI  IGl  CAPPOM  \ CIUSTUNO  PAGM. 
omit. 

— Le  Turc;  <oti  renroun  esl  cotnpmtiKfUanl  pour  b Frsnfc;  l'opiniofi  puMtquo  pr<ri««(e 
« onlra  cellfl  sHtaoce.  On  ao  conlmtera  de  b nenlralilé  du  dur  Coariie.  Prop’l  de  »'etD|ariT  de 
par  UA  coup  de  n»aiti , en  l'olNipnct*  de  I^>rt9.  V<-nitienK  fonl  dea  a^anrrn  su  Hoi.  L'arnH-e  frafKaiM.* 
du  Piemnnt  reçoil  des  renforts,  repcndsnt  le  ronnêbhle  lient  toni  en  suffp<*n«.  L'alliance  du  Bid  avec 
les  Famèse  est  de  pitn  en  plu»  elrotU;.  On  ne  se  ««rvira  de  b lltMIe  turt|iic  qin*  dans  un  |tn‘&sani  Im'- 
Miin.  Entreprise  andacimise  du  prieur  de  Capmio  mnir**  Rarrekme.  NnttvidK's  divn'n^. 

Al  iPtiipo  nuovo,  (licoiio  voler  far  lo  slorzo  grande  de|  lirai*  di  i|tià 
rarniala  Tiireliesoa.  Iiilendo  r.he  aiideranno  adagio,  iiè  ri  si  areordorio. 
lié  si  pensa  sien  per  l'arlo,  se  non  l'iissinu  fomti,  per  un  iiltinio  riinedio 
di  dill'endere  le  cose  loro,  nell’  allerare  aiicora  le  cose  délia  giiirisdi- 
zione  ecclesinstica.  Hitraggo  con  tiilta  la  collera,  elic  non  si  correrà  a 
i'nria;  perché  quà  si  è clii  modéra  assai  c che  non  vorebbe  mellcre  a 
risico  ogni  cosa  a un  tratto,  ininaeciali  cbe  l’ annala  Tiircbeseji  jmlessc 
questo  verno  venir  di  quà;  e pare  rbe  si  dubiti  di  quel  guHo  délia 
Speuia;  e cosloro  la  spingeranno  jiià  vob-iilieri  ii  rbe  ne’  porti  loro, 
pareiidoli  cosi  non  ci  ripurtare  rarieo  airiiiio,  e nioslreraiino  cbe  non 
sia  per  opéra  loro.  Ma  in  liiUi  i mudi  si  gimliea,  eoiiie  bo  detio,  rbe 
aiideraniio  adagio  a lirarli  di  qiià;  ai  perché  lutU)  il  regno  gencral- 
ineiite  se  ne  scandalizza,  si  pcrclié  iiilendo  che  i Veneziani,  i qnali  oggi 
costoro  inlertengono  assai,  ne  ianno  grande  risentimento.  e mnsirono 
cbe  non  piaecia  loro.  Pure  in  nna  neeessilà  é da  credere  cbe  si  nu'Ue- 
raiino  tutti  i rispctli  da  canto. 

Uelle  cosc  vostre  non  ci  è altro,  se  non  che  costoro  sono  risolnti 
di  venirvi  ailnlando,  e Irarre  da  vui  in  questi  bisogni  quel  inanco  di.s- 
servizio  cbe  si  puô,  conoscendo  cbe  é ineglio  lo  avervi  un  poco  res- 
petlivi  verso  di  loro,  cbe  resolnti  in  loro  disservizio;  e non  Ii  pos.sele 
Tare  rusa  jiié  grata,  che  qiiando  venite  seco  a giiisliiicazione. 

Hitraggo  che  costoro  banno  avuto  animo,  questi  di  passai!,  di  l'are 
l'inipresa  di  Genova,  disegnando,  qiinndo  il  principe  Doria  ando  in 
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S|iuf>iiii,  (li  occupare  il  poiiocon  la  loro  iirimila,  (^<)  eiilrara  iiclla  cillà; 
(li  clii^  (love\a  ossere  capo  M.  tic  Guise;  nia  il  ritorno  del  principe  fii  si 
jircslo,  elle  non  furono  a lenipn.  Avevano  tlise|;nalo  tli  tarla  ad  ogiii 
modo  di  imovn,  se  detto  principe  andava  a giiardar  la  rosla  di  Napoli 
dair  armata  Turchesea,  coiiic  avevono  inteso;  nia,  intcndciido  di  poi 
elle  viene  svernare  ad  Anlihcs,  non  faranno  allro. 

lcri  r ainbasciador  Venezianu  elilie  audienza,  aveiidn  avulu  lellere 
dalla  Signoria;  per  parle  delta  qnale  oITerse  al  Ile,  vnicndo  passarc  in 
Italia,  coine  avevono  inleso,  non  solaiiieiilc  passo  per  lo  stalo  loro,  ma 
quanta  vettovaglia  fusse  necessaria,  e lassar  fare  gente  da  cavallo  e da 
piè  a stio  piacere,  e,  quel  cli’è  pifi,  artiglieria  d'ogiii  sorte  e polvcrc  c 
inunizione;  di  maniera  cite  pare  vciiga  da  loro  il  ricerrare  di  collegarsi. 

Il  Ile  non  dubila  pnnlo  di  non  poler  far  passare  quanta  gente  vorrà 
per  levure  to  assedio  lia  l*arnia,  e délia  Mirandola,  nè  niancn  dnbita  di 
viveri;  ed  inlendu  elle  ne  parla  mollo  sicuramente;  non  so  se  sia  per 
bravura,  o clic  sia  pure  cosi  il  vero.  Ilaniio  falto  caliire  in  Pienionte  di 
iiuovo  due  cumpagiiic  di  uoiiiini  d'arme;  e,  per  quello  si  puô  coni- 
prendere,  il  He  è tutio  vollo  a l'are  faccende.  Ma  non  voglio  lassar  di 
dire  a ipieslo  proposilo  clie  il  ronestaliile  ode  parlare  volentieri  d’ac- 
rordo,  e va  nietleiido  innaiizi  al  Ile,  ora  la  cosa  di  Genova,  e ora  niia 
alira,  secondo  si  dice,  per  inlerlcnerlo  con  simili  spcraiize;  ma  ni  eiïetto 
poi  to  aliontaiia  (pianto  puù  dalle  njiere.  K,  circa  oUo  di  fa,  esso  cones- 
labile  fecc  intendere  ail'  agente  del  sigiior  Ascanio  da  Goriiia  elle  si 
dovesse  partire  dalla  coi'le  c ritoriiai'scne  a Itoinn,  poiebè  si  era  par- 
tilo  il  nunzio;  cosi  liic  se.  n‘  è inviato  alla  volta  d’ llalia;  di  poi  intendu 
clic  li  liamio  niaiidato  dictro  a fare  intendere  clic  torni.  E ritraggo  per 
due  cause  : i’iina  percliè  leiiea  ccrla  pratica  d'acconlo  cou  Montluc, 
non  senza  partecipazionc  di  esso  signorc  Ascanio  e de]  Papa,  bencliè 
non  di  niolto  fondanicnto;  l’altra  causa,  perché  avendo  nieglio  consi- 
derato  di  poi,  diibitano  non  si  perderc  per  queslo  esso  signore  Asca- 
iiio,  c darli  causa  che  si  acconci  colP  liiiperadore.  Perô  non  lo  veilo 
ancora  lornare  indietro;  non  so  se  perché  non  sia  sUlo  Irovato,  o pure 
clic  non  sia  vohitu  lornare. 
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lnl«n<lo  finaliDente  che  il  Ro  lia  resoluto  che  il  diica  Ottavio  por 
<|Ucslo  anno  non  aspctti  che  sia  per  fare  dalla  banda  di  Italia  inovi- 
incnto  alcuno,  e tanlo  es-sersi  resoluto  nella  dieta;  ma  io  as.sicura  Jiene 
a tempo  nuovo  farà  taie  esercito  che  li  levcrà  l’asscdio  d'intorno,  hen- 
chti  parc  Sua  Maestà  sia  informata  che  il  Papa  è f'ill  iniaslidito  délia 
luiif'hezza  dcl  tempo,  elo  Imperadore  délia  spesa;  ed  o.sscre  ccrtificata 
Sua  Maestà  Cristianissinia  che  Parma  c la  Mirandola  sono  fornitc  di 
vcttovaglie  per  molto  tempo,  c non  dubitar  piinlo  che  per  loro  stes.si 
siano  per  levarsi  dalP  impresa;  promettemlo  a esso  diica  Ottavio  che 
in  Veiiezia  .sarà  sempre  un  buon  fondo  di  danari.  Lo  assicura  che  in 
Parma  non  ne  mancheranno,  csortandoli  in  tanto  a mandar  fuori  una 
parte  del  populo  pià  inutile,  aflinchè  i soldati  possino  con  lu  stipendio 
loro  intrattcncrsi.  Qucllo  che  non  possono  fare,  essendovi  grandissiinu 
carestia;  la  quale  cessera  ogni  volta  che  diminuisca  il  populo;  accres- 
ciuto  al  duca  Ottavio  quattro  mila  scudi  P anno  di  provisione.  Gli  dà  un 
niondo  di  parole  e di  grandissime  speranze,  e mostra  d'essere  sicuro 
délia  fede  sua.  Quanto  alla  armata  Turchesca,  si  ritrae  che  costuro  non 
sieno  per  risolversi  per  levarla  di  quà,  nè  di  valersene  mai  alla  scu- 
perta,  se  non  in  uno  estremo  bisogno,  cioè  quando  vedessino  le  cose 
loro  periclitarc  c non  jioterle  difendere  altriiuenti  ; perché  con  elPetto 
questa  conveiuioue  Turchesca  appresso  P universale  di  questo  regno  e 
di  tutti  i principi  in  esso  è forte  odiosa,  conic  ancora  Palterazione  délia 
religione;  oltrechè  il  Ile,  di  sua  natura  forte  Caltolico  e buoiio,  non  si 
inclina  né  alP  una  cosa  né  alP  altra.  Perù  verranno  destramente  intrat- 
tenendo  essa  armata  dove  haniio  d'Aramont  con  le  due  galere,  solo 
per  volgerla  e disporne  più  facilmente  in  offesa  delle  cose  delP  Impe- 
ratore,  a diversione  loro,  e per  poter  anco,  corne  è detto,  sei’vii-sene 
quando  bisognassc  in  uno  estremo  loro  bisogno;  oltrechè  intanto,  con 
questo  intratenimento,  danno  gelosia  o timoré  ad  altri,  e riputazione 
aile  cose  loro. 

Lo  imbasciadorc  Veneziano  partirà  alla  fine  di  (juesto  mese,  ed  il  Re 
gli  ha  detto  che  allora  si  riserva  a parlarli  a lungo,  ed  aprirli  libera- 
mente  Panimo  suo,  per  farlo  inlendere  a quella  Signoria,  acciù  possa 
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|i(‘iisarp  essa  aiicora  <li  ri.solvcrsi  allii  l<*ga.  Alla  qiiale  famio  ogni  ojicra 

fl' iiidiirvi;  per  potf’r  poi  Sua  Maestà  a tempo  niiovo  passarc  in  llalia. 

Di  (pipsla  rar.iniit;  di  Priorit  fli  Capua,  nella  spiaggia  di  Baizallona  ' 
!>i  fa  quà  un  grande  sehiamazzo;  il  lit:  n la  Kegina  ne  lianno  innatralo 
una  grau  sodisfaîionc,  e lui  ha  mandate  quà  l’andoifo  Slrozzi  con  la 
iiiiova,  elle  i'iia  magnificato  forte. 

Tornarono  a Marseille  le  due  galee  elie  arcompagnarono  d' Aramont, 
qiialc  hanno  laseiato  in  Costantinopoli,  nè  s'intende  altro,  se  non  che 
si  inandnno  a Marseille  M.  de  MonUnorenev,  primogenito  del  coties- 
labile,  giovane  di  venti  anni,  M.  de  Villars,  cognato  del  niedesimo  co- 
nestahile,  eil  il  fluca  de  Nemours,  quali  tutti  si  dice  devono  partire 
d'ora  in  ora;  nè  s’intende  la  causa.  Alc.uni  vogliono  che  in  quella  parle 
si  voglia  fare  sforzo  per  tentare  la  impresa  di  (îcnova  o altro;  altri  ghi- 
rihizzano,  e tlicono  che  sia  per  niandarli  ostagf’i  sull'  arinata  Tiirchesea 
per  la  osser\anza  delle  convenzioni  che  intervengono  ti'a  quesla  Maeslù 
ed  il  Turco,  ed  iii  conseguenza  che  essa  arinala  dehha  venire  a sver- 
nare  in  <|uesti  mari  di  Provenza.  Il  che  è difficile  a credere.  Deve  par- 
tire  ancora  in  brève  M.  d'Aumale,  fratollo  del  duca  de  Guise,  giovane 
esao  ancora  di  venti  anni,  per  la  volta  di  Tiiriuo,  più  per  comine.iare  a 
flarli  reputazione  e metlcrlo  sulle  cose  délia  guerra,  che  perché  si  pensi 
per  i|uestu  invenio  fare  altro  sforzo,  sendo.si  costoro  linaimente  risoluti 
di  riservare  tutto  colla  passata  délia  persona  di  Sua  Maestà  a teinjto 
nuovo,  mostrando  a ttra  di  avec  le  rose  di  Pat  ina  e délia  Mirandoln  per 
diirahili  e sicure. 

' Léon  Stro2xi.  av«c  i|uniqu4»  galéren.  et  avait  été  sur  li»  point  do  se  mnliv  inaHro 

était  «»ntré  jiisqiio  dans  lo  port  de  BarrHonp . d#»  retio  vide  par  surpriso. 
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LITOI  C\l*POXI  X cniSTUXO  P.XfiM. 
t)ctobr«* 

SoMMAïut.  — te  (ineur  de  Cepouc , Léon  Stroui , qniUe  la  floUe  avec  deui  galém  et  abandonne 
le  aervù»  du  Boi.  Conjerturea  aujquelles  donne  lieu  cette  retraite  inopinée. 

Ho  (In  ilirvi  che  i|iicsta  partila  dcl  Priorc  di  Capua  coniniunenieiite 
è fppulata  sincera.  Clii  lo  vuole  escu.saro  dice  iiiolto  ro»<*  de’  cariclii  e 
lorti  sutigli  fatti  dal  coule  di  Tenda,  mostrando  che  tuüo  face$se  taci- 
laiiiente  col  favore  e consenso  del  conestabile;  cd  erono  ridotte  le  cosc 
in  modo,  che  non  solamente  M.  délia  Garsa  (quale,  doppo  la  parlila  di 
Giovanbattista  Corso,  cra  slato  dal  Priore  ined('siino  eletto  suo  liio|}ole- 
nente)  se  (jli  ern  fatlo  inobbediente,  ma  tutti  li  capitani  particulari  delle 
(pdee  non  lo  volevano  ubbidire,  e tullo  per  snbornazione  del  conte 
di  Tenda;  di  maniera  che,  se  si  veniva  aile  mani  col  Doria,  vedevate 
lina  bella  fesla.  Di  pifl  dicono  che,  per  la  confessione  di  Giovaid)altisla 
Corso,  qualc  il  Prior  stesso  csaminô,  e lo  fece  acrivere  di  ciii  mano 
prima  cbe  lo  ammazzas.se,  si  rnostra  cbe  il  conte  di  Tenda  teneva  pra- 
tira  di  i'arlo  ammazzare,  perà  lo  averlo  fatto  morirc  propria  aurlorilale. 
quando  non  era  più  uomo  suo,  e quando  già  dal  Re  gli  eni  slato  scritto 
cbe  dovesse  presenlarlo;  oitrecbè  lo  fa  sospetto  che  la  confessione  non 
sia  stala  violenta,  e repulato  caso  di  gran  demerito  c degna  di  gastigo. 
Inollre  gli  avvcrsari  suoi  se  ne  servano,  con  dire  che  lo  abbia  fatto  mo- 
rire,  perché  non  reveli  qualcbe  secreto  cbe  gli  avesse  conscrito,  forse 
contra  il  servizio  di  Sua  Maestà.  E certo  che  né  anco  li  amici  del  Priore 
in  que.sto  lo  sanno  cscusare,  dicendo  che  si  sia  la.ssaUi  troppo  vincere 
dalla  collera.  Credette  il  Priorc  cbe  M.  de  Montmorency  ed  il  conte  de 
Villai's  fussero  mandati  a Marsiglia  con  ordinc,  o che  si  rilrovasse  Gio- 
van  Bntlista  Corso,  o di  ritenere  lui;  e non  era  vero.  Anzi  loto,  giiinli  a 
Marsiglia,  gli  scrissero  unn  cortesissima  lettcra,  dicendo  che  volevano 
andare  sulle  galère,  insicme  con  forse  cinquanla  gcntiluomini  Francesi 
che  erano  in  loro  compagnia,  per  trovarsi  a combattere  in  servizio  di 
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Sua  MaeslA,  avendosi  a wnire  aile  mani  con  il  Principe  (Doria);  il  che 
lui  interprété  altrimenti  ; cioè,  o clic  aiidassero  per  lo  efl'etto  sudetto, 
U alinenn  per  levar|;li  il  carico.  E cosi  subito,  messe  benissiino  insieiiie 
due  j'alere  (tra  le  quali  é lina  ipiella  rhe  toise  ultimamente  in  Bar/e- 
lona,  elle  diconn  che  è la  migliore  clic  sia  tra  quella  armata),  c,  inviata 
al  Be  la  lettera  che  per  altra  si  é scrilto,  se  ne  parti.  Seco  sono  andati 
Gino  Capponi,  Giuliano  e un  aliro  de’  Gotidi,  Biagio  délia  Gampana, 
Goro  da  Fuccccchio  e non  su  che  Spolelino.  Baccio  Martelli  è rimasto. 
Non  si  crede  sia  porandare  a Malta',  se  heiic  lo  ha  scritto  al  Be;  c che, 
se  vi  andasse,  non  vi  sarehhe  foi'sc  accctiato,  per  essere  il  Gran  Maestro 
Spagmiolu,  e poco  siio  amore\ole;  ma  che  sia  perandare  più  presto  a 
Irovare  Drugut,  col  quale  pare  che  tenga  antica  e slretta  amicizia,  per 
giiiiigersi  ed  andare  in  corso  sno  ; il  che  anche  da  molli  non  si  crede. 
\llri  vogliono  che  l' Imjieratore  lo  prenda  a’  suoi  servizii;  il  che,  per 
li  rispetti  che  sono  noti,  e per  avere  scritto  al  Be  che  non  è per  service 
alcun  principe,  nè  veiiirgli  mai  contro,  è forsc  meno  credihilc;  ed  in 
ulliino  non  si  sa  fare  certo  giudicio  de’  partiti  che  sia  per  pigliare.  Per 
qnesla  parle,  pai-e  che  la  co.sa  ahhia  in  se  molli  colori  di  verilà;  per  la 
parte  poi  délia  siniulazionc,  si  considéra  che  il  Priorc  aveva  mille  altri 
modi  huoni  e facili  per  rcmediarc  aile  cosc  sue  ed  a tutti  altri  incon- 
venienti,  senza  pigliare  un  partito  rosi  precipitoso,  e perdersi  una  ser- 
vith  e merito  di  tanti  anni  con  si  belle  coiidizioni,  suhire  questa  nota  di 
leggerezza,  lasciare  questa  dillidenza  a’  fratelli,  far  questo  carico  alla 
Begina.  OItre  di  ipiesto  dalla  banda  del  Be  .si  poteva  con  una  parola 
sola  pAr  line  a lutte  queste  controversie  tra  lui  ed  il  conte  di  Tenda;  il 
che  non  si  vede  che  sia  stalo  mai  fatlo,  se  bene  Sua  Maeslà  le  ha  sapulc 
lutte.  E questa  spedizione  di  .Montmorency  e di  Villars  senza  manifesta 
causa,  par  rhe  sia  stata  quasi  ordinata  pin  per  colorire  la  partità  del 
Priorc  rhe  per  altro. 

Perô  si  puô  forte  diibitare,  a giudizio  mio,  che  ci  sia  misterio,  perché  il 
Priore  se  ne  va  dall'  armata  Turchesca  con  segrelo  consenso  di  costoro, 

' Oii  SC  Slrozzi  se  rendait  et  trouva  la  mort  devant  le  fort  de  ScaiHino, 

^ Mnlie.  Il  rentra  bienlAt  au  service  du  Roi.  près  de  Piombiiio. 
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iiifornialissimo  di  tutti  lor  fini  e discgni;  e,  per  parère  di  farlü  con  più 
giustiflrazioiic,  andare  a Malta,  sapendo  non  esservi  ar.cettalo,  c con 
qiieata  scu.sa  passar  pot  ail'  armaU  Tiirchesca,  e per  i|uesto  invcrno  at- 
tenderc  c conciliarsi  a quclli  capi  a venire,  diaponendo  le  cosc  per  lo 
tempo  tiiiuvo;  al  qiiale  costoro  dUegnano  da  più  bande.  Iravagliare  le 
cose  di  Cesare.  Solo  ci  resta  il  discomodo  clic  costoro  vengono  a sup- 
purtarc  per  l'assenza  sua  ncllc  cose  délia  loro  annala;  i quali  moiti 
vogliono  che  sia  di  qualclie  monienlo.  A clic  rispondo  cite  lorna  loro 
iiiolto  nieglio  avéré  il  Priore  con  i'arniata  Turchesca  die  qui;  perché 
le  loro  galec  lianno  a scrvire  poco  ad  allro  dm  slarscne  ne’  porti  di  Pro- 
veiua,  e tenere  orcupala  rarinata,  o vogliaino  dire,  le  galère  del  Doria. 
die  non  possino  servirc  altrove,  nè  partire  di  Genova;  cd  a queslo 
cfTctto  ogiii  capo  polrà  bastarc.  Ollra  die  il  concstabile,  clic  non  ania 
il  Priore,  arà  volentieri  disposto  cpiesUi  pratica  per  coininciare,  sotto 
questo  colore  di  servizio  del  Re,  a discostarlo  di  quà.  Perù  s’inteiidi- 
ebe  il  Rc  ha  detto  cite  non  vuoi  darc  questo  posto  a persona;  e die  si 
faccia  conto  die  il  Prioi'e  sia  andato  a caccia,  o assente  perserviïio  di 
Sua  Maestà,  corne  ù forse  vero.  lia  scritto  il  Re  a Piero,  suo  fratello, 
lina  lettera  molto  amorevole  sopra  questo  caso,  coinmettendogli  che 
quanto  più  presto  se  ne  venga  quà,  e che  slia  di  biiona  voglia;  che  gli 
inoslrcrà  quanto  ama  il  Priore  c lui.  Ha  scritto  il  inede.simo  alla  Regina, 
e inaiidato  Morvilliers  a consolarla  ; ed  ha  dctlo  puhlicamcntc  che 
questa  cosa  gli  duole  più  per  il  dispiacere  che  sa  ne  avrà  preso  la  sua 
rama,  non  parendoli  fosse  seconda  la  dignité  sua;  nè  manco  si  credo 
die  il  Priore  per  suo  onore  ahhia  a cercare  di  tornare. 

In  queste  contrariclà  bisogna  risolvei-scne  seconde  che  mostreranno 
di  mano  in  inano  i successi  |iiù  chiari,  ed  inlenm  dubilare  non  e»t  in- 
convem'ens,  e stare.  con  gli  ocdii  aperli;  perché,  se  la  cosa  è siinulaLi, 
si  giiidica  di  gran  convenienza,  non  tanto  per  la  qualité  délia  persona, 
quanto  perla  coiiietlura  manifesta  che  se  ne  trae  dell*  animo  e disegno 
di  costoro. 

Giuliano  de'  Medici,  tre  di  fa,  parti  di  qui  con  li  suoi  cavalli  per 
Fontainebleau,  e di  quivi  la  nicdcsinia  sera  spedito  dalla  Regina,  in- 
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lendo  parti  in  posle,  per  dove  non  ritra(j|;o;  ma  nii  pare  si  creda  per 
andiire  u trovarc  Picro  c lUibcrto  Siroïzi,  siioi  cojjnali,  e raggiiaj'liarli 
délia  mente  e disposiliune  di  Loro  MaesUt  verso  del  Priore  di  (lapua; 
e percliè  faecino  oflicii  scco  che  torni  a Marsiiia,  e venga  a Sua  Maestà; 
la  quale  si  dire  lia  avulo  assai  dispiacere  délia  sua  parlita,  ed  aver  de- 
siderio  del  rilorno;  e si  crede  sia  disposla  cercarlo  con  questi  mezzi, 
ma  non  con  il  pregarlo  o stringcrlo  jier  aliri  modi.  lo  ritraggo  da  buona 
parte  che  qneslo  è liitto  motivo  délia  Regina,  e che  quanta  al  Re  la 
cosa  ha  le  medesime  diRicultà  che  per  altre  vi  ho  scritto,  c piii  presto 
tiitlavia  niaggiori;  lalché  il  suo  ritorno  si  giudica  impossihile 


ACAOLO  NICCOUXI À tOSME  l". 

Florence,  iH  novembre  iS5t. 

SoNVMiiK.  Kiaiûen  de  U «itwluile  que  (^oMne  doit  tenir  à legaixl  de  U Knince.  tocuid^lîon» 
qui  doivent  le  dél^niiler  i ne  pe»  «atover,  quant  à prnaent,  de  nouvel  atnbeaaadeur  à la  cour  de 
Henri  II. 

E'  mi  pareva  che  fosse  mollo  servizio  di  Vostra  Eccellenza  illustris- 
siina  il  conservarc  fermissima  mente  con  l'animo  e ancoru,  quanto  la  né- 
cessita lo  ricercava,  con  l’opcre,  la  congiunzionc  c protezionc  di  Cesare; 
e,  nel  medesinio  tempo,  per  molti  rispetti  notissiini  a quella,  inlralte- 
nerc  con  le  dimostrazioni  e ulhcii  indilferenti  i’amicizia  di  Francia;  alii 
quali  fini  non  pareva  contrariasse  ma  conicrisce  il  tenere  f ainbasria- 
lorc  presse  (|iiel  Re.  Ora,  poi  che  Sua  Maestà  prescrive  lullo  imperiosa- 
meiitc  ed  angustamenic  a Vostra  Ecccilenza,  corne  si  vede  per  la  risposla 
fa  a Luigi  Capponi,  mi  pare  che  sia  degna  la  mandata  del  iiiiovu  am- 
bascialore  di  nuova  considerazione.  Perché,  vedendosi  la  guerra  sco- 


' Lui^  Cnppoui  quilUi  la  cour  do  Franco 
AU  mois  d'octobre,  et  ne  fut  pas  rem{ilacr. 
1..08  relation»  diplomatique*»  furent  de  nou- 
veau interrompues.  Elles  ne  devaient  étn* 
reprÎM»  qu'en  i 


’ Agnolo  .Niccoltni  était  un  des  coasciJIem 
du  duc  Cosme.  qui  le  nmiuiia  gouvenjeiir 
de  Sienne,  lorsipte  cette  république  fut  réii- 
nie  à la  Toscam*. 
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pcrta  e iiuplacabilc  fra  qiiesti  Prinripi,  puo  accaderc  fariliiicntc  nd 
mane(;f;io  di  nssa , che  Vostra  Eccellenza , non  tanto  per  .Aervizio  dcl  Papa 
e di  Cesare,  quanto  per  la  sainte  sua,  non  sendo  sicuro  l'addornien- 
tarsi  in  sulle  promesse  del  Re,  sia  costrelta  a farc  moite  cosc  contra 
la  espetlazione  e desiderio  di  Sua  MaesU,  e moite  sieno  rcteritc  non 
verc.  Onde  qunlla  Maestà,  o per  ritirarla,  o per  vendiearsene,  secondo 
Il  inqieti  franriosi,  prurumpa  a quaiclic  oITcsa  conlro  la  pci'sona  dello 
nmliasciaUire.;  délia  quale  da  nna  banda  segua  niaggiore  iiidegnità,  e 
si  gencri  odio  e dillidenza  più  grave,  da  rumpere  jier  seinpre  la  spe- 
ranza  ed  il  iilo  d’ogni  recoiiciliazionc;  c dall’  altra  appresso  li  signori 
C.esarei  se  ne  caii.si  nna  cerUi  derisione.e,  quel  c.Iie  importa  più,  mag- 
giorc  presa  c ardire  di  maneggiai  e senza  rispetlo  di  Vostra  Ëceellenza: 
il  clic  non  seguirà  tanto  potentemenle,  non  si  tagliando  ma  sospen- 
dendo  la  pratica.  Ed  ancora,  ces.sato  il  rispelto  délia  causa  delli  grani 
per  avcrc  lînito  il  suo  corso,  c non  se  li  potcre  far  maggior  danno, 
dovendori  orninai  rendere  assai  certi  cbe  si  pos.sa  jioco  spcrare  nello 
arquisto  délia  revisione.  Perù,  rcstringcndo  la  conclusione,  io  giudi- 
cherei  che  fussi  per  ora  miglior  consiglio  dilFerirc  la  eb'zione  c mandata 
del  luiovo  ambasciatore;  e,  per  non  troncare  interaniente  la  pratica 
con  qucllo  Re,  scrivcre  alla  Rcgina  corne  l’EccclIenza  Vostra  cra  rcso- 
lutis.siino  di  niandare  il  successorc;  ma,  dopo  la  risposta  .sopra  questo 
fatta  dalla  Maestà  del  Ru  a Luigi  Capponi,  l’aveva  sopraseduto,  |>er 
non  avéré  saputo  bene  discernere  quai  fussi  la  mente  e volontà  di  Sua 
Maestà  intorno  a questa  espcdizionc ; e che  la  non  vorrebbe,  che,  men- 
tre  cercassi  di  piacerle  e di  onorarla,  ne  seguisse  elfetto  contrario  con 
qualclie  soiia  di  disordine  irremediabile,  cau-sato  talvolla  dalla  sngges- 
tione  di  qnelli,  che,  mossi  più  dalle  private  passloni  che  dal  servizio  del 
Rc,  spesse  volte  interpretano  c convertono  e benclic.ii  c servizii  in  of- 
fese  ed  ingiurie.  Pei'ù  nno  a che  la  non  scorgesse  più  cliiaro  lunie,  la 
rlifferircbbe  la  mandata;  ed  intrattanto  la  cerlilicassc  Sua  Maestà,  che 
la  resterebbe  sempre  nel  medesinio  fernio  proposito  cbe  aveva  fatto  in- 
tendere  per  il  passato  a lei,  e per  suo  inezzo  testiGcato  al  Re.  In  queste 
simili  conclusioni  scriverci  alla  Serenissima  Regina,  niostrando  in  sus- 
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laiiza  per  ora  di  non  mutare,  ma  dilTcrirc  la  spedizione;  ron  le  quali 
mescolcrci  parole  amorevoli  e revcrenti. 

Ercellenza  \ostra  considérera  e risolverà  ogni  parte  di  <(uesla 
dclibcrazionc  meglio  di  nie,  principaimentc  per  la  somma  sua  sapienza 
e circospezionc;  di  poi  jicr  Irovarmi  io  al  présenté  confiisissimo  per  la 
morte  del  mio  Gglio.  Délia  qiiaie  non  voglio,  serondo  la  graiidezza 
délia  mia  afUizionc,  dolcrnicne  ron  Vostra  Ercellenza  Illustrissima,  per 
non  Iravagliare  la  sua  tranquillità  ; seguendu  li  esempi  antiqui,  quali 
non  permettevono  ai  principi  nelle  laudazioni  funebre,  ed  a'  poiitend 
massimi  ne’  sacrincii,  il  vedere  i cor|ii  de'  morti  se  non  coperti,  per  non 
turbarc  a quclli  la  prosperità , a questi  altri  le  loro  ccrimonie.  Piange- 
rollo  adunque  da  me  stesso,  fino  cbe  piarcia  a Dio,  rlic  me  Io  ba  tolto, 
di  farini  grazia  délia  consolazione  desiderata. 
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S I.  CORRESPONDANCE  DE  COSHIE  l- 
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EXTR.RITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  COSMK  I" 

4 MtRClUePa  PanBOtCiei,  4«U!i44P(eR  4 U C04*«  IRCnHU 


I. 

COSME  1"  À PIEBFILIPPO  PANDOLFINI. 

( .Irdk.  M»d.  Strauuna , fUza  6R.  ) 

FlorcDce,  a f<évncr  iSSa. 

SottMAUt.  - Mission  du  cardina)  de  Toumon  i ia  cour  de  Rome.  Lo  Pape  paraît  jtMt|u‘iei  peu  disfiosé 
i se  rappiNxiier  <U  la  Fnoce. 

l’cr  leltcrc  di  Roina  de’  \ii  fclibraio,  s'inteiide  ehe  Touniori'  era 
stato  di  iiuovo  con  Sua  SantitA,  e s’ era  di  nuovo  sforzato  di  persuaderle 
la  niolla  potenza  del  suo  Rc*,  csageraiido  roii  ogtii  ellicacia  le  forae 
sue  e i|uelle  del  Turco;  e quanto  questu  aiino  sia  unimaln  0 fore  per 

duc  de  Panne,  et  il  reauiiça  à Umles  ute- 
$ums  commiualoireH  contre  la  France. 

’ Le  roi  de  France  avait  dt^lar»'*  la  guerre 
à l'Hm^rrur.  et,  le  1 5 mars , ü devait  com- 
mencer b campagne  qui  aboutit  la  con- 
quête des  TroU-Évèchés. 


m . 


* cardinal  de  Toumon  avait  dld  en- 
voyé en  itaUe.  avec  ia  misaion  de  meUrplin 
à (a  guerre  de  Parme,  et  de  négocier  un 
traité  ou  du  moii»  une  trêve  avec  la  cour 
de  Romc4  Le  ao  avril  i53a,  lu  Pa|>e  recon- 
nut en  elTet  Octave  p8mêï.e  en  qualité  de 
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mare  e per  lcrra  iiii])resa  gagliarda;  cd  essere  tanti  i preparativi  suoi 
da  siircedere  grandissime  ruine,  dalle  qiiali  saranim  pn^ervali  li  amiei 
di  Sua  MacsU  Oistianissima.  K dall'  altra  parte  depriincva  le  forüe 
deir  Imperatore,  demunslratidn  il  pneu  ruiidaniento  chc  Sua  Santità 
puù  fare  in  lui,  sendo  infcrnio,  di  poca  vita,  cd  avendo  inirigate  mollo 
le  cose  sue,  e inassime  quelle  di  Germaiiia;  la  quale  diceva  essere  mal 
salisfalla,  e Maurizio’  malcontentn  di  Sua  Maeslà;  in  la  quale  Sua 
Reatiludine  doveva  puro  conlidare  per  tutti  questi  rispetti,  e per  il 
(àmcilio,  do\e  non  converrannu,  viilendu  Sua  Santità  preservare  l'au- 
torità  sua  e l’ Imperatore  deprimerla;  e proniettendo  a nome  dcl  Suo 
Ile  eose  assai.  Il  quale  dice\a  che,  liuo  in  viUi  del  padre,  aveva  desiderio 
di  areapigliarsi  cou  l'Imperiali.  Di  poi  disse  clie,  pnicliè  non  era  pia- 
eiuto  a Sua  Santità  il  primo  partilo,  ne  aviserebbe  il  Ile,  pregamiola 
a dirle  la  ricompensa  che  von'ebbe  dare  al  diica  Ottavio,  quando  las- 
ciasse  Pai-ma.  Risjiosegli  clie  non  occorreva  dirlo,  sapendo  loro  rhe 
non  aveva  da  dargli  altro  che  Camerino.  K tutio  questo  si  è rilratto 
da  Sua  Santità  propria,  alla  quale  |>arcva  che  non  ci  fosse  aleun  fon- 
damento,  e che  Tournon  non  ahhia  altra  commissionc  che  di  dar 
parole. 

Il  legato  Vcrallo  aveva  più  \olte  scritlo  chc  il  Ile  farebbe  restituire 
Parma,  cd  ora,  con  la  venuta  di  Tournoti,  domandauo  il  contrario;  che 
si  scorge  tulto  il  negozio  essen*  tratteniraento. 

' Maurire  dp  Sa\p.  alii<*  avpc  Henri  II.  année, de  a‘em|tarer,  à ln<i|in]cL.  de  la  |wr- 
fol  «iir  le  point,  an  moi*  de  mai  de  celle  sonne  de  l Empereiir. 
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II. 

r.O&ME  l"  À PIEHFII.IPPO  P.\.NDOI.FIM. 

(Ardb.  Vn/.  Strvxuaj)*,  C}u  68.) 

Mora)ce,  17  février  i55s. 

SûMiAikc.  — ComiQUQicjiüoo  d'un  «lit  vMvanl  d«  Femtr**.  La*  Kraoçaûi  et  leur»  pariiianit  font  dv 
^raudi  prép«rati&;  que  l'Emperi^iir  ne  *e  iai«»e  pas  Mirprendre  et  qu'il  envoie  de  nofivdiim  force»  en 
llaiie. 

' Si  trova  qui  SGcrclamcnle  il  duca  di  Somma,  quale  a mezza  imtle 
nepozio  con  il  cardinale;  c,  per  quello  mi  dire  un  amico,  è queilo  die 
ha  a conduri'e  in  llalia  quei  cavalli  Turehi  per  servizio  del  Re  di  Fran- 
cia; e,  poiclic  non  ha  nicnle  che  perdere,  il  carico  è dalo  a lui,  e si 
doveva  mellere  in  Gradisca.  Se  il  l’apa  non  rimiiovc  di  qui  questo  car- 
dinale, con  la  sua  iiiquictudine  ed  autorità  clic  ha  in  tutla  qiiesta  pro- 
vincia,  farà  qualche  cosa  d'imporlanza  a tempo  nuovo  per  servizio  del 
Re  e delle  cosc  di  Parnia  c délia  .Mirandola.  E questo  aliro  amico,  che 
desidera  il  medesimo  che  il  fratello,  sta  a vedere  e finge  di  non  ve- 
dere,  e che  le  cose  poi  gli  dispiaccino.  Di  Siena  qui  piovono  ogni  ora 
le  poste,  ma  non  posso  intenderc  cosa  alcuna;  intendo  hene  di  luogo 
sicimi  che,  fra  xv  giorni,  li  Franr.esi  faruimo  massa  di  soldati  in  luogo 
forte  e non  pensato  mai,  e sono  lanto  occupati  nella  spedizione  dei 
capitani  e delle  provvisioni  per  la  massa,  che  non  si  lasciano  vedere 
giorno  nè  notte.  Ci  è ancora  il  duca  di  Somma  ed  il  signor  Paolo  Oi'- 
sino,  c molti  capitani,  ma  secretamente,  e sempre  comparono  soldati 
a.ssai , e grau  quantilà  di  grano  di  Levante. 

Se  Sua  Maestà  non  si  risolve  oramai  ad  allargarc  un  pocu  più  la 
mano,  e mandarc  nuovo  presidio  in  Italia  di  fanti  c cavalli  presto  presto, 
gli  sarà  fatia  qualche  hurla  nolahile  da  costoro.  Il  duca  di  Ferrara 
linge  non  sapere  nientc,  mostrando  non  credere  cosa  alcuna. 
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III. 

COSME  l"  * l/EOPEIIEOn. 

4 j4ptA.  Vn/.  aK  minut«,  rvg*  n*  &.) 

Plorenr«,  avril  iBSa. 

SoMVAiiit.  — Omiii«  e»l  rontaltv  par  l«  duc  d't’rbin  aur  l'opportunité  qu'il  y aurait  à fi>nn«r  une  ii|pK‘ 
iU>fm«ive  mire  W èlaU  encore  libre»  de  rilalie.  Il  dontande  à t'EraiK-rcur  ce  qu'il  doii  répondre. 
L'opinion  de  Comae  est  que  le  duc  d'IVbis  D'eat  id  que  rinterprèie  de<  Vénitieiw.  Il  serait  à propos 
de  donner  suite  â ce  projet;  ne  Mrait>ce  pas  b*  nmen  do  detoumer  W étaU  italiens  «le  s'allier  ait 
roi  de  France? 

Se  belle  la  ilevota  min  scrvitil  verso  la  Maesla  Vostra  è si  antiquala 
e talc  elle  saria  siqierlluo  nra  ili  iiiiovo  oirerirmi  a quella,  pure,  per 
rienrdare  a quella  in  quesla  qualitù  ili  tempi  la  iiiia  (levozione.  mi  !" 
parso  conveiiirsi  alla  scliictta  voluntà  c scrvilù  mia  far  memoria  ili  me 
a Vostra  MnesUi  eoii  queste  poche  parole.  R,  |ier  venir  a quanto  di 
présenté  mi  par  degno  delle  orccchie  sue,  verrù  n far  nolo  a Vostra 
Maestà,  con  quella  isfessa  voliiiità  c scrvilil  che  di  soprn  dico,  quelle 
mi  sia  veniito  aile  orecchie,  supplicando  quella  che  questa  mia  letlcra 
O avviso  non  vadi  o vciiga  in  altra  notizia  che  di  M.  d'Arras;  impor- 
tando  a me  il  non  avéré  ostacolo  di  potere  penetrarc  altre  cose,  si  per 
servizio  di  quella,  corne  per  comudo  mio,  e non  posser  per  lo  avvenire 
tenere  avvisato  Vostra  Maestà  di  cose  che  molto  più  potessin  importare 
Vostra  Maestà  di  qiiesU.  Perè  tonio  a siipplicare  quella  che  cou  nes- 
siiiia  altra  persona  ovver  miiiistro  voglia  coiiimunicarlo  che  ciiii 
.M.  d’ .Arras. 

Per  inforniare  Vostra  Maestà,  è necessario  cli’io  gli  dira  corne,  ogni 
volta  che  il  dura  d'Lrhino  n'cscc  dallo  stato  suo,  sempre  ha  usatu 
mandarmi  un  siio  genliihuomo,  con  pregarmi  voglia  esscrc  contento, 
nella  sua  assenza,  lener  cura  e proteggere  lo  cose  .sue,  cou  nwisarini  a 
chi  lascia  il  governo,  e moite  altre  (larticularità.  Ura,  partendosi  esso 
dura  per  Vciiezia,  lia  mandate  a farc  il  inedesimo,  e di  più  mi  lia  man- 
dato  a dire,  che  vuol  proporre  alla  Signoria  il  suo  pensicro,  altcso  le 
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qualità  de’  tcmpi  che  corrono,  c qucllo  c qucslo;  chc  la  voglin  pro 
porrc  mia  Icga  defcnsiva  iii  Italia  a’  quelli  clic  oggi  hanno  slali  paci- 
fichi  e non  sono  in  giierra  per  dcfensione  delli  stati  loro.  I quali  sareli- 
bono  qucsti  : Il  Pajia,  ogni  voila  che  coinponcsse  le  cose  suc  con  il  Rc, 
la  Signoria  di  Vciiczia,  il  dura  di  Fireiwc,  ipicl  di  Ferrara,  quel  di 
Mantova,  Genovesi,  e lui  sles-so,  e se  altri  ce  ne  fosscro  chc  volessinu 
entrarc.  E de’  sopranominati,  quando  qualcuno  non  ci  volcssc  cnlrare. 
lasciarloda  parte;  doinaildonduiui  qucllo  ini  pareva,  e ijucllo  che  farci. 
Gli  ho  risposto  che  il  proporre  alla  Signoria  cosa,  la  quale  Ini  pensas.se 
polerc  acquistarc,  ma.ssimc  soiua  oll'enderc  alcuno,  che  non  saproi 
hiasimare;  e,  quanta  al  particolare  inio,  chc,  sendo  cose  di  iinjiorlaïua, 
ci  volcvo  pensarc,  e chc,  non  avendolo  conferilo  ron  Venerâani,  nè  av- 
visalo  quelle  nè  rilraeva,  ecc.  Allora  lo  agente  ini  disse,  che  e,«so  dura 
voleva  passare  a Ferrara  e parlare  con  quel  duca,  e che  desideravo 
ch’io  facessi  intciidcrc,  per  niezzo  di  esso  ducÆ  d'iirhino,  suo  palrono, 
quai  cosa  alla  Signoria  di  Venezia,  per  moslrare  quanto  esso  duca  era 
intrinseco  mio  amico,  c fpianto  lui  dcsidcrnva  servirnii.  Gli  dissi  che 
erocoiitenlo,e  clic  poteva  dire  alla  Signoria,  conie  amico  mio,  che  cro 
loro  huon  figliuulo,  e che  desideravo  sapessino  che  in  cose  ragioiievoli 
farci  loro  ogni  comodo;  che  cro  Italiano,  c chc  desideravo  la  quiete 
degli  slali  d'Ilalia;  clic  cro  servilorc  di  Vostra  Maeslà,  ed  cro  sempre 
per  scrvirla  in  qucllo  chc  honamente  polessi,  sendo  cerlo  elle  qiiclla 
non  mi  conianderehhc  se  non  cosc  ragioncvoli.  E cnn  questo  lo  licen- 
ziai;  e subito  mi  niisi  a scrivere  questa  a Vostra  Maestè,  acciô  la  sapesse 
il  tutto;  e non  mi  parve  di  fargli  più  lina  risposla  che  un’allra,  ma 
tenerlo  ambiguo,  e posscr  aver  tempo  di  avvisarc  Vostra  Maestà,  cd 
esser  accennata  da  qiiclla  quanto  dehha  fare  jier  cseguire  al  punto 
quanto  mi  verrà  comandato  da  quella.  E mi  è parso  rispondere  a 
esso  duca  di  quella  maniera,  per  avcrc  occasionc  di  potcrc,  se  liisn- 
gnasse,  penctrarc  più  innanzi.  Aspeltcrù  d’iiitcndcre  quanto  mi  verra 
ordinato  da  Vostra  Maestà,  per  eseguire  ail  unffutm  li  suoi  conianda- 
menli. 

Dirô  hene,  con  quella  reverenza  che  devo  a Vostra  Maestà,  qucllo 
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cirio  creda  di  qucsta  pratica;  non  rai  essere  capacc  che  ii  duca  si 
innova  da  sèa  far«  questo  odlcio,  ma  sia  spinto  dalla  Signoria  per  sco- 
prire  pacsi;  e qnesto  me  io  fa  crederc  lo  essere  stato  avvisalo  che  lo 
inihaseiatore  di  Irliino,  che  sta  in  Vcnczia,  ando  a Ferrara,  e non  si 
potcttc  mai  penelrare  la  causa;  la  quale,  al  niio  parère,  è questa,  e 
deldie  essere  conferita  Ira  il  duca  di  Ferrara,  la  Signoria  ed  l.rbino: 
ed  ora  per  qucsta  via  lenla  me. 

Ancora  non  voglio  luancare  di  dire  l’opinione  luia  in  questo  caso  a 
qiiella,  con  quelle  sinccrità  d’animo  che  mi  occorre.  .Non  sapendo  pero 
Il  iini  che  Vostra  Maestà  ahhi,  ma  non  avendo  quella  aninio  di  ofl'en- 
dere  nè  Veneïiani,  nè  Ferrara,  nè  Lrhino,  nè  il  Papa,  non  giudidie- 
rei  fusse  inconvcnienic  il  lasciarli  assicurare  Ira  loro,  inostrando  avéré 
piacerc  délia  quiete  d' Italia.  Il  Pajia  di  présente  sendo  in  guerra,  già 
tra  loro  dicono  non  volere  che  sia  in  guerra,  ma  solo  voler  dire  in 
pace,  e per  defensione  propria  e non  per  offensione.  Di  me  ho  molli 
inodi  di  aiutarc  la  raaleria,  perché  la  vadi  innanzi,  ed  inirare  o non 
iiilrare,  conie  più  parrà  spedientea  quella;  ma  non  sono  già  atlo  a stur- 
harla,  se  tra  loro  fu.ssino  d'accordo;  né  ancora  ho  pcnctrato  se  il  Papa 
tusse  in  qucsta  iiilelligenza  con  costoro,  non  avendo  pure  sentito  una 
parola.  Certo  che  costoro,  niossi  da  timoré,  propongono  questa  cosa 
(il  qualc  sendo  per  conio  di  Vostra  Maestà,  temendo  che  la  non  pre- 
valga  al  lie  cou  le  forze),  rueglio  è lenerli  di  questa  maniera,  che  farli 
iinire  al  Rc;  perché,  al  luio  poco  giudizio,  non  temono  ancora  di  Fran- 
cia, ma  di  lei,  e per  questo  fanno  questa  unione.  Onde  sendo  il  Rc 
quelio  che  ha  iho.ssu  la  guerra  con  tanta  poca  ragionc,  potrehbesi  fa- 
cilmentc  tirarli  alla  difensione  degli  slali  di  Vostra  Maestà  in  Italia;  il 
che  gindichcrei  inolto  suo  servizio;  c se  non  cosi  ordi  présenté,  con  un 
poco  di  tempo,  o almanco,  se  non  dello  stato  di  Milano,  del  regno  di 
Napoli;  mostrando  essere  ora  senza  guerra,  o almanco  mostrando  che 
Vostra  Maestà  desidera  la  pace,  corne  ha  fatto  sempre. 

E questo  è,  quanti)  il  mio  debil  ingegno  scorge,  remossa  ogni  altra 
coiisiderazione  che  di  quelio  tocca  al  servizio  di  Vostra  Maestà;  aspet- 
tando  risposta  di  quanto  Vostra  Maestà  vorrà  comandanni,  per  ese- 
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){uirlo  conic  sono  teiiuto;  suppliciindo  quctia  pcrdoni  la  lungliemi. 
poichè  la  matnria  è di  qualiU  da  non  potoro  eus)  brovemeiite  ospri- 
morla. 


IV. 

COSHE  l”  t PIEnFII.IPPO  PAADULPl.M. 

( inA.  M.  SinNuUtMt . fitu  0^  ) 

Florence,  i5  avril  iBüa. 

SodMAiit.  — <i«mnjunicat}OQ  d'ua  aiis  tenu  d«  Roin«>.  Suf>|M!flsioo  du  caocite  d«  Trente.  \j‘  t«l 

ri^lu  é faire  sa  paix  avec  ta  Kraore  pour  rxiter  uo  arJtÎMDe.  te  prineo  de  Saleme  esit  i îl 

atandoDiii*  te  porÜ  de  i'Kmftereur. 

Questa  mattiiia,  avant!  la  me.ssa,  il  Papa  feco  pongrogazione,  nvllu 
qualc  espose  averc  Icllure  di  Trento,  che  dicevano  coine  il  cardinale 
di  quel  luogo  ’ aveva  dello  ai  prelali  non  polere,  per  li  accidenti  se- 
guiti  in  Germania,  assicurargli  più  elle  tanto.  acceniiando  certo  modo 
elle  jicnsasaern  a*  fatti  luro;  onde  Sua  Santilà  avere  pensato  di  sospen- 
dere  il  Coucilio  a bene  placilo  siio,  e cbiainare  a Ruina  i suoi  prelali. 
c tare  uiia  riforma;  giudicando  cs-serc  mcglio  suspcnderlo  che  lasciarlo 
dis!?olvere;  e far  lei  i|uesU>,  prima  cite  nascesae  i|ualclie  alterazione  clie 
maculasse  la  autorità  sua. 

Soggiunsc  alcune  parole,  per  le  quali  luostni  aver  ,seinpr<“  fatto  la 
guerra  malvolentieri,  per  essere  cosa  aborriia  da  lei  per  nalura,  e tanio 
più  di  présente  per  le  dillicullà  che  se  gli  porgcvaiio,  e per  dubilare 
che,  segiiitandola,  la  Francia  non  si  aliénasse  interamente  dalla  Sede 
Apostolica,  e succcdcsse  il  niedesimo  clie  d’Ingbilterra,  co.sa  che  gli 
dispiacerebbe  fin  nell’  aniiiia,  e più  volentieri  eleggerebbe  la  inoiie 
che  vedere  tal  cosa;  c,  per  evitarla,  aveva  avuti  moiti  ragionainenti  col 
cardinale  diTournon;  e fiiialmente  crano  rimasli  d'accordo  d'uiia  sii.-*> 
pensione  di  arme  per  due  anni,  eon  alcune  capitiilazioni.  I.ai  ijuali 
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aveva  mandait;  ail’  Iin|)eratorc,  spcraiido  dit;  (jli  dovessino  piacerc,  e 
clio  le  acccltassc,  poicliè,  a suo  giudizio,  ronvcnivano  per  aervizio  di 
Sua  MaustA.  E dell'  iina  e dell'  altra  di  queslt;  cusc  dumandù  il  veto 
de'  rardiiiali,  fra  i quali  fu  poca  contradizionc;  in  modo  cite  il  Papa 
fecc  venirc  un  brève  délia  sospensione  del  Coiiciiio,  c cosi  lo  sospese; 
c per  avvenlura  quesla  notlc  lo  mamlerà  a Trenlo. 

Ho  inteso  corne  il  princi|>o  di  Salerno,  che  si  Irova  a Venezia,  aveva 
domandato  udienia  a qiiesti  Sigiiori;  dove  «latagli,  aveva  commomo- 
ralo  molli  servizii  fatli  a Sua  Maestà,  dalla  tjunle  diceva  essere  stato 
ricompensato  d' iiigratiludine;  lalrliè,  rcsoluto  di  non  la  volcre  più 
servirc,  si  era  accomodato  col  Ri;  di  Francia;  il  t|uale  si  diceva  avergli 
dalo  carico  di  generale  in  Italia.  Sujtpiicù  a quella  Signoria  cbe  gli  vo- 
lessc  concedere,  per  sicurtà  sua,  polere  stare  in  t|uesla  citlà  con  una 
guardia  di  dugeitlo  uumini;  e gliene  concessero  graziosamenle. 


V. 

cosue  1°'  à L'EMPEaevs. . 

I Arfk.  ,¥td.  Ik^fwtn  di  tnioote , nef*  I*,  n*  L.) 

Pi»e,  «O  avril  i55a. 

SuAtaiiM.  — Itgut*  ilalienne;  laeyen  iculirect  à einpknfr  pour  en  eiclnre  le  roi  de  France,  i«lnn  le 
(u-'u  d>»  l'Roipereitr.  Prob^lion  do  d^AOuoment.  T«>uai  ie»  antres  princes  italiens  ne  sont  inspirn» 
<|ue  |*ar  la  minlu  qu'il»  maonlonl  de  la  grande  puissance  de  Cluiriei'Qumt. 

Appieno  ho  inteso  la  meule  di  Voslra  Maestù  sopra  il  negozio,  che, 
per  la  de’  v,  av visai  a quella;  c m’ ingegnerô  operar  in  modo  di  scoprire 
mtdio  beiie  i fini  che  aramio  quelli  che  Iratleranno  tal  c^sa,  dando 
parlicular  conlo  a Voslra  Maestà  alla  giornala  di  quanto  succederà.  E, 
|»ercliè  di  présente  non  lio  uè  inibasciatorc  nè  agente  puhlico  in  Vene- 
zia, se  belle  ci  ho  chi  mi  avvisa,  ho  peiisalo,  anzi  ini  parc  ncccssario. 
mamlarne  iiiio,  perché,  a mio  parère,  la  somma  di  quesla  ucgoziaziunu 
lutta  ha  a dependere  dalla  intenzione  di  (piella  Signoria,  la  ijuale  non 
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Irallcria  se  non  con  persona  publica;  e,  presa  occasionc  dalla  i|ualilà 
de’  li’tnpi,  seiua  altra  dimostrnzionc,  ci  manderd  per  ora  un  segrelario 
lidaUi:  e,  se  alla  giornnta  sarà  neeessario,  ci  manderù  ancora  un  imbas- 
eiatore.  Perché  la  leUera  di  Vuslra  Maeslà  la  iiii  aYverle,  cbe  si  tenga 
nira  di  far  che  a (piclla  resli  il  luogo  per  Ici  e per  sua  posterità,  e.selu- 
dendone  il  Re,  a queslo  ini  è pai'so  dire  a Vostra  Maeslà  liberaniente 
con  <(uella  servilù  che  gli  porto  rpiello  mi  occori*e.  E dieu  rhe  non 
credo,  che  per  ora  fos.se  pos-sibile  consideratamente  farne  escludere  il 
lie  di  Francia,  rouie  credo  non  possin  niancarc  di  lasciarc  il  luogo  a 
\ostra  Maesirà,  corne  ora  giornalmcnle  conviene.  Ma,  fondando  cos- 
loro  questa  loro  intenzione  in  volere  la  con.servazione  degli  slali  d’Ila- 
lia,  e non  volere  offendero  pci-sona,  ovviando  aile  armi  che  in  essa  si 
inuovessino  a donno  de’  collegali,  per  tener  la  provincia  in  pace;  mi  é 
oceoreo  un  modo  mollo  modeslo,  c che  verria  a farc  il  mcde.simo;  e 
questo  saria  il  far  lega  defensiva  sem|)re  dcllo  stalo  délia  (Ihiesa,  solo 
sempre  ne  starà  in  pace,  de’ Veneziani,  del  inio,  di  Genova  e Ferrara, 
e di  quanti  aliri  minori,  eccctUiandune  tutto  il  Piemontc,  con  altegare 
la  cau.sa  di  esservi  la  guerra  in  piedi,  e per  quesla  via  escludere  il  lie 
senza  nominarlo;  ]ierchè  non  credo  ora  fusse»  possibile  far  diehiarare 
cosloro  alla  difesa  del  Piemontc,  ed  esclusione  dalla  parte  del  di  Fran- 
cia. Solo  nii  resta  un  dubbio  delle  cose  di  Parnia,  non  sapendo  aneora 
corne  il  Papa  nbbi  accordnto,  né  in  ipiesta  parte  corne  Vostra  Maeslà 
la  intenda;  perché  questo  è punto  importanlis-simo:  c ho  volulo  a buomi 
ora,  e innanzi  comincino  le  pralirhe,  avverlire  Vostra  Maeslà  del  liiltu, 
accio  mi  possa  comandare  i|uanto  debbo  eseguire;  e sarà  tanta  la  gran 
volontà  che  ho  di  scrvirla,  che,  inte.sa  la  sua  intenzione,  con  un  poco 
di  pazicnza,e  con  li  buoni  inodi  di  neguziare,  mi  dà  l’aiiimo  di  sapere 
far  quello  rhe  nessun  allro  servilore  che  lui  nbbi  meglio  di  me  lu 
possa  melterc  ad  clfclto. 

E sia  pur  cerla  la  Maeslà  Vostra,  che  nessuno  di  qiiesli  che  siamo 
a coliegare,  camniincranno  a questo  fine  per  ralfezione  che  gli  por- 
lano,  ma  solo  per  il  loro  intéresse  proprio,  eccelto  io,  il  tpiale  ini 
.sono  mosso  a fargli  noto  il  tutto,  per  camminar  solo  con  la  voluntà 
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«ua,  |)i'r  faiv  e mm  fan*  secomln  clin  sarà  la  volnnti  di  Voütrn  Munslà, 
mm  !>apeiido  il  niio  intnressc  proprio,  ma  il  scmizio  solo  di  qucllo; 
'Upplicaiido  ipinlla  (dm  dnllf»  mm  cosn  vo|;lia  lei  leimre  cura,  perché 
pniiso  solo  al  polnrmi  difniidcre  da’  n(>inici  per  potnria  mejjlio  ser- 
virn.  Ncl  reslo  il  iiiio  maggior  p(‘iisinro  é il  siio  stmvizio.  E,  per  lor- 
iiare,  dico  che  (juesti  tali  da  collegarsi  pensono  al  lor  proprio,  n le- 
mono  délia  grandezza  di  Voslra  Maestà,  non  per  (|ueslo  clic  volessino 
grande  il  Re  di  Francia,  ma  per  (amtra|>peso  di  i|uella;  e UiUi  saranno 
di  ijiiesia  intenzione,  eccetio  io,  ehe  solo  penserh  al  siio  servizio,  spe- 
rando  che,  se  non  mi  conosce,  mi  eoiiosccrà  ogiii  di  più,  c elle  non 
lio  aliro  line  che  la  gramiezza  di  Voslra  Maeslà  c la  consepvazione  dello 
stato  mio.  Non  sarh  già  di  quelli,  ehe  per  iiiio  comodo  alcuno  dica  posa 
che  non  sia  vera;  nè  che,  pensando  di  compiacere  a Voslra  Maestà  o 
altri,  gli  dira  rosa  che  paia  l'aldii  a pregiiidicare;  ma  aiidn'i  sempre 
con  la  lera  e scliiclla  mia  servitii,  liheraniente  dicendo  quaiilo  sento; 
supplicando  Voslra  Maeslà  che  questo  mio  modo  di  procedere  non  me 
Io  impiili  a presunzione,  ma  a vera  servitii  ed  atrezione;  n mi  perdoni 
se  con  qm^slo  mio  liingo  e Iroppo  scrivere  Io  infastidisco,  perché  mi 
pare  che  la  cosa  lo  inerili.  N('-  slia  punto  in  dubbio  ehe,  dove  vedrti  le 
cose  andar  contrarie  al  sun  servizio,  le  travei'sei'ô,  e faril  tiiUo  i|nello 
che  pué  Tare  un  devotisaimo  servitor  siio,  non  avendo  in  i|ucsto  biso- 
gno  di  sprone;  edi  niano  in  mano  farô  ragguagliata  Vostra  Maestà  de' 
successi;  ed  il  secreto  sarà  di  soi’U;,  che  nessuno  saprà  il  fine  mio,  per 
tirarlo  tutto  al  smi  servizio.  Cosi  mi  dia  Dio  bnona  fortnna  in  questo,. 
corne  ci  é la  voliinlà,  ed  in  ogni  altra  cosa  dove  possa  service  Voslra 
Maestà;  alla  qualc  di  niiovo  olïero  mia  devota  servité,  e gli  bacio  le 
inani,  délia  ainorevole  leltera  che  si  é degnata  rispomlermi. 
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COSMË  l"  À PIEBËILIPHII  PA.ABOl.FIM. 

^.Irrh.  Utd.  S(r<iu»iina.  6tta 
Florence.  3o  juin  i5r»a. 

Si«inuit.K.  — franfaiM^  |HrDj(>té«  contre  le  royeume  de  Napir».  On  aoupçoiim’  le  duc  d'i  rbin 

d'incliiwr  du  cAt«  de  la  France.  PtMtliua  tatoraMe  de  son  duclic  pour  y réunir  une  arm<^  d'invuNnn 
contre  le  ntyaunic  de  Napk's;  conrour«  présiicné  de  lu  flotte  turque.  Moyens  propotk»  pour  conjiin*f 
le  |M*nl.  I>e«iscin  de  TFmpi'reur  de  ne  (tas  se  luisaer  détourner  par  les  alTaires  d'Italie,  et  de  ne  quit- 
ter r.\tU’mu0iHi  qu'aprés  l'atoir  |iadliée.  (iommuiiication  d’avis  eipodién  de  Ferrtre. 

i’pp  Itiilia  mm  è ora  altro  nia{>f'ioi'  roiuore,  che  di  volcpc  i Fraiicvsi 
fai-p  ia  iiiipresa  del  l'cgiio  di  Napoli;  cd  uno  aiiiico  rlic  ri  .suoi  dire  il 
vero  scrive  clic  la  si  farà  perogiii  modo,  cou  l' online  che  vedrele  nell' 
aggiunlo  soiimiario  di  avvisi,  dei  quali  potrele  dare  parle  a M.  d’.Vrras; 
nncorcliè  res,sersi  oramai  niollo  iimanzi  col  tempo,  ed  il  trovarsi  il  Ile 
di  Francia  con.sunialo  perle  gravi  spese  l’allc  lin  qui,  ci  l'a  credere  che 
mm  si  sia  per  fare  forma  d'esercito,  ma  che  quei  fuoruscili  abbino 
solo  a IcnUire  col  caido  delle  arinatc  di  rivoltarc  e rub.irc  qualche 
Itiog»  ncir  Ahi  uzzo  O nella  Piiglia,  c fortificarvisi,  se  verrà  loin  fallu. 
Sono  più  iiiesi  che  vi  scriveino,  che  un  amico  ci  aveva  fatto  avverlili 
che  il  duca  di  Lrbino  lencva  pratica  di  servire  il  Ile  di  Francia,  se  hem- 
a talc  avviso  non  aggiustamnio  inolta  fede.  Ora  su  qiiesti  roinori  delf 
iiiipre.sa  del  regiio,  è chi  ci  scrive  che  in  Veiiezia  è coiminc  opinione, 
che  la  iiidisposizioiie  sua  sia  stata  e sia  iinta,  e che  la  licenza  che  ha 
dnimiiidala  a questi  Signori  sia  cou  iini  di  aiidarsene  nello  staUi  siio, 
perché  ha  foree  fernio  e resolulo  di  servire  il  Re  per  <|uella  iniprcsa; 
alla  quale  si  giudica  che  per  lo  stato  e per  le  genti  saria  molto  oppur- 
tuiio.  Trc  voile  ha,  dicono,  chiesta  la  licenzia,  e gli  è stata  negata;  ma 
l'ultinia  cou  prolcstazione , che,  se  pure  è risoiuto  di  volcrla,  lo  dica 
resülutissimamentc,  jicrchè  se  ne  farebbe  consulta;  e,  se  rispoiiderà 
di  voleiTa,  si  pensa  ebe  quei  Signori  gliela  daranno  del  tullo;  ma  alf 
iilliiiia  s'era  egli  raiïredato  alquanlo.  Il  che  debbe  forse  procedere 
elle  le  cosc  dei  Francesi  non  gli  riescliino  gagliarde  conie  pensava,  e 
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vcgga  (|iifillp  dtîir  Iniperulnitï  pigliiire  fni'ma.  l’urc  si  ritrae  clic  se  gli 
è (iircrlo  fai’lo  generale  in  llalia  ron  grandissiina  iirowisioiic,  pro- 
iiiessogli  le  ragicmi  clie  prétende  la  Regina  di  Francia  sopra  slato  siio', 
ed  aiiitarlo  col  tempo  a rernperartr  (.amerino,  e dato  iiltendcrc  clic 
il  Papa  consentirà  ora  clic  serva;  e cosl  |iarc  si  disegni  che,  faceiidnsi 
la  iinprcsa  dcl  regno,  la  massa  s'ahliia  a tare  iicllo  stato  suo;  il  chc 
abliiamo  voltilo  avvisarvi  iiel  modo  chc  a noi  è stalo  scritlo,  acciô  ne 
l'acciate  parte  a code.sii  signori,  pareiidoci  bene  clie  ne  siano  avvisali-. 

Con  tiitlo  questo  noi  non  possiamn,  corne  si  è detto,  credere  clie  i 
Francesi  abhimi  a fare  l’esercito,  iiè  quella  gagliarda  iinprcsa  clic  il 
\ulgo  parla;  ma  se  pure  si  meUessino  a Tare  massa,  sendo  l'armata 
Tiirchcsca  già  vicina,  cd  aspeltaiidosi  d ora  in  ora  che  powa  coniparire 
\erso  la  Piiglia,  onde  le  provvisiuni  chc  s’erano  disegnale  di  mandarc 
ncl  regno  dclle  genti  Tcdesche  e Spagnuole,  corne  il  viccrè  proprio  ci 
scrive,  non  possono  esscre  pin  a tempo  per  difendei-si  da  detta  ariiiala, 
la  qiiale  da  perse  sula  peiisiaiiio  chc  ahhin  ad  oITendere  poco;  al  giu- 
dizio  nostro  sarebbe  mollo  pii'i  a pro|iosito,  in  caso  chc  si  vedesse  i 
Francesi  o i ruorusciti  del  regno  coininciare  a far  genle  per  andare  a 
fargli  spalle  dalla  banda  di  terra,  far  una  massa  délie  genti  di  Sua 
Maestà  disegnale,  cd  altre  che  fosse  possibilc  giiintare  insienie,  e con 
una  biuma  banda  di  cavalleria  volgersi  a distnrbarli  e segnitarli  per 
liiUo  dove  volessiiio  amlare;  perché  per  quesla  via  non  solo  si  polrebhe 
impedirli,  ma  facilmenle,  o ail'  enlrare  del  regno,  o pnnia  che  aves- 
sino  preso  forze,  darne  loro  iiiia  Imona  mano.  Noi  ne  abbiamo  scritlo 
al  signor  generale  per  amoi'cvole  ricordo,  e ci  piaccrà  che  ne  parliale 
ancor  voi  a M.  d’Arras,  non  avcnclo  coniodità  di  conferirlo  a Sua 
Maestà,  rappresentandoglielo  corne  un  parer  nostro,  pictio  di  affezione 
e desiderio  del  servizio  di  Sua  Maestà.  Il  cardinale  Farnesc  non  é mai 


' Kii  I S 1 6 , ie  pa|>€  I^ion  \ avait 
|>ouiilé  François-Marie  de  la  Rovère  de  son 
diicbé^  et  lavait  donné  ii  *on  neveu  I,eatirçnt 
d«  MiMlicitf,  pf»re  de  (latlierine,  reine  de 
France.  François  - Marie  fut  rétabli . par 
Adrien  VI,  dnits  ie  duebé  d'Urbin, 


laissa  à son  fils,  Uui  d’iibatdo  II.  C,aÜierim' 
de  MédicLs  n'avait  pas  renoncé  aux  droits 
(|u’die  prétendait  tenir  de  son  père  sur  cet 
état,  auquel  sa  po«li(m  donnait  une  sérieuse 
importance. 

• Tout  cet  alinéa  est  déchiffré. 
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cHiilato  a l’ai'iiia,  e cosi  délia  pralica  dei  duca  Ottavio  non  si  è laitu 
nel  rilratto  altro,  sc  non  chc,  avcndoci  egli  scritlo  c datoci  avviso  dcllc 
grale  accogiicnsc  che  il  Papa  gli  ha  faite,  soggiugne  clie  era  per  par- 
tire  presto  da  Itoma;  e,  conie  fosse  nello  stato,  ci  avviserebhc  qucllo 
che  disegnas.se  di  fare.  E dice  che  il  Papa  si  era  olTerto  di  fare  opéra, 
percha  Monrcalc  gli  fosse  rcstituito;  il  che  quando  si  vcnisse  a tcniare, 
giudicheremo  che  il  dame  huona  speranza  non  fosse  peresscre  se  non 
grandcniente  a proposito. 

Ne!  fcrmarc  stainani  la  présente,  al  primo  di  liiglio,  è comparsa  la 
vostra  de’  xxn  del  passato,  [>er  la  quale  ahhianio  parlicolarniente  in- 
teso,  corne  li  avvisi  c rieordi  nostri  sono  stati  grati  a Sua  Maestà.  Il 
che  ci  è stato  di  grandissiina  consolazinne,  per  es.scre  tiitto  il  rine  e 
desiderio  nostro  il  furie  servizio  in  ogni  occasione  che.  pu.ssiaino. 

Chc  l'essersi  fermala  Sua  Maestà  in  Germania  sia  stato  il  niigliorpar- 
tito  che  potes.se  eleggere,  tengalo  pure  per  ferme  M.  d'Arras  ed  ogni  al- 
tro; e chc  queslo  gli  ahbia  non  solo  niantenuta  la  riputazione  appresso  i 
principi  particiilarmente  d' llalia,  ma  guasto  il  disegno  del  nemico,  che 
pensé  sempre  ch’ella  voigesse  in  quà,  e seguitarla  con  lu  speranza  che 
ci  fussino  di  quelli  che  si  ave.ssino  a demostrare  in  aiuto  suo;  e ap- 
presso li  Principi  délia  Germania  crediamo  che  ahhia  fatio  il  medcsinio 
eiïetto.  Ura  attenda  pure  Sua  Maestà  a quielare  le  cosc  di  quellu  pro- 
vincia;  e,  se  non  pué  con  la  pacc,  con  le  arme;  perché,  ferme  quelle, 
al  riacquistare  le  cose  perse  non  si  durerà  falicà,  e quielare  tulte  le 
altre  sarà  facile  il  rcmedio.  E s'ella  potesse  con  una  buona  composi- 
zione  assicurarcene,  e volgcrc  le  forze  altrove,  sarebbe  il  ineglio.  Ma 
quando  veda  non  potere,  non  ha  a lasciare  per  questo  di  risolvcrsi  a 
gastignre  quci  suoi  ribelli,  perché  con  la  guerra  si  viene  alline  alla  pacc. 

Per  lettere  di  Ferrara  de’  xivm  giugno  s’iiitendc  che  vi  era  venuto 
messer  Bernardo  Tasso,  secretario  del  principe  di  Salcrno,  a negoziare 
col  cardinale  di  Tournon,  ed  aveva  detto  che  la  impresa  del  regnu  di 
Napoli  si  farà  iii  ogni  modo;  c che  il  giorno  seguente  doveva  il  prin- 
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ripe  essere  in  Ferrara,  e M.  ili  Termes,  per  fare  la  spedisioiic  de'  ro- 
lonelli  e capitani;  c si  darebbe  ordine  di  tare  inlanio  xiii  mila  Svizzeri, 
e si  servirebliono  délia  cavallcria  di  Pariiia  e délia  Mirandola,  chc 
asreiidcrebbc  al  numéro  di  rinquccenlo  cavallegjperi.  Che  non  parera 
disej'nassinn  di  servirsi  punto  dell'  armala  Turrhesea,  conosrendu  che 
iiel  tempo  che  l’esercito  arrivasse  nei  regno,  sarà  forznta  l'arfiiata  par- 
tirsenc.  Del  duca  di  Ferrara  dieeva  crcdcrc  chc  i Francesi  non  si  mel- 
l.eranno  a l'are  massa  d' Italiani,  se  prima  con  lu  sue  galee  e cou  i|urllc 
di  DraguI  non  rondtirhino  in  Italia  una  grosse  testa  di  Svizzeri,  con  li 
■piaii  caminando  si  andrebbe  facendo  la  massa. 

Dieeva  anco  che  l'iillime  leltere  chu  aveva  aviilo  dalla  corte  di  Fran- 
cia accennano  chc  il  principe  di  Salerno  non  era  veniilo  resoluto  dal 
Re  del  far  la  impresa  del  regno,  perché  cs.so  Re  non  l' aveva  ancora 
deliherala,  ma  chc  con  la  venula  dell'  Lngareto,  che  gié  fu  mandato 
da  M.  di  Termes,  Sua  Maestà  farà  inlenderc  lullo  quello  che  s’ave- 
ria  a fare. 


V». 

CO.SME  I"  À PIEBFILIPPO  PAVDOLEIM. 

4 .\rth.  Mni.  SirouutM . filia  69.  ) 

Morf>nce,  5 juilkt  iSSa. 

— L KoipfYtur  avec  tei  proteslaiils  dWilemagDe.  L’cxpédilioQ  de  Napleti 

piiraU  aj«wfté«.  T<w}»éle  ea«i)»V  |>sr  la  floU»'  es|»«gi)ol«. 

\bhiamo  ricevulo  le  rostre  de’  zxiv  e xxvi,  per  le  quali  ahbiamo  inlesu 
corne  Sua  Mue.slà  avea  ricevulo  la  rapiliiiazione  dell’  accordo  ',  ed  ap- 
provato  aicuni  articoli,  cd  altri  corretti.  E la  correzione  pensiamo  sarà 
stala  laie,  che,  se  alla  Maestà  Sua  torna  l>ene  l’ accordarsi,  che  quella 
non  arà  impedito  l' accordo;  e,  se  non  le  satisfà,  che  arà  faite  le  pro- 
poste tali  chc  le  possino  anche  darc  maggior  tempo  a preparam  alla 
giierra.  ora  che  le  provvisioni  dell’  armala  devoiio  essere  giunte  a Ge- 
nova;  c lasciatovi  un  vano,  da  polcrsene  uscirc  d'ogiii  ora  che  gli  torni 
' Aïm  Mourice  de  Sexe, 
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bciic.  Èvero  clie  l'accordar  si  (jiijdica  majjfjior  serviïio  di  Sun  Mncslà. 
|)fir  v(Jl('ere  espeditaïuentc  le  forze  suc  contra  Francia;  nja  è neccssario 
farlo  con  lali  cautcle  e sicurezze,  che  quei  .suoi  rihclli  non  abbino  ad 
InquieUrc  di  nunvo  quella  provincia,  mentrc  cbc  lu  sarù  iinpc|rnnta  in 
altre  impresc.  Ëd  csscndo  Sua  Macstà  prudentissima,  si  lienc  cbc  la 
non  manclicrà  d'avere  a questo  la  considcrazione  che  conviene;  e pur- 
chè  segua  che  i ribelli  disarmino,  crcdiamo  noi  che  al  resto  anderà 
con  facilité,  ritnediando  in  modo  che  si  assicurcrà  di  ogni  cosa. 

La  impresa  de!  Regno,  délia  quale  i Francesi  avevon  cominciuto  a 
fare  lanto  roniorc,  dopo  il  ritorno  del  principe  di  Salerno  a Venczia, 
si  è da  ogni  ora  raiïrcddaU;  e si  va  risolvendo  di  farne  uiin  consulta, 
la  quale  non  avendo  il  duca  di  Fcrrara  volsulo  consentirc  che  si  facciu 
in  quella  città,  dicono  che  si  Taré  nel  Vicenlino,  in  luogo  che  si  chiania 
Tiene  ' ; e noi  di  biion  luogo  siamo  avvisnti  che  la  espcdizione  del  prin- 
cipe di  Salerno  in  Francia  non  fu  d’altro  che  di  ragionaincnli  c dis- 
corsi;  e che  alla  fine  gli  fu  ordinalo  che  venisse  qiià  a cunsiillarla  con 
i cardinal!  Tournon  e Ferrara;  a tal  che  si  tiene  abhia  a riuscire  nnn 
vanità,  massiinc  che  dicono  il  coneslabilc  essore  più  volto  aile  cosc  di 
Fiandra  che  ad  altra  impresa. 

Allerniano  che  quel  Re  abhia  un  corpo  di  quaranla  mila  fanli,  de’ 
quali  dicono  che  disegnava  mandarc  in  Piemontc  dodici  mila;  ma,  se  ode 
la  conclusione  dell’accordo  dc'suoi  confcderali , dovrà  mutaresenlenza. 

üall’armata  di  Spagna  non  ci  è ancora  certo  avviso  che  la  sia  giimtu 
a Genova;  ed  allro  non  abbiamo  da  conto.  State  sano. 


Di  Monaco  ci  sono  Ictlere  che  l'armata  avcva  avuto  nel  passare  il 
goifo  grandissima  burrasca,  c che  percié  aveva  fatto  gilto  d'artiglierie. 
e si  Irovava  tutta  fracassata  di  remi,  e d ora  in  ora  si  aspcUava  a Sa- 
vona  e a Genova. 


' Dans  une  lettre  du  6 juillet,  adressée 
[Nir  Heniacilo  (liusto  h Pandolllni . on  trouve, 
relativement  & la  conjerenee  de  Tiene,  les 
détails  snivautâ  ; irSarà  vi.  per  quantn  t' in> 


tende  il  cardinale  di  Ferrara,  il  principe  <li 
Saiemo,  il  duca  di  Sotiinia,  M.  di  S^msac. 
H conte  <lelh  Mirandola.  e forse  M.  di  Ter- 
mes; il  cardinale  diToumon  era  già  aTîone.v 
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VTII. 

COSSE  l"  À FIEBEILIPPO  PANDOLFIM. 

( Arrk.  AM.  Stnttfiana , filxn 

Flûrencc«  i5  juillet  iBSti. 

.SnvvAiKS.  — Arriioe  <ie  U flotte  à G^oes.  La  flotte  ttirqiM  lueriace  !«!•  rAlcs  de  N'apic».  Con- 

«eila  de  guerre  Icni»  par  lea  npitainc«  frv>fai>.  Le  royaume  de  Naples  et  le  Milanau.  Sur  quel  point 
doit-on  diriger  l'attaque  t Mesure»  i prendre  pour  la  rrpouwer,  Communiralùici  des  a«ia  rr^ua  <ie 
Ferrare. 

.vile  toslre  non  abbiatno  da  re|iliivire  iiUrn,  su  non  cbe  la  ciilif'cnza 
voHira  di  tcnerci  cosi  frequenlcnicnte  avvisali  di  quaiito  passa  iii  coteslu 
parti,  ci  è sommaiiu'ntc  grata,  c ve  ne  coniincndiainu,  esortanduvi  a 
rnntiniiarla;  e chu  sendo  vunuta  coslà  la  niiova  dell’  arrive  deirarninta 
Cesarua  a Genova  con  geiitc  e danari,  donde  paruva  dipundussirio  le 
delibtM'azioni  di  Sua  Maestà,  presto  si  dovrà  vedurc  quello  chu  Ici  si 
risolvurà  con  la  sua  soinina  prudenza  di  Tare,  e se  aeculterà  o no  la 
capitolazione  dell'  accordo  con  Maurizio,  il  cbe  con  desiderio  stianio 
aspetlando  d' iiilendere. 

Di  quà  non  abbiaino  altro  da  dirvi  di  nuovo,  sc  non  quanto  vedrele 
(>er  l'aggiiinto  suiiiniario  di  leltere  di  Ferrara  intorno  ai  roiiiori  cbe 
ramio  i Francesi.  Che  dell’  arnmla  Turebesea,  la  ipiale,  secondo  gii 
iilliini  avvisi,  passava  il  capo  dclle  Colonne  di  Galabria,  e dava  nome 
di  volere  andare  alla  voila  di  Napoli,  non  vi  dircino  eosa  airuna; 
perciocchè  il  signor  Vicerè,  iiostro  suocero,  col  dispaccio  suo  ehc  sarii 
eon  questa,  deve  darne  a Sua  MaesUi  parliculare  ragguaglio. 

l’ei'  li  avvisidi  Ferrara,  che  vi  inaiidiaino  incliisi,  ed  allri  che  ci  ven- 
gono  scrilti  d'allrc  bande,  pare  cbe  si  scuopra  cbe  il  disegno  dei  Fran- 
cesi  non  sia  di  fare  la  iinpresa  del  regiio,  con  tulto  il  romorc  che  ne 
fanno,  ma  più  presto  di  volgersi  a distnrbare  le  cose  di  Milano;  e [)«r- 
ciô  dicono  che  la  porsona  del  Re  verrà  in  l’iemonle,  dove  in|frosseraniio 
le  forze  loro  più  che  potranno;  cd,  al  creder  nostro,  faraniia  questo  per 
ovviare  che  l' Imperatore  non  voiga  le  forze  sue,  seguendo  raccoiMo 
con  Maurizio,  verso  la  Francia,  e perchù  non  si  possa  valcre  di  qiiesie 
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d'ilalia.  Onde  noi  sarcrao  di  parère,  clie  si  dovessino  iiderUMieretpielIe 
genti  chc  sono  disegnate  per  il  regno,  corne  abbiaino  già  .scrilto,  per 
potersene  servire  a iinpedire  ogni  massa  che  i Francesi  volessino  farc, 
0 per  il  regno  o per  le  rose  di  Milano.  AUeso  che,  per  resislere  ail’  ar- 
mata  Turebesea  sola,  giudichiaino  sieno  bastanti  le  provvisioni  faite  già 
dal  signor  Vicerè;  c,  se  pur  dalla  banda  di  terra  li  Francesi  o li  fuorus- 
citisi  meltessiiio  a voler  Tare  quella  impresa,  sempre  si  sarebbe  a tempo 
a impedirli  con  li  Tedescbi  ed  alire  genti  che  si  polrebbono  farc  verso 
Roma;  li  quali  Tedescbi  intanto  poiranno  .servire  per  soccorrere  dove 
li  avveisarii  si  vedessino  volgere. 

Abbiaino  voluto  farvi  questo  poco  di  discorso,  acciô  possiatc  farlo 
noto  a colesti  signori,  rimeltcndocene  al  loro  miglior  giudicio.  E Dio 
vi  conservi. 

Per  leltere  de’  v di  lugiio  dn  Ferrara  s’iiilcnde  che,  non  intrando 
in  lega  i Veneziani  con  il  Re  di  Francia,  l’ impresa  del  regno  di  Napoli 
per  questo  anno  non  si  farebbe,  conosceiido  molto  benc  i Francesi  di 
avéré  moite  cose  aile  mani,  e di  avéré  a fare  con  un  principe,  il  quale, 
sebbene  ha  lasciato  scorrere  un  poco  più  di  quello  che  si  pensava  le 
cose  sue,  è pero  talc,  che  sa  mostrare  il  viso  alla  fortuna  e vendic.arsi 
delle  ingiurie. 

Per  altre  de’  vi,  che  la  medesiina  notte  v’erano  coniparsi  il  duca  di 
Somma  e M.  de  Sansac,  e pensavasi  che  con  loro  fosse  anco  il  prin- 
cipe di  Salerno  secretamente;  e vi  si  aspettava  il  conte  délia  .\liran- 
dola  con  M.  di  Thermes,  per  fare  un  colloquio  «li  travagliare  le  cose 
deir  Imperatore;  il  che  si  stimava  fossino  per  fare  in  ogni  altro  luogo 
che  nel  regno  di  Napoli. 

Per  altre  de’  vu,  che  non  si  dava  fede  che  l’ impresa  di  Napoli  si  fa- 
cesse  altrimenti,  bisognandovi  altri  minislri  che  non  sono  il  principe  di 
Salerno,  il  duca  di  Somma,  e quelli  altri  fuorusciti  del  regno,  i quali 
alla  fine  faranno  più  parole  chc  clfetti. 


III. 
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Che,  fra  due  giorni,  il  cardinale  di  Ferrai'a,  con  M.  di  Thermes, conte 
délia  Mirandida,  duca  di  Somma,  M.  di  Sansac,  dovevano  andarc  lon- 
tano  dodici  niiglia,  luogo  detto  la  Cevardia,  su  li  confini  dei  Vcncziani 
e dcl  Ferrarcse,  dovc  andercbbc  il  cardinale  deTournon  ed  il  principe 
di  Salerno,  per  consultare  quanto  si  avessc  a fare. 

Clie  intanto  intrattenevano  moiti  colonelli  e capitani;  e alcuni  cre- 
devano  che  volessino  andare  alla  rccuperazionc  di  Bersello,  o pigiiare 
qualche  luogo  sul  Greinonese  o siil  Piacentino. 

Per  altre  de’  i\,  che  v’cra  comparso  M.  di  Thermes  con  Giovanni  di 
Turino,  Chiarainonte,  ed  aliri  capitani;  e moiisignore  era  stato  prima 
alla  Mirandola  a darc  l'ordinc  di  San  Michèle  a quel  conte. 

Che,  fra  due  giorni , quel  signori  Francesi  anderebbono  a Chioggia , a 
tenervi  una  dicta,  per  consultare  l'imprcsa  del  regno  e dello  stato  di 
Milano. 

Che  il  duca  d' lirbino  vi  si  trovava  inalato  d' una  cattiva  indis- 
posizione. 

Per  altre  degli  .xi,  che  quel  Francesi  continuavano  il  colloquio,  sopra 
le  pratichc  per  l’impresa  del  regno,  in  casa  dcl  cardinale  di  Ferrara; 
la  (piale  era  dissuasa  da  M.  di  Thermes  con  molto  buone  ragioni,  pa- 
rendogli  diflicile  e pcricolosa;  e che  bisognerebbe  avéré  venticiiique 
inila  faiiti  fra  llaliani  ed  oitramonlani,  mille  cinquecento  uoinini 
d'arme,  mille  cavalleggieri,  venücinque  pezzi  d' artiglieria,  ed  una 
provvisione  di  scudi  dugento  mila  il  mese  per  due  anni;  e che  altri- 
■nenti  non  la  ronsiglieria  mai.  Ma  i ministri  regii  Italiani  gli  davano 
contrh,  e favorivano  le  ragioni  del  principe  di  Salemo,  il  quale  pro- 
poneva  l'imprcsa  facilissima. 

Che  M.  di  Thermes  proponeva  per  piii  riuscibile  l’imprcsa  dello 
stato  di  Milano;  e che  per  taie  elfetto  se  nevenisse  il  Ile  in  Piemonte, 
e poi  tentasse  Lodi,  Pavia,  c Cremona;  c che  in  latmbardia  si  facesse 
una  massa  di  dieci  mila  fanti,  e di  mille  cavalleggieri,  e dalla  banda 
vei'so  Ferrara  travagliassino  lo  stato  di  Milano;  il  cui  aequisto  succe- 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


315 


(lendo,  si  potrebbe  di  poi  aiidare  alla  voila  di  Napoli.  Ë,  poichi^  li  allri 
non  concoi’davano  in  tal  parere,  si  erano  rimcssi  a tcrrainare  la  con- 
sulta nella  dieta  di  Chioggia. 

[’cr  altre  de’  xii,  che  quei  ministri  Franccsi  avevano  niandatu  a Ve- 
nczia  M.  de  Lodève',  a dar  conto  di  quel  elle  si  era  uegoziato  ail'  ain- 
basciatorc  Francese’  dal  principe  di  Salerno,  e condurli  a Cliioggia 
per  le  cagioni  soprascritte;  ma  si  pensava  che  l' impresa  del  regno  se 
ne  andrebbe  in  fumo. 

Che  il  duca  d' Lrbino  si  era  partito  senza  mai  iugerirsi  nelle  rose 
de’  Francesi,  sebbene  essi  molle  voile  ne  lo  avevano  tenlalo. 

Per  alli'e  de' xiv,  che  quclla  mattina  s’ erano  parliti  i ministri  Fraii- 
cesi  per  andarc  a Chioggia;  e molli  tenevano  clie  non  servirebbe  ad 
altro,  che  a tenere  in  gelosia  l' Imperalore  cd  in  ispesa;  confessando  Ira 
loro  che  per  l' impresa  di  Napoli  non  erano  queslo  aniio  in  tempo. 


IX, 

COSaS  \ PIERFILIPPO  PAADOLFI.VI. 

(.4reà.  IM.  StncxklM,  filtt  6g.) 

Florence*  90  juillet  iSSo. 

SottiAiRK.  — Commanication  deatm  reçu*  de  VeoÎM  et  de  Femre.  Los  Vénitiens  pcrsisUnl  clsn»  leur 
neutralité,  les  Français  ahaadooneot  le  projet  d'attaquer  le  rovaanic  dr  leur  effort  paraît 

devoir  sc  poder  d»  rôb*  dx*  Sienne  ou  de  Milan. 

Per  IcUere  di  Venezia  de’  xvi  luglio,  s'intende  che  li  ministri  Fran- 
cesi facevano  tultavia  la  consulta  in  Chioggia,  e per  ancura  non  si  era 
inteso  rcsoluzione  alcuna  certa,  ma  coimmemente  si  teneva  che  fosse 
per  riuscire  vana. 

' M.  de  Gibre;  il  siiccdda  è M.  de  Selve  comme  amliassâdi'ur  à Venise.  ~ ' Odet  «le 
Selve. 
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Glie  il  cardinale  di  Tournon  c M.  di  Thermes  non  consentivano  chu 
si  int tasse  iiell’  inijiresa  del  regno,  parendo  loro  tultavia  più  dilTirile 
e pericoiosa  ; e si  peusava  che  escluderehbono  i hiorusciti  di  Napoli , 
col  nioslrare  loro  le  diliicullà,  e massime  avendo  visto  che  li  Signori 
Veiicziaiii  non  ci  hanno  voluto  attendere,  perché  il  giorno  innanzi  ave- 
vano  resoluto  il  principe  di  Salerno  e lo  ambasciatore  Francesc,  che 
volevano  conservare  la  buona  amicizia  che  avevano  con  l'imperatore  e 
col  Re  de'  Romani,  con  dire  che  ai  sentivano  obhiigali  a loro  MaesU. 
La  qualc  risposta  aveva  sbatluto  ed  atterrato  tuUi  i Tondanienti  dei 
Fraiiceai  c fuorusciti.  Nondimeno  si  teneva  per  certo  che  fossino  in  ogni 
modo  per  travagliarc  in  qualche  parle  la  llalia,  e massime  col  favore 
deir  armata  Turchesea;  e perè  molto  si  dubitava  di  Siena  ed  era  an- 
cora  opinione  che  si  volgerebbono  a molestare  lo  slato  di  Milano,  in- 
lendendo  che  avevano  in  llalia  cenio  cinquanla  mila  scudi,  solo  per 
face  qualche  inqtresa. 

Per  lellere  di  Ferrara  de'  xiz  iiiglio  s'inlende.che  una  persona  che 
era  slala  a Chioggia  riferiva  che,  dopo  che  quei  minislri  Francesi  che 
entravano  in  consulta  furono  stali  duc  volte  a parlamento  insicme , spe- 
dirono  il  signor  Cornelio  Beiilivoglio  al  Re  di  Francia  con  il  loro  parère 
sopra  la  impresa  di  Napoli  e dello  slato  di  Milano.  E)d  era  l'uor  voce 
pubblica  che  delle  cose  di  Napoli  non  si  farebhe  altro. 

Ma  che,  se  il  Re  polesse  venire  in  Piemonte,  saria  facil  cosa  che  si 
Icniassino  le  cose  di  Milano  da  due  bande,  per  la  via  di  Piemonte  dal 
Re,  e dalla  lianda  di  Parma  da  quei  ministri  Francesi  con  dieci  mila 
fanli  e con  mille  itavalli. 

Per  letlcre  de’  xx  luglio  s' intende,  che  era  tornato  di  Chioggia  il  car- 
dinale di  Ferrara;  e si  ritraeva  che  in  quella  consulta  si  discorsc  as.sai 
sojtra  la  impresa  del  regno;  e che,  intesi  i pareri  di  tutti,  si  erano 
messi  in  ncripiit,  e mandati  con  il  Bentivoglio  al  Re,  per  averne  la  rcso- 


' I>a  rév<^ii(ioii  de  Sienne  devait  éclater  peu  de  jours  aprè». 
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luxione  di  Sua  Maestà;  e che,  niichù  non  ritorni  con  essa,  clio  Uirdu- 
reblie  un  poco,  non  si  innovcrcbbn  oo'^a  alcuna;  e chc  tuUi  quoi  nii- 
nistri  si  acconlavano  che,  a volere  far  cosa  se^nalaUi  nel  rejpio  o nel 
slato  di  Milano,  era  necessario  che  il  lie  venissc  in  Italia. 

Che  era  opinionc,  che  il  principe  di  Salcrno  ed  altri  fuoruscili  aii- 
drehlxxio  ad  iinharcarsi  a Marsilia  snlle  galee  francesi,  con  cinque  niila 
Cuasconi;  ed  insieme  con  l’armata  Turchesca  si  metterebbono  a pigliare 
qualchc  terra  nel  regno,  e fortificherchhonia,perfarpoi  a tempo  nnovo 
la  impresa. 


X. 

COSUE  l"  \ PIEHEIUPPO  PAABOLFIAI. 

( .4rrA.  Mtd.  Stronuna , füta  69.  ) 

FlorcQM,  40  juillet  i5&s. 

Soaniiai.  — Le  Pape  os4  iD^rofitcnl  de  FaaibesMdcur  imptiriai.  Il  importe  que  le  Seiol-Pére  peraevÎTr 
dam  H nenUslit'}.  NixeesiV  pour  Co«me  de  »e  mettre  en  état  de  dér«n«e  du  côté  de  Sienne. 

Di  Konia  siamo  avvisali  corne,  essendo  stato  preso  dal  Bargello  uno 
servitore  di  Don  Diego'  di  nolte  per  l’arme,  c dopo  poco  spaxio  relas- 
salo,  paru  che  lui  mandasse  di  poi  per  il  Bargello,  c gli  pelasse  la  barba 
con  dargli  non  so  che  bastettoiii.  Sopra  di  ebe  Noslro  Signore  ba  fallo 
lungo  discorso  con  l' iinbasciatore  nostro;  e,  sebbene  Sua  Santilà 
alTerma  di  volere  essere  con  tutto  questo  buoiio  amico  di  Sua  Maeslà 
Cesarea,  e serviria  in  tutto  quelle  che  piià,  giudiebiamo  nondimeno 
elle  non  sià  puiito  a proposito  in  questi  tempi  irritarla  c csacerbarla, 
non  ci  parendo  poco  che  la  si  stia  da  l>anda  c si  dimostri  neiitrale,  non 
ostante  che  dai  Francesi  sia  del  continuo  slimolata  al  contrario.  Noi 
non  vogliamo  affermare  quai  sia  in  secrcto  la  volontà  di  Sua  Beatitu- 
dinc,  nè  vogliamo  promettere  per  lei  cosa  alcuna,  essendo  cosa  dillicile 
il  |>enetrarc  i secreti  dell’animo’,  ma  in  ogni  caso  giudiebiamo  espe- 

' Dom  Dicgr»  Huiistlr)  Mendoza , anv  ' Hftias!  les  zrcrfO  de  Tdaie  du  Souverain 
baoaadaur  de  l'Eiuporciir  h Itonic.  Pontife  fêtaient  dVnriohir  ao  foinillc  et  de 
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(iientc  andnria  sccondando,  e non  le  dat  e occaBÎone  di  Tare  il  contrario 
di  queilo  rlie  ora  dimostra. 

Drli’  armata  Turcln^ca  e 8UO  prof^resso  abhlamo  aviito  in  queato 
pnnto  11  alligati  avvisi,  c di  già  noi  ci  siamo  provvisti  in  TElba  ed  in 
Pisa  por  difenderci  e giiardaixi  da  Ici.  Ma  percliè,  corne  vi  si  è detlo 
per  le  prcccdenti,  la  clitâ  di  Siena  si  tixva  in  mal  termine,  e facendo  i 
Fi'ancesi  c|nella  inipresa,  non  puô  csscre  che  non  niolestino  anco  lo 
stato  nostro,  dove  ci  conviene  guardare  e difendere  circa  sedici  o dieci 
selle  ferre  chc  ald)ianro  munitc  e forlificafe;  perô  rron  sappiamo  che 
ajiito  0 soccorso  potremo  <lar  noi  a Siena  in  tal  caso,  salvo  chc  di  con- 
sigiio.  Il  elle  è liene  che  ^.^ppresenliate  a codesii  signori,  accio  che  ne 
siano  avvei  titi,  e non  pussino  mai  darcene  inipuUizione  alcuna;  pro- 
meftendogli  nondimeno  chc  noi  non  inancheremo  a quella  città  ed 
aiio  slato  suo  di  tiilto  quello  aiuto  e favorc  chc  ci  sarà  possihiie;  per- 
ché non  poiré  paître  quidlo  stato  sînistro  alcuno,  che  non  ne  patisca 
anco  il  nostro;  ma  le  forze  nostre  non  son  piii  chc  tante,  ed  i luoghi 
del  nostro  stalo,  corne  è detlo,  sono  pure  assai. 


créer  h tous  les  siens  de  beaux  établisse- 
toenU.  Il  n'avRÎl  pins,  à reUe  épnqne,  k 
pourvoir  que  son  jeune  neveu,  Fabiano  dd 
MüqIu,  et  il  snngfwit  à l'unir  i Tune  des 
filles  de  Cosme  !".  Voye*  ’e»  lellres  curieuses 
d'Averanlo  Serriiriori  (éuiléea  par  M.  Ca- 
nestrini).  p.  3oa  et  309.  Nous  en  extrayons 
les  deux  |Mi9sagPs  suivants  : 

ffSiia  SaiititA  mi  disse  cbe.  non  avendo 
alti'i  iu  casa  sua  clie  qurstu  s(do  puttu,  si 
|K»leva  credwi»  ch'  elU  avesse  posto  in  lui 
tuttd  i'  aiiior  suo.  e di'  eHa  non  penaaasa  ad 
altro  cb<*  farlo  grande ....  replicandonii  piii 
vcdle  che,  non  piacendo  ail'  Ecct^llciita  Vos- 
Ira,  lo  dira  libcraineiite;  Q(hi  gli  doveudo 
manrAre  partiti  per  dargli  una  buema  roo- 


gllo;  e che  Toitmon  in  un  prnposiln  gii  aveva 
detlo,  che  darebbero  al  signor  Fabiano  una 
dello  figliiKile del  Be, con  farlo  Ue  di  Na|>ofi; 
beuché  di  questu  s'eii  Sua  Santilâ  risa. 
non  vdendo  nsjwtlare  qiiesla  Eva. 

«....  Che  non  mancherebl»e  una  moglie 
p<T  U signer  FobiatK)  con  buorj  |»aKiio.  se 
bene  la  volcase  ora  di  présente;  |>errbè, 
quando  ü siguor  Fabiano  fosse  nato  d' una 
cagiui,  era  j>er6  suo  nipole....  che.  viverubï 
tanlo  O quanto.  lo  acroiimioderebbe  in  modo 
cite  si  nvrebbe  da  conlentare;  sa|>endo  chc  t 
Prinripi  cercavano  di  pigliare  i Papi  fier  i) 
becco,  e lei  non  aveva  allro  Itecco  che  il 
sigtior  Fabiano,  c dii  lo  vorrà  pigliare  per  il 
becco.  bisognerà  lo  pigli  |M»rquesto.« 


^ Digitized  by-Google 
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COS«E  I*'  X L'EMPEBEUR. 
l.lrrt.  B^fpuln  dî  miiialf',  iwg*  1%  n*  t.) 

Floreitcc.  t3  août  iSSa. 

So««iiiK.  — OMiM'iU  à IXmprri'ur.  L«  puis  «^lant  taite  av***;  ie»  pnilnrfâDU  il  doit 

r«'ndrf  <*n  Italie,  y rep(T'r>(|n^  itnn  8«rm<innt  qu’il  « perdu,  employer  ctiliii,  à t^ipird  dc^  HaU  ila- 
liena,  la  doureur  au»d  bien  que  la  force. 

Siiiu  a ora,  e per  via  del  niio  anibascialore,  e di  bucra  dal  si|;nor 
Ippolito  da  Corre|;gio,  lio  dato  conto  a Vostra  Maestà  dei  successi  di 
qmi;  e di  <jiiello  segue  alla  giornata  dal  iiiio  aiiiba.srialore,  « da  Düii 
Diego  siiiiilinente  di  tutlo  i|ueilo  debbe  avéré  particolare  ragguaglio.  E, 
per  non  infastidire  Vostra  Maest.V,  verrô  il  piiX  brevcmenle  polr6  a dire 
quantu  mi  sfoi7.a  la  mia  devnia  servilù;  non  perché  non  sia  rerto  qiiella 
tuUo  ineglio  di  me  debba  intendere,  nia  per  salisfaie  a me  stesso,  ti- 
randoini  a qiipslo  la  solita  mia  servité  cd  il  grande  nmore  che  a Vos- 
tra Maestà  porto,  per  vedere  con  mio  grande  dispiacere  le  cosc  del  suo 
servizio  non  andare  corne  io  vorrei. 

Avendo  dunque  inleso  la  composizione  fatUi  per  Maurizio',  e la 
ritirata  del  Re  da  Fiandra,  non  veggo  liiogo  alcuno  cbe  pin  abbia 
bisugno  délia  presenza  di  Vostra  Maestà  elle  le  cosc  d' Italia.  ,\è  credo 
Vostra  Maestà  cb’io  Io  dira  per  le  cose  mie,  perché  s|iero  in  Dio  di 
andarmi  difendendo;  ma  vengo  a dire  questo  a Vostra  Maestà,  per 
roiioscerc  quanti  poclii  amici  oggi  la  ci  abbia,  e la  grandezza  délia  sua 
repiitazione  per  coipa  d'altri  da  molli  successi  assai  diniiiiuita;  li  po- 
poli  dcllo  slato  di  Milano  c del  regno  malissimu  contenti;  le  cose  del 
Piemonte,  a ipiello  intendo,  in  maiiirestn  pericolo  di  riceverci  molto 
danno.  E se  altri  dicono  a V'ostra  Maestà  altrinienti,  non  desideranu  il 
servizio  suo.  Ed  io  supplic.o  Vostra  Maestà  nii  perdoni  se  troppo  libe- 
ramenle  gli  scrivo,  perché,  o bisogna  che  io  facci  cosi,  ovvero  che  io 

' La  (rflnw'lion  do  conHuo  Io  <9  urHlt  i559. 
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uiaiirlii  iil  ticbito  mio  apprcsso  cli  quella.  Si  è aggiunto  ancora  il  non 
potere  anilare  li  Tcdesclii  ncl  rogrio  cou  la  perdita  dcllc  galcrc  che  Vos- 
Ira  Macsifi  sa;  le  qiiali  tulle  cose  daiiiio  grande  animu  a clii  cerca  oflen- 
dore  Voslra  Maeslà  e grande  sbigottiincnlo  alli  suoi  servitori.  Perè  giu- 
dico  rlie  la  presenza  di  quella  faria  cessar  tutti  li  pericoli  prescnti,  e 
ancora  potria  per  qucsia  parle  Tare,  ultre  alfassicurarli  stali  suoi,  delle 
alire  cose.  (jiiando  si  trova  in  llaiia  la  è scniprc  in  Germania,  e si  Irova 
pronta  a tutti  li  suui  stati.  Reslaci  le  cose  di  Fiandra;  le  <[iiali,  c dalla 
stagiunc  e dalli  presidii  crcderô  facilmcnte  Voslra  Maesià  le  possa  assi- 
curare.  Con  la  veniitn  sua  cessono  tutti  li  sospetti  c li  danni  che  li 
.stati  suui  pussin  ricevere;  li  ainici  si  runrcrmuno,  e li  iniinici  teniono. 

L na  cosa  sola  voglio  Vostra  Maestà  nii  perdoni  gli  dica,  innssu 
solo  dalla  mia  schietta  servitù;  c queslo  è,  clie'quelli  che  la  consiglûno 
a teiiere  e volere  ogni  cosa  per  forza  cercono  il  iiiaiiiresto  pericolo  c 
travaglio  di  Vostra  .Maestà.  Non  dico  che  né  lo  stalo  di  Milano,  nè  il 
regno  si  teiiga  sciiza  forza,  anzi  si  procuri  di  tenerlo  seniprc  munito, 
nia  li  popiili  non  sieno  tanto  esasperati;  e li  stati  che  non  sono  proprii 
di  \ostra  Maestà  da  Ici  non  vogliono  altro  che  la  benivolcnza  c la 
quiete.  E creda  quella  che  questo  modo  in  una  provincia  gli  varrà  più 
che  un  huono  esercito.  E tanto  piii  mi  sono  resohito  scriverlo  libera- 
monte  a Vo.«tra  Maestà,  ijnanto  io  so  tutto  essere  conforme  alla  sua 
sauta  mente;  c tenga  per  certissimo  clic  di  quà  è stato  sempre  fatto 
ogni  ollicio  in  contrario,  tanto  che  ha  giovato  alli  inimici  di  \ustra 
.Maestà;  di  sorte  che,  dove  non  si  avevono  parte,  oggi  ci  hanno  assai 
amici.  .Ma  facile  sarà  a Vostra  Maestà  a ritrarre  ne’  suoi  termiiii  ogni 
cosa,  volgendoci  gli  occlii.  E voglia  credere  che  a me  non  mi  innove 
altro  fine,  che  il  desiderare  vedere  adorare  Vostra  .Maestà  da  tutti;  ma 
non  sia  cosi  facile  a credere  a chi  de'  travagli  d' Italia  non  ne  |inol  per- 
dere,  ma  a quelli  che  camniinano  con  il  vero  e per  la  quiete,  e non  chi 
cerca  revoluzioni.  Supplico  Vostra  Maestà  a pigliarc  questo  mio  scrivere 
per  la  grande  aiïezione  c servitù  ch'  io  gli  porto,  e non  per  alcuno  alire 
fine.  E,  risolvendo.si  a volgci'si  aile  cose  di  quà,  mi  restava  ancora  a 
dire  qualche  altro  mio  pcnsicro  per  suo  servizio;  il  che  non  fô  per  non 
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la  iiil'aslidire,  e per  non  servir»  a cosa  alcuna,  se  non  venisse  in  Italie, 
il  farlo.  I£,  facendo  fine,  pregherA  Dio,  No.slro  Sifpiorc,  gli  dia  sanità 
ed  ogni  ailra  inaggior  fclicità. 


XII. 

r.OSME  I"  \ PIERFIUPPO  PODOI.FIM. 

( .Irrk.  tffrf.  $4rot«i«M . füu  70.) 

Floreiwe,  17  août  iSoa, 

— Las  Françtkia  »rmt  A Sienne.  Couine  e»l  «ur  •««  ^rdes;  jplftces  sont  en  «Ut  de  ütifeiiM*. 
Il  faut  metlre  le  ro;aunie  de  Napjee  à raliri  d'une  atUqw.  Qmduite  imprudente  de  don  Diego.  Dè> 
inarehes  de  Coeme  pour  drVider  les  Sicnnols  à m d«barr*f«er  de  U gareûkMi  fronfoiac.  Coanie 
vante  d'abuser  de  la  confiance  <pie  lea  Français  ini  It^naignenl  pour  surprendre  et  trahir  loniv 
spcreU. 

Tra  in  Siena*  e di  fuori  si  trova  oggi  il  numéro  di  sette  niila  fanti; 
e,  per  quanto  ci  scrive  l'uonio  nostro  rlie  è U,  danno  voce  di  voler 
raarriare  alla  voila  di  Sermonela,  per  Tare  quivi  la  massa,  ed  inviarsi 
per  qiiella  banda  nel  regno.  Pure  non  si  muovono  pcrancora;  e pare 
clic  la  cagione  délia  dimora  loro  s’ allribui.sca  al  non  volere  la.ssare  in 
Orbilello  qiielli  soldali  Spagnuoii  elle  vi  sono.  Ma  noi  credianio  che  non 
siano  ancora  risoluli  di  (juello  abbinu  a seguire,  e che  n'aspettino  la 
rcsoluzione  del  lie  di  Francia.  Intanto  ci  siamo  armati  niaggiorinente 
di  quel  che  avevamo  fatlo  ai  giomi  passali,  corne  vi  scrivemo  cou  le 
antecedenti;  avendo  spediti  ventisei  capitani  di  piîl,  per  fare  cinque  mila 
dugento  fanti  forestieri,  oltrc  li  duo  mila  che  abbiarno  in  essere,  cmi 
alciitii  Spagmioli  che  sono  capilali  quA  in  questi  romori;  ed  in  ogni 
caso  non  sarenio  trovati  sprovvisti.  E,  perché  di  Itoma  daili  rardinali 
Impcriali  è stato  dato  carico  al  signor  .^scanio  délia  Cornia  di  fai-e 


* I>a  r^voluliun  de  Sienne  s'étail  faite  le 
ii6  juillet  i5&9.  la  forteres^  avait  cApitui4 
le  3 août,  et  le  1 1 M.  de  Thenucs  prenait 
le  nainniaufloment  de  la  ville.  (Voyes,  sur 
la  guerre  de  !%efiDC.  Sotzini.  fliWwtwwi 


di  Sitna,  éditées  par  M.  Gaeiano  Mitanesi 
dan»  le  tome  II  de  T/IrcAirto  ulorieo  de 
Vicusseiix;  voyez  au^i  te«  Mémoire»  de 
BUMe  de  Montlur.) 
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qiiatlro  inila  fanti  per  soccorrorc  il  rcjjno,  poichè  il  Viccrè  non  si  è 
pntuto  Valero  «logli  Alomanni  clic  (fli  comluceva  il  principe  Doria,  e 
noi  coiioscianio  clie  delto  si|jnore  ara  una  (;rande  falica  a mcUere  in- 
sieme  tanto  numéro,  c raassimc  con  quelle  prcstezza  elle  riccrca  lo  is- 
lantc  liisoipio,  per  essore  andali,  seconde  intendianio,  una  parte  di 
ijuelli  che  cgii  sbandù  nci  giorni  passai!,  a service  qiicsti  Franccsi  che 
sono  in  Siena;  abbiamo  tnesso  in  considcrazionc  con  una  nostra  lellera 
al  signor  Don  Ferrando  Gonzaga,  elle  sarebbe  benc  di  tare  giuntare 
eon  il  signor  Ascanio  quclli  mille  Tedcschi  che  avevano  a service  per 
Siena,  de’  quali,  corne  vi  scrivemo,  avevamo  disegnato  di  servirci  noi, 
E si  trovano  vicini  a Bologna,  perché,  quando  delto  signor  meltesse 
iusieme  pur  ilue  mila  fanti  e detli  Tcdescbi,  polrebbe  con  essi  per  la 
via  di  Perugia  niarciarc  alla  voila  di  Sigillo,  terra  dell’  Abruzzo  non 
loiilana  da  Perugia  più  di  due  giornale  in  circa,  senza  rhe  da  qiieste 
genti  Francese  che  sono  in  Siena  gli  potesse  essere  dalo  alcuno  impe- 
dimcnto;c  qiieslo,  al  giudizio  nostro , sarebbe  il  più  presto  soccorso  che 
ai  potesse  dare  di  présenté  al  Viccrè,  al  quale  abbiamo  anco  scritto  di 
qiiesto  nostro  parère. 

-Noi  non  lasciamo  di  Tare  continua  istanza  ai  Signor!  di  Baba  di 
Siena,  che  mandino  via  questi soldat!  Francesi,  conforme  a quantosono 
obbligali  per  la  capitolazione;  ma,  corne  è detto,  si  scusano  sopra  l’oc- 
cupazione  di  Orbitello,  e sopra  di  molli  sospetti  e gelosie  che  li  sono 
messe  ncl  capo  ogni  giorno  da  Don  Diego,  il  quale  va  dicendo  ad  al- 
ciini  Seriesi  che  si  trovano  qui,  ch’egli  vuole  ripigliarc  Siena  con  po- 
chissimo  numéro  di  soldat!,  e che  sa  bene  lui  il  modo  di  poterlo  face. 
Il  che  , SC  fosse  vero,  arebbe  a tacerlo,  e riserbarsi  allô  effctlo,  c non 
insospeltire  ed  ingclosire  i Senesi,  che  adombrano  d'oghi  c.osa;  i quali, 
a volere  che  si  levino  di  corpo  i Francesi,  bisogna  amiare  assicurando 
il  più  che  si  puè;  e da  Don  Diego  si  fanno  ad  ogni  ora  opere  in  con- 
trario; corne  quelle  che  vorebbe  oggi  vedere  rovinarc  il  mondo. 

Abbiamo  voluto  noi  armarci  gagliardemente  per  dar  caldo  e favore 
ai  Senesi;  i quali,  per  quanto  si  lasciano  intendere  alcuni  particolari 
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ciUadiiii,  pcnsano  che  le  genti  Franrcsc  Unto  piii  facilinente  abbino  a 
snidare  e partirsi,  quanlo  le  forze  nostre  sarannu  inaggiori.  Délié  quali 
si  proineltono  di  potcr  vaicre  per  conservazione  délia  città  ioru,  coti- 
l'ormc  alla  capilolazione  che  banno  con  esso  noi;  e per  qucsta  cagione 
più  che  per  qiialsivoglia  altro  rispctto,  abbianiu  iiuiarmatu  di  sopercliiu. 

Tciiula  a’  ,\vii,  per  falta  di  corricri. 

Eci  occorrcaggiungcrc, corne qiiesli  agenti  Fraiicesi  cbe.suiiu  in  Sieiia 
hantio  cominriato  a pigliare  (ailla  confidenza  e sicurtà  in  noi,  che  senza 
considerozionc  alcuna  mandano  i corrieri  con  li  spacci  loro  per  questo 
slato,  11  che  andiamo  noi  dissiinuiando,  per  potere  fare  diligenza  con 
qucsta  conioilità  d’intendere,  e pcnetrare  i di.segiii  e secrcli  loro;  pa- 
rendoci  che  questo  possa  arrecarc  grandissiino  servizio  a Sua  Maeslà 
Cesarea.  Laondc,  passando  ieri  di  qiià  un  corriere  speditodi  Siena  da 
M.  di  Thermes,  abbiamo  avuto  comodità  di  lare  visitare  lo  spaccio  che 
portava,  nel  quale  si  sono  trovale  alcune  cose  che  vanno  notate  nelle 
alligate  copie  ; e parendoci  degne  délia  notizia  di  Sua  Macstà  e di 
code.sti  signori,  ve  le  mandiamo  con  qucsta,  acciè  che  glienc  diate 
parte,  dicendogli  che  noi  andrciuo  seguilando  il  negozio,  per  nian- 
dare  di  questi  frutli  alla  Maestù  Sua;  e che,  se  ne  sarà  fatto  di  costà 
quel  riserbo  che  conviene,  speriamo  di  poterne  cavare  molle  como- 
ditù  a servizio  di  quclia.  Crcdiamo  anche  che,  quanto  inaggiormente 
Don  Diego  e noi  amli’emo  dissiinuiando  (|ueste  cose  di  Siena,  e inos- 
(rando  di  non  le  curare  inollo,  nè  avéré  animo  d'infcstarlc,  questi 
agenti  Francesi  abbino  addormentarsi,  c l’arc  minori  le  provvisioni  in 
quella  cilla,  persuadcndosi  che  non  si  abbia  a face  motivo  alcuiio  dalla 
banda  di  Sua  Maestà  Cesarea. 

EXTRAITS  DES  LETTRES  OUVERTES  EN  TRAHISON  PAR  I.E  DUC  COSME. 

Dicc'  che  il  Papa  disse  ail’  ambasciatore  di  Siena,  che  si  dovevano 
mantenerc  sotto  la  prolezione  del  Re;  altrimenti  che  sarcbbono  abban- 
donati  da  tutti  i Priiicipi  d' Italia. 

' M.  de  Mtrepoix  au  cardinal  de  Fvrrare. 
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Che  il  üigiior  Baidoviiio'  laccva  buoni  oflicii;  e propone  ili  ineUere 
il  signur  Cainillu  Orsino  in  Sieiia,  con  il  discorso  luUo  chc  scrive  l’am- 
bascialüi'e. 

E propone  di  più  il  signor  l’aolo  üreino  pei'  la  guarda  délia  citlA. 

E dice  che  l’ambascialore  aveva  dcUo  al  Papa  dcl  non  csscre  par- 
tile  le  genti  foresliere,  e che  lui  aveva  risposto  chc  la  forlezza  non  era 
per  anco  disfatta. 

Glie  il  Mignanelio*  gli  lia  dcUo  chc  opérera  benc  per  il  servizio  del 
Ile,  e chc  sa  il  bene  chc  la  ciUà  ne  puù  ricevere,  e lui  in  particolare. 


XIII. 

COSME  l"  \ PIEBKILIPPO  PAjVDOLFlM. 

(4rek.  IM.  StrociiAM . filtj)  70.) 

Florence.  19  août  tSSa. 

iSomuiAA.  — M.  dtt  LflRMC  {>u»0i  Fk»«ac«,  avec  )‘autonMlioQ  de  Coeme,  qui  cltertbe  i déawvnr. 
en  le  fiiiMnl  causer,  le»  inlention»  McréU»  des  Français. 

M.  di  Lansac’,  miiiislio  regio,  che  fu  rpicllo  che  comparse  in  Siena 
ncl  principio  dei  tuniuiti,  ci  ha  ricercato  con  niolla  isUinza  di  putere 
pa.ssari!  sicuranieiilc  per  lo  slato  noslro  alla  voila  di  Lombardia.  Il  che 
non  ci  è pai-so  di  denegargli,  pensando,  oitre  a fargli  cortesia,  di  po- 
tere  avéré  coinodo,  in'arrivando  qui  (siccomc  i Francesi  per  natiira 
sono  larghi  nel  dire)  di  ritrorre  (pialcbe  cosa  da  lui  dei  disegni  loro, 
corne  si  è riuscito.  Perché  coniparendo  iersera  in  Firenzç,  venne  a vi- 
sitarci  c ringraziarci  di  quesla  coniodità;  onde,  entrando  noi  a parlare 
secü  siille  cose  di  Siena,  rilraeinu  da  lui  che  il  disegno  loro  è di  fer- 
niare  e stabilire  quellu  sUito  con  il  puntello  dcl  Papa  e di  qualunque 
allro,  acccunando  di  noi,  j)cr  quanio  ci  parse  coniprcndere  dalle  pa- 
role sue.  [)i  che  abbianio  volsuto  avvisarvi,  a fine  che  possiatc  darne 

' BaMovïnn  (tel  Monte,  frère  <lu  Paijc.  ’ Louis  de  Soinl-Gelaii,  seigneur  de  Lan- 

* la»  cantinai  Fabius  Mignanello.  sac,  amlmssadeur  de  France  è Home. 
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ragguagliu  a Sua  Macsià  «il  a «odesii  signori;  c clie,  parerulo  loro  di 
far  fare  intorno  a ciô  officio  alcuno  «on  Sua  Snnlilà,  lo  possino  ordi- 
narc.  CcrtiGcandoli  chc  non  lasciaruo  di  fare  istanza  ogni  giorno  ai 
Senesi,  ch«  si  levinu  di  corpo  i soldali  «lie  sono  nolla  rittà;  reslando  noi 
dcl  contiiiuo  arinati  in  ipiella  maniera  «lie  vi  abhiaino  srritlo,  si  per 
dar  caldo  c favorc  aile  cose  loro,  corne  per  ojpii  altro  buon  rispcHo. 
Di  questo  ragguaglio  arcnio  caro  saper  quello  clic  Sua  Maestà  abbi  da 
farci  intendere,  ed  in  che  modo  ci  dobbiamo  governare.  «onfornie  ail’ 
intenzione  sua;  alla  qualc  daremo  parte  quolidianaineiite  di  ipiello 
verrà  a nostra  iiotizia,  stando  ncl  resto  a vcderc  quello  segua. 


XIV. 

«OSUE  l"  À L'EMPBREl'a. 

(^relL  Mtd,  RpgiMh  <ii  nioale,  I*,  ii*  &.) 

Florence,  #5  août  iSSa.  " 

SowMAiU.  ' lloinble»  protealalioas  de  dénouement.  ncns«igiiemenls  Mir  la  dliMlioa  de  Sienne.  Ou 
on  duit  la  réduire  par  U force,  et,  pour  y réuwtr,  il  but  I «aMillir  sur-le-cbunp  cl  «rec  de»  troope» 
coosidémbie»;  ou  U faut  dissimuler,  temporiser  et  proGler  des  dissensioRs  intestine»  qui  rcRBlIrool 
(Uns  cetle  cHé.  si  on  la  livre  i clle-méoie.  Le  pire  de  tous  les  partis  serait  de  traîner  le  guerre  en 
longueur. 

Sccoiido  lo  istinto  dclla  iiiia  tinlura  c dclla  devota  servilù  inia  verso 
Sua  Macsià,  mi  sono  mosso,  nello  statodclle  cose  prescnli  di  Siciia,  a 
far  nolo  a quclla  quauto  il  mio  debil  discorso  puô  comprciidere  per 
servizio  di  Voslra  Maestà,  lasciando  da  parte  ogni  mio  particulare  in- 
téressé; il  ([iiale  forse  se  mi  avesse  a venire  in  coiisidcraziono,  potria 
csscre  che  altrimcnti  di  quello  far6  discorressi  tal  negozio.  Ma,  siccomc 
in  tanti  anni  mai,  per  «osa  inia  particulare,  mi  riroi'do  aver  dctlo  cosa 
a Vostra  Maestà  che  non  risguardi  prima  il  servizio  siio;  cosi  ancora 
adesso,  seguitando  il  mio  stile,  anleporrô  prima  questo  ad  ogni  altm 
mio  «oniodo;  poichè  per  lali  motivi  di  Siena  mi  Irovo  in  (anla  spesa, 
cbe  essai  Irnvaglio  e faslidio  dà  aile  cose  mie,  ed  ogni  allra  forma  che 
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pigliasse  ili  qiiella  oha  ora  abbi,  o in  potare  di  cbi  orn  si  trova,  ne 
fusse  a noi  di  nianifesto  utile  c di  inestimabile  conlento.  \è  per  questo 
iascicrô  io  di  dire  liberamenle  il  vero  a Vostra  Maestà  [ter  servizio  suo, 
corne  la  servitù  e devozione.  niia  mi  sforza,  snpplicandola  chc  accetti 
tutto  questo  ullicio  da  alTczione  naturale,  e dallo  intimn  del  cuor  mio 
seiiqire  intenlo  al  suo  servizio,  c non  da  troppa  presunzione;  volendo 
piii  presto  anticipare  e prevenire  cbe  aspeltare  di  esserne  dotnandato. 

E,  venendo  al  particularc,  dieo  che  le  eose  di  Siena  si  trovano  oggi 
in  (picsto  stalo  : li  Kranccsi  si  trovano  dentro  eirca  tre  mila  fanti,  e, 
per  il  doiiiinio,  aliri  due  iiiila  einquecento  pagati;  gente  assai  ragione- 
vole,  ma  con  poche  armature.  E quello  che  di  essi  vogliono  fare  male 
si  puô  giiidiearc,  perché  credo  loro  stessi  non  lo  sappino.  L’universale 
délia  eitté  è incliiiata  alla  parte  francese,  e ten(;ono  per  certo  che  in 
\ostra  Maestà  non  sia  luogo  di  perdono  a'  loro  errori  commessi,  e le- 
moiio  ascsai;  il  quai  timoré  inlanto  li  fa  stare  su  li  facili  accommoda- 
menti  c volonté  di  essi  ministri  Francesi.  Gli  più  savi  considerano  che 
sta  iii  arhitrio  d'essi  Francesi  il  tôr  ogni  lor  liberté,  e del  tutto  sotto- 
mctterli,  e ne  restano  di  malissinia  voglia.  Evl  in  questo  termine  sono 
molli  huoni  cittadini  ; ma  costretti  dal  timoré  maggiorc  di  Vostra  Maestà, 
giudicano  meglio  lo  stare  cosi,  chc  portarc  pcricolo  dcll'  altro;  imagi- 
nandosi  che,  venendo  pià  in  mano  di  Vostra  Maestà,  che  Siena  e loro 
abbi  tia  esscrc  desolata.  E l’universale  loro  è tutto  in  questo  timoré.  Li 
Francesi,  per  acquistarc  più  credito  e fede,  usano  questo  modo:  mos- 
trano  non  volere  cosa  alciina  loro,  salvo  la  beiievoicnza  esicurtà  loro; 
mettono  ed  augumentano  loro  il  timoré,  e nel  reformarc  ora  il  governo 
Thermes  mai  parla  in  puhlico,  ma  lascia  fare  a loro,  e con  li  privati  o 
parte,  quanto  par  sia  loro  comodo.  Le  fazioni  c disunioni  loro  sono  le 
medesiinc,  benché  non  appariscono  per  il  travaglio  in  che  si  trovano; 
la  citlà  non  è in  tutto  provvista  di  vettovaglia;  ne  anche  sprovista,  di 
modo  chc  non  ve  ne  sia  per  qualche  inese;  e tutto  giorno  ve  ne  con- 
ducono  buona  parte,  per  essere  questo  anno  fertile.  Del  vino  v’era  po- 
chissimo,  ma  in  brève  si  ricorrà,  e fornirannese. 

Quello  che  debba  fare  Vostra  Maestà  in  tal  cosa,  io  non  posso  uè 
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del)I>o  l'iudirarlo  a ronsigliarlu  a (jui'lla,  perdit  .sai'ia  la  mia  propria 
prcsunzionc,  e lo  lasoierô  solo  deliberare  al  sapientissimo  ('iiidizio  suo 
c parera  di  quclla;  la  qualc  sà  conic  staiino  le  sue  fu^zc,  c U altri  suoi 
stati,  dal  qualc  depender  debbe  la  resoluzione  di  Sieiia.  Si  rbc  in 
questo  non  ardirei  pAr  bocca;  ma  ben  diro,  al  mio  poeo  giudizio, 
quelle  clic  occorra.  In  prima  mi  pare  che  questo  iicgozio  abbi  due 
estremi. 

L’uno  lie*  qiiali  è lo  assaltarli  con  forza  (ja|;liarda  e presta,  e cou 
un  nervo  di  quindici  mila  fanli  e secento  cavalli  almanro;  con  i quali 
entrando  da  due  parti,  con  sedici  pezzi  d'artiglieria  grossa,  ocrupar  loro 
tutto  il  dominlo;  il  clic  credo  ora  si  faria  in  termine  di  Ire  mesi  e non 
niaiico,  per  non  dir  cosa  che  non  riuscisse.  K la  ciltà,  non  si  ineltano  a 
volcria  espugnar  per  forza,  perché,  se  vi  sarà  gente  che  la  voglia  de- 
fendere,  non  riuscirà;  e chi  lo  persuadesse  a Vostra  Maestà,  teiiga  per 
cerlo  che  non  la  intendebene.  E,  occupato  loro  il  dominio,  credo  pa- 
tiriano;  e che  in  termine  d'un  sei  mesi  si  otterriano.  Piglio  questo  ter- 
mine, perché  credo  non  debba  essere  manco;  perché,  m’imagino,  del>- 
bino  corne  ostinati  e niatti  sopportarc  ogni  supplizio  e disagio.  E per 
qiiesla  via  oltenerla;  non  mi  parendo  possibile  che  li  Froncesi  in  modo 
alcuno  la  possin  soccorrere.  Dando  lor  tempo,  la  cosa  si  ridurria  dilli- 
cilissima;  perché,  a quelle  si  odora,  li  Francesi  piglieranuo  tre  o quattro 
luoghi  di  sito  comodo  e forte,  de’  quali  non  ne  manca;  c li  fortiiiehe- 
ranno;  e fortiGcandoli,  a Siena  si  potria  face  poco  male,  per  essere 
assai  vittuaglic  c sito  fortissimo,  ed  impossibile  assediarla.  £ questo  è 
chiarissimo,  né  si  puô  assediarc  se  non  con  Icvargli  tutto  lo  slato;  e 
questo  é un  modo. 

L'altro  saria  di  mostra,  e non  dar  loro  ombra  aicuna;  onde  li  Fran- 
cesi, e per  non  spcndcrci , c parte  istigati  da  loro  mcdesinii , conteiitansi 
con  una  guardia  di  restare  per  quelle  via  a loro  devozione.  lairo  é certo 
che  in  pochi  mesi  saranno  di  molti  voleri,  e per  mezzo  di  lor  medesimi, 
con  qiialche  occasione  vedere  di  escludere  la  guardia,  e che  restassino 
liberi.  Qiiesta  è lunga  ed  incerta,  ma  ogni  volta  che  vedessino  Vostra 
Maeslé  non  pensare  a’  casi  loro,  potria  essere  che  gli  rinscisse;  perché 
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sHiii|ir«‘  qiicila  ha  a pcnaarc  chc  ncil'  aiiinio  loro  resta  e slarà  il  desi- 

deriü  di  (tsscrc  lil)eri. 

Il  lerzo  modo  saria  il  leiierii  iii  gelosia,  e di  peiisare  a far  loro  una 
(juerra  leiita.  Quesla  al  luUo  è perniziusissiaia;  perché  si  hullernniio 
in  niano  dcll'  tulto  a’  Francesi,  fortilTchcraiino  de'  luo|;hi,  e si  ridurrâ 
lo  sUito  loro  di  sorte,  da  spcrarne  poeo  jier  via  di  forza.  E queslo  Vos- 
Ira  Macstà  lo  tcujja  per  ccrlissinio,  c ricordisi  che  «piesto  modo  di 
guerreggiarc  a l’arma  ha  rovinalu  (piella  imprcsa,  e tanto  maggior- 
meiile  ruvinerà  questa,  perché  li  siti  per  loro  sono  di  grau  lunga  vaii- 
taggiosissimi.  \é  si  lasci  persuadcre  Vostra  Macstà  altrimeiiti,  perché 
non  la  inlende  bene  chi  dice  allrimeiiti.  Perô  risolvasi  a uno  dei  due 
eslremi  : o di  quindici  inila  failli,  secento  cavalli,  sedici  pezzi  d'artiglie- 
ria  grossa,  e Ire  mesi  pagali.  L’allro  dissimularc;  e,  volendo  dissimii- 
lare,  quelle  che  assicureria  pié  saria  Orbilcllo;  ma  non  bisogneria  pa- 
resse che  Vostra  Macstà  lo  desse  per  non  lo  poter  tenere,  ma  per 
voluntà. 

E \ostra  Macstà  pué,  con  il  mio  rozzo  discorso,  avere  inteso  qucllo 
mi  occoiTC,  né  mi  muove  altro  che  il  desiderio  dcll*  onorc  c ;;randczza 
di  Vostra  Macstà;  Iraltomi,  per  colpad’altri,di  présente  pagar  ottomila 
failli  c trcccnto  cavalli,  cosa  sopra  le  forze  mie.  llollo  fattn  per  mostrare 
di  potere  difciidcrmi  ed  csscrc  ancora  vivo.  ,\lli  Sancsi  ho  dcito  c dico 
loro  che  li  lo,  perché,  se  allrila  volessino  occiipare,  di  poterli  ajutare; 
ma  non  basta  loro.  perché  credon  sia  per  loro  oITensioiie,  e slanno  in 
gran  timoré;  né  disarmando  Francesi,  bisogna  ch’io  ne  stia  armato, 
perché  non  mi  fido  di  loro,  né  mi  pare  aver  causa  di  fidarini;  e sono 
nel  termine  che  Vostra  Macstà  vede.  Supplicandola  accettarc  questo 
mio  scriverc  in  quella  parte,  perché  é fallo;  e perdonarmi  la  lunghezza 
e [iresunzione  dello  scrivere;  e creder  certo  che  l’amor  e servilù  vera 
mi  spiiiguno  u fare  questi  uibei  tal  i|uali  sono.  Nel  resto  Vostra  Macstà, 
cou  la  sua  lunga  esperienza  e prudenza,  risolverà  quelle  che  é più  siio 
servizio.  Alla  quale  nosiro  Signore  l)io  dia  ogni  feliriUi 

' Au  ntniiNmt  mém«  où  €o«dic  niiillipliiiit  dévouement  A rEui|iereur.  il  siginil  un  Irailé 

sons  néoessité  •eadémonstrolionsaervilesde  secret  avec  Henri  U.  Nous  avons  relrouvé. 
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XV. 

«OSME  l"  \ PIERFII.IPPO  I'.\Xn01.FI,\l. 

.Vtvf.  ^tracKÎdaa,  fiUd  70.) 

Florence.  aH  sepLembre  iBSa. 

’NciNMdike.  — Le  dtic  dTrbiu,  Mllinlè  (»ar  )e  parti  frenrais,  est  maiittenu,  par  riofluence  de  rAsmo  I**, 
dans  te  parti  de  l'Empereur. 

\ 

.Voi  vi  scrivemo  alli  xvi,  clie,  avpndo  presentito  clic  il  cardinale  Far- 
nesc  ed  il  dura  OUavio  stimniavano  il  diica  di  Lrbino  a licenziarsi  dai 
Sijjnori  Veneziani  e inettersi  al  servizio  del  Ile  di  Francia,  con  darjfli 


dan»  les  archives  de  Toscane,  la  leUre  sui- 
vante. à Cosiiie  par  le  rui  de 

Franco,  h la  dnle  du  <i3  soptomhro  : 
oMou  Cousin,  ayant  par  cy  devant  receu 
i«s  artides  fpie  ninn  cousin . le  caniiiial  do 
Touition  m'a  envoies  du  Iratdë  faict  et  passé 
entre  vous  dout.  que  j'ay  ou  tn*s  Agréable, 
et  pour  fournir  et  aalUfaire  & ce  que  lcdict 
cardinal  vous  a promis  et  assetm^  do  ma 
part . je  vous  ay  bi«i  voiillu  envoier  om  lec* 
très  de  ralillicalion  en  forme;  vous  pouvant 
bien  asseurer  que cellay  qui  les  voos  porte, 
onvelop|iéf8  liedans  ce  pacqtid  avec  la  pré- 
sente. ne  sçait  ne  entend  aucune  chose  du- 
dict  traiclë;  et  ne  rao  suis  drâlairé  it  autres 
do  minUtn»  que  ceiilx  que  vons  aura 
dict  et  as«euré  ledkt  cardinal  de  Tounitm. 
efliii  que  vous  ne  soies  on  iloiihte  ne  sospi- 
ciuD  que  cela  n'ayt  enté  tenu  secret,  ainsi 
qu'il  a esté  prvunis;  espérant  bien  que  de 
V astre  eosté.  ainsi  que  je  vous  aaseure  du 
ruyeii , ledict  traiclé . selon  sa  fm>pre  forme 
et  teneur,  sera  inviollableinent  entretenu, 
gardé  et  olitsorvé.  en  attendant  que  le  temps 
et  les  occasions  ponnectront  do  le  plus  es- 
Irabidre  et  corroborer,  avec  ouverte  dém<»ns- 
Iratiofl  de  dos  bonnes  voulientcz  et  nlTectior.s 

(il. 


réciproqu4S.  Je  voua  tmvove  artssy.  suivant 
ce  qu'il  a esté  dict  par  icelluy  Iraicté.  le^ 
DODU  (te  mes  serviteurs,  nniya  et  adbérans. 
auMpietz  j'eiilend*  le  béiielTiCü  de  ce  Iraicté 
estre  Cüiniuutig.  ofTiri  (pie  vous  n'en  préten- 
dez cause  d'ignorance.  Vous  pHaul.  Mon 
Cousiu.  me  certilljer  et  faire  entendre  par 
lectres  de  vous,  tant  de  ladicte  ratiflicatimi 
et  de  la  liste  desdicts  aoûts,  que  de  ta  pre- 
sente;  qui  me  «»ra  de  plus  en  plus  tes- 
moignaige  de  vustre  sync^  voulleiilé.  à 
laquelle  vous  me  trouverez  loiu^urs  corres- 
potKlant . et  prest  h faire  tous  les  ofTIces  tpic 
l'on  se  doibt  [tromectre  d'ting  bon  et  parfait 
amy  ; qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray  {khii 
celte  Wure.  Priaut  Dieu.  etc. 

Hevrv. 

«Sainct  Heniy  de  Iteynis.*' 

traité  secret  rondu  enü'e  Cosnie  et  la 
FrôDCfi!  ne  reçut  pas  d’exécution.  L’Kit>p«rreur 
fiit'it  informé  de  cette  iM‘godatiiiii?  Toujours 
est'il  que,  <^le  année  même,  il  remit  le 
duc  PU  possession  de  la  seigiieuric  de  Piom- 
bino.  C'était  un  bien  volé.  qui.  en  1567. 
fut  enfin  rt>stili]é  aux  Appiani.  Im  vérilabies 
propriétaires. 
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intenzionc  chc  (la  Sua  Macstà  Cristianissiina  gli  sarebbe  dalo  il  geiie- 
ralato  de' soidati  suoi  in  Italia,  avcvanio  mandato  un  segrctario  nostrn 
a Sua  Signoria  llliistri^sima,  jier  fare  ogni  opéra  di  divertirla  da  laie 
pratira;  conoscetido  (juantn  desservizio  poleva  arrecare  aile  iin|irese  e 
disegni  di  Cesare,  per  il  coniodo  che  ne  cavcrcbbono  gli  iniinici  suoi, 
si  per  la  opportunità  dello  slalo  di  (jiiel  dura,  cbc  è nell'  tiinbelico 
d' Italia,  conie  anro  del  numéro  de'  soldai!  cbe  in  ogni  bisogno  ne  po- 
trebbono  levare  i Krancesi,  per  qualuinjue  impresa  che  disegnassino  iii 
(|ucste  bande.  Il  segrelario  è lornalo,  e ci  ha  rescrito  Sua  Signoria 
lllustrissiina  moslrarsi  inolto  aliéna  da  lal  .servizio;  dicendo  che,  seb- 
bene  procura  di  megliorare  le  condizioni  sue  con  li  Signori  Veiicziani, 
non  lo  l'a  a lal  line,  ma  solo  per  accrescere  di  grado  e di  rcpulaziune. 
corne  dcbbc  cercare  di  fare  ogni  persona  di  onore;  prcgandoci  che  vo- 
gliamo  Tare  testimonio  a Sua  MaesU  Cesarca  di  (|uestu  animo  suo.  e 
ceilificarla  che  Sua  Signoria  lllustri.ssima  gli  è e vuole  essere  .servitore. 
Onde,  se  si  puô  crederc  aile  parole,  qucsla  cosa  non  è in  quel  lerinine 
rhe  a noi  cra  stato  rifcrito.  Ma  in  ogni  raso  non  manchcrcmo  di  starci 
avverliti,  e di  fare  dalla  banda  noslra  ogni  gagliardu  oflicio  perdislnr- 
harne  refTetlo. 


XVI. 

COSMK  l"  À PIERFIUPPO  PWnOl.FISI. 

{,4rrâ.  Mtd.  Stronàinj.  fUu  *jo.) 

Florence.  t*i  janvier  i553. 

— j^hiic  de  rEmpereurdArrani  \leli.  Le»  Françain  se  fortiB'^iü  û Sienne- 
t)pUiik  sur  leur»  pn^paratifKde  dérenec.  Connanee  d«*c  Siennob. 

Con  infinilo  dispiacerc  abbiaino  inteso  la  ritirata  di  Sua  MaesU  da 
Metz,  c la  confermazione  délia  perdita  di  llcsdin;  la  quale,  sebbene 
s’era  inlesa  prima  per  avvisi  di  Francia  e di  Venezia,  non  se  gli  era 
peW»  dalo  molto  credilo.  Ccrlo  è che  1’ una  cosa  c l'allra,  nclla  con- 
giuntura  présente,  è slata  mollo  daimosa  a Sua  Maestà;  ma  molto  più 
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la  rilirala,  perché,  quando  s' incomincia  a pcrdere  di  reputazione,  il 
iiemico  iii['a[’liardisce  e piglia  !<peraiizadi  ogni  buoii  successo  dclle  cose 
sue;  ma  se  l' impresa  di  Metz  fosse  successa  felicemenle,  seiiza  dubbio 
alcuiio  arebbe  dato  regola  e norma  a luUc  le  alire.  Nondiineno  di 
questo  accidente  si  puô  dare  una  parte  délia  colpa  alla  stagionc,  die 
nel  vero  è .slata  mollo  contraria  a Sua  Maestà.  Ci  scrive  il  Concino'  rhe 
la  passerebbe  in  Fiandra,  e che  voi  ne  andcresle  a questa  volta  con  li 
altri  anibasciatori.  Ci  scrive  anco  esscre  resoluta  la  veiiula  del  principe 
di  Spagna  in  llalia  a tempo  nuovo  cnn  una  buona  banda  di  soldali  Spa- 
gnuoii;  donde  si  pu6  congetturarc  che  la  guerra  non  abbi  a finire  qui; 
ma  che  Sua  Maestà  e Sua  Altezza,  questa  state,  abbino  a Tare  gran 
faccende.  Piaccia  a Dio  di  prosperare  l’iniprese  e disegni  loro.  siccome 
noi  lo  desiderianio  per  beneficio  universale  ! 

Li  Francesi,  dopo  la  pubiicazione  délia  guerra  di  Siena,  hanno  auto 
lanto  tempo,  che  haii  possuto  provvedersi  di  genteed  altre  cose  neces- 
sarie,  ed  avendo  fatto  espedizioni  di  moiti  signori  e copitnrii  per  avéré 
fino  al  numéro  di  venlitre  mila  fanti.  Già  le  prime  compagnie  faite  in 
terra  di  Roma  sono  senza  impedimento  arrivate  in  quello  Stato,  per 
non  es.sere  l' esercilo  di  iNapoli  venuto  rosi  presto  iiinanzi  corne  sariu 
stato  a proposito;  ma  quelle  di  Lombardia  hanno  avuto  ed  hanno  dilii- 
coltà  a passare,  per  l'ordine  che  abbiamo  dato  per  lutlo  lo  Stato  nos- 
tro,  che  non  le  sià  permes.su,  e che  siaiio  svaligiati  lulti  quelli  che  si 
vogliono  mettere  a passare.  Il  che  è stato  fatto  a molli  e dalle  nustre 
guardie  e dalle  geiiti  del  signur  Ascaiiio  délia  Cornia,  che  si  trnva  al 
Ponte,  a Valiano,  dove  gli  abbiamo  consenlilo  di  poter  face  la  massa, 
essendo  sul  confino  del  dominio  Senese.  Mel  quale  tuttavia,  con  tulla 
la  diligenza  che  si  usa  per  impedire,  ne  pénétra  assai  alla  slilata  per  le 
terre  délia  Chiesa;  e ve  ne  sono  arrivati  tanti,  che  fra  li  vecchi  e 
nuovi  ascenderanno  già  a dieci  mila  failli  o pneu  mena,  e li  ravalli  de- 
vono  essere  quattrocento  cinqiianla,  essendone  venuli  assai  da  Parma. 

' lUr(b«*i«niy  Couotfko,  un  dosscfrétairM  tjfuinl;  ovanl  PandriKini.  Conaiio  êlaif 
de  Cosnie;  aUarlié  à iii  (galion  de  A.  Ser-  »*n 
rùfoH.  ninbn^NidHir  uupr^  de  Charly 
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ancorchè  di  C!<si  lie  Ni'ano  .sUti  svaligiali  molli.  Ma  s'intendi'  che  ({uesla 
geiite  luiova  è maie  armata  e inolto  maie  in  ordinc,  e clic  per  ancor 
non  aveva  avulo  la  paga.  Talchè  tulli  i capitani  e soldati  ne  sono  mal 
satisfalti,  c specialniente  per  c.«scrc  credilori  délia  [laga  passata  c de’ 
rapisoldi.  Délia  quai  geiite  iianno  distribuito  parte  nella  citlà  c parte 
in  moite  terre  dello  Slato  clie  disegnano  tenere,  die  tutlavia  fortificanu 
c particolarmeiite  Chiusi  c Grosseto,  quali  diconu  essere  già  in  ter- 
mine da  potcrsi  giiardare.  La  citlà  6 assai  ben  provvista  di  vettovagiie 
e inunizioni;  ed  ora  vi  fanno  fabrirare  molli  molini  a manu;  cd  a Porta 
Camolia’  Iianno  cominciato  iin  forte  appreaso  alla  cittadelia,  il  quaie 
lia  più  forma  di  forlezza  rhc  d'altrn;  cosa  chc  dispiacc  a molli  di  quei 
ciltadini,  rlie  si  pronosliiuinu  i medesinii  iiiali  di  prima  e peggio,  per 
vedere  mnssime  la  cittadelia  anco  in  termine  da  [lulcrsi  in  breve  ri- 
durne  nel  primo  essere;  c che  i Francesi  rovinano  un  monasterio  ed 
alcunc  case  U vicinc,  il  che  non  pare  |Hinlo  nccessario  ai  Senesi.  I quali 
intendendo  ora  la  mossa  dell’  esercilo  di  Napoli  essere  certa,  sono  assai 
sbigolliti;  ma  gran  parte  si  mostra  a volerai  difendere,  e massimainente 
i popiilari  che  Iianno  in  mano  il  governo,  e sono  li  più  favoriti  dai 
Francesi.  I quali  confessono  che,  se  li  linpcriali  venivano  un  mesu  prima, 
O non  avessino  almcno  piihlicalo  la  impresa  tanto  per  tempo,  le  cuse 
di  Siena  erono  per  loro  .spacciate;  ma  che  ora  si  Irovano  si  bene  prov- 
visli  che  non  (emono  di  cosa  alcnna,  e disegnano  di  andare  ad  alfron- 
lare  il  signor  Ascjinio,per  dividerselo  d'altorno,  prima  che  si  congiunga 
seco  il  signor  don  Garcias’  con  lo  cscrcito  che  conduce  per  terra.  E 
.sono  inolto  lieli  per  la  niiova  délia  recuperazione  di  Hesdin  c délia  ri- 
tirala  di  Sua  Mae.stà  da  Metz,  con  la  quale  daniio  grand'  aniino  ai  Se- 
nesi. Onde  lia  dillirilc  il  ridurli  alla  via  d'accordo,  chc  Sua  Santitii  e 
noi  avevamo  cominciato  a pcrsuadcrc  loro,  c per  la  quale  essi  ci  ave- 
vano  ricercaio  interponessimo  qiiairhe  buon  oHicio,  siccume  abhiamo 

' Porte  de  Sicnoe  du  cAU  de  Florcnec. 

' Le  vieux  don  PMre  d«  Tolède.  vice>roi 
dci  Naples  pI  bpau-père  du  Cosme  1*.  cliiu'|[4^ 
dVxpuJs«r  le»  Frsn^ai»  de  Sienne,  était  bor» 


dVtat  dr>  dirt|p.^r  renlrepriac  en  |N.T»OQn«; 
son  (Ils.  don  (iarria»,  le  remplaçait.  Ikiii 
Pèdre  mourut  le  «a  février  i553. 
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fatlo  cul  sijjnor  Vicerè,  nustro  suoccro,  col  mczzo  dcl  signor  l’irro  ddla 
SasscUa  nustro  sccrctario,  spedito  a Sua  Eccelleiiza  per  lal  coutu,  ma 
in  v<!ro  pin  per  satisrazione  loro  clie  per  .speraiiza  che  avessinio  de) 
buon  effetto;  con  inlenzione  perd,  venendosi  al  rislrelto,  di  non  con- 
ciiiderc  cosa  elle  non  fo.ssc  con  quclla  reputazionc  e dignitù  délia  Sua 
Maestà , che  si  coiivicnc. 


XVII. 

COSME  l”'  \ PlEnFILIPPO  PA.NDOLFIM. 

(Arch.  MM.  Slroimiui,  Hiu  70.) 

Florence.  19  février  i553. 

SoamtnB.  — Toul*^  n<'‘gvciaUon  avM  StenttoU  «RraU  ioutiW.  Silualicm  exacte  et  nuMMirres  iJe 
cette  >ille.  Ren«eigncin«ab  prerisi  et  drroneUiK.M^.  Uispojülûm  espntik  Premien  pcegrèi 
IfnpcrUux. 

Continuandu  a farci  parle,  per  inrorinaziune  vostra  e di  ruilesii  si- 
gnori,  del  prugre.s.so  di  qiiesto  esercilo  Impériale,  e di  quello  elle  è 
seguitu  e che  si  fà  in  Siena,  vc  ne  daremo  con  quesfa  particoiare  rag- 
guaglio.  Li  Scncsi,  comc  peri’altra  vi  si  scrissc,  diedero  a Marcello 
Agostini,  mamlnlo  da  nui  per  esorlarli  ail'  accordu,  parole  generali; 
cd  a nui  scrissero  che  non  potevano  nè  dovevano  fare  cosa  alcutia,  senza 
il  [larere  de'  signuri  Krancesi,  ai  quali  si  teuevano  molto  obhligati;  c li 
Francesi  mustroroiiu  avéré  per  male  che  si  proponessero  loro  simili 
pratiche.  Onde,  vedendo  noi  che  li  huuni  oQlcii,  che  avevamo  fatto  e 
lacevamo  di  continuo  per  bencficiu  e salulc  loro,  non  solo  non  prufil- 
tavanu  cosa  alcuna,  ma  erano  pinllusto  presi  a suspetlo,  ci  risolviuno  a 
revocare  il  nostro  imhasciatore  che  risedeva  appresso  ()uclla  rcpublica. 

Il  quale,  benissimo  inforinatu  dcll'  esserc  nel  quale  si  trovano,  ci 
ha  referilo:  che  nella  cillà  sono  hocche  ordinarie  da  venlicinque  niila, 
oltre  le  quali  disegnano  i Francesi  tenervi  sei  mila  soldati,  che  ave- 
vanno  di  bagaglie  alrneno  due  mila  bocche  di  piil;  e del  contado  ve  ne 
refugiranno  di  inaiio  in  manotanti,  che  faraniio  facilincntc  il  iinmcii) 
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(li  quaranta  raila  fra  tutti.  E vero  che  quei  capi  Franresi  disefjiiano  cac- 
dariie  dieci  mila  alniciio,  ed  haiino  di  già  mandati  bandi  che  le  boc- 
che  disutili  e foresticri  sgumbriiio;  ma  si  crede  cbe  saraiino  poco  ol>- 
bediti.  La  città  è assai  belle  provvbta  di  grano,  vino,  carne  snlata,  a 
giudizio  di  chi  lo  sà,  ad  un  presso  per  sei  nie.si,  c massinie  di  grano  e 
vino,  quaiido  non  vistia  niaggior  numéro  di  treuta  o Ircnlacinquc  mila 
bocche;  ma  dcllc  altrc  cosc  ncccssaric  per  vitto  c vestito  sono  mal  for- 
niti,  c non  vi  lianno  grau  provvisiune  di  sale  e d’olio.  l’atircbbono  assai 
di  ncqua,  se  fossero  lolte  o guasie  le  fonli  di  fuora;  ma  vc  ne  sono  due 
che  fia  diflicilc  il  Icvaric.  Tutte  le  vettovaglie  sono  in  uiano  dei  parti- 
rolari,  e perciô  li  coimuissarii  dcll’  abbondanza  si  dolgono  di  non  poter 
far  provvisione,  avembde  di  fuori  lontaiie,  e carestia  di  bestie  per  con- 
durle  alla  città;  e più  diQicoIlà  ci  arebbono,  chiudendosi  dall'  esercito 
la  parte  délia  Maremma,  e restandu  da  essa  la  Valdichiana  impedita. 
Di  légua  hanno  ordiualo  Tare  una  provvisione  di  cento  ciiiquaiila  iiii- 
gliaia  di  fastella,  e,  accostandosi  il  campo  alla  città,  fare  In  tagliatn 
per  servirsi  di  quel  legname,  che  fia  assai.  Haiiiio  lino  a treutariiique 
pezzi  di  artiglieria  fra  grossa  e minuta,  e Ira  quelli  solameute  vi  sono 
due  cannoni  grossi,  quattordici  inezzi,  due  o tre  colubrine,  e quattro  o 
sei  sagri.  Di  munizione  vi  è provvisione  ragionevolc  ma  non  abbon- 
dante,  e disalnitri  poca  quantità.  La  fortificazione  délia  cittadeila  vec- 
chia  è finita  di  baluardi  e cortine,  ma  cerla  terra  che  à nel  fosso,  ipiale 
fa  qiiissi  Irincea,  non  è levata,  ed  a lovarla  ci  vuole  tempo  assai.  Al 
forte  di  Camolia  lavorano  di  continua,  concorrendovi  lutto  il  popolo 
délia  città,  ed  assai  conladiiii;  ma  non  lianiio  per  nncura  dato  perfe- 
zione  ai  ripari.  Evvi  a ricontro  un  monastero,  quale  voglioiio  rovinare, 
ma  ci  nmlrà  del  tempo,  e cosi  a cavare  il  fosso  dcl  forte,  che  non  à 
quasi  inrominciato.  Pure  hanuu  rimediato  assai  alla  debolezza  di  queila 
porte  di  Camolia,  ch’era  la  piii  perirolosa;  di  maniera  che,  perdendosi 
quel  forte,  si  giudicava  dalli  uomini  di  guerra  che  Siena  non  averià  ri- 
medio,  non  si  potendo  slare  alla  difesa  délia  muraglia  ,il  rincontro,  e 
cou  dillirollà  ritirarsi  più  addeniro,  olire  ai  non  vi  essere  fianchi.  Fra 
San  Lorenzo  e Porta  Tufi,  che  à un  altro  iuogo  deboic,  non  hanno  iii- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  KUA.NCE  AVEC  LA  TOSCANE.  .335 

coniinciala  ancora  forlificazione  alcuna;  e,  volendoio  fare,  è neces-sai-io 
rovinare  moite  rase,  ed  il  fortificarlo  di  fuora  è tropjm  grande  iinprcsa. 
Ma  l'e-sservi  fra  il  pnpolo  e soldat!  dieci  mila  uoniini  da  combattcrc  dà 
loro  graii  sicurtà;  cd  è opinionu  clic  i cittadiiii,  se  perdoiio  le  ioro 
robe  dol  contado  dove  è la  niaggior  parte  délia  vettuvagiia,  pcrehè 
avevano  disngnato  dircndcre  ogni  castelletto,  abbino  corne  disperali  a 
essere  oslinatissimi,  c fare  quanto  placera  ai  Francesi,  meltcndo  cosi 
deniro  il  numéro  dei  soldat!  clie  si  dice  di  sopra.  E gia  diibitano  a non 
avéré  a spesare  a iliscrcïione  i soldat!  dopo  le  prime  paglie,  per  avene 
i Francesi  gran  carestia  di  denari,  e non  vi  easendo  modo  da  cavarne 
da  loro,  i quali  per  l' ordinario  non  ne  hanno  raolti. 

Uuanto  alla  disposiiione  dclli  animi  dei  cittadini,  parc  che  li  popu- 
lari,  i qiiali  oggi  jmssono  più  delli  allri,  se  lia  ioro  concesso  il  iiianeg- 
gio  delle  cose  pubbliclie,  sieno  per  contentarsi  de!  Francesi,  per  il  ti- 
moré che  hanno  dei  gastigo  di  Sua  Maestà,  e sperando  premio  dal  Ile, 
per  es.scrc  stati  autori  ilellc  novilà.  Li  Nove*  non  si  discosterebbono 
dalla  devoiione  di  Sua  Maestà,  e,  teniendo  i populari,  accetlereb- 
bono  pii!  volentieri  0|pii  altra  cosa  che  stare  sotto  di  loro;  ma  non  vi 
sono  uomini  da  far  motivo  alcuno,  slando  le  cose  di  Siena  nel  termine 
che  sono.  Moiti  altri,  ed  alcuni  di  quesli  ordini  propri,  non  sperando 
più  liberté  dai  FVancesi,  che  si  ahbino  avuta,  corne  dicono,  dai  ministri 
di  Sua  Maestà,  non  chiedono  se  non  buona  giustizia  per  essere  difesi 
dai  Iristi  cd  insolcnti.  Li  aiiigiani  e la  plebe,  perché  vi  corrono  più 
denari  dei  solito,  guadagnando  nei  loro  eserciiii,  si  contentano  assai 
dei  F'rancesi;  ma  alla  maggior  parle  dei  cittadini  non  soddisfa  il  pro- 
cedere  dei  cardinale  di  F'errara,  cd  aniano  più  .M.  di  Thermes.  Li  due 
mila  ciiiqueccnto  fanli,  che  fcccro  venirc  di  Lomhardia,  sono  bene  ar- 
mati,  ma  né  i capi  nè  i soidati  sono  teniiti  di  molto  valore;  li  altri,  che 
sonocirca  sette  mila,  con  <|uci  che  ultimamente  vennero  dello  stato  de’ 
Farnesi,  sendo  di  quel  che  si  feccro  dal  principio  délie  novità  di  Siena, 
e gran  parte  di  quei  vecchi  di  Parma,  si  giudicano  huona  gente,  e si 
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Irovano  sparsi  iii  divem  luof'lii.  Di  cavalli  non  liaimo  più  di  quattro- 
crnlo;  li  capitani  ed  i fanti  non  sono  molto  satisratli;  e niaj^inx;  li 
si|>tiori  di  Casa  Orsina,  qiiali  dicono  di  slani  più  per  onore  loro  che 
per  oi)blif;n  elle  aldiino  ai  Francesi;  e M.  di  Thermes  è malsano,  il 
rhe  importa  assai,  per  non  potere  attendere  per  tiitto. 

In  taie  stato  si  trovano  le  cosc  di  qnclla  citlà;  c,  per  avcrc  (jià 
l'esereito  Cesareo  preso  huono  ordine,  non  siamo  sensa  buona  spe- 
ranza  del  felice  fine  délia  impresn.  Alla  tpiale,  poi  ebe  il  si(>nor  Ales- 
sandro Vileili  venne,  e furoiio  dati  i earicbi  délia  eavalleria  e délia 
fanteria,  qnesto  al  signor  Ascanio  délia  Coriiia,  e quelio  al  eontc  Sforza 
Santa-Fiora,  si  cominciô  a dare  biion  prinripio.  Pcrriiè,  sendo  l’esereito 
entrato  nel  Senese,  se  gli  rese  subito  Liidgnuno,  c quasi  in  un  medesiino 
tempo  Turrita  ed  Asiiialunga  sema  aleuna  diHicoltù  vennero  in  potestà 
di  esso;  ed  oggi  abbiamo  avviso  clie  se  gli  è arreso  Monte  Follonieo, 
dove  erano  circa  eento  r.inquanla  soldali,  i ijiiali  fecero  segno  di  vo- 
lei'si  difendere,  e poi  si  sono  dati  a diserezione.  Altri  progressi  per  oia 
non  si  sono  fatti , per  averc  aspetlato  l' artiglieria , la  quale  s’ è eondotla 
eon  più  sollecitudine  che  si  è poluto;  ed,  essendo  di  già  arrivata  al 
campo,  non  maneberà  ilsignor  don  Gardas,  eon  quelli  altri  signori,  di 
|irocedcre  innanzi,  e fare  opéra  di  impadronirsi  di  altri  luogbi  di  niag- 
giore  importaiiza. 

E si  lia  iiiiova  ebe,  per  non  essere  i loro  suldati  pagati,  inolti  se  ne 
partono;  onde  tanto  più  chiaramentc  si  vede  ebe  ai  Francesi  ninneono 
denari ; e se  questo  è in  questi  prinripii , corne  ne  abbiamo  qiialcbe  cer- 
tezza,  si  puo  credere  ebe  nel  progi-esso  del  tempo,  e qiiando  la  ciltà 
sarà  più  ristretta,  non  possa  ir  loro  la  cosa  molto  bene. 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


337 


XVUI. 

COSME  l"  \ PIERFILIPFO  PANDOLFIM. 

JM.  SlrcitiMnA . fiUa  70-) 

Florence,  9 marü  iS53. 

SoNiuit.  — NouTfllca  de  FUndre  et  «r.Mletnagoo.  Propcwitiem  de  pnii  portées  par  le  nonce  du  Pape. 
Néguciativos  eDtamée»  p«r  le  cardinal  de  Fcrrmre.  Accosilions  dirigea  contre  Cosme  par  don  Diego 
de  Meodou. 

.\bbiamo  ricevuto  le  copie  del  Parlamento  fatto  da  Sua  Maestà  a co- 
desii  sigiiori  e !<lati  di  Fiaiidra,  e delle  pelizioni  délia  Uegina  Maria 
alli  niedesimi,  che  tiitlo  ci  è statu  gratn;  iiitendpnilu  mascsiine  le  btume 
provvisioni  clie 'si  fanno  de'  denari,  cou  li  ipiali  si  puà  sperare  ugiii 
buon  auccesso  delle  imprese  c disegni  di  Sua  Maestà. 

Ci  è bciic  dispiaciuto  iiitemlere  i nioti  e tumuiti  d’ Aleniagna,  per- 
ché non  po8.sono  se  non  nrrecare  inenrninodo  e dislurbo  alla  Maestà 
Sua;  pure  si  ha  a sperare  che  lei  con  la  sua  nioita  prudenza  abbia  a 
provvederc  a tutlo  opportuiiamcnte. 

Quanto  alla  pacc  proposta  dal  nuiizio,  per  parte  di  Nostro  Signorc,  e 
la  risposta  die  n’Iia  rijiurlato,  avete  a sapere  die  non  è stata  punto 
fuori  délia  opinionc  nostra',  sapeiido  quanto  Sun  Maestà  Cesarea  si 
tenessc  oITesa  dal  Cristianissimo,  e coiioscendo,  con  esempio  delle  cose 
passatc,  che,  qiiando  bcnc  seguisse,  Ici  non  potesse  o dovesse  conlidare 
die  r avesse  ad  essore  osservata. 

Dovendosi  adunque  pensare  solo  alla  guerra,  non  puô  la  provvisione 
de'  danari  csscrc  tanto  grande,  die  più  non  sia  ncccssaria,  Irovandosi 
mosse  le  armi  in  moite  bande  c la  spesa  grossissiina. 

Delle  Yoci  sparsc  da  don  Diego  di  Mendoza  e dai  cagnotti  suoi,  che 
noi  abbiamo  chiuso  gli  occhi  a’  danari  che  da’  Francesi  sono  stati  maii- 
dati  in  Siena  per  lo  stato  nostro,  curiaino  mollo  poco,  bastailduci  di 
tare  il  debitu  nostro,  c non  ci  potere  rimordere  la  coscieiiza  di  avéré 

* L«  fin  de  cet  alinéa  est  décbiflrëc. 
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mancâto  mai  un  solo  punto  di  quello  che  abbianio  possuto  Tare  per 
serviwo  di  Cesare.  E forse  che  i Franccsi  non  possono  per  allrc  vie  che 
péril  nostro  slato  niandare  denari  e cib  che  vogliono  in  Sieiia,  e che 
gli  inaiicano  le  strade  per  donde  mandarli!  Bcnchè  noi  pensianin  che 
ne  abbino  molto  pochi. 

Quanlo  aile  cose  di  Siena,  s’intende  che  quei  ciUadini,  aveiido  pre- 
sentita  la  coinmissione,  che  il  cardinale  di  Ferrara  aveva  avulo  dal  Re, 
di  accordarc,  diaegnavano  maudarea  Sua  Saiitità  un  iinbasciatore,  per 
stipplicarla  a introinetlersi  per  taie  eiïetto.  Ma,  perché  il  cardinale  non 
r aveva  conferita  loro,  ne  slavano  animirati,  non  sapendo  a che  line 
andasse  sua  signoria  revereudissima;  la  qualc  dubitandodi  allerazionc, 
prometicva,  per  niaiitencre  quel  popolo  fcrnio,  mollo  gran  cose:  ora 
venula  de’  Svizzeri  e deil’  ariiiata  Turchesc^i;  ed  ora  elle  si  inanderehbe 
genle  nel  regno  di  Napoli,  perdiverlire  lo  esercito  da  questa  impresa; 
dispiacendo  infinitamente  ai  Sencsi  che  si  lasci  andare  in  rovina  il  loro 
contado  senza  alcuna  rcsislcnza.  Ma  si  giudica  che  le  cose  dei  Francesi 
sieno  deholi,  e che  ronoscendo  il  Re  non  potere  .soslenere  la  difesa,  cer- 
rhi  modo  di  sbrigarsene.  Il  che  tanto  più  ora  procurera,  sentendosi 
niancare  la  speranza  dell'armata  del  Turco,  sendoci  avviso  che  il  piin* 
cipe  di  Salerno  era  stalo  resoluto  che  non  era  per  ottencrla  allrimenti, 
avendo  il  Turco  troppo  che  pensare  aile  cose  sue  per  difendersi  dal 
SoH.  Onde  si  potrà  facihnenle  venire  alla  pralica  dell’  accorde,  mas- 
sinie  perla  parte  de’  Francesi,  vedendosene  in  loro  huona  disposizione; 
e,  per  quanto  il  cardinale  di  Ferrara  ci  ha  .scritto,  mostra  ollirna  vo- 
lunté  per  cosi  huona  opéra. 
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I. 

AVERARDO  SERRISTORl  ' À COSMB  l". 


(.IrrA.  Carlcfjio  ili  Coubio  I*.  &U«  79.I 
Rome,  «7  juil^t  tS&a. 


SoüiiAiii,.  — La  tt'voltitioa  de  Sieone  antxmrcc  A Rome.  Doo  Di>^,  gviuventoir  de  .Sienne  au  nom 
dr  TEmpereur,  o'a  pas  l«nu  compte  des  avertisaeinecits  et  a laiesé  penlre  la  place.  Eativlieo  avec  le 
Saint-Père,  qui  wmble  peu  compter  désormais  sur  ia  fortune  de  l'Emperear,  et  qui  pense  que  le 
<W  Cosme  gardera  U neulntilê.  Si  les  Véniliens  s'étalent  déclarés  pour  ia  France,  ils  auraiml  en* 
traîné  après  eui  presque  toutes  les  puisMOCcs  italiennes.  Le  Pape  ae  plaint  de  rambaaaadeur  de 
l'Empereur. 

Sono  stato  (la  Nostro  Sigiiore,  il  quale  mi  (li$8c  che  questa  mattina 
ern  stato  da  lui  il  cardinal  Sermoneta*;  ed,  a iroine  de’  Francesi,  gli 
nvcva  detto  che  tenevono  per  cerlo,  che  a quest’  ora  Siena  si  tenesse 
per  loro  per  un  tratlato  che  vi  avevono,  il  quale  si  doveva  elFeltuare 
ta  Hotte  dclli  \xi;  dox'endo  il  signor  Enca  Piccolomini’  accostarsi  alla 
citlà  con  due  mila  failli  di  quelli  delle  loro  hattaglie,  c li  Senesi  di 
deiitro  sonando  le  canipane,  levare  il  populo,  e mettere  dentro  il  detto 
signor  Enea  con  li  soldati,  e torre  agii  Spagnuoli  San  Doinenico  e la 


' Avertirdo  Serrîslori  était  ambasBadeur 
du  duc  Ooame  1'*  auprès  de  la  cour  de 
Rome.  Ses  jetions,  éditées  par  M.  CaneiH 
trkii,  ont  été  publiées  à Florence,  en  t853. 
Les  doeuments  que  noua  insérotia  ici  sont 
entièrement  inédits. 

* Nicolas  CajeUno,  is«u  d'une  noble  fa* 


mille  romaine,  chargé,  en  qualité  de  l<^al, 
de  donntier  ia  révolution  de  Sienne  une 
solution  pacifique. 

* Eoeas  Piccolomini,  banni  de  Siome, 
était  à la  tête  du  mouvement  qui  devait  af* 
franchir  sa  patrie  du  joug  des  Espagnols. 
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forteïza,  ndla  qualc  sapevano  non  essore  ila  vivcrc;  c,  quando  pure 
non  polcssino  pi(^iarc  la  fortezza,  forliHcar  San  Marco;  e di  poi,  per 
niantcnersi  nella  città,  averc  ordinale  che  si  mettessino  insiemc  scttc 
in  otlo  niila  fanti,  traltemiti  da  un  pezzo  in  quà  a qucslo  elTetto;  e, 
quando  anclje  fusse  di  bisojjno,  nicllerne  in  terra  alirettaiiti  di  quelli 
deir  armala  Turchesca;  e che  il  conte  Niccolo'  ancor  lui  era  andato 
cou  alcunc  fantcric  a quella  voila;  il  quale,  più  tempo  fa,  si  era  accon- 
cio  coi  Francesi;  ma  avcva  a tardarc  a scoprirsi  sul  falto,  e quando  la 
cosa  si  avesse  ad  effelluare,  corne  è slato  : ed  averlo  fatto  intendere  a 
don  Die(;o’,  corne  anche  |;li  aveva  accennalo  la  cosa  di  Siena,  e fatto- 
(jli  dire  dal  signor  Ascanio  che  se  ne  doveva  andare  a Siena,  e shot- 
toneggialoglicne  più  voile,  nù  mai  avec  volulo  intendere. 

Disse  ancora  Sermoneta  a Sua  Santitù,  che  i Francesi  avevano  un 
altro  trattato  in  Fiorenza,  ed  un  altro  in  Genova,  i quali  ai  avevano 
andare  eseguendo;  prima  quel  di  Siena,  di  poi  quel  di  Fiorenza  e 
Genova. 

Moslrù  Sua  Sanlità  credere  che  a quesl’  ora  la  cosa  di  Siena  fosse 
riuacita,  ed  io  le  dissi  che  non  lo  crcdcvo,  perché  non  mi  era  capace; 
che,  sebbene  la  fortezza  era  sfornita,  pensavo  perà  che  vi  si  potessino 
gli  Spagnuoli  tener,  tanto  che  i'  Eccellenza  Yostra  li soccorresse;  le  forze 
délia  quale  vi  sarieno  più  preste  di  quelle  che  potessino  provvedere  li 
Francesi.  Ilispusemi  Sua  Bcatitudine,  che  non  pensava  che  l’Eccel- 
lenza  Vostra  fusse  per  scoprirsi  molto,  per  non  si  tirare  quesla  piena 
ados.so,  e perché  questa  rogna  non  avesse  a reslare  lutta  sopra  le 
spalle  sue;  non  potendo  nè  sapendo  Sua  Maestà  Cesarea  defendere 
altri  nè  sè.  Il  che  era  stato  la  vera  e principal  cagione,  la  quale  non 
avcva  mai  più  nè  al  signorBaldovino  nè  a persona  delta,  che  gli  aveva 
fatta  fare  la  sospensione e rilirarsi  da  parte.  Ed  in  ullimo  mi  disse 


' Nicole  degli  Orsini,  comte  de  Piti- 
glitno. 

' Don  Di«^o  HurUdo  de  Meniloia,  am* 
basaadeur  de  rEaupereiir  h Ronie  el  gouver- 
neur de  ^enne.  f)on  Diego  résidait  {>reM|iie 


toujours  à Rome;  sou  lieutenant,  don  Kran* 
zese,  le  remplaçait  dans  son  gouvcrociucnt. 

* I<a  trêve  du  $o  avril  iSda*  oonclae 
avec  la  France  & la  suite  de  la  guerre  de 
Parme. 
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credere  chc  TEccellenza  Vostra  fusse  per  slare  a vedere;  perché,  ncl 
ragionarc  con  li  Francesi,  gli  avevono  delto  che  eroiio  sicuri  che  ella 
se  ne  starebbc  da  parte  a vedere  il  giuoco,  conie  savia  che  era;  ancora 
alla  Santilà  Sua  pureva  ch' ella  avesse  da  considerar  bciie  il  partito 
che  l’Eccellenza  Vostra  pigliava,  seiidn  di  multa  importanza. 

I>e  rispusi  chc  diccva  il  vero,  e la  doniandai  di  qiiello  ch’ ella  la 
consiglierebbe.  Dissetui  chc  non  volcva  enlrarc  iu  queslo,  massime 
non  gliene  doinandando  Vostra  Eccelleuza.  Onde,  per  darle  aiiimo  cd 
ai'dire  di  uscirc,  avendo  più  una  fantasia  chc  alira,  in  proposito  di  ra- 
gionainento,  su  le  cosc  di  Piombino  mi  andai  dolcndo  di  Sua  Maestà; 
e le  dissi  che,  se  avevo  niostro  e niostravo  desiderio  dei  buoni  prugrcssi 
ncile  cosc  dcll’  Inipcratore,  era  stato  ed  era  per  credere  che  cosi  spe- 
disse  air  Eccellenza  Vostra,  c non  per  alcun’  altra  passionc  o interesse; 
e che,  quando  lei  rintendesse  altrimenti,  gli  andrci  dieiro,  corne  scr- 
vitore  ch’io  le  sono,  non  avendo  altro  pensiero  chc  servirla,  e giudi- 
cando  cosi  essere  il  dcbito  cd  onor  mio.  Mi  disse  che  i Francesi,  libe- 
rata  Siena  dall’  Impcratore,  la  la.scicrcbbono  stare  e vivere  da  per  Ici 
a suo  piacimento,  dicendo  publicamente  non  si  inuovcre  {>er  alcun  in- 
téressé loro,  ma  per  porla  in  liberté;  non  pretendendo,  seguito  questo, 
avervi  altro  che  face.  Il  chc  seguendo,  penserebbe  cbe  ail’  Eccellenza 
Vostra  ed  a lei  piacerehbe  piii  avere  Siena  sola  j)cr  vicina  che  accom- 
pagnala  con  l’Imperatore;  e che  stando  cosi,  sendo  i Sanesi  pazzi,  e 
questi  Principi  per  rodersi  U basto,  arebbon  lanto  chc  farc  da  per  loro, 
che  a voi  altri  daricno  poca  noia;  perché,  quando  bcnc  si  atlaccasse 
la  guerra  nel  regno,  vi  sarebbe  che  face  per  parecchi  anni;  e che  un 
di  fra  Sua  Santité  e l’ Eccellenza  Vostra  potresti  farc  qualche  cosa. 
Le  risposi  chc,  se  bene  Siena  restasse  libéra,  sarebbe  perù  sempre 
a disposizione  dcl  Re,  del  qualc  sendo  l'animo  di^iosto  délia  sorte 
che  era,  se  ne  potrebbe  sempre  a suo  piaccre  valére  contro  l’ Eccel- 
lenza Vostra;  e che  io  non  vedevo  corne  ella  si  potessc  assicurar  di 
loro. 

Dissemi  che,  quando  messer  Alessandro  Strozzi  fu  quà,  e se  ne  torné 
dair  Eccellenza  Vostra,  gli  commise  che.  le  dicesse,  corne  più  voltc 
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avcvB  parlalo  con  il  cardinale  di  Tournon,  e mostrogli  clie  si  governa- 
voiio  male  con  l’Eccellenza  Vostra,  e clie  doverebbono  cercare  di  gua- 
dagnarscla;  ed  averlo  Irovalo  del  medesimo  parère;  e che,  volendo 
che  Sua  Santitü  ci  faceaae  pid  un’ opéra  che  altra,  l’Ecccllenza  Vostra 
gliene  mandasse  a dire,  c quando  nù,  non  le  rispondesse  altrimenti; 
e che  si  cra  resoluta  prudentemente,  per  essere  i Francesi  persone  che 
non  osscrvono  fede. 

E cusi  andü  variando  ncl  parlare,  quando  inostrando  non  le  dispia- 
cere  che  Siena  restasse  lihera,  e quando  dcsiderare  si  tenesse  c res- 
tasse cusi  cxiuie  slà;  inostrando  non  le  piacere  che  i Francesi  cresces- 
sinu  più  di  quello  sono,  ma  che  le  cose  fra  qucsti  due  Prineipi  stessino 
hilanciatc,  corne  dcsiderano  anche  i Veneziani.  E cosi  si  andô  discor- 
rendo  un  pezzo;  dunde  io  presi  occasione  di  dirle,  che  la  reruieua  dei 
Veneziani  aveva  falto  un  gran  giuoco  ail’  Iniperatore,  e che,  se  aves- 
sino  aderito  ai  Francesi,  credevo  si  sarebbono  tirati  dictro  qualcun 
altro  di  questi  PrtDcipi  d’ Italia.  E lu  dissi  per  ritrarre  qualcosa  di  quello 
che  l'Eccellenza  Vostra  ini  scrisse  per  la  penultiraa  sua.  Risposemi  che, 
se  li  Veneziani  si  fussino  collegati  coi  Francesi,  nonqualcuno,  ma  tutti 
i Prineipi  d' Italia  li  arieno  seguiti. 

Dolsesi  Sua  Santità  dei  minislri  dcH’  Imperalore,  e parücolarmente 
di  don  Diego;  il  quale  si  era  portato  in  modo  seco,  che,  se  non  fusse 
stato  la  buona  volontà  che  ha  sempre  avuta  ali'  Imperalore,  e la  fer- 
mezza  sua,  l’arebbe  fatto  procédera  più  avant!,  e clic  da  lui  non  era 
reslato,  e che  Dio  sapeva  s’ella  gli  arià  poluto  nuocere.  E lacconto 
corne  don  Diego,  oltre  a tuUi  i suoi  mal!  modi  di  procedere,  gli  aveva 
un  giorno,  quando  fece  la  sospensione,  detto  che,  se  le  cose  dell'  Im- 
peratore  andrebbono  male,  riconoscerebbe  quel  danno  dalla  Santità 
Sua;  e andando  hene,  se  ne  vendicherehbe. 

E questo  fu  v^'circa  quello  che  passé  di  sostanza  in  questo  ragio- 
namenlo.  Mi  disse  il  Papa  che,  a questi  giorni,  Farnese  gli  mandù  alcunc 
lettcre  che  Tournon  gli  scriveva,  e io  pregava  a volere  favorirc  cd  aju- 
tare  questa  impresa  di  Siena;  scusandosi  che  non  faceva  nè  voleva  fare 
cosa  alcuna.  A che  Sua  Santità  gli  aveva  risposto,  che  ponesse  benc 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


3A3 

cura  a non  farc  cosa  che  fusse  conlro  aile  capitulazioni,  perdit^  lo 
riiinerebbe  di  questo  inondo. 


IL 

AVERARDO  SEBRISTOBI  À COSUE  l". 

Ütd.  Cnrtpggio  di  Commo  1'.  ftU*  gâ.) 

Rome,  96  jiitn  i554. 

Sui«Ai«s.  — La  oorpontiofk  Hea  o^fçocMnU  flormlina.  à Rome,  «»t  attacha  au  parti  français,  lod* 
deot.  L'ambaaaadMir  de  Coame,  à propos  d*un«  lettre  do  roi  dr  Fntnre  dool  il  a «oalu  •■mp^her  la 
lecture  publique,  a étd  presque  inmilé  par  ses  uationaus. 

È solito  che  il  consolo  nuovo  per  San  Giovanni,  che  è il  principio 
del  suo  consolato,  facci  un  pasto,  al  quale  invita  l'anibasciatore  di  Vos- 
Ira  Eccellenza,  e tulta  o f{ran  parle  délia  nazione  Fiorenlina.  Onde  en- 
trando  questo  anno  consolo  Andrea  Boni,  mi  mandô  questo  giorno  ad 
itivitare,  per  andare  a ccna  alla  Vigna  dci  Moutauti,  dove  mi  trovai  in- 
sicme  con  forse  cento  délia  nazione;  e,  cenato  che  ci  fu,  uno  Stanchino, 
che  due  giorni  fa  tomô  di  Francia,  dove  era  andato  a portarc  il  capello 
al  cardinale  de  Guise,  si  fcce  al  capo  délia  tavola  dove  ero  io  ed  il  con- 
solo, e con  una  Icltcra  in  mano,  disse:  <rlo  voglio  fare  l'oilicio  inio; 
nquesta  è una  leltera  che  il  Re  Cristianissiino  «rive  a voi,  consolo 
ir  délia  nazione  Fiorenlina;  s e gliela  presentà,  e disse  : ir  Leggelela,  che 
eognun  senta.s  11  quale,  presola,  si  volse  a me,  e dimandomnii  quelle 
aveva  a Tare.  Dissigli  che  me  la  dease;  corne  fecc.  Il  che  vedendo  lo 
Stanchino,  mi  disse  che  io  glieiie  rcndessi;  e,  dicendogli  che  mi  si  le- 
vasse dinanzi,  comincio  a farmi  instanza  con  parole  altiere.  Al  quale 
replicai  che  era  una  bcslia  ed  un  furfante,  e che  mi  si  levasse  dinanzi, 
poichè  délia  lettera  aveva  cscguilo  quelle  tcneva  in  cominissione.  E mi 
levai  sii;  e,  vedendo  che  voleva  parlarc,  coraandai  a tutti  che  non  lo 
slessino  ad  udirc,  e si  parlissino.  E cosi  volendoini  parlire,  venue  a me 
Paolo  Antonio  Sodcrini,  Giainhatista  Alloviti,  ed  un  soldalo,  nipote  di 
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Bindo  Altovili,  di  casa  Mincrbctti,  il  nome  dcl  quale  non  mi  ricordo, 
e cinqiic  o sei  altri  che  non  potcUi  conoscerc  in  quel  tiimulto;  e con 
parole  alto  mi  dissero  ; clic  dessi  loro  (juella  letlera,  c che  la  volevotio 
udirc.  Iterusai  quanto  poletli  di  darla  loro;  linalmente  vcdendomi 
solo,  nè  pur  di  parole  essore  ajulato  da  alcuno,  slandosi  ciascuno  a 
vedere,  mi  bisojpio  darla  loro,  per  non  farpeggio;  c cosi  mi  partii.  E, 
secondo  inlendo,  lo  Slancbino  montô  su  una  panca,  e Icsse  la  lettera, 
con  aggiunta  di  parole  non  convenienti.  Parte  sletlero  a udire,  e parte 
nô.  Meco  ne  venue  messer  Giainbaltista  del  Milaneae,  Pier  Antonio 
Guasconi,  Rul>«rto  l baldini  e Benedetto  da  Montauto;  cd  alcuni  altri 
se  ne  paiTirono. 

Mc  ne  andai  al  piedi  di  Sua  Sanlltà,  c le  dissi  quello  cra  occorso, 
e la  siipplicai,  che,  rappresentando  ipii  la  persona  di  Vostra  Eccel- 
lenza,  sendo  suo  ambascialore,  le  piacesse  provvcdore  ail’  onore  di 
quclla.  Bisposemi  : s Cosi  potessiino  noi  provvcdere  aile  altrc  cose, 
rcomc  provvcderemo  in  qiiesla!  andalcvi  con  Dio.s 

E,  ancora  cbe  fussi  jpà  notte,  non  mi  parse  da  lasciare  di  darne  an- 
che conto  al  signor  Baldovino,  il  qualc  era  ad  un  suo  giardino;  e,  Iro- 
vatolo  in  lello,  gli  contai  il  caso;  con  dirgli  di  più,  coinc,  avendo  ier- 
sern  Giovanni  Pandolfini,  provvedilorc  del  consolato,  prcsenlilo  che 
alcuni  disegnavano  di  fore  villania  ail’  arme  di  Vostra  Ecrellenza,  che 
aveva  poslo  fuori  nell’  apparato  che  si  fà  viciiio  alla  Chicsa  dei  Fio- 
renlini,  vi  messe  questa  notle  alcuni  a guardarla.  Xondimeno  vi  ando- 
rono  dieci  o dodiri  armati,  e la  buUnrono  in  terra,  ed  imbratlarono  e 
guasfarono  lutta;  il  che  avevo  inleso  |)cr  la  strada;  ricordando  a Sua 
Eccellcnza  il  dispiacere  che  l’ Ecccllenza  Vostra  aveva  avuto  gli  anni 
passati  nel  caso  délia  |)rec,edenza;  intanio  che,  se  Sun  Santità,  che 
allora  era  in  mtnfinhus',  non  rimedinva  con  Papa  Paulo,  volevn  che  io 
me  ne  rilornassi.  E gli  soggiunsi  corne  avevo  detlo  tutto  a Sua  Santità, 
e quello  mi  aveva  risposlo.  Mostrô  assai  dispiacere  di  questo  caso,  e 
disse  che  Sua  Bealitudine  vi  provvedcrebbe;  e di  poi  mi  dette  le  in- 


‘ C'esl-è-dire  «juc  le  Pa|i«  actuel  n'étuil  «neorc  que  cardinal. 
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cluse  copie,  conimettemionii  cli’io  le  iiicttessi  tulle  in  cifra,  corne  lio 
fatto. 

Quello  clic  Sua  SantilA  si  sia  |wr  face  non  lu  so;  lo  intendorù  Vostra 
Eccelleiua  per  altre  mie;  e intanto  nii  comanderi)  quello  vorrà  ch'iu 
faccia. 

l,a  supplice  elie  preglii  Sua  Santità  a volermi  face  taie  demostra- 
xiune,  chc  altro  voila  si  abbia  più  rispetlo  al  sue  ainbasciatore.  Percliè 
invcru  Vostra  Eccclicnza  vedc  in  chc  labirinlo  nii  trovo,  odiato  da  tuttu 
il  niondo;  e Dio  non  voglia  che  un  giorno  con  qiialchc  occasiunc  mi 
sia  fallu  qnalclie  dispiacere  ! E ([ue.sti  accidenli  non  solo  tiii  fauno  udiare 
quà,  ma  costà  ancura,  conte  Vostra  Eccellenza  vedrà  per  la  copia  d’un 
capitulu  d'una  lellera  chc  Lodovico,  niio  ligliuolu,  mi  scrisse  più  giorni 
sono,  quando  segui  il  niotivo  di  alcuni  di  questi  Fioreiitini;  che  jrliene 
niando  con  i|iiesta.  Perù  bisogna  che  l' Eccellenza  Vostra  mi  ajuti  e pro- 
legga,  in  modo  che  quest’  odio  mi  possa  poco  nuoccre. 

Tornamene  a casa,  c trovai  il  consolo  e consiglieri,  Zanobi  de  .Mon- 
tauto,^Tommaso  Guidacci,  e non  so  chc  altri;  i ([uali  feceru  scusa,  e 
prcgoronmi  di  voler  farc  buono  oflicio  per  loro.  Ai  quali  non  lasciai  di 
dire  chc  mi  era  parso  niollo  slrano,  che  fra  tanli  Fiorcntiiii  fiissi  stato 
c/importalo  mi  fusse  fatto  un  lide  insiilto.  Scusarunsi  che  non  avevonu 
potuto  far  altro,  scndo  quivi  ail’  improvista  senza  armi.  Detli  di  pui  a 
tutti  buone  parole,  c proinessi  fare  buon  ollicio,  corne  ero  solito.  Perô, 
parendo  a Vostra  Eccellenza,  polrà  scrivcrmi  un  capitolo  dolcc  per 
assicurarli,  acciù  che  il  timoré  délia  mala  satisfazione  di  Vostra  Eccel- 
leiiza  non  faccsse  prccipitarc  qualcuno;  che  è quello  che  si  ccrca  da 
questi,  che  pare  loro  esserc  giuocati,  c non  avéré  rimedio  di  venia  con 
r Eccellenza  Vostra. 


Ut. 
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B\LUUVI.>U  «Kl.  MONTk'  À COSMK  l". 

( lirJk  IM.  Coftr^io  di  CmiiiMi  I',  ülu  )«).) 

Roqk*.  3<j  juin  i Sd^. 

Vomi  tint.  ■ — M^i«  kifaire  auln’tD<‘nl  apprvr îin*.  Plivaïunumit'  runi'tü^  d«  tWnK!  K dn  U co«»r  pnnttficik-. 

La  Sitnne;  vieut  i>ii  fatmr  tk>  (xMinp. 

,\uii  so  per  quai  peccato,  <lul  fporiiu  rhe  » iiicüiniiiciè  l'impre^a  üi 
Sieiia,  mi  sia  (uccu  di  fare  (|uesU  peiiilciiza  di  avéré  ad  cssere  slaii){n 
di  iiicmi,  ed  acquelare  le  coiitiiiuc  querclc,  quaiido  d' Iinpcriali, 
qiiaiido  de'  Fianccsi,  per  scrvizii  c desservizii  cite  dicuno  farsi  più  ail' 
iiiio  elle  air  allro;  quniidu  di  \ustro  Si(;nore  mcdcsiniu,  per  le  depre- 
dazioni  spes.sc  volte  fatte  per  mare  e per  terra  iicl  slato  Feclesiastico: 
i|uaiid(>  délie  iiiadri,  inoj'li  c sorellu  de'  miei  iiipoti,  d'uiia  parle  di 
loro  |)er  (jelosia  o timoré,  dei  casi  clie  possono  intci'vcnire  a \ inrenzo’, 
d'alira  per  ima|;inarsi  che,  non  solo  un' operazione  ma  una  parola,  un 
eenno  dal  caiito  iioslro  in  di.sfavorc  de'  Fraiicesi  alilii  da  accresccro 
eeiito  serraj’li  alla  pri|;ionia  di  Ascanio’  e farla  perpétua.  Ma  di  nessuii 
raso  fil)  qui  lio  sentila  maggior  moleslia  ciie  d’ iiiio  accadulo  nuova- 
meiite,  non  percliè  iii  elTctto,  al  giudizio  mio,  sia  di  pin  momento 
elle  tanto,  ma  pcreliè  riiiteres.sali  lu  repuUinu  grande.  E questo  è 
elle,  avendo  Andrea  Boni,  nuovo  console  délia  iiazioiic  Fiorentina,  il 
giorno  di  San  (iiovanni,  cunvilati  a cena  alla  vigna  de'  .Montaiiti  da  cin- 
<|oanta  in  sessanta  de'  primi  di  essa  nazioiie,  e se‘dmidu  fra  (|uelli  in 
eapo  di  tavola  il  magnirico  ambasriatore  Serrislori,  vi  comparse,  dopo 
loata  la  tavoglia,  un  cerlo  Slaiicliino,  raniiiiare  e descritto  fra  i canic- 
rieri  di  Sua  Sanlità,  il  quaie,  due  giorni  innanzi,  cra  tornato  di  Fran- 
cia, dove  cra  stato  mandata  a porlarc  il  cappello  al  cardinal  de  Guise; 
c presento  al  console  una  letlera  del  Re  di  Francia,  la  quale  l'amhas- 

‘ llaidovino  d«d  Moiik  le  frère 
du  pnfx?  Jules  111,  C‘c»t  li  lui  <pic  Serriiilori 
avait  porl^  {daintes. 


* ViucA^uo  de  Ncdiili.  neveu  du  lkt|te  e( 
de  Baldoviim. 

* Ascanio  ilelle  (ktmia.  son  nuire  neveu. 
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ciatorc  ii  levô  tli  manu,  e au  la  pose  in  scno,  diremio  che  non  voleva 
chc  si  lujjjjesse.  E,  secondo  s’intende,  cd  egli  medesimo  nol  nega,  disse 
una  gran  viliania  al  prefato  Stanchino,  e si  mossc  ancora  con  la  per- 
soiia  vcisio  lui.  Finalmente  gridando  il  Stanchino  : <r  Rendeteiiii  la 
(rniia  lettera  ! n si  icvorno  su  parecchi  di  <|uelli  die  sede\aiio,  simil- 
mcntc  gridcndo  : (iRendelela,  perché  volemo  chc  si  legga.s  Di  modo 
chc  r anibasciatore  la  rcse;  e raonto  a cavallo  con  collera,  cd  andnssî 
con  Dio. 

Ora  di  qiicslo  caso  sono  nate  ])iù  ipiercle.  Ei  agenti  del  Ile  si  lamcn- 
taiio  acerhamente,  cd  allcgano  la  lihcrlÀ  di  Roma;  e che  in  Concis- 
loro  .sono  State  Icttc  invettive  dcll’  Imperalore  contro  il  Re,  e liel  Re 
contro  r Imperalore;  o chc  pure  in  Concision)  sono  slate  Icitc  protes- 
tazioni  da  don  Diego  contro  di  Papa  Paiilo;  e che  Nostro  Signore  me- 
desimo ha  lasciato  leggcre  le  invettive  e lamentazioni  del  moderno  Re 
contro  di  se  slesso;  e non  pussono  comporlare  che  l’ anibasciatore  si 
arrogas.se  i|uella  aiitorilà  di  volere  impcdire  che  una  Icltera  del  loro  Re 
non  si  leggessc.  Alli  camerieri  di  Sua  Beatitudine,  ancurchu  repreiidiiiu 
la  poca  avvcrtcnia  c poca  cnnsidcrazione  del  Stanchino,  dispiacono  le 
parole  ingiuriose  dette  contro  di  lui.  Alli  curtegiani,  che  haniio  tiitta  la 
loro  sustanza  in  oiïirii,  e mm  pigliano  un  i{iiattrino  se  non  di  Francia, 
ogni  bruscolo  pare  una  trave,  duhilando  di  polcr  perdere  Ii  emolumenti 
soliti  per  ogni  piccola  occasione.  Il  collcgio  c tutto  il  populo  sta  sulle- 
valo  e tinioroso,  per  veder  crescerc  ogni  giorno  la  moltitiidiiie  d’oltra- 
montani,  c non  gridano  altro  di  cuntinuo  che  : Neutralità!  Il  Papa-si 
sforza  di  procedcre  con  ogni  cautezza,  non  mancando  di  lutlo  quello 
ajiito  che  pm'i  agii  amici,  c guardandosi  di  non  dare  agii  nllri  appicco 
né  giusto  nè  colorato  di  separarsi  dall'  ohhcdieiiza;  la  quale,  se  pur 
piacesse  a Dio  chc  si  avcssc  da  perdere,  non  vorrehbe  che  fiis.se  per 
colpa  sua,  nè  per  una  fraschoria. 

I/amhascialore  m’è  vciuito  a Irovarc,  c mi  ha  detto  di  avéré  scrillo 
a Vostra  Eccellenza,  che  non  piiô  stare  più  qui  nè  con  oiiore  nè  con  sicu- 
rezza  sua.  Sua  Santità  biasima  la  presunzione  del  Stanchino,  in  avéré 
presentala  la  leltera  senza  averiie  fatto  molto  a lei,  e la  niancn  puni- 
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zionc  du*  pciiiia  ili  dargli  è cacciarlo  di  casa;  ma  nè  ancorlaiida  l'am- 
liascialore,  nè  di  (|iid  die  fecc  quella  sera,  nè  in  qiiesto  suo  dimandarc 
la  lirciiza;  ed  allcga  un  provcrbio  vulgarc  : «Guardali  quando  il  savio 
iTcrra.'s  K gli  pare  die  l' anibascialore  voglia  ricoprirc  un  crrore  con 
farne  un  allro  : cioè  die,  avendo  ingiuriato  allri,  viiol  rnoslrarc  d' essore 
stalo  ingiuriato  lui.  lo  non  ho  da  farc  queslo  giudizio,  e,  corne  non  è in 
potestà  niia  di  rinicdiarc  che  i ca.si  non  succedino,  cosi  ancor  vcdo  non 
essore  in  potestà  inia  di  niutare  le  complessioni  e gusti  degli  iioniini. 
Perô,  quando  l'anibasciatorc  m’Iia  dette  di  avéré  domandato  licenza, 
mi  .sono  slretto  ndle  spalle,  cd  ho  fatto  cavar  la  copia  ddic  deposi- 
zioni  dei  testiinonii  esamiiiati  sopra  qiiesto  caso;  bendiè  l’esamine  non 
sia  finito,  avendo  Sua  Beatitiidine  ordinato  che  siano  chiamati  Paolo 
Antonio  Soderini,  e Gio.  Batta  Altoviti,  ed  alcuni  altri,  sotto  pena  di  ri- 
hdlionc,  c non  comparendo  le  gli  dia  hando,  \on  sono  Uinto  ignorante, 
rh’io  non  conosca  che  Vostra  Lccellenza  sia  occupata  in  niaggiori  fac- 
rende;  non  niando  tal  deposizione  a ici,  la  quale  nè  ancora  ho  letta  io; 
ma  la  mando  a uno  de'  suoi  auditori  o segretarii,  quai  sarà  più  sfac- 
cendato,  insieme  con  la  copia  délia  leltera  del  Bc,  tradotta  in  lingua 
nostra  (remanendo  rorijpnalc  appres.so  del  notaio  del  govcrnatorc), 
che  la  veda,  e referisca  a Vostra  Eccellenza  quel  che  trova,  acciochè 
ella,  parendole  o piaccndole,  mi  possa  signilicare  quanto  in  cià  avrô 
da  fare  per  sua  satisfazionc  e servizio. 

Non  voglio  già  lasciar  di  dire,  che  la  licenza  addomandaln  dall’  ain- 
hasciatorc  pare  a Sua  Santità  nioito  intempestiva  e disonorevole.  Delhi 
sicurezza  se  ne  ride,  e dicc  che  gli  farà  dare  venticinqiie  archibugicri 
che  lo  accompagnino  di  continuo  .si  vorrà.  Ouanto  allô  onore,  dicc  che, 
ultra  al  rcsenliinentn  che  Sua  Beatitiidine  ha  mostrato  c mostrerà  del 
continuo  del  caso  di  quella  sera,  le  polrebbe  bastare  l’ onore  e favore 
che  se  gli  fa  di  continuo  in  tcncrlo  Sua  Santità  alla  sua  tavola  ogni 
voila  che  vicne  in  tempo,  d'ascoltarlo  in  lelto,  c quando  si  veste,  cd  a 
lutte  Tore. 

Poichè  mi  son  messo  a scrivere  di  questa  novella,  dirô  liberamente 
il  lutto,  e lion  usero  reservazione  alcuna  con  Vostra  Kccellenza.  A Sua 
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Saiitilil  è pai'so  sempre  che  l' arahiisf ialorc  si  sia  un  poco  ingannato  col 
giudizio  (li  altribuirc  Iroppo  a se  slesso,  ed  in  voler  usare  troppo  l'ar- 
liitrni'iu  con  qucsta  nazionc  in  qucsti  leinpi,  e che  potcsse  distinguera 
di  (pial  sorte  di  iiomini  siano,  e risoiversi  rlic  con  certi  inale.stanti  e 
fuggilivi  non  giovano  le  parole,  e che  con  ii  allri  non  siciio  ncccssarie; 
e che,  se  pure  si  avessc  da  farc  qualclie  diligcnza,  considcras.sc  che  il 
rispetto  che  non  si  avesse  a Sua  Santitù  non  si  averehhe  a lui. 

Sua  Bealiludine  ed  io  avemo  vcduto  con  piacerc  la  copia  délia  Ict- 
lera  del  signor  niarchcsc'  a Vosira  Eccellenza,  per  la  quale  inostra  di 
avéré  a procedere  con  quelle  considerazioni  che  si  ricercano.  Non  sola* 
mente  noi,  ma  nè  ancora  li  nemici  medesimi  di  Vostra  Eccclicnza  lau- 
dcrchhono  che  inctlesse  16  slato  suo  ail’  evenio  di  iina  giornala’  con 
chi  air  incontro  non  mette  altro  che  uomini,  quaii  si  hanno  per  tre 
scudi  l’uno;  e,  se  l’amore  non  ci  inganna,  a noi  parc  che  si  possa  spe- 
rare  che  qucsta  lepre  al  fine  si  ahhi  da  pigliare  col  carro,  non  vedendo 
in  che  modo  li  nemici  suoi  potranno  a tempo  liingo  reggere  aile  vetto- 
vaglie.  l’cr  la  qualc  considerazione,  oltre  li  altri  rispetti,  Sua  Sanlilà 
ha  ordinato  al  signor  duca  d’Urhino  che  facci  suhilo  tre  mila  fanli,  e 
li  dislrihiiisca  fra  Periigia,  Orvieto,  .\quapcndente  e To.scanelia;  li  quali 
per  comodo  loro  proprio,  se  non  per  altro,  guarderanno  i passi,  che 
le  vettovaglie  non  cscliino  de'  conllni  del  slato  Ecclesiastico. 


' Le  marquis  de  Mari^un;  il  comman- 
tJail  les  Iroup*»  de  l'Knipereur  et  du  duc 
dans  la  guerre  de  Sienne. 


’ Cette  bataille  fut  livn^  le  9 juillet  sui- 
vant, à Scuiinagallo,  cl  perdue  par  Pierre 
SU'ozii. 
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IV. 

VVEItAHOn  SEIiniSTORI  X «:OSME  I''. 


(;4rrA.  Jfnt.  Cnrti<f^iD  di  Co«in»o  P,  6lxa  log.) 

Hume,  janvier  i55S. 

N>«M.tiiir.  — La  Mluilion  de  Sienne  «emble  on  pcnee  fjoVIle  réeitii'ni  U 

eibs^ite.  0»BaeiU  do  ramltaacodcur  ; dooiarchrti  de  pJustwin  rardinau»  OQ  faveur  des  Siounotn.  Lr 
Pape  domio  a !»on  frère  ]e  duché  do  (.lamerino;  U se  propneo  de  faire  une  pnwnolian  de  eartitnauv. 


l’i.M'  r ultiiiia  niia  dclli  xxii,  iiiviala  ail'  Eccclicnza  Vuÿlra  per  slairella 
e»prt'8.sa,  le  i^crisüi  <{uellu  clie  avevano  passalo  li  anihaseialori  Sene^i 
col  rardimil  San  Cleniente',  di  poi  roi  Papa  e cardinal  di  Kerrara,  c 
coine  qiu‘1  jiiortio  crono  di  luiovo  .slati  da  Sua  Sanlità  insienie  coi  ine- 
desimo  cardinale  di  Fcrrara;  m>  di  poi  ho  inteso  i|iiello  si  passassimi 
ron  Sua  Beatiludinc,  ma  su  liene  che  il  prcfalo  cardinale  spedi  a .Mon- 
talcino’  e<l  a Siena;  e perché  di  poi  il  c.arditial  Migtianello’  e quello 
d' Armagnac*  hanno  pariato  con  Morone‘di  per  se  F uno  dall’  allru, 
inostrando  desperazione  dcllc  cose  di  Siena,  c pregando  sua  signoriu 
reverendissinia  che  volesse  fare  buoni  ollicii  con  li  Imperiali  e cou  Vos- 
tra  Eccellenza  in  racconiandazione  di  quella  citlil  e dei  citlodini.  Quoslo 
modo  di  proccdcre  mi  fa  sospetlare  che  non  sia  un  artilicio  per  addor- 
nientare;  e perché  si  Irascuriiio  le  cose,  per  fare  qualche  sforzo  di  nicl- 
ter\i  vcttovaglie  e fare  altro  danno.  E tanto  pii'i  mi  fa  dubitarc  que.sla 
matlimi  il  cardinal  San  Vitale*;  parlando  seco  di  qucste  cose,  mi  niuslrù 
inolto  fastidio,  persuadendosi  che  Siena  avesse  a cascarc,  e dicendomi 
. che  si  sarà  falto  quando  quella  cillé  saré  ruinala,  e che  per  qucslo 
non  sarà  forniUi  la  guerra,  e che  la  rcsoluzionc  loro  cra  di  fare  un  nu- 


' Le  canliiinl  Jenn  Aivarez,  is»u  d'une 
noble  famille  deTolède.  de  Tordre  de»  frère» 
Prèdieiir». 

* Poitilion  occupée  par  Pierre  Stnizzi,  el 
où  devait  se  retirer  une  grande  partie  de  la 
{wpiiiAlion  siennoise  aprè»  ta  capilidation  de 
Sienne. 


* Le  cardiual  Fabio  Miguaridli,  de  Sienm.*. 
«employa  h rendre  la  paix  6 aa  matheureufie 
|vatrie. 

* Le  cardinal  (îeorges  d'Amiagnar. 

^ Le  cardinal  Jean  Moronc,  Milaiiaù. 

* Le  ranliiial  Jean  Ricci.  Toscan. 
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niero  <li  gnnte,  le  quali,  quando  le  cose  del  vivere  sarannu  ridnite  ail' 
estrenio,  faranno  spalla  a (|uel  |>opulo,  il  quale  è resolulo  di  Tare  erii- 
zionc  e usciriic.  Ed  il  lucdesimo  hanno  detio  al  cardinal  Murunc;  in 
modo  che  qiiesta  larghezza  di  parlarc  mi  fa  .sospeUare  clie  non  althia 
sollo  (pialche  tratlo;  il  che  mi  è parso  farc  intendcrc  ail’  Eccellenza 
Vostra,  acciô  che  vcgga  di  ingagliardire  l’esercito,  c farlo  slare  avver- 
tito,  acciù  che  in  questo  iiltimo  non  nascesse  qualche  disordinc.  E foree 
non  saria  male  in  que.slo  mese  dar  bando  a qualche  spesi»  di  più  per 
giuocare  in  sul  sicuro,  e levare  ai  Senesi  quella  spernnza  che  polessino 
avéré  presa  in  au  qualche  strattagcma. 

Intendo  il  Papa  es.sere  resolulo  di  mandare  ad  elTelto  la  cosa  di  Ea- 
merino,  dondc  ha  fatto  vcnire  ambascialori;  ma  dicono  che  l’ha  mo- 
derala,  volendo  s<do  aggiungcrc  alla  vita  del  signor  Baldovino  quella 
dcl  signer  Fahiano,  mu  con  titoli  di  duca. 

Ho  inteso  di  più  corne  il  Papa  disegna  una  creazione  di  dodici  car- 
dinali  : duc  per  F Imperatorc;  uno  per  il  Rc  di  Francia;  un  altro  per 
ipiello  d' Inghillerra;  e per  la  Signoria  di  Veneziu  II  patriurca  il’.\(|tii- 
leia;  c puhhlir.are  per  quello  ha  in  petto  Farcivescovo  d’Olranto;  ed 
il  resto  scrvitori  suoi  ed  allri  a sua  volunlà. 

Avendo  il  capitano  Muzio  Pétrucci  delto  a Gamillo,  che  saria  belle 
con  qualche  destro  modo  vedere  di  addolcire  li  animi  di  questi  Seiiesi 
che  si  trovano  qui,  con  assicnrarli  délia  sainte  c dcl  perdono  appresso  di 
Sua  Maestà  Cesarea,  e,  che  da  Vostra  Eccellenza  mi  venisse  dalo  com- 
missionc  di  fai-e  con  qualcmio  taie  ollicio,  che  per  avventnra  si  potriano 
risolvere  a pensare  alla  conscrvazione  délia  loro  citlà;  gli  mandai  oggi 
|ier  Cammilio  a dire,  che,  visU)  nclla  grande  necessiLi  che  si  troiava 
Siena,  e che  non  poleva  più  durare,  corne  li  ambascialori  sti'ssi  ave- 
vano  confessato,  mi  parcva  che  in  questa  occasione  egli  avesse  carapo 
largo  a tentarc  di  pcrsiiadere  e confortare  dclti  ambascialori,  ed  ogni 
altro  che  giiidicava  a proposito,  a volcrc  pensare  ai  casi  loro,  per  non 
cadcrc  iiclF  estrcma  rovina,  conte  avvçrrà  non  ci  provvedcndo,  col  ri- 
correre  dalF  Imperalore  e da  Vostra  Eccellenza,  dai  qiiali  si  iwlevano 
prometlere  ogni  bcne;  e che  questa  cra  la  migliore  e più  siciira  via 
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die  |iotcsi>iiio  È tornalo  Camniiilo,  e nii  ha  rifcrlo  il  capilano 

îMiizio  avcrc  fallo  talc  ollicio  col  vescovo  di  Piciiza,  iino  dclli  ainbas- 
ciaUiri,  ai  ipiale,  con  inolto  vive  rafrioni  avendo  inosti'o  eisscrc  vaiio 
tiilto  (|uellc  chc  speravaiio  di  soccorso  dci  Francesi,  e chc  le  foi'ze  dell' 
Ecrdlciiza  Vostra  craiio  hastaiili  ail  iinpedire  ogni  loro  discgiio,  c chc 
fusai  certo  che  la  cilU'i,  le  donne  loro  e tutto  anderia  in  hordcllo  se 
non  si  accordavano;  l’ ambasciatore  gli  confesso  csscre  tulto  vero,  e 
che  la  citlii  siava  nialissimo,  c gli  doniandù  qiicllo  che  potevano  farc. 
11  capitaiio  gli  disse  che  ricorressino  dalT  Iniperatore.  (ili  replicô  che 
non  potevano  csscre  in  tempo,  e che  il  l’apa  a chi,  duc  giorni  sono, 
s’erano  raccomandati,  aveva  detto  loro  chc  conosceva  di  non  poler  fare 
più  cüsa  huoiia.  E,  dicendogli  il  capitano  che,  essendo  1’ Ecccllenza 
Vostra  ipicl  buon  principe  chc  ô,  e chc,  nclla  fede  sua  ed  in  quella  dei 
Papa,  che  non  vorrà  ail’  iiltiino  niancarc  di  ajutarli,  possono  spcrarc 
tutto  hene  e coniodo  per  la  loro  cittù;  non  gli  rispose  a qucslo  cosa 
nlciina  ; solo  chc  sUvano  male,  e che  avevano  bisogno  dell'  ajuto 
di  Dio. 

Disse  di  più  il  capilano  a Cammilio,  che  lo  Slrozzi  scriveva  quù,  che 
r Ecccllenza  Vostra  sarà  ncccssitata  sbandare  una  parte  delle  sue  genti 
ollramontane  per  il  Piemonte,  c che  allora  spera  di  farc  qualche  buon 
eiïctio;  c che  non  saria  iiienle  a propusito,  pcrchù  ogni  minima  spe- 
ranza  chc  è data  loro  li  farà  Irattenere;  perù  che  I’  Eccellenza  Vostra 
più  presto  accresca  che  diminuisca  l’escrcito;  e chc  il  Mignanello  gli 
aveva  dette  che  saranno  pure  forzati,al  più  lungo  alli  x dcl  mese  fu- 
turo,  chicderc  accordo,  non  avendo  da  vivere. 
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V. 

AVEiiAnno  seuiiistoiu  \ cosue  i". 

(JrrJk.  Cart<^o  di  Coàme  1*,  fiUii  iio.) 

Bonic.  ih  février  i557, 

SoiJiâiu.  — Lei  Strnnoia,  rrHré*  I Monüikino.  toinplcot  rocoro  «nr  un  scctMtrs  de  la  France. 

Que  CoMue  ne  cesse  de  veiller.  Les  affuires  de  rEiiipcrear  sont  oial  gumemées  i la  oïurde  Rome. 

Icrsera  da  iiii  aniico,  elle  mi  disse  avcrlo  di  Liion  luogo,  intesi  eome 
(juesii  Francesi  avevano  aviilu  lettere  dal  lie,  per  le  quali  promeltcva 
assoiulamciilc  di  mnndarc  a uiaj'jpo  prossinio  per  soccorso  di  Siena  un 
escreito  regio,  c di  qualità  di  poter  passare  per  tuUo,  senza  chc  possa 
essere  impedilo,  fiiio  nel  regno  di  ^apuli.  E che,  in  queslo  inentre,  si 
facesse  di  quà  sci  in  settu  mila  fanti,  i quali  aggiunti  alli  altri  che 
haniio  in  Toscana,  facciiio  spalia  ai  Sene.si;  in  modo  che  possino  man- 
dai' luori  (|uaiti'o  O chique  mila  liocchc  disutili,  cou  chc  verranno  a 
potei-si  inniitcnerc  fino  a quel  tempo;  c con  questa  resoluzioiie  dcl  lie 
spediriio  dictru  al  Nati 

Il  cardinal  di  Carpi’  nii  ha  dello  chc  iermattina  in  Concisloro,  di- 
cendo  al  cardinal  l’arigi’  che  Siena  orniai  dovrà  cascare,  poichè  non 
ha  più  da  vivcrc,  che  l’arigi  gli  risposc,  che  altra  volta  gli  aveva  detto 
in  Siena  essere  da  vivere  per  lutto  aprile,  e che  ora  toriiava  a dirgli 
il  medesiino,  e che  Sua  Signoria  lleverendissima  conosccrebbe  se  gli 
diceva  il  vero  o nô.  E qiiesti  Senesi  di  quà  si  mustrano  alqiiaiilo  maiico 
afllitti  chc  prima;  in  modo  chc  vu  dubilaiido  che,  sotlo  queste  demos- 
trazioni  chc  faiino  di  non  si  poter  più  tencrc,  non  ci  abbino  qualchc 
disegno;  perché,  se  avessino  aniino  di  accordare,  il  cavalière  Araeri- 
ghi  non  cercherebbe,  corne  intendo  chc  fa,  di  cavar  la  moglie  di  Siena. 
Pure  rKccellenza  Vostra  si  dovrà  piTslo  chiarire,  e vedere  a chc  cani- 
mino  vadino;  e sopratutto  stia  avvertita,  coroc  so  ch’ella  fa. 

In  vero  quà  si  sta  roalc,  non  ci  essendo  persona  per  Sua  Maeslà  a 

' enroyi!  des  Slcunoit  à Rame.  — ’ Rodoifo  Rio  Leonelli.  — ‘ Jean  da  Belliy. 

III.  &D 
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rlii  sii  poæ»  farcjipo;  chè  in  qucsti  lempi  cosi  trava^iotice  nu  sarchlm 
hiso(>iio  più  elle  mai.  Nostro  Si(;norc  Dio  ispiri  la  Sua  Maestà  a provve- 
ilere  aile  cose  il'  Italia  più  (pigliardemente  elle  non  lia  fatto  quesli  aniii 
passali;  chè,  non  lo  facendo,  mi  dubito  d’ una  piena  gni'liarda,  veden- 
dosi  il  Iteanimato,  cd  ingrosnare  la  guerra  dalle  bande  di  quà. 


VI. 

INALySK  ET  EXTRAITS  DE  LA  r.OHRE.SWINDATCE  DE  FRASCESCO  VITTA, 
cftvoli  Ml  me  iiiMKk  ii«  c*fii*tnàL  %k%  vitali  («MViimi  mca)«  liuâT  À MLoitNc 

(.IrcA.  ÈM.  C«iteggio  di  Comido  i%  filu  ^^7, 

Bolo^p,  jnin 

Arrivé  le  8 juin  è Bologne,  VinUi  est  bien  arcucilli  par  le  légat,  qui  lui  coin- 
iiiunique  tous  1^  rcnseigneoicnU  qu*Ü  a réunis  : 

l)«pérbe  d(i  9 juin- 

Trois  itiillo  (îrisonK  sont  rasscrublét  entre  (kmconlia  et  la  Miramlole;  ils  sont 
jeunes,  peu  aguerris  et  mal  armés. 

Les  Italiens  aÛluent  de  toutes  parts,  du  Ferrarab,  du  Modénais,  du  Parmesan, 
de  Venise  et  du  Milanais.  Ih  sont  bien  annés  et  formeront  de  bonnes  troupes. 

[j‘  bruit  court  que  le  rommandemenl  général  sera  confié  à Octave  Farnése,  au- 
quel on  dounerait  pour  lieutenant  le  comte  de  Pitigliano;  ce  bruit  est  invrai- 
semblable. 

Queile  route  prendront  ces  troupes?  On  parle  d'approvisionnements  faits  à Sas- 
suolo,  dans  les  montagnes  qui  séparent  le  Modénais  de  la  («arfagnana.  Toutefois 
on  pense  que  l'itinéraire  probable  serait  par  la  Homagne,  Pérouse  et  Cbiusi.  Les 
Français  ont  demandé  au  légal  le  passage,  et  celui-ci  les  a nmvoyés  au  Saint-Père, 
qui  seul  peut  prendre  une  décision  à cet  égard.  On  attend  la  réponse  de  Koim*. 
L*  légat  met  Bologne  en  étal  do  défense;  il  a sommé  le»  ducs  de  Ferrare  et  de 


' Cosroc  s'était  déclaré  contre  les  Sien- 
nois  et  la  France.  marquis  de  Marigiian 
coiiimamlait  ses  ti'cmpes  et  menaçait  la  place. 
Pieire  Slrorxi  la  défendait , et  Biaise  de  Mool- 
iiic  y était  attendu,  (i^pendant  de  nouvelles 


forces  éUiiwit  msaemblées  par  la  France  du 
côU?  de  la  Mirandole.  La  mission  de  Fran- 
cesco Yinta  a pour  objet  d'informer  Cosme 
de  tout  ce  qui  se  prépare  contre  lui  dano 
eetle  partie  de  l'Italie. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE.  355 

Panne  de  remplir  leur  devoir  comme  feudataires  du  Saint-Siège;  il  est  d’ailleurs 
bien  pourvu  d'aigent. 

du  I O jiiiiu 

LtfM  Iroupeü  <le  la  Miranduie  atlendeul  la  première  paye>  I)  n'e^t  pas  encore 
«juc^tiou  d'artillerie. 

Ou  attend  l’arrivée*  sur  lus  cdUüS  d'Italie,  do  la  (lotie  française,  des  laosqueueU 
et  des  Gaffons. 

Le  duc  de  Parme,  aux  tenues  du  traité,  est  tenu  de  s'abÀteuîr  d'agir  contre 
terres  et  contre  les  entreprises  de  l'Empereur. 

Cosme  doit  se  tenir  sur  ses  gardes;  la  crise  est  prochaine  : ou  les  troupes  se  dé- 
handenint,  ou  i’eX|)édition  aura  lieu  sous  peu  de  jours. 

Le  Pape  concède  le  {>assage,  ne  pouvant  y mettre  obstacle  d'une  manière  elii- 
cace;  il  demande  à connaître  nUndraire  de  cette  petite  armée,  pour  prendre  ses 
dispositions  à l'avance.  Peut-être  la  demande  de  pa.ssage  n'esl'ello  qu'une  ruse  de 
guerre. 

Di^p^lie  du  1 1 juin. 

Le  10  a eu  lieu  la  montre  des  troupes  à la  .Mirandole.  On  y a compté  trente-sept 
enseignes  d’Italiens,  dix  enseignes  de  Grisons.  On  attend  de  Parme  quatre  cents 
arquebusiers.  La  cavalerie  est  assez  nombreuse  et  brillante. 

eDaranno  danari  u tutti;  e poi  credo  si  invteranno  a loro  camitiiuo,  quale  poclii 
rsaimo.  Haiiiio  arliglieria  ed  ogiii  cosa  ad  ordine.  <• 


Drpérhf  du  if»  juin. 

I..Ü  petite  armée  do  la  Mirandole  a pria  la  direction  de  la  Gartagnana.  Son  des- 
sein  ne  serait-il  pas  de  s’emparer  de  Pietra-Santa,  de  la  plage  de  Viait'ggio,  et 
d'attendre  là  la  flotte  française? 

Di‘ptVbe  du  1 6 juin. 

La  marche  de  Strozzi  ^jusque  dans  le  pays  de  Lucque^  è la  rencoulnî  des  trou|Xis 
de  la  Mirandole  prouve  du  moins  que  les  Français  n attaqueront  pas  de  deux  côtés. 

Témérité  de  Stroizi  : n Mostra  ancora  la  sua  passata , che  egli  è quel  medesimo 
nclie  è sempre  stalo,  arrisicoso  più  che  prudente. « 

Le  légat  a fait  savoir  à Viola  qu'au  be^^oin  Cosme  pourrait  disposer  des  lrou|jes 
de  la  Uumagne  et  du  duché  d'iirbin. 

' On  connaît  l'audacieuse  «nlrttprise  de 
Pierre  Strozzi,  qui,  {larU  te  ti  juin  de 
Sienne,  è la  tète  de  rix  mille  hommes,  sc 
porta  è la  rtiiennlre  des  troupes  qui  venaient 

45. 


de  la  Mirandole,  pas^a  l'.Vrno  i Ponte  d'Lra , 
opéra  sa  jonction  avec  la  petite  année  qu'il 
venait  rallier,  et  la  ratiiena  à Sienne. 
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D^pét  bc  du  t7  juin. 

Lcâ  troupes  de  )h  Mirftndole  passent  l'Apennin.  Quand  elles  auront  rejoint 
Pierre  Strozzi,  ou  Ignnve  encore  la  direction  «juVdles  prendront.  Mais  l'armée  du 
inan)ui.H  de  Mari^man,  fortiliée  par  les  troupes  que  lui  amène  Jean  de  Luna,  est 
en  état  de  combattre  et  de  vainm;;  il  faut  seulemeat  de  la  prudence. 

rrCerto  è che,  in  qualsivoglia  parte,  Iroveranno  (i  Pranceti)  i pnssi  diilicili , sht*- 
fftezza  di  alloggiaiiiciiti  c dt  vetluvaglie.  Lnonde  prudentemente  Tara  e coq  più 
fTvaulaggio  il  marchese*  a fuggire  la  gioriiala,  purdiè  prucuri  con  spesse  scara- 
■rmuccic  afTalirarliy  impedin*  li  alloggiaineiiU,  il  caimnino  o le  veltovaglie,  e cou 
"maluri  progressi  stancare  l'audace  cclerità  deiio  Slrozzi,  cbe,  .spinto  dalla  sua  am- 
•rbizK»sa  vanité,  cereberà  di  venirc  aile  mani.  Inlanlo  le  genti  del  signer  don  (>io* 
frvaimi  di  Luna  appariranno;  ed  allora  con  la  supériorité  délia  cavalleria,  quando 
*rescrcito  francese  venisse  ol  piano,  si  |>olrà  fare  nuova  delibcrazioiic;  rertifirando 
«^Voslra  Pcceiienza  cbe,  corne  la  lartlanza  delte  genti  d(d  signor  don  (liovanni  ba 
'ranecato  alli  Franresi  .speranza  di  vittoria,  cosi  il  suo  arriva  portera  loro  certezza 
«■di  (H^rdita,  od  aile  forze  di  Vostra  iùrcelienza  iniinita  reputazionc.i» 

I>4>péchc  du  ig  juin. 

Les  forfcs  de»  P'rançais  sont  r^noies;  que  von(-iU  faire?  AUaquerunt-ils  par  le 
nord , ou  »e  diri(;eronl-il5  vers  Sienne? 

P 11  reverendiüsimo  legato,  que»ta  uiallina,  ha  |M>r  ensa  ceiia  cbe  le  genti  délia 
.Miraiidola  eono  congiuiile,  o infra  due  orc  si  eongiungeranno  con  quelle  dello 
•Slroui,  le  quali  dite  essere  statc  sempre  sul  Luccbesc;  c doniaiie  o staiiotle  si 
pinelleranno  in  fazioue,  rcsoluti  di  quello  intendonu  fare.  E soggiunge  chc  il  duca 
'd’Urhino,  e li  suoi  pralici  in  ia  guerre  fanno  giudiiio  clic  lo  .Stroui,  fada  la  con- 
pgiiiniionc  dcllc  genti  predetle,  si  metterà  a lornarsene  ncl  Senese,  sema  inlricarsi 
pncllo  State  di  Vostra  Eerellema,  e rite,  da  quella  parte  dcl  Senese  dose  gli  [larrà 
pvantaggio,  assaltcrà  lo  stato  di  quella;  inlanlo  per  la  via  di  Castro  c Pitigliano 
p«rà  acci-esciuto  c forniato  uno  esoreito  da  potere  sUre  in  canipagna,  c inassiiue 
pveuendo  Tamiata  francese  a l’ortercole.  E,  quanto  al  ripossarc  Arno  e altri  fiumi 
psi  varrà  delii  ponti  e barchc  che  porta  seca  sulli  carri  preparati  alla  Minindola: 
wnè  vede  che  possa  essere  impedilo  dal  signer  marchesc,  il  quale  gli  è iiiferiorc  di 
«genti,  ollre  a che,  quando  anclic  fusse  dal  pari  o superiorc,  non  parc  ahbia  a 
«tcntarc  la  fortiina  col  fare  giomata;  porcil)  che  lo  Strosii  non  nielle  1a  posta  punio 
«eguale;  il  pericolo  o la  perdila  délia  sua  persoiia  o delle  suc  genti,  quanta  alla 
«somma  delle  cose,  puà  poco  nuoccre  ai  Fraiicesi. 

' Jeanslacqucs  de  Mtslieis,  martpiis  de  Marignan. 
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f Monsifjnorc  r»)ver<‘ndiswmo  persévéra  in  )a  opinionc  ciregli  nbbia  a femiarsi 
«rdi  là, P»  coo  lespailcdel  Feiraresee  del  Lucfhese,  subito  tenlare  le  cose  di  Voslra 
•^Ecreilenza;  e,  non  polcndo  le  forti,  impadronirsi  dellu  terre  debnli,  per  fortifi- 
Tftrle  e fomeiitare  In  puerra  da  quelle  bande,  parend»|{li  possa  vnlei>i  piA  presto 
"dt*li'  arniata  francesc  per  In  viriniU  di  VÎ€nrc'{,qpû;  e lieiie  |>or  eerio,  pijjli  lu  Struzzi 
Rquabiro(j[lia  didle  due  deiiberazintii,  non  manchcrà  di  tcolan*  nat}'n. 

«Egii  pan*  che  i Lucchesi  non  solaniente  gü  dieno  passo;  ma,  rilenendoio  mdle 
x'ioro  terre,  mostrino  allô  Slrozzi,  che  poLria  fondare  la  guerrn  da  quelle  parti. ^ 

D^'p^hc  (lu  9.‘»  juin. 

Vinta  s’adresse  a Bernardo  Giusto;  il  lui  transmet  les  conîW'iU  des  liommes  du 
guerre,  ceux  du  légat  et  les  siens  propres;  il  présage  la  victoire  n l'arm/'e  du  dur 
Gosme. 

r||  rpv(‘rendissimo  legato  int  direva  cbe  le  genti  del  signor  ('atnillo  ('«olonna 
ffarrivavano  a Cortoiia,  e quelle  del  regno  areelerevano  Tespedizione,  c Sua  San- 
«tità  per  tulti  i rispetli  soidava  gente  in  noma. 

*e(jnanlo  aile  cose  noslre,  poichè  il  signor  don  Giovanni  de  Luna  è arrivato  con 
^le  sue  genti  in  Pisa,  mi  pare  sicno  in  sicuro;  uè  credo,  volendo  lo  Slrozzi  lor- 
«narsenc,  pos.sa  pià  senza  lasciarvi  biiono  parte  del  pelo.  Pense  piiitloslo  voglia 
eanntdarsi  nel  Lucchese,  odoveegli  è,  ne’luogbi  ajwrii  délia  Valdinirvob',  sinu  ail’ 
«rarrivo  dell*  armata  francese  a Viareggio  con  ii  Ouascoiii;  délia  qiiale  nmi  s'intende 
«rcosa  aleuna  di  rerto,  se  non  cbe  Ii  Guasconi  sonu  a Marsiiia,  ed  aspettano  ogni 
«rdl  di  psscre  imbarcati;  ma  voi  di  coslà,  per  via  di  Genova,  ne  avele  miglior 
ircbiarezza. 

f^ll  duca  di  Fcrrara  messe  le  i>osle  m Garfagnana  peravvcrc  Ii  avvisi  dni  rampu 
t^francesc,  e da  Modena  viene  scritto  clie  lo  Slnizzi  si  tnai*aviglia  oramai  clic  Ii 
trGuasconi  non  arrivino. 

«rCon  tutU)  ci6,  i)  reverendissimo  legato  cd  io  non  possiamo  penHrare,  conie  Ii 
TLuccliesi  si  scusino  di  contiiiuare  con  le  veltovaglie  al  campo  francese  e con  allog- 
rgiarlo  in  allm  miinieni  cbe  per  passaggio,  benriiè  impub^ranno  ogni  cosa  alla 
irforza;  tuttavia  qui  ed  in  Ferrara  si  è volgannente  dcUo,  Ii  Lurrhesi  csserc  Fran- 
«rccsi,  ed  avere  alzato  le  insegne  di  Francia;  cosa  ebe  {»ercbi  ha  giudizio  non  si 
ffcredc. 

Bllesta  che  il  principe  Doria  Iragetti  con  prestozza  li  Spagniioli  di  Cor.sica,  ed  a 
«rCortona  sia  qualchc  capo  per  indirizxare  la  niossa,  e voltare  quelle  genti  nel  $o- 
«nese,  c sopratutto  che  le  forlezze  e le  terre  del  duca,  Nostro  Sigiiofvî,  sieno  Te- 
«delincolc  giiardale,  e resti  vana  la  voce  dello  Strozzi  e dei  fuoni-sciti,  e la  spe- 
*(ronza  che  haniio  di  Irovarc  i popoli  e le  porte  apvrte.  Ed  il  signor  marchesc 
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rahlûa  cura»  nel  farc  li  alio^iamenti»  clic  non  metta  la  persona  isua  ed  il  corpo 
-deir  esercilo  in  tuoglii  non  ^ecuri.  InUinlo  lonere  la  mira,  ed  e&ecutori  allô  prov- 
•visioni  de*  grani  vecclii  e niiovi.  Eil,  ancora  che  i France$i  abbino  con  esao  loro 
«'i  Lutemni , che  sono  i Grigiuni,  eda»peUioo  li  Mori  d'AIgeri  e li  Turchi,  avrerno 
''nondirntmo,  per  la  Dio  gratia»  la  viUoria,  per  la  quale  è necessario  non  manrarc' 
*rli  luUe  le  débité  provvisluni,  con  ogni  diligeiua  e vigiiariza  L 


5 III.  EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  PERO  PELIDO. 


Bt  BK  CO^BB  I**  4 VB41HB*. 


I. 

PKBO  * COSME  l". 

{Ank.  CftrU.'ggid  di  Comtoo  I*.  ûIm  i tk.  ) 

Venise,  h juillet  iS56. 

S(»My4iBt.  — Le  pape  Paul  iV  eet  tout  fnn^s.  DoMtafl  de  la  France  en  llalte.  ProjeU  cbimêntpies 
aUribuéaau  Pape;  oonatilulion  de  l'IlaHe:  i*  un  roi  de»  Roroains,  iUUen,  dans  les  ÉUtsde  l'ÉgliM; 
a*  un  roi  de  Naples  italien;  3*  un  duc  de  Milan  itaiien;  6*  un  revenu  de  cinquante  ou  soiianle  oiillc 
asMirc  au  Si>u>eraÎD  Ponitf>>  pour  tenir  son  rang.  Le  roi  d'Kspagne,  Pliitippe  11 , sctobte  dispos«< 
à |Kirter  [»eti  d'intérêt  aui  afHiire<i  d'Italie.  Nouvelles  divenes. 

I.«  leltcre  che  sono  venute  ila  Koma  conrorrnano  in  luUo  e per  lutlo 
ron  (|ucllo  che  scrive  Vostra  Eccellenza  lllnstrissiniaperle  sue  del  xzvii 


' Le  a juillet,  le  marquis  de  .Mnriguan 
remporlâ  sur  Piurrc  Slruul  la  victoire  de 
Scannagailo,  entre  Marciano  et  Luciguano. 
Nous  avons  trouvd<iuns  les  archives  de  Tos> 
cane  deuv  lettre  du  seigneur  de  Lansoc. 
prisonnier  du  duc  Cosme,  et  six  lettres  de 
Hlnisc  de  Montiue.un  des  fdus  énergiques  et 
des  plus  olhstinés  défenseurs  de  l'indépen- 
dance des  Siennois.  Ces  huit  lettres  ne  lou- 
chent qu'à  des  questions  de  détail , et  ne  pré- 
seiUenl  qu  un  intérêt  seccHidairc. 

* La  bataille  de  Scanriagallo  avait  ruiné 
les  diTniiT»*!*  espérence*  des  Siçnnois.  Sou- 


tenus |>or  le  vaillant  RtaUe  de  Monlluc,  iis 
se  défendirent  avec  héroïsme  pendant  plus 
de  neuf  mois  encore  (du  a juillet  iS5à  au 
9 1 avril  i 555  ).  et  ne  se  redirent  que  lors* 
qu'ils  furent  réduits  h la  dernière  extréiniU'. 
Même  après  la  capitulation  ib  quiUt'rent  eu 
grand  nombre  la  dlé,  cl  oc  réfugièrent  à 
Moiitalciiio,  où  ils  fondèrent  une  républi- 
que. qui  se  luointiiil,  sous  des  gouverneurs 
désignés  par  la  France,  jusqu'après  la  oon* 
dusîon  du  traité  de  Csteau-Comhrés».  eu 
15S9. 
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(Irl  pnssiato;  in  quantn  che  s’inU;ndfi  cnn  inolta  niaravij’lia  c non  cou 
moito  piacerr  di  qucsti  Signori  che  il  Papa  ' nndava  continuandu,  aiizi 
pcggiorando  nel  suo  modo  di  procederc,  e che  per  la  parle  degli  Im- 
periali  non  si  vedeva  pensare  a rinicdio  aiciino;  parendo  che  ve  ne 
fossero  molli  c non  dillicili,  quando  si  fosscro  fatli  in  tempo. 

lo  scriverft  qnello  che  lio  inteso  e da  otlimi  autori;  e sebhene  sono 
cose  che  vengono  da  Homa , potrà  cssere  racilmente  che  costA  non  sieiio 
peneiratc.  Quà  è slalo  detto,  e non  sotto  le  iogge  di  San  Marco’,  ma 
da  persoiie  gravissime  ed  a persone  publicité,  che  il  Navagero,  ainhas- 
ciatore  di  quesli  Signori  a Roma,  ha  scrilto  che  il  Papa,  mostrandogli  il 
inarchese  di  Soria’  gli  disse  : itio  tcngo  qncsto  poltronc  in  limita  a suo 
(tmalgrado,  solamenlc  perché  cgli  sia  présente  e testimonio  alla  sco- 
R miiiiica,  alla  maledizione  ed  alla  piinizione  che  in  breve  farcmo  contro 
R(|uel  marrano  dell'  Impcratore  e dcl  lie  di  Spagna,  suo  figliiiolo*. 
Monsignor  de  Lodève’  ha  detto  che  il  rardinale  di  Totirnon  gli  ha  srritio 
avéré  letterc  dal  lie  suo,  per  le  qiiali  gli  ordina  che  spetida  in  servizio 
di  Sua  Santilà  tutta  l’ autorité,  tutto  il  favore,  Tajuto  degli  amici  o 
scrvitori  di  Sua  Macstà,  e faccia  intendere  al  Papa  che  non  tenta  tli 
pcrsona,  c che  atlenda  a colorire  i suoi  disegiii,  c si  |)rometta  in  suo 
ajuto  la  corona,  il  rcgno,  e lutte  le  forae  sue;  e,  non  hastando  quelli, 
farà  che  il  ïiirco  vi  impiegherà  parte  del  suo  poterc;  e che  in  somma 


' papp  Jiileo  III  «Hait  mort  te  s3  maiN 
1&S5;  Marcel  II,  »oo  succe^^iir,  qui 
hlail  anirml  dps  mmilmircii  Lntcaliuf»,  ne  Dl 
que  |»as$er  sur  le  9«int-«iA%e.  Élu  le  7 avril, 
il  mourait  avatiL  la  tin  du  mois.  Ce  fut 
alors  un  vieillard  octog^aire.  le  cardinal 
Caraffa,  qui  fut  appelé  à occuper  la  chaire 
de  saint  Pierre  tvoiis  le  nom  de  Peut  IV.  Issu 
d'iine  nrdilc  famille  na^iolitaino.  le  Pontife 
lie  s'inspira  que  de  sn  haine  contre  tes  Rs- 
pagnois,  et  |K>us&a  le  rot  de  France  à en* 
freimia*  la  trêve  de  Vancelles  et  à reprendre 
Ira  hostilités.  Paul  IV,  dont  le  caractère  vio* 
lent  et  l’esprit  diiinérique  attirèrent  sur  l'IUi- 


lie  tie  nouveaux  iiiallieurt,  suivit  Teienipie 
des  Paul  III  et  des  Jules  III,  et  combla, 
comme  eux.  Je  faveim  son  itidigue  famille. 
On  sait  Ira  éclatontra  disfp-àcra  qui  ■uccéd«’* 
refit . du  vivant  itW^ine  de  Paul  IV , i la  scan- 
daleuae  fortune  «ira  Carafla. 

’ C rat^nlire  sur  la  {dac«^  |>anni  Ira  fai 
seiirs  de  nmiveltra. 

’ Amha9»a«lcur  «ie  Philippe  II  à Knme. 

* Voyez  les  légations  de  Serristori  (p. 
38o). 

* M.  de  Gahrv,  évêque  de  liodève.  am- 
bassadeur de  France  à Vetme. 
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lin  a jiigliarc  la  pruiczione  di  casa  CaralTa  Ed  il  inedcsiiiio  scriva  al 
Papa  il  cardinal  CaralTa.  Unpo  le  quali  lettere  subito  Tu  invcstito  don 
Antonio  di-l  contado  di  Ra^'iio'. 

lcri  Lodève  ebbe  lettere  dal  conestabilc  in  conformilà  di  queslo;  ed 
una  riniessa  di  cinquanla  niila  scudi,  perché  subito  li  rimetta  a Rooia, 
secondo  ni’ lia  delto  l'anibasciatore  di  Ferrara,  cbe  ebbe  ieri  dette  let- 
terc  dal  duca,  suosignore,  pcrcorrierc  esprosso,  con  avviso  cbe  la  re- 
gina  avevH  partorilo  duc  putic,  ad  un  portato,  dcllc  quali  n’era  niorta 
una;  e cbe  a Marsilia  si  nietteva  in  online  TarmaUi  per  ricomlurre  il 
cardinale  c lo  Struzzi,  ancorchè  ijucslo  potesse  essere  stratagennna  per 
non  essore  appostali,  voleiido  la  ragionc  cbe  si  tengano  pib  sicuri  per 
terra.  OItre  cbe  tanlo  più  facendo  quel  viaggio,  potriano  dar  caldo 
alla  leva  de’  Svizzeri , cbe  vienc  scrillo  cbe  il  Papa  disegna  Tare,  c cbe 
per  qiiesto  vi  sia  il  vescovo  di  Terraciua. 

Non  luscierù  di  scrivere,  sebbene  pare  cbe  abbia  del  favoloso, 
csscudo  in  bocca  di  persone  segnalate,  il  gran  uiodello  chc  il  Papa  lia 
jiroposlo  al  Rc  di  Francia.  Dicono  chc  Sua  Rcatitudine  disegna  Tare  un 
lie  de"  Roniani  clic  risegga  in  Roma,  e,  coroiiato  di  quclla  città,  dar- 
gli  tutto  lo  slato  Eccleisiaslicu;  c ipie.sto  Re  sia  il  cardinale  CaralTa  ; 
Tare  un  Ile  di  Napoli,  Itnliano,  ed  un  duca  di  Milano  pure  Italiano;  a 
cbe  il  Ile  concorse,  olTcrciido  lasciar  volonlarianiente  tutto  quello  cbe 
lia  e clic  prétende  in  Italia,  pureliè  riiiiperatorc  faccia  il  incdesinio 
per  aniorc  o per  Toraa;  e cbe  ai  Pontcüci  si  assegni  una  etilraUi  di 
cinqiianta  o sessanta  niila  scudi,  con  la  quale  possano  mantenersi;  ag- 


‘ Henri  II  avait  i<u<  trungn*  par  le  cardi- 
nal Charles  CaralTa,  envoyé  en  Kranrc  au 
nom  du  Souverain  PouliTe,  son  oncle,  il 
avait  pnimis  au  Iloi  monts  et  merveilles. 

' Antoine,  frère  du  canlinal  Charles.Tcls 
sont  les  pi'ineipaux  inendires  de  la  famille 
de  Paul  IV.  Son  frère,  Aifonso  CaralTa, 
romie  de  Montorio , avail  eu  cinq  lils  : demi , 
Ferrand  et  Francis,  ninunimit  en  bas  Age: 
les  trais  autres  sont , Jeau , comte  de  Mon- 
lorio,  puis  duc  de  Paliano;  .Antoine,  mar- 


qnisde  Moutehello  et  d’autres  terres,  dont  fut 
violemment  dépouillé  son  flls  Jean-François 
de  Itagno;  un  autre  lils  d'Antoine  fut  nommé 
cardinal  à dù-sept  ,vns  : il  est  connu  sous  le 
nom  de  canlinal  de  .Naples.  Enlin  le  dernier 
fils  d'.AIfousv  de  Montorio  était  le  fameux 
canlinal  Charles.  Imtt-|>uissant  è cette  épo- 
que . cl  plus  lard , sous  le  pontilical  de  Pie  IV, 
dégradé,  condamné  A mort  et  exécuté.  On 
connaît  et  cette  sanglante  catastrophe  et  la 
rébahditatiou  des  CaralTa,  sous  Pie  V. 
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giungfiulo  non  merc  iniglior  modo  per  Tare  chc  Ilalia  etutia  la  Ilepu- 
blica  Cristiana  stia  pacirira  e (jiiieta.  I Francesi  lianno  cavato  fuora,  die 
l'Eccclleiiza  Voslra,  cssendo  principe  italiano,  s’acconioderà  volenticri, 
e chc  il  Papa  l'ha  già  pcranasa.  Se  hene  questc  fose,  conie  ho  dclto,  par 
chc  abliino  del  favoloso,  sapcndo  chc  Vargas  ’ le  scrive  alla  corte,  che  le 
scrive  il  conte  di  Moule,  ecc.  chc  l’cscono  da  persona  segnalala,  ho 
voluUi  scriverle  io  ancora.  Corne  scrivcrô  che  il  Fogiietlo  ha  dcllo  ail' 
ambasciatore  di  Urbino,  che  il  duca  siio’  va  facendo  uomini  d’arme 
co.si  bellamente.  Ed  il  niedcsinio  ambasciatore  di  l'rhino  ini  ha  dctlo 
avéré  awiso,  corne  al  duca  suo  era  arrivato  un  genliluomo  Spagnuolo 
mandalo  dal  Re  Filippo,  e che,  subito  arrivato,  era  cascato  lualato  e 
gravcmente,  di  maniera  che  il  duca  aveva  mandato  per  rnedici  a Huma 
in  gran  diligenza;  nè  si  sapcva  il  ncgozio  per  il  quale  era  slato  spedito. 
Se  altro  s’ intenderà  in  questo  propo.sito  non  inancherô  di  darne  awiso. 

Hanno  qnesti  signori  leltcre  dalla  cortc  del  Re  de’  Romani;  c s’in- 
Icnde  che  le  cose  d’ L’nghcria  non  andavano  bene,  cssendo  le  gcnti  del 
Turco  sopra  Szigeth,  luogo  iiiolto  forte,  secondo  si  dice. 

Qui  s’aspelUiva  d’ inlenilere  che  l'armata  imjieriale  fosse  intorno  a 
Cività-Vecchia,  e si  è intcso  chc  l’ha  passato  il  Zante,  e si  crcde  sia 
andata  per  jiigliare  ail'  improviso  le  scdici  galcre  Turchesche  che  sono 
uscité,  e stanno  per  giiardia  delf  Arcipelago. 

È parso  ancora  a me  a proposito  il  ritornarc  in  Collegio,  per  mos- 
trare  a Sua  Serenità’  chc  io  con  ragioni,  e corne  bene  informalo  dell' 
aninio  di  Vostra  Eccellenza  Illuslrissima  in  questo  particolare,  m’ero 
rallegrato  con  Ici  délia  sua  esaltazione;  ed  è slato  molto  a proposito 
che  subito  ch’clla  ha  avuto  uotizia  che  sia  stato  crcato  doge,  abbia 
falto  questo  ollicio,  il  quale  è stato  accettissimo. 

Io  luando  a Voslra  Eccellenza  lllustrissima  un  Vitruvio,  inlerprctato 
e comnientato  da  niesser  Daniello  Barbaro,  eletto  patriarca  d’ .Aqui- 
leia,  opéra  che  diletterà  e gioverà  niassime  a quelli  che  si  dilettano  e 
s’intendono  in  questa  scienza. 

‘ AmhAssodiMir  de  Philippe  11  à Venise.  — * l-c  duc  de  Ferrare.  — * Le  nouveau 
doge,  Lorenzo  Priult. 

III. 
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Quesli  üii’iiori  liaiino  perawiso  chc  l’Iniperalore  fa  c cli<r  ha 

iti  essera  tre  niila  cavaili.  cose  di  Piumonte  si  staiiii»  cosi,  e pare 
piuttosto  rhe  i Francesi  vudaiio  lergiversaiKlu  ed  a mal  caimiiino  rhe  al- 
trimciili;  e,  seldieiie  daniio  buone  parole,  iiuii  si  partono  da  tristi  falti. 
■iecondo  m'Iia  dette  don  Giorgio Manricq , venulodi  là  pochi  di  fà.  E pare 
disperato  per  il  modo  di  provvedere  dcgii  Impcriali,  eil  ha  grandissinia 
paura,  rhe,  soHo  qiiesta  Iregiia i Francesi  non  carpiscano  nna  di 
queste  tre  jiiazze,  cioè:  Alessandria,  Asti  o Verzeili;  sapendo  esso  che 
non  pensano  mai  in  altro,  e che  i nostri  staniio  disordinati.  E gli  jiare 
rhe  il  Re  Filippo  ed  il  auo  consiglio  lenga  le  cofie  d’ Italia  per  arcessorie 
e non  per  principali,  corne  dire,  che  le  doverehhono  tenere;  essendo 
rhe  non  saramio  nè  anrosicnri  in  Spagna,  ijuando  sarannofuora  d'Ita- 
lia.  Domle,  se  runnu  conie  haimo  cominciato,  secondo  il  giudirio  siio, 
saraimo  fuora  presto. 


II. 

PEHO  PBLIDO  À COS«E  l". 

<.1rcA.  VfW.  Carteg^ixii  CoHino  I*.  ftlu  iSt.) 

\eni»e,  to  nvril  i557. 

Nuhiiaiiis.  — KtjMidiUod  dft  N«p)es.  CUbikm  fa>or«bleA  ou  roolnin».  Neutralité  > éniliens 
Infliiimri*  de  ('.mme  en  tUlie.  Le  dur  d’Urliin. 

Ouâ  per  adesso,  circa  le  cose  del  mondu,  non  si  parla  (h  altro  rhe  de' 
disegni  del  Papa  e de'  Francesi’;  nè  si  sa  ritrovare  il  bandolo  di  (jucsta 
matassa  cosi  sconqiigliata;  vedendosi  chc  non  hanno  esercito  da  potere 
invadere  il  regno,  e pur  dicono  volerlo  faro;  nè  si  sente  ilare  al  lam- 
buro  in  luogo  alcuno,  il  che  fa  credere  lanto  piii  chc  sia  vero  che  il 
principe  di  Saleriio’  porti  buona  somma  di  denari  su  l'armata  fraiH 


La  trêve  de  Vauccllem . conclue  le  1 6 juin 

i556. 

' li  «agit  (le  iexpêditioii  que  \e  duc  de 
Huifte,  k 1‘itistigattun  du  pa(ie  Paul  IV, 


(L’iiUit  nlon»  cuiiüx'  le  royaume  de  NapL'». 

• Ferrante  Sanseverinn,  prince  de  S*- 
lernc,  mie  dca  plus  uobieii  vielime^  des  dis*- 
sensinns  et  des  malheurs  de  Htalie. 


Digili.^s^-l?y-QoogIe 
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Ctise,  e tliscjjni  dare  in  terra  in  quatchc  parte  del  rejpio,  e H far  geiile, 
con  le  quali  e con  quelle  che  vi  aniirnnnu  pensino  tare  qualche  cfletto. 
Ed  anclic  puù  essore  rhe  abbia  qualche  trattatu  per  le  mani;  benchè, 
essendosi  avuto  tanto  tenq>o,  a tulto  si  deve  essere  pensalo  e rime- 
dialo,  con  le  nitilazioni  dei  presidii,  de’  jjovernatori,  do’  ministri,  e 
con  li  altri  luodi  che  si  usano  in  caso  di  sospelto;  che  i popoli  di  quel 
rcjjno  sieno  per  aprire  le  porte  deile  citlà  a quel  principe,  es.sendo  il 
duca  d’Alva  |;a^>liardo  in  campafpia,  non  ha  del  verisiinile.  Anzi  si  lia 
da  credcrc,  che  sia  perintervenirsi  coine  intervenue  al  Strozzi  in  Tos- 
cana,  il  quale  non  Irovô  cane  che  gli  ubbaiasse.  Tosto  si  doverà  chiarii 
il  niondo. 

lermattina  don  Giovanni  d’ Avala'  demandé  a questi  signori  il  passe 
|)Cr  li  duc  rcggimciiti  di  Tedeschi  che  doverano  iinbarcarsi  a Trieste: 
li  quali  verranno  in  Lonihardia,  e si  gireranno  dove  sarà  più  espe- 
diente;  di  maniera  che  l'impcriali  saranno  per  tutto  superiori;  e pur 
dovcranno  qualche  voila  comparire  le  galere  tanto  aspettate  a Genova 
con  li  tre  mila  Spagnuoli  e col  danaro,  che  ogni  volta  sarà  opportuno; 
c SC  Correggio  accende  un  pochette  di  fuoco,  corne  pare  abbia  comiii- 
ciato  nel  stato  del  duca  di  Fcrrara,  tenendosi  quà  per  cosa  certa  che  vi 
sia  entrato  buoii  numéro  d’Imperiali,  tanto  da  piedi  corne  da  cavallo, 
bisognerà  pur  gente  per  assicurare  quel  duca,  e non  poca. 

Ma  la  somma  dclle  cosc  si  ridiice  nella  risoluzionc  che  pi|^ierà  Vos- 
tra  Eccellenza  lllustrissima,  essendo  universal  giudizio  che  le  sue  armi, 
slaiido  fermi  questi  signori  corne  sono  per  sLare,  sieno  per  dare  la  vit- 
toria  a quella  parte  alla  quale  aderiranno  ; di  che  questi  signori  an- 
cora  slanno  dubbii,  avendo  per  le  ultime  da  Roma  che  il  l’apa  ha  rial- 
taccato  con  lei  nuova  pratica;  da  altra  banda  sono  informati  délia 
venuta  costà  del  signor  don  Giovanni  di  Figherra,  c del  ritorno  del  si- 
gnor  don  Luigi  di  Toledo  dalla  coiic;  e stavansi  aspeltando  il  successo, 
avendo  |ier  fermo  che  la  non  sia  per  starsi  neulrale. 

Dalla  Corte  Gattolica  ci  sono  lettere  del  xxi  del  passato,  che  daiino 
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nvviso,  corne  ai  xviii,  uii’ora  ilnpo  niezzo  giorno,  Sua  Maestà  s’imbarcô  a 
Calais,  ed  in  ([uattro  ore  fn  a Douvres  senza  utia  inoleslia  al  inoiido;  cd 
ù slata  mandala  una  nota  dcgli  apparali  per  la  guerra  che  si  disegna 
l'are  da  (piclle  bande  questo  anno,  elle  a ridurla  in  somma  sarà  uno 
eserrito  di  (rentacinquo  mila  fanti,  e dodiei  niila  cavalli,  con  setlanla 
pezzi  di  arliglieria,  sci  mila  cavalli  per  tirarla  e sci  mila  guasUtori. 
E si  licne  per  l'ermo,  clic  anche  dalla  parle  d'Iiigliillerra  si  sia  pcrroin- 
pere;  ma  si  crede  che  tulto  debha  essere  lardi  per  causa  de'  viveri;  e, 
aneora  ch’  io  sappia  che  la  sarà  slala  particniaroiente  avvisala  dal  ves- 
covo  de’  Tornabiioni,  non  lio  voliito  maiicarc  di  darne  il  riscontro; 
rouie  e/inw  non  voglio  lasciar  di  dire  che  ipiesti  signori  hanno  diibitato 
che  le  genti  Krancesi  fosscro  per  niolestarc  lo  aUlo  di  I rbiiio,  avendo 
avulo  avviso  dal  loro  ambascialore,  che  risiede  in  Francia,  che  il  Hcgii 
H»eva  detlo  che  sapeva  che  quel  diica  s’ era  accordalo  col  lie  Filippo, 
e per  opéra  di  Vostra  Eccollenza  lllustrissinia;  le  arini  délia  quale  peii- 
sano  perè  che  fosscro  per  dargli  aiulo,  avendo  scritlo  quà  Sua  Ecccl- 
lenza  ' più  d’iiiia  voila  che  slava  di  buon  aniino,  e clic  non  gli  sariano 
inancali  delii  aiuli,  quando  fosse  slato  inoleslalo;  e quà  ha  acqiiislalo 
riputazionc  nel  modo  con  il  qualc  si  ë governalo. 


III. 

PEBO  PELIDO  k COSME  l". 
fJrcA.  MrJ.  Car(«gP*>  CoainM  I*.  filta  i33.) 

Veniw»,  17  avrii  1557. 

SosMAiiit.  Nouvelle  d'un  ji^nd  arrnrtn«nl  rTMnUfH'!i  dc«  Tam  à «ppuvirr  i'eipé- 

tlition  franraiee.  Le  misera  cM  ciln^io  en  France.  M.  de  Vnidi^{i»i*  «4  dispoaé  i lenlcr  ia  conquête 
de  Kon  rotauioe  de  Navanf.  An]uiMlion  de  IdU'a  antiques  d'une  rare  lx«utc,  proposée  à Coam«  1**. 

Nui  sianio  slali  quà  duc  di  coii  un  gran  cocomero  in  cor|>o,  essendo 
lornato  un  mereaiite  di  quesla  terra  di  Levante,  ed  avendo  porlato  let- 

' IzC  duc  d'Urbiu. 
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(ere  d«l  Baiio  di  qiiesLi  repuhlica,  date  in  Aitdrinopoli  alli  xi  dcl  pas- 
sato,  c divulipito  elle  aveva  vedulo  in  acqna  ccnlo  venti  (jaiere,  la  iiiag- 
gior  parte  dclle  quali  crano  per  uscire  in  servizio  di  Kraiieia;  c pertutto 
si  aiïi'rmava  che  le  letlere  porlavano  il  medesimo.  E la  cosa  si  credeva 
tanto  piii,  quanto  nello  slesso  tempo  crano  veiiute  lettere  di  Franria, 
dciraniliaseiatorc  di  questi  signori.del  primo  di  questo,  doveera  scritto 
che  il  Re  di  Francia  gli  aveva  detto  clie  il  Turco  manderehbe  otianla  ciii- 
que  galere  in  Poiieiite.  Ma  il  principe'  ieri,  ail’ oflicio,  disse  ail’  aiii- 
basciatorc  di  Lrbiiio,  che  le  sudetle  letlere  dclli  xi  non  portano  circa 
rarmala  cosa  alcnna  di  pin  di  (|uelle  che  portarono  le  del  primo,  e che 
il  Bailo  non  avrchhc  scritto,  se  non  fosse  stata  l’occasione  di  questo 
mercante;  dicendo  iiclle  suc  letlere,  che,  non  essendo  aiicora  tornato  il 
Signore  dalle  caccic,  non  si  poleva  saperc  cosa  alcnna  di  nuovo;  ma  che 
si  aspcllava  fra  dieci  giorni,  e,  si  diceva,  per  tornnre  subito  in  Costan- 
tinopuli,  dove  si  vedrebbe  l’ordine  che  si  desse,  c subito  spedirebbe. 

Qnà  le  cosc  dell'  arsenale  vanno  per  l’ordinario,  conie  andranno  lîiio 
al  nuovo  avviso;  nè  si  puù  in  questi  casi  dell'  armatn  avéré  il  pib  cerlo 
rontrasegno,  che  il  guardare  qucllo  che  fanno  questi  signori. 

Lesudette  lettere  di  Francia  portano,  che  in  moite  parti  di  quel  rc- 
gno,  c specialmentc  in  Picardia  ed  a Lyon,  cascano  le  personc  per  le 
strade  per  la  famé.  Danno  anco  avviso  corne  monsignor  di  Vendbme, 
il  quale  prétende  al  regno  di  Navarra,  ha  fatto  intendere  al  Re,  che  si 
trova  secento  mila  sciidi,  e che  i suoi  popoli  gli  promettono  dargli  sei 
niila  fanti  pagali  per  sei  mesi,  quando  voglia  Tare  l’impresa  di  Pampa- 
lona;  la  quai  cosa  non  parc  che  da  Sua  .Maestà  Cri.'^tianissima  sia  ap- 
provala.  Vielle  anche  scritto,  che  quel  Re  ha  grau  praliclie  in  Gcrma- 
nia,  e che  spende  luoiti  danari  per  sturbare  che  il  Re  Filippo  non  possa 
trame  quanta  gcnlc  vuole,  e che  non  gli  inancherà  qualche  Alberto. 

Questi  signori  hanno  avvi.so,  e,  dicono,  non  senza  fondaniento,  che 
i Francesi  vogliono  fare  l’impresa  di  Cortona,  eche  non  l' hanno  rnollo 
dilFicilc,  nia  si  benc  per  importante  per  loro,  per  assicurarsi  che  da 

‘ Le  dftgp. 
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(|ucllii  buiiila  lion  ni  possa  faro  luiti  ilaniio.  I,a  cu$a  e$)Co  lia  lali  autori, 

clic  non  ho  voluto  non  la  scrivere,  scbbene  l’ lio  quasi  per  un  sogno. 

Uir6  anche,  corne  inesser  Aiessamlro  Caravio  è veiiiito  a trovarini,  e 
mi  ha  detlu  avéré  sctte  teste  di  inarmo,  anlichissiine,  porlate  d' Atene, 
simili  aile  i|uali  afferma  non  esserne  fîn  qui  vislc;  le  lieue  per  cosa 
diviiia,  de|pie  di  ogni  grandissiino  principe;  e dice  chc  non  si  possono 
pagarc  per  deiiari;  non  le  vuoi  lasciar  vedcrc  nè  meltere  in  vcndila, 
linchè  non  sa  se  Vnstra  Eccellenza  llliislrissiina,  alla  qiiale  voiTehbe  in 
ugni  nimia  darlc,  si  risolva  di  volere  attendcre  alla  pralica.  Acceniia 
|>ero  rhe  la  spesa  non  sarà  ingorda,  considcrata  recccllciiïa  e rarità, 
per  non  la  cliiamare  coine  esso,  singularilà  dclle  teste,  lo  gli  lio  ris- 
po.‘-to  elle  in  i(uesti  tempi  i denari  sono  cari;  e chc  le  vedrô. 


IV. 

PEHO  PEUDO  \ COSME  P'. 

(i4rdb.  iM.  (UrtPf^iodi  CtMÙno  I'.  fiU*  i3i.) 

VetiÎM.  «rrii  1&57. 

SoNMtiM.  — N«j{iigs>!nce  de  Philippe  11  en  ce  <{tti  loïKbe  nuli«;  «clitilé  du  roi  de  France.  Le  dur  de 
(juiw  dam  les  .\hruucf>.  Celte  enlreprire  dÀwpprDuvite  par  Henri  II.  I«a  ToAcane  menacé.  Que»- 
lion  de  preséioce  entre  ramboMadeur  de  France  et  l'ambaaAfldetir  d'Eapagne.  Le»  Mi>p(  butiex  an' 
liAluf*».  Nuuvüllea  du  Levant. 

Onesia  perdiU  di  Valfenera  ha  alordito  ogtiuno,  c si  lieue  per  per- 
dulo  quel  poco  di  rcsiduo  chc  Impcriali  tengono  in  Piemoiile;  dnbi- 
landosi  che  poi  lo  stato  di  Milano  non  possa  slare,  alteso  chc  verra  ad 
csscrc  assediato  da  ogni  banda  ; nè  si  vede  che  il  Re  Kilippo  laccia  pure 
pi-ovvisione  di  un  cajK)  per  le  cosc  délia  guerre  in  qucllo  stato;  e questi 
iiomini  di  quà  si  risolvono  a crederc  che  Sua  Maestè  Caltolica  abbia 
grandissime  mancanicnto  di  daiiari  e non  meiio  di  consiglio.  Al  con- 
trario il  Ile  di  Francia  attende  a rimettere  conlinuameiile  danari  in 
qucsia  cillà,  dove  sono  arrivati  duc  corricri  carichi,  l’ iino  dopo  l’altro; 
e dicoiio  chc  ne  vengono  degli  altci.  Intendesi  che  quel  Ile  cava  gros- 
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sissima  somma  di  dviiari  al  présents,  per  conccdere  a tutti  ipielli  elle 
liaiinu  benelicii  di  (pialiinque  sorte nni  suo  regno,  clic  li  possa  renun- 
ziare  a clii  gli  pare,  cosa  dcsidcralissima  universaliiienU-  da  tutti.  Viens 
anco  scritto  clic  mette  in  online  un  grosso  esercito , per  essere  atlore  anm 
dalle  bande  di  b'i,  e rbe  disegna  andare  a trovarc  rinimico  in  Fiandra; 
ed  inUinlo  in  Italia  sono  vittoriosi  in  ogni  luogo.  E venntn  qui  Frnn- 
cescliino  del  duca  d'Urbino,  quai  dice  parlirsi  dall'  esercito  francese 
elle  è eiitrato  ncgii  Abruzzi,  ed  in  prima  giunla  si  è inipadrnnito  di 
lianipli,  luogo  di  niadania  di  Parma,  di  Contraguerra,  di  Coropoli,  di 
Colunnella  e délia  Torre  di  San  Martiiio;  e referisce  clie  per  liilto  liaimo 
tro\ato  vettovaglie,  e che  vanno  cou  animo  di  aver  a Tare  delle  facende; 
sebbene  la  fanteria  non  è inolta  nè  molto  bella  gente,  ma  la  cavnllerin, 
secundo  lui,  è bellissiina.  Dice  aver  incuntrato  un  segretario  dei  Ile, 
che  andava  cou  grandissinia  diligenza  a trovare  inonsignor  de  (iiiise; 
e qui  si  è detto  e si  continua  di  dire,  che  il  Ke  manda  a siipplicare  al 
Papa  che  non  voglia  perseverarc  in  quesla  iinpresa  del  regno,  nios- 
Irando  a Sun  Santità  che,  non  solo  non  è per  riiiscire,  ma  che  i>  peri- 
colo.sissimo  di  inandarc  a perdere  tutto  quello  esercito;  ed  in  somma 
cerca  di  persuadere  che  lutte  queste  forze  si  voltino  in  Toseana,  con 
mostrare  che  l’impresa  sia  facilissima  e riuscibilissinia;  aggiiingcndo 
clic  i nostri  fiiorusciti  offeriscono  quattrocento  mila  sciidi  c sei  mila 
laiiti  pagati  per  un  amio,  ovvero  dodici  mila  per  sei  mesi  : cose  che,  a 
mio  giudizio,  hanno  del  favoloso;  ma,  poichè  le  vcngoiio  delle  per  liittn, 
non  ho  volulo  inancore  di  scriverle. 

E iiata  i|Uii  grandissinia  dilTerenza  fra  P ambaseiatore  di  Francia  e 
Vargascii-ca  la  precedenza;  e,  avendola  prcseutita,qucsti  signori  hanno 
ordinato,  che  oggi  ai  vespro  c dnmani  alla  messa,  ed  al  pnslo  rbe  fa 
il  Doge  per  la  soicnnità  di  San  Marco,  non  si  trovi  nè  I’  uno  nè  l’altro; 
e si  dubila  che  la  cosa  sia  per  andare  a diiungo  rosi,  se  non  si  ranno 
venire  nuove  letlcre  dall'  Imperatore, 

Ho  vediile  le  .sette  leste  del  Caravio,  venule  d’ Alêne,  e con  eiïetto 
sono  bellissime  c degne  délia  guardoroba  d'ogni  grandissimo  principe: 
ma  a me  pare  che  il  prezzo  guasti  ogni  cosa,  avendomi  detto  il  prefato 
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Caravio,  clie  i suoi  coinpajjiii,  chc  sono  duc,  si  fanno  preijare  a con- 
discciulerc  a darle  per  mille  scudif  c,  avcndogli  io  delUj  chc  non  cre- 
dei'ô  mai  clic  Vostra  Erccllenza  lllustrissima  sia  |)cr  risolversi  a fare 
similc  spczzn  in  scttc  pczzi  di  inarmo  scnza  avcrii  vcduti,  mi  ha  ris- 
poslo  chc  è sicuro  che,  se  clla  le  vedesse,  non  se  le  lascicrcbhe  uscire 
dalle  mani  per  duc  lié  per  tre  niila  seudi.  E anche  ha  accennato  che 
si  incUerà  a venirc  costà,  c le  condiirrà  soco;  lanto  conlida  nella  bel- 
lezza  dello  leste,  e nell' intclli{'ei)za  chc  ne  ha  Vostra  Erccllenza. 

(Juesli  sijjnori  obbcixi  ierscra  letlere  di  Andrinopoli,  del  xxx  passalo. 
ljuellu  chc  si  é potuto  intcndcrc,  c per  molli  riscontri,  è chc  atli  .wvn 
il  Turco  era  tornato  dalle  caccie  con  podagra;  e che  ruomo  di  Fran- 
cia ' aveva  subito  prescnlalo  iiiia  siipplica , con  la  quale  haciava  la  manu, 
in  nome  del  Suo  Ile,  al  Turco,  e domandava  con  ogni  istanza  l'armata, 
musirando  esscrc  qiie.slo  anno  pih  opportmia  che  mai;  e chc  la  poda- 
gra aveva  ag(;ravato  più  delsidito,  di  maniera  che,  fino  a queldi,  non 
era  stata  data  risposta  alcuna.  Scrivc  chc,  per  quanto  si  sapeva,  nell’  ar- 
senalc  si  lavorava  lentamentc,  e chc  non  era  comparsa  ciurma  iiè  pa- 
natica  per  più  chc  per  trenta  galère;  e che  si  stimava  che  tal  numéro 
fosse  per  uscire  solo  per  giiardia  de’  suoi  luoghi. 

Cominciasi  a dire  chc  qiicsla  Signoria  non  manderé  i fanli,che  la 
suole  mandarc  por  guardia  di  Corfou,  di  Candia,  nè  degli  altri  suoi 
luoghi,  quando  l’armata  Turchesea  esce  per  venire  in  l’uncntc. 

Pimi-scripiiim^.  l na  spia  de’  Francesi  è venulo  stamane  a dirini,  chc 
per  cosa  certa  i Francesi  hanno  trattato  inToscana;  ma  che  non  sa  il 
parlicolarc,  c crede  sia  in  Siena.  In  Bologna  sono  lette  lutte  le  nostre 
lettere. 

' M.  de  ta  Vigne,  envoyé  de  Henri  U France  tirui»  te  /.eranl.  Charriére,  t.  H, 

il  CuuManlinople.  (Voyez  Srgoeiationâ  de  la  p.  a83  et  euiv.)  — ' Déchiffré. 
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V. 

l'EllO  l’ELIDO  \ COSME  I*'. 

(Ardk.  Mni.  di  Cukibk*  r.Ohd  iSi.) 

Veniwî.  i”-8  mat  loS;. 

SoMMAiNc. — Deoi«rchc  p»cÜ>i|un  du  runn^bbli*  di»  MonUiidreiicy.  Né^iatiuu»  du  caniiiial  d<?To<ir- 
non  pour  cn|pg(*r  le*  Voilions  à nvcf:  la  Kraiifo.  Iji  QoU«;  lurtpie  n'c»t  |ia»  i rraimln*  Mlr* 

anaê«.  firands  prH>|Mr»lif»  do  };uem  en  France. 

Si  è (letto  chc  il  coiicslabiic  di  Francia  avcva  fatlo  iiitcndcrc^  al  car- 
dinal Polo,  cln;  vedesse,  con  liccnza  del  suo  Pt;,  d'abhoccarsi  seco  in 
qiialclie  luogo  sicuro,  proinettendo  clie  da  tai  abboccamentu  ne  riHiil- 
tcrrbbc  cosa  utili$»iina  e Eanlissinia  pcrtutla  la  ilcpublica  Cristiana;  nia 
chc  il  lîc  Filippo  non  se  ne  era  nonlenlafo;  perô  la  cosa  non  è creduta. 

l’arc  ebe  quesli  si|>nuri  abbiano  avviso  che  M.  de  Guise  sia  per  len- 
larc  SC  potessc  pifjiiare  qualcbe  luogo  ncgli  Abruzzi,  forlilicarlo,  mu- 
nirlo  e presidiarlo,  di  poi  lornar  indietro,  e rosi  lia  ordiiie  dnl  suo  Pe; 
lacui  Macsià,  pcri|Ucllo  si  dice,  non  resta  pnnto  satisralla  dei  collcgati. 

La  diiïcrcnza  délia  precedenza  fra  Spagna  c Francia  si  sta  pure  cosi, 
e si  crede  sia  per  andare  a ili  lungo,  per  clii  sa  il  modo  del  procedere 
di  (juesta  rcpnblica. 

.Noi  sianio  ritornali  quasi  ncl  medesimo  predicamenlo,  nel  (|uale 
Irattaino  li  di  passali,  quanto  alla  pratica  di  accordarc  con  Francia;  e 
(liccsi  (|uè  lutlo  il  negozio  csscre  nel  cardinale  de  Tournon. 

Ua  ottü  giorni  in  qiià,  sono  venuti  di  Francia  quattro  corrieri  cou 
deiiari,  e qnesla  sera  o domattina  se  ne  aspetta  un  altro. 

Doinani  coniincieranno  a coniparire  sul  Veronese  le  quindici  insegne 
di  Alanianni  che  doveranno  tragbettarc  a Trieste,  e si  dà  pressa  a’  ca- 
valli.  X <|uesl'  ora  si  devono  essere  abboccati  il  signor  don  Ferrante  ed 
il  cardinal  di  Trento  per  consultare  delle  cose  délia  guerra  in  quello 
stato,  le  quali  non  vanno  punto  bene. 


' Le  cardiual  Cnstuforo  Madniuo. 
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MÉCOCIATIONS  I)II'I,0M4TIQIIKS 
( )uei  elle  per  ma  si  j)u6  scrivere  rli  quà  è che  «piesli  Sipiiori,  per  Icl- 
lere  <i«’  xiv  e xv  dcl  passato  (loi  Bailo  loro  di  Levante,  sono  avvisali 
elle  dcl  eerto,  per  (juest'  amio,  da  qiiclla  banda  non  usririi  arniata  per 
l'oiicnle,  ma  solainente  circa  Irenla  palere  per  (juardia  dcl  paese;  c per 
(|ucsto  (juà  è stato  sosposo  l’arinarc  sci  galère,  clie.'secondo  lina  parle 
elle  si  era  presa,  s’era  dato  ordine  di  arniarc.  Serive  benc  il  niedesinio 
Bailo,  elle  per  iiii})orlunità,  per  preglii  e prezzo  dei  iiiinislri  Franeesi, 
ipiei  l’acha  corrolti  c subornati  avevaiio  estorla  di  niano  del  Signore 
lina  letlcra  di  eonmiissiune  dirclla  a Sala  Beys,  cbe  coiiianda  ebe  qiici 
vascelli  ebe  si  Irovano  in  Barberia  si  con|pmigano  eon  l’ arniata  iran- 
cese.  Dicono  quà  la  rosa  lunga  ed  incerla,  nè  si  stiiiia  cbe  quel  ininistro 
sia  per  lasciai'  sola  quella  rostiera,  c sia  per  luettci-si  a risico  di  per- 
dere  ipiei  legni,  sapeiido  beiiissinio  clic  l' arniata  impériale  lutta  giunta 
insienie  sarà  superiure  e padrona  del  mare.  In  suiiima  ipià  si  lia  per 
lina  buonissinia  miova,  e cosi  è eon  cITetto;  aggiungesi  elle  da  Costaii- 
tiiiopoli  vienc  scritlo  da  più  partieulari  per  eosa  certa,  elle  fra  il  Turco 
ed  il  Re  dei  Boniaiii  è conrlusa  tregiia. 

üi  Francia  serive  l'anibasciatorc  di  questa  n'piiblira,  de’  xvv  del  pas- 
salo.clie  il  Bc  faceva  grandissima  provvisione  di  denari  e di  gcnlc  per 
lutte  le  bande:  prima,  che  fa  calare  cinqiie  iiiila  Siizzeri  in  Pieiiionle, 
c cbe  disegna  maiidarc  su  la  sua  arniata  cinque  iiiila  fra  Tedcsclii  e 
Franeesi  nel  regno  di  Napoli,  e che  per  l’imprcsa  délia  banda  di  là  fa 
altra  leva  di  Svizzeri;  e conduce  altri  Alaiiianni  e siioi  Franci'si,  c graii 
cavalleria.  Ma  si  crede  che  non  si  possano  fare  tante  cose,  e ebe  alla 
line  il  giuocxi  sia  per  voltarsi;  scbbenc  in  qiicsto  principio  la  fortniia 
arride  a quella  nazioiic. 
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Vi. 

PEHO  PEUBO  \ COSMK  l", 

V«d.  C*rtcgfM  di  Cmîiro  I*.  BIm  tSt.  ^ 

Venise,  3i  avril  i5â7. 

SoaaiiiiK.  — Lt*  (liir  de  Guise  quiUc  le  royiume  de  Naples.  Le  duc  d'AUw  eDrakh  les  états  de  réélue. 
Les  Français  sc  plaident  bautemejtt  du  Pape  et  des  siens.  A^is  reçus  de  Koriu*.  1^  Souterato  Pon* 
life  parait  disposé  i se  rapprocher  de  rKspS(|fte;  détails  é ce  luijet. 

li  sijjiior  amhascialore  \argas  mi  lia  falto  iiiti-ndere  in  ijuesUi  pmito, 
tome  spcdisce  a Voslra  Kccellenza  ton  un  dispaccio  del  signor  duca 
d’ Allia,  c iiii  ha  communicato  la  rclazione  elle  porta  un  cavaiiero  Spa- 
(piuolo,  spediln  dal  medesinio  dura  alla  corte,  délia  rilirala  o più  tosto 
l'uga  notliirna  delf  esercito  IVanoese,  la  notte  dei  ïjvii,  venendo  li  iwviii 
con  un  graudisïinio  temporale  ncllu  Stato  Ecclesiastico;  c,  quando 
queslii  parti,  era  già  M.  de  Guise  di  quà  dal  Trenlo  circa  quattro  mi- 
glia.  E partito  in  tempo;  lia  falto  lina  strada  taie,  elle  non  se  li  è po- 
tuto  far  danno  alla  coda.  Ilifcrisrc  che  era  grandissime  discordia  fra 
Francesi  e Pnntiiici,  e clic  molto  disonestainente  parlavano  dei  Papa 
e di  lutta  la  casa  di  Sua  Saiitità;  elle  il  duca  di  Pagliano'  era  statu 
nialtrattato  di  parole  da  M.  de  Guise,  e che  era  stato  tre  gioriii  che 
non  era  entrato  nella  sua  teiida;  che  si  giudicava  che  fusse  per  an- 
darsene  con  ogni  celerilà  in  Francia,  perché  cosi  dal  Re  gli  era  stato 
ordinato;  e che  lo  Strozzi  ed  il  duca  di  Pagliano,  con  le  genti  che  fa- 
ceva  il  Papa,  restavano  nella  Marca,  j>er  opponersi  o per  defendere  quei 
liioglii,  che  il  dura  d’  Alva  avesse  disegnalo  espugnare  o occupare.  Ma 
parc  che  Sua  Kccellenza  abhia  divulgato  di  non  volcre  daniieggiare  i 
suddili  del  Papa,  mu  chc  dia  voce  di  voicrc  andare  a Ronia.  \argas 
mi  nveva  detto  ch'io  non  scrivessi  a Voslra  Kccellenza  cosa  alcuna  di 
questo,  presupponendo,  corne  è di’i'agione,  che  il  duca  d’Alva  le  debba 
darconto  di  tutto;  ma  ho  voluto  peccare  piuttosto  in  quesla  parle,  pa- 
rendunii  che  cosi  convenga. 

‘ Neveu  du  Pope. 
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lii  Piemonlc  parc  chc  il  caido  dci  Franccsi  si  sia  un  |ioco  ralfrc- 
dalo,  poi  elle  (iiini  lia  falto  resistenza,  e chc  vi  si  sia  mandalo  denti'(> 
miovo  soccorso. 


AVIS  IIEÇUS  DE  HOME'. 

Itoiiia  spern  su  questi  inaricggi  di  pacc;  c si  fonda  assai  sù  le  pre- 
diclic  dcl  l’npa,  le  quali  non  sono  pifi  cosi  Iremehonde  verso  il  Hc  Fi- 
lippo  romc  sulcvano.  Anzi,  la  inattina  délia  caronazione,  lutli  i favori 
fnmno  dci  cardinali  Iinperiali.  l’oi,  in  processo  délia  prédira,  disse  che 
gli  pi'onioiori  délia  pci-suna  sua  al  Potitinralo  non  si  erano  innssi  da 
spirito  divino,  ma  chc  quelli  chc  ultiinamentc  erano  cuncursi,  vera- 
inente  erano  slali  ispirati  dal  Spirito  Santo.  Si  cstesc  poi  in  escusare 
il  Re  Fillp])0  de|{li  errori  siioi.  A <juesln  si  ag('iun|;e  (che  pure  dà  spe- 
ranza  a Roma)  chc  il  CaialTa  cd  il  CanierIiii|'0  si  trovano  s|>essu  in- 
sieme;  c,  di  urdine  di  Noslro  Si{;norc,  il  Canicriingo  ha  roiniiiriato  ad 
intromeltersi  nelle  faconde  peciiniarie,  ed  è pre|;alo  ila  CaralTa  ad  ado- 
perarsi  (’agliardenienle  per  la  pnee;  e rafponasi  che  ci  sia  disefpio  di 
parentado  fra  di  loro.  S’ intende  ancora  che  il  l’npa  sia  inollo  hene 
■ lisposlo  verso  i signori  Farnesi,  e parendngli  a lui  di  nverli  sino  ad 
ora  Iratlato  henissinm,  ne  ha  piac*‘re;  hiasimnndo  cun  parole,  senza 
noniinarc  airuno  parlicolare,  coloro  che  pin  voile  riianno  persuaso  a 
l'are  il  ronirario. 

I Francesi  sono  di  ipià  del  Trento,  ed  a qiiesli  di  si  è l'alla  iiiia  fa- 
zionc,  dove  parecchi  di  loro  cavalli  vi  sono  reslati. 

Sono  pas.sjile  le  galere  roii  li  Tcdcschi  a Mapoli;  e credesi  che  li 
sbarrheranno  a Terracina,  per  venire  ad  Anagni,  e per  slringei'si  i panni 
aile  spalle. 

Inlendo  che  il  l’a|)a  ed  i Francesi  sono  in  rollura  più  che  mai  iii- 
sienie;  e che  il  Re  si  duole  |)ubblicainenle  di  (iarall'a,  e lo  cliiaina  nian- 
calorc  di  fede;  nondinicno  la  pratica  dell'  accorde  fra  il  l’apa  ed  il  Re 


' Ges  «tis.  reciM  a Venise,  «ont  transmis  |wr  l’ero  au  Juc  Cosnje 
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Fili|)|)o  va  niolto  freilda,  per  (jiiello  cli'io  ne  iiiD'iula.  K i|ueüU)  iiasce 
l'orsc  (lalli  ruinari  che  vanno  attoriio  délie  cosc  di  Sieiia,  chc  il  Rc  Fi- 
lippo  In  din  al  dura  di  Fioreiun;  nia  iiitendo  per»  di  lunf'o  niesai  Inionu, 
rhe  r accord»  si  striiige  per  vin  di  Pacheco  e dol  Caincrliii);»,  e che 
anche  CaralTa  ha  scritto  a Polo,  di  commissionc  del  Papa,  una  letlcra 
iiiollo  copiosa  ed  ainorevole,  prej;andülo  che  s’intrometla  in  «jiicslo  ac- 
rordo,  e,  intanto  che  si  traita  del  modo,  veda  di  innntenere  il  Re  in 
buona  disposixionc;  heiichè  la  duchessa  di  Paliaiio  ha  detto  a M.  Gio- 
vanni da  Nepi,  che  lei  crede  che  tntto  questo  che  fa  il  Papa  sia  ail  arle, 
|)cr  dar  pastura  af;li  Imperiali,  ed  intanto  provvedcrsi  di  {'ente  e di 
danari. 


VII. 

PERO  PEUDO  \ COSME  l“'. 

(.Irrik.  Med.  Curt<*ggio  dt  Cucum  T,  BIu  iSS.) 

Veniw!,  S-io  jiiill<!t  i5Â7. 

SotiiiAiBii.  — Tout  est  eo  suspens.  TmiUrois  les  espêrutces  de  paix  seinhtcut  {dus  éloignées  que  jamais. 
Indiieno'  du  duc  Cosine  en  Italie;  reasioo  qui  lui  est  faite  par  Philippe  II  de  l«  république  de 
Sienne.  Situation  de  U Kran<^;  l'apparence  et  la  réalité. 

(Inà  ancora  era  avviso  elle  lo  Strozzi,  col  ligli»  del  duca  di  Palinno. 
era  passai»  in  Francia,  e che  Guise  aspcllerehbe  il  ritorno  suo,  senza 
Tare  alcuiia  risoluzionc;  c che  intanto  il  suo  esercitu  attende  ad  ingros- 
.sarc  e forlilicarc  e farsi  pairune  di  quelle  frontière,  chc,  second»  i dis- 
corsi  di  qiià,  viiol  dire  un  fuoco  perpetuo  al  regno  ed  a lutta  llalia. 

(jnesti  Signori  mostrano  il  medesimo  dispiaccrc  di  vcderc  tullavia 
allontanar  più  la  speranza  délia  pacc  che  ne  inoslra  essn  Fit  da  Snu 
Serenilà’  mollo  lodato  il  ricordo  ainorevole  c prudente  che  la  dà  iii- 
lorno  a cià,  commettendonii  che,  a su»  nome,  ne  la  ringraziassi,  c la 
rerlifirassi  chc  non  sono  per  désistera  dai  niedesiini  linoni  ufTicii  che 


' l,e  duc  Cusmii.  — ’ I,e  dnge. 
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banno  fatto  sciiipre;  c di  piii  ch’io  lu  esorlassi , a nome  loro,  che  la 
volcsao  pssB  atirora  contimiare  di  Tare  il  niedcEiino,  mostrandn  perii  di 
sapere  che  la  non  nianca. 

Oneata  voila  doverà  easere  anco  costà  la  ritirata  de’Francesi  da  Cuni, 
ed  in  elle  modo  ! Xè  poteva  succedcrc  in  niiglior  congiuntura,  accoinpa- 
gnata  masaime  con  non  so  che  dislurbo  dell'  iiiiprcsa  di  Guastalla;  la 
qualc  » aspelta  di  essere  soecorsa  in  modo  ed  in  tempo  clic  non  se  ne 
arii  da  leracre.  Scbbcnc  li  avviai  che,  vengonu  da  Ferrara  fanno  l’cser- 
cilo  di  quel  principe  molto  grosso,  dubitasi  quà  per  la  maggior  parti) 
che  la  dicta  Ancoiiitana  passa  partorire  qiialcbe  cosa  fastidiosa,  e mas- 
sime  di  quelle  previste  e predctle  più  volte  du  Vostra  Kccellenza  llliis- 
trissima. 

Gomunicai  giovedi  maltina  in  Collegio  l'avviso  délia  concessionc  dello 
stato  di  Sicna‘,  ncl  modo  ebe  la  me  io  scrisse.  Tutto  il  scnulo  nios- 
trô  di  seiilirnc  molto  piacere,  e Sua  Sorenilà,  avendo  prima  risposto 
qiianlo  bo  detlu  in  inateria  délia  pace,percbi>  jirima  avevo  parlalo  in 
quel  proposito,  mi  disse  la  prima  cosa,  ebe,  a nome  suo,  la  ringra- 
ziassi  del  parlecipare  con  loro  cosi  amurevolmeiile  lutte  le  cose  sue;  di 
poi  che,  a nome  di  questa  republica,  me  n'allegrussi  con  lei,  e le  alTer- 
massi  ebe  si  renduno  certi,  avendo  molto  belle  considerato  e osservato 
tutti;  le  sue  passale  azioui.chc  questo  suo  aiimento  sia  per  ridondare 
in  pacc  e qiiiete  d'Italia,  e particolarmente  di  questo  stalo,  al  quale 
cita  si  mostra  tanto  aiïezimiata. 

Ouesli  Signori  bnnno,  per  via  di  Francia,  ebe  il  Re  manderà  a Guise 
sei  mila  Svizzeri,  e che  Sua  Sanlità  ne  comlurrà  ullretlanli  di  quelli  ba 
levali  adesso;  c cos'i  si  empierà  lutta  Italia  di  Barbari. 

Ho  inteso  corne  monsignor  de  Lodève’  ba  domandato  il  passo  in 


' Potir  conjurer  les  fâcheuses  ronsA|uen- 
ces  de  raliiance  de  in  Fronce  avec  te  saint- 
si<^.  Philippe  il  cherchait  à s'alUichcr  les 
princes  ilailnns.  sans  renoncer  toulefnis  i sa 
pr^|>ondérance  : c'est  ainsi  que,  le  tS  aop- 
(em}>re  tS56,  ü avait  nmdii  h Octave  Far- 
nèse  U ville  de  Plaisance,  en  gardant  la  for- 


teresse. T)e  m^ine,  le  3 juillet  i {>57.  il  calait 
â Coftuie  I"  l’ëtal  de  Sienne,  en  se  réservant 
Orbitello,  PorUt-Ercole,  Telamone.  Monte- 
Ai^utaro  et  Porto  Son  Stefaiio  : estait  li- 
vrer la  maison , en  retenant  tonies  les  clefs. 

’ Ambassadeur  de  Fran«*  à A’enise. 
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Collefiio  per  li  sci  niila  Svizzeri  clic  ho  detto  di  sopra,  alTermaiido  clic  a 
niezzo  qiiesto  incsc  saraniio  nello  .stato  di  quesU  Sigiiori.  Ha  fatto  poi 
|>randissiiiia  bravata;  prima,  clie  il  Re  abbia  in  eascre  otto  milioni  d'oru, 
e clic  voglia  non  solamcntc  csscrc  superiore  in  Italia,  ma  etiam  in  Fian- 
dra,  essendo  sicuro  cbe  per  ogni  dicci  mila  Alamanni  ebe  ani  il  Ite 
Filippo,  egli  ne  arà  qiiindici  mila,  e cbe  in  somma  viiole  ajiitarc  c di- 
fendere  il  Papa,  se  dovesse  nietlcrci  il  regno.  Ma  un  fratello  di  quel 
Rartolomeo,  iiigegnere  cbe  è in  Francia,  e fratello  d’un  allro  cbe  è 
appresso  Vostra  Kcccllenza  lllustrissima,  venulo  in  diligcnza  col  gen- 
tiluonio  venuto  a inonsignor  de  Lodève,  riferiscc  altrimenti  di  bocca 
(ici  sudetlo  Rartolomeo,  siio  fratello;  e prima,  cbe  qiianto  al  denaio 
le  cose  vanno  .strettissime,  c tanto  cbe  non  si  crederebbe;  oltrc  di 
questo,  cbe  Rartolomeo  detto  lia  sentito  il  Re,  discorrendo  col  cones- 
labile,  dire  cbe  dalle  bande  di  Fiandra  disegiia  stare  su  la  niera  difesu, 
e cbe  basterà  sostencrla  un  mese,  perebè  il  Re  Filippo  coniincierà 
tardi,  e per  la  stagionc  sarà  foi-zato  ritirarsi;  e cbe  viiole  caricare  in 
Italia  per  diverlire,  e perché  di  quà  non  puô  se  non  guadagnare;  ma 
ebe,  quanto  aile  cose  d’ italia,  il  conestabile  ci  va  sinistraniente  per  la 
nimicizia  cbe  lia  cou  casa  Guisa,  délia  qualc  sarebbe  lutta  la  gloria  se 
si  facessc  benc  alcuno;  e cbe  é uonio  tanto  astuto,  cbe,  senza  niente 
scoprirsi,  faià  nascere  mille  impediinenti.  Questo  giovane  ha  lutte 
qiiesle  cose  di  bocca  di  Rartolomeo  sudetto,  ed  è persona  cbe  lia  spi- 
rito,  c riferiscc  il  tutto  molto  bene. 

i\on  mi  occorre  dir  altro,  se  non  cbe,  per  via  d’ L'rbinu,  si  lia  avviso 
cbe  il  signorduca  d' Alva  cra  andato  a Napoli;  c parimenti,  du  Roma, 
ebe  Marcantonio  Colomia  si  cra  molto  awicinato  alla  citté;  ma  i|uesta 
inattina,  con  la  vennta  d'uno  straordinario,  spedito  dall'  oratorA  enctoai 
VII  la  nolte,  si  è detto  cbe  cra  nata  una  so.spcnsione  d'arme  per  urdiiie 
dcl  duca  d’Alva  da  quella  banda;  di  cbe  tutto  il  niondo  si  é Hso  c ma- 
ravigliato,  parendo  cbe  cio  non  serva  ad  altro  cbe  a lasciar  coinparire 
la  prima  e la  seconda  leva  de’  Svizzeri,  cd  a potersi  service  ilell’  an- 
nata.  Ma  il  discorrere  è libero  ad  ogni  uomo.  Corne  anco  si  disroi'se 
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quà  che  allrfi  acque  non  possano  cstingucrc  questo  fuoco,  se  non  quelle 
<li  Vostra  Kccelicnza  lllustrissinia,  e si  (là  a lei  questo  onore,  o per  via 
di  ncgozio  o d'arini,  poicliè  questa  republica  è futta  immobile.  Qiianto 
al  fuoco  Kerrarcse,  non  bisogncrA  molla  acqua,  poichè  parc  che  sia 
acceso  «d  cstinto  ad  un  tratto;  anzi  ehc  arda  adesso  passive,  essendosi 
intcso  che  niolti  brigantini  e barclic  per  il  Pù  vanno  faccndo  infiniti 
daniii  al  paese  di  quel  principe,  coiiie  più  luiigamenle  dovrA  essere 
pcnelrato  costà  per  altra  via;  che  è quanto  occorreva  dire  in  risposta 
aile  sue. 

(Jucsli  Signori,  per  lettcre  de’  xxv  del  pas.salo  dall'  ambasr.ialure  loro 
residenle  in  Francia,  sono  avvisati  che  quel  Ile  era  inolto  fastidito  c 
sLoniaralo  de’  modi  con  che  avevano  proceduto  e procedevanno  i suoi 
collegati,  e che  non  ne  poleva  sentire  più  parlare.  Aspetlavasi  lo  Slrozzi, 
che  ai  wiv  era  a Lyon,  dalla  cni  arrivaia  dipendevn  ogni  risoluzione. 
Tuttavia  li  ultinii  Svizzeri  marciano,  corne  la  polrà  vedere  per  la  alligata. 

Dalle  l>ande  di  là,  per  quanto  scrive  il  sndetto  oratore,  li  apparali 
per  la  guerra  vanno  assai  freddi;  solaraente  si  diceva  che  sci  mila  .41a- 
inanni  ed  otto  mila  Ferraiuoli  un  tal  di  ariano  la  mostra.  Scrive  anco 
che  dalla  banda  del  De  Filippo  si  camtnina  del  inedesimo  passo,  e che 
si  giudica  che  l’ una  parle  e l’ altra  sia  per  slarsi  sulle  difese;  c,  se  pure 
si  farà  qualche  cosa,  sia  per  essere  di  poco  momento  e per  durai-  poco. 


vm. 

PEBO  PEUDO  V COSME  l". 

(Ardb.  Mtd.  Cartegfki  di  Conno  I*,  ûlta  i33.  ) 

Venise,  3t  juillet  1567. 

SoHiAiiK.  l'hitippe  li  enlr^  en  campagne  M envahit  les  |irovinces  du  nord  de  U France. 

On  s’altend  é une  acticm  décistre  ; conjeeture». 

Costa  sarà  slato  portato,  prima  che  da  questa  inia,  il  passaggio  di 
Sua  Maeslà  Cattolica  in  Fiandra,  clie  fu  a di  ix,  e lo  stare  ogni  di  in 
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consulta  sopra  le  cosc  délia  guerra,  cd  il  gran  romoi'e  dell’  apparato 
clic  ugiii  di  pare  clie  cresca;  e corne  ai  xiii  il  dura  di  Savoia'  dovevu 
uscire  in  campagna,  ed  il  Ke  avant!  San  Jaeopo;  ed  in  somma  che 
treman  già  di  Paris  le  mura. 

Qucsti  Signori  hanno  lelterc  dalla  coi  te  di  Francia  dci  xvi,  per  le 
quali  pare  che  siciio  entrât!  in  qualelie  pensiero  che  quel  regno  postia 
quest'  anno  ricevere  qualche  danno  notahile;  essendo  avvisati  che  il  Re 
aveva  detto  all'anihasciatore  loro,  che  il  Re  Filippo  faceva  uno  grande 
sforzo,  disegnandü  di  assalirc  il  suo  regno  con  piit  di  quarante  raila 
Faiiti  e di  quindici  iiiila  cavnili;  e che  Sua  MaesU  Cristianissima  spc- 
rava,  con  l’aiiito  di  Dio,  difcndere  casa  sua  con  un  corpo  d'csercilo  di 
venti  inila  fanti  e settc  mila  cavalli.  Ma  nel  vero  si  vedeva  in  quella 
corte  sbigoUimento  piiV  tosto  che  altrimenli;  nè  si  giudica  che  gli  torni 
piinto  hene  l' avéré  in  Italie  il  fior  de'  siioi  bravi,  i quali  in  simili  acci- 
dent! giovano  infinitamenle,  e sono  atti  a dar  cuore  ad  un  esercito  in- 
tero,  cd  a dar  vinta  una  giornala.  K,  sebbene  il  conestabile  è valcn- 
tiioino,  e si  puù  dire  di  lui,  uniis  pm  mille,  i Guisi,  gli  .Auniali,  e gli 
altri  non  sono  oche,  e non  stariano  punto  pernuocere,  se  si  trovassero 
présent!.  Sono  ancorn  di  quei  che  discorrono,  considerata  certa  sorte 
di  provvisioni  che  fa  il  Re  Filippo,  che  Sua  Maestà  passi  nel  regno  di 
Francia  con  aniino  d' invernarvi,  quaiido  colorisca  qualche  disegno. 
Aspettasi  in  somma  che  questa  guerra  sia  per  dare  la  sentenzia  fra 
questi  duc  principi.  Per6  essendo  questa,  corne  tutte  le  cose  umane, 
in  niano  di  Dio,  bisogna,  aspettandone  l'esilo,  rimeltersene  alla  dispo- 
sizione  di  Sua  MaestA  Divina. 

Si  è inteso  che  lo  Strozzi,  ai  xvii,  passô  per  Lyon,  alla  volta  di  .Mar- 
silia,  e questa  settimana  sono  veiiuti  tre  corrieri  pure  da  Lyon  con  de- 
nari;  ed  essendosi  inteso  che  quel  partito  de!  Irecento  mila  scudi  non 
era  concluso,  sebbene  si  attendeva  a praticarlo,  si  saranno  résolut!  i 
Francesi  rimctterli  in  contant!, se  perô  ne  aranno  tanti.  Ho  anche  inteso 
che  il  duca  di  Ferrara  non  ha  per  ancora  trovato  quella  somma  di  cento 
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mila  scudi,  clie  r«rrava  in  quesla  citU,  ma  si  bcnc  una  parle,  e si  ap- 
pi-essA  per  Irovare  il  reslo,  non  per  Sua  Ecrellenza,  ma  per  Sua  Maeatà 
(]ristianissima. 

Si  è parlalo  e si  parla  continuamentc  d’un  trattalo,  si  dire,  si  fareva 
lia  uomini  del  dura  di  Savoia,  per  rubare  l^yon  a’  Francesi;  e dicono 
essore  stato  rivelalo  qui  a M.  de  Lodève,  ma  la  r,08a  è rrcdita  da  porhi'. 


IX. 

PERI)  PF.LIDO  Al!  SECRih'AIRR  AGNOLO  DOVIZIU. 

( 1r<*.  di  Ciwiow  I’,  fl{u  tS4.| 

Venise,  ao  ;ieptembi*e  1057. 

SoMiiiat.  — La  ]MÎs  rouHuv*  uiilrti  Papu  et  I'F.N|*Agn4f  <*vl  heunHisp  pourtea  Italiens.  lMiili|>fie  II. 
on  rappelant  dr  lut  In  dur  dovnùl  (idûgtxir  k)  dur  rvoime  ann  liotilonant  gé- 

iiomi  en  Italie. 


Sia  lodalo  Dio  nel  lar  concluderc  la  desiderata  c necessaria  pace  in 
Kiima’;  di  rite  mi  rallegru  cun  lei  e cnn  tutli  i Imoni.  Da  quesla  na- 
sccrà  choporo  si  arA  a lemerc  dei  Francesi  di  Monlalrino*;  anzi  ragio- 
ncvolmenle  forcherà  a lom  a temere;  e,  se  il  duca  d ’.XIva  sarà  vaienl' 
iiomo,  sarà  un  fulgure  clic,  cominciato  in  Toscana  e rorniendo  in  Pie- 
monte,  fari  grandi.ssirni  progressi  in  lanla  disdetta  dei  Francesi.  Do- 


* Une  <lë{>èche  <ia  mois  d'anûl  i'enl'enrH* 
une  relation  sominairodela  haUtillc  de  Saink 
Quentin  (10  amU  i557).  Ott«  relation  ne 
révèle  aacun  fait  qui  ne  »oit  pai*£ailemeut 
«runtm. 

’ f>a  nouvelie  de  l'iseue  de  la  bataille  de 
Saint>Qiientin  en^a{[ea  le  Pa|>e  à faire  la 
p«ii  avec  l'Eapa^^e.  Cetlo  |)oix  fn!  eondtie 
le  I k »<q>(innbi'H. 

* (>>snie  1*.  mis  en  possesaiou  de  Sitmufi. 
avait  envoyé  » coiiinie  gniivaneur  dans  celte 
ville,  Agnolo  Nicrolini.  1a^  rranrais  H les 


Sîennois  qui  ne  s'élauml  |mih  soumis  a la  ca- 
pitulation aVtaiimt  fortillcaà  Montalcîno.  où 
iis  eurent  pour  gonvcmetir.  après  Montluc . 
Fraucesco  d'Kaie,  li-ère  du  duc  Hercule  II 
lie  Ferrare.  Nous  avons  Lrmivi',  itaiis  les  ar- 
cliives  de  Toscane . quelques  Idlres  de  Frati- 
reseo  et  de  Niccoiini;  elles  ne  nous  ont  pas 
ftani  offrir  asmz  d'intérêt  }Mur  trouver  fdaee 
dans  ce  recueil.  MoiUalriiio  »e  fut  évacué 
|Mir  les  Français  qu  ti)  1SÔ9.  après  le  trailé 
de  Caleeu-Oambrcsbi. 
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verano  anco  le  cose  di  Fcrrara  in  un  modo  o in  un  altro  pigliarc  qual- 
che  seslo,  quello  elle  a Dio  piaceial  elle  quanto  a me  non  vorrei  vedere 
niinare  li  Prîncipi  Italiani,  ma  vorrei  liene  che  fossero  amici  e con- 
giiinti  coi  huoni  e cogli  amanti  délia  pace  e quieto  d' Italia.  .4spetto  cli<- 
il  duca  d’Alva  se  nu  tonii  alla  corte,  c che  il  lie  Filippo  dia  il  carico 
di  luogotenentc  e vicario  generale  di  Sua  Maeslà  in  Italia  al  Duca,  Nos- 
tro  Signore,  conte  mi  giova  credere  clie  sia  per  farc,  e conte  per  la 
consueludine  de’  suoi  stati  e regni  in  questa  provincia  dovrebbe  fare; 
ed  io  ho  cominciato  a lavorarc  in  i|uesta  vigna,  corne  cominciai  a la- 
vorare  nella  conccssioiie  di  Siena,  niolto  tempo  avanti  cite  di  coslà  vi 
si  pensas.se. 


X. 

VLBSStNDBO  VISCONTI  \ l'.V  PBÉI.AT  IMCO^MJ. 

(ArrA.  Mfti.  C«rUfgw  dû  CoNno  1%  (Um  iS€.) 

. Venise,  H janvier  1 558. 

SosviiBC.  — Projet  de  Ugue  contre  la  Frenre;  on  y ferait  entrer  le»  Vênitiem,  en  leur  auuraDi 
qitelque»  avantages  aux  dépens  du  Pape  et  du  dur  de  Ferrarr. 

lo  non  spero  se  non  che  le  cuse  di  Sua  Maestà  ' debbono  averc  buoii 
line;  essemiosi  qiiesli  Signori  mostrali  coslanti  a mantenere  la  pace 
cou  Sua  MaesUi;  e più  che  si  vede  la  iitiquiUt  di  quesUt  vecchio^  di 
voler  metlere  lutto  il  mondo  in  rovina,  e la  rahbia  de'  Francesi  di  vo- 
lere  iiitpadronirsi  del  tutto.  Mi  pare  che  saria  tempo  di  procurare  con 
ugni  via  la  lega  di  questo  Domiitio  ^ e che  moite  ragioiii  vt  sicito  di 
quà  c di  là  a doverla  fare;  perché,  prevalendo  Francesi  coït  il  mezzo 
del  Tiirco,  anche  qucsli  Signori  siano  potenti,  averanno  da  farc  assai 
quando  loro  si  imiovessc  guerra,  e non  se  le  muovendo,  avriano  da 
starc  in  cotanto  sospetto,  e la  Maestà  del  Noslro  Re  con  l'aiiito  di  t|uà 
potrà  domare  i Francesi  ed  assicurarsi  in  Italia.  E vi  sono  dei  mezzi 

‘ Pbilip|H'  IL  — ’ I.C  pape  PanI  IV.  — ’ Ij  république  de  Veniae. 
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per  contentare  questi  Signori,  come  lii  parte  di  Rotnagna  o délia  Marca, 
R delle  cose  di  Ferrara;  il  quale  potrebhe  farc  jioco  resistenza,  quaiido 
Hvesse  contra  l’arme  Veniziane  da  un  canto,  quelle  del  Re,  Noslro  Si- 
gnorc  dair  altro,  cd  il  dura  Ottavio  d'un  altro,  c Pirenze  dall’  altro; 
ai  che  ini  pare  che  ijuesta  sia  opéra  degna  di  Vostra  Signoria  llluatris- 
sima,  e che  ne  deve  scriverc  a Sua  Maeatà,  ed  in  questo  mezzo  tenere 
l>cnc  cdificati  gli  animi  di  questi  Signori.  So  bene  che  non  accade 
eh’io  ricordi  queste  cose;  per6,  per  abbondanza  délia  mia  servitù,  e 
perché  mi  pare  che  il  tempo  sia  a ciô  opporliino,  non  vo)^io  lasriare 
di  dire  quello  che  io  cd  allri  sente. 


XI. 

PERO  PELIDO  S COSME  l*'. 

(Artk.  ¥fd.  Cart«(gio  di  Conimn  V,  6U«  i 

Vmhm*.  a juillH  iB58.  . 

SttMiuiBi.  Pr^pareb/s  de  Philippe  II.  Appréciation*  divewa  de  b «itualkm.  Siège  de  TliioiiviHe. 
flotte  turque  est  peu  à mindre  celle  anm.^.  Bohikmi  disposition*  du  doge  et  des  Vénitiens  A 
de  Coame  l*'.  PrcséarKC  de  i'amlMSMdeur  de  Fninc<*  «ir  rafnhamndi^ir  d*R«pa]|p>f. 

Per  lettere  del  x?  dol  passato  délia  Curte  (laltolica,  si  k int&so  che  il 
Rc  era  tornato  a Bruxelles,  ed  aveva  in  .\nvers  niesso  iiisieme  un  mi- 
lione  d’oro  o poco  lueno,  che  aveva  mandalo  denari  per  tutto,  che 
già  cominciava  a comparire  la  ravalleria  e la  fanteria  .Alamanna,  e che 
per  tutto  il  mese  arebbe  l’esercito  in  essere  e sarehbc  in  campagna;  e 
che  i'armata  Inglese  era  moite  settimane  prima  in  essere;  né  si  siipuva 
perché  perdesse  lanlo  tempo.  E non  so  se  scrissi  cou  le  mie  precedenli. 
che  il  Re  di  Dacia  aveva  mandato  a donare  a Sua  Maestà  un  hravo 
gnieone,  con  ottocento  uomini  da  combattere  sopra  di  essu,  e con  ceiito 
pezzi  d' arliglieria  grossa;  il  clie  viene  scrilto  da  mercanli,  olli'e  quello 
che  ne  scrive  M.  d’Arras  a Vargas.  Il  quale  si  è risoluto  non  partirc  da 
Venezia  lino  che  abbia  avviso  ed  ordine  da  Sua  Maesté  di  (|iianto  debba 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


.381 


Tare,  da  poi  che  arà  inteso  la  determinazione  fatta  da  questi  Signori 
r.irca  la  precedenza;  délia  quale  i’oratore  Gallo  ha,  questa  matlina, 
preso  il  possesso.  E li  contemplativi  vogliono  che  la  possa  avéré  una 
inala  coda,  in  evento  che  il  Re  Filippo  niostri  per  qucslo  accidente 
niienarai  da  questa  republica;  e ({ueili  che  desiderano  ogni  allrn  coaa, 
mi  usano  per  istrumento,  non  potendo  parlare  a Vargas,  acciè  che  io 
lo  persuada  che  faccia  oUimi  offîcii  col  Re,  Suo  Signore,  perché  se  la 
[>aa.ai  dissimuiatamente;  e mi  assicurano  che  al  Re  di  Francia  si  daVà  il 
fumo  ed  al  Re  Filippo  l’ arrosto,  se  non  si  romperi;  e quesle  sono  |hi- 
roie  formali. 

Non  debbo  lasciar  di  dire  che,  per  le  medesime  lettere  de'  iv,  l’ani- 
basciatore  Veneto  scrive  da  Bruxelles  alla  Signoria  in  grandissiino  dis- 
favore  di  Sua  MaesU  Caltolica,  mostrando  che  con  grandissima  fatica 
appena  abbia  possuto  trovare  in  Anvers  quattro  ccnto  niila  scudi  ; che 
non  si  |)ossa  avcre  fanteria  TedcscÆ;  che  non  jws-sa  diaporre  delle  cose 
d' Inghillerra  corne  vorrehbe,  che  non  abbia  uomini;  che  inanchi  di 
consiglio;  che  Thionville  sta  male,  c che  li  dentro  ncll’  inondar  il  pae.se 
abhiano  impcdito  che  si  possa  inetler  dentro  soccorso  ; ed  in  somma  la 
le  cose  di  quel  Re  molto  deboli  e quasi  disperate.  Ma,  perché  l'anim 
passato  cantava  in  qucsto  medcsiino  stile,  non  se  gli  presta  molla  fede, 
massime  essendo  tutti  li  altri  avvisi  in  contrario.  E dclle  cose  di  Thion- 
ville  veniva  scritto  che,  infino  ai  iii,  i Francesi  avevano  speso  sedici 
inila  botte  d’ artiglieria,  che  avevano  perduto  molli  guastatori  e moiti 
.soldati,  che  erano  stali  sforzati  mntare  il  luogo  délia  batleria;  e,  se 
bene  mostravano  ostinazionc  in  cercare  di  espugnarla,  li  di  dentro  non 
ne  mostravano  punto  meno  in  fare  ogni  cosa  per  dcfeuderla,  o face- 
vano  la  speranza  più  tosto  superiore  al  timoré  che  altrimenli.  1/ evento 
délia  imprcsa  é giudicala  di  molta  importanza  per  l’una  parte  e per 
l'altra;  e par  qua.si  che  da  questa  pcnda  la  vittoria  délia  gncrra  che 
quest’  anno  arde  in  quella  provincia. 

Per  lettere  di  Milano  de’  xiv  di  giugno,  vien  confermato  che  M.  di 
Rrissac  era  partito  di  Lione  con  pochi  denari,  ed  andato  alla  volta  di 
Provenza  per  imbarcarsi;  e si  gindica  che  T armata  Turchcsca  possa 
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Tare  pochi  efletti,  non  avciido  csercito  per  (erra,  rome  cra  stato  dalo 
intenzione,  secondo  si  è detto  sompre,  e secondo  ha  ritratto  il  signor 
Luigi  Martinengo  da  quel  suo,  ehe  è venuto  da  Constantinopoli  cnn 
M.  di  Codignac'.  Ed  il  signor  Luigi  nii  ha  conuinicato  un  longo  ragio- 
nanientu  ehe  ha  teniilo  col  Doge,  présente  capilano  Paolo  Casale,  Bo- 
lognese,  noinn  del  duca  d'Lrbino.  Il  quale  capitano  si  è maravigliato, 
corne  ha  poi  dcllo  a me,  di  avéré  sentito  Sua  Screnilà  parlare  tanto 
aino'revolmenlc  e tanto  onoratanienle  di  Vostra  Kccellenza  lllustrissima; 
rispondendo  al  signor  laiigi,  che  gli  aveva  detto  moite  cose  dell’ aiïexione 
elle  la  porta  a quosla  republica,  e del  desiderio  che  ella  ha  di  luos- 
trarlo  con  eiïetto;  iiflicio  falio  da  lui  cun  più  genliluoinini  privati  ami- 
cksinii  suoi.  Ma  il  Principe  non  poteva  saziarsi  di  lodare  la  prudenza  e 
la  molla  amorevoiczza  di  lei  verso  questa  republica,  assicurandolo  che 
le  era  iiiolto  bene  corrisposlo,  siccoiiie  ha  trovato  anco  in  tutti  i parti- 
colari  coi  ipiali  ha  parlato. 


XII. 

PEBO  PELIDO  À COSME  l". 

(.4rrA.  JM.  Caiivggki  di  Coetmo  QIm  i&i.) 

Vesise,  9juilkl  i558. 

SovMtUL  — CoiHtidiTalion»  «or  l'éUl  d«  Venise  k pmpoa  de  i’lie  de  Chypre.  Abandon  el  né^igenre 
Pris**  de  ThionvHIe;  mort  de  Pierre  Slnxui.  A*ia  reçu*  (l‘Au]pJ*ourg.  Mtvonlenleoieol  que  cause  en 
Aiienuigne  le  rehrd  qu'nppnrte  lo  Pape  i renmiullre  !e  nouvel  Empereur. 

Il  sospetto  di  quesli  .senatori  per  l'anno  venirc  va  crescendo;  e,  per 
la  consulta  fatUi  per  li  loro  condottieri  sopra  le  cose  di  Cypro,  parc- 
elle sieno  risoluti  che  qucll’  isola  non  possa  difendersi,  ma  gran  mercè 
alla  irrcsoluzionc  délia  republica;  perché,  se  avc^cro  cominciato  molli 
anni  fa  a fortinr.arla,  corne  voleva  ogni  ragione,  il  Tvirco  pcnsercbhe 


' Envoyé  de  France  k Cooatantinople  avant  M.  de  la  Vigne. 
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ora  in  allro;  ma  iu  ho  iiil«$o  per  cosa  cerla,  (la  (juelli  che  sono  8tali  là 
in  ina|{i8trato,  che,  per  non  risolversi  a Tare  iina  spesa  di  due  mila  dii- 
cuti  per  riparare  a cerlc  acquc,  hanno  patito  un  danno  di  ccntinaia  di 
migiiaia  di  scudi  per  conto  di  sali;  ed  i sulduli  che  xuiiu  slati  là  in 
guarnigione  alTermano  che  Faniagosta,  la  più  forte  piazza  di  cpud  re~ 
giio,  è iinpossibile  che  si  tenga  un  mese  per  causa  dell'  acqiia,  e di 
i|uaiche  altro  difetlo  a che  si  sarehbc  possuto  molto  bcnc  rimcdiaie, 
pcn)  cou  spesa.  Ma  il  governo  di  questa  repiiblica  da  molli  anni  in  quà 
à t'idolU)  in  potere  di  ricchi  solamente,  li  quali  pensano  solamenle  ail' 
interesse  privato,  atlendono  a empiere  le  loro  borse,  e,  coinc  si  dice. 
potano  a vino.  Questa  cosa  ha  da  dispiacere  uiiiversalmentc  a tutti, 
perché,  sebhene  tocca  prima  e purticolarmente  a loi'o,  non  ë clne,  fa- 
cendosi  grande  rinimiro  comune  e di  Gristo,  non  ne  venga  poi  a sen- 
tire  ed  a patirc  tutta  la  llcpublica  Cristiana. 

Vargas  si  dispose  a non  parlire  da  Venezia,  ma  senza  andar  |iiù  o 
mandarc  in  Collcgio,  aspetia  dal  Re,  suo  signore,  l'ordine  di  quanlo 
dcbha  fare;  c con  questo  è risposto  aile  sudelte  .sue. 

Quà,  da  sei  di  in  quà,  non  si  parla  d' altro  che  di  Thionville, 
r.he  quelle  piazza  s’era  data  a’  Francesi;  e la  morte  di  Picro  Strozzi, 
d'una  imischeUaL'i  cssendo  su  una  trincea;  Don  .\lfonso  da  Piste  fe- 
rito  di  picca  in  un  testicolo;  il  conte  Teofilo  Galcagnino  di  pietra  nel 
vollo  : aggiungcvasi  la  morte  dcl  Ggliunio  dcl  conestahile  e di  molli 
nobili. 

Quanlo  a me,  io  la  perdona  ai  Francesi,  poi  che  eon  Thionville  si 
• ë perduto  anche  Io  Strozzi. 

(VIS  REÇU  D'AiiGsnounc. 

Le  nove  d'italia,  massiroe  di  Roraa,  danno  poco  coiitento  a questi 
nostri  Principi,  per  la  resistenza  che  il  Papa  fa  contro  I' elezione  del 
nuovo  Iniperatore;  il  che  continuando,  si  duhita  molto  (pialche  reso- 
luzione  che  polria  esser  dannosa  e di  poco  contenlo  alla  Sede  .\posto- 
lica;  che  assai  sono  esacerbati  li  animi  di  questi  Principi  per  il  passato, 
senza  dargli  nuova  causa  di  commozione. 
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I Francesi  ebbcro  Thionville  con  gran  danno  loro,  iiiassime,  cbe 
ollrc  soi  niila  soblali  cbe  vi  sono  rimasti  sotto,  banno  perso  lo  Strozzi, 
il  quale  è stato  causa  délia  morte  di  molli,  per  essere  Iroppo  arrisicato; 
esso  vi  è rimasto  morto  con  altri  capitani  di  molta  iuiportanza.  L’  eser- 
cilo  loro  si  è poi  levato,  e si  è fermato  fra  Thionville  e Luxembourg, 
nè  si  sa  cbe  cainmino  vorranno  pigliare.  E dalla  banda  di  Gravelines 
banno  anche  uno  cscrcito  di  circa  sci  mila  fanti  e due  mila  cavalli;  roos- 
IraiiJo  le  loro  forze  dall'  una  e l'altra  parte,  per  tenere  disunito  il 
campo  dal  Re  Philippo,  che  non  si  abbia  a radunarc  in  un  luogo  solo; 
il  quale  si  raduna  tuttavia,  e presto  sarà  ail'  ordine,  e facilnicnte  farà 
mularc  i disegni  ai  Francesi  e calare  la  bravaria  loro. 


XIII. 

PEHO  PE1.IDO  X COSME  l". 

(4inb.  MtJ.  CirUfgio  di  Cocimo  T,  filu  ) 

Venûe,  3 «eplcnüire  iSSâ. 

SonNAi».  — Mauvais  vouloir  des  Francaia  à IV^rd  de  Cowi«.  lU  rrprésenlpnt , à VeaÎM  et  à Rome, 
wui  Bip^ndiaacroeiit  comme  im  dan^  pour  Pllalie.  Rappori  de  rtnibaaHtdfur  vdfuUoo  mr  U aitua- 
lion  de  la  Fraocc.  BmiU  divers.  Lo  paix  est  ardemment  désirée  par  les  Français;  on  espère  qu'dle 
pourra  se  conclure. 

L’ambasciatorc  Vargas,  quai  partirà  iunedi  perRoma,  mi  ha  detio 
avéré  da  buono  aulorc  corne  i Francesi,  entrati  in  sospetto  di  Vostra 
Eccellenza  lllustrissiina,  vogliano  in  qiiesto  tempo  tentare  le  cose  di« 
-Montalcino  e délie  altre  piazze  che  tengono  nel  suo  stato;  e fanno  ogni 
opéra  perché  il  Papa  impedisea  la  sua  impresa,  niostrando  quanto  sia 
per  esser  male  a proposito  a tutta  Italiu  e particolarmente  a Sua  San- 
lità  ed  a quella  Santa  Sede,  cbe  la  Eccellenza  Vostra  lllustrissiina  si 
faccia  tanto  grande  e tanto  polente,  quanto  la  sarà  con  elTetto  ogni  volta 
cbe  la  sia  patrone  assoluto  di  tutta  Toscana;  e per  inuovere  tanto  più, 
olferiscono,  corne  è il  solito  di  quella  nazione,  i mari  ed  i monti  d'oro. 
Scrivesi  di  più,  che  si  trova  il  terreno  dispostiAsimo,  e che,  se  non  man- 
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casse  il  polere,  non  manca  la  buona  volontà;  concliiilemlo  in  somma 
che  qiiello  non  si  farà  rcslerà  per  itupolenza.  Li  nicdesiini  offîrii  e con 
pin  enirucia  sono  slali  faMi  con  ipiesti  Sijpiori;  dico  con  piil  effiracia, 
perdu’"  conosco  l’ ambasciatore  loro  rbe  risiede  in  Francia;  il  quale  è 
iiiRCgnosissimo,  cloqiientissinio  cd  appnssionatissimo;  ed  (•.  uomo  per 
aver  inosso  il  Ile  a fare  liilto  (|iiesU)  « col  Papa  c con  qiiesla  republica. 
Alla  (piale,  per  i|uanlo  ho  possnto  comprendere,  lia  dipinlo  un  inferno. 
niostrando  qnanto  possa  un  giorno  nuocerlc  il  lasriar  nnscerc  un  Ile 
di  Toscana,  e ipinnlo  se  ne  debba  lemere;  ed  avendo  avuto  il  campo 
largo,  polendo  pnrlare  al  nome  del  Hi",  non  arà  lasciato  liiogo  che  non 
abbia  toccato,  e l'arendo  le  medesime  oblazioni  che  si  sono  ratte  a 
lloiiia,  arü  Icntaio  niia  lega;  nioslrando  anche  quanto  si  dl.■bba  mi- 
rare  die  il  Re  Filippo  non  anniebili  il  Re  di  Francia.  Délia  cni  Maestà 
ha  inolto  dimintiilo  le  for/e,  massime  quanto  al  denaio,  ed  ha  fatlo 
grandissime  quelle  dd  Re  (iattolico;  niostrando  clie  in  un  tempo  inc- 
desimo  si  farà  gnerra  in  cinqne  Inogbi,  qiiando  si  ronqia  in  Toscana; 
essenilo  già  voila  in  Piemonte,  in  Piccardia,  dalla  banda  di  Navarra; 
avendo  esso  ambasciatore  Veneto  dato  avviso  che  dodici  raihi  failli 
Spagnuoli  andavaiio  supra  Rayonne,  e per  marc  con  1'  armata  In- 
ghilesc  : condiidendo  esser  iiiipossibile  a quel  Re  rcsistere  a lanlo 
iinpeto. 

Qiià,  dopo  qiieste  lettere,  si  sono  leiinli  molli  Pregai,  appiinto  conie 
si  fa  quaiido  si  viiol  Heliberarc  di  qualclie  cosa  importantissinia.  Di 
poi  liaiino  spedilo  due  corrieri  in  molla  diligenza  ail’  iiiia  ed  ail' 
allia*  corle;  ed  lianno  rinnovalo  il  sacramentu  sotto  maggiori  pene  a 
tulto  il  Pregai  circa  al  silciizio;  di  maniera  che  non  si  pu6  pénétrai- 
inilla. 

Vargas  dubita  che  costoro  possano  fare  qualclie  niotivo,  massime 
perché  temono  avéré  oiïcso  il  Re  Filippo  per  conto  délia  precedeiiza. 
Perd  io  sono  di  contraria  opiiiione,  e trovè  che  incco  concorrono  molli 
e Veneziani  e forestieri. 

(iuesta  niattina,  passando  di  San  Marco  per  tornarinene  a casa,  un 
gentiliiomo  die  puô  saper  qualclie  cosa  mi  s’accostô,  c mi  disse  ncll’ 
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orecrilio  : r Voi  allri  Imporiali,  stale  pur  benc;  l'ale  clie  il  Rc  Fiiippu 
I*  possa  maiitencrc  il  suo  esercilu  lîiio  a dicetnbre,  ed  io  vi  do  un  foglio 
’rbiaiiru  tia  parle  dei  Re  di  Francia.»  Onde  nii  pare  cbe  si  possa  rac- 
rnrrc  cbe  i France.si,  dopo  tiitli  i discorsi,  coine  <|uelli  cbe  saimo  di  cbe 
ilillicile  moto  sieno  cosloru,  abbiano  riro.rcato  cbe  s' intromcttano  per 
la  pace;  comc  si  vede  per  la  spedizione  Talta  ad  anibedue  le  cjirti.  K la 
inedesima  sera,  spedirono aiicbe a Oonstantinnpoli,  donde  perle  ultime 
lettm'e  si  vede  cbe  baniio  avuto  avvisi  cbe  non  devono  punto  assicui-arli; 
poirlu'  fanno  lavorarc  nell’  aisienale  con  jjrandissinia  dili(p;nza;  c si  dire 
cbevogliono  accresccrc  rinquanta  coiqii  di  galere,  e sono  cnirali  in  un 
j>randissinio  sospetlo  di  (juel  loro  regno  di  Oipro. 

Dalla  corte,  nè  dall’  esercito  del  Re  Filippo  Hn  qui  non  si  ba  nuovu, 
dal  \in  del  passalo  in  quà.  F di  Francia  anco  non  si  ba  altro,  cbe  i 
Franc(s<i  fanno  del  bravo  più  cbe  mai  in  pnbbliro;  ma  poi  nelle  au- 
dienze  sccrete  parlano  d' un  altro  linguaggio. 

I..e  ultime  da  Milano  sono  del  \xvn  agosto,  e cbi  scrive  si  duole  cbe 
qneir  esercito  si  ba  già  mangiato  una  paga,  scnza  avcr  fallu  nè  essere 
in  pi-ocinlo  di  fare  ell'etlo  ulcurio;  sebbene  si  diccva  cbe  andava  sopi'a 
Sivigliauo. 

Poêt-teriptum.  Ho  inicso  esserci  avviso  da  Lyon,  per  letlere  dei  \\m, 
cbe  non  solo  in  quella  ciltà,  ma  in  tulto  il  regno,  si  facevano  frequen- 
lissiine  processioni  per  la  pace;  e cbe  n'era  ntiova  d’ una  tregua  per 
oito  di;  e cbe  il  maresciallo  Saint-André  cra  andato  a trovaro  il  cones- 
labile,  cd  un  fraie  Spagnuolo  cra  stato  al  Re  di  Francia,  poi  andato  al 
lie  Cattolico,  e diceva  «'sseio  inandato  da  Dio. 
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XIV. 

PEIIO  PEUDO  À r.OSME  r*. 

Mr4.  C«rl«^gk>  di  Cmîido  I'.  fÜM  liA.  | 

VpiiÏM.  oclubre 

SoHNAiKC.  — Toutes  les  nouv^iessoat  â la  paix:  ks  VtWûlii'n»  s'en  aUmu’iit  el  mi  Hoi^teraieiil  xolnn> 
tim  U c<u>rtuHOQ,  qu'ik  cooiidèrent  comme  contraire  k leurs  intéréls.  Étrange  prapm  : on  ne  ren- 
drait pas  le  l*iéijioat  i JÀ|nmanu#UPhililmrt , et.  en  compensation , oo  lui  fournirait  une  anDéc  pour 
conquérir  la  Teacane. 

Di  (juü  non  si  |iii(V  scriver  altro,  salvu  rlie  (la  o|>iii  banda  risuona 
trattaniento  e grande  speraiiza  délia  pacc;  c per  le  ultime,  tantu  délia 
(>orlc  Caltolica  corne  da  quella  Criatianissiina  di  un  di  medesimo,  cioè 
delli  XI,  ai  ha  clic  il  coiieatahile,  un  aiio  figlinolu  e M.  de  Saint-André 
eraiiu  andiili  al  Re  luro,  ed  il  cardinale  di  Lorraine  ail'  abboccaniento; 
la  quai  cosa  a me  ed  a tutti  li  informati  degli  umori  lia  accresciula  la 
aperaiiza;  coiicioaia  cite  possa  importer  niolto  rlie,  qnaiidu  il  eonestn- 
liile  aarà  aile  oreccliie  del  Re,  non  vi  ai  trovi  il  audetto  cardinale. 
Alli  XIII  dovranno  Irovarsi  tutti  inaienic;  e per  Sua  .Maeatà  Lattolica 
aiidava  il  aignor  dura  d'Alva.  Slarcmo  aspetlaiido  i'eaito,  e pregando 
il  Signur  Dio,  che  lo  niaiidi  cunl'ortare  al  biaogno  dell'  alilitta  Repu- 
biica  Criatiana. 

Non  debbo  maiicare  di  aignilicare  ail’  Kccclleiiza  Voatra,  rhe  qiià  ai 
ha  eoai  grau  paura  che  queata  pace  aegiia,  corne  se  si  sapesae  cerlo  che 
ne  avewe  a rianllare  la  rovina  di  queslo  stato;  e questo  timoré  généra 
iiiali  umori,  e pessinii  pensieri.  l’rima  diro  il  l’ondamento  e la  causa 
del  timoré;  poi  i disegni  o atmeno  i pensieri  che  pasaano  qiià  per  le 
menti  degli  uomini. 

Credo  che  la  si  ricorderà  ch’To  scrissi  già,  che  l' arnbasciatore  Vcncto 
che  risiede  in  Francia,  mosso  dal  Re,  il  quale  gli  scoperae  la  sua  deho- 
lezza,  inoase  questi  signori  ad  intrometlei'si  nel  iieguziu  délia  pace; 
alla  quai  eoaa  Sua  Maeatà  Crislianissinia  si  mostrava  inoito  calda.  Di 
poi,  quando  si  venue  al  fatlo,  e che  si  spedi,  il  sudetto  oratore  par- 

‘9- 


;t88  NÉGOCIATIOSS  DIPLOMATIQUES 

lamio  al  Re,  e pnnsando  trovai'Io  il  tucdcsioio , e poiiai'gli  ima  buoiia 
nuova,  lo  trovô  un  altro  iiomo,  riïpondergli  freddo,  e quasi  corne  se 
mai  g)i  avcsse  pnriatn  di  quai  cosa;  di  elle  eosloro,  non  solo  si  mara- 
vigliarono , nia  entrarono  in  f'randissimo  sospelto  elle  di  giü  non  fos- 
sero  d’aecordo  le  duc  Maestà,  cd  in  pregiudizio  loro.  Il  qiialc  sospotto 
fu  accresciulo  dal  modo  che  tenue  anco  il  Re.  Filip|»o  nel  niedcsimo 
affarc;  poiein'  appena  dette  nudieiiM  ail' amhaseiatore  Soriano.  Questo 
modo  di  Tare,  a ehi  per  i'ordinario  è sospettoso  gênera  grandissiina 
paura;  la  paura  poi  fa  pensare  corne  In  possa  nnnnrgi.  Cosloro  liamio 
|HMisatn  di  far  Tare  oHicii  appresso  del  Cristianissimo  dislurliativi  délia 
pare,  corne  sarebbe  il  dargli  intcnzioiie  di  eollegam,  di  scrvirlo  di  de- 
nari,  o cose  simili;  e,  se  non  riiannu  oseguito,  è slalo  per  il  dulibio 
cbe  hanno  aviito  ed  banno,  ehe  la  eosa  sia  lanto  innanzi  che  non  deb- 
bono  essere  a tempo.  Ma  io  per  me  credo  chc  l' banno  fatto  iiitcndere 
air  ambascia tore  loro,  c rimesso  resccuzionc  alla  prudenza  sua,  corne 
quello  che,  Irovandosi  sul  fatto,  saprà  meglio  in  quanta  acqua  si  Irovi 
la  praliea,  e potrà  risoivci'si  a quello  cbe  giudicberà  coiivenire. 

Ma  lutlo  questo  ho  io  nvuto  per  via  sicura  e moito  sécréta.  Üirô  aii- 
rora,  ronic  quesii  Signori  sitengono  moito  oiTcsi  dal  diica  di  Montorio: 
n sono  cerlo  moito  alterati,  per  avéré  due  galere  di  quel  signore  fer- 
malo  un  vasccllo  di  ipicsti  Signori  che  veniva  di  Soria;  e non  avendo 
possulo  pigliar  robe  di  alcuiii  ebrei  cbe  erano  in  delto  vasccllo,  banno 
lolto  di  quelle  de’  Cristiani,  con  dire  clie  si  rifaciano  sopra  le  robe 
ebree.  I.a  quai  cosa  lia  dato  in  modo  nel  iiaso  a costoro,  che  non  pos- 
sono  più,  cd  erano  per  dclibcrarc  di  mandarc  a disarmare  le  smiette; 
due  galere,  ovverodi  fare  rappresaglia  dei  friilti  di  tutti  i bcneficii  elle 
ha  il  cardinale  Caraiïa  in  questo  doniiiiio.  Non  si  sa  ancora  a cbe  si 
risoivcranno. 

Resta  ch*  io  tiarri  a Voslra  lÀcccllciiza  lllustrissima  un  sogno  dei 
Koglietto',  c poi  farù  line.  Questo  uomo  lia  ilelto  qiià  a muiti,  e 
Ira  gli  nltri  ad  un  grande  nmico  niio,  cbe,  tra  gli  altri  parlili  pro- 
posti  nel  pralicare  la  pacc,  per  ricompensa  dello  stato  di  Savoia, 
‘ Ag«nl  da  duc  de  Femire. 
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iiiio  è elle  se  gli  dieiio  vcntiqualtro  mita  fanti  e taute  migliaia  di  ca- 
valli,  da  essere  pagati  per  egiial  porzionc  dali’  una  c l'altra  MaesÜi, 
lino  elle  detto  duca  si  sia  insignorito  di  lutta  la  Toscana,  cedciidosi  in 
favor  suo  dalla  rcgiiia  di  Francia  la  prelenzione  vaiiissiina  cli’eiriia 
siillo  stalo  di  Fiureiiza.  Il  inedesiriio  Foglictto  lia  dette  averiie  scrillo 
al  duca,  suo  signoro;  e che  sua  eccellenza  gli  lia  fallu  iiiteiidere  elle 
vuüle  in  ogni  modo  sapcrc  donde  abbia  iulcso  quesla  cosa.  Ed  esso  ha 
risposto  averla  dall'  oralore  Fraiicese.  Ho  voliito  moite  volte  scrivere 
cb’io  converso  molto  jioco  con  quest’  uonio,  corne  veggo  fa  la  niaggior 
parle  ilelle  persone  publiclic.  per  essere  coiiosciuto  persona  bugiarda, 
vaiia  e nialigna.  So  beiie  clie,  dopo  la  congiiinzione  scgiiita  cou  l'illus- 
Irissima  casa  da  Este,  la  ragioiie  vurrebbe  che  noi  fussimo  una  c.asu 
iiieilcsima,  corne  farci  con  ogni  allro;  tultavia,  per  essere  la  couver- 
sazione  sua  pericolosa,  nii  trovo  seco  di  radu. 


XV. 

PERO  PELIDO  \ COSME  l". 
t .4rrk.  ITm/.  CirtT|;|;io  di  flonnio  1’,  lllia  iftk.J 

* 

Venise,  nevembnMlécembre  t558. 

SoasiiRE.  — i”  A«»  reçus  de  Malinee  (i  i Dovpfiil»re){  pr^imioaim  de  l«  paii.  Oppoaitioti  d««  Aii> 
g!ais.  s*  Avis  reçus  de  Milao  (ta  decjmibre)  : morl  do  reine  d'Aii^rlorro.  éliubelli  lui  «urrêdo; 
son  mariage  présumi’'  atec  Philippe  II. 

Il  giorno  avanli  ch’io  mi  partissi  dWrras,  veiinero  li  tre  anibascia- 
tori  d' Ingliillerra,  i quali  inlervengono  per  l’ intéresse  di  quel  regiio 
uel  maneggio  délia  pace,  e stannu  residenli  alla  siessa  abbazia  di  Cer- 
canqis,  dove  slanno  tutti  li  altri;  ed  erano  in  <juel  giorno  venuli  in 
Arras,  cliiamali  dal  Re.  Il  quale  l'istes-so  giorno  parlù  lungamente  con 
essi,  nè  si  sa  cerlauiente  quello  che  gli  dicesse,  se  non  che  si  stinia  che 
li  abbi  esortali  a volersi  accomodare  alla  pace  coi  Francesi  per  conlo 
di  Calais  c degli  aliri  siioi  interessi;  poiebè  tnlte  le  allre  dilTerenzc 
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|i(M'tineiiti  a lui  parova  che  si  potesseio  accouiodare.  Ma,  esscndo^li 
statu  dcttu  elle  la  pacc  di  questi  Principi  consisleva  nella  volonlà  di 
loin  Iiigliilesi,  ii  quali  coiitentandusi  di  volerai  arcomodare  aili  tempi  c 
lasciare  iit  qualclic  parte  alcuna  cosa  delle  preteiisiuni  clic  pretcndoiio 
coi  Franccsi,  saraiiiio  causa  di  far  questo  beiiefîcio  alla  Cristianità;  ris- 
posero  elle  l'iiileressi  loro  erano  grandi  e coiisiderabili,  e elle  sino  a 
queir  ora  lion  trovavaiio  che  i Fraiicesi  si  volesscro  aderire  ad  alcuna 
cosB  che  fosse  ragionevole;  c perA  che  non  potevano  essere  d'accordo. 

Tuttavia  quel  giorno  slesso  essi  espedirono  in  Ingliillerra  iionio 
espresso,  coii  pigliar  tempo  sctle  giorni  di  fare  risolula  risposla  a' 
Francesi.  Ne|  ipial  tempo,  essi'ndo  veniilo  il  signor  duca  d'.Mva  a Sua 
Maestà  Catlolica,  aveva  detlo  apcrtanieiile,  che,  se  ii  Inghilesi  vuiTaniio 
Tare  coiiie  ha  fattu  ii  signor  duca  di  Savoia,  che  saranno  causa  che  la 
pace  si  Tara  per  opii  modo.  Kd,  ess»;udo  di  poi  ritornati  Ii  depulati 
alla  delta  abbazia,  per  dovere  coiitinuare  la  iiegoziazione , s’intende 
che  Monsignor  d'iVrras  ha  scrilto  ad  alcuni  suoi  conlidenti,  che  i P'ran- 
cesi  non  si  mostrano  si  caldi  iiel  volere  coiicludere  la  pace  conie  già 
l'acevaiio;  e questo  fa  diibitare  che  non  si  possa  stabilire  co.sa  alcuna; 
pure  min  si  lascia  di  perseverare  nel  maneggio.  1 Francesi  sono  sempre 
slati  d'opinioiie  di  non  volere  darc  Calais;  e sino  da  priiicipio  l'haiiiio 
declaratu;  ma  si  présumé  elle,  non  potendosi  fare  allrimeliti,  si  faril 
Ira  loro,  Ingliilesic  F'ranccsi,  tregua  per  nn  anno  o due,  con  speranza  di 
potersi  accouiodare  insieme;  c,  non  seguendo  pacc,  non  s'inlendi  essere 
l'alla  la  pace  col  Ke  Caltolico. 

Li  tempi  strani  che  sono  corsi  in  queste  parti,  è stato  lu  polbsinia 
rau.sa  di  fare  ritiraro  tutti  duc  li  csercili,  e si  ragiona  di  volere  liccn- 
ziare  la  niaggior  parte  délia  gente  Alemanna  da  piedi  e da  cavallo. 

In  Anversa  sono  veiiule  lettere  di  rambio  di  Spagna,  dei  Genovesi, 
per  einqnecento  mila  scudi,  da  dover  essere  pagati  al  Re  in  tre  paga- 
menti,  incominciando  questo  présente  niese.  n da  tinire  per  tiitlo 
gennaio. 

Alli  xvn  d'ottobre,  dicesi  essere  morta  la  Regina  Maria  d’Cngheria. 
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Ho  avuto,  cou  letlera  (loU'  ultimo  (ici  jiassalo,  avviso  di  cort((  dcll.i 
morte  délia  Rcf;iiia  d’ Injjhilterrn  c dcl  cardinale  Polo;  c di  più  clie  li 
nignori  roniinissarii,  che  si  craiio  giunlali  a (]uella  ahharia  per  la  pare, 
s’eraiio  partiti  con  ordine  perd  di  farc  ancora  rilurno  un’ altra  vedta, 
ed  (>ssere  in.sieine  per  vedere  se  si  potrà  coiicliidcre  r|ucsta  santn  pace. 
Kra  (juesto  mezzo  haiiiio  riportalo  tregua  per  Uitlo  il  inese  di  g<‘iinaio. 

Dopo  morla  la  llegina  d’ Ingliilterra,  è slala  creala  Reina  Klisal>elta: 
e già  si  era  dalo  principio  a Tare  le  cerinnonie  che  si  riccrcoiio;  ma  che, 
di  suo  ordine,  si  è soprasednto,  sino  tanto  che  ritoniino  li  ainbasciatori 
che  ha  mandato  lei  da  Sua  Maestà,  perché  intende  avéré  risposla  délia 
VlaesU  Sua.  E di  qui  si  fa  congettura  ed  opinione  generale  di  tutti  che 
la  debba  niaritai'e  con  Sua  Ma(.'stà. 


XVI. 

l'EBO  PEUDO  \ COSME  l". 

( Iprft.  Mrd.  di  Coaiiso  I*.  âlu 

Venifw;.  1 1 jonWer  1559. 

Sovatiw.  — Le  duc  de  Menlmie  mnitdrt  A le  mur  de  Fnmoe  : c'eut  ud  p'Vsvxg**  d«*  paix.  Rftotir  du  ron- 
nètatdi'  de  M caplî«il«;  U r^trend  UmUc  iH»n  inflmwe,  ce  qui  r«*i)d  la  cmtrlv»ion  de  ]«  |>aii  de  plu^^ 
«■n  |dii?i  proliahU'.  NouvelW  dtvrrxc»- 

E stato  qui  quattro  giorni  il  duca  di  Maiilova , e,  con  Sua  Eccfdhuiza , 
il  signor  I,odnvico  Gonzaga,  suo  fratello,  con  nniino  di  farci  il  cariie- 
vale;  quando  un  gentiluomo  délia  caméra  del  Rc  (U  Francia  é venuto 
a chiamarlo  da  parte  diSua  Mae.sU'i  Grisliaiiissima,  e gli  liapurtalo  lel- 
tere  dei  wvii  del  pa.ssato.  Il  sudello  signore  .subito  amiù  a visitare  il  Se- 
renksimo;  di  poi,  in  compagnie  dcl  duca,  si  è partito  per  andarsciie 
vidando  a (piella  corle,  dove  non  poteva  andare,  serondo  la  fede  data, 
durante  la  guerra.  Onde  si  è subito  fatta  illuzione  cbe  la  pace  sia  con- 
clu.sa;  aiuta  perd  da  un  ordine  che  aveva  dal  Re,  di  dire  al  duca.  suo 
fralcllo,  che  stesse  di  buona  voglia,  che  in  brève  gli  restitiicrebbe  Gasale 
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e lutto  il  Monfi'rralo.  Di  pii'i  rlie,  (iopo  il  ntorno  (l«l  coneslahilc  in 
Kranda,  si  pariava  délia  pace  eome  conclusa;  il  quai  coneslahile  arrivA 
alla  coiTc  ai  xxi  del  passait);  cd  il  Ke,  che  giuocava  al  ralcio,  lasciato  il 
ginnco,  aiidù  a iiiroutrarlo  molli  passi,  e réitéré  mollu  aireltiiosameiile 
li  abhraceianienti;  di  poi  stetteru  per  biiono  spazio  di  tempo  riliraii 
soli;  e la  sera  mcdesima  yli  maiidù  alla  ramera  il  sigillo  c tutti  i se- 
grclari  a ncj’oziare  al  solilo;  rlie  fn  rimetlerlo  iti  possesso  <lel  regiio. 

Diroim  rlie,  a'  x\i  di  questo,  si  dovcvano  celebrare  le  noize  di  ma- 
dama  Claudia,  sccomioj'cnita  col  duca  de  Lorraine,  c di  una  Rgliuola 
délia  ducliessa  de  Houillon  roi  secondogenito  del  coneslabiic,  clic  sarà 
crealo  maresciallo  di  Francia.  Di  poi  subito  li  personnagip  dcpulati 
dove\ano  riturnarc  ail’  abboccamento,  dicoiio  più  per  pubblicarc  che 
per  concludcrc.  E cerlo  si  puù  niolto  s|»^rarc,  poi  che  il  conestaliile  è 
ritornato  nel  sun  grado;  il  quale,  ollre  che  seinpre  I*  ha  de.sideratu, 
darù  del  buono  persuo  intéresse,  aveildo  composte  la  taglia  sua  e de’ 
iigliuoli  in  dugenio  miln  scudi,  c non  avendone  |>agati  coiilanti  pii'i  di 
scssanla  mila;  e la  comune  è che  non  ne  sia  per  pagare  più  ogni  volta 
che  la  pace  segua.  .\ggiurigono  che  il  Ile  mandava  l’arcivcscovo  di 
Vicnna  e nionsignor  Bordigliun,  cavalière  dell’  ordine',  ambascialori  a 
C.esare,  per  invilarlo  a entrare  nellapace;  ma  io  credo  che  andranno 
per  Irovarsi  alla  dicta,  essendo  solito  quel  lie  mandarvi  sempre;  e 
quesla  si  giudica  sia  per  esscre  una  dicta  di  molla  importanza. 

Si  è delto  che  si  darù  l’ordine  ed  una  moglie  al  signer  Lodovico 
Conzaga,  subito  che  sia  arrivato.  Ma  avendo  scritto  nu  qui,  l'ambas- 
ciatore  di  .Manlova  mi  lia  mamiato  il  snnimario,  quale  manderô  con 
quesla;  sebbenc  ho  vislo  avec  scritto  tutio  il  contenulo  di  esse*.  Ag- 
giungerù  che  il  coneslahile  ha  scritto  ail’  ambasciatore  di  Francia  che 
risiede  qui,  délia  niedesima  data  de’  xxvii,  c del  medesimo  tenore, 
qnanto  alla  sua  laglia,  al  suo  rilorno  ed  ai  parentadi.  Quanto  alla 
parc,  che  è quello  che  importa  al  inondo,  dice  che  ai  xxv  si  riturnerà 
air  abboccamento,  e che,  se  i ncmici  aranno  il  medesimo  buon  zelo 

' Lordre  de  SainUMiebd.  — * C'eai  pour  ce  molir  que  itouiv  r»e  {mMiotis  pas  les  avis 
joints  à cette  d^p^be. 
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che  ha  ii  Suo  Rc,  e si  coiitenteranno  ilelle  cose  oneste,  che  la  pace  si 
puô  leiier  per  fatta;  e concluüe  con  (jueste  parole  formali  : <i  Ma  in  ogni 
itcaso  non  partircmo  senza  concluder  qualchc  cosa  di  buono.n 

Da  Bruxelles  ci  sono  lettere  de’  xxv,  per  le  qiiali  viene  scrillo  che  la 
pace  è fatta;  e la  Reqina  d’ Inghilterra  parcva  che  non  desse  orecchia  a 
partito  alcuno  di  parcntado,  ma  inclinava  al  Re  Filijipo. 


X\II. 

PERO  PELIDO  X COSME  l". 

(Ardb.  M«d.  di  Canmo  1%  fiUâ  tftS.) 

VeniM,  id  janvier  iSSg. 

paix  p'mI  pa*  conrbi'.;  albnutiv#!*  et  rtmlrtirea.  La  mur  da  Fraum;  «ni- 

mu«i(é  d«  la  maiwn  d«  Guîm  (tnitm  b conttiHabUt.  On  parle  du  ra|>proch<inmt  «ks  Gui»»  «4  du  roi 
de  Navarre,  ce  <|ot  ««rail  au  puinl  de  vue  de  la  rdli|*ioa  }iiui)  «nmre  qu'au  point  de  vue  poli-* 
Uque.  La»  Vénitien»  rrdfmlenl  la  paix,  qui  loornenit  contre  leurs  intérêts. 

Delle  cose  del  mondo  poco  si  ha  che  dire,  poi  che  le  stanno  nella 
raedesima  ambiguità  che  le  sono  stato  già  qualchc  mese,  dico  quanto 
al  negozio  délia  pace;  la  speranza  délia  qiialc  va  inoltu  alternando,  e 
per  ogni  corriere  che  viene  da  quelle  due  corli,  si  hanno,  in  questo 
particulare,  avvisi  non  pur  varii  ma  diversi  ancora.  Con  le  mie  prece- 
denti  scrissi  che,  dopo  il  ritorno  del  canestabile,  la  pace  si  dava  per 
conclusa;  ora  le  lettere  di  Bruxelles  dcl  primo  la  niettono  molto  dub- 
bia;  e pareva  che  i Francesi  ingrossassero  verso  Luxemburgo;  e si  di- 
eeva  che  il  Re  Filippo,  dopo  che  fosse  arrivato  un  ambasciatore  d’ In- 
ghilterra, che  si  aspettava  ogni  di,  andrebbe  verso  Cambrai.  Il  non 
essersi  anco  condotto  alla  corte  duca  de  Lorraine,  che  si  aspettava 
aile  essequie  di  Carlo  ',.dava  che  dire  in  questo  negozio  délia  pace.  In- 
tendevasi  anco  che  il  Re  di  Francia  aveva  mandate  cavalli  e fanti  in 
Seozzia,  ma  credesi  sia  per  sedare  tumulti  nati  in  Edimbourg,  che  è la 


‘ Charles-Quint. 


396  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

regia  di  quel  regj)o,  per  causa  délia  religione;  e si  è delto  clie  per 
queslo  conlo  si  dubitava  che  si  ribellasse  dal  Re  di  Francia;  la  ipial 
cosa  potrebbe  aiutare  a condurrc  la  pace,  corne  anco  potrebbe  aiulare 
la  divisione  che  s'intende  essere  nella  corle  fraiicese;  esseiido  avviso 
in  questi  Signori  che  M.  de  Guise  abbia  dato  una  mcnlita  a M.  de 
Vlontniorcncy,  rondaLi  sopra  certe  relazioni  Patte  a Guise,  di  parole 
dette  da  Montmorency;  ma  il  male  è vcccblo,  oltrc  a quelle  che  si  è ag- 
ginnto  di  nuovo  per  causa  del  inaresciallato  vacato  per  morte  dello 
Strozzi , c doniandato  da  tutta  casa  Guisa  instantissiniamcnte  per  M.  d'Au- 
nialc,  e non  oticnuto,  ma  disegnato  per  il  secondogenilo  dei  concsla- 
bile.  Aggingnesi  che  M.  de  Guise  voleva  partire  di  corte,  e andare  a 
unirsi  con  Vend6mc,  il  quale  ha  nome  di  Pare  predicarc  evangeiica- 
mentc,  non  pure  nel  sun  statu  ma  in  tutta  la  Guascogna,  ed  ha  un 
grandissimo  seguilo.  Ë,  se  si  vcrificasse  questa  unione,  sarebbe  una  pes> 
sinia  scissura  in  quel  regno;  ma  io  credo  che  questa  seconda  parte  sia 
iliscorso,  e non  avviso.  Corne  si  sia,  quel  regno  non  sta  bene  quanio  alla 
rusa  délia  i-eligione,  c va  a cammino  di  verilicarsi  il  prognostico  che 
mandai  con  le  mie  preredenti. 

Questi  Signori,  do|H)  le  ultime  lettere  di  Francia,  aile  quali  si  è im- 
pusto  silenzio  sotto  sacramento,  mostrano  stare  con  l’animo  molto  sos- 
peso,  nè  si  puo  penetrarc  cosa  che  quadri;  e tiiltavia  non  lascierh  di 
dire  cpiel  poco  che  si  è,  inteso,  massime  eoncernente  l' intéressé  nostro. 
üicesi,  cosi  a mezza  bocca,  che.,  nelle  capilolaiioni  délia  pace,  vicne  es- 
clusu  il  Papa,  questa  Republica,  ed  il  duca  di  Fioienza;  ed  aggiugnesi 
che,  SC  questi  Signori  vogliono  pure  essere  compresi , bisogna  che  si  con- 
tentinu  che  si  vegga  de  jure  a chi  appartenga  il  regno  di  Cipro,  a loix> 
O ai  dnca  di  Savoia.  Ë questa  mattina  mi  è stato  detto,  che  di  quà  è 
stato  spedito  con  molta  diligenza  in  Francia  per  sturbare  la  pace;  il  che 
sarebln;  loro  molto  Pacile,  se  volessero  collegarsi.  Si  parla  anco  che  sono 
alterati,  sapendo  che  l'una  e l’altra  MaestA  procédé  con  li  loro  am- 
basciatori  molto  Preddamente.  Dubbio  non  è che  gli  stieno  molto  sos- 


' IzC  de  VenÎM. 
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pesi  da  oUo  di  in  qui;  si  maravigiiano  anco  di  non  avcre  Icttcrc  di  Le- 
vante; cd  nna  nave  arrivata  ieri,  che  parti  di  Constanlinopoli  a’  vi  di 
ipiesto,  riferisce  liostan  Pacha  esscr  stato  ammazzato.  Quà  si  ragioiia  di 
aniiare  quatlro  galère  grosse  ollre  al  galeone,  c di  farc  tre  forlezze  in 
r.ipro. 


xvni. 

PEBO  PKI.IDO  \ COSME  l". 
it»d.  CartitggKi  <ti  Cmiibo  1*.  filu 
Venise.  aS  janvier  iSng. 

SnasAiM.  — I«e  |Mrli  du  eonnétibie  remporte;  U paix  est  dof>c  à peu  prés  certaiiH!.  PliilîpiK'  U n’épou- 
sera pM  la  reine  l'Uttabelb,  pour  des  motifs  religieux.  Los  prolesUnU  en  Anglelerre,  en  Allemagne. 
l.a  cour  de  Kome  ioipnidenle  et  n>albabile.  Les  Vênitieiis  fortifient  leurs  places,  dam  la  prèvi^u 
d'une  dMcente  des  protesUnU  d’Allemagne  en  Italie  et  è Rome. 

Quà  in  un  tratto  è rcssuscitata  la  spernnza  délia  pacc,  stata  sepoltn, 
non  pur  morta,  parecchi  giorni,  quanto  ail’  opinione  di  queslo  univer- 
sale: la  quai  cosa  non  dispiaceva  ad  ognuno.  Questa  resurrezione  è 
fondata  nelle  IcUcrc  che  scrive  l'oralore  Venelo  dalla  corte  fratieese, 
delli  M,  cou  le  quali  avvisa  che  nell'  arhitrio  del  conestabile  sla  la 
giierra  c la  pacc.  Il  quale  è in  maggiore  grandezza  che  sia  stato  mai, 
e si  lascia  intendere  che  non  tomerà  da  questo  abhocc.an)cnto  senza 
avéré  conclusa  la  pace;  e se  gli  puô  presture  qualche  fede,  avendovi 
sempre  avuto  inclinazione,  e sapendosi  la  grande  strettezza  di  denari 
che  ë in  quel  regno.  Intanto  ha  avuto  dal  suo  Ke  un  donativo  di  cento 
mila  scudi,  ed  il  primogenito  suo  è stato  creato  gran  mastro  con  una 
grossa  entrata  in  Languedoc;  di  maniera  che  M.  de  Guise  con  quella 
sua  mcnlita  sarà  rimasto  molto  confuso.  Aveva  il  conestabile  mandate 
la  prima  paga  délia  sua  tagiia,  sessanta  mila  scudi,  al  duca  di  Savoia, 
e fattogli  dire  che  farebbe  gran  cose  per  Sua  Altezza  in  questo  abboc- 
camento,  quale  deve  rincorarsi  oggi  a Cateau-Cambrësis,  seconde 
viene  scritto  di  Bruxelles  per  lettere  dei  xiv,  per  le  quali  si  ë inteso 
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non  csscrci  vcriGcato  elle  i Franccsi  ingrossasscro  in  Luxemburgo,  nè 
maiico  rhe  maïulassero  genti  da  guerra  in  Scozxia,  siccome  fu  scritto 
li  di  passati;  nè  manco  che  avesscro  mandate  a farc  ferraiuoli,  quello 
chc  qui  si  teneva  per  ccriissiniu. 

Scrivono  andie  da  qiiella  rorte,  che  la  pace  ai  ha  per  conciusa;  e 
tanto  pii'i  si  crede,  quanto  si  sa  che  il  Ke  Cattolico  non  vuolc  attendere 
al  mariaggio  dclla  Hcgina  d’ Inghillerra,  credesi  potissinianicnte  per 
causa  délia  religionc;  sebhene  quella  regina  aveva  proibito  che  non 
seguitassc  di  predieare  Luteranicnle,  corne  si  cra  corainciato;  ma 
non  aveva  perd  scacciato  li  predicatori,  anzi  assegnalo  loro  un  luogo, 
Gno  alla  determinazione  del  parlamento.  Ed  întanto  si  leggevann  li 
evaiigcii,  le  cpistole,  il  Palenwttro  in  (|uella  loro  lingua,  c canta- 
vano  certe  litanie  a loro  modo,  nelle  quali  era  questa  prccazione  : 
rrDal  vescovo  di  Roma  liberaci,  o Signorein  R ai  fa  certo  giudizio 
che  quel  regno  sia  per  tornare  al  vomito.  Aspettavasi  ogni  ura  in 
quella  corte  un  personaggio  Inghilcsc;  dopo  l'arrivo  del  quale  meglio 
ai  potrebbe  giudicare  quello  avesse  da  esscre;  non  si  diibilamlo  perô 
che  queir  isola  non  sia  per  slare  unita  col  Re  Cattolico,  non  oslante 
chc  alcuni  dubitasscro  chc  milord  Grey,  pre-so  in  Guines,  rilasciato 
sotto  pretesto  di  laglia  sulla  sua  parola,  potesse  tratlare  qualche  cosa 
a bencGcio  di  Francia,  lo  ho  ben  visto  un  avviso  di  Inghillerra,  e di 
persona  chc  puô  sapere  qualche  cosa,  che  dicc,  la  Regina  per  cosa 
certa  non  essere  per  maritarsi  fuora  del  regno,  quanlunque  si  dica 
trattarsi  con  l’arciduca  d'Austria.  Intanto  si  romoreggia  che  si  tratti 
che  sia  dichiarata  bastarda  Elisahelta,  inabile  al  regno,  ed  investita  la 
piccola  regina  di  Seozzia;  maneggi  in  Roma;  dondc  si  va  spargendo  pel 
mondo  un  soave  e sanlissimo  odorc,  e su  ncl  cospetto  di  Dio,  inollo 
alto  a placare  la  giustissima  ira  di  Sua  Maestà.  E giè  se  ne  cominciano 
a vedere  otlimi  segni,  dicendosi  quà  liberamente  per  questi  senatori, 
che  li  Principi  Protestanti  hanno  risoluto  in  una  loro  dicta  a parte,  di 
protestare  ail'  Impci’alore,  che,  se  non  si  vendicherà  contro  il  Papa 
delle  tante  ingiurie  fatte  a Sua  Maestà  ed  a tutta  la  nazionc  Alcmanna, 
.se  la  non  gli  leverà  i’obbedienza  e non  si  aderiri  a loro,  non  inlen- 
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doiio  aiuUirlo,  nè  obbcdirgii  in  cosa  alcuna.  Onde  s'intendc  questi  Si- 
gnort  avéré  ordinato  ail’  ainbaseialore  lurn  a Ronia,  chc  facda  oflicii 
gagliardiasimi,  perrbè  Sua  Santilà  rimetta  di  quel  suo  rigore,  e vogita 
considerare  la  qualità  e condizionc  dci  leinpi.  Ed  intanto  fanno  fortili- 
care  Verona  con  ogni  diligciiza,  ed  hanno  radoppialo  la  guardia  In  tiitte 
le  terre  loro,  corne  quelli  che  preveggono,  e forsc  lianno  qualclie  rumo, 
che  sia  per  calare  qualche  sciamc  di  Luteraiii,  per  andare  a visitare 
Ltmina  Apottolorvm. 

P.  S.  Ho  visto  lettera  deir  ambasciatore  di  Savoia,  che  dice,  nono- 
stanlc  la  speranza  délia  pacc,  il  Re  Cattolico  aver  inandatu  in  Gernia- 
nia  apposlare  quattro  mila  cavalli  e due  mila  ne  ha,  oitre  la  cavallerin 
ordinaria  del  pacse;  e chc  in  ogni  evcnlo  le  cosc  andranno  bene,  essen- 
dovi  abbondanza  di  denari,  e penuria  negli  awoisarii. 


XIX. 

PEIIO  PELIDO  \ COSME  l”. 

(i4nA.  M»J.  Cârl«gpo  Ai  Co»ino  I*.  fllia  i&S.) 

Venise,  «9  janvier  1559. 

SoaviiKB.  — Démarches  des  Français  pour  rétablir  la  république  de  Sienne  et  dépouiller  Cosme 
de  la  Toscane.  Difficultés  que  rencontre  la  conclusion  de  ta  paii. 

(Juesti  Signori  hanno  creduto  nel  sccreto,  e crcdono  altriinenti,  che 
segua  la  pacc;  csscndo  stati  avvisali  chc  quello  ch'  io  scrissi  già  per  un 
sogno  del  Foglietlo,  ha  avuto  fondanaento  quanlo  alla  banda  de'  Fran- 
cesi.  Li  quali,  sotto  pretcsto  di  caritâ,  proponevano  che  si  rinicttesse 
Siens  nel  suo  solito  stalo  di  republica.  Ed  anco  hanno  nel  mede.simo 
tempo  avviso  che  Sua  Maestà  Cattolica  non  ne  ha  volulo  sentir  parola. 
Ultiinamente  è stato  scritto  loro  per  via  di  Francia,  che  li  nostri  Fio- 
rentini  di  Lyon  hanno  niandato  ambasciatore  al  Rc  in  qucsta  pratica 
délia  pace,  ricordando  a Sua  .Maestà  Crislianissima  che  non  voglia  pri- 
varli  di  quclla  speranza  e proinessa  che  tante  volte  ha  data  loro,  oiïe- 
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rendo  al  ^ioliU),  denari,  ecc.  E,  se  non  si  risconirerà  rhe  vi  sia  andaUi 
iiomo  espresso,  avverrà  forsc  perché  Albizzo  del  Bene,  o qualciino  di 
queiii  chc  sc|[uitano  quella  corte,  arà  auto  il  carico.  Basta  chc  si  vede 
il  hiioii  volere  loro,  e da  altra  banda  si  conoscc  quanto  sia  da  fidarsi 
dei  Francesi. 

Quà  sono  State,  da  otto  giorni  in  quà,  lettcrc  dalla  corte  di  Francia 
dei  üvi,  XXI  e xxiv  del  passato;  le  prime  e seconde  dell'  ambasciatore 
Venclo,  le  terzc  ail’  ambasciatore  regio.  In  quelle  de’  xvi  si  dette  non 
spcranza  di  pace,  ma  la  conclusionc;  dicendo,  esscre  stato  un  gentil- 
uomo  Spagnuolo  a quella  corte,  il  qualc  aveva  con  una  catcna  d’ oro 
pigliato  la  misura  délia  primogenita  di  Francia,  e con  cssa  passato  in 
Spagiia  ; c chc  si  aspettava  d’ora  in  ora  che  la  pace  si  piiblicasse.  Vennero 
poi  le  dei  xxn  molto  fredde,  e molto  diverse  da  le  de’xvi,  mostrando 
che  si  aveva  pocbissima  speranza  di  pace,  cil  allegando  grandissimi  dis- 
pareri  e discordie  tra  i Gui.si  e Moiisignor  Conestabile.  Le  ultime  de’  xxiv 
air  ambasciatore  sudcito  portano,  che  li  signori  deputati  sono  ancora 
al  colloquio,pcrà  con  pocbissima  speranza;  esseiido  che,  oitre  le  diflTi- 
ciiltà  di  Calais,  si  è aggiunta  quella  di  Corsica,  non  punto  minore;  non 
voicndo  Francia  udirc  parola  di  rcstituirla,  e Spagna  non  volendo  in 
modo  alcuno  far  pace,  se  la  non  si  restiluisse.  Aggiungono  chc  i Fran- 
cesi crano  per  partirai,  se  i Cattolici  non  li  pregavano  che  per  otto  di 
volessero  soprassedere;  in  ultimo,  che  il  Re  Cristianissimo  aveva  dalo 
ordine  che  in  Lyon  si  facesscro  denari  per  la  guerra;  e cominciano  a 
dire  chc  calano  Svizzeri  e cavalli  in  Piemonte 


' [jk  paii  fut  conduc  à (^Uiau-Câmbnjais  le  a avril  iSSg, 
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CINQUIÈME  SECTION. 

LÉfiATIONS  DE  LÉON  RICASOLl,  D'ALFON.SK  ET  NICOL \S  TORN ABIONI. 

i559-t56o. 


S I.  ANALYSE  ET  EXTBAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  LEONE  RICASOLl, 

««■AMAfimi  i>E  ccwtii;  I**  or  «oi 


NOTICE  DIOCRAPIIIOLE. 

LEONE  RICAüOLI. 

fiU  du  A4^Qateur  Aiitouio  di  Bcttino  Hicasoli,  naquit  en  i5i5.  Coame  1*' 
l'attacha  à sa  fortune»  et  eut  recours  à son  d^rouemenl  et  à ses  service;»  dans  la 
guerre  de  Sienne.  Pendant  le  si^ge  de  celte  ville,  Ricasoli,  nommé  commisNiire 
d'arrnes  dans  le  val  de  Nievole,  réussit  à reprendre  Monle-Calini,  dont  Pierre 
Struaai  s'était  emparé.  Après  la  conclusion  de  U paix  de  Cateau-Cambrésis,  il  fut 
envoyé  en  France  pour  complimenter  Henri  IL  Après  la  mort  fatale  du  Roi,  il  fut 
remplacé  par  Alfonso  Tomabuoni,  chargé,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire, de  féliciter  le  nouveau  monarque,  François  IL  Sénateur  depuis  1 553,  Leone 
Kicasoli  fut  appelé  à gouverner  successivemeiil  les  villes  de  Montepulciano,  de  Pise 
et  de  Pistoie.  Il  mourut  en  1 G63. 


1. 

I.KONB  RICtSOLI  \ r.OSMK  1". 

Juillet  1659. 

D^p^e  du  a jutUel  1569.  De  Come. 

L’ambassadeur  rencontre  è Cosne  un  courrier  du  Roi  chargé  d'aller  chercher 
en  toute  hâte  un  médecin  à Lyon.  Le  Roi  est  grièvement  blessé  L 

' Ive  Roi  avait  été  moiielleinent  blessé  dans  on  tournoi  donné  k Paris  le  «9  juin  1659. 
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du  7 juiÜ4‘U  D«  Pari». 

Hot  (*8t  trè^souITrant;  le  coiindltible  iosLste  pour  ne  pas  ic  quitter.  Détails  sur 
sa  blesHure  : 

«Il  colpo  fu  ncl  {)fitlü;  ruppe  la  lancia,  e eol  troncone  sdrucciulA  verso  la  vi- 
«•siéra,  quale  trovo  non  hene  serrata;  c prese  sopra  l’occbio  dcslro,  e striscib  per 
«tutia  la  froiitc  sopra  rocchio,  ed  andô  un  pezzo  di  troocone  a ficcarsi  nell'  ocebio 
«sinistro  di  ftioni;  T oechio  destro  è colato  od  arrovesciata  tulta  la  pelle;  e iennat- 
-tiiia  Tapersonu  dal  canto  di  sullu,  cite  prima  non  s’era  poluto  Tare  perrinfiato. 
-Pareva  bello,  ma  riinpoKanza  è di  sopra.  Sua  Mae-stà  steite  il  secondo  giorno  Ira- 
«vagliala;  il  terzo  assai  benc;  il  quarto  venne  un  poco  di  febbre  c dolorc  nei  capo 
"dal  canto  di  dictro;  il  quinto  stara  meglio;  il  sesto  prose  mcdicina  con  travagüo, 
"6  cosî  il  principio  del  settimo.  Qui  ëquel  mnggior  dispiarerc  per  ciascuno  di  questi 
"sigiiori  cite  si  pos.sa  imniaginaro;  ed  il  palazzo  lia  quasi  niulalo  le  iiozie  io  morto- 
-rio.  Dà  grandissiina  alterazione  a cias«'uno  di  questo  n^no  per  infiniti  rispelli,  e 
"inassiine  per  la  cosa  de'  Luterani,  la  quaie  ci  è di  non  piccola  importanza.  Ed  alH 
"di  pas$ali,  furono  presi  parecchi  del  parlamento;  tra  quali  un  principale  moUo 
"dollo,  dicono,  .sla  ostinali&Hiino  L 

*rÊ  venuto  da  me  un  geiitiluomo  deUignor  principe  di  Ferrara;  e dire  che  il  Re 
" questa  notte  si  è riposato  benc , c sta  meglio  che  non  faceva  ieri  ; la  ferita  è belle , 
"e  la  speranza  del  bene  crescc;  e che  gii  hanno  levato  due  sverte  di  legno  del 
"naso,  dello  quali  fente  è uscila  un  poco  di  marcia,  e molto  gli  ba  alleggcrita  la 
•testa;  e Sua  Maeslà  n'ba  preso  conforte. 

11  Re  di  Francia  ha  del  rontinuo  febbre;  non  posso  sapere  U vero,  ma  rilraggo 
«essere  pcricolosissimo.v 

Dépêche  du  8 juiüfL 

««Stamattina,  che  siamo  alli  tiii,  il  caso  del  Re  va  stretlissirno;  e,  per  quanto 
«•ritraggo,  sta  male  e qua.si  senza  speranza  di  sa!ute.« 


D«^pécbê  du  9 juillet 

«Io  queslo  punlo,  che  siamo  a domenica  a'  xit  ore,  si  pensa  per  ciascuno  che 
• Sua  Maestà  sia  morta;  cosa  certa  di  tanlo  danno  e tanto  s[>avento  a ciascuno  de* 
-Cristiani,  chc  fa  stupirc  cd  addolorarc  chi  la  sente,  n 

du  10  juillet 

•. . . . .Scrissi  1a  morte  délia  Maestà  del  Re  GrUtianissimo.  Di  poi  la  Maestà 
«•délia  Uegina,  con  tutti  i figliuoli,  sono  usciti  dei  palazzo  dove  è inorto  il  Re,  ed 

* Le  conseiller  Anne  Dubouj^.  •<—  * D^hilbé. 
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• andati  ad  un  altro:  ed  a porUHi  a braccia,  ed  acrornpagriarli  cm  lutta  casa  de 
irGuise,  ed  il  signor principe  di  Perrare,  ü qualc,  per  quanlo  conosco  io,  mi  parc 
rrche  govemi  ed  inanimisca  ciaacuDO,  ed  ogni  dl  m'appariscc  maggiorc  in  questn 
^corte  il  suo  potorc.  Il  Conestabiie  non  si  è visto  ali'  uscila  di  questi  signort,  cd  irn 
fr  lendo  chc  la  Rtq^ina  ed  il  Delphino  m sono  moUo  stretti  cou  questi  signori  de  Guian. 
rNeirallof^iainento  ciic  solea  tencre  ü Concstabile  in  palatro  dcl  Re,  vi  è entrato 
de  Guise,  ed  in  quelle  délia  duchesM  di  Valentiiioi»  il  cardinale  de  Lorraine. 

f^Nun  voglio  mancare  di  dire  a Vostra  Et*celleuta,  non  perché  io  creda  a malo' 
(*iiiatici,  ma  per  mostrare  che  qiialche  volta  a’appongano,  corne  il  cardinale  de 
«’l^>rraiiic,  la  penuUiina  volta  che  fu  a Homa,  fece  Tare  la  natività  di  questo  Re 
«rinofto,  ed  ora  T ha  ritrovala,  e dice  che  ai  guanli  Taiino  qtiaraTi1(>»imo  délia  sua 
)*vifa  di  nou  venire  a singular  certame;  che  [Ktrlava  |>erteoio  di  perdere  la  vila,  n 
<*almeno  Tocchio  deslro. 

^Avevo  inleso  che  nel  regno  è una  legge  cho,  ûochè  il  Rc  non  aveva  dieci  oUo 
’^anni,  la  cura  délia  ]H?r8ona  e del  regno  s'apparteneva  al  primo  dot  sangue,  e 
eftotto  il  nome  del  consiglio  si  faceva  ogni  cosa,  finchc  quel  che  aveva  ad  essore 
•rRe  non  era  arrivato  a deüo  tempo;  ma  il  iiuntio  del  Papa  m'ha  dello  che  duc 
fRe,  insieme  col  consiglio  reale,  hanno  in  varii  teinpi  annuilato  tal  l^ps  ed 
•’Onlinato  clic,  ae  beiie  il  Re  da  ventre  avessi  un  anno,  |>ossa  esaer  coronalo,  e 
«rcbiainare  al  governo  ebi  gli  piace. 

«*I1  Re  Dclpbioo'  ierscra  servi  la  Regina , sua  madré,  a tavola;  ed  andando  i segre* 
r’Urü  per  giurare  c negoziare  con  ia  MaesU  del  Rc^  li  mando  alla  Regina,  c disse 
negoziassino  con  lei , perché  aveva  a essere  patrona  del  Regno , e fam  il  lutto.  E cosl 
•^ho  inleso  hanno  fallu  intemlere  alla  duchessa  Vaientinois,  che  le  pcrdmiano  il  [)as- 
■'Solo,  ma  che  se  li  tolza  diuanzi  gU  occbi.a 

Di^pérhtr  du  i/i  jiiîltel. 

«*II  Conestabile  non  ba  pià  autorité  alla  corte,  e presto  diloggerà  da  Paris.  Il 
"Re  tnorlo  rarcomandbal  ftgliuolo  la  religiune  e la  madré.  La  rnadrt»  fa  il  lutto,  ed 
"alla  religione  dicoiio  voler  rimediare;  ed  ogni  dl  vanno  ahhniciaiido  qualche  scia- 
cgiirato;  ma  non  si  tocca  ne*  buoni,  corne  hisognerà  chc  faccino  se  vorranuo 
"accoociarla. 

ell  governo  si  vede  tulto  voltarsi  a casa  Gulsa;  ed  avenüo  mandato  il  Coiicstabile 
"al  domandare  al  Re  Delphino  quel  elle  aveva  a Tare  del  corpu  del  Re,  suo  padre, 
rgli  fu  risposto  chc  U cardinale  de  Lorraine  e M.  de  Guise  gli  ordinerebbono  lutto; 
ffche  si  vede  a manifesü  segui  dovo  la  cosa  cammina e la  piega  essere  lutta 

* FrancoM  11 . ayant  épous<$  Marie  Stuart . dauphin . du  vivant  même  de  son  père . était 

reine  d'l*Ieoase,  alors  qu'il  nVtait  encore  que  appelé  le  roi-dauphin. 


ni. 
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f voüa  a quel  clie  j^arrà  alla  Kcgina,  rana  Guisa  « loro  ad^rtunli.  CimI  iiil«*ndo  liarino 
«^nebinmato  il  gran  cancelliere  L quale^  doppo  psmiv  «Uto  l'unra  otto  anni,  è tor- 
«iialo;  e si  jX'Dsa  se  ne  serviranno.  Ogni  coss  si  muta,  e mulerassi  por  Tav^enire 
•‘’iiioilo  più. 

*8i  difx.'nm*  pot  iM  gran  favore  in  rui  è saÜto  il  Princi|N*  di  Kerrara,  rhe  è sUto 
"latin  |H*rftno  del  ronaiglin  degli  affari  sepreli  del  He,  rosa  sinifolare  per  un 
"Italiatm.  « 

IMp^be  du  9^  juiil«l. 

l)i^‘grAre  uii  (Hoignement  de  tous  otiii  qui  ont  étd  en  laveur  sous  le  Hoi  défunt. 

Roiiiea  contracté,  dans  le  pavsé,  quelques  dettes,  pour  venir  en  aide  au  ma> 
ré<*hai  Pierre  Stroni. 

l)«pédM‘  du  juiltel. 

L'ambassadeur  a visité  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Gui)»e:  il  a obtenu, 
par  leur  entremise,  une  audience  du  Hoi  et  de  la  Heiue.  Tout  s'esl  passé  en  rorii- 
plimeiils  de  condoléanre,  en  explirations  du  passé,  en  protestations  de  dévouement 
et  d'amitié. 

cour  |}4>nrht>  pour  la  |>aix,  à «atise  du  fArbeux  état  des  Hnances. 


II. 

lÆO.NE  BICASOLI  \ r.OSME  1*^'. 
todl«#epkmbr»* 

r)<^péch<*  du  i"  miH. 

Le  cunuétable  n'iM  occupé  qu'à  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi  défunt. 

\j»>  r«)i  de  Navarre  est  attendu  à Saiiit'Germain. 

IVp«>rhi‘  6 Hoi'il. 

Le  roniiétable  de  Lorraine  et  le  dur  de  (iuisi*  {pjiiveriieiil  tout,  avec  la  partiel^ 
patiun  de  la  Reine  Mère.  Le  Rut  ne  veut  pus  se  mêler  de.s  aflfaires  : 

-Percliè  attende  ai  negoiii  per  fona,  e vu«l  darci  piacere  con  i sigtiori  jpuvani, 
"alla  palla  ed  altri  eaerrixii;  e |>ert»  lasria  fare  il  tiitto.'' 

i«<!  roiiiiétahle  trè.4-mal  vu , mais  la  Heine  Mère  ne  soulTre  pas  qu'on  l'iuquiète 
sur  son  admini.stratiou  passée. 

•Il  Re  di  .Navarra  è arrivatu  a Vendôme,  ed  as(>utta  il  principe  de  Coudé,  suo 
“fralcllo,  cbe  torna  di  Fiaiidra,  per  fare  l'înlrata  a Paris  o all.*i  coiie  quasi  tutti 

' 1.4'  vietu  rhniireber  OlivifT  de  [.etivitie. 
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-quesii  «^ignori  del  sangiie  in^ieme;  roii  li  quali  »h  accoalato  ü Coiioslabili*  cou  ii 
rsiuoi.  E molli  Lengouu  che  aieno  per  mutare,  pure  con  ta  volunlà  del  Be,  in  parte 
*la  fümia  del  governo,  o ehe  al  Ko  di  Navarra,  o altri  &uoi,  sia  per  loccarc  qual- 
-che  COM  e dello  principall  di  quelle  che  (etigoiio  i Guise.  Ma  quelli  che  piti  sanuu, 
"A  iiiio  giuduio,  lengono  che  non  si  sia  permutant  iiienle  d'iinporUinza;  che  sarà 
"faüa  qualche  parte  al  Be  di  Navarra,  latilo  piccula  che  si  rUoKerà,  coiiie  ni 
"detr  allro  Bc,  al  non  la  pigliare;  e»  ne  l»ene  ha  il  (]ooestabile  dal  suo>  rhe  ^ 
'lenulo  il  mag|por  valentuomo  che  mai  fussi  in  Fraucia»  non  è |>er  nieller  gurbu- 
-glio;  priiicipalinerile  perche  quesli  altri  hauno  tanlo  in  mano  il  Rb,  alla  rivereiiui 
''del  qualc  iu  questo  paesc  ogni  uomo  cala;  e pure  ancora  sono  forii  dl  pareiiti  e 
"di  amici;  e perb  si  penM  abbino  da  restarc  del  tullo  superiori  nel  maneggio 
"dello  siato.  Quello  che  di  poi  |)Ole^si  pnrlurire,  o per  via  direiigioneo  d altro,  in 
-quelli  che  non  saraiino  salistaUt,  non  occorre  che  io  lo  dica  a Voslra  Ercellenia. 

-Il  Be  di  .Navarre  è tenuto  gerilile  e buoiia  persona,  ma  che  abbia  bi.^ogtio  del 
''bapere  del  Coiieslabile,  il  qualc  è rirchiasiino  e savUsiiuo.  Quant'  altri  del  saiigue 
-sono  lulli  poveri,  e la  maggior  reputaiioiie  che  abbino  l'essere  de!  sangiie;  rhe 
-nel  vero,  jier  non  CKMre  iiiuiio  di loro  net  governo, questi  popoli  mormorano,  ma 
"Sono  popolacci,  da  farue,  per  qiianto  dice  ciascuno,  poca  slima. 

v'Sentesi  ancora  un'  allra  opinionc  quasi  coinune,  cniirermatn  da*  medici  e iiia- 
-teinatici,  cbe  il  Ue  non  debbeavere  iiiolta  viu,  e cbe  Oriëans  sia  per  succedere, 
r 'i\  quale  sarebbe  luilo  del  Uc  di  Navarrn,  |)«r  non  essere  in  età  legiltinia;  e già  si 
-vede  crearsi  una  parte  con  quesla  (idaïua. 

" Alcuni  altri,  clie,  mi  pare,  vadinu  con  la  ragioue,  dkoiiu  che , enseiido  ii  pa> 
"droiii  pulti  e donne,  si  ptiô  credere  che  i favuriti  racilniente  si  poasino  mutare; 
<*e  ciascuno  vive  a .speraiiza. 

*'11  regno  è tanto  esausto,  che  più  non  si  pu6  dire;  perôsi  ritlrono  da  tulle  le 
-spese.  Si  lienc  perfermo  non  sia  per  venir  mai  da  loro  per  niolto  tempo  altéra- 
-zione  di  guerra;  ed  in  Seozzia  la!:^;iallo  andare  le  cose  a Ixmeficio  di  nature.  Osser- 
-vono  e dicxmo  di  volerc  ossenara  le  capiUilazioni  délia  pace  intenimeate.a 

On  attend  les  ambassadeurs  d'Allemagne,  qui,  dit'On,  viennent  n^clamcr  la  ros- 
tilution  de  Metz.  Si  l'on  ne  réussit  pas  à les  éconduire,  on  avisera,  pour  éviter  la 
guerre,  à leur  oITnr  quelque  solUfactiou. 

jeune  Reine  (Marie  Stuart)  est  phthisique,  elle  n’a  |>as  longtemps  à vivre. 

Les  hamiia  Ûorentins  réfugiés  en  France  se  montrent  toujours  fort  iiTÎtés  contre 
je  duc  Coame.  Le  fib  de  Pierre  Strozzi  disait  récemment  à un  seigneur  français,  qui 
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parlait  devant  lui  hoDoeurs  qu'on  avait  rendu»,  à SainUGermain,  k l’ainbasêa- 
deur:  <rL'  onore  che  io  gli  far6,  o cbe  Torrei  fargli,  »arebbe  il  ta^liargli  la  gorgia. 
“Tulto  qu(*slo  per  far  di»|M'Uo  al  duce  Coaimo 

D^-pècbodu  iji  août. 

Le  roi  de  Navarre  n’esl  paa  encore  arrirt'*. 

La  niaiHon  de  Guit«e  e»t  toujours  loute-piii&âante. 

(Lift  clii0reii.)  «Li  Uegina  madré  fa  favori  grandisaimi  a quosti  fuoru»citi  Fio- 
<*reiiliiii,  non  so  ac  ]>«r  l'oinpaivitoDe,  essendo  in  catliriftsimo  termine,  o |>er  iiios* 
'^inire  ta  sua  graiulezza,  o per  allro;  so  beue  che  tutti  ronfidano  la  Uegitia  gli  abbia 
<ra  dar|wine,  di  che  ban  no  biNOgno.a 

DcpOchc  du  19  août. 

Audience  du  cardiiiai  de  Lorraiuo,  de  la  Reine  Mèn:,  suriaqmdle  le  Roi  sc 
charge  de  toutes  les  affaires.  Visite  au  connétable,  qui  est  fort  abattu.  On  réfonne 
toutes  les  dépense^!.  L'économie  portera  sur  tous  les  points.  Le  roi  de  Navarre  est 
arrivé  en  petit  équipage. 

du  a3  août 

La  mort  de  Paul  IV  entraîne  la  convocation  du  conclave.  Les  cardinaux  français 
-ont  peu  dlspo.sés  à se  rendro  a Rome. 

Di-p'V’Iiadu  «7  août 

Le  cardinal  de  Lorraine  est  pape  et  roi  en  France.  Le  crédit  du  la  maison  de 
Guise  excite  le  mécontentement  des  princes  du  sang.  Les  protestants  font  de  grands 
progn*‘s  dans  le  royaume. 

f'Se  te  Maestà  del  Ue  c délia  Regioa  non  fanno  gran  foraa  a quiüsti  reverendis- 
*'simi.  non  credo  sieiio  per  venire  a Roma;  cbe  pare  a'intenda  si  curino  poco  sia 
•Papa  piii  l'uno  che  un  allro.  11  cardinale  de  Ixirraine  è quà  Papa  e Re,  con  una 
f*nutorità  maggiore  che  mai  fusse  in  qm^sto  regno^  onde  pare  a inolti  cbe,  non 
«’es^endo  nel  governo  se  non  casa  Guisa,  sia  quasi  impo^ibtie  clio  qiiesli  signori 
«'del  sangue,  il  Gonc^tabile  ed  altri,  non  abbino  da  cercarc  di  alterare  pcrqualche 
•‘slrada  queslo  modo  di  governo  ; cbe  casa  Guisa  ha  una  grande  invidia  addosso. 
>«li  Re  è giovinelto  e la  Regina  è donna;  e corne  prima  si  eseguisca  qualche  cosa 

»E  r universale  dice  che  Sua  Maesth  Cri»' 
lûttiissimn  si  ridiirrà  allô  manco  spt^a  che 
poiré;  e che  ha  buonUsima  volunté  satisfare 
i luioi  cmlitori.  Cbe  cosl  piaccia  a Dio  che 
segua , ebe  tutti  ne  abbiamo  di  bûogno  ! 

fflntendcsi  aisi  cbe  Sua  MaesU  mostra 
vulcrc  eascre  niolto  obbodieiile  aDa  Regina , 
sua  madré,  e die  in  efleUo  ella  potré  aawi.* 


' Id  se  place,  dans  l'ordre  chrcmologi- 
que.  une  lettre  écrite  «le  Lyon,  le  i3  août. 
AU  duc  Cosine,  par  l.nonardo  Spina,  mar> 
chand  florentin  ; en  voici  la  substance  : 

« Après  les  fuiiéraitles  du  Roi  défunt,  le 
nouveau  Hoi  sera  comluil  h Reims.  Ou  sim- 
pUficm  les  céréiiKMijes  du  sacre  pour  éviter 
la  dépense. 
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TTcbc  l'estlo  non  la  moi^tn  buona,si  potrebbe  pi|(iiare  occasione  di  urtaHî;  ed  al 
ffpr»*senle  »i  ttnlc  per  quosto  una  irresoîuiione  del  pajfare  i debili  del  Re  o nb, 
frpeirhb  è di  nccc»sità,  dovcndosi  pagare,  di  i ]mpoli,  « caaa  Gui»a  non 

irvorrcbbc  lirarsi  questa  malevof^ienxa  addoaso. 

n-Dubi(asi  per  quatcuno  più  coiitemplativOf  clic  il  dura  di  Savoia  non  sia  molto 
'rsatisfatlo  di  que$ti  fiigtiori  de  Ciuiae,  |ier  conto  délia  restituiione  delle  fortcize 
«’sfasciate  ed  allm,  e Tcnendo  quA»  corne  l'ai^pettano,  non  $ia  per  adcrirc  alla  vo- 
rrlunla  di  quesü  altri  cbe  oggi  non  govcmano;  che  è molto  intrinseco  del  Cone:^ 
*labib),  il  quale  in  lutte  le  cose  è vaientissimo,  ma  in  qiiei^ta  parte  del  melter 
•’garbuglio  lo  tengono  sema  pari. 

vlutcudesi  che  queata  maleria  de'  Ltiterani  va  sempre  ampliando,  ancorcbb 
"tutto  il  giorno  ai  abbruci  qualche  pei^onna  di  bassa  coiidizionc;  ma  quelii  d'im* 
'portanza  si  lasciano  slare;  ed  inlendo  cbe  quelii  coosigiieri,  che  furono  presi  al 
«tempo  del  Re  inorlOt  saranno  liberati  seiizapena;  e sono  in  maggior  colpa  die 
«quelii  che  si  lasciano  morirc.^ 

D^pOch«  da  s stqilembre. 

Le  cardinal  de  Lorraine  est  parti  pour  Rome;  il  veut  prêter  son  appui  au  car- 
dinal de  Ferrare,  pour  relever  au  ponliGcat.  canlinaux  de  Cbàtlllon  et  de  Bour- 
bon n'ont  pas  voulu  quitter  la  France. 

On  se  propose  de  diminer  les  dépenses;  quant  à présent  on  ne  paye  plus  per- 
sonne. 

Dppùche  du  1 1 Mptnnbre. 

On  considère  le  duc  Cosme  comme  exerçant  une  grande  influence  sur  le  con- 
clave. Si  Cosme  le  voulait»  dit-on,  Ferrare  serait  Pape. 

L'ambassadeur  est  informé  qu'il  va  avoir  pour  successeur  Alfonso  Tomabuoni. 

Dtipécfae  du  iS  septembre. 

Ricasoli  signale  deux  .sages  réformes  : .suppression  des  alternatives  et  de  la  vé- 
nalité des  oflices  de  judicature. 

«Due  giorni  sono,  publicarono  corne  avevano  levato  tutti  li  altemativi;  cbe  vuoi 
«dire  chc,  a tempo  del  Re  morto,  perfarc  danari,  venderoiio  infînili  oflicii,  corne 
«tesorieri  ed  altri,  per  dopo  la  morte  di  quelii  cbe  )i  csercitavano,  e davano  la 
«provvisioiie  dell’  uflicio  venduto  parimente  ed  ioteni,  con  promissione  di  eserci- 
«Ure  r uflicio  un  aiiiio  per  uno,  tanto  che  d' un  medet^imo  olTicio  avevano  ad  avéré 
«doppia  spesa;  ora  vc^liono  cbe  T uflicio  sia  di  ebi  i'aveva  prima;  ed  a quelii  cbe 
«i'avevano  compero,  por  lo  sborso  fallo,  prometlono  dare  assegnamento  di  ri»- 
«euotere  per  tutto  il  mt^sc  d’ottobre;  e dicono  rhe,  quando  si  venderono  questi 
«uflicii,  il  Re  ne  cav6  quattrocento  o cinqoecento  mila  scudi. 
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^Haniio  ancora  faUo  uno  ordioe  cbe  gli  aflicii  di  giuatiiia  riYÎlec  crimiiiale  iioo 
•fti  vandaiio  più  come  8Î  far(*va  al  tempo  délia  guerra,  cho  tuUo  si  vendeva;  il  tbe 
'se  nesenano,  sarà  rosa  molto  ben  fatta;  |H*rfhè  quelli  che  comperavano  tali  utticit, 
'vendevaiio  aiiror  essi  la  giuHltzia;  rh^  dando  la  corooa  tali  ullirii,  si  liene  la 
-gitnttixia  aiidrà  pii't  iielU. 

.S  11.  iNJtLYSE  ET  EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  D ALEONSO  TORNABIOM. 

a SK  c<KMis  t*'  itrila  s»  mi  m raanci. 

(.4ptA.  Vcxf.  tte^aziom*  di  Frasm . ftba  6.  > 

Novembre  ~ Juin  iSRo. 


NOTICE  BIOCBAPniQI  E. 

Alloîisf»  Toniabufini,  évêque  de  Saluces  en  i53o»  de  Borgo  San  Sepolcro  en 
1 «^A6,  fut  un  des  habile.t  diplomates  de  son  tein|is.  11  avait  arcom|>agn^  Alexandre 
de  Médif'is  dans  b^  voyage  que  le  duc  entreprit»  en  i535»  pour  aller  ae  ju‘i(ifier  à 
Naplevi  auprès  de  Charies-Quint.  Il  devint  un  des  conseiller»  de  f/Ksme  I*',  qui  b* 
cliatyp>a  de  rt^gler,  en  son  nom»  les  articles  do  la  capitulation  de  Sienne,  et  qui  lui 
confia  plusieurs  missions  importantes»  à Gènes»  en  Espagne»  en  Angleti'ire,  en 
France  et  anpres  de  TEmperenr.  Tomabuoni  vécut  jusqu'en  1 577. 


arONSO  TOBNABtONI  A COSMK 
Novembre  et  décembre  1059. 

D«p^b«  (lu  I % nouHuBre.  i*«m. 

L'ambasBadeur  est  reçu  par  ta  Reine  Mère;  Tenlrelien  roule  sur  les  affaires  de 
la  Toscane.  On  parait  craindre  quelque  conjuration.  L'état  des  linanceK  excite  des 
plaintes  universelles.  On  ne  paye  aucune  dette.  Réclamation  très-vive  portée  au 
l'onseil  par  Leonardo  Spiou,  au  nom  des  marchands  flomiliii»  de  Lyou. 

Le  roniiélable  donne  »a  démission  de  la  charge  de  graud-maitri’  de  France; 
le  duc  <le  Guise  lui  succède  dans  ces  fonriions. 

Drpérbe  du  1 » d>^mbr«.  Blub. 

On  témoigne  peu  de  confiance  à I ambassadeur.  Les  seigneur»  de  la  cour  se 
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monlrt'iil  fort  ciiiMrrteU  « hoii  égard.  Il  tAclicra  de  «e  l'eiiaeigtier  aupré?i  de  In  du- 
flie^ne  de  Guino;  ou  en  nail  beaucoup  par  les  feiiitneis. 

«'Con  la  Regina  Madn*  bUogna  tiegoziarec  ambular  via;  e cou  madamade Guise' 
»si  pub  andare  per  tratlcnimeolo,  e parlato  cbe  si  è cou  Ici,  audaie  dalle  daine  e 
"meiiarle  a d(!«inare  e cena  »eco,  c mettcrle  in  ragiooaiiieuti  da  nroprir  paeac; 
*perriiè  quà  (juel  cbe  si  lieu  secrcto  alli  uomini  spesso  si  conferisce  aile  donne. 

Affaires  d'Écosso.  11  importe  au  repos  de  l’Europe  que  ce  pays  et  l’ADgletern*  ne 
tombent  pas  au  pouvoir  des  Français^. 

»Lo  dirb  cbe,  se  le  coae  di  Srozzia  quietono,  dubito  che  lal  qiiiete  in  pit^n^î-'-ci , 
"di  tempo  non  causi  garbuglio  al  raondo  Torse  maggion»  che  sia  mai  stato;  e,  se 
"■non  sarà  coai  di  presonte,  perché  non  ai  pub  corne  sipotrà,  Vustra  Eccellenza  sia 
"pur  ceiia  rhe  liigliitten*a  verra  iieile  mani  de'  Franceai,  cbe  la  non  ha  un  reute> 
-dio;  e,  quando  quella  si  perda,  guardi  Vostra  Ëccellenza  1a  caria  e consideri 
”Comc  sta  tuUo  il  paesc  di  Fiandra,  che  la  vedrn  poco  reuHKÜo  al  fatto  suo;  e «u* 
"glia  Iddio  che  il  parenlado  falUi^  e quello  clio  pensano  Tare  délia  figlia  minore 
*ron  il  principe  di  Spagna  basti!  R,  »e  gli  pan*  da  Tare  queslo  discorso  coo  quai- 
-che  pei>ona  che  basti  a mantenere  te  diseordie  di  Scozzia,  »e  ne  serva;  e sia  certa 
"che  io  parlo  con  molto  foudameiilo  : perché  so  cbe  costoro,  per  Tare  il  fatto  ioro, 
-non  si  cureranuo  di  nutla,  qoando  (omino  alla  possibilitâ;  avendo  massime  geiiti 
-attorno  che  amano  il  travagliare,  e sendo  ormai  assicurali  che  di  costà  si  dà  a 
-perdita  manifesUi,  e quà  quasi  al  sicuro. 

«L'ambascialore d’ Inghîllerra  non  è più  tonialo  alla  rorte;  e va  spargendosi  per 
-causa  delta  moglie  ammalala,  ma  iiou  si  crcde  da  aicuoo. 

S'as^>eUa  l'ambascialorv*  delT  Imperalore.v 


D«p«^e  du  t9  (à^ufDbr<e.  BI«ms. 

A Orléans,  uu  proteataoi  condamné  au  feu  a été  aoustrait  au  supplice  |>ar  ses 
ruréligionnaires,  et  tous  se  sont  réfugiés  à Genève.  Le  président  Mioard  a été 
assasmné.  L'auteur  pnkumé  du  crime  est  le  üls  bâtard  du  cardinal  de  Meudon 
(à  l'instigation  de  Vliiiard,  le  cardinal  avait  laissé  tout  son  bien  aui  pauvres): 
le  bâtard  s"est  constitué  prisonnier.  D'autree  accusent  les  protestants  de  ce  crime, 


' Anne  d'Este,  durbease'de  Githa*,  «eur 
du  duc  de  Ferrare,  Alfouse  U,  ^ belleaæur 
de  Lucrèce  de  Médicis,  Hile  de  Cosme.  I.a 
duchesse  de  Guise  était  alors  sur  le  point 
d'acconeber. 

' Or  ÉJisabeÜi  a'était  pas  mariée.  Marie 


Stuart,  reine  d’Éc(»se  par  so  iiaisMnce. 
relue  de  France  par  son  luajiage.  était  IV- 
rilière  dn  trône  d'AitgleUure. 

* Le  mariage  de  Fbiirppe  II  avec  KlUa- 
beth  de  France. 
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parco  (juo  Minard  leur  liostile.  Le  conseiller  Anne  Dabourg,  condamné 
comme  hérétique,  sV«t  refusé  à Coûte  rélracCation  el  a subi  sa  peine,  le  a3  dé- 
cembre. 

frChe,  se  il  |>opolo  non  fa  tumullo  per  queslo,  dipcndu  da  due  cause:  prima, 
'^perché*  i Lutcrani  mancano  d'un  capo;  »econdo,  pcrcbè  i borght^si  üi  Paris  sono 
«'luiti  riccbi.  .Ma  Dio  voi^lia  che  la  vada  bencl 

i^llo  nuove  da  Paris  che,  la  sera  dt  Natain,  la  guardia  délia  terra  and6  a una  con- 
(fgrega  di  eretiri,  le  quaii  sendo  in  una  casa  liene  armati,  feciono  un  poco  di  resis^ 
rtenza;  tunaria  ne  fu  aiiiazzaCi  cinque  e presi  quatlonlici. 

'^Quando  agii  eretici  di  Paris,  se  ne  puô  creden*  ogtii  coëa;  e,  se  que'  borghesi 
«rnon  ross4*rv)  tanlo  bene.Htaiiti,  n se  uu  capo  gagliardo  vole&se  la  gatta , la  »ia  cerla 
ffchc  queslo  regno  aria  delle  briglie  di  niolta  cousideraziooe,  perche  gli  è tutto  im* 
frbrattato  con  (^ni  gcnere  di  oslinaiione.a 


11. 

ALPO?(SO  TOB^^BlIONI  \ COSMK  I®'. 

Janvier-févner-mars  tS6o. 

Üépédicdt]  loj&nvior.  Bloi». 

Le  nouveau  gouvernemenl,  malgré  son  vif  désir  d'entrer  dan.-*  la  voie  des  écono- 
mies, sera  forcé  de  recourir  bientôt  à des  demandes  d'iinpàts  qui  seront  considé- 
rables. Or,  le  clergé  est  fort  chargé,  les  nobles  mécontents  et  désunis,  le  peuple 
mat  disposé.  IjCS  protestanLs  d'Oriéans  ont  pénétré  dans  un  couvent  de  filles;  ils 
ont  mis  en  liberté  les  religieuses  jeunes,  et  n'ont  laissé  que  les  plus  âgées.  Anecdote 
relative  à un  couvent  de  jacobins  de  Caen. 

*In  un  conveiito  di  frati  Giacopini  erano  cerii  Saiiü,  a*  quali  quoi  delta  città 
pavevano  molta  veneratione,  e solevan  fare  di  molle  iimosine  péri  frati;  a’  quali 
'Fparendo  che  le  Iimosine  andassino  mancando,  e non  vonissino  gagUarde  aecondo 
ffil  gusto  loro,  roppomo  le  braccia  e levorno  le  leste  a questi  Saoti;  e di  poi  co- 
'rminciomo  ad  csclamare,  dandone  la  coipa  a*  Lulerani;  e,  andalovi  un  présidente 
rda  Paris  per  ritrovare  la  cosa,  linalmonte  ha  ritrovato  i frati  iiiedesimi  essere 
"slati  queili  che  hanno  fatio  lu  delitto.» 

DépiVlw  du  * t isnvier-  Bloi». 

Les  affaires  de  religion  vont  mal.  Tous  les  jours,  à Paris,  on  prend  des  héré- 
tiques et  on  les  brûle;  mais  ce  sont  de  petites  gens,  qui  se  sont  laissé  séduire. 
Quant  aux  gens  d'importance,  qui  séduisent  les  autres,  on  les  ménage. 
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D«p4cbe  i]o  U février.  BloL«. 

Le  Roi  parait  d^temiinë  à agir  et  à gouverner  (>ar 

Dépêche  du  i3  murs.  AmlMtse*. 

Conjuration  d\4mboise.  Le$  conjuré  ont  pour  objet  dViilever  la  pemonne  du  Roi 
et  de  le  soustraire  à la  domination  des  Guise;  ils  ont  des  aOiliations  à Genève,  en 
Angleterre,  en  Ecoase.  Attaqués  auprès  d’Ambois<î,  ils  se  sont  vaillamment  défen- 
dus. Le  comte  de  Sancerre  a été  blessé  en  les  combattant. 

Dépêche  du  19  mira.  Ambobe. 

I^s  poKes  du  château  restent  fermées,  de  peur  de  suqirisc.  On  a saisi  des 
barques  remplies  d'armes  et  de  munitions.  Nombreuses  arrestations;  supplices. 

(Déchiffré.)  ^lersera  arrivé  il  principe  de  Condé,  fratello  del  Re  di  Navarra;  il 
t^qualc  è tenuto  sospelto,  e di  sorte  che  sia  de’  capi  délia  congiura.  È comparso 
franche  d'Andelot,  che  è luteranu  niarcio. 


III. 

AhFOSO  TORNABIOM  \ COSME  |•^ 

Aml>oise.  s3  mars  t56o. 

SottiAiKi.  — Nombre  considéndib!  dc«  protH»tanU,Tou9  n'oni  pris  part  è itronjuratioo.  La  noblesru* 
pr^j(»c  tout  cnlièn*  e»t  Gdèli?  «u  Roi.  La  coxir  c«l  «1  inMiire  de  «•  d<^«ndre;  elle  peut  aniitrr  been- 
otHip  de  umiide  arec  ke  ormes  saisies  entre  les  mains  ou  dans  tes  (k’pèU  des  oucijun.^.  Prédiction  de 
Nustradaoius  relative  au  dur.  Coxom. 

1 conj^iurati  paasavano  cinquante  inila  arniati  e provvnti,  clic  veni- 
vano  per  ammaziarc  il  Rc  ed  il  suo  consiglio,  e resoluti  di  fare  una 
rcpublica  liberissinia  di  qucslo  regnu. 

E,  se  Vostra  Ëccellenzn  me  dicessi  cbe  io  ho  detto  che  delli  dieci  li 
sono  c nove  crctici,  e che  questo  non  puo  stare,  li  dico  che  non  tutti 
gli  eretici  sono  aniinottinali;  perché,  rispetlo  alla  moltitudine,  una  pic- 


' Voyez,  sur  la  cxmjuraUmi  d'Amboisc,  et 
en  générai  sur  tout  ce  règne,  t Histoire  Je 


Veslat  Je  F rance  son*  le  rc^e  Je  François  U , 
par  Régnier  de  lo  Planche. 


ni. 
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cola  particella  orano  i con(jiurali  contro  al  sangue  rcaie;  e,  uon  oaUnte 
che,  quanto  alla  rcligionc,  la  intcndino  ad  uno  modo,  nclla  ruina  e 
morte  non  saranno  mai  d'accoialo,  e lutta  la  nobillü  concorrcrà  nel 
^alvare  il  Re,  e se  n’è  veduto  assai  buoiii  segni;  e,  per  esamina  che  si 
sia  fatta,  non  si  trova  grande  alcuno  che  sia  intercssato  nella  congiura, 
qiianlunqiie  pociii  ce  ne  sieno  che  non  pizzichino  d'ei-esia.  Non  voglio 
lasciar  di  dire  che,  non  ostante  che  la  corie  fussi  lutta  disarmata,  si 
trova  oggi  armatissima  con  poca  spesa,  perché  dalli  prcsi  se  n’è  cavala 
assai,  e da  qiielli  che  sapevono  il  nianeggio  s'è  saputo  dov'era  il  pecu- 
lio  dcllc  loro  armi,  di  maniera  che  in  Orléans,  in  Blois,  cd  in  Tours  se 
n’è  trovato  heliczza,  si  di  corsaletli,  corne  maglie,  archihusi  ed  arme 
inasiate,  o per  dir  meglio  da  inastarsi;  di  maniera  che,  quando  pure 
risorgessino,  con  quel  formicaio  che  vcnivauo,  ci  potremo  difendere 
con  allro  che  con  le  pugna,  aile  spese  loro;  e questo  è quanta  le  posso 
dire  délia  mutazionc. 

Oggi  è stato  da  me  il  signor  Giordano  Orsino,  che  ieri  venne  in 
Paris;  e mi  ha  detlo  che,  trovandosi  in  Provenza,  fu  vero  che  quel 
Nostradamus,  che  fa  i lihretti,  gli  domandô  se  gli  era  amico  di  Vostra 
Ecccllenza.  Al  qualc  rispondendo  che  gli  era  stato  scrvitore  c che  ora 
serviva  il  Re  di  Francia,  colui  gli  disse  ; «Bene;  se  voi  gli  sicte  amico, 
ir  avvertiteio  che  sono  Ire  congiure  contro  di  lui;  che  l'una  non  sa  deil’ 
naîtra;  c che  una  se  ne  scoprirà  dov’è  qualcuno  del  suo  sangue;  e lo 
nvogliono  ammazzare,  e far  questo  effetto,  dandogli  uno  una  supplica, 
ned  in  quel  medesimo  tempo  scaricargli  uno  archihusetto  piccoliasimo  ; 
ne  fra  i congiurati  vi  è uno  zoppo. n La  quai  cosa  mi  ha  fatto  ricordare 
di  Vincenzo  Antinori,  che  rlaudic^al. 
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IV. 

ALPONSO  TORNABCOM  À COSMI  I*'. 

AmboiAe,  tb  mart  t&6o. 

SoHiiiit.  — On  «f  propRiM  de  réanir  iumi  Meetobl^  oumdote  un  cottdle  tutioail,  pour  mnêdjer  aui 
maui  de  U reBgioD.  CoDeeila  Urdifi  donix^  é U cour  de  Rome.  Andilé  des  nonces  du  P»|>e  dan*  ies 
dÎTore  étais  de  bi  ekn^tiecité.  I.<*s  pcugrès  de  Thérésie  sont  efl^^nU.  Le  roi  Hoiri  II  ooaasiswl  ie 
danger,  et  c'est  pour  le  csojiirsr  qu'il  a omicIu  la  dernière  paii.  Chaque  sosveraio  dotl  songer  À soi, 
car  l'inwodii!  se  propage. 

La  corte  si  risolverà  dl  Tare  una  adunanza  de’  vcscovi  dcl  pacse  cd 
altri  sigituri  e geiile  di  roba  lunga,  per  esamiiiare  quai  sia  migliorc 
espedieale  per  riiuediare  ai  tuniulti  clie  hanno  causalo  tanti  disordini 
nel  regno.  E foi'se,  avanti  che  faccino  qucsto,  mauderanno  a dire  al 
Papa  che  la  neccssità  li  sForza  a domandarc  un  concilio  libero;  nel 
qualc  vorranno  (aille  condizioni,  che  facilmente  non  gli  saranno  con- 
ceasc;  il  che  subito  rauserà  un  Concilio  Callicano;  duve  trovandosi 
tanti  inibrattali,  peusi  l'Eccellenza  Voslra  clie  decreü  ne  uasccrA,  ed  a 
che  camniino  va  il  reslu  délia  CristiauiU,  veduta  la  resoluzione  che  ci 
si  fai'à.  Il  che  ho  volulo  dire,  acciô,  se  le  pare,  la  possa  Tare  qualche 
olBcio  con  Sua  Santità,  e porli  avanti  de’  rcniedii  che  giudicberà  al 
[iroposito.  Frà  quali  crederei  che  uno  fusai  il  niandare  altra  sorte  di 
uomini  per  nunzii,  che  per  lo  passato  non  si  è fatlo;  atteso  che  non  ri  è 
memoria  che  si  ricordi  easernestati  maiidati  per  ediiicare,  ma  si  beiie 
|ier  rapire,  ed  arricchirsi,  e procacciarsi  cun  favori  e presenti,  coine  sa 
il  popolo  cristiano,  che  fuor  di  modo  l'abborrisce.  Ed  in  corrobora- 
zione  dico  a Voatra  Eccellenxa , che  io  mi  ricordo,  sendo  in  Spagna,  tro- 
varmi  a ragionare  con  qualche  persona  principale  e scgnalata;  che 
particolarmentc,  fra  moite  quercle  del  malgoverno  délie  cose  ecclcsias- 
tiche,  si  doleva  che  il  Papa  non  roandava  mai  se  non  collettori,  dovendo 
per  il  suo  officio  mandare  edificatori  délia  fede  e religione  Cattolica, 
con  loeeempio  de’ quali  si  govemassino  gli  altri  universalmenle;  e l'ha 
ben  di  pol  mostro  qucsto  paese,  quanto  sarebbe  stato  nieglio  mandarci 
legati  e nunzii  edificatori  che  uccellatori  di  vescovadi  e badie,  avendo 
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caiisato  che  la  sementa  di  Ginevra  e Gcrmania  abbi  lucsao  in  ruine  il 
maggiorregno  dcl  monde,  con  manifesto  pencolo  di  tutto  il  resto  del 
paew  cristiano.  Nè  dicliino  quclli  che  vogliono  scusare  i preti,  che  la 
gioventù  del  Re  raoderno  abbi  rauyatu  il  disordine;  perché  il  motivo 
falto  adesso,  fu  disegnato  per  farlo  al  tempo  del  Re  morlo,  che  pure  era 
valoroso  c tennito;  e affermasi  che  esso  Re  lo  sapeva,  e che  il  condescen- 
dere  alla  pace  délia  sorte  che  fccc,  ne  fu  causa  il  disordine  ch’egli  pre- 
vidde.  üra  concludo  che  qiiesLi  è una  peste  che  passa  monti  e mari, 
e che,  quando  la  casa  dcl  vicino  arde,  la  sua  non  é senza  pericolo. 


V. 

ALFONSO  TORNABCONI  \ COSMK  l'^ 

Amboi**,  î-3  «»ril  i56o. 

« 

So«>Aint.  Suit««  d?  U cofijuralion;  r^titni^nU  «i  BoppUei*.  Pîènr  aUitu<it'  du  prince  de  Condé.  La 
?Ci>nn4ndi«»  U GuienRpe,  l«  Poilmif  Paria,  tèvenl  puur  M>uU*tiir  le  Roi;  W peuple  réckme  seul«- 
roenl  l«  libre  «tercicc  <kt  U rrliginn.  PrMie  protesbint  à Rooeti.  Éner^que  réprowien.  BruiU  de 
guem^  rnntre  fAnglcUrre.  Oa  ImiiU  sont  invraiaetnldablea;  pmirquoi. 

Dopo  i'ultima  mia,  qui  s'è  atteso  a tagliar  capi,  ed  a impiccarc 
uomini,  e squartarne,  e biittarne  in  hume  parecchi;  ed  a qualche- 
duno  s’è  perdonato,  c Icprigioni  non  sono  ancora  vuote.  Dicesi  che  la 
confessione  de’  capi  è stata  taie  che,  se  il  pensiero  riusciva,  si  faceva 
di  inolto  male  ad  ogni  sorte  di  gentc,  che  non  fussi  stata  de’  loro  con- 
giurati  o aderenti;  ma,  corne  si  domanda  de’  particolari,  ogni  uomo 
serra  la  bocca,  che  dénota  persone  di  gran  qualité  essere  in  tresca. 

So  pure  dir  questo  particularc,  cavato  d’assai  buon  luogo,  del  prin- 
cipe de  Gondé,  che  ha  parlalo  roolto  cavallerescamcnte  al  Re  ed  alla 
madré,  dicendoli  che  non  ha  se  non  un  fîgliuolo  solo,  del  quale  lui 
stesso  vorria  esser  boia , se  gliavessi  cospirato  contro  la  Corona,  instando 
sempre  che  i delinquenti  si  castighino;  e che,  quanto  al  rumore  che 
va  attorno  che  il  fratello  e lui  sono  mal  contenti  di  non  governare,  s’in- 
gannanu , e non  si  conosceré  mai  che  per  governare  abbia  fatta  cosa  al- 
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cuna,  e che  dell’  upiiiiüne  che  s’ ha  che  |'li  stieoü  mule  con  i Guiai,  è 
cosa  vana,  pei-chè,  se  fra  loro  fussi  niente,  li  piglieriano  per  la  mauo, 
e troveriano  il  modo  di  farsi  la  ragionc;  e liiialmente  s’è  allargato  assai 
che  possi  esscre  cadulo  iiell’  aiiimo  loro  che  per  via  tanlo  inonesta  si 
sieno  voluti  aggrandire.  Ma  sol  d' una  cosa  si  duole,  che  il  governo  di 
Picardie  sia  stato  dalo  al  marescial  de  Brissac,  il  qiiule  s'aspella  a lui; 
ma  io  non  so  già  per  quai  via  vi  pretenda,  se  non  per  essere  molli  loro 
luoghi  principali  in  Picardie. 

Intanto  icrmattina,  avanti  che  il  Ile  partissi  di  qui,  fu  preso  un  ca- 
vallerizzo  del  delto  principe  de  Gondé,  nè  si  sa  la  causa;  ma  quel  signore 
fu  visto  molto  malcontcnto  dopo  tal  cattura,  e parlé  lungamente  con 
la  Kcgina  Madré. 

Tenuta  ai  ni. 

Le  dirô  quel  che  rilraggo,  uscito  di  bocca  del  cardinale  di  Lorraine 
da  ieri  in  quA  ; e prima  che  la  Normandie,  la  Guienne,  le  Poitou  e 
Paris,  avendo  per  una  voce  vana  inteso  che  il  Re  era  assediaUi  tiel 
castel  d’Amboise,  si  muovcvono  tutti  a furia  di  popoli  per  vcnirlo  a soc- 
correre,  gridahdo  corne  pazzi , che  non  volevono  comportai-e  che  al  lie, 
Loro  Signore,  fussi  falto  oltraggio;  e che  la  emozione  de’  popoli  non 
era  fatla  per  oITendere  la  Maeslà  Sua,  ma  per  dargli  una  petizione  di 
poler  vivere  in  quelle  religione  che  tengono  per  buona.  Ed,  essendo 
da'  capi  del  governo  finalmente  fatti  capaci  ed  assicurati  ch’el  Re  non 
era  assediato,  perché  questi  signori  furono  diligenti  a dar  luora  gli  av- 
visi,  molli  che  già  s’erano  mossi  furono  fatti  tornare.  Ed  è seguito  a 
Rouen  un  caso  degno  veramente  d' esser  saputo  da  tutto  il  mundu. 

Quella  città  è delle  pià  resolule  eretiche  che,  fra  moite  che  ci  sono, 
abbi  questo  regno;  ed  occorse  che,  nell'  udire  il  tumulto,  certi  degli 
amorevoli  fratelli  andorno  a non  so  che  chiesa , e fecero  uotomia  di  pa- 
recchie  iraagini.  Nella  quale  dimostrazione,  due  ribaldi  anabatisti  si  mes- 
sono  a predicare;  li  quali  furono  da  più  di  quatlromila  persone  seguitali , 
pensando  d'udir  prcdica  luterana  schietla.  Ma,  corne  questi  sccllerati 
dessin  di  mano  a voler  fare  ogni  cosa  comune,  cosi  faculté  côine  donne; 
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e,  per  voluntA  di  Dio  in  un  medesimo  tempo  il  governatore  correesi 
oon  cinquante  archibiiaieri  al  rumore  (il  quai  governatore  si  ciiiama 
M.  de  Villeboiine);  gli  fu  falto  largo,  e,  non  oslante  cli'egli  non  abbi 
moitu  nome  di  bravo,  intrcpidamente  prese  i detti  predicatori,  e li  fece 
squartare  vivi,  cd  il  resto  délia  terra  che  si  aildava  armando,  sentendo 
il  modo  che  rx)loro  predicavano,  lodorno  il  fatlo,  e s’oITerse  ai  servizii 
del  Suo  Re,  e di  poi  con  tutti  i sopradetti  paesi  hanno  fatto  oITerte  im- 
mortali  a Sua  MaestA.  Sulla  qualc  oITerta  udirà  l’Ecccllenza  Vostra  gran 
resoluzione  fatta  da  qnesti  «iipiori,  n mdrre  dignum  M,  che  la  gucrra 
si  faccia  agi'  Ingbilesi  : ed  a laie  eiïetto  vogliono  mcttere  insienie  otto- 
cento  uomini  d’arme,  che  questu  sia  facile  a Tare;  vcnti  compagnie  de 
fantcric  vecchie,  che  fanno  cnnto  che  sia  cinque  mila  fanti;  e dieci  mila 
failli  del  paese;  ed  il  reggimento  degli  Alanianni;  cinquccento  vascelli; 
che,  se  non  tolgono  gusci  di  noce,  non  so  corne  possa  essere,  benchè 
dichino  ch’el  Ke  Cattolico  a loro  spese  gli  acconiuderA  d'assai;  che 
non  lo  so.  Ed  è fuora  una  voce  che  ci  sono  tanti  danari  insieme,  che 
liillo  ({uesto  si  pub  fare,  e ch’ cl  Ile  Cattolico  consente  che  la  guerra 
si  faccia;  ma  io  discorrerb  sopra  di  cib  la  mia  opinione,  fondata  dalla 
gila  del  vescovo  di  Valence  in  Iiighillerra,  il  quale  portb  tutte  le  buone 
cd  amorcvoli  parole  ed  offerte  del  mondo;  e,  quando  gli  fu  domandato 
che  mandate  aveva,  da  potersi  effcttuarc  quanto  diceva,  si  rimesse  alla 
lettera  di  credenza;  la  quai  cosa  non  passb  per  autentica  nel  consiglio 
di  <|uella  regina.  E,  corne  sospettosi,  pensarono  che  quel  Re  volessi 
loro  dar  parole  per  pigliar  tempo  da  provvedersi,  e si  risolverono  a 
soccorrere  gli  Seozzesi;  la  quai  cosa  non  facendo  per  cosloro,  credo  che 
mandin  fuora  la  voce  di  si  gran  preparainento,  per  fare  un  accordo  pib 
onorevole  che  potranno;  massime  che  io  non  veggo  far  certe  cose  che 
si  sogliono  vedere,  non  solamente  in  grandisaimi  preparamenti,  ma  nb 
anche  in  mediocri.  E dallo  essere  andato  l’ amniiraglio  in  Normandia 
in  poi,  non  ci  veggo  nulla  per  ancora  che  voglia  dir  guerra;  e,  stan- 
dosi  il  conestabile  a Paris;  e,non  concursando  questi  grandi,  che  so- 
gliono essere adopera U,  e son  soliti  far  gran  rumori  o procacci  d’uo- 
niini,  l'intendo  cosi  e mi  rimetto  a quello  che  sarà. 
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Dicono  cbe,  oitre  a danarl  che  e con  ia  parsliiioiiia  e col  non  pagare 
coetoro  lianno  messo  insieme,  che  i popnii  tuiti  si  offerono  concorrere 
gagiiardameiitc,  dovcndosi  for  la  giierra  agi'  Inghilesi;  nè  io  so  Irovare 
la  via  da  cre<lere  una  mutazione  universale  d'animi,  sendosi  lasciati 
intendere  tulto  al  contrario,  non  sono  molli  giorni.  Inoltre,  quanto  al 
far  danari,  dicono  non  avec  difficiiltà,  perché  con  li  assegnamenti  delle 
décimé  pagberauno  tutti  i lor  debiti,  e gli  verré  ad  avanzare  denari, 
ed  acquisteranno  crédite;  e queste  sia  duro  a credere  a Vostra  Eic- 
cellenza. 


VT. 

ÀkFONSO  TOnSABCOni  ï COSHB  l”. 

Avril  i56o. 

SoMBiim.  — AudM»  d»  protMtânU.  tU  «e  r^niiMnl  ra  0«uphioé  H en  Provenro  «a  gnnde  (bule  et 
à mun  armée.  Ils  M)ot  veous  i Araboiae,  la  nuit,  enlever  les  corpa  dr  leum  oorciigionoairea  wppH- 
dé».  Défi  porté  par  le  prince  de  Condé;  mq  départ  Le  cardinal  de  Lorraine  pendu  en  effile  par  lea 
Parisîeiia.  Sombre  a^wct  de  Parie.  Rennldamnit  da  ^tilsbominee  annéa  entre  Toere  et  Pottàera. 
Les  Guise  et  le  connétable;  aj^rebension  d'une  rupture  entre  eut.  Cociséqnencee  déplorables  de  cette 
guerre  civile.  fait  au  roi  de  Navarre;  il  est  peu  propre  au  rôle  de  pacificateur.  Af&uence  de 
geoliüihooimes  A Paria;  précesliaiis  rigeoreuMmeol  pcwritee.  Saisie  de  pemphleta  et  de  placards 
io|orieux  contre  laa  Guise. 

i3  avril.  Ambobe. 

Le  cose  ddla  religione  sono  in  maggior  disordine  cbe  moi,  inlen- 
dendosi  che  in  Provenza  fanno  predicar  publicamentc,  ormala  mmm, 
per  le  strade,  e sono  insieme  selle  o otto  mila  uomini.  Il  Dauphiné  è 
soilevato,  ed  in  somma  lutte  il  regno.  11  capitano  Maligny  (?),  uno  dei 
principali  che  scappè  dalla  rotta,  s’intende  va  mettendo  genle  insieme 
e sollcvando  i popoli  ; nè  si  sa  per  cosa  cerla  dove  si  Irovi  al  présente. 
I giustiziati,  che  erano  sUti,  dopo  la  giustizia  fattane  nella  terra  qui 
d’Amboise,  appiccati,  chi  intero  e chi  senza  capo,alIe  forcheordinarie, 
furono  una  di  queste  notti  passate  dalii  amorevoli  fratelli  levati  tutti  ; di 
sorte  che  per  questi  rispetti  in  corte  si  sla  con  guardia  grande.  E, 
ancorchè  paia  che  la  sia  faite  per  causa  dei  Re,  tulto  il  mondo  conosce 
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sono  faite  per  i Giiisi;  i quali  ne  devono  aver  bisogno,  sendo  una  mala 
sodisfazione  del  loro  governo  in  tiilto  qnesto  regno,  c pochi  sono  neila 
corte  rhe  non  ne  parlino  scnza  harbazzole. 

Il  prinripc  «le  Cond<?  di  miovo  s’è  dolsuto  elle  la  presa  del  suo  caval- 
lerizzo  se  (,di  poleva  fare  intendere,  eliè,  conslandogli  eolui  essere  lute- 
rano,  cgii  medesimo  l’aria  dato  in  mano  délia  giustizia;  e di  più,  disse 
in  presciiza  di  Sua  Ma««stà,  e dov’  era  la  niaggior  parle  di  quesli  si- 
gnori  e eavaiieri  di  corle,  avendone  domandato  licenza,  elle  clii  aveva 
avuto  opinione  di  lui  che  cgii  avessi  mai  avulo  animo  di  far  cosa  aleuna 
eonlro  la  Cnrona,  e l' aveva  detio,  ne  nienliva;  che  spugliatosi  d'ogni 
suo  grado,  si  olTeriva  di  mantenerlo  con  l'arnii  a qualsisia  privato  gen- 
tiluomo.  Fuj^i  risposto  da  M.  de  Guise  arnorevolniente,  monslrando 
lui  non  essere  in  lal  concetto;  e finalmenle  se  n’èpartilo  assai  mal  so- 
disfatto.  Altri  hanno  detto  che  non  gli  fu  risposto  cosa  aleuna. 

q3  avril.  Amboiae. 

A Paris  si  vive  con  molto  sospetto;  e,  se  non  fussi  vi  si  trova  la  per- 
sona  del  conestahilc  con  qualchc  numéro  di  genle,  si  potrebbe  dubi- 
tare  di  qualche  gran  rovina.  Con  tutto  questo  vi  si  tengono  le  porte 
serrate,  e vi  si  entra  ed  csce  con  gran  dilFicultA  per  sporlello,  con  com- 
messione  espressa  che  tutti  quelli  alloggiano  forcslieri  debbino  nianifcs- 
targli.  Nella  riviera  dentro  la  città  furono  trovati  due  uoniini  scorticati, 
de'  quali  non  s'^  poliito  avéré  cognizione  aleuna;  e,  fuori  délia  cittA 
prestK)  i borghi,  fu  impiccato  il  cardinale  de  Lorraine  in  imagine,  e di 
poi  s<{uartatu;  sendosi  mossi  i jiopoli  di  più  per  abbrucciare  la  casa  di 
Meudon  e quella  chiamata  I’hôtbl  de  Guise;  e,  qui  alla  cortc  mede- 
sima  sono  appiccati  tutti  i giomi  cartclli,  che  dicono  cose  bruUissime 
di  questi  Guisi. 

leri  fu  detto  qui  perla  corte,  che  un  gran  numéro  di  gentiluomini, 
sollo  Tours  verso  Poitiers,  erano  insieme  bene  a cavallo  e bene  armali, 
non  per  venirc  a oITendere,  corne  fccero  gli  altri,  il  Re,  ma  solo  |>cr 
voler  fiarlare  a Sua  Maestà  sopra  le  cose  délia  religione;  e che  erano 
armali  non  per  oITendere,  ma  per  difendersi;  e che  Sua  Maesli  man- 
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derebbu  a parlai'  loru;  ma  non  li  lascierubbu  già  veiiirc  alla  preseiiza 
sua. 

3 O «ïril.  Lhartre». 

A Guise,  liiogo  Ji  fruntiera  di  l’iccardia,  si  trovano  tre  mila  guasla- 
tori,  li  quali  faiino  quel  luogo  escmpio  di  fortificazione.  Di  più,  rilraggo 
che  M.  de  Guise  vi  cunduce  grandissinin  quantità  d'arme,  cume  sariu  a 
dire  dodici  mila  corsalelti,  trenta  mila  archibnsi  ed  altrcttantc  o più 
piccbe;  artiglierie  sono  assai  in  quella  terra  ed  in  tutlc  quelle  dette 
frontière:  ma,  avendo  cerco  se  vi  si  conduceva  muniziune  di  polveri  e 
salnilri  e lignanii  ed  altre  infinité  cose  da  munizioni,  o vettovaglie  da 
mangiarc,  non  trovo  che  ne  vi  sia,  n<>  si  ordini  di  mettervene;  per  quel 
che  adunque  si  faccia  questa  sollecitudine  di  fortificarc  e di  provve- 
derla  d' arme  non  si  sa.  Ma  Vostra  Eccellenza  sa  dove  e di  chi  è Guise, 
e che  la  nimicizia  col  Conestabile  è fatta  scoperta  e palesc;  per  la  quai 
cosa  il  dette  Conestabile,  per  quanio  mi  è statu  dette  stamani  da  une 
che  viene  da  Paris,  che  è il  colonnello  Taddei,  che  non  suol  bociare 
in  fallo,  egli  si  trova  in  Chantilly,  benissiino  accompagnato  d'uomini 
di  guerra  e particolarnienle  di  moiti  gentiiuomini  Franccsi,  suoi  amici, 
e di  chi  sa  putersi  lidarc  : di  maniera  che,  non  sendo  il  Re  in  età  da 
rimediare  cun  la  sua  autorité  ad  uno  scandaio  corne  potria  seguirc  di 
si  grau  capi  di  questo  regno,  facilmente  ne  potrà  nascere  una  guerra 
civile  di  grandissima  considerazione  e pericolosLssinia;  perché,  se  bene 
questi  signuri  Guisi  hanno  imbracciato  lo  scudo  di  F'rancia,  il  carico 
che  li  viene  addos.se  è si  pesante  che  non  so  corne  vi  si  poiré  resislere; 
perché,  aceozzato  questa  guerra  civile  con  le  dis.senzioni  délia  rcligione, 
io  dubito  più  che  facessi  mai  di  questo  regno. 

Mi  è slato  delto  che  costoro  hanno  mandate  per  il  Re  di  Navarra;  e, 
se  egli  viene  per  accostai-si  con  costoro,  miglioreranno  assai  quanto  alla 
nimicizia,  perché  quel  Re  pué  assai;  ma,  se  egli  è chiainato  per  paciale, 
non  so  corne  egli  si  sia  attu  a Tare  taie  olTicio. 

Tre  giorni  sono,  a Paris  andù  bando  che  non  si  portassi  più  archi- 
busetti;  c perché  gli  Alamanni  avevono  la  licenzia  di  portarli,  fu  spe- 
cificatamente  tulta  loro  la  licenzia;  si  proibi  che  più  che  tre  insieme 
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non  |iot«s.sinn  poi-lar  arme,  e faciono  riiiforzare  guardie  assai,  e dia- 
Iriljiiirle  in  più  luoghi  alli  sergcnti  délia  villa  di  Paris.  Nella  quale  perù 
non  si  sente  di  présente  un  mininiu  roiuorc;  ma  dieono  che  il  Irovarsi 
molli  gentiluomini,  anzi  inliniti  a Paris,  e non  saperc  quelle  che  vi 
ahliino  che  Tare,  nè  sendo  quesUi  coadiinanza  solita  in  quel  luogo,  gli 
fa  slare  con  .sospello,  e che  di  qui  nascono  queste  provvisiuni. 

Oon  allre  Vostra  Eccellenza  puô  avéré  inteso  le  porcherie  che  si  sono 
spai^se,  con  scrilti  appiccati  qui  e quà  conü'o  a questi  signori  che  gover- 
nano,  li  quali  andavono  inultiplirando;  ed  era  venuta  la  cosa  a laie 
che  in  stanqra  si  publicavuno  c .si  lasciavono  caderc  per  la  stessa  caméra 
ilel  Ile  e delli  signori  Guisi,  c per  lutta  la  corlc.  Ora  accade  che,  tre 
di  sono,  a Paris,  nel  chiasso  Saint-Marceau,  Tu  ainmazzato  un  uomo,  e 
quel  che  fece  l'omicidio  fuggendosi,  parve  a’  sergenti  che  lo  seguita- 
«ono  eh’egli  intrassi  in  una  casa  d'uno  stampatore,  la  quale  era  apcrla, 
ed  il  palrone  alla  porta;  che  veggendo  venire  quella  gente,  si  lird  dentrà 
e serrù  l’uscio  con  lal  furia,  che  fu  causa  di  inaggiornienle  farcredere 
alla  hirraglia  che  colui  fussi  intratu  quivi;  donde  sforzando  la  porta, 
scambio  delT  omicida,  trovarouo  una  stanza  piena  de  scartafacci  infa- 
niatorii,  e presono  .subilo  finu  aile  galle  délia  casa;  dalli  quali  si  spera 
sajtere  gli  autori  di  questa  bella  inipresa;  e chi  s' ha  a guardare  si 
guardi,  perché  credo  che  quelli  che  rimarranno  in  dolo  e saranno  presi 
faranno  la  niala  fine. 


VII 

.VLFOXSO  TOBXABIîOM  X COSME  l". 

Mai  t56o. 

Soflimmi.  ^ Démareiio  téméraire»  d<«  |iroto«tiinU  jusque  dtn§  W murii  d'AmliotM.  TrouUt'A  ào  Pro* 
prvletUntt  y font  U !oi  H «ont  Ira  malln.'s  du  paya;  Uirmir  qu'iU  in^rrnt  à AU.  M.  d<‘ 
Mootgirofl  Lmtre  à i’improviale  daoa  Valcnco , «I  y niMaarre  iiia  prnicaUinta. 

4i  tuai.  Amboiae. 

Qui  in  Amlmise,  si  puô  dire  sulla  faccia  del  Re,  la  sera  del  primo 
di  maggio,  alla  scoperla  gli  eretici  se  ne  vennouo  dirimpetto  al  mio 
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allogf>iam<>nto  in  proces«ione  alla  noUe,  minipro  di  pii'i  di  dugpnto,  su 
certl  belli  prati  chc  ci  sono,  cantando  salmi  alla  fazione  di  Genève, 
con  rami  in  tnano  di  verdiira,  chc  eiTi  nna  dolcezza;  e poi,  lornando- 
scne  alla  terra,  entrorono  nella  piazza  del  mercato,  dove  si  fa  la  giiis- 
tizia,  c segorono  le  forche  dove  crono  confine  quattro  teste  di  quelli 
principali  délia  eongiura,  ed  andorno  a riposarai,  scnza  elle  lino  ad 
ora  se  ne  sia  fatta  allra  dimostrazione,  elle  da'  ministri  regii  riliitte  le 
forclio  e fattovi  conticcarsu  le  dette  teste;  e da  questo  tugurio  infelice 
facci  Vosira  Kceellenza  eonjettura  quel  clie  si  facci  per  tutto  il  resto  del 
regno;  sendo  costoro  tanlo  irietti  e sriagurati,  clie  dieri  nomini  da  bene 
bnstavano  a melterli  per  la  nialora. 

EXTRAtT  D’UNE  LETTRE  REÇUE  DE  PROVENCE. 

Di  nuovo  non  so  clie  scriveric,  se  non  questa  diavolcria  de’Lnterani 
chc  è già  troppo  vecchia.  Quà  in  Provenza  lianno  niesso  talc  sconipi- 
glio,  chc  non  credo  si  possa  nietter  niaggioi-e.  Si  sono  inessi  in  catn- 
pagna  benissiino  armati  e bene  a cavallo,  dove  concorre  ogni  giorno 
gran  quantité  di  gente;  scoprendosi  alla  libéra  [juterani  marci;  talcliè 
è ora  un  gi'osso  nnniem,  e tuttavia  vicne  pié  grosso;  dc'qiiali  fra  gli  altri 
è capo  un  M.  di  .Mouvans,  castellano,  a cui  fu  aniinazzato  l’altro  giorno 
un  fratello  per  Luterano  in  Uragnignan;  c di  già  si  sono  impadroniti 
di  Sistertm,  assai  buona  città,  dove  fanno  predicare  publicamente  un 
predicatore  venuto  di  Genève,  a suono  di  canipana,  e battezzano  li 
putti  conie  fanno  a Genève.  Ed  il  medesimo  fanno  a Ries,  buonissimo 
luogo,  ed  a Forcalqnicr  ed  altri  liioghi  tengono;  c sono  assai  presse 
d’.Aix;  e fmalniente  niinacciano  continuo  voler  venire  a pigliarc  ,\ix;  e 
si  sono  appressati  tal  chc  hanno  causato  in  detta  città  un  distiirbo  iiii- 
rabilc,  già  utto  o dieci  giorni  sono.  Vi  si  fanno  buone  giiaivlie  e senti- 
nelle aile  niuraglie,  aile  piazzc  c strade  principali,  liinii  lutta  la  notte 
aile  fincslre;  baiidi  crudeli  chc  persona  non  esca  di  casa,  a du  non  sia 
comandato;  e tutto  per  ténia  de’  Luterani  chc  sono  dentro  la  città.  Do- 
menica  a notte,  che  funimo  alli  xvii  di  questo,  si  dette  una  grossa  ali' 
armn,  che  messe  in  confnsione  lutta  la  città;  già  si  cominciavano  a sen- 
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tire  i piaiiti  c stridi  delle  timide  femniineile,  le  quali  a ragione  teme- 
vaiio,  ai  per  li  di  dentro,  ai  per  ii  di  fuori;  perché  ciaseuno  v’ha  padri, 
ligiiuoli.pareiiti  o nipoti  o cari  amici;  ma  iK)ii  Tu  niilla.  l’enso  Fusai  Falto 
per  pi-ovare  corne  si  trovava  il  popoio , quaic  si  Irové  proiitissimo  a di- 
fendere  la  città  e le  tante  c biioiic  ordinazioiii  délia  chicsa;  alli  xvii 
del  présente,  si  feee  uno  grido  in  délia  cittÀ,  a pena  di  essore  abbru- 
ciato,  elle  chi  era  d'accordo  con  la  ebiesa  duvessi  portare  la  banda 
bianca;  quai  ordiiie  non  sendo  suHiciente,  altcso  che  per  esso  non  si 
scoperse  alcuiio  Luterano,  meltendosi  ogniino  la  banda,  alli  xx  iletto 
fu  fallo  un  bando  di  tanto  gentilunrnini  corne  allri  slranicri,  di  quale 
stato,  grado  o condizione  si  fussino,  dovessino  per  lutto  quel  giorno 
parlire  d'Aix,  solto  pena  délia  força;  il  cbe  s’è  fallo  a gran  frelta;  e 
molUî  gentildorine  c putli  si  scansono  a Marsilia,  aspetlando  dovere 
inenar  le  mani. 

1 5 mai.  Aniboise. 

Mi  vieil  referto  cbe  nel  Delpbinatn,  in  Valenza , qiiesti  ribaldi  avevono 
fatto  di  sorte,  che  non  vi  si  osservava  più  Icggc  divina  nè  umana;  ed 
ognuno  viveva  a sua  fantasia.  Onde  Sua  MacsiA  ordinn  vi  andassi  M.  di 
Montgiron  con  buon  numéro  di  .soldali;  il  quale  fingeudo  d'inviare 
soldati  iii  altra  banda,  con  certe  barchc  enlri)  nella  terra,  dove  ha  fatto 
un  grandissiino  inacello. 

In  Amboise,  dove  erauo  siale  segale  le  forebe,  coine  fu  scritto  di  so- 
pra,  erano  tornati  per  fare  il  medesimo  l’ altra  sera;  ma  avvertilone  ii 
governatore,  con  alcuni  armati  ando  loro  incontro,  e riusci  ad  averne 
uno  in  niano,  il  quale,  si  spera,  confesserà  gli  altri,  e pagberanno  il  iio 
ilel  pcccalo. 


Dioitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


421 


Vin. 

ALFOSSO  TOn!«ABlONI  À COSME  l". 

Juin  i56o. 

SoMMiiRK.  — La  cha«A  et  alfaireA.  RasofoUeiuentii  mnnaçanb  de  gealiUI)i>mrTK»  en  Nonnandi>'  el 
en  (luyeniic.  Tout  est  dans  U confuâi«n.  On  ne  peut  compter  aur  les  j^s  d’armee.  On  a en  vain 
tent4  de  rappeler  le  eonnëUble.  On  aon^  i (v^unir  lea  iHaU  Inimitii^  déclarée  du  connéta  ble 

et  de»  Guiae. 

1 5 juin.  Chartres. 

Noi  non  sappiamo  (love  si  vada,  nè  quel  chc  si  facci;  e la  (^accia  del 
cervio  fil  la  grande  occupaïione  délia  corle.  Ed  è questo  il  vero  modo 
da  fuggire  la  tela  de’  negozii. 

i8  juin.  CItarinüt. 

Intendesi  che,  per  la  Guienna  e la  Normandia,  si  mcUoiio  graii  nu- 
méro di  gentiluomini  insieme,  dicendo  voler  venire  a vendicare  il  sau- 
guc  giuslo  di  quclli  chc  furono  giustiziati  in  Amboise;  cd  il  Rc  di  Pia- 
varra  ne  ha  dato  nolizia  a Sua  MaesU;  ed  in  somma  pare  che  per  tuUo 
il  regno  ci  sia  tumulto  di  qualche  sustanza;  e pure  stainani  m’è  stato 
detlo  chc  è mancato  poco  che  gli  liighilcsi  non  hanno  preso  uiia  terra 
di  fronliera  su  la  marina  di  quesle  di  Francia. 

La  più  infettata  gente  di  tutto  questo  regno  per  causa  délia  rcligione 
sono  le  loro  genti  d'arme;  talche  il  fidarscne  non  parc  punto  verlsimilc, 
e quesla  cosa  causa  una  confusione  ed  un  soprasotto  d'aninio  in  quesli 
che  governano  chc  è cosa  maravigliosa. 

Dirono  che  hanno  mandato  per  il  Conestabile  che  venga  alla  corle; 
ma,  se  qualche  altra  volta  hanno  fatto  il  medesimo,  c non  è comparso, 
credo  che  ora  non  ne  farà  allro,  dicendosi  da  qualche  pcrsoiia  chc 
quel  signore  non  sa  comporlare  d'essere  a posto  d'altri  chiamato  e 
<;acciato. 

In  Piccardia  s'è  sollevato  romore  per  causa  pur  délia  religione,  chc 
era  quclla  parte  del  regno  chc  aveva  fatto  manco  motivo;  di  maniera 
che  non  so  imaginarmi  dove  costoro  si  volteranno  per  riiiiediare  a tanta 
confusione.  Dicono  i savi  che  quà  non  è altro  rimedio  alla  confusione 
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lie’  eretici,  che  convocare  li  Slati;  ijuella  cosa  elle  fiij'gono  pià  oggi 

quesii  del  govenio. 

9 1 juin.  Cbarlrc». 

La  niinicizia  tra  il  (Aiiiestabile  ed  i Giiisi,  quantiinquc  palliala,  si 
dirliiarà  in  questo  modo  : «Che,  avciido  il  Coiieslabile,  più  tempo  fa, 
eomperato  da  un  gentiinomo  la  coiitea  di  Dammartin,  nclla  quale  è 
Gbanlilly,  sue  delizie,  cou  Torse  settanta  mila  fraiicbi  d'entrata  che  vi 
ha  dello  (ameslabile,  par  che  di  nuovo  questo  medesimo  geiitiliioino, 
se  cosi  si  puô  cliiamare,  subornatu  o dall'  autorità  moderiia  o dal 
maggior  pregio,  l'abbi  veiiduta  a M.  de  Guise;  il  quale  rimaiidando 
al  Gonestabile  il  pregio  délia  sua  compera,  non  fu  accellalo,  ma  ri- 
mandato  cou  parole  clie  suouavouu  questa  coiiclusioiie:  rChe  la  con- 
lea  l’aveva  comperata  ed  era  sua,  e che,  se  gli  couveuiva  più  che  a lui, 
che  non  v’aveva  cosa  alcuna,  ed  esso  meglio  che  settanta  mila  franchi 
d'entrata;  c che,  se  riualmeule  voieva  procedere  più  avaiiti,  andassi 
per  ta  via  delta  giustizia;  e che  se  non  gli  piaceva  aver  tanti  neniici  che 
bastassino,  e voieva  anco  la  sua  nimicizia,  che  lo  serviria  con  tanta 
compagnia  di  geiitiluomini  che  forse  non  s’ era  vista  la  più  hella  già 
lungo  leinpu.n  Quello  che  dopo  questo  sia  stato  deterniinato  da  questi 
Guisi  io  non  lo  su;  ma  so  benc  che  M.  Danville,  figliuolo  del  Cones- 
tabile,  è stato  alla  corU‘;  e non  solo  non  ha  visitato  il  cardinale  de 
Lorraine,  e li  signori  fratelli,  ma  nè  anco,  col  riscontrargli,  gli  ha  sa- 
lutati;  si  è dolsuto  con  la  Kegina  Madré  del  lie,  e poi  è partito. 
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S ai.  ANALYSE  ET  EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  NICCOLO  TORNABUOM . 

«vatseADRiR  OK  C06RB  I**  âiRRàs  RC  Ml  RK  nuKi;*. 

(vIrrA.  -ViW.  I^Kiii>o«  di  FraaeLa,  filsi  &.) 

Juillet-décembre  iS6o. 


NOTICE  lUOGHAPHlQlE. 

Niceolo  Tornabuonî,  neveu  d’Alfonso,  lui  succéda  comme  ambassadeur  eu 
France  y en  même  temps  qu’il  était  promu,  par  suite  de  la  renonciation  de  son 
oncle,  au  siège  épiscopal  de  Borgo  Saii-vSej)olcro.  Lorsque,  en  i588,  Ferdinand 
de  Médtcis,  second  fils  de  Cosme  et  membre  du  sacré  collège,  devint,  k la  mort  de 
son  frere  aîné,  grand-duc  de  Toscane,  Niccoto  fut  chargé  de  reporter  A Rome  le 
chapeau  de  cardinal,  auquel  Ferdinand  renonçait,  et  de  négocier  cotte  alfaire  avec 
le  pape  Sixte-Quint.  Les  autres  circonstances  de  sa  vie  ne  nous  sont  pas  connues. 
Il  vécut  jusqu'en  1698. 


1. 

NICCOLO  TORNABfONI  \ COSME  l". 

JuiHet-uctobre  i56o. 

D«pOch€  du  k6  juillet.  MeJao. 

Le  connélablo  est  à Paris  pour  y défendre  ses  droits  sur  1a  terre  de  Dainmartin.* 
I..es  Guise  ont  donné  au  Roi,  ou  plutôt  se  sont  donné  à eux-mémes  une  garde  de 
doux  ccnU  anfucbusiers  à cheval.  Cest  un  fait  nouveau  qui  excite  les  murmures. 

'Nè  è persona  di  questi  Francesi  senza  barbazzale,  cbc  non  dica  ch'egli  è una 
"gran  vergogna  che  un  Re  di  Francia,  solito  andare  per  tutto  con  due  JafuAÙ,  sia 
-ridotLo  per  amore  de'  Guise  a strascinarsi  la  guardia  dieiro  senza  un  proposito  ai 
mondo.  u 

Di’pécbe  du  18  août.  Melun. 

Le  Roi  doit  tenir  à Fontainebleau  un  conseil  extraordinaire  ou  assemblée  des 
notables,  pour  chercher  des  remèdes  aux  divisions  intestines.  Le  connétable,  à cette 
occasion,  reparaît  à la  cour  avec  un  grand  cortège  de  gentilshommes.  Le  cardinal 
de  Lorraine  s'apprête,  dit>on,  à rendre  compte  de  tous  ses  actes,  et  à remettre  le 
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pouvoir  entre  les  mains  du  Roi,  pour  qu'il  en  dispose  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira. 
Le  Roi  et  la  Reine  Mère  ont  fait  un  excellent  accueil  au  connétable,  au  içrand  déaap- 
{K>intf»mi‘ut  de»  Guise. 

Dêp4k))«  du  b5  aoùL  Melun. 

L*as.s«ii)blé«  est  réunie  à Fontainebleau.  Le  Roi  a pmpOM;  quatre  sur  lev* 
quels  les  délilu^ratioiis  doivent  porter  : i"  la  religion;  a”  la  justice;  3*  les  detti's 
du  feu  Roi;  h”  les  moyens  de  soulager  lu  peuple.  Le  grand  chancelier  * a prooouci^ 
un  discours  romarquable»  dans  lequel  il  a bldmë  la  conduite  du  haut  clcrgié  : 

*11  gran  cancelliere  parlé  sopra  la  reiigione,  e si  dist^e  molto  a provare  che 
r tutti  i disordini  sono  iiati  nul  regno,  dij>endnno  da*  preti  e principainiente  da' 
•*vescovi;  i qualî,  con  le  buone  ontrate  che  hantm,  non  si  curando  ddle  aniiinK 
"Staiino  alla  cort<%  o dove  megiio  loro  piace»  in  continui  passatempi. 

*Noq  St  paria  heiiu  nemaieiio  del  Papa.« 

Dépécbe  du  39  août.  Melun. 

L'assemblée  de  Fontaiiiebleau  demande  qu'on  réclame  du  Pape  l'ouverture  d‘un 
concile  fFcuméniquo;  et  que,  sur  le  refus  du  SainUPère,  on  convoque  un  concile 
national,  où  les  sectes  iiénHiqnes  auront  un  libre  accès.  L'amim!  (ioligny  réclame 
le  libre  exercice  de  la  rcligiou  protestante,  au  nom  d'un  grand  nombre  de  pétition- 
naire^. 

du  3i  août.  Melun. 

Le  vidame  de  Chartres^,  agent  du  prince  de  Coudé,  est  arrête  h Parts.  On  ré- 
pand le  bruit  qu'une  conspiration,  plus  grave  encore  que  la  conjuration  d'Aniboise, 
vient  d'étre  découverte,  et  que  Condé  est  le  principal  coujtable. 


Dëp^be  du  98  aepl«fnl>rfl.  Pans. 

Des  troubles  ont  éclaté  à Orléans.  Les  révoltés,  au  nombre  de  huit  iiiille,  se 
sont  opposés  à ce  qu'une  garnison  d'hommes  d’armes  s'établit  dans  la  ville.  Li* 
peuple  se  soulève  également  à Poitiers. 

IMpécbe  du  8 oetobn?.  Paris. 

Ou  signale  des  révoltes  dans  le  Languedoc,  dans  la  Gascogne  et  dans  la  Pro- 
vence. Le  Roi  doit  visiter  ces  provinces,  pour  réprimer  dos  excès  devenus  intolé- 
rables. 


' Le  grand  chancelier,  Michel  de  l’Hos- 
pital; il  avait  snocédé,  le  3o  juin^  an  ebau- 
celicr  Oliviw. 

• Jean  de  Femère,  vidame  de  Chartres. 
Tornahuoni  ne  se  méprendol  pas , et  ne  con- 


fond-il {MIS  Jean  de  Ferrière  avec  Jacques  de 
la  Sagne,  qui,  lui  aussi,  était  agent  de 
Condé,  et  qui,  arrêté  à cette  époque,  dé- 
nonça son  maître  pour  échapper  b la  tor- 
ture? 
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du  I O octobre,  Pam. 

Ri^pintMon  ngoun^u.ne  d<.>^  Iruubleii  de  Lyon  par  te  iiiRiéclial  de  Saint-André.  A 
défaut  d'un  roiicîle  universel  il  parait  décidé  qu'un  concile  national  sera  réuni  : 
•E  ai  crede  ai  ajigraverà  la  mano  sopra  î preli.  « 


Drp^e  du  9 i odobre.  Paria. 

Le  Roi  est  è OHéaiis*  où  doivent  se  réunir  les  Etats  Généraux.  Les  séditieux  de 
cette  ville  se  tiennent  en  |>aix.  Le  roi  de  Navarre  e.st  attendu;  il  feint  d'étre  catho- 
lique, mais  il  est  en  elTet  calviniste  ou  luthérien. 


II. 

M*:COLO  TOnNABlOM  À CÜS5IB  l", 

Ortéana,  novembre  i56o. 

SovaâiHi.  — ArrcaUlinn  du  prince  de  Cundé.  Le  roî  de  Natamrrst  gardé  à vue.  Mrmjits  prisM  pour 
cltAtirr  et  ronlenir  Ira  babitanU  d'Orléaua.  |,ra  prisons  aonl  inatifB«nlea.  On  alb'ud  avec  anxiété 
riaaue  du  pfx>rés  de  Condè.  Le  rot  de  NaTnrre,  son  (r^,  d'abord  fort  inité,  a'nl  peu  i peu  ra- 
duud  : on  ne  )'a  pas  éorté  du  conseil. 

k novembre. 

Arrivô  il  Re  di  Navarra  col  fratello,  principe  di  Conde;  furono  accoiti 
benissimo;  ma  poi  il  principe  di  Conde  Tu  arrestato  da  quattro  capi- 
tani  délia  |Tiiardia  del  Re,  e nieaso  prigione  in  una  casa  vicina  al  cas- 
tello,  dove  è ben  guardato  di  e notte.  Al  Re  di  Navarra  è stato  ordinc 
di  non  allunlanarsi  dalla  cortc,  od  ha  sempre  chi  lo  seguita. 

ifil  novembre. 

Le  rose  di  qui),  dopo  la  prigionia  del  principe  di  .Conde,  vanno  di 
maniera  cbe  si  vede  gran  progressi.  Tutti  i miiiistri  di  questa  terra, 
bailly,  luogolenente  del  Re  ed  altri  tutti  son  presi;  tutti  i princi|)ali 
sospetti  O sono  in  prigione  o guardati  in  casa;  sono  andati  bandi  cru- 
delissimi,  che  nessuno  sgomberi  niente  di  Liade,  grani  e vini,  dove 
n’erano  quantité  grandissime  ragunatc.  Gli  uomini  délia  terra  non 
possoiio  uscirc,  e si  spera,  in  quelii  massirne  rlie  amministravano  la 

ih 
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l'iiistizin,  i‘!(i>in])li  f'raniliasimi;  e (iilto  di  si  va  imiiirraiido  o niozzaiido 

la  lesta  a qualcuno  di  qucsli  tcrraizani. 

Il  priiieipe  di  Conde  rifusô  il  gran  roiisiglio  per  fare  le  esamine 
sue;  e di  poi  si  mandariio  per  qnattro  coiiimi.ssarii  a Paris,  non  so  dcl 
pariamento  o d’altri;  c qucsli  medesimi  ha  rifusato,  dieendo  che  aveva 
ad  essore  esaminato  da  |>ersoiic  eleltc  da  principi  del  sangiio  e dal 
pariamento  di  Paris;  e qiielli  gli  hanno  ad  eicggcrc  ancora  i giudici. 
e da  quelli  essore  giudicato  : a taie  elle  la  cosa  sua  pende  cosi,  ed  egli 
si  sta  sotto  grandissima  guardia. 

Il  vidaino  di  Chartres  è slato  condeittu  da  Paris  a qui;  cosi  un  al- 
Iro  présidente,  che  dopo  vidamo  fu  preso,  stato  secretario  del  principe 
prefatu.  Il  Ile  di  Navarra  entra  ncgii  alTari,  ma  sta  malinronieo,  ed  <> 
opinione  che  sia  codiato.  Va  alla  carcia  coutiniiamentc,  e seguita  il  lie, 
ma  da  nessuno  è trattenuto,  se  bcnc,  corn’  è dovere,  ciascunn  gli  la 
revereiiïa.  C'è  anche  il  cardinale  do  Bourhon,  ma  si  sta  ancor  lui  ne’ 
snoi  panni. 

Fai  paura  è universale  in  questo  regno,  poi  che  fu  preso  il  prin- 
cipe, e falta  resecniione  in  questa  terra;  e chi  ha  punto  di  peccato 
fugge. 

m novembre. 

Délie  cosc  di  quà  non  c’è  da  dirle  molto,  perché  il  principe  di 
Conde  si  sta  al  solito  rinchiuso  e ben  guardato,  sema  parlare  a nessuno; 
nè  s'inlcnde  che  il  processo  suo  sia  ancora  incoinincialo.  H Rc,  suo 
fratello,  sta  rnalcontento,  e nolli  all'ari  pin  volte  si  è alterato,  in  mos- 
trare  le  stranezie  che  al  suo  sangue  era  fatto,  ed  aiïerinare  che  contro 
la  persona  dcl  Re  non  ha  fatto.  Ma  poi,  per  pai’ole  délia  Regina  Madré, 
che  ancor  Ici,  dopo  questa  prigionia,  entra  nelli  alTari,  c mostra  assai 
più  deir  autorité  sua  che  non  ha  fatto  da  ora  indietro,  fu  placato  e 
ridotto  in  talc  stato,  che,  dopo  una  vecmente  collera,  mostra  una  phi- 
cabilc  inansuctudinc,  c quasi,  corne  si  dice,  pianse. 

Delli  allri  prigiotii  di  questa  terra  .s’aspetta  una  grande  dimos- 
Irazione. 
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>5  novembre. 

Il  caso  (Ici  bailly  di  quesla  terra  e delli  allri  prigioiii  si  ticiie  s|ie- 
dilo,  c che  sc  ne  Tara  grande  csecuzione;  e questa  mattina  sono  stati 
rotisegnati  al  .signor  Scipionc  de)  Fresco  dodici  de’  più  giovani,  di  quelii 
dovevano  aver  manco  peccalo,  per  coininciare  a vuotare  le  prigloni,  e 
ricinpicrle  di  nuovi  che  vengoiio  in  questa  terra  di  più  provincie;  in- 
lendeiidosi  chc  di  Lyon  ne  vengono  buona  parle,  prcsi  in  Auvergne 
ed  in  quella  cittù;  e pur  oggi  lu’è  stato  detto  che  vien  prcso  il  gran 
cancclliore  di  .Navarra  con  alcuni  altri.  Qucsto  non  io  posso  aller- 
mare. 

Il  Re  è malulu. 


III. 

XICCOLO  TOnSABlONI  \ COSME  l". 

Origan»,  flérembrc  tS6o. 

SaaviiKi.  — Le  Roi  eal  tmaml.  Lm  ÉlaU  vont  K rcuDtr  à propos  pour  gsranlir  Io  rovaïuno  do 
^^ramb  tnalbeurv.  Le  ^uvotr  moa  doute  au  roi  de  Navarre,  qui  ^^vernera  ovee  U Reine 

M4rc.  Marie-Stuart  partira  |»o<ir  l'ÉrouMe,  qui  e&l  perdue  pour  b Fraitre.  Pro^^rèt  <ie  la  tnaUdie  du 
Roi;  *a  tuort  daiM  h nuit  du  5 au  6 dérembre.  Composilion  prêauiiK^  du  nouveau  conaetl.  VtMleaau 
rardinal  de  Tuunton,  i U Reine  Mère,  au  roi  de  Navarre.  I>étaiia  aur  la  pb)»oo*nni«  de  la  Cour 
dans  les  pferoim  jours  du  nouveau  règne.  Toitle-puiannce  de  la  Rni>e  Mère.  R^ndlialiun  du 
roi  de  Navarre  et  du  due  de  Guise.  Retour  du  coanv'lablo.  Les  aflaires  paraissent  m présenter  sniw 
un  jour  (avorable. 

3 fléceml>re. 

La  xalute  del  Kc  è serapre  incerta.  Sono  procession!  aUe  quali  in- 
tervengoiio  la  Rcgiiia  Madré,  inoglie  e fralelli  del  Re,  per  le  chiese 
d' Orléans. 

I diseorsi  cite  si  faiino  sono  varii;  ma  il  vedere  la  presenza  del  Re 
di  Navarra  cui  si  perviene  il  governo,  e la  prigionia  del  fratelio  che  è 
alticro  e potrebbe  l'ar  molto  male  sc  fosse  libero,  fa  cessare  il  sospetto 
di  tumultuarc,  se  caso  venissi;  perrhè  fuori  non  sono  capi  d'importanza, 
e costoro  (délia  corte)  sono  armati  e hanno  disarmati  li  uomini  délia 
terra  dove  sono. 
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L’adunanza  dpgli  Slati,  che  saiaiino  qui  tutti  fra  poco  tempo,  fa 
molto  a proposito  se  nascessi  niente,  perciiè  loro  prnce<lcranno  al  modo 
di;l  governo,  ed  ail’  allrc  risoluzioni  di  che  il  refjno  ha  bisogiio;  ed  in 
questa  congiuntura  non  potria  venire  più  a pro|>osito.  La  bonU  di 
M.  de  V'endtime  dà  speranza  d'assai  hene;  perché  lui  con  la  Kcgina 
Madré  arebbono  ad  csserc  i principali  dcl  governo  del  fanciulln,  sino 
air  ctà  di  acdici  anni  o ottodici;  e ai  pensa  che  si  placherà  in  qualche 
modo  cnn  i Guisi  di  quel  che  gli  parrà  aver  patito  nclle  co»e  sue.  Il  go- 
\erno  si  pensa  che  sarà  levato  dai  Guisi,  e forse  dato  loro  compa- 
gnia,  la  qualc  li  prcdominerà,  onde  ne  sccnderanno  per  non  csaer  fatti 
cadere;  e,  se  bene  hanuo  il  favore  délia  Regina  Madré,  Ici  poi  non 
polrà  resistere  agli  ordini  dcl  regno. 

Il  Concsiabilc  vicne,  c si  pensa  abbi  ad  cssere  rimcsso  in  parte  del 
governo.  l.,a  Regina  Maria  se  ne  tornerebbe  in  Scozzia  dai  suoi;  c cos- 
toro  si  perderebbero  due  milioni  d’oro  o più  che  vi  hanno  speso,  e 
quel  regno. 

(Juesti  sono  i discorsi;  e qiiello  di  Nostradamus  par  profezia,  che, 
nelle  sue  predizioni  di  questo  mese,  dice  che  il  più  giovane  perderà  la 
monarcliia  di  malattia  inopinata. 

6 décembre. 

Questa  notle  passata  parve  che  il  Re  pigliassc  un  poco  di  raigliora- 
inento,  per  averdorinito  trc  orc,  ed  avec  preso  ah|uanlo  di  cibo;  ma 
dai  cardinale  di  Tournon  non  ne  Tu  falto  conto  aleuno,  percbé  il  me- 
dico  suo  gli  aveva  refcrto  che  fu  di  poco  momcnto.  Entrando  nel  deci- 
monono,  gli  é vcnuto  un  grandissinio  accidente;  a taie  dubilaiio  non 
.sia  vivo  alla  mezza  notte. 

Scritto  il  di  sopra  alli  iv. 

Siamo  ai  v,  c la  cosa  va  peggiorando.  Ritraggo  che  fra  la  Regina 
Madré  ed  il  Re  di  Navarra  é poco  accordo;  e che,  questa  sera,  uscendo 
la  Regina  del  casicllo,  fece  crederc  al  pupolo  che  il  Re  fussi  morlo,  ma 
si  andù  per  consigliare  cul  cardinale  Tournon  ed  il  grau  cancelliere, 
perché  il  Re  di  Navarra  diceva  che  alla  madré  si  apparteneva  di  aver 
cura  délia  persona  dcl  ligliuolo,  ed  a lui  dcl  regno  e guardia  del  si- 
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(jillo  regio.  Parve  clie,  consigliata,  al  ritorno  si  accotnodassero  che  la 
Regina  dovessi  aver  cura  del  sigillo  qiiando  era  sana,  ma  (felata  venissi 
a lui;  e con  questa  occasione  lencrlo  poi  .scmprc.  Intcndo  ancora  clic 
Tournon  si  scuopre  adesso  aperUinciile  contro  Lorraine;  e moslra  e 
dicc  di  gran  cose  del  falto  suo.  Doniani  si  aapelta  il  Conestabilc,  e si 
vedrà  quel  che  seguirà. 

Sua  Maestà  ha  avuto  l’olio  sanlo,  e se  gli  dà  brevissinia  vita. 

Siamo  alH  vi,  e slamattina  a giorno  mi  è detto  che  il  Re  trapa.ss(i 
questa  notte  fra  le  x e xi. 

Mi  vien  detto  ancora  che  questi  signori  sono  rimasli  d'accoixlo, 
quanto  al  governo  del  rcgiio,  che  ahbia  ad  essere  in  un  consiglio  d'otlo, 
e quali  sieno  : il  Re  di  Navarra,  il  cardinale  de  Lorraine,  Conestabile, 
duca  de  Guise,  il  maréchal  de  Saint-André,  il  maréchal  de  Brissac,  de 
Montpensicr,  cd  il  principe  de  la  Roche-sur-Yon.  La  Regina  Madré 
ahbi  la  cura  délia  persona  del  Re;  dorma  in  caméra  di  Sua  Maestà,  ed 
abhi  l'autorità  sua  in  capo,  corne  ha  fatto  sino  ad  ora.  Al  Re  di  Na- 
varra è stato  consegnato  que.sta  inaltina  il  sigillo;  e l'ho  inte.so  da  per- 
sona  che  l’ ha  visto. 

9 déeonbre. 

V isita  del  arabasciatore  alla  Regina  Madré,  per  condplcrsi  dclla  morte 
«Ici  Re.  — Risponde  la  Regina  Madré,  che  pensava  il  nuovo  Re  giovane 
non  mancu  avesai  a dimostrarsi  verso  di  lei  che  avessi  fatto  l'altro;  e 
che  non  dubitava,  péril  huon  consiglio  che  già  si  era  provisto,  che  il 
regno  avessi  a patir  niente. 

V isita  al  cardinale  di  Tournon.  — Risponde  che  per  adesso  si  vede- 
vaiio  le  cose  assai  hene  incaininlnate,  ma  che  si  avessi  a seguire  non  .sa- 
peva;  che  pregava  Vostra  Eccellenxa  a sempre  inaniinare  e confortare  e 
la  Regina  e li  altri  ad  aver  cura  a questa  religione,  ronsiderando  che, 
se  questo  regno  si  perdessi,  tulta  Ëurbpa  bisogneria  chc  lo  seguissi, 
congingnendosi  con  rAlainagiia  e l'Inghilterra  ; c sopra  ciô  .si  ailargo 
mollo. 

Dopo  la  Regina  Madré  fui  dal  Re  di  Navarra,  e passai  le  doglienze 
del  Re  niorto.  E Sua  Maestà  mi  rispose  che  era  da  dolcrsi  délia  perdita 
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d' un  lu*  laiitn  buoiio;  e niolto  lo  ludà;  ma  pid  assai,  entrando  ne'  par- 
ticulari  de!  <ft)usi|;tio,  lodù  la  Kcj;iiia  Madré,  délia  quale  e)|li  rnostra 
lin  contento  grandiasimo. 

Duinaiii  andro  dal  Cuneslabile  c Guisi. 

(Juel  elle  passa  è cbe  costoru  s(rravono  le  spese  del  Re  in  pii'i  che 
un  milione  c iiiezzo  di  franchi,  Icvando  lutta  la  veneria,  la  inn|;gior 
parte  délia  scuderia,  di  molli  pensionarii  di  tiitte  le  nazioni,  di  molli 
i;eiililiiomini  serveiili,  due  corli,  qiiella  délia  Rcgina,  iiioglie  dcl  fii 
Re,  e qiiclla  di  M.  d' Aii|;oul^ine;  essendo  Angouléiiie  doventato  con- 
ti'o  gli  ordini  di  Francia  cbe  non  gli  toccava,  se  non  vivente  il  padre, 
duca  di  Orléans,  per  volonté  del  Re. 

leri  Sua  Maesté  presc  l'ordine  dal  Re  di  Navarra,  poi  lo  dette  al 
fratello.  La  Regina  Madré  diconn  che  lorna  Regina  di  Francia  e cosi 
s' ha  a chiaiiiare. 

Li  Stali  coinincieranno  a ragiinai-si  a'dodici  stante  : il  consiglio  quale 
abbia  da  essere  non  è risoluto.  Ë Guisi  paiono  niollo  caduti;  ed  ancor 
cb'e  siano  noniinati  in  questo  consiglio,  ed  inlervenghino  nelli  alfari, 
il  cardinale  di  lairraine  pare  si  lassi  inleiidere  volersi  ritirare. 

• I O dérefnb«*e. 

La  Regina  Madré  è siiprenia  in  tutto  il  governo,  e l'udicnza,  cbe 
prima  s'aveva  per  li  ambasciatori  dal  canlinalc  de  Lorraine,  s'arà  da 
lei;  c lei,  quando  sieiio  negozii,  con  pigliar  tempo  a ris[>ondere,  refe- 
rira  a (|iiel  consiglio  che  sarà  slatuito,  e con  resoluzione  d’esso  daré 
poi  la  risposta.  Le  iinanze  si  danno  a lei;  ma,  per  essere  carica  troppo 
grande  e fastidiosa,  si  crede  che  lei  le  daré  al  gran  cancelliere,  mollo 
intelligente  in  ciô,  ed  a duo  coadjutori  di  qiiesti  presidenti.  Il  sigillo 
lo  terré  lei,  e si  pensa  che  lo  dia  al  Re  di  Navarra;  e qucllo  che  scrissi 
essergli  stato  dato,  fu  quello  dcl  Re  raorto,  dalo  a quel  principe, 
che  lo  spezzassi,  cbe  cosi  s’usa.  Ma  quello  del  nuovn  Re  non  è ancor 
date,  nè  anco  si  sa  se  lei  lo  terré.  Tutti  i segretarii  e tiitte  le  spedilioni 
banno  a farcapo  a lei,  e passai’ per  sua  mano;  ben  è vero  che  sempre 
ci  ha  lia  essere  il  parere  di  questo  consiglio,  al  «piale  lei  debbe  sempre 
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proporre  quello  s' ha  da  tratUre.  E si  vcdo  chiaro  che,  se  la  voiessi 
iisare  délia  autorilà  che  l'arà,  chc  la  nationc  Italiana  saria  meglio 
trattata  che  non  fu  al  tempo  dcl  fu  Francesco  II;  non  ci  sendo  nias- 
sinicchi  la  sollevi,  e stolga  da  qualche  pensiero,  corne  faceva  il  cai-di- 
nal  di  Lorraine,  a chi  Ici  tuUo  riinetteva  sornpro.  Il  Ile  di  Navarra  sarà, 
dopo  lei,  principale  in  tuUo  il  governo,  ed  il  Conestabile  arà  la  cura 
od  il  carico  délia  gendarineria;  tntta  la  fanteria  che  è per  il  regnu 
straordinaria  si  casserà  presto,  e la  gente  d'arme  si  manderà  aile  guar- 
nigioni  solite.  Il  duca  de  Guise  arà  il  governo  délia  casa  del  Rc,  corne 
gran  maestro. 

Délia  liberazione  dcl  principe  di  Fonde  non  si  parla,  ancorchèla  nio- 
glie  abbia  fatta  instanza  grandissiina  : dopo  la  morte  del  Re  sla  serrato  c 
giiardato  coin'  era  prima;  si  pensa  seguirà  il  processo,  e le  giustifica- 
zioni  saranno  migliori.  Il  Ile  di  Navarra  e M.  de  Guise  si  sono  rinies.se 
lutte  le  ingiuric,  e s’è  visto  una  unità  grande  chc  tende  al  bene  co- 
mune;  altanio  ne  fa  il  cardinale  de  lairraine.  I creditori  di  questa  co- 
rona  si  pensa  aranno  miglior  partilo  c piil  presta  spedizionc;  e,  se- 
condo  ho  inteso,  il  Conestabile  parlé  in  consiglio,  mostrandu  la  gran 
vergugna  cbe  n'era  venula  al  Re,  che  fussero  andate  fuori  le  voci  che 
crano  coise  in  questo  particolare,  e cho  si  doveva  trovar  modo  di  for- 
nirlo. 

La  religione  si  vede  incamininar  bene.  Ë quelli  di  .àngers  mandano 
ainbasciatori  ad  oiïerirc  di  vivere  seconde  la  cattolica  fè  lomana;  e 
cosi  si  pensa  abbino  a fare  di  moite  altre  citlà  sospette.  Onde  si  cunosce 
donde  veniva  in  qualche  parte  i sollevanienti  del  regno. 


i6  itéoembre. 

Le  cose  quà  vanno  quiete.  La  Regina  ha  il  polcre  e l' autorilà  lutta 
in  mano,e  di  poi  il  Rc  di  Navarra,  il  qualc  la  corteggia  molto  bene. 
àl  principe  di  Fonde  si  dice  essere  stata  data  lu  liberlà;  ma  che  cgii 
non  riia  voluta,  aifemiando  voiersi  giustiheare  che  contro  al  fu  lie 
non  fece  nè  inacebinô  mai  niente;  e,  sebbcnc  sono  statc  trovate  sue 
leltcrc,  sono  pei'chè  un  segretario  suo  in  Paris,  che  aveva  bianchi  se- 


SSi  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

f>nali  e sigilli  siioi,  1'  ha  falle  senza  sua  saputa;  e donianda  che  qucslo 
segi'etario  venga.  Il  quale  non  s’è  mai  trovato,  e si  dubita  chc  quesli 
dcl  governo  passato  non  i'ahbino  fatio  niorire,  secondo  ho  inteso,  per- 
rhè  chiara  cosa  è chc  i'inlcnto  loro  era  di  aromazzare  ed  anniillare  in 
tuUo  Vaiidônic,  e facevano  tutto  per  Icvarsi  qucslo  che  loro  si  slima- 
vano  ostacolo  dinanzi.  Ma  il  huon  Re  o che  lo  niosiri  o chc  lo  sia 
davvero,  non  pare  che  abhia  ricevuto  ingiuria  da  loro,  e si  vede  inolto 
spesso  il  duca  di  Guise  seco.  Il  cardinale  de  Tournon  dà  addosso  al 
cardinale  de  Ix)rraine,  e dice  che  gli  pare  aver  ridollo  la  Regina  in 
huon  termine,  avendo  sempre,  poi  è arrivato  qui),  tiratala  avunli,  accio 
chc  l'autorità  vcnissc  in  Ici,  per  Icvarla  allora  al  cardinale  de  Lor- 
raine, ma  che  non  si  assicura  di  quairhc  maligno  spirito;  ed  il  giorno 
che  poi  mon  il  Re,  in  quella  uscita,  che,  cou  non  so  chc  disparcrc  Ira 
lei  cd  il  Vaiidùme,  fu  fatia  per  consigliai’si  con  Tournon,  gli  disse  che 
gli  sapeva  male  che  l’avcsse  crcduto  e crcdesse  troppo  a cerli  maligni 
spiriti,  che  faiino  proresaione,  ma  in  vero  non  sono  Imoni  cristiani,  e 
che  perl'avvcnire  clla  li  conosceria  meglio;  onde  si  rappacilicô  tutia, 
e oggi  è la  niaggiorc  unionc  chc  si  possa  vederc  Ira  lei  e Vandômc. 
Ed  il  cardinale  de  Lorraine  sla  mollo  abbicUo  e rimcsso,  ed  in  Tour- 
non pare  ancora  abbia  grau  confidenza.  Il  Conestabile  si  crede  governi 
il  Re  di  Navarra,  c chc  non  faccia  nicnle  scnza  lui,  perché  è spesso 
seco,  e continuamenle  vi  sono  i figliuoli  a corleggiarlo, 

Nel  consiglio  de^jli  alTari  sono  oggi  aggiunli  tre  del  sangue  : il  cardi- 
nale de  Bourbon,  il  duca  de  Montpensier,  ed  il  principe  de  la  Roche- 
sur-Yon.  Le  linanze,  poi  che  il  gran  canccliiére  l'iia  rifiulale,  rifiu- 
tando  ancora  il  cancellierato  se  volcvono  che  a ({ucslc  atlcndcssi,  si 
sono  date  a tre  cavalicri  dell’  ordinc  : M.  de  Vicillevillc,  M.  de  Lansac, 
e M.  de  Cnrsol,  genliluotno  d'onore  délia  Regina;  e questi  hanno  a 
referire  alla  Regina  tutto.  Il  caccetlo  (cocAel),  dove  è cavato  secondo 
le  Icllcre  il  nome  del  Re,  dicono  che  la  Regina  l’ha  dalo  al  Re  di  Na- 
varra, ma  molli  non  lo  credono,  pensando  lo  voglia  tener  lei. 


' Le  roi  (le  Navarre,  Antoine  de  Boortwo-VendAnie , frère  aîné  du  prinre  de  Gooclè, 
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CII.4RLES  l\. 


PRÉCIS  HISTOHlQljE. 

Sur  cetit*  rfttato  période  de  notru  histoire  lc«  dorumerils  authentiques  et  ie^ 
mémoires  eirconstauciés  abondent.  Mais,  si  les  faits  sont  généra letneni  connus,  iis 
sont  diversement  appréciés,  et  la  vérité  trouve  trop  souvent  altérée,  au  milieu 
de  ta  lutte  ardente  des  intérêts,  des  ambitions  rivales,  et  des  {mssioiis  religieuses 
et  politiques.  En  de  telles  cirrooslanres.  Je  léinuignage  d'hommes  placés  de  façon 
à tout  connaitn;,  assez  habiles  pour  bien  voir,  asM?z  désintéressés  poiirbieu  juger, 
nous  parait  être  d'un  grand  prix.  Nou«  avons  donc  puisé,  avec  tout  le  discerne- 
ment dont  nous  étinii.s  capable,  dans  la  correspondance  détaillée  des  amlias.«>ndelirK 
iloreutins,  renseignemenis  qui  étaient  de  nature  h cotilirmerou  i modifier  les 
opinions  admises,  ou  à jeter  quelque  jour  nouveau  sur  les  événements  du  règne 
de  (diarieg  l\. 

•Le  roi  Henri  Ji.  dit  Tavannes',  eut  plus  de  vertu  corporelle  que  spirituelle.  Il 
"ilonria  imprudemment  cimiinenrement  aux  divisions  de  France  par  l'accroisse- 
**ment  immodéré  des  deux  maisons  de  (iuise  et  de  Montmorency,  lesquels  il  fil  si 
'grands  que  les  malheui^  des  guerres  de  France  leur  suiil  attribués. <• 

IVndaiit  le  règne  éphémère  de  Frauçoîs  11,  les  Guise  prirent  te  des»u>  et 
gouvernèrent  en  souverains,  ‘[jd  cardinal  de  Lorraine,  selon  l'énergique  expres- 
'sioii  de  notre  ambassadeur,  était  à U fois  pape  et  roi  en  France.'» 

Lavénement  de  Charles  IX  devait  les  précipiter  du  faite  oii  ils  étaient  montés, 
mais  en  élevant  à leur  place  une  troisième  famille,  d'autant  plus  redoulablt* 
qu'elle  était  placée  plus  près  du  Irène  : la  famille  de  Bourbon. 

I>e  nouveau  roi  avait  onze  ans,  Catberiite  de  Médicis,  toujours  écartée  du  gou- 
venmment  sous  les  deux  règnes  précédents,  prit  en  main  le  pouvoir,  et  ne  le  lâcha 
plus  : le  ri»gne  de  Charles  IX  est  le  ri»gne  de  la  Reine  mère. 

' t/cmearc#  de  7'ao(mnM,l.  II.  p.  •aaâ  (Collection  FetilotV 

lit . , 5.S 
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»La  Royne-Mèrp,  ikril  onconî  Tavaanes  en  mitiie  d’ewlix'  renvoyée  en  llalie, 
*'«u  (le  demeurer  en  Franrc  »ans  crédit,  il  iuy  semble  que  ia  division  fait  pur 
"elle,  espérant  de  deux  partis  en  avoir  tousjours  un  favorable;  elle  ne  se  soucie 
'‘d’Itatnrdor  la  couronne,  pourvu  quVHe  espère  de  rentrer  au  gouvernement. 
C'était  le  moyen  d'exciter  les  [pierres  et  de  les  perpétuer;  "-car,  vouloir  maintenir  la 
"paix  par  divisions,  cVsl  vouloir  Taira  du  blanc  avec  du  noir^.n 

\'ous  n'avons  pas  è écrire  riit!»toiie  de  ia  régence  de  Catherine;  il  nous  suilit 
d'indiquiT  (juels  sont  et  sou  système  et  son  point  de  départ:  son  système  est  de 
neutraliser  les  forces  des  trois  grandes  famUies  des  Bourbon,  des  Guise  et  des 
Montmorency,  en  les  opp(»sant  constamment  les  unes  aux  autres;  son  point  de  dé> 
prt,  c'est  sa  prise  de  {HMsession  de  la  tutelle  de  son  tils  mineur  et  de  la  régence, 
avec  rassentiment  des  Ktats,  la  connivence  du  com»eil  et  l’acquiescement  d'Antoine 
de  Bourbon-Vendéme,  roi  de  Navarre,  premier  prince  du  sang. 

Trois  ambassadeurs  représentèrent  successivement  la  Toscane  à la  cour  de 
France  : 

I.  Mccolo  Tornabuotii,  de  i5Co  à i565; 

H.  Giovanni  Maria  Pétrucci,  de  i'5C5  à 157a; 

III.  Viiiccniio  Alnmanui,  de  iGya  a iSyA. 


I.  LÉGATION  DE  NICCOLO  TORNAUUOM 


(Suite  et  fin.) 

uKrécuRs  oi  exnuiTs  ne  DiiricBEs  eisTAtités  sous  ut  ATouK  tjtkes. 


i5t>o-i565  ([hige  titl3-5i3). 

Tornabuoni  était  déjà  ambassadeur  n^dent  sous  le  pi'tVédent  ri*gii«;  il  était 
donc  au  courant  des  intrigues  de  la  f^ur  et  des  aiïaires  du  royaume.  On  trouvera 
dans  les  extraits  de  sa  correspondance  de  curieux  détails  sur  les  événements  de  ces 
cinq  premières  années. 

Le  débat  n'est  pas  entre  les  huguenots  et  les  catholiques  < mais  entre  les  Hoiir- 
Imn  et  les  Guise  (Voy.  p.  A5c[).  Le  dessein  du  chef  de  la. maison  de  Bourbon,  An- 


* .l/cmoiVr#  de  TaranHet,  t-  II,  p.  966. 

* Id,  ibid,  p.  3a t.  Le  témoignage  de 
Claude  Hnlon  vi<mt  fiirtificr  edui  de  Ta- 
vannes  : r|.a  ditte  Dame  faisoit  te  pocu'  re- 
-gner  et  gtuivemcr  en  France,  ayant  ceste 
"oppinion  eu  elle,  que.  ri  MM.  les  Princes 


«de  France  euflaent  esté  tous  d'mig  bon  oc* 
*cord  cuire  eux,  elle  eu«l  esté  renvoyée  en 
ffsnn  pays  d’Italie  avec  son  douaire,  chose 
"(pi'elle  ne  vouloitestre  faicte.»'  {(À>liett.  des 
doettm.  inéd.  relnl.  à VHirt.  de  France  ; Mcm . de 
Claude  Hafon.  Hoimpip|ol.  t.  1 , p.  1 kj.) 
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toine  de  Navarre,  est  d'ëloigoer  les  chefs  de  la  maison  rivale,  de  forcer  ensuite  la 
Reine  à la  retraite, et  de  gouverner  avec  le  connétahle  de  Montmorency  et  Taniiral 
Colignv  (II,  p.  6A8).  Mais  U devait  Olro  dupe  de  Catherine,  comme  il  le  sera 
bientôt  après  du  roi  d'Espagne,  qui,  pour  acheter  sa  conversion,  fera  briller  à scs 
yeux  je  ne  sais  quel  échange  de  la  Navarre  contre  In  Sardaigne  (Yll  et  XI,  p.  470* 
A96).  Ce  pauvre  homme  et  ce  (>auvre  roi  nViU  pas  moins  bien  jugé  par  Tornabuoni 
qu'il  ne  l'a  été  par  les  ambassadeurs  vénitiens^. 

Le  prince  de  Condé,  ses  défauts  et  ses  qualités  brillantes,  sa  prise  d'armes,  son 
expédition  contre  Paris*,  sa  défaite  à Dreux,  et  les  alarmes  que  cause  A la  Reine 
mère  la  conduite  du  duc  de  Guise  vainqueur  à l'egard  de  son  prisonnier,  tout  est 
tinenicnt  aperçu  cl  bien  décrit  (Xll,  p.  698  et  suiv.). 

T(»rnabuoni  signale  les  tristes  conséquents  des  troubles  religieux  et  civils.  La 
guerre  est  a peine  déclarée,  et  déjà  le  royaume  est  inondé  de  troupes  étiangi’re^ 
(XI,  p.  U^h).  Les  sources  du  commerce  sont  taries  (IV,  p.  /j53  et  suiv.),  et  ce 
n'ost  pas  là  un  des  moindres  grief»  des  parisiens  contre  les  huguenots.  Dès  lecom- 
inencenientdu  règne,  la  haine  du  peuple  de  Paris  contre  les  protestants  est  attestée 
à plusieurs  reprises  et  dans  les  termes  les  plus  éoci^ques  * (IV,  IX,  XKI,  p.  à55. 
A8o,  5o4). 

Pendant  que  le  royaume  était  ainsi  d^biré,  le  Roi,  à peine  adolescent,  n'était 
ni  écouté  ni  obéi.  Quant  à sa  mère,  elle  ne  s'épargnait  pas,  s'exposant  sans  pré- 
caution, tout  entière  à son  ambition,  flattant  les  huguenots,  et  faisant  à propos 
profession  de  bonne  catholique^.  Les  dépêches  de  l'ambassadeur  renferment,  sur 
ce  deruier  point,  de  piquantes  révélations  (XIII,  p.  5o6). 


* Légation  de  Jean  Michel  : nLascio  star 
^il  Re  di  Navarra,  cbe.  peresser  il  piit  pros* 
'*simo  alla  comna.  ba  sempre  avuIo  più 
'-nome  cIhî  effelto;  beuchè  si  peivaade  as- 

(T.  I,  p.  399.) 

l/égation  de  Marc-Antoine  Bnrbaro  ; pII 
n-Be  di  Navarre,  il  qiiale.  esaendo  tiomo  di 
arpnea  intdligenia  e poco  saperc.  s'aveva 
«lasciato  itnprimere  neJta  nienle  dagli  ere- 
«■lici  tnite  le  male  e faise  opinioni  con»e 
• liiione  e sonie.*  (T.  Il,  80.  BetaïUnu  d» 
itmbaisadeurt  vérniuetu.  Tommaseo.) 

* La  Noue  explique  le  motif  qui  |K>u9fia 
Eomlé  à Rmciker  son  armée  sous  les  murs 
de  Paris,  »non  en  iuienlton  de  forcer  la  ville, 
ffinais  pour  faire  crier  les  Parisiens,  qu’il 


«eslimoil  1^  souflIeU  de  la  gtierre  et  lo  eui- 
ff  sine  dont  elle  se  nourrisaoit,  n ( Mnnoirf.t  de 
Frttuçnii  d#  ài  AW,  ch.  IX.  Panikêon  /i«d- 
rrtire.) 

^ Voici . à ce  snjet,  ce  que  dit  Claude  Ha- 
lon.  à la  date  de  iSGa  : nCe  nom  de  hii- 
'Tguenot  estoit  alors  audit  Paris  en  si  grande 
»►  haine,  que,  pour  faire  tuer  uiig  homme 
rrpar  les  rues  et  le  niassaci'er,  il  ne  failott 
''que  dire  aux  massacreurs  ; Voilà  ««g  à«- 
tfgvenot!  Tout  à rinstanl,  sans  en  enquérir 
"davantage,  le  pauvre  homme  estait  mort. 
•vEl  se  trouva  cinq  ou  six  bons  catlicdiques 
efavoir  esté  tuex  en  ceste  foçon.n  {Mémoires 
de  Clmtde  Hnion.  Bourquelut,  t.  I,  p. 

* Ceci  est  attesté  aum  par  l'aniboasadeur 
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LÉGATION  DU  COMMANDEUR  PETRUCCI. 

PKPiCHeS  m ElTHAITS  DE  IlépicN»  OIRTHIBI  tS  SOCS  i)DiTKC-V|Vi;TH)UATU  T1T1IKS. 
iri6S-i57»  (p.  5ii'8&6). 

Si  In  légnlioti  de  Tornabuoni  présente  un  sérieux  intérêt,  celle  du  eomniamleur 
Pétrucci  a pour  notre  histoire  une  plus  ^n'aiide  importance.  Pétrucci  a résidé  en 
Prauev,  sans  interruption,  }>ondant  si^pt  années;  il  est  eiitn^  dans  la  confidence  du 
Iloi  et  de  la  Reine  mère;  il  a été  chargé  de  couduin?  des  lu^ocialious  aecri‘les  furl 
délicates.  On  f>eut  suivre  pas  à pas,  dans  ses  dépêches,  la  marche  des  événemenU. 
lorsque  a lieu  la  seconde  levée  de  Umcliers  des  huguenots,  il  est  avec  le  Roi,  il 
raccompagne  dans  .sa  fiiile  de  Meaux  k Paris,  dont  il  fait  le  récit  animé' 
(III.  p.  et  >uiv.).  I)  dépeint  avec  vivacité  l'indignation  du  jeniie  Roi,  fardeiir 
lielliqueuse  des  Paristmis,  préU  à conlrihuor  de  leur  sang  et  de  leur  argent;  l'hor- 
reur qu'inspirent  les  huguenots  au  peuple,  qui,  sans  le  Roi,  lc.4  aurait  massacrée ; 
la  bataille  dcLSainUDcnis  et  la  mort  du  vieux  Omnétahle,  qui  ne  laisse  pas  un  regret, 
et  auquel  on  semble  même  niarrhander  les  honneurs  funèbres  (XI,  Xli,  p.  5oi> 
La  Heine  mèn^  seule  |)ersiste  à désirer  la  paix;  elle  s'affecte  de  son  isolement 
4'1  de  la  défiance  qu'elle  inspire;  elle  songe  à attacher  à sa  iMirsonne,  en  lui  ména- 
geant une  liaule  fortune,  un  des  (ils  de  son  parent,  le  duc  de  Toscane  (Vlll , p.  ôAiiS). 

Cependant  C^ndé  quitte  Saint-Denis;  il  coiidnil  son  armée  è la  rencontre  difs 
rellres  qu'il  attend  d'.\lle!nagiie.  Soit  trahison,  soit  itéqjligence,  l'année  royale,  en 
proie  k de  déplorables  dis-sensions,  le  laisse  échapper,  quand  elle  aurait  pu  l'écra- 

A>f irmoiuxione  di  Monceaux:  chè  il  sler 
AT  non  era  sicuru.  ed  il  partir  perirutoso;  nuii 
•*il  pericolo  cbe  si  «corse  ncl  ventre  a Parigt; 
«e  non  Unoliucntc  la  confusÎDiie  che  fu 
"aiqiianti  giomi  in  qnella  cîUà.«  {Heiftùon* 
lie*  amkaâMtUyrs  ecaj'liciM.  Tnmmas»>ii . t.  Il . 
pin.)  . 

* Tel  est  le  langage  de  Maro-.AnloinR 
Karl»aro:  Tpari^.oveè  kUU>  io  i>gni  tenqMi 
*ril  numéro  de'  cattolici  co»)  grande,  che. 
•Afl'nvütftter  avute  f arrni  tn  manu  con  libertà. 
'seoxa  dubbiu  non  si  »arel»be  resUtu  in 
•rqudla  ciltà  vivo  pur  un  ere(ico.«  [lleiatioHA 
iies  ambitMadmrM  Vènitieps.  Toinina«N>,  l.  11. 

p.  7«.) 


vénilieai  Morc-Anloine  llarlian»;  «'La  Regiini 
*ha  senipre  fallo  profe.^one  di  voler  vivere 
-enstianamente.  con  udir  la  niessa . le  pivv 

-’dicBZtoDt,  O aile  volte  oommunicansi 

RDiceva  che  farebbe  conoscere  a tutti  i IVin- 
''cipi  quai  fosse  la  munU*  sua:  die  il  Re 
«medesimo.  quandn  sarebiie  in  età,  prov- 
n vederebbe  a tanti  malî  da  |>ar(e.  n ( /le- 
latiaus  de*  amba*iadeura  vfnitien*.  Tomma- 
seo,  t.  Il,  p.  SA.) 

' il  est  iiiléix'^iU  de  comparer  au  rédt 
de  Pétrucci  l'étui  de  l'ambassadeur  Vénitien 
Jean  CoiTMH),  auquel  nous  empruntons  ce 
passage  ; rNoii  si  |hiô  rappresanlar  coii  jni- 
<»rolc,  il  timoré  e la  fuga  di  .Meaux;  iiou 
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K4*rdans  sa  relraiU»  (XV!,  XVII,  p.  56o-5r>3).  Reine  mère  est  all<5<î  elle-inèim*  au 
ramp  pour  y rétablir  la  subordination;  à son  retour,  elle  prend  Pétrucci  |H)ur 
confident  et  lui  ox|>ose  li*s  raisons  de  sa  conduite  (XVIll,  p.  56ü.). 

I..a  paix  de  Lonjumeau  amène  a peine  une  suspension  d'armes,  que  suit  presque 
aussitôt  une  nouvelle  rupture.  L'ambassadeur  instruit  tîdèleineiit  le  due  Cosnie  et 
son  fils,  François  de  M^fdicis,  des  incidents  de  la  campagne  de  i56q,  dont  le> 
deux  grands  faiU  d'armes  sont  les  batailles  de  Jamac  et  de  Muncontour.  Les  roya- 
listes sont  deux  fois  vainqueurs,  et  pourtant,  dans  le  cours  de  fanm^e  suivante, 
les  vaincus,  sans  avoir  pris  aucune  revanche,  semblent  dicter  tes  conditions  de  la 
paix  de  Saint-Germain.  Veut-on  avoir  l'explication  péremptoire  et  suralKmdnnle 
de  ce  singulier  dénoOiiienI?  Qu'on  lise  altenlivcmenl  les  longues  dépiVlifis  de  Pé- 
trucci, depuis  la  fin  de  fan  tSGq  jus4]u*à  l'automne  de  (XXVIII -XXXIII . 
p.  60S-661)  : on  y verra  le  dénûinentdu  Roi  et  de  la  cour;  le  mau<|ue  d’argent  et  de 
vivres;  l'indiscipline  des  reUrcs  et  des  Suisses,  qui,  n'étant  plus  payés,  n'obéiss4>iil 
plus,  et  vivent  sur  te  pays  au  lieu  de  le  défendre;  les  discordes  entn*  Urs  chefs; 
l'autorité  royale  partout  méconnue.  Alors  on  comprendra  que  le  Roi  et  sa  mère 
étaient  è la  merci  des  huguenots,  commandés  par  un  chef  habile  ^ et  plus  nidou- 
Ubles  qu'avaut  leiiç  double  défaih^  Toute  cette  |>artie  de  ta  correspondance  de 
notre  ambassadeur  mérite  d'étre  signalée. 

L'ne  lettre  fort  longue  et  fort  piquante,  adrem^V  au  secrétaire  du  duc  de  Tos- 
cane, Concini,  par  Cavriana,  agent  s<H!retdes  Mifdicis,  renferme  de  curieux  détail» 
sur  la  situation  de  la  France  au  début  de  l'année  t5yi  (XXXIV,  p.  CA  1 -GAO). 

Charles  IX  a demandé  et  obtenu  la  main  d’une  des  Glles  de  l'Empereur.  La 
nouvelle  Reine  est  selon  le  cœur  de  la  Reine  mère,  qui  prend  soin  de  luonler  la 
maison  de  sa  bru , et  la  compose  à sa  maiiièn*.  Ca*tte  jeune  princesse  fut  une  excel- 
lente épouse,  qui  ne  lit  jamais  parier  d'elle. 

(^fpendanl  le  Souverain  Pontife  avait  conféré  à Cosme  P',  jus(|ue  alors  duc  de 
Totuane,  le  titre  de  grand-duc*.  Cette  décision  avait  alanné  ie5  {H'tils  étati^  d Ita- 
lie, qui  Ircmblnienl  pour  leur  indépendance.  Elle  avait  causé  le  plus  vif  mérou- 


' [jeu  ennemiti  les  plus  acharnés  de  Co- 
ligny  rendaient  eux -mêmes  justice  à son 
rare  mérite.  Voici  commeot  Claude  Halon 
|»aHc  de  lui  : «L'admirai  csioit  l'homme  le 
'{dus  fin  et  le  plus  cauteleux,  en  guerre  et 
-oullrcs  affaires,  qui  fiisl  en  France;  homme 
-de  grand  conseil  et  d'invention  merveil- 
-leuse.n  {^Mémoires  de  CUndé  Haton.  Rour- 
quelol.  t.  I,  p.  3l8.) 


Coligny  exoeilail  dans  l'art  d'organiver  et 
d'approvisionner  une  armée.  Était-il  ques- 
tion de  iev<T  quelque  armée  nouvelle  : «Owii- 
-iiiençons,  disaîl-ü.  à former  ce  monstr»* 
«par  le  ventre."  [MéumrtM  tle  V«ec. 
ch.  xti.  PantArim  tiuéraire.) 

* La  huile  du  Pajie  l*ie  V qui  confine  à 
Cosine  I*  le  litre  de  graud-duc  est  datée  du 
517  aoïkt  tSGg. 
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el  à t'Emporcur»  qui  ta  consiclërait  comme  une  aUeinte  portée  à «a 
prérogative,  et  au  roi  d'E«pagnc,  jaloux  de  maintenir  sa  prépondérance  en  Italie» 
La  situation  de  Cosmc  menaçait  de  devenir  critique.  Contre  ses  ennemis  secrets 
ou  déclareR  il  chercha  un  appui  dans  l'amitié  de  la  France.  Ici  se  place  une  né> 
goeialioo  fort  im|)orlaiito,  dont  le  secret  est  révélé  par  la  correspondance  de  Pe- 
inirci. 

Dès  l’année  1 567,  alors  que  l’armée  du  prince  de  (iondé  était  encore  sou»  les 
murs  de  Paris,  le  jeune  Téligiiy,  chargé  par  l’Amiral,  son  beau«père,  d'une  mis> 
sion  conGdenticlIe, avait  fait  apercevoir  au  Hoi  que  le  plus  sAr  et  peut-être  Tunique 
moyen  de  mettre  un  terme  aux  guerres  civiles,  serait  d’engager  la  France,  qui  se 
trouvait  tout  armée,  dans  une  guerre  étrangère.  En  1070,  Téligny  fut  un  des  né- 
gociateurs les  plus  actifs  do  la  paix  de  Saint-Germain.  Charles  IX,  qui  Tavait  dis- 
tingué |>nurscs  qualités  aimables,  prêta  de  nouveau  Toreille  à la  proposition  qu'il 
lui  ht  de  reporter  au  delà  des  frontières  le  fléau  de  la  guerre  qui  désolait  le 
royaume.  Le  jeune  Uoi  était  fort  partisan  d’une  guerre  étrangère;  mais  à qui  la 
faire?  il  ne  le  savait  trop.  Il  apprit  à Téligny  que  TEmp«‘reuret  le  lioi  Catholique, 
fort  courroucés  contre  le  Pape  et  le  grand>duc  de  sa  façon,  sollicitaient  la  France 
à entreprendre,  de  concert  avec  TFiSpagne  et  TEmpire,  une  e^ipédition  en  Italie. 
Ce  n'était  pas  le  compte  du  parti  protestant;  Téligny  détourna  le  coup.  Il  eutre  en 
«onférence  avec  Jean  (laléas  Frt^gose,  qui  avait  mis  scs  talents  diplomatiques  au 
3senice  de  la  France,  et  avec  l'ambassadeur  florentin;  d’accord  avec  eux,  il  pnn 
pose  au  Hui  de  porter  immédiatement  ses  forces  contre  la  Flandre,  où  le  prince 
«TOrange  est  prêt  à agir,  et  de  faire,  rentre  l'Espagne  et  TEiupereur,  avec  le  Pape. 
Venise,  Florence  et  les  princes  allemands,  une  alliance  dans  laquelle  pimrrait  en- 
trer l’Angleterre.  Charles  IX,  qui  aspirait  à secouer  le  joug  maternel,  adopte  cette 
combinaison  avec  chaleur,  et  veut  conduire  à bien  l'entreprise,  à lui  seul,  mysté- 
rieusement, en  dehora  de  sa  mère.  Fr^ose  est  envoyé  à Florence;  il  rap|)orte  la 
iv'ponse  de  Cosme,  qui  demande,  avant  toutes  choses,  que  la  Heine  mère  .*ioil  mise 
au  «*ouranl  de  TaFTairc.  I)  était  convaincu  qu’elle  ne  farderait  pas  à être  instruite 
par  son  61s  lui-méme,  qui  ne  savait  rien  lui  cacher  L Catherine  donne  son  a&sen 
timeiil  aux  négociations.  Elle  soupçonnait  alors  Philippe  II  d'avoir  fait  périr  de 
nioK  violente  sa  jeune  rcmine,  qui  était  une  princesse  de  France,  et  elle  conser- 
vait de  ce  crime  un  légitime  ressentiment.  On  se  dépose  donc  à recommenrer  la 


' Voyez  la  relation  de  Taml>aKUideur  vé- 
nUten  Jean  Goirero  : ^Quanto  allé  risotn- 
‘rtionî.  il  He  si  ripoiia  dul  tullu  alla  niadre. 
rBgti  è rem  che  il  tanfo  rispetto  rbe  ports 


nalla  niadre  (quak*  pun  essora  ancu  bat 
fftcizalo  per  timoré)  gli  leva  non  poco  la 
ff  ripuUuione.  > ( Jlc/a/iOiita  des  «mhaêênHfvn 
vrniiienâ.  Tonimaseo,  t.  11.  p.  <0o.) 
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iutte  contre  la  maison  dWutriche.  Le  prince  d'Orange  et  les  huguenots  français  sf 
chargeront  d’enlever  les  Pays-Bas  au  roi  d'Espagne.  Ia^  princes  allemands  tieji- 
dront  l'Empereur  en  ^her.  Les  Turcs  feront  leur  paix  avec  Venise,  A la  condition 
expresse  que  cette  rdpiihlique  s’unira  avec  la  France  cl  la  Toscane.  L'influence 
française  remplacera  en  Italie  l'influence  espagnole.  Enfin  rAngleterre  fera  au  Im— 
^oin  une  diversion  utile.  Tel  est  le  plan  conçu  par  Coligny,  et  au  succès  duquel 
concourront,  avec  les  protestants  françaU,  anglais  et  alietiiaiids,  le.s  priiici}iales 
puissances  italiennes.  LVhpril  versatile  et  indécis  de  la  Heine  mère  en  retarda  l'exé- 
cution L Le  vieux  duc  (!osmo,  ne  croyant  pas  pouvoir  compter  sur  le  concours  éner- 
gique et  elDcace  de  la  Franco,  fut  le  premier  à conseiller  de  ne  pas  rompre  ta  paix. 
Sur  ces  entrefaites,  l'éclatante  victoire  de  Lépanle  porta  un  coup  fatal  à la  coalition, 
avant  même  qu’elle  fdt  formée.  Le  Pa{>e  se  rapprocha  décidément  de  l'Espagne.  I.a 
Heine  mère,  cédant  aux  suggestions  des  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Ferrare,  du 
duc  de  Ferrare  et  du  comte  de  Hetx,  essaya  de  se  rapprocher  de  Philippe  Ih  et  le 
grand-duc  de  Toscane,  se  sentant  compromis,  chcrclia  à dé.sarmer  la  vengeance  du 
Roi  Catholique  en  fournissanl  au  duc  d'Allm,  au  risque  d'exciter  la  juste  colère  de 
l'Europe  protestante,  U somme  con.siiiénilde  <|ui  lui  |H^rmit  de  ressaisir  l'avaii* 
lage  dan.s  les  PayvBas.  (Voye*  toutes  les  déptklics  de  1671,  XXXVI-L,  p.  tîAH- 
7'6-) 

plan  de  l'Amiral  eûUil  réussi?  Le  cardinal  de  Lorraine,  avec  sa  longue  pra- 
tiqua des  aflaires,  et  Tavaniies,  avec  sa  haute  expérience  militaire,  avaient  heau 
jeu  pour  l’attaquer  et  le  combattre  dans  le  conseil.  Selon  1^  règles  de  la  pnidonc#* 
commune,  il  pouvait  paraître  insensé,  lorsqu'on  se  sentait  à bout  do  force  et  d'ar- 
gent, de  s’embarquer  dans  une  guerre  européenne.  Mais  la  politique  des  temps  de 
crise  n’est  pas  celle  des  temps  ordinaires.  Quand  le  feu  est  h la  maison,  il  tant 
avant  tout  le  rejeter  au  dehors.  Que  demandaient  les  huguenots?  raulorisalion  de 
conquérir,  à leurs  risques  et  périls,  les  province  flamandes,  |K)ur  les  donner  eii« 
suite  au  Hoi  en  gage  do  réconciliation.  Sans  se  déclarer  ouvertement,  il  eût  sulli 
de  ne  pas  enchaîner  leurs  mouvemonU,  et,  au  besoin,  de  seconder  leurs  progrès. 
Le  projet  d'abaisser,  avec  une  année  exercée  dan»  les  guerres  civiles,  la  double 
puissance  de  1a  maÎMn  d’Autriche,  était  sans  doute  audacieux,  il  n'élail  iNns 
téméraire,  (.atherinc  do  Médicis  n’avait  pas  un  génie  assex  haut  ni  assez  ferme 


' Voyez  Tavaiiues  : *l.a  Rnyne  fluctue 
rentre  poix  et  guerre;  crainte  de  civile  la 
(rpeuebe  è l'eslrangèi^'.  ..  Comme  femme , 
relie  vent  et  ne  vent  pas,  change  d'avis  et 
('rechange  en  un  instant.  Les  huguenots 


rromont  la  guerre,  le  Roy  avec  eux.  TelJi- 
vgny,  huguenot,  possesseur  et  favori  de  Sa 
rMajesté...»  (iVéwwVw  de  TarmtHf*^  I.  III 
p.  ah6.  Coltecüoo  Petitot.) 
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pour  le  rninprcndrc;  il  était  résené  à Richelieu  de  le  reprendre  et  de  l'ac- 
rnlliplir. 

lei  Reine  mère  avait  d’autres  pensées.  La  paii  une  fois  conclue,  elle  travailla, 
•selon  son  usage,  à désunir  les  huguenots  (U,  p.  716  et  auiv.).  Pétrucci,  témoin  de 
l'accueil  a.sseï  froid  fait  à Coligny,  lors  de  sa  rentrée  h la  cour,  s'emploie  loyale- 
ment è réconcilier  l'Amiral  cl  la  Reine  (XLV-XLVIII,  L,  p,  688-708).  Mais  l'Amiral 
réussit  mieux  auprès  du  filsqu'auprèsde  la  mère;  il  se  fit  écouter  du  Roi,  et  prit,  pour 
un  temps,  sur  son  esprit  un  ascendant  que  l'ambitieuse  Catherine  ne  lui  pardonna 
pas.  Elle  s'attacha  plus  que  jamais  à l'idée  d'enlever  aux  hiifpienots,  sinon  leur 
chef  présent,  du  moins  leur  chef  à venir;  et  elle  héta  de  tout  son  [louvoir  le  ma- 
riage de  .«a  fille  .Marguerite  avec  Henri  de  Navarre.  Nul  doute  A ses  yeux  que  le 
jeune  époux  ne  se  lais.sAt  facilement  séduire.  Sa  conversion  prochaine  et  assurée 
entraînerait  la  dissolution  du  parti  protestant.  Il  fniit  lire,  dans  la  correspondance 
de  l'ambassadeur  (L-LXIV,  p.  713-766),  les  curieux  détails  qui  font  connaître, et 
les  desseins  de  la  Reine 'mère,  et  les  répugnances  de  la  reine  de  Navarr»!  et  des 
huguenots,  et  les  efforts  de  la  cour  de  Home  et  de  l'Espagne  pour  empêcher  à 
tout  prix  la  conclusion  de  re  mariage. 

!a-s  dernières  dépêches  de  cette  légation  (LXXIH-LXXXIV,  p.  80A-81 1)  s«  rap- 
portent à l'assassinat  de  Coligny,  à la  Saint  llai-thélemy,  et  aux  événements  qui 
suivirent  immédiatenieiit  le  massacre. 

Une  lettn*  très-circonstanciée  de  Cavriana  (LXXV,  p.  813  et  suiv.)  retrace  avec 
vivacité  1a  physionomie  de  Paris  et  de  la  cour  (lendant  l'exécution  de  l'attentat,  et 
un  autre  récit  anonyme  (LXXVI,  p.  833  et  suiv.)  permet  d'apprécier  jusqii'è  quel 
degré  d'aveuglement  on  peut  se  laisser  entraîner  par  le  fanatisme. 

I.'ensemhie  de  ces  documents  (du  si  aoiU  au  5 novembre)  nous  semitle  de  na- 
ture à jeter  queh|ue  lumière  .sur  un  des  problèmes  historiques  Ira  plus  controver- 
sés; la  Saint -Rarthélemy  a-t-elle  été  préméditée?  Voici  un  homme  éclairé,  un  di- 
plomate habile,  un  compatriote  de  la  Reine,  admis  depuis  quelques  années  dans 
sa  confidence,  et  qui,  lui,  ne  croit  pas  à la  préméditation;  c'est  déjà  une  pré- 
somption. be  plus , de  l'étude  attentive  de  sa  correspondance , voici  ce  qui 
lésidte. 

I.a  Reine  a conclu  la  paix  de  Saint-Geroiaiii,  |)urce  qu'elle  y était  absolument 
forri'v.  bans  cette  paix,  avantageuse  aux  hugueiiols,  puisqu'ils  étaient  en  mesuis' 
d'en  dicter  les  conditions,  il  ne  faut  pas  voir  un  piège  tendu  par  Catherine,  mais 
une  nécessité  subie  par  elle  et  par  le  Roi.  i’our  elle,  te  comble  de  l'habileté  sera 
dès  lors  de  faire  tomber  le  roi  de  Navarre  sou.s  sa  direction  et  sous  son  influence; 
elle  le  convertira;  elle  fera  de  lui,  dès  qu’il  sera  son  gendre,  un  instrument  docile. 
I.e  l‘ape,  i’Espagiie,  la  Savoie,  et  Ferrare,  et  Lorraine,  et  Nevers  s'élèvent  de  cou- 
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cerl  cuiiliH;!  le  oiuriagc.  Uiragiief  HcU,  les  lioirime^  les  iiioin»  scrupuleux  et  les 
mieux  tmliëâ  aux  plus  secrètes  pensées  de  In  Reine, coriibaUent  aussi  celle  alliance, 
parce  que  tous  y voient  un  accroissement  de  pouvoir  pour  les  huguenots,  sans 
partager  la  confiance  que  Cailieritie  a dan»  sou  ascendant  è venir  sur  te  jeune 
pHuce. 

Cependant  l'Amiral  pousst*  le  Roi  à la  guerre,  il  l'exhorte  colin  à régner.  1.^ 
Reine  mère  veut  lu  paix;  elle  veut  surtout  rester  maîtresse.  S’inspirant  de  ce  clouhle 
seiitinieiit,  elle  sc  résout  à perdre  l’Amiral  L Elle  a des  ronféreuces  secrittes  avec 
madame  de  Nemours,  veuve  de  François  de  Guise;  elle  est,  nous  le  croyons,  con- 
lidente  ou  complice  de  l'assassinat  du  tia  aoûl.  ('«oligiiy  est  atteint,  mais  il  survit  à 
.sa  blessure.  Les  prinripatix  huguenot»  se  rassemblent  en  héte;  iUéclaUmt  en  me- 
naces, ils  jurent  qu’ils  i»auroiit  retrouver  les  coupables  et  qu’ils  en  fen)nt  justice, 
(iatherine,  qui  a participé  au  crime,  craint  que  ia  lumièi-e  ne  se  fasive;  et,  sou» 
l'empire  de  ia  terreur,  elle  oixlonne  le  massacre,  faisant  appel  à Pépéc  des  Gui»e 
et  aux  couteaux  des  gens  du  peuple.  Elle  a prémédité  l'assassinat;  le  massacre  en  a 
été  la  conséquence  exécrable,  mais  imprévue*.  Telle  est  du  moins  notre  ferme 
opinion. 


I.ÉGVriON  DE  VINCENZIO  AI.AMANM- 

oépIcHXSOC  «ITSilTS  UK  llXCicHK»  aiSTKIStlicIi  RS  VIKT  ITT  l.S  TITUCS. 


(p.  857H)3s). 

Pétrucci,  avant  son  départ,  avait  déjà  pu  constater  les  tristes  oITeU  de  fatlental 
du  aà  aodl.  Ses  deux  dernières  dépêches  (LXXXIII,  LXX.XIV,  p.  8A6-856)  ren- 
ferment à cet  i^ard  de  précieux  renseignciuenUi.  (^s  conséquence»  inévitable»  se  dé- 
veloppent et  se  produisent  do  plus  en  plus  nombreuses,  de  plus  en  plu.»  frappantes, 
pendant  la  légation  d’Alanlanni.  Dans  la  c<»rrespondance  du  savant  et  éloquent  di- 
plomate se  déroule  le  lugubre  tableau  que  présentent  la  France  cnsanglautée  et 
consternée,  et  son  gouvernement  désormai»  réprouvé  et  flétri.  Le  jeune  Roi  porte 
dan»  son  sein  ia  fatale  maladie  dont  il  va  mourir.  La  Reine  mère  échone  hoiiteii- 


' -MM.  de  Sauve  et  de  Retz  udver(i»»ent 
ffla  Rovne  des  sixrets  conseils,  desseins  et 
-paroles  du  Kuy;  que  si  elle  n'y  entenduil. 
*■!«  huguenots  le  posséderoient.  l.,a  jalousie 
rdu  gouvernement  de  smi  üU  et  de  l'Estal. 
«aiiibitiott  démesurée,  enflamme-  brûle  ta 
■«’Hoyne  dehors  et  dedans,  et  tient  conseil 


<rde  l' Admirai.  » ^.Vemoirr#  de  T<U'rtNJic«.  (.111. 
p.  S90.  Collection  Petitot.) 

’ frSi  elle  se  fiist  pu  parer  de  la  source 
<^de  rarqiiebiisniie,  malaisément  oiist-elle 
«achevé  ce  à qooy  l’événement  ia  ron- 
«trainct.s  {!d.  ihid.  p. 
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mi  tout  ce  quVllo  tonte;  en  tout,  rar  on  ne  .«(aurait  roriftid^^rer  rooime  un 
ftuccèa  cette  (étrange  élection  du  duc  d'Anjou  au  trdne  de  Pologne,  qui  devient  au»- 
âitdt  un  embarras  pour  i'élu  iui-méme,  et  dont  le  résultat  le  plus  net  est  de  coûter 
de  nouveaux  sacrilices  d'argent  au  royaume  épuisé.  L'ambassadeur  expose  simple- 
ment et  juge  en  homme  d’état  événemenla  de  cette  fin  de  règne  où  tout  va 
s'amoindri.ssant  et  se  décomposant.  Devant  la  Rochelle,  où  le  duc  d'Anjou  et  les 
princes  courent  comme  à un  triomphe,  l'armée  royale  efksuie  échec  sur  échec.  La 
Normandie  se  soulève,  et,  apri^s  elto,  le  Poitou,  le  Limou.siii,  la  Guyenne;  le  Lan- 
guedoc est  toujours  en  armes.  Partout  t’autorilé  du  Roi  est  bravée,  méprisé;  on 
ne  croit  plus  à sa  parole,  qu'il  a violée;  on  se  raille  de  ses  serments,  parce  qu'il 
s'est  parjuré.  De  toutes  les  provinces  s'élèvent  des  plaintes  et  des  réclamations; 
on  demande  impérieusement  la  convocation  des  ÉtaU  généraux  et  l'^irlusioa  des 
étrangers  (X,  p.  891  et  suiv.  XIV,  p.  908  et  suiv.).  1^  cour  eni  iiicesHatnment  agitée 
par  de  coupables  intrigues,  menacée  par  de  dangereux  complots.  l..e  Roi  s'éteint, 
et  ses  derniers  jours  sont  si  sombres,  si  pleins  d'angoisses  et  d'amertume,  qu'on 
se  prend  involontairement  à le  plaindre,  oubliant  presque  de  le  maudire. 

Quant  à la  Reine,  quant  à Catherine,  après  la  lecture  attentive  des  nombreuses 
dépêches  des  trois  ambassadeurs  de  Florence,  plus  que  jamais  nous  nous  étonnons 
que  l'histoire  lui  ait  accordé  quelque  valeur  politique.  Entièrement  dépourvue  de 
sons  moral,  elle  n'a  ni  principes,  ni  conviction,  ni  .système.  Elle  vit  au  jour  le 
jour,  se  débattant  contre  les  événements,  sans  les  dominer  jamais;  cherchant 
vûluntiers  les  aventures,  sans  savoir  en  tirer  parti;  maintenant,  à rorce  d'expé- 
dients blâmables,  son  autorité  précaire.  Elle  n'a  possédé  aucune  des  deux  qualités 
sans  lesquelles  il  n'est  pas  d’homme  politique:  1a  prévoyance  dans  le  dee.sein,  la 
persévérance  dans  l'exécution. 


Les  documents  qui  se  rapportent  à ce  règne  se  trouvent  naturelle- 
ment distribués  en  trois  sections  : 

!"■  sBCTioiv.  Légation  de  Niccoio  Tornabuoni  (i56o-i565). 

Il'  SBCTiON.  Légation  du  commandeur  Petrucei  (1  505-* 073). 

HP  SECTION.  LégatioD  (le  Vincenzio  Alamanni  (i  573-1574). 
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RREMiKKE  SECTION. 

LÉGATION  l)E  NICCOLO  TOKNABIONI. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS  DE  LA  CORRESPO.VDANCE  DE  NICC0I,0  TORNABUOM, 

«■tmillKCK  »l  COittB  I**  iDBtii  lit)  KOI  ht  fBASCS. 

(SuiU'  <<  5n.) 

(^reh.  LtfaiMDe  di  Fr«DCÙ.  ftlia  t.) 


I. 

MCCOLO  TORNiBlOM  À COSMR  l". 

Orléaiks.  Janvier  i56t. 

SoMMiiag.  — Ve*  Étals  d'Oriéans  ' ; succès  de  l'oraleur  du  bers  état.  Affaire  de  .M.  le  doc  de  .Neniours 
et  de  mademoiselle  de  Boliao.  Le  roi  de  Navarre,  k coimêuble  et  les  liuise.  Les  États  disposés  a 
maintenir  la  Reine  mère  dans  son  autorité.  Propositions  des  États  reLBtivL>fneQl  aui  ffnances,  è l'ad- 
minïslnitioQ  de  ta  jiMlice.  Autres  demandes.  Le  dergé  et  les  huguenots.  L'Amiral.  Mort  du  Jeune 
ioan{uU  de  Beaupréaii. 

H jaiiVfrr. 

Gli  fcirlesiaslici  si  dulgoiio  délie  impusle.  I iioliili,  o il  nobile  chc 
parlavi)  per  essi,  non  fu  bene  iateso,  perché  non  poteva  leggere  quel 
che  aveva  scritto.  Il  popolare  ‘ aoddisfecc  più  degli  altri,  né  risparmiô 
gli  ecclosiastici,  dicendo  : Cbe  lutte  le  opulenze  e coinmodilA  erano  in 
loru;  cbe  non  si  contentavano  di  un  vescovado  e di  due  e tre  abbar.ie, 
che  poi  laRciavano  a cura  d' ignoranti,  per  starsi  loro  o alla  cortc,  u 


' Vojez . sur  te»  éUU  d’Orléans , les  C^tn- 
mentatrtM  de  t ettat  de  la  reUgion  et  rèpmbliqtàe 
Âout  le*  roi*  Henri  //,  Françoi*  //  et  Ckar~ 
Ut  IX,  |>ar  Pierre  de  ia  Piaee.  liv.  IV.  et 
lexcellenl  livre  de  M.  Hathcry  HUtoire  d$* 
État*  géiteraitr , p.  191  et  suivantes. 


* L'orateur  du  tiei'S  état  était  Jean  l’Ange, 
avocat  au  paritsmeiil  de  Bordeaux.  Jean 
Ouintin,  profeaseur  en  droit  canon  à l'uat- 
versité  de  Paris,  parlait  au  nom  du  clergé; 
Jacques  de  Tilly-Hochelbrt  au  noni  de  la 
noèlesse. 
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alla  fjuerra,  o ad  altri  loro  piaccri;  e chc,  per  quesla  i(;noranza,  crano 
natc  nel  regiio  le  selle.  Pregava  perciô  Sua  MaeslA  rlie  provvedessi.  Si 
levasseru  le  iiiiposizioui  sopra  le  nierranzie  o vettovaglie  elle  si  pur- 
tano  a vendere  in  una  terra,  mostrando  elle  per  qiicsto  il  paese  sarià 
più  alihuiidanlc;  e,  perehè  il  Re  non  perda,  clie  si  ronipiita.ssi  lutta  la 
somma  elie  si  eavava  in  un  anno  da  tali  iniposiziuni,  e si  divides.si  in 
taglia  umno  per  uonio,  serondo  la  possiliilità  prorata  in  tutto  il  regno; 
ed  il  populo  .sopra  chi  la  va,  sarù  più  eontento  elle  di  <]iie.sle  irnpusi- 
zioni;  ed  il  Rc  non  perderà,  c non  sarà  mangiato  da  mille  ministri  o 
più,  per  le  ciii  inani  pa.ssa  laie  iiiipusizione.  K si  distese  roiitro  questi 
lali  ministri  e tesorieri.  Disse  ancura  chc,  se  il  Re  li  l'accva  in  tutto 
liheri  da  talc  imposizione,  volevano  purgare  tutti  i debiti  del  Re  in  tre 
anni.  Propose  e si  lagnù  di  assai  ultre  cose  elle  non  si  sono  potute 
sapere. 

Dopo  il  parlare  dei  dejiutali,  dal  gran  cancellierc  fu  risposto  chc  il 
Re  ed  il  consiglio  farchhero  di  tutto  |ier  soddisfarli  di  quel  che  fosse  ra- 
gioncvolc;  che  ciasciino  desse  le  suc  domando  scritte,  per  polcrci  dc- 
lihcrarc;  e rosi  fu  fatto.  Cosi  fu  liceiiziala  l'assenihlea. 


t O janvier. 

Pare  chc  li  sdegni  che  sono  stati  fra  qucsli  si|;nori  si  seiioprino, 
pijjliaiido  ciasciiiio  miova  causa;  e quesla  è che,  seiido  in  lite  M.  de 
Nemotii^'  con  maduniij'elia  de  Rohan  c suoi  IVatelli  per  cunlo  del  ma- 
ritagyio  fatto  seco,  corne  loi  c loro  dicono,  e mostronne  scriUura  che 
lui  licga;  ed,  essendo  delta  madanti};ella  riigina  ai  Rc  di  Navarra,  ed  i 
suoi  fratelli  vemiti  qui  col  prefalo  Re,  ed  avendo  adesso  il  favorc  del 
l^'overno,  ed  andamlo  in  huona  conipa|;nia  il  ma(|giore  che  ha  l’ en- 
trata : parc  che  M.  de  Nemours  sia  insospetlito,  e cosi  aiutalo  da  M.  de 


* Jaei|u«(  de  Savoie,  duc  He  Neraour», 
nii  des  plus  iHÜiaiits  cavalier»  de  »oii  lerup». 
H avait  »éduU  Krançcûse  de  Hohaii.  petite- 
liiie,  pur  su  mère  Iftaheile,  de  Jean 
roi  de  Navnrre,  et  pur  consoipient  jfroche 


parente  de  la  reine  de  iXavaare.  I/C  dur  de 
Nemour»  refusu  de  réparer  sa  faute , quoi' 
qu'il  se  fdt  engaijé  par  une  pn>me»se  de 
mariage.  (Voyci  Bayle,  art.  de  la  dame  de 
la  Gamacbe.) 
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Gtiise,  si  sia  arniato  in  ca.sa,  e fuora  ancora  vndi  honc  accompagiialn. 
Onde  vennto  questo  alli  orccchi  dclla  llegiiia,  mando  por  ii  prefato 
M.  de  Nemours,  e doniandogli  perché  cosi  s’era  arniato;  a elle  lui  ris- 
posc  la  causa,  nggiugnendolc  clic  chi  voieva  amniazzar  lui,  vorria  che 
di  già  fussi  morto.  Ed  in  questo  tuniiillo  il  Rc  di  Navarra  avea  cac- 
ciate  le  guardie  del  palazzo  niessevi  da  M.  de  (îuise;  e,  dolendosene  cou 
la  Rogina,  dicendo  che,  conie  gran  maestro,  gli  cra  lolta  la  sua  carica, 
il  Re  prefato  disse  qneste  parole:  «Il  Re  e la  Regina  vuol  cosi,  c cosi 
s.sarà  !«  Non  è l'ornita  questa  litc,  ma  tuttavia  va  pnllulando,  né  manca 
chi  accenda,  corne  il  Conestahile  che  non  si  sla.  E Guisi  n’hanno  peg- 
gio,  perché  hanno  tiitto  l'odio  dell'  universale,  e ciasciino  vorria  che 
se  n’andassino,  c gli  gridono  dielro;  e lulto  questo  è fatto  accié  dilog- 
gino.  Il  che  saranno  forzati  face,  se  già  la  Regina,  per  nianlenere  più 
la  grandezzn  sua  con  la  disuulonc  di  questi,  non  gli  ritienc;  perché, 
ancor  che  l’abhia  un  grande  osscqnio  dal  Re  di  Navarra,  e rnaggiore 
dal  Conestahile,  si  duhila  che,  cacciati  loro,  non  cominciassino  a vo- 
lergli  torre  l’ autorité,  corne  disegnavano  i Guisi  avanli  che  Tournon 
venissi;  a quale  lei  presla  una  gran  fede,  ed  è reverilo  da  tutti;  ma  di 
questo  signore  ce  n'è  per  pochi  mesi.  Ma  pare  che  non  possa  nuocere 
pimto  alla  Regina,  per  il  parentado  che  si  tiene  per  fatto  di  madama 
iMargherita , sua  ngliuola,  col  principe  di  Navarra.  Questi  discorsi  tutti 
seguono;  intanto  lei  ha  il  potcrc  in  mano  assolutamente,  c,  per  que.sta 
sol  voila,  vogliono  que.sli  Stali  che  s'esca  delli  ordinarii  di  Francia,  non 
sendo  solite  le  donne  a governarc;  favore  .segnalalissimo,  essendo 
odiala,  e qua.si  che  infamata  nell'  altro  governo  da  lutlo  il  regno, 
mercé  del  cardinale  de  Lorraine,  che  non  lassava  che  la  jiotesse  risol- 
ver  nientc. 

Il  popolo,  oitre  al  modo  già  scritto , offre  un  altro  modo  di  pagarc  i de- 
biti  del  Re  che  é questo  : Sgravi  il  Re  le  chiese  di  tiitte  le  deciinc,  senza 
mai  porne;  e la  chicsa  si  accordera,  in  quel  terzo  che  l'è  obbligata 
darc  ai  poveri  (.sendo  un  altro  teiv,o  |»er  la  reslaurazioiie;  l' altro  per  il 
vilto  e vestilo),  pagare  in  questo  termine  che  ii  Re  sia  paguto,  obbli- 
gniidosi  il  po|iolo  a riiucdiare  a'  poveri.  Inoltre  che  tutte  le  citlà,  ville  e 
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terre  di  Francia  si  obbligono  a darc  la  reiuliU  elle  a'appartiene  a 
quelle  citlà,  villa  o terra,  perla  sua  reslaurazione  e manteuinienlu,  in 
dette  lempu  al  Re  per  pagare  questi  debiti.  E di  più,  tutti  i magistrati 
ed  ufTiziali  daranno  il  gaggio  per  ipiell'  ullizio  se  gli  perviene  per  pa- 
gare  «piesti  debiti.  E questii  tempo  secondo  c calcnli  banno  fatto,  de- 
tratto  e debiti  del  Re,  sarà  solaincnte  in  duc  anni.  E,  perché  banno  in 
udio  tesorieri  c simili  csattori  econdutluri,  chiamandugli  ladri  per  lor 
dirilto  nome,  s'obbliga  riascuna  citlà,  terra  e villa  condurre  il  danaio 
a loro  spese  lino  al  Lovoro  (Louvre)  di  Paris,  e li  coiilarlo  allô  Spar- 
mio  (Épargne).  Questo  è circa  il  denaio. 

Délia  giustizia  poi  domandono  che  tutti  i parlatncnti  tornino  aü  antica 
forma,  e che  questi  che  sono  ora  s'abbino  ad  avec  per  inorti,  ed  eleggere 
quel  numéro  primo  in  questo  modo  ; Che  1a  citlà  dove  è il  parlamenlo 
ahbia  a Tare  la  nominazionc  di  lanti,  dai  quali  s ha  a cavare  il  numéro 
rxunpelenle  del  consiglio,  esaminati  prima  dal  gran  cancellicre;  e che 
poi , per  la  morte  d' uno,  la  ciltà  n'  elegga  Ire,  e di  questi  tre  il  consigiiu 
uiio;  che  non  si  possa  vendere  più  oilicio  di  giustizia,  e che  i giudici, 
bailly,  prevosti  ed  altri  magistrati  tornino  anrora  a quel  numéro  antiro 
con  la  medesima  eiezionc.  Domandono  che  la  cosa  de’  processi  sia  m«- 
derata,  e che  non  si  possa  pas.sare  a tante  appellationi;  e che  ai  giudici 
si  ponga  una  stregiia  quale  debba  pigliare.  Domandono  che  in  un  me- 
desimo  parlamenlo  non  possa  essere  intéressé  di  parentado,  né  anro 
quelli  del  parlamcnto  di  Paris  si  possino  imparentare  con  quelli  del 
parlaraentu  diTolosa,  o altro  parlainento,  né  l'iino  con  l'altro  sia  in- 
teressato,  rimettendosi  e processi  secondo  le  appellaaoni  l'uno  ail 
altro. 

E nobili  non  pare  che  ebiegghino  altro,  che  i loro  privilegii  ed  esen- 
zioni  .sieno  loro  mantcnulc,  essendo  maucate  assai. 

E l’ecclesiastico  essere  esente  dalle  décimé,  liraiido  alla  stalfa  anco  a 
voler  pagar  niente.  Ma  pare  che  Tournon  dica  che  sia  lecito,  setido  per 
sgravare  il  Re;  e si  diihila  che  non  gli  tocchi.  Chiede  essei-e  inanl*'- 
nulo  e difeso. 

Il  popolo  anrora  domanda  che  a tutti  quelli  che  haniio  errato,  o 
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per  la  religtone,  o per  esserc  convcnuti  negli  ainmoliiiamenli  seguili, 
sia  perdoiiato,  obbligamlosi  che  quelli  che  banno  inteso  male  la  fcile, 
faranno  animemla  c disdirannosi,  ed  in  avvenirc  vivcranno  cattnlica- 
menle,  e si  slaranno  alla  delibcrazionc  del  coiisiglio  iiitiinnto. 

11  vidamo  niori  L’un  fratcllo  di  quel  Maligny  che  fuggi  a Amboise, 
e elle  qui  in  efligie  fu  decapitato,  l’ha  redato,  avendo  perè  lassato  una 
délie  migliori  terre  a M.  d’Anviile,  figliuolo  del  Conestabile. 

Tutti  gli  asscgnaïuenti  e riascuno  sono  stati  levât!,  e si  spera  che 
alGne  di  questa  assemblca  s’abbino  a risolverc  quesli  débit! , avendo  ta 
Kegina  stessa  dato  oltima  speranza  ai  depulati  qui  del  gran  partito. 


i 9 janvipr. 

VLsita  deir  ambasciatore  al  Conestabile.  — 11  disordinc  nato  fra  il 
duca  de  Nemours  e M.  de  Roban  è stato  per  gli  ofl'icii  délia  Regina 
appianato.  Ij’afTare  délia  damigella,  sorella  del  detto  monsignore,  sarà 
deciso  dal  parlainento  di  Paris. 

Morte  per  una  caduta  da  cavallo  del  Glio  unico  del  principe  de  la 
Roebe-sur-A’on  in  età  di  quatlordici  anni*. 

• aâ  janvier. 

1 députai!  non  banno  avuto  ancora  la  risposta.  Circa  le  cosc  délia 
Chiesa,  si  dice  sarà  aggravata  la  mano  sopra  i preli  pid  rbe  altro,  vo- 
iendo  che  essi  si  stieno  aile  loro  cure  e faccino  il  debilo  loro.  .Agli  ere- 
tici  sarà  peivlonato  generalmente,  con  patto  di  beu  vivere  e starsi  alla 
resoluzione  del  concilio. 

Ln  Guyenne,  si  sono  sollevati  molli  e messisi  imsieme  e rovesciato 
allari  e sanli. 


' François,  de  la  maisuii  de  Vendôme, 
vidame  de  Chartres.  Compromis  dans  l'af* 
faire  de  )a  conjtiralion  d'Aml>oise,  ainsi  que 
son  parent,  Ferrièrea-Maligny,  dont  le  h^re 
lui  succéda  comme  vidame  de  Chartres, 
François  de  Vendôme,  quoique  gravement 
malade,  avait  élé  jetô  à la  Bastille.  Il  n’en 
sortit  que  pour  mourir. 


* Le  mar({uis  de  Beaupiv^au , fils  du  prince 
de  la  Roche-sur>Yon  (frère  cadet  du  prince 
de  Boiirbon-Montpenaier),  mourut  d'nne 
chute  de  cheval  dans  un  carrouad.  Le  prince 
de  la  Uoche'Sur>Yon  fut  inconsoialde,  et  ne 
pardonna  jamais  au  jeune  comte  Robert  de 
Mouievrier,  auteur  involontaire  de  cette  mort 
fatale. 
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A Roiu‘ii,  un  frate  cattolico  predicando  fu  pi'eso  a saasatc,  e fallu 
iiscire  dal  pergamo. 

3o  janvier. 

In  (juuüUi  IfiTa  sonu  tornali  <|iielli  che  eronu  e si  curninciano 

le  sulile  convcnticole,  e prediche,  che  avanli  al  fu  Ite  si  farcvano,  nii- 
iiacciando  veiulirarsi  di  coloro  che  gli  lianno  pcrseguitali.  E,  che  peg- 
gio,  r Ammiraglio  si  aspella  degli  aflari,  che  corne  queslo  scgua,  si 
vede  un  prccipizio  manifcslo  délia  rcligione;  e,  se  bene  è tenuto  di 
huon  giudizio,  è perftdissimo  in  qiiesUi. 


II. 

M(X01.0  TOaXABl’OM  i C.OSMK  l" 

Paris.  3i  mars  i56i. 

SonMAitK.  — La  R«tne  tn«rc  partage  le  pouvoir  avec  le  roi  de  Navaire.  Si  oelui-d  parvient  a eearter 
le»  tiuiae  et  le  raniinal  de  Toumon.  il  8'aUai]uera  à la  Reine  et  tentera  do  gouventer  avec  le  enn- 
cours  du  Connéiable  et  de  IV^ntiral.  Vivoa  appivhetisions  de»  mllxdique». 

Fiiialinente  la  Kegina  ed  il  Ile  di  Navarra  si  accoi'danu,  avendu  la 
Kcgina  uperalu  che  <|uestu  sia  luogotenente  dcl  Re,  grudo  che  è il 
jtriino  dopu  <|ucllo  délia  Regina,  e che  lia  in  niano  lutte  le  arini  «li 
Francia,  avendo  auturità  8o|>ra  ciasciino  che  ahbia  (jualsisia  carica  u 
di  )-n\alteria  o di  fanteria.  Non  par  vero  che  abbiu  avuto  anche  il  si- 
gitlu,  lenendulo  la  Regina,  ma  che  non  aprirà  plichi,  nè  coinanderà  a 
segrelarii,  seiua  la  di  lui  presenza. 

Si  farà  il  sacro  a Reims;  pui  rentrala  del  Re  in  Paris  nel  mese  ib 
liiglio;  c perciô  gli  Stati  sono  stati  trasmessi  ad  allora.  Molli  pensano 
péri)  che  non  s'aduncrauno  allriinenli,  niassiine  faccndosi  il  sacro  per 
inustrare  .'illi  Stati  che  il  Re  à in  autorità  da  eleggere  quel  goveruu 
che  gli  pare,  senza  che  egliiio  glielo  abbiano  a dare,  corne  iiios- 
Iravonu  ultiniamcntc;  cd  anche  da  poter  imporre  qualsivoglia  iiii- 
jiosla  senza  chiamarli.  Ritraggo  poi  che  il  Re  cd  il  suo  coiisiglip  lia 
fallo  intendere  a lutte  le  provincie,  cillà  e baillaggi,  clie,  nelle  adu- 
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naiize  clie  faiino  per  disputare  sopra  che  iii  Orléans  fu  luro  doniandalo, 
non  Iraltino  nicntc  dcl  [jovcrno  nè  délia  niutazionc  d’csso,  ma  sopra 
ijue’  capi,  lassaridu  quello  alla  voluiiU  del  Re,  e clie  con  qiiesta  me- 
desinia  intenzione  venghino  al  tempo  loro  assegnato  a dar  la  risposta  : 
il  elle  fa  vedere  che  glivogliono  udire,  senza  chc  abbino  ad  intrare  tu’l 
voler  inutare  il  governo. 

M.  de  Guise,  dopo  l’accordo  Ira  la  Regina  ed  il  Re  di  Navarra,  parti 
di  corte,  poichè  l'intenzione  del  Re  di  Navarra  si  vede  iiicamininalu  a 
pigliar  tutta  l'autorità,  c,  poichè  abbia  levato  il  duca  de  Guise,  fare 
che  il  cardinale  de  Tournon  cada;  e,  se  basta  la  Regina,  lcrrà  più  che 
potrà,  ma  non  pare  che  possa  giovar  nulla,  e che,  corne  quesii  se  ne 
siano  partit!,  l'autorità  délia  Regina  sarà  quasi  levata,  perché  l'in- 
quieto  ccrvello  del  Coneslabile,  fomentato  dalla  perfidia  dell’  Ammi- 
raglio,  non  è per  avec  quiete  mai,  flnchè  non  si  vede  essere  nel  go- 
verno qualche  parte;  che  sarà  quando  M.  de  Vendème  uscirà  in  questo 
supremo  grade,  dove  non  solo  è spinto  da  questo,  ma  dalla  inala 
contentezza  del  fratello,  principe  de  Condé;  aggiuntoci  ancora  i sedut- 
tori  délia  falsa  religione,  nella  qualc  si  vede  una  manifesta  ruina  del 
regno. 

AVIS  ANONYME  DU  SY'MARS  JOINT  A LA  DépÂCHE  HHÉCéOENTE. 

La  Regina  Madré  a pur  rinalmente  nioslrato  di  non  essere  altro  che 
donna,  essendosi  condotta  a dare  quasi  tutta  la  sua  aiitorità  al  Re  di 
Navarra.  E non  so  con  (juale  sicurtà  si  sia  risoluta  di  venirc  a questo 
atlo;  perché  se,  quando  il  dette  Re  non  aveva  autoriUi  o riputasione 
alcuna,  l’ha  potuta  costringere  a questo  punto,  ora  ch’egli  ha  guada- 
gnato  tanto  dell'  una  e dell'  altra,  dubito  che  sia  per  necessilarla  di 
cedere  al  reste.  I cattelici  di  queste  disordine  e villà  délia  Regina 
stanno  di  nialissiina  voglia,  per  il  pericole  che  ne  vedoiio  soprastare 
alla  religione.  Si  che  Dio  ne  aiuti  ! 


III. 
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III. 

MCC0I.0  TOR^ABlIO>l  V COSME  T'. 

Avril  et  mni  i S6 1 . 

SovMAiiit.  — i.^  peuple  presque'  tout  entier  eM  atbol»que;  son  irriUboD  contre  lea  liugneooU.  ^jnful«• 
à Deauvai»,  dirigée  contre  le  rardind  de  Châlillon.  Édit  qui  piTmet  i chacun  de  auivre  le  culte  qu*il 
aura  cboU}.  Titiuhloa  à Pari».  Iiiteneolion  du  roi  de  Navarre.  L’univ»vùté,  le  pHi^»ent. 

Morel,  i5  avril. 

Le  C08C  délia  religione  vanno  al  solito;  ma  aiiderebbero  rncglio,  »e 
vi  si  ado|ierassero,  perché  il  ]K>|>ohi  è quasi  tutto  catlolico  ed  irato 
contio  i lutcrani. 

La  casa  del  principe  de  Coudé  corse  pericolo  due  voile. 

Il  giorno  di  Pas<|ua,  a Beauvais,  il  popolo  sapiito  d'un  predica- 
lore,  che  predicava  al  cardinale  de  ChAtillon  si  levé  a tumulto.  Il 
cardinale  cbbc  pcna  a scappare;  gli  furono  fcrili  molli  servitori,  e 
morli  due  o tre,  fra  quuli  il  j)redicatore;  che  morto  fu  bruciato  dirim- 
petlo  alla  casa;  e,  se  non  occorreva  il  maresciallo  de  Montmorency’, 
il  cardinale  la  faceve  male.  L’.Ammiraglio  cerca  che  quci  popoli  siano 
castigati. 

Il  Re  di  Navarra  si  sforza  di  moslrarsi  catlolico,  ma  si  scusa  délia 
poca  età  del  Re,  e di  non  potere  usare  délia  sua  autorité  per  riine- 
diare. 

Paria.  avril. 

Il  Re  di  Mavarra  crcsre  ogni  di  più  di  autorité;  e la  Regina,  non 
solo  lo  lascia  fai-e,  ma  cerca  aumenlargliela,  rimeltendo  in  lui  una 
gran  parle  delle  cose,  corne,  a tempo  del  Re  Francesco,  al  cardinale 
de  Loreiia.  M.  de  Guise  è stato  scmprc  a Auteuil. 

Non  si  vede  tropjwbuon  cammino  aile  cose  délia  religione;  essendo 

* Odcl  (le  ChAülluij,  canliiial,  évéque  époque,  inclmait  vcn  la  oouvcUe  rdi- 
rW  Beativabi.  était  Talné  lie  la  faniillo  : gion. 

tes  deux  flores  étaient  l'amiral  Coligny  * Plis  aîné  du  connétable  et  parent  des 
H M.  d'.Anddnt.  canlinat.  dés  cette  CKétillon. 
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uscito  un  edilto,  che  ciascuno  in  sua  casa  possa  vivere  a niudo  suu, 
sema  perù  fare  adunanse  o assemblée  di  persone;  c che  a iiissuiio 
sia  lecito  procederc  conlro  quella  casa  u gli  abitaiiti  di  essa,  che 
vivino  in  che  modo  si  voglino.  Che  pare  a me  abbia  ad  essere  uiia 
licenza  universale,  che  ciascuno  pigli  quelle  religione  che  più  li 
pare,  sema  che  la  giustizia  o ecclesiaslica  o laïca  li  possa  procedere 
contra. 

Quelli  di  Beauvais,  che  si  aminutinarono  conlro  al  cardinale  de  Chà- 
tillon,  non  saninno  cosi  puniti;  perché,  avendo  il  parlamento  di  Paris 
giurisdizionr  in  quella  città,  ha  preso  la  cosa  a forza  del  cardinale,  che 
avrebbe  voluto  che  l’avesse  giudicala  il  cunsiglio  privato  del  Re.  L’Aiii- 
miraglio  alla  corte  seguita  in  casa  sua  con  le  sue  usate  prediche,  e si 
va  chi  vuole;  e,  benchè  avanti  Pasqua  gli  fussero  vietate,  è ritornato 
ora  ali'  usato  modo. 

Pari»,  )>  mai. 

U Re  di  Navarra,  il  di  primo  correnle,  dopo  aver  udito  messa,  siede 
in  parlainento;  e falto  giuramento,  prega  i presidenti  che  voglino  accet- 
tare  e far  pubblicare  l' edilto,  per  non  niettere  o dall'  una  parte  o dall' 
altra  le  armi  nclle  viscère  del  regno.  Rispoude  il  parlamento  ne  discor- 
rerebbero  e risolverehbero;  ma  esser  bene  rimostrarlo  a quelli  che 
hanno  le  cure  delle  chiese  ed  ai  teologi  délia  Sorbona.  E cosi  il  di 
dopo  furono  tutti  chiamati  al  Louvre,  e pregati  dal  Re  stesso  di  Na- 
varra a contentarsi  per  allora  e quielarsi;  e che  sopra  tutto  si  ovviassi 
aile  ragunate  ed  assemblée  che  si  facevano,  questo  essendo  il  iniglior 
modo  di  resistere  ai  disordini.  Ma  non  fu  risoluto  nulla. 

Andà  col  Re  di  Navarra  il  principe  de  la  Roche-sur-Yon,  ed  il  car- 
dinale de  Châtillon  in  abito  pontiBcale;  il  quale  cardinale  si  scusô 
délia  cosa  seguita  a Beauvais,  mostrando  che  fussi  più  per  o<lio  parti- 
culare,  e per  certe  parole  d’un  predicatore  cattolico,  del  quale  si  dolse 
niolto,  che  per  zeio  di  religione. 

venuta  ancora  del  Re  di  Navarra  in  questa  terra  fu  per  un  tu- 
mullo  coininciato  la  sera  di  San  Marco,  e durato  tre  giorni  appressu; 
e l'origine  fu  questa,  che,  avendo  riiiiiversità  delli  scolari  una  giuris- 
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ditionc  aniica  fi’iina  prateria  rlie  coiiniia  al  più  prusainio  liorgo  délia 
citlà,  e trovaiidovkene  massinie  sulla  sera  l)uona  quantité,  avvenne 
elle,  il  giorno  de’  miv,  si  trovavono  su  quosto  mcdcsinio  prato  una 
conqiagnia  di  qiiesti  lulerani,  di  donne  rd  iiomini,  elle  canlavono 
seconde  il  modo  loro  i salini.  Gli  scolari  elle  vi  crann,  dulibiosi  di 
non  venire  in  sospetto  al  populo,  elle  ogiii  giorno  eastiga  qiialcuno  che 
Illustra  mal  aiiiiiio  in  queslo  per  qualelie  aegno  elle  egli  faccia,  si  nios- 
soiio  alla  voila  di  questi  lulerani;  ed  a siiono  di  piigna,  baslonate  c 
i'eritoia,  gli  caeeiorunu;  e,  nel  caceiaiii,  vedduno  elle  una  buona  parte 
si  ritirù  in  una  easa  un  poco  fuor  di  niaiio,  eongiunta  a questo  prato, 
donde  si  udi  i nicdesinii  salnii  cantarc;  e già  era  vciiiita  a sospetto. 
Non  feciono  nieiite  allura,  non  essendo  niolto  ininiero;  ma  il  sabbalo 
venientc,  alli  wvi,  si  niossono  gli  seolari  in  numéro  più  di  due  mila, 
scguili  da  una  grandissinia  quanlità  di  popolaccio,  eontro  qiiesta 
casa  che  era  piena  d’ugiii  sorla  di  uomini  e d'arme;  e coloro  clic  non 
stavono  seiiza  sospetto,  con  forse  dieci  o quindici  a eavallo  giiarda- 
vanu  che  non  s*  aeeustassinu  aile  mura  principale  délia  casa  o alla 
porta,  e per  le  finestre  altri  con  archibusi  vietavonu  che  non  si  en- 
trasse per  certe  aperliire  che  già  crono  fatte  al  muro  del  giardino. 
Erono  gli  scolari  disarmali  in  tutio,  iiè  avevono  rapo  o ordine  alciino; 
onde  di  loro  ne  furono  iiiorti  selle  o otlo,  e feritine  forse  quindici. 
Corse  la  giustizia,  ma  si  mostro  al  liilto  favorevole  alli  assediati,  cac- 
ciandu  e ininacciandu  per  parte  dei  Rc,  o battendo  quelli  di  fiiora;  e 
quali  vcdeiidosi  co.si  malnienare,  in  capo  a (|uaUr’  ore  si  parlirno  pure 
a gran  forza.  La  niattina  di  poi,  quelli  ebe  crono  dcnlro  con  biione 
scorie  si  li.scirono  di  casa,  e per  Iragetli  disunitameiite  si  parlirono, 
sgoniberando  tulto;  nà  dalla  giustizia  lu  ricereo  niente,  o sopra  gli 
omicidii  o sopra  la  religione,  anzi  parc  che  il  giorno  vi  ritornassino  in 
biionc  frotte  cd  arinati.  E senza  dubio  che,  se  gli  scolari  avessino  avute 
armi,  sariano  stali  abbruciati  tutti  dcnlro,  ma  non  vi  era  fra  loro  se 
non  sjiade  c bastoni.  Adiinque  per  diverlire  a questo  disordine,  che 
forse  era  ordine  in  ipicsia  cillà  in  questo  caso  délia  religione,  venne  il 
Re  di  Navarra,  e fece  ebiamare  il  retlore;  e parve  che  lo  placassi  assai. 
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con  prcgario,  e da  parte  dei  Re  coniandargli , die  ovviasse  a (juesli  lu- 
mulli  ddli  scolari;  comc  di  pui  s'è  falto,  iioii  essendo  seguilo  ailro, 
con  maia  soddisraaione  luro  e del  pojiolo  niiiiuto. 

Il  principe  de  Coudé  non  vuole  iiè  pacc  né  trcgua  con  qucsti  Guisi. 
Non  voi.se  andare  a Aulcud,  nè  si  vuol  trovare  al  sacro. 

Si  pensa  il  sacro  sarà  ai  xv. 

Il  vescovo  d' Orléans  ' è stato  spedilo  d’ Autcuil  a Lyon,  per  vcdere 
di  avec  deiiari,  si  dice. 


IV. 

(IICCOLO  TOBX.VBL'OXI  \ COSME  l". 

Juiii-jiiiilcl  i56i. 

SoanAiiit.  — L«s  d<ipul^  États  rherchent  d<*«  ^ran4i<?s  contre  les  malvemUom  «les  ofliricra  il«n> 
ûnaoces.  D«kordr\'«  et  uenU^ge»  daita  pliuieurs  >iUe«.  i roccosion  de  la  {mvccmiou  <1u  «aîot-saiTO- 
ment  Projet  de  concile  national  R*>coBcilialion  apparente  du  prince  do  Condo  et  du  duc  de  Guiae. 
Efforts  pour  ramener  la  paix.  Démarches  du  grand  chancelier  aupoS;  du  pariemcnl.  Protestation  du 
préviVt  dt**  marchands  de  Paris  dosant  le  conseil  \ tort  considérable  c^ue  les  troubles  religieux  causent 
au  eommorco.  Ré|>oote  du  roi  de  Navarre.  Retourde  ramirai  i la  cour.  RocetisotnenI  des  catholiques 
«t  <h>s  huguenots  coirunencé  i Paria  et  bientôt  interrompu  |»ar  ordre  de  la  Reine.  Les  huguenots  bnW 
lés  A Toulouse,  poursuivis  1 Trofcs.  DéUbiVnUon  du  partemenl  sur  les  affaires  de  religion;  grande 
utajorité  en  faveur  des  taUvoliquA«.  Aposiruplu>  d‘un  des  préskkfita  au  grand  dtaïuæiicr.  Échec 
éprouvé  en  Touraine  par  M.  de  MoiilpetisttT  contre  les  huguenots,  roi  de  Navarre  et  i«  immmv  du 
pape.  Édit  du  parlement. 

Paria,  6 juio. 

Le  cose  di  quà  vanno  al  aolito  senza  riimovar  iiienle;  ma  con  poca 
aicurUi  nella  enuaa  délia  religioue.  Gli  Stati  si  ragunarono,  dicci  giorni 
sono,  per  risoivere  sopra  le  doniandc  latte  loro  di  qiicllo  dehhino  ris- 
ponderc,  ail'  adunanza  da  larsi  a Melun,  del  pagare  i debiti.  Parc  uni- 
versalinenle  accettalo  e dai  popolo  e dallo  ccclesiastico;  par  solamente 
che  non  si  trovi  modo  di  l'are  clic  qucsti  denari  non  servano  ad  altro 
che  a pagare;  dubitando  cbe,  daiidoli  a’  miiiLstri  del  Re,  o non  fussino 
rubati  pii)  cbe  la  meta,  o non  servano  ad  aliro  efTetto;  onde  è stato 
messo  avanti  che  le  citlà  s’accordino  co’  incrcanti  : si  vedrà. 


M.  de  MonrUliers. 
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Paria,  ta  juin. 

Le  co9e  «iella  ri^lif^ume  non  si  vnggono  inrainininare  corne  si  aria  (la 
(lesiderare.  Si  sono  sentili  molli  romori  nali  per  il  regtio,  il  giorno 
délia  félicita  del  Sacramento.  A Tours,  e quelle  terre  vicine,  conie  Am- 
boisc  e Blois,  è nalo  sarcheggianienti  di  cliiese,  il  huttar  giil  reliquie 
con  reliquiarii  rubati  per  terra,  e predicare  publicamcnte,  e non  solo 
contra  i sacramenti  ed  ordini  délia  Cbiesa,  ma  conlro  l'obbedienxa  del 
Re;  di  maniera  ebe  la  cosa  comincia  a camminare  ai  suo  line. 

A Lyon,  lu  tagliato  nn  braccio  al  sacerdote  cbe  portava  il  Santis- 
sinio  Sacramento.  Questa  mattina,  cbe  si  sono  reiteratc  le  procession!, 
è nato  certi  scandali,  ma  di  popoli  contra  a ccrii,  cbe,  passando  avant! 
al  Saciamcnlo,  non  facevano  le  débité  riverense. 

Si  è traltala  la  pace  fra  questi  signori  de  Guise  ed  il  principe  de 
Gondd;  la  quale  se  bene  da  molli  mi  è detto  esser  conclusa,  non  perù 
apparisce  ancora,  bensi  si  tiene  cbe  sia  per  farsi.  Si  ragiona  anco  del 
parenUido  délia  sorella  del  Re  col  figlinolo  del  Re  di  Navarra,,e  délia 
liglluola  del  Re  prefato  col  fraleilo  ullimo  del  Re,  M.  d’ .Anjou. 

Paris,  I S juin. 

La  resoluzione  del  convorare  i vescovi  del  regno  si  fece;  e sono 
chiamati  per  lutto  il  di  xz  di  luglio,  con  un’  assemblea  di  cavalier! 
deir  ordine  da  farsi  in  questa  città,  per  risolvere  corne  s'abbia  a vi- 
vere  nel  regno,  inlanto  cbe  il  concilio  faccia  deliberazione,  e forse  per 
elegger  pielati  al  concilie.  Se  la  risoluzione  vien  fatta  è con  qualchc 
liubbio;  perché,  poi  ebè  sia  fatto  un  ordine  nel  regno,  sarà  difficile 
proibirlo;  e,  se  toccann  in  nientc  la  dignilà  pontiGcia,  a cJie  cosloro 
lianno  poco  rispetto,  non  ci  si  poiré  o malamente  occupare;  e questo 
è giudicio  dei  più. 

Il  principe  de  Condé,  alli  xm,  andù  in  parlamento,  dove  si  trovorono 
tutti  i signori  del  consiglio  privato  del  Re,  ed  in  partieulare  i Guisi, 
dove  segui  la  sua  assoluzione  del  prefato  principe,  in  quelle  cbe  al 
tetnpo  del  Re  Francesco  11°  fu  imputato.  La  pace  non  apparisce  con- 
ciusa  fra  i Guisi  e loro,  ma  si  tiene  per  fatta. 


1-..  CoogU- 
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l‘arû,  30  juiu. 

Si  pcn»a  che,  qucsta  luatlina,  il  ronsiglio  privato  del  Re  dobba  tuttu 
amlare  in  parlaniento  per  coii.siiltare  il  modo  da  quietare  i popoli,  e 
rhe  non  nasca  disaeiisioni,  corne  (iitto  giorno  nascono  nel  regno  per 
causa  di  qucsla  religione. 

Paru,  33  juin. 

Qui  non  si  attende  ad  altro  cbe  alla  causa  principale  e di  rhe  il  re- 
gno  ha  piii  bisogno,  «d  è quella  délia  religione;  e si  cerca  tutti  i iiiodi, 
con  lassar  perà  cbe  ciascuno  faccia  a suo  modo,  di  quietar  <|ues(e  sedi- 
zioni  cbe  iiascono;  ed  a questo  fine  il  cancelliere  andù  da  per  se  solo  in 
parlamento,  prcgando  quclli  signori,  cbe,  poicbè  non  era  pai’so  loi-o 
buoiio  l'editlo  fatto  a FonUiinebleau,  volessino  trovare  quaicbe  modo 
da  (piietare  questi  popoli,  niostrando  tacitaniente  dar  liccnia  cbe  cias- 
cuno dicessc  liberamentc  l'opinione  sua.  .Non  fu  trovato  niollo  biiono 
questo  procedere  nel  parlameiito,  percbè,  trovandosi  in  dissensione  col 
cousiglio  privato  del  Re,  parve  cbe  andasse  più  per  scalzarli,  che  per 
trovar  ordine  a quietar  questa  causa,  taiilo  più  che  non  ba  questo 
cancelliere  Iroppo  buon  nome  in  questa  causa,  ma  di  intriso,  ancorcbè 
inostri  tutto  il  contrario. 

Il  proposto  de’  mercaiiti,  che  è quello  che  è loro  capo,  si  mosse  con 
buona  quantità  de’  principali  délia  città,  e andù  dalla  Regina  e tutto  il 
cousiglio  privato  del  Re,  dolendosi  cbe,  poicbù  que.sla  setta  aveva  co- 
minciato  a pigliarpiode  in  questa  terra,  loro  non  potevono  esercilare 
il  loro  trafîco;  e mostrarno,  mancando  questo,  il  danno  cbe  ne  veniva 
air  universale.  Perù  pregavano  Sua  Maestà  e quelli  signori  a darvi 
ordine,  percbè  loro  senza  la  quiete  délia  religione  sariano  Torzati  ab- 
bandonare  il  negozio,  seiido  tutti  résolut!  di  vivere  nella  religione  che 
banno  vissuto  gli  antenati  loro.  La  Regina  disse  loro  che  si  provvedeva; 
ma  il  Re  di  Navarra  non  moslrù  inolto  contento,  domandando  se  erono 
venuti  per  disputare,  e percbè  avevono  inenalo  tanto  popolo.  .4  cbe 
riaposero  che  non  volevono  disputare,  ma  ben  mostrare  il  male  che 
naaceva  nella  terra,  e più  presto  aspramente  che  nù. 

in  consiglio  è stata  data  un'  altra  riebiesta,  che  demanda  in  ogni  città 
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una  cliieüa  (la  jir('dicare  e relebrare  al  modo  di  Calvino,  ed  è stam- 
|iala  aol(.‘iini.ssimanicnte. 

Se  milla  ci  tnaiicava,  oggi  compariscc  l’ Amniii’aglio;  di  maniera  chc 
lion  mancliei'à  clii  aollevi  e melta  coiifiisionc,  e cerclii  con  la  sua  per- 
iidia  rovinare  ogni  eosa. 

Parts,  99  juin. 

Continuano  in  parlaroento  le  discussioni  nei  negozi  di  religione,  e 
durcranno  liitla  la  «ellimana. 

Non  and(^  molli  giorni  iiinanzi  la  soUuscrizinne  rlie  si  faceva  di  luiti 
(pielli  che  iiitendono  tenerc  la  religione  callolica,  perché  fu  messo  in 
testa  alla  Itcgina  clic  qiicsto  cra  modo  contrario  di  qiicllo  si  cercava; 
rioè  pié  di  disiinione  che  di  iininne;  e fii  fatia  da  qiialche  capo  sos- 
petto,  trovando  clie  non  si  mostrava  quella  qiiantilà  di  fratelli  in  qiiesta 
teiTa  elle  eglino  s’erono  dato  ad  intendere,  e davano  a credere  ad  altrii 
lalcliè  la  Itegiiia  se  ne  dolse  con  il  cardinale  de  Lorena,  dicendoli,  mezzo 
alierala,  che  si  l0|>licsse  gié  da  qiiesta  impresa,  poichè  s’era  una  ma- 
nifesta divisionc.  Il  cardinale  si  scusô,  prima  per  non  csscrc  autore  di 
tal  cosa;  poi  nioslrô  alla  Itcgina  che  questo  cra  piil  per  confermazione 
dei  Imoni  c délia  religione,  e per  confutazione  dei  perfidi,  che  per  di- 
visionc del  regno;  ma  la  Regina  non  ne  volse  sentire  nientc,  e cosi  fece 
comaiidaiiieiito  clic  si  fornisse  questa  soscrizionc. 

A Toulouse,  haniio  fatto  ahbruciare  Irc  0 quatlro  puhblicamente, 
ancorchè  abbino  la  citlà  di  Montauban  vicina  a mezza  giornata,  dove 
si  vive  ncl  medesimo  modo  che  si  faccia  a Ginevra. 

A Troyes  en  Champagne,  che  è stala  cd  è lanto  sospetta,  hanno 
saccheggialn  i popoli  certe  case  dove  si  farzivano  ragiinate;  ed  alla  sco- 
perla  si  biirlarono  de’  riti  e cerimonie  délia  Cliiesa,  non  possendo  avéré 
le  jicrsone  nelle  raani.  Onde  che  si  puo  nianifcslamente  vedcrc  che  non 
è quella  (|uniitilé  di  questi  seduttori  che  è data  ad  intendere;  e,  se 
non  si  fosse  allargato  la  mano,  con  lassar  tornare  riascuno  che  se  n’era 
fiiggito  al  tempo  di  Rc  Enrico  e Francesco,  si  potria  assai  meglio  re- 
mediare;  ma  questo  ha  date  gran  tracollo;  0 sono  quelli  che  ccrcono 
liittavia  più  sedurre  gli  altri. 
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L'Aniiniragtio  non  venne  poi,  ma  non  puà  tardare  a vpnire  a iiiuUere 
tutto  sottosopra. 

Paris,  5 juillet. 

Di  (]uà  le  dirô  conie  si  seguita  ogni  giorno  d’andarc  in  parlamento; 
e,  dovc  prima  non  s' andava  che  la  inaltiiia , adessu  vi  stanno,  desinandn 
li  vicino,  tutto  il  giorno;  e questo  non  solamente  per  spedir  presto  il 
negozio,  quanto  perché  molli  stanno  a disagio,  non  sentcndo  quello 
che  vorriano  e che  si  croiio  promessi;  non  si  scuoprcudo  nessuno  o 
pochi  che  non  vogliono  mantenere  i riti  ed  ordini  délia  Chiesa  Calto- 
lica.  E,  di  centoventi  president!  e consiglieri  che  sono,  non  saranno  do- 
dici  che  parlino  in  favore  dclli  erctici;  talchè  costoro,  che  per  questa 
via  pensavano  vincere  la  causa,  non  si  sentnno  piiT;  cd,  ancora  che  ab- 
hiano  fatle  pratiche  grandissime,  si  trovano  fuori  di  questa  speranza. 

Ho  inleso  da  un  amico,  che  giovedt  uno  dci  president!  de’principaii, 
dopo  avec  mostro  per  ragionc  di  quanto  danno  fosse  per  il  lie  e per  il 
regnu  il  mutare  religione,  voltô  il  parlar  suo  al  gran  cancelliere,  e tno- 
destamente  gli  mostrô  di  quanto  danno  fossero  stali  gli  edilti  falti  a 
Fontainebleau,  che  si  lassassi  viverc  ciascuno  a suo  modo,  e che  quclli 
che  per  causa  di  religione  s’erano  partit!  senza  leziune  alcuna  fossino 
ritornati;  e di  quanto  pregiudizio  era  l'avere  agevolala  questa  piaga, 
quale  già  era  divenuta  putrida  : cd  in  somma  conclusc,  voltandosi  a 
lui,  corne  permoslrare  che  lui  fosse  slalo  la  causa,  che  da  questo  nas- 
cevono  i disordini  nati  dopo  la  morte  del  Re  Francesco  11°  in  quà  in 
questo  regno. 

A Chinon,  terra  de  la  Touraine,  délia  quale  ha  il  govenio  il  duca 
de  Montpensier,  rigido  persecutore  degli  ugonotti,  si  faceva  grandi  as- 
semblée, talchè  avendone  presentita  una,  dove  si  trovavano  da  ottanta 
O cento  uomini , si  mosse  il  duca  prefato  con  la  sua  compagnia  d’ uo- 
mini  d’arme,  ed  ebbe  tutti  costoro  a man  salva,  e li  fccc  mctlerc  in 
prigione,  rainacciando  di  farne  dituostrazione.  Il  che  presentito  dai 
fratelli  circonvicini,  si  ragunarono  inaieme,  da  sette  o ottocento  uomini 
armali,  per  trovare  il  duca;  il  quale,  avuto  avviso  di  questa  ragunata, 
si  ritirô  a Tours,  e non  stava  dentro  con  miuor  sospetto  di  quclli  délia 
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ti^rru,  c'he  si  facésse  prima  fuorà  da  qtielli  che  ae  li  erano  «ollevali 
conlro;  lalrliè,  vedendo  non  potcrc  rcsistcre,  dette  loro  i prif^ioni,  e 
si  sla  gnardalo  ancora  da  (|iialtrorenlo  soldati  che  lia  fatti  di  n^ovo. 

1/ Amniiraglio  comparse  giovedi,  dopo  essersi  fatto  tanlo  desîderarc 
da  questi  fideli;  ma  gioverà  poco;  poichè  i presidenti  hanno  dato  il 
Irarollo  alla  liilancia  Tuori  délia  aspettazione  loro. 

M.  Nmizio'  mi  lia  detto,  clie  il  Re  di  \avarra  mandé  per  lui,  per 
ginstiricarsi  aeco  d’ una  as.«emblea  clie  s’era  detto  cs.ser6i  fatta  in  casa 
siia,  la  quale  in  vero  non  fù;  e gli  disse  che,  sendo  dalla  Regina,  pre- 
senti  non  so  che  di  quclla  ragiinata  in  sua  casa,  di  maniera  clie  si  parti 
con  mal  talento  conlro  chi  avesse  ardito  una  tal  cosa;  ma  trovô,  se 
bene  assai  popolo  concorso  per  la  voce  che  era  andata  fuorà,  che  non 
.si  traltava  nietile.  Ed  assiciirà  il  ISunzio  che  era  slato  e voleva  esaere 
linon  liglinolo  di  Nostro  Sigtiore. 

E dolentlosi  il  Nunzio  del  modo  dcl  procedere  del  principe  de  Coudé, 
suo  fratcllo,  che  ogni  giorno,  e tal  volta  duc  voile  al  porno,  in  sua  casa 
a porte  apertc  si  facevono  di  qiieste  assemblée  con  grandissime  scan- 
dalo;  perà  pregava  Sua  Maestà,  poichè  aveva  autorité  sul  fratello,  di 
ovviare  a questo  scandalo  : il  Re  gli  rispose  che  non  era  padrone  délia 
coscienza  dcl  fratello,  perè  non  lo  polcva  divertireda  questa  opinione; 
ma  che  bene  opereria  che  questo  suo  credere  seguisse  senza  scandalo, 
e che  viveria  solo  co’  poebi  suoi  familiari  a suo  modo. 


t’aris,  lo  juillat. 

L’asscmblca  dcl  parlamcnto  non  lini  ai  vu;  e se  n'as|>ella  il  fine  ai 
A 0 agii  XI,  con  risoluzione  di  non  alterare  gli  ordini  délia  Chiesa  Catto- 
lica,  sinchè  il  concilio  non  deliberi  altrimenti.  Pare  vi  abbia  ad  essere 
un  capitolo  del  gastigarc  coloro  che  non  vivono  cattolicamente  e danno 
scandalo.  E’.Amiiiiraglio  perè  osta. 

Poû,  aSjoiUtit. 

L’eilitto  sullc  cosc  rcligiose  non  è aiicom  pubbiicalo;  ma  la  somma 
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ne  è che  il  Re  comanda  si  viva  secoiido  la  Chiesa  Cattnlica;  si  vietann 
prediche,  assemblée,  e si  caceianovia  i predicatori  luterani  sotto  pene 
gravisaiine. 


V. 

NICCOLO  TOBSABIIONI  À COSVE  l". 

tS6l. 

— Souièvfimenl  en  Lenguedoc  et  en  <àft9cogj»e.  MêcoolentciueDt  i Parie.  Le  ptvtoier  pi^ai- 
dent  lueneré  et  dugraoù.  Le  Rcino  Mère  et  le  rot  de  Navarre.  Arrivée  de  Théodore  de  Bêie , de  Pime 
Martyr,  de  la  reine  de  Navarre.  Projet  de  mariage  du  j^ne  prince  de  Navarre  avec  la  aceur  du  Roi, 
iaUl  é lu  retigiou.  CoUogue  de  Poiasy.  Ije  connéUldeae  rapproche  du  duc  de  (iuiae.  Entrevue  de  b 
Reine  Mère  et  du  cardirtal  de  Lomatne.  Entretien  secret  avec  Pierre  Martyr.  Antipathie  du  menu 
prupie  contre  iea  liujpienuts.  Le  débat  v^itabb  est  entre  lee  RouHious  et  les  Gutae,  et  c'eat  pourqiMÛ 
il  ae  probogera  en  dépit  dua  roHoquea  et  dc«  aMeml>Vt«. 

Paris,  96  acKit. 

Le  Languedoc  e la  Gascogne  sono  tutti  sollevati;  c gli  ugonotli  in 
grau  numéro  lianno  preso  due  terre,  e fanno  gravi  damii. 

\ Paris,  dopo  l'editto,  si  fanno  continue  assemblée,  cd  il  pupolo 
se  ne  logna  col  parlamentu,  dicciido  ebe  sono  statc  Icgatc  le  niani  ai 
buoiii,  perché  non  vendiciiiiio  queste  ingiurie,  e che  i liitcraiii  fanno 
peggio  che  mai.  Pare  fn  mandate  un  bando,  pena  la  força,  a clii  fiissi 
trovalo  in  flagrant!  in  dette  assemblée. 

Gli  Stali  pare  voglino  riformare  il  govenio,  ma  non  voglino  accorder 
iiltru,  se  prima  non  sono  con  chi  abbiano  da  trattare. 

Pari»,  93  oodl. 

Vertenie  tra  il  Re  di  Navarra  ed  il  parlamentu  in  inaterie  di  rifornie 
religiose;  il  parlamento  osta,  ed  il  Re  ri8{X>nde  niostreré  clie  vuule  il 
Re  essere  obbedito.  infatti  ai  xix  fu  fatto  dire  al  primo  présidente',  per 
parte  dcl  Re,  clie  non  uscisse  di  casa,  c gli  fu  data  per  prigioiie.  E, 
rispetto  alla  risoluiione  fatta  dallo  stesso  parlamento  per  le  assemblée 
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tenute,  il  principe  de  Cond(^  mandé  a dire  allô  stesao  primo  présidente 
elle  volcva  farj^li  ta|»liare  il  nnso.  Si  dice  che  ciô  è stato  fatto  senza 
sapula  délia  Regina,  e se  ne  fa  (>ran  rumore,  considerala  la  autoriU 
che  ha  un  primo  présidente  a Paris. 

Qiiello  che  ha  dalo  il  Iracollo  al  primo  présidente  è stato  il  canccl- 
liere,  per  averselo  trovalo  contre  nelie  r.ose  proposlc  da  lui,  e inas- 
sirae  délia  relij;iono;  e facilmente  quesla  carica  sarà  data  a persona 
che  acconsenlirà  lorn. 

Paris,  ay  août. 

L' ambasciatnn^  non  puii  pnsenUm-  una  laltera  al  Rc  di  .Navarra,  per  parte  del 
Dura,  perclié  o è a caccia,  u non  puù,  e s'impaziHutisre;  ruol  vedere  la  Ilegina, 
ed  anch’  ella  è a carcia,  <(uiiidi  «crive  : 

E chi  ha  da  trattare  nsjietti,  perché  a lei  (alla  Regina)  basta  essere 
stala  rafTcrma  nel  governo,  ed  a lui  (al  Re  di  Navarra)  di  tirare  a fine 
la  rcligione. 

E romparso  alla  corle  Théodore  do  Bèze,  venuto  di  Ginevra,  ed 
un  aitro  ministro  ancora  Francese,  venuto  d’ Inghillerra;  e Calvino 
s'aspetia;  c saranno  messi  nella  rongregazione;  e qucslo  Bèze  è stato 
a colloquio  col  cardinale  de  Lorraine,  dove  hanno  parlato  del  sa- 
gramento,  ma  brève,  tanto  che  la  migliore  speranza  costà  é un 
in/mm. 

Pace  fatta  tra  il  principe  de  Condé  e M.  de  Guise  in  caméra  del 
Gonestabilc,  che  n’é  stato  mediatorc,  ed  alla  presenza  del  Re,  délia 
Regina  c di  tutta  la  corte. 

S’è  fatto  un  decreto  che  non  debba  oITendersi  nessuno  in  causa  di 
rcligione,  ma  ben  che  a ciascuno  sia  lecito  andare  con  l’arme  contro 
rassemblée  puhbliche.  Non  si  pué  meglio  desiderare  dal  parlamento, 
il  quale  ha  anche  mandalo  a chiamare  il  primo  présidente,  ma  egli  non 
è voluto  andare,  e sista  in  casa,  aspettando  di  aver  la  risoluzione  di 
corle,  dicendo  aperlamentc  che  gli  è stato  fatto  torlo. 
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Par»,  A septembre. 

Pietro  Martire'  vieiie,  tanto  che  in  qucsta  vcnuta  si  dubita  chc  non 
solo  si  vcnga  allô  dispute,  ma  aile  resoluzioui,  e che  per  niiiiur  male 
r inlen'm  sia  da  desidcrarsi. 

Gli  Stati’  si  sono  accordai!  ad  aiutare  il  Re  ai  sedici  milioiii  di  rrnii- 
chi.  Lo  Stato  Ecclesiastico  pagherà  il  rcsto,  lino  alla  somma  di  quarante 
trc  milioni. 

Arrivé,  dieci  gioriii  fa,  la  Regina  di  Navarra’,  e fu  graiidemenle  ono- 
rata.  Nè  si  mancava  altro  per  dare  il  tracollo  alla  rcligionc,  e fare  che 
la  Regina,  che  scmprc  si  è moslrata  catlolica,  adus.so  dia  le  carte  alla 
scoperta.  Si  tiene  per  certo  che  la  gita  de  Monceaux,  dove  andé  nncora 
il  Re  di  Navarra,  sia  stata  causa  di  gran  male,  e chc,  cou  la  roviria  délia 
religionc , si  concludessc  il  parenladu  délia  sorella  de!  Re  col  principe 
di  Navarra.  E mi  è stato  delto  da  un  amico,  con  chi  si  è doluto,  che 
al  maestro  di  quelle  è stato  detto,  che  addisciplini  altrimcnti  niadama' 
ed  in  allra  religione. 

Pori»,  < 1 8€|>t«nibre. 

Dissi  corne  quesli  eretici  erono  ammessi  alla  congregaiione  de'  pre- 
lati  a Poissy*,  corne  scgui  con  universale  dispiaccrc  de’  huoiii,  poichè 
la  Regina,  ollre  la  concessione  falta  loro  di  dire  liberamente  conic  la  in- 
tendono,  volse  ancora  che  il  Re  e M.  d'Orléans”,  duoi  fratelli,  nell’  elà 
che  sono,  vi  si  trovassino,  biasimandolo  ognuno,  ma  più  il  Concslabile; 
ma  non  valse  nè  giovô  nienle,  perché  bisogné  che  la  cosa  corresse  dove 
e corne  M.  de  Vendémc  e la  Regina  volsono. 

Quello  che  parlé  fu  Théodore  de  Bèze,  ed  il  parlare  fu  tanto  hrullo 
che  ho  vergogna  e timoré  a dirlo,  perché  del  libero  arbitrio,  del  pur- 


' Pien*c  Vermi^io,  surnomrm”  Pierre 
Martyr,  Floreotin,  minbtre  & Zurich;  un 
dee  docteurs  les  ^ua  estioMb  de  lV.gli9e 
forint. 

’ Les  Élata  de  Puntoise.  (Voyez  Pierre  de 
la  Place,  liv.  Vi  ; et  Rathery,  p.  ao3  et  sui- 
vantes.) 

* Jeanne  d'.AIbrel. 


* Marguerite  de  Valois. 

* Voyez,  sur  le  adloque  de  Poissy  . Pierre 
de  la  Place,  Hv,  VI  et  VU,  et  Uourquelot. 
A/Ànoerr#  Je  CkutU  Uahtt,  l.  1,  p.  et 

suiv. 

* Henri  de  Valois,  duc  d'Oriëans,  |Hiis 
d'Anjou,  et  eiilin  rui  de  France  sous  le  ntjjn 
de  Henri  111. 
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gatoriu,  detl'  invocare  i santi, e délia  coufessioiie , disse  i|uello  |{ij  parve; 
ma,  quelio  che  è pcggio,  ncgù  che  ncl  sacramento  délia  mesaa  fusse  il 
vero  rorpo  di  Gristo,  diceiido  che  tanto  vi  era  lontano  quaiito  era  il 
cielo  dalla  leiTa!  Di  che  si  prese  lauUi  mestizia  in  ognuno,  con  uno  stre- 
pitu  düve  erano,  che  cgii  per  paura  vacillé.  Ed  il  cardinale  de  Tour- 
iion,  voltalosi  alla  Rcgina,  disse  ; irMadania,  io  lion  so  conie  Vostra 
^Maestà  comporta  che  avanli  il  Re  e Vostra  Maestà  siano  dette  cosi 
«ratroci  beslemmie.n  Ma  l’amico  si  ricbbe,  c seguitô  6no  a quelio  che 
aveva  dcstinalo,  ma  non  ha  coutentalo  nessuno  o pochi.  Di  poi  dette 
la  opinione  sua  in  iscritto;  alla  quale  dovranno  rispondere  corne  me- 
l'Iio  si  pti6  desidcrare,  per  csscre  quelle  congregazione  piena  di  gran 
leologi  e buoni  prelali,  e,  corne  ha  detto  il  cardinale  di  Lorena  al 
Niinzio,  iiniti  per  conservarc  l’onore  délia  sede  apostolica  con  l’autorilà 
dcl  Papa,  fuor  che  uno  diabolico  che  è il  vescovo  de  Troyes',  cd  è 
Italiano,  quale  dà  alla  scoperla;  e se  il  governo  non  gli  guastassi,  quale 
cei'ca  la  rovina  délia  obbedicnza  del  Papa,  ed  hanno  levato  l’annate;  e 
tollo  l'aulorilà  al  legato,  che  sarà  quà  fra  pochi  gioriii'*. 

Intanto  è arrivato  da  allra  partt^  Pietro  Marlire,  che  fornirà  d’asset- 
tare  ogni  altra  cosa. 

(ili  Stati  non  a accordano  a voler  pagar  niente,  ma  domandono  esen- 
/.ione,  e non  sisa  dove  (|uesta  piena  si  ha  a voltare,  non  volendo  Io  Eccle- 
siastico  altru  che  spegnere  il  dominio. 

Pnritt,  i3  süp>tmibrp. 

I prelali  hanno  detto  non  volere  Hovvenire  niente,  se  prima  non 
s'accoinoda  la  causa  délia  religione;  onde  che  su  questo  la  Regiua  ieri 
si  mosse  sola  per  via  del  parco  de  Saint-Germain,  cd  andô  a trovare  il 
cardinale  di  Lorena,  al  qualc  aveva  falto  intendere  che  venisse  a mezza 
strada  fra  Poissy  c Saint-Germain.  Al  «juale  mostrô  che  quesla  ritirata 
che  avuvono  fatta  non  era  a proposito,  anzi  un  voler  fare  che  si  faccia 
peggiù;  poichè  negono  ancora  quella  avevono  promesso. 

' Antoii»  CanKcioli.  Il  abjura  pau  de  (ciiips  après  entre  le»  main»  de  Pierre  Martyr. 

' laO  éüiit  ie  cardinal  de  Kerrarc. 
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Il  ConesUbile  e M.  de  Guise  sono  diventati  una  rosa  niedesima;  e 
tengono  foiie  la  causa  délia  religione. 

Pari»,  JO  •eptcmbo'. 

Il  cardinale  di  I^orena,  martedi  alli  a?i,  rispose  in  voce  a quel  Teo- 
doro  di  Bèze,  présente  il  Re,  la  Regina,  il  Re  di  Navarra,  luUo  il  con- 
siglio  e tutti  i signori  priiicipali;  e lu  tanta  la  virtù  e sapere  che  si  inos- 
tr6  in  quel  signore,  che  fece  inaravigliare  ciascuno.  Tal  che  la  Regina 
ed  il  Re  di  Mavarra  dissono  al  Rèze  che  volcva  rispondere,  clie  si  la- 
cesse,  tanto  crano  slati  fatti  capaci  délia  verità;  e ai  crede  che  daraniio 
loro  licenza. 

Ë speranza  che  la  causa  si  ridiica  in  assai  niiglior  termine;  ma  io  ci 
l'o  sopra  poco  rondamento,  perché,  poichè  la  Regina  ha  volute  adiré 
Pietro  Maiiire,  e fattolo  venire  di  nascoste  quasi  incamulTatu,  seiido 
stata  seco  due  orc  o più,  e pregalolo  di  dire  la  verità,  non  pare  modn 
da  fornirla  cosl  subito;  tante  più  che  la  Regina  di  Navarra,  l'a  ugni 
)q>era  che  si  concéda  la  chiesa  de'  protestant!,  ed  è attorno  seitqire  alla 
Regina,  ed  ancora  t'Ammiraglio,  il  principe  de  Condé,  e ci  spiugono 
M.  de  Vendôme  ; ma  il  tempo  farà  scuopi-ir  tulto. 

Il  popolo  minute  non  vuole  intender  nienle  di  questa  nuova  reli- 
gi<ine;  e nella  Normandia  si  sono  levati,  ed  hanno  preso  l’arme  contra 
i nobili,  tanto  che  si  vede  che  subito  che  si  concédé  la  chiesa,  é nala 
la  divisione  del  regno,  e guerra  civile;  e,  se  il  Re  non  si  scuopre  e 
dica,  trio  voglio  cosi,n  che  non  puô  farlo  per  la  minore  età,  non  si 
vede  moite  du  rimediare. 

Il  Conestabile  con  li  Guisi  favoriscono  il  popolo;  ma  ho  inteso  che 
non  è per  muoversi  nulla , e che  ciascuno  viverà  a suo  modo. 


Paris.  «6  septemtH'e. 

Scrissi  la  risposta  falta  dal  cardinale  di  Lorena  a quel  Teodoro  de 
Bèze;  e,  perché  una  grau  parte  dclle  autorité  che  lui  addusse,  promesse 
di  voler  mostrarle  seco  privatamente  alla  caméra,  perô  risoivcttonu  di 
trovarsi  un’  altra  volta  insieme.  E questa  re.soluzione  fu  l'alta  lunedi, 
ma  sensa  el  consenso  delli  altri  vescovi;  e,  corne  Io  sepponu,  cercaronu 


*6A  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

che  non  seguisse;  ed  il  cardinale  de  Tournon  scrisae  alla  Regina,  ma 
non  giovô  a nicnte.  Onde  che  ieri,  nel  luogo  solito,  si  trovorono  la 
Regina,  il  Re  di  Navarre,  la  Regina,  sua  donna,  il  principe  de  Condé 
e la  nioglie,  M.  de  Guise,  il  Conestabile,  il  Gran  Cancellierc,  il  car- 
dinale di  Lorena,  qucllo  de  Cbâtillon,  e l’Ammiraglio;  tre  veacovi, 
cicHi  Orléans,  Valence  e Troyej  ‘,  e Ire  leologi  conlro  a sei  dei  principal! 
niinistri  condotti  da  Saint-Germain  a Poissy.  Parve  bene  slrana  la  ele- 
ïione  de’  nostri,  nè  si  sa  se  amavono  più  il  perdcre,  che  gli  altri  vin- 
cere.  ViiUervcnne  anche  il  teologo  menato  quà  dal  cardinale  legato*. 
I calvinisti  cominciarono  a volere  entrare  sopra  i riti  cd  abus!  délia 
Chicsa;  ma  il  cardinale  di  Lorena  volse  che  si  parlassi  de’  sacramenti, 
e parlicularmente  quello  délia  Eucaristia;  e,  con  rautorilé  e Fonda- 
raenti  buoni,  ridussono  gli  avversarii  in  gran  conFusione,  oiide  che 
loro,  vedendo  la  niala  parata,  si  scusamo,  con  moslrare  sospetto  di 
non  scandalizzure,  ed  anco  paura  di  loro  stessi,  se  parlassino  cosi  aper- 
tamcntc  quello  che  loro  credono;  ma  che  darebbono  tiitlo  perscritlo, 
che  Fu  accetlato,  e che  domani  o sabbato  lo  mostraseino,  e che  saria  loro 
risposto.  .Si  crcde  che  il  caso  di  qucsti  eretici  abbia  a lerminare,  c che 
le  altre  opinioni  loro  ahbiano  ad  essere  reprobate,  e loro  inandati  via. 
Oueste  sono  le  speranse  che  quà  si  danno  per  tratlenerc;  aile  quali  io 
do  poca  Fede,  perché  si  conoscc  che  la  causa  délia  religione  non  è per 
zelo,  ma  veniito  in  parte  Fra  li  Guisi  e li  Borboni,  e con  quello  scudo 
cercono  abliâssare  l'un  l’allro;  lanto  che  si  creda  che  il  principe  de 
Condé  ahliia  a prninellere  fino  con  l’arme  di  diFcndere  l'opinione  loro. 
K o|>inione  di  alcuni  che,  non  potendo  li  eretici  mantenere  quella  opi- 
nioiie,  eglino  abbino  ad  accordarla  con  qualche  altra,  e che  a quesli 
principali  si  dar.i  modo  da  poterviverc,  perché,  corne  ho  inteso,  non 
.si  vergogneranno  di  accetlarc  una  badia,  e cosi  debbino  restare  di  quà. 
Délia  autorità  dcl  Papa  sono  d'accordo  che  abbia  podestà  umana,  e, 
coiue  Fatto  da  uomini,  débita,  corne  capo  délia  Chiesa,  reggero  questo 
universale,  seiua  potere  ed  autorità  divina  di  sciorre  e legare  con  isco- 


’ Montillittrs.  Jcsn  rtc  Monütic  e»  Carawioli.  — ' Le  jéroilc  Giiuliniani. 
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niuniche  c perdonanxc;  ma  ammonire  e ricordare,  e con  gli  esempii 
ridurre  quello  rhe  fuase  fuori  di  questo  comune.  (Jnde  chc  si  levanii 
dair  una  e l'aitra  parte,  con  aggiungerc  a tulle  due  rovina.  Si  dice  che 
coDccdono  a’  saccrdoli  il  niaritarsi;  che  ciasciino  possa  coinunicarsi  tub 
ulraqve  fjtfcif  ; Icvcranno  grosso  numéro  di  religiosi,  riducendo  le  chiese 
curate  in  due  o Ire  preti  o frati  in  due  ordini,  solo  con  tante  mes«- 
la  seltiinana;  e leveranno  le  iniagini  de’  santi.  acciù  non  sieno  adorali. 


VI. 

.MCeOLO  TOR.XABl'ONI  \ COS»IE  l". 

Octobre-ilëceinbre  i S6 1 . 

SoaaAiii.  — ’ AmbiÜoD  d«  U Mèn»,.  TroublAii  i Firiii.  l)«puM  la  mort  du  roi  Krançon  II,  plua  dr 
die  titille  penonnea  amit  rtAOuuea  de  Genèiie.  Prognbi  du  a»ai.  Le*  abbayi-a  miaai  eo  état  de  déErnM.^ 
Départ  de»  Guiae,  du  tronaétable.  !,«  dur  de  Nemotne  «oiipçottn^  d'avoir  voulu  enlever  le  du 
Rot  ponr  le  conduire  aiipHln  du  rot  d'E.H}Mgne.  La  Reine  M^re  ratifie  les  pouvoir»  du  légal  nialçrv’ 
i't^tpMilion  du  grand  cbancrJier.  Le  poHoment  e»l  lavonble  au  légat.  Retour  du  cocuvétabJe  i la 
cour.  Le  duc  de  Guiao  parait  coiopruoii»  dans  l'aflaire  du  duc  de  ISairaur».  Maancres  et  aacriléges 
.^flaire  de  S^nl-McJard. 

Paris,  h octobre!. 

Pare  che  non  siano  pochi  coloro  chc  pensano  corne  i proteslanli; 
e diccsi  lutta  la  colpa  essere  délia  Regina,  la  quale  per  governnre,  ac- 
conscnli  alla  doinanda  di  Navarra,  e che  a cosloro*  si  desse  salvacon- 
dotto. 

Pari».  i&  octobre. 

Il  male  cresce  per  tutto  il  regno.  Domenica,  in  questa  terra  si  ra- 
gunorono  da  sei  niila  di  questi  erctici,  e fcciono  la  loro  predica  fuori  in 
campagna;  onde  chc,  sendosi  levato  il  roniore  per  i cattolici,  li  ser- 
rarono  le  porte  dclla  città,  e dalle  mura  li  saliitarono  con  buone  sas- 
sate  e qualche  archibusata,  e loro  con  i medesimi  riaponderono;  ma, 
non  potendo  entrarci,  facendo  foria  di  mandar  le  porte  a terra,  corse 
al  romore  il  marescial  de  Termes  con  i capi  dclla  giustizia,  e fecionn 


‘ Aui  inini.am  pmlmtant*  venu*  en  Fnmce. 
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loro  aprire  le  porte,  ma  non  poaaettono  ovviare  che  nell’  entrare  e doppo 
non  ai  venisai  aile  mani,  e che  non  ne  moriaee  da  cinquanta  o sessanta 
con  iiiia  inlinità  di  feriti,  ma  fu  magf^iore  la  deslruzione  delli  ugonoUi, 
poi  che  il  romore  di  tutta  la  cittâ  cra  loro  contro.  Ecco  che  ai  scuo- 
prono  i frutti  che  naacono  da  queate  ahilità  che  si  sono  date  I Da  Gi- 
iievra  solo,  dopo  la  morte  del  Re  Francesco  II,  sono  uscite  dieci  mila 
anime  e più,  che  sono  venute  in  questo  regno;  e,  con  quelli  che  ci 
erono  coperti  e scoperli,  è quel  che  oitre  vanno  sempre  aumentandu; 
e qiielli  ministri  che  sono  in  corte  non  si  stanno,  poich^  sono  lassati 
predicarc  accanto  aile  medesime  stanze  del  Rc  c délia  Regina.  E la 
Rogina  vede  qiieslo  male,  nè  vi  sa  rimediare,  ed  è non  meno  pentita 
di  avéré  fatto  venire  costoro,  che  il  cardinale  di  Ferrara  d’essere  vc- 
nuto  qiià'.  Ma  poichè  il  male  è tanto  moltiplicato,  il  minore  che  si 
possa  eleggere  èdi  dare  ahiltà  a ciasciino  che  viva  corne  gli  pare,  senza 
ingiuriare  nessiino,  il  che  non  pud  diirare. 

Ho  inteso  che  stanotte  è stato  dato  un  grande  assalto  ad  un  convento 
di  üertosini  che  è a confini  délia  muraglia  délia  città,  con  speranza  di 
avéré  a mctlerc  a sacco  una  buona  quantité  d’argenteria  che  vi  è soüo 
spezie  di  religione;  ma  non  è riiiscito  loro  niente,  perché  i monaci  fanno 
far  le  sentinelle,  corne  se  avessino  l’assedio  iiitorno,  e non  tanto  questi, 
quanto  la  hadia  de  Saint-Germain  che  è ai  confini  délia  muraglia,  cd 
è del  cardinale  di  Tournon. 

Pari»,  i8  octobre. 

A Orléans,  a Blois,  a Amhoise  cd  a Tours,  quelli  délia  nuova  rcli- 
gione  hanno  preso  una  chicsa,  cacciandone  o frati  o preli,  e vi  fanno 
le  loro  cunventicolc.  Pielro  Marlire  e Bèze  spediscono  loro  ministri  per 
totio  il  regno. 

Puù,  so  octobre. 

Partensa  dei  Guisi  délia  corte  con  tutti  i loro  aderenti.  Partensa  del 
t^neslabile.  Bandu  che  siano  restituite  tuUe  le  chiese.  Proibiiione  deli' 
assemblée  publiche;  che  in  ca.sa  pi-opria  ognuno  possa  vivere  a suo 


Nou»  ne  peitson»  jhih  r|un  le  ranlinal  rie  Ferrare  ait  eu  lieu  de  refp'eUer  too  voyage. 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


A67 


modo.  Proibit«  lutte  le  anni;  ma  il  popolo  non  vuoi  sapenie.  Pure 
ogni  fporno  si  fanno  assemblée,  battesinii,  pareutadi,  ecc.  al  modo  di 
Ginevra. 

Paris.  3o  oclobiHi. 

lie  cose  a Paris  procedono  aseai  quiele.  I protestanti  taceiono,  e 
fano  le  cose  loro  più  coperlamente  che  possono.  Appelle  a tutti  i par- 
lameuti  di  Francia,  dicesi  per  Irattare  delle  cose  di  religione. 

Paris,  5 novembre. 

Qui  nelle  piazze  pubbliche  délia  città  si  fanno  assemblée  di  due  o 
tre  mila  pei'sone,  dove  si  predica,  si  battezza,  si  fanno  matrimonii;  ne 
questi  tali  sono  puniti;  ma  in  cambio  sono  guardati  dalla  guardia  délia 
(erra  e dalla  persotia  propria  del  principe  de  la  Roclie-sur-Yon,  luogo- 
lenente  del  Re,  arciô  ebe  il  popolo  non  abbia  occasione  di  moversi  loro 
coniro.  In  questa  cortc,  nel  proprio  castello  dove  abita  il  Re,  predi- 
cando  di  d'Ognissanti  un  caltolico,  gli  fu  data  da  uno  cbe  assisleva  nna 
mentità;  nè  ha  avuto  punizione  nissuna  dei  due  falli  cominessi,  per  la 
religione  e per  la  oITesa  che  ha  fatto  ed  in  chiesa  e nel  palazzo  regio, 
occetto  per6  che  da’  popoli  che  assislevano,  i quali  non  lo  possettono 
hnire,  perché  la  giiardia  del  Re  lo  toise  loro. 

M.  de  Guise  ed  il  Conestabile  sono  stali  richiamali  in  corte,  ma 
ciascuno  di  loro  ba  dato  cartaccia,  scusandosi  secondo  le  occasioni.  A 
M.  de  Guise  fu  mandato  M.  de  Cursol;  di  che  è nato  qualche  sospetto. 
perché  il  inedesimo  fu  mandato  da  Poissy  al  Re  di  Navarra,  quando  il 
principe  de  Gondé  fu  messo  prigione,  e perché  si  é mandato  a scusare 
délia  imputazione,  quale  ii  ha  data  di  avéré  aderito  al  duca  de  Ne- 
mours, quale  aveva  trattato  di  menar  fuora  del  regno  M.  d'Orléans, 
mostrando  che  i Borboni  cercavano  la  rovina  del  Re  e sua  per  venire 
al  regno'.  Di  che  il  fanciiillo  era  consenziente,  ma  questo  si  é scoperto, 
perché  il  duca  de  Nemours  è partito  : ed,  ancor  che  gli  abbino  mandato 

' Le  Hue  de  iNemours  avait  en  effet  <{uitté  du  Roi  è l iuflueuce  des  Bourhtius.  Nenmui'ti 
brusquement  U cour,  et  ü avait  soup-  ne  tarda  pas  èi  rentrer  eo 
çonn^  d'avoir  voula  sonstraire  le  jeune  frère 
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Hielro,  non  l'haniu)  aviitu;  ed  il  duca  de  Guise  si  è otrerlo,  per  niosb'are 
ehe  è innocente,  roiere  egli  stesso  andare  per  il  duca  du  Nemours.  Si 
(lice  chu  lo  voleva  menarc  al  Ile  di  Spagna,  e per  qucsto  sono  entrati 
III  gran  paura.  Non  si  sa  clic  altri  ne  siano  consapevoli,  che  uiio  ütta- 
vio  Fregoso,  Genovese,  liiogotenente  délia  sua  coinpagiiia  di  uomini 
d'arme.  Il  duc.a  de  Nemours  è stalo  citalo.  Quasi  ora  si  va  cercando 
qualche  altacco  contro  i Guisi  da  potere  veiidicarsi,  e si  dice  che  in  par- 
licolare  vogliono  rilrattare  la  cosa  d’Amboise,  dove  tra  quelli  che  fu- 
rono  fatti  niorire,  a inolti  fu  fatto  torto,  c a qualcuno  sollo  la  parola  e 
fede.  Vorriano  avéré  aiicora  occasione  contra  il  Conestabile,  per  potere 
levarli  l’oflicio,  c darlo  al  principe  de  Condé. 

ParU,  13  novembre. 

Risoliizione  nel  consiglio  dcl  Ile  soprà  le  facoltà  e privilegi  del  Legato. 
lungainente  statigli  conibatluti;  ma  il  grau  cancelliere  nega  di  sigil- 
laria,  perché  contrario  al  parère  del  Re  e dei  parlaineiiti.  La  Regina, 
dietro  questo  rifiuto,  la  sigillé  da  sè. 

ParÎA,  90  novembre. 

Il  Legato  va  a bancheltn  con  la  Regina  di  Navarra,  ed  è atalo  ad 
iidire  iiiia  di  quelle  prediclie;  e la  Regina  ha  inangialo  seco  ed  iidito  il 
Giustiniano che  fecc  una  predica,  ma  con  poca  reverenza,  perché  vi 
lu  sbeiïeggianicnti  degli  ascoltanti,  né  anco  tanto  copcrii  che  non  fus- 
sero  conosciiili  da  tutti. 

Gontiniiano  le  assemblée  dei  prolestanti  perle  campagne,  numerose 
di  sei  e sette  mjla  pcrsonc;  il  principe  de  Coudé  è capo  di  tutti.  Il 
parlamento  è niollo  contrario  al  grau  cancelliere,  e di  questa  causa 
particolarmente  non  ne  vuole  intender  nulla,  perché  il  présidente  de 
Saint-.André  ha  prima  e poi  favorita  la  religione  e la  causa  dcl  Legato. 
Pero  si  dice  che  lo  priveranno;  egli  è tenulo  il  primo,  per  essere  di 
pié  età  di  nessuno,  ma  ancora  per  essere  di  grande  bontà  e sapere,  e 
puo  assai  con  l'autorité  che  ha. 


' ifiaslmiflni,  jé«uilR  ei  lhéolo(p«n.  veuu  en  France  avec  le  cardinal  de  Ferrare. 
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M.  CoDestabilc  tornà  in  cort«.  e la  Hcgina  i’ha  prcgato  a non  vu- 
lerne  partira;  cd  egli  con  qualclie  aiilurità  a’ü  lascialo  avoigarc,  iiias- 
sime  iti  qiiesto  taiiipü  chc  contra  al  dnea  do  Nmnminî  si  seguila  il  pro- 
cesso,  e sarà  proclamato  alla  fine  dcl  inese.  Si  pensa  clie  cilrranno  il 
duca  de  Guise,  perché  M.  d'Orléans  ha  detto  che  il  primo  a parlargli 
di  questa  cosa  fu  il  (igliuolo  del  duca  de  Guise.  Il  duca  di  Savoia  a 
inandalo  a scusarsi,  c dice  che  il  duca  de  Nenmui-s  non  arà  iricetlo 
ncgii  stati  suoi.  Ija  Regina  ha  raandato  in  Ingliiltcrra  a pregare  lu 
Regina  a non  volere  ricevcrlo;  c cosi  manda  a Venezia  a fare  mede- 
simo  ullizio.  Sono  insospettiti  che  il  Papa  ed  il  Re  Filippo  non  ahhinu 
lenuto  mano  col  duca  de  Nemours. 

Paris,  99  clj^cembre. 

La  causa  delta  rcligionc  va  in  ultima  rovina;  e questa  citlà,  che  ha 
senipre  ostalo  alli  insuiti  di  costoro,  non  puô  piil  reggerc;  anzi  chc  il 
giorno  di  san  Giovanni  saccheggiorno  una  chiesa  |>arrocchialu,  hultamlo 
a terra  tutte  le  imagini  chc  v’erano,  e,  chc  peggio  é,  il  Santissimo  Sa- 
cramento,  con  la  fonte  del  hattesimo,  e tutte  le  allrc  cosc  appartineOli. 
Poi,  il  giorno  apprcsso.in  maggior  numéro  e tumulto,  prcdicornoin  un 
prato  congiunio  alla  detla  chiesa.  Ed  in  tutte  qiieste  helle  opéré  haniio 
il  ghetto  (le  guet),  cioè  il  capitano  délia  terra  per  la  giustizia,  che  li 
guarda,  difende  e favorisce;  lalché  questi  prinripali  presidenti  c citta- 
dini  sono  molto  spaventati,  duhitando  non  segua  un  sacco  di  tiitUi  la 
cillé,  perché  ci  sono  concorsi  circa  sci  niila  mascaizoni,  ovvero  hriganti, 
chianiati  in  questo  paese,  che  non  hanno  altra  speranza  chc  questa;  e 
sono  aiutati  da  un  numéro  infinito  d' ultra  canaglia  di  chc  la  terra  è 
piena.  Ed  il  principe  de  la  Roche-sur-Yon,  chc  era  il  govcrnatorc,  se 
n’è  partito,  si  per  es-serc  malato,  corne  per  non  voler  questo  carico, 
non  ci  potendo  [lorre  rimedio. 

Furno  in  questa  terra,  parecchi  giorni  sono,  il  Re  c la  Regina  di 
Navarra,  il  principe  de  Coudé  e l'.Ymmiraf^io;  e si  dice  che  il  Kc  ci 
venue  per  trar  denaii,  gli  altri  per  favorc  délia  loro  sella.  E cosi  corne 
il  Re  fu  vislo  puhhlicaniente  alla  messa,  cosi  quest’ altri  andorno  aile 
prediche  ed  asscinhiec  chc  si  facevono  publiche. 
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1^  rausa  de  \emourB  dorme,  e quel  suo  si  sta  prif;ione.  Si  pensa  che 
Nemours  incorrerà  in  bando,  e de'suoi  béni  ne  sarft  messa  in  possesso 
madamigella  de  Kohan,  clic  pretende  essere  sua  mogiie. 


VII. 

SiCCOl.O  TORNABUO.SI  \ COSUB  l". 

Jin\ier*mar»  i569. 

Somiiix.  — Bi.^olk'8  cUnt  prmiocM.  AMcnitiié«  de*  précidraU*  rvanU  au  ccuiMil  jirivé.  Pr«|e(» 
de  ivronne$  tlan»  T^.gli«e.  D<MilH4nlionii  du  conaril.  Allerration«;  mn<*tix  di'Uib.  Le  jeune  [loi  rl 
M.  de  Cipierre.  L'i^it  de  janmr.  {Vélention*  dtt  rm  de  >'«*«rre.  La  Reine  Mère  acnible  dinpoei^'  i 
*e  rapprocher  dea  Cuise.  Eiplication  enire  k roi  de  Nararre  et  U Reine  Mère.  Inlriguei  de  cotir  : le 
duc  de  GuUe , le  coonèlalde , i'ainiral  » I«  ^rand  chnnrdier.  Acquiltement  du  piince  de  Ooodé.  Rap- 
pudicmenl  iiuUendu  du  roi  d«  Navarre,  du  nmnélable  e4  du  duc  de  Guise.  Procesaion  aolenoetle 
i Paria,  aocu  les  auspices  de  ces  trois  persomisges. 

Paris,  a jauvkr. 

Prima  ragunaïua  dei  presidenli  e consiglieri,  per  dare  un  assetlo 
aile  cose  délia  religioiie.  Vi  si  discute  se  si  debbano  concedere  i leiupli 
a quelli  délia  nuova  religione. 

La  Guienna,  la  Gascogna,  gran  parte  dcl  Languedoc  e delta  Tou- 
raine, sono  iurette  di  protestantismo;  e vi  seguono  tumuiti  ed  amazza- 
menti. 

Paris,  3 janvier. 

In  questa  causa  délia  religione  si  vede  dare  ordine  nessuno.  Si  è 
iiiesso  iiinanzi  di  Tare  unn  riforma  sui  preti  e le  ebiese;  sul  modo  di 
relebrare,  con  ridurre  la  messa  in  gran  parte  in  lingua  materna,  e 
levai-  le  imagini  di  sopra  li  altari  e di  fuori  delle  chiese  per  levarc 
questo  nome  d’idolatria;  che  ciascuno  si  possa  comunicare  tub  xUraque 
npffie. 

Nel  penultiiuo  consiglio  che  si  fece  in  ijucsta  congregazione,  nacque 
parole  Ira  il  cancellierc  ed  il  Conestabile;  perché  il  Coneslabile  ripu- 
gnava  a qiiello  che  aveva  detto  il  cancelliere,  che  facilmente  acconsen- 
tiva,  anii  più  presto  confortava,  alla  concessione  di  questi  templi,  di- 
ceiido  elle  non  coiiosceva  nessuno  che  nieglio  potessi  dar  ragione  del 
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modo  di  Tare  di  questo  regno  che  lui,  scndosi  trovato  al  governo  di 
quattro  re.  A che  il  cancelliere  soj^giuiise  chc  non  cra  più  tempo  go- 
vernare  per  «Garde!  Garde! n parole  neate  dal  Cuiieatabile,  ma  perla 
ragione  : di  che  il  Coiiestabile  si  allerb  molto.  Ed  in  questo  medesimo 
istante  il  cardinale  de  Tournon  riprese  la  parola,  diccndo  che  biso- 
gnava  rjistigare  <|uesta  canaglia.  A che  il  principe  de  Gondé  rispose  che 
non  sapeva  chc  una  nobilità  di  Francia,  tanlo  grande  coin'  era  questa, 
si  potessc  chiainar  cou  quel  nome,  inussime  vedendosi  che  i più  che  la 
inlenduiio  r.osi  sono  i più  nobili;  e,  se  e'  non  sapeva  chi  e si  fussino, 
lui  d' allora  in  poi  si  protestava  essere  di  quclli  ; perù  che  gli  nomi- 
nassi  cosi,  s’avvcdrebbc  chc  faria  male. 

Predicandosi  ieri  in  caméra  délia  Regina  di  Navarra,  passù  il  Ke 
dinanxi  alla  porta,  e piechiola  tre  o quattro  volte,  ed,  in  aprendogli, 
vide  che  si  predicava.  Disse:  «Non  dubitatc  che,  seguitando  di  predi- 
rcare  a questo  modo,  voi  sarete  tutti  abbruciati.  E se  ne  parti. 


P«m,  6 janvier. 

Il  Sipiero  ' è stato  levato  dal  governo  del  He.  Vuulsi  chc  sia  stato 
licenziato,  per  avéré  consigliato  il  Re  a non  obbedire  a donne.  E per- 
ché, avendo  la  Regina  stessa  date  uno  libre  di  saimi  dal  Bèze  al  Re, 
con  che  non  ne  parlasse,  Sipiero  che  lo  seppe  ne  parlé  al  Conesta- 
bile.  Ma  il  Re  si  afllisse  tanto,  che  Sipiero  è stato  richiamato. 

Non  si  vogliono  più  prediche  a corte,  né  che  alcuno  délia  corte  vi 
assista  in  qualunque  luogo  si  facciano. 

Paris,  a 4 janvier. 

L' editto  uscito  dall'  asaerablea  de’  presidenti  Tu  presentato  per  i'ac- 
celtazione  al  parlamento  : che  i protestanü  non  abbiano  tempio;  che 
in  terre  murate  e città  non  si  lacciano  prediche  né  assemblée  fîno  alla 
deliberazione  del  concilio,  ecc.  Il  parlamento  di  Paris  non  accetlù 
l’editto;  perché  vorrebbe  levar  via  del  tutto  la  nuova  religione,  e per- 
ché non  Tu  consultato  il  primo,  corne  gli  si  competeva.  Dai  presidenti. 


' M.  de  Cipierre,  gooveroeiir  du  jenne  roi  Charlca  IX. 
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rhe  f'ecero  l’edillo,  due  Ifrzi  erano  cattolici,  ddl’ allro  uiia  metà  dub- 

liii  e l’altra  melà  ralti\issimi.  Il  Re  di  \avarra  lia  parlalo  inolto  cat- 

tolicainenlc,  e cosi  la  Rcgiiia.  I Parigiani  vogiiono  si  tolga  la  religione 

ugonolta. 

Morel.  Kvrier. 

Le  cose  di  quà  vaniio  poco  coneordi,  sendo  nato  fra  la  Regina  ed  il 
Rc  di  iNavaiTa  alcuiii  dispareri;  si  perché  ne  deve  voler  troppo  per  il 
fratello,  principe  de  Condé,  quale  è rimcs.sn  al  giiidirio  dcl  parlaniento 
de  Pari.s,  corne  per  volere  il  caccetlo  (cachet)  regio,  clie  è quello  rhe 
inipoHa  il  nome  dcl  Rc,  comc  ancora  per  vcderc  di  Icvare  di  rortc  il 
diica  de  Guise:  c parc  che  la  Regina  si  sia  riscntila,  e inostri  di  favo- 
rire  i Giiisi,  onde  ci  è lina  divisione  nianifesla.  E pur  oggi  sono  iti  a 
caceia,  da  una  parle  il  Rc  di  Navarra,  il  Condé,  tutti  queili  de!  sangue 
ed  il  figliuolo  dcl  Concsiahilc;  dall’  aitra  la  Regina,  il  Re,  M.  de  Guise, 
niaresciallo  de  Saint-André;  e da  qiiesti  liene  il  cardinale  de  Toiirnon. 
E si  dice  clie  la  Regina  manda  per  il  cardinale  di  Lorena;  talc  che 
non  ci  si  vede  una  sicurtà  al  niondo,  nè  anco  sopra  le  cose  délia  reli- 
gionc,  quali  vanno  confusainente;  ed  ogmiiio  crede  a suo  modo,  ed  è 
lassato  nella  sua  opinione. 

s4  mars. 

Le  oose  di  quà  non  vanno  per  quel  cammino  che  si  potria  deside- 
rare,  si  per  conto  délia  religione  che  del  govemo,  c per  non  essere 
ancora  sopite  le  discordie.  E s’è  parluto  di  rimovere  la  Regina  dal  go- 
verno  e far  reggente  il  Rc  di  .N'avarra;  che  avendolo  presentito  la  He- 
giiia,  se  ne  doise  in  consiglio  puhhlicamentc,  dove  non  cra  intervenulo 
il  Rc  di  Navarra  : ma  la  Regina  andù  a Irovarlo,  e seco  fecc  le  mede- 
sime  qucrclc  o maggiori.  Il  Re  risposc  maravigliarsi  che  fosscle  nato 
quwto  soapetto,  e clie  aiui  s’adopcrehhe  che  elia  fosse  manlenuta; 
ma  che  trovava  strano  che  elia  favorisse  tanlo  M.  de  Guise,  sapendo 
quanto  egli  avesse  cercato  la  rovina  di  casa  sua.  E qui  dcllc  lunghe 
discuasioni  tra  la  Regina  ed  il  Re  siilla  innocenza  del  Guise. 

Il  favore  délia  casa  de  üourhon  è grandissimo,  aiutata  poi  dal  Co- 
nestahile  c suoi  seguaci.  E di  quesG  rAmmiraglio  e cardinale  de  Ché- 
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tillon,  suo  fratello,  sono  (|uelli  che  più  sollevano  e cercano  di  niiitar  il 
governo,  conie  più  impiieti  e perfidi  in  questa  causa  délia  l'alsa  reli- 
gione;  ed  anco  peravcrei  visto  l'Ammiraglio  esciuso  dal  coiisigiio  delli 
alTari,  dove,  cou  tanta  islanza  avcndolo  cerco,  non  è possuto  cutrare. 
E,  poichè  hanno  visto  accendcrc  questo  l'uoco  non  cosi  facile  a spen- 
gersi,  si  sono  ambcdue  partit!  di  corle.  E mi  è stato  delto  che,  nel  licen- 
ïiarsi  l’ atnniiraglio  délia  Regina,  Sua  Macsià  gli  disse  che  nicglio  per 
lui  saria  altendere  ad  altro,  che  sollevare  e seiuinarc  <|ueste  discordie; 
e che  forse  o lui  o clii  da  lui  fusse,  se  ne  potrehhe  pentire;  ed  egli  se 
la  passé  sciisandosi  hreveinentc. 

M.  de  Guise  sta  forte,  ed  ha  detio  pubblicamente  ed  in  particulare  al 
Conestahile  che,  poi  che  non  le  lassorno  (juando  voleva  ritirarsi  dopo 
la  morte  del  Re  Francesco,  adesso  per  forza  non  se  ne  vuole  andare, 
e vorrà  vcdcrc,  dopo  il  Ro  e la  Regina,  chi  ne  lo  vorrà  fare  andare  per 
forza.  Egli  ha  henissimo  seguito;  ma  si  tira  dietro  una  gran  parte  dell 
odio  che  si  è concitalo  il  cardinale  di  I.«rena,  suo  fratello,  che  è uni- 
versale in  lutto  il  regno. 

Il  gran  cancelliere  è venuto  in  sospello  ed  al  Re  di  Navarra  ed  al 
Conestahile,  perché  egli  si  oppone  loro,  e non  lassa  seguire  moite  cose 
che  vorrehbono,  corne  qucllo  che  cerca  la  giustizia,  e la  vorria  tornare 
in  huono  stato  in  questo  regno;  ed  anche  perché  par  che  sia  i|uello 
che  conu^ia  la  Regina  più  che  aitri;  onde  hanno  cerco  che  qucsti  Slati 
domandino  ch'  egli  sia  levalo  dell’  autorité. 

Il  cardinale  de  Tournon,  che  vede  che,  corne  M.  de  Guise  sia  cac- 
ciato,  se  li  voltcranno  contro,  e di  già  ne  hanno  fatto  scgno,  è reso- 
luto,  partilo  M.  de  Guise,  toniarsene  a Lyon,  perché  il  Conestahile, 
che  in  tutto  governa  il  Re  di  Navarra,  non  palisce  compagnie,  e cerca 
ritornare  ncll'  csscrc  che  al  tempo  del  fu  Re  Enrico.  E,  henchè  e lui 
ed  il  Re  prefato  faccino  adesso  grande  ossequio  alla  Regina,  non  è da 
fidarsi,  perché  la  vorriano  addormenlare,  acciô  che  questi  stati  venis- 
sino  per  fare  il  colpo  loro  a quel  tempo. 

Il  principe  de  Condé  fu  assoluto  dal  consiglio  privato,  non  avendo 
trovato  modo  che  il  parlamento  qui  lo  possa  fare,  senza  o condannare 
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lui  se  avcssc  errato,  o chi  l' avesse  irapiitato.  E subilo  fu  fatto  certu  delli 
aiïari,  è venulo  qui  in  Paris  per  la  confermasione ; e non  pare  clic  il 
pariamento  glicla  concederà  cosl  facilinentc.  Tutti  quelli  chc  erono  soa- 
pctti  al  U>mpo  del  fu  Re  Francesco  ed  intéressât!  nelle  congiure  d'Ani- 
boise  e del  vidamo  de  Chartres,  sono  tornali;  e qui  si  ti'ova  quel  Ma- 
ligny,  chc  fugg'i  da  Aiuboise  ed  a chi  fu  tagliato  la  testa  in  effigie  in 
Orléans,  e Montbrun  che  fece  laiito  male  in  Provensa,  e fu  causa  délia 
cosa  di  Lyon.  E cosi  si  vede  una  precipitosa  rovina  in  questo  capo 
délia  rcligione. 

Paris,  aS  mars'. 

Si  vede  pigliarc  un  cammino  inolto  buono  aile  cosc  quasi  già  dispa- 
rate délia  religionc.  Il  Ile  di  Mavarra  venue  in  quesla  terra  sabbato  per 
cimgiungersi  cou  i Gnisi  e col  Coiiestabile,  e da  loro  e da  tutti  i luro 
seguaci  fu  sconlrato , ed  andù  ad  alloggiare  col  Conestabiie , dove  ancora 
si  trova,  e <{uasi  di  contiiiuo  ancora  c’è  stato  M.  de  Guise  con  tutti  i 
fratelli’.  Ed  il  principe  de  Condé  non  è comparso  mai,  neppure  andô 
visitarc  il  fratclio.  Domciiica  inattina,  che  fu  quelle  dclle  Palme,  il  Re 
di  Navarra  ed  il  cardinale  de  Bourbon,  con  tutti  i Guisi  ed  il  Cones- 
tahile  con  tutti  i ligliuoli’  (da  Montmorency  in  poi,  qnalc  non  è mai 
in  questa  terra),  e con  tutti  glialtri  seguaci  loro,  che  si  ritrovorono  qui, 
ed  in  numéro  di  dieciolto  cavalieri  dell'  ordine,  fecero  lare  una  pro- 
eessione  generale,  dalla  chiesa  principale  siiio  ad  una  badia  di  roonaci 
che  è intilolala  sauta  Ginoveva;  c questo  ha  molto  contentato  questo 
popolo  già  quasi  .spaventatu.  E luamlano  il  principe  de  Condé  al  suo 
governo  di  Piccardia,  con  assegnarli  una  provvisionc  di  trenta  mila  fran- 
chi l’anno,  acciù  abhia  causa  di  star  cheto.  Il  cardinale  de  Chàtillon 


' Le  insssacn!  de  Vaigy,  dont  l’toibagsa- 
•Heur  ae  parie  {ms,  anb^rieiir  à eello 
ilép^cke.  Ce  r«Ul  événeineDt  orait  en  lieu  (e 
I*'  mars  1669. 

* Franfoifi  de  (înbe  avait  cinq  frèrei  : 
Oharlt»,  cardinal  de  Lorraine,  archevêque 
dp  lleims;  Claude,  comte  d'Aumale;  laoubt, 
cardinal  de  (iuÎK,  arcbevôqae  de  Sew  et 


êvêqtie  de  MeU;  FrançuU.  ciievalier  de 
Malle,  ^Bhd  prieur  de  France;  Rend,  mar- 
qais  dlSbeuf. 

* Le  coondtablc  avait  einq  üU  : M.  le 
maréchal  de  Unnlmorency,  .M.  le  maréchal 
d'Anvillc,  M.  de  Méru,  M.  de  Montiteron  et 
M.  de  Tbord. 
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parti  (ii  corte,  vedendo  non  essor  ben  visto  dal  Re  di  Navarra,  talrliè 
non  c’è  chc  il  cancellierc  che  tcnga  la  pugiia. 

Qui  s’è  trovato  gran  qiiantilü  d’armature,  d’archibusi  e inuniziune 
per  case  di  particulari,  e su  per  la  rivicra,  che  ne  veniva  rontinua- 
meiite;  sopra  delle  qnali  quesii  délia  villa  lianno  tnesso  le  inani,  e 
preso  due  o tre  di  quelli  che  l’avevano  nellc  case,  tutti  i barcaroli  che 
le  conducevano,  e ci  si  fanno  continuameiitc  guardic  da  tulte  due  le 
parti.  Questi  ugonotti  hanno  preso  una  porta  délia  terra  più  forte, 
dove  non  mancano  di  Tare  quello  che  sono  soliti;  dall'  altra  parte 
délia  terra  sono  il  Rc  di  .Navarra,  il  Concstabile  c M.  de  tiuise. 


Vltl. 

NICCOLO  TORNABIOM  X COSME  I*'. 

Mai  1 56a. 

.SomiiKt.  — CoodiÜoos  po«ê«e  par  le  prioc«  de  Condé  .*  retraite  de«  iiuice  et  du  couné- 

labJe;  exécutioci  de  l'^t  de  iamier.  Lea  d'Orléena  pillëas;  lea  prêtres  maltraités.  Massacres  et 

profaDaiiona  dans  diverses  province*.  Le  roi  d'Espagne  prêt  à se  déclarer  contre  tout  traité  ooropro- 
metlant  pour  U religion;  son  mécontentement  à iVgard  de  U Reine;  scs  en  France  et  hors  de 
France.  Propoailioas  du  roi  de  Navarre,  du  connétable  et  des  Guise  portées  i Ortéans  par  MM.  de 
VilJsrs  et  de  VieilleviUo.  Examen  des  chances  de  paix  et  des  chaocea  do  guerre.  Les  négociateurs 
écbouenl  à OHùaoa.  Rébellion  de  Rouen;  excès  des  huguenots  dans  cette  ville.  Trois  mille  hugue- 
nots et  dit-buit  ministres  rnsMacré*  è Toulouse.  Tcrreiir  parmi  tes  huguenots  de  Paris.  Le  conné- 
table, en  quatilé  de  Heulenant  du  roi  de  Navarre,  s'apprête  i prendre  le  cornmandefnent  de  l'arnoee 
royale. 

Parif , 5 mai 

Tornô  ii  vescovo  d'Orléans  ed  il  secretario  TAubespine.  11  principe 
continua  a domandare  che  i Guisi  ed  il  Conestabile  vadino  aile  case 
loro,  e che  Teditto  sia  osservato.  Portorono  Icttcrc  in  paiiicularc  alla 


' La  première  guerre  civile  a ëdalé.  Le 
prince  de  Condé , qui  n'a  pu  réussir  à s'em- 
parcNde  Paris  ni  de  U personne  du  Rot, 


s'est  forliûé  dans  Orléans.  Des  négocialicNis 
ont  été  ouvertes  par  la  Reine  Mère,  pour  évi- 
ter les  dernières  extrémités. 
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Regina  ed  al  Re  di  Navarra  : quelle  che  le  eonleneiisino  non  s’è  saputo. 
Ben  s’è  inicso  che,  ail’  arrivo  di  M,  d’Orléans,  l’Ammiraglio  e d’Aii- 
delol  si  finsono  lualati,  ed  in  sua  preseiiîa  li  feriono  saccheggiare  la 
chicsa  cattedrale,  rubando  calici  ed  altre  argenterie  che  vi  erano  per 
liso  <le’  sncriticii.  11  medesinio  feciono  ad  altre  chiese.ed  hanno  racciato 
\ia  luUi  i frali;  ed  i preli  che  vi  sono  rimasti  sono  inalissimo  traltati,  e 
inandati  a lavorare  a cerle  rorlilirazioni  che  fanno;  tanin  che  chi  pnô 
nscirne  se  ne  fnggc.  A Tours  hanno  fatio  assai  peggio,  perché  qiiivi 
non  hanno  lasciato  chiesa  che  da  loro  non  sia  slata  depredata,  e non 
vi  deve  esserc  chi  s’arrisichi  a dir  pure  una  messa.  A Blois  hanno 
ahhruciato  una  hadia  bellissima  che  era  di  Tournon,  pervenula  al 
carilinale  di  Ferrara,  con  cerli  altri  luoghi,  che  furono  tutti  guasti; 
Dauphiné,  Monthrun,  cd  un  allro  pur  provenzalc  che  era  andalo 
in  con  M.  de  Cursol,  sono  andati  a Irovare  il  luogolenente  di  M.  de 
tjuise  con  grosso  numéro,  e foi'zalo  le  case  dove  cgli  abilava,  ed  am- 
inazato  quasi  tutti  quclli  ebe  slavano  in  sua  compagnia,  e ferito  lui 
inalninente;  il  nome  suo  è de  la  Motte-Gondrin,  ed  è cavalière  dell’ 
ordine. 

In  (|ucsta  terra  sabhato  feciono  giustizia  di  qiiello  che  fu  causa 
del  saccheggiamento  délia  chiesa  de  Saint-Médard.  I popoli,  vis- 
lolo  impiccato,  lo  strascinorno  per  tutta  la  terra  e poi  abruciorno  il 
rorpo. 

Il  principe  de  Gondé  s’ è andato  a scusare  di  quello  che  successe  a 
Orléans,  e dicesi  ch’  egli  ha  fatto  in>piccare  tre  o qiiattro  di  quei  che 
furono  causa  di  quel  hiinullo. 

Paris.  17  mai. 

Dette  molto  fastidio  nel  principio  intenderc  che  il  Kc  di  Francia  e 
la  Regina  si  alloutanassero  dalla  terra;  e cadde  nell'  animo  a moiti 
che  fusse  per  mettere  ad  effetto  qualche  maiigno  volerc,  del  quale  la 
Regina  ha  dato  sempre  so.spctto;  nè  ancora  si  è sicurtà  che  sua  Mae-stA 
(b'istianissiniu  non  abbi  fatto  intendere  ul  principe  questa  sua  fantasia. 
Ma  di  quà  si  sono  presi  tutti  li  passi,  e le  gente  d’arme  e le  fanlerie  si 
sono  voltate  da  quella  banda;  nè  per  una  scorreria  di  due  giorni  po- 
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triano  fare  cffetto  alcuiio,  porchè  il  fiiime  chc  passa  qui  impediscc;  nè 
si  sa  certo  rlie  Sua  MaesUi  Cristianissima  s'abliocrlii  roii  il  principe. 
E,  quando  segua,  non  si  pensa  che  venghi  ad  accordo  nissuno,  perché 
poi  non  sono  sien  ri  dell’  arme  del  Re  di  Spagna;  poichè  questa  pace 
non  si  pué  Tare  sensa  detriraento  délia  reiigione,  veduli  li  inodi  chc 
loro  tengono  nellc  terre  che  veugono  sotto  la  podestà  loro.  E,  discor- 
rendo  con  ratnbasciadore  del  Re  di  Spagiia,  lui  disse  che  il  [>roccderc 
délia  Regina  non  piacevapunto  al  Suo  Re,  al  quale  Sua  Maesti  cra  in 
cattiva  opinione,  e<l  in  questo  particolare  ed  in  molli  altri;  perô  che, 
quando  si  faiia  qualche  accordo  in  danno  délia  rcligione,  saria  foi-zato 
il  Re  di  Spngna,  per  maiitcnimento  di  (juella,  e per  paura  délia  Fian- 
dra,  fare  lega  con  quelli  principi  che  in  Italia  la  volcssino  seguire  c cun 
li  vescovi  d’Alamagna  ed  altrccittà  d’Iinperio,  délie  quali  ha  gran  se- 
guito,  a'  danni  di  questo  regno,  dove  ancora  aria  grande  intclligcnza 
per  la  parte  dei  Guisi,  troppo  odiati  dalla  Regina,  e con  li  quali  .Sua 
Maeslà  Catlolica  cerca  ogui  modo  ed  usa  tutti  li  mezzi  per  levare  il  Re 
di  Navarra  dalF  amicizia  loro. 

Parts,  a3  mai. 

Dissi  délia  partenza  del  Re  e délia  Regina,  e délia  coperta  che 
si  dette  a questa  partita.  Di  poi  non  è occorso  altro,  se  non  chc  Sua 
Maesté  mandé  di  là  M.  de  Vieillcville  ed  il  conte  deVillars,  per  ve- 
dere  di  venire  a qualche  appnntamento,  e se  è.  possibile  quictare 
il  regno;  avendo  avute  in  mano  le  condizioni  chc  U Re  di  Navarra, 
i Guisi  e Gonestabile  vogliono  per  venire  a questo  accordo,  quali 
sono  in  somma  : che  il  principe  disarmi,  e che  si  renda  le  città  che 
sono  stalo  tolte,  e che  siano  lassati  slare  in  cortc,  obbligandosi  loro  a 
disarmarc,  volendo  peré  riserbarsi  alcune  fonte,  quali  in  capo  a certo 
tempo, ch’ abbino  saputo  che  il  principe  abbia  posato  del  lulto  le  armi, 
lasseranno;  e che  l'editto  di  gennaio  sera  inviolabiliuente  osservato, 
fuorchè  nella  città  di  Paris  e suo  baillaggio;  e sono  stale  segnate  e 
sottoscritte  da  tutti.  Non  si  sa  ancora  che  siano  tornati;  ed  ieri,  ch’ cl 
Re  di  Navarra  torné  di  corte,  dove  era  audato  la  seconda  festa,  non 
erono  arrivati.  L’opinioni  sono  secondo  le  volontà  e alTezioni  degli 
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uoniiiii;  credendo  una  gran  parle  che  si  farà  questo  accordo;  e moiti 
non  pensano  chc  vi  si  abliia  a venirc.  i prioii  si  fondano  che  tutlo  il 
potcrc  di  questa  causa  è in  petto  alla  Regina;  perù,  mettendoci  l’auto- 
i-itA  sua,  che  il  principe,  pcrdubio  di  non  cadere  in  pre(pndicio  gran- 
dissinio,  sarà  forzato  a ohbedire,  « quando  stessi  pure  oslinato,  quelli 
che  sono  seco,  perquella  niedesima  paura  rahbandoneraniio.  E questo 
è fondato  ancora  sopra  le  foiic  forostieri  che  vengono  |>er  di  quà;  poi- 
chè,  conoscendo  non  essere  abili  a coinpetere,  vorranno  più  presto  ve- 
nire  adesso  ad  accordo  ragionevole,  che  non  sono  necessilati,  ami  pre- 
gati,  ch'avcr  poi  a pregarc  altri,  e dovere,  quando  tutte  le  forze  sieno 
unité,  averc  condizioni  assai  peggiori.  Gli  altri  vogliono  che  non  sia 
oggi  in  potere  del  princi|>e  l’accordarsl,  avendo  tante  forze  insierae, 
poichè  quelli  che  lo  seguono  averanno  sempre  paura,  sendosi  scoperti 
coniro  il  Re,  d’avere  ad  essere  casligali,  e perù  che  ne  vorranno  vedere 
il  6ne;  poichè  sanno  che  la  persona  del  principe  non  saria  per  patire 
niente,  c di  loro  non  haimo  sicurtà  nessuna.  E c’è  che,  non  volendo 
partira  i Guisi  ed  d Conestabile  di  corte,  conie  si  vede  chiaramente, 
è il  principe,  chc  non  ebbe  mai  più  bclla  occasionc  di  venire  a questo 
suo  inlento,  tenuto  in  speranza  che,  tenendo  forte  questa  gara, 
facilmente  gli  succederia  questo  disegno;  perô  ch’egli  starà  sul  duro. 
E c'è  di  poi,  che  quù  non  cbbono  niai  si  bella  occasione  pernettare  il 
regno  di  questa  peslifera  eresia,  che  c’è  al  présente;  ed,  ancora  che  in 
Orléans  sieno  forti,  di  quà  le  forze  vanno  aumentando,  di  maniera  che 
poco  polranno  resistere. 

A Angers,  è stato  preso  M.  de  Montpensicr  ed  un  altro  capo,  che 
v’erono  per  i cattolici,  e disfatte  le  loro  compagnie. 

Puis,  3o  mai. 

Tornù  M.  de  Vieilleville  ed  il  conte  de  Villars  con  quelle  medesime 
risposte  di  tutti  gli  altri;  e la  Regina  era  d’opinione  che  dovessino  H- 
toniare  in  là  di  nuovo.  Ma  loro  haiino  fatlo  ogni  cosa  per  non  ritor- 
nai'e,  mostrando  con  quanta  poca  dignità  siano  stati  trattati,  e che  in 
Orléans  si  burlavano  di  tutto  il  consiglio  del  Re,  e particolarmente  di 
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ioro  chc  V erouo  andati  ; taiito  che  eglino  non  vi  sono  altrimenti  ri- 
lornati. 

Due  giorni  sono,  venue  nuova  che  il  principe  era  uscito  con  due 
niila  cavalli  e failli,  molli  dicono  per  qiiesta  voila,  altri  per  aiulare  a 
soccorrere  Rouen;  ma  s’è  inteso  ch'egli  è ritornato  in  Orléans  seinca 
far  nientc. 

Quelli  de  Rouen  hanno  paura  di  M.  d'Aumale,  il  quale,  non  sendo 
potuto  entrare  nella  città  paeificamente,  ha  mandato  a domandar  le 
fonc;  e di  quà  gli  sono  slati  mandale  sei  compagnie.  E,  se  vi  enlrcrà, 
(die  facilineiile  gli  |>otr4  riuscire,  non  vi  sendo  deiitro  aiuti  nè  presidii, 
se  non  quelli  délia  città,  chc  è lutta  piena  d' ugonolli,  si  doverrà  ven- 
dicare  delle  grandi  angherie  che  sono  State  faite  ai  cattolici;  poichè  gli 
eretici  nell'  ammazzarli  non  hanno  avuto  riguardo  né  a età  né  a sesso, 
ma  in  ogiii  sorte  sono  atrocemente  incrudeliti,  avendo,  dopo  l' avéré 
cacciato  le  inonache  dai  iiionasterii,  sforsatele  a marilai'si,  ed  i preti 
costretti  per  forza  a pigliaric.  Ed  hanno  mandato  a dire  al  Ile  che  gli 
sono  servitori  ohbedienti,  ma  che  non  comporlcraniio  c|ie  nes.suno  di 
casa  Guisa  sia  Ioro  superiore  nel  goveriio  o altro. 

A Toulouse,  hanno  bene  fatlo  il  contrario,  avendo  ammazato  pié  che 
Ire  mila  ugonotli,  c mandato  a doinandare  se  s'ha  a procedere  contro 
gli  altri,  perché  se  spediranno  presto;  c tutti  i predicaiiti  che  v’erano 
sono  stati  impiccati,  elle  sono  stali  dieciolto  di  numéro;  dove  s'è  detto 
che  non  s’è  Irovato  che  quindici  orecchi  fra  tutti,  tal  era  la  qualité, 
ed  ancora  è,  di  quelli  che  predîcono  l’evangelio  délia  chiesa  riformata. 
La  zulTa  duré  selte  giorni;  ed  il  luogotenente  dei  Re  di  Navarra  in 
Guascogna,  e M.  de  Montluc  quale  ha  parccchie  compagnie,  anda- 
rono  in  aiulo  de'  cattolici. 

E intrato  grandissima  paura  in  quelli  che  sono  sospclti  ugonotli,  i 
quali  sono  tutti  segnati  in  qtiesla  cillé,  e inolti  de’  priiiinpali  sono  aii- 
dali  a gittarsi  ai  piedi  dei  Re  di  Navarra,  pregandolo  a non  volere  com- 
porlare  che  sia  fatto  Ioro  ingiuria,  poiché  Ioro  vivendo  in  rjuella  opi- 
nionc,  e corne  il  Re  gli  ha  permesso,  non  danno  fastidio  a persona.  Ai 
ijuali  il  Re  di  Navarra  rispose  che,  raentre  che  egli  stesse  in  questa 
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cittÀ,non  dubilassino;  ma,  corne  fusse  fiiora,  non  gli  poteva  assiciirare; 
pcrà  chc  a lui  conveniva  aiulare  fra  sei  o oito  giorni  al  campo;  elle  si 
prnvvetlessino  in  questo  montre  : onde  che  molli  e la  maggior  parle  sono 
andati  via.  Ma  assai  da  qiiclli  medesimi  délia  città  quaii  guardano  le 
porte  non  sono  stati  iassati  partire.  Ren  si  dice  clie  si  farà  un  bando, 
che  tutti  quclli  che  sono  siispetti  di  quclla  religione  debbino  fra  ter- 
mine preiisso  sgoinbrare  délia  citU,  e qiie.sto  avanli  che  il  campo 
cominci  a caniinare;  quale  doverrà  marciare  (corne  si  pen.sa)  martedi, 
nè  si  allonlanerà  da  qiicsta  città  sino  a chc  non  sicno  più  forti,  da  po- 
tere  stare  alla  rampagna  aperla,  perebà  non  si  possono  lidare  di  loro. 
M.  Coneslabile  sarà  liiogolencnlc  del  Re  di  Navarra,  e guiderà  lutio 
l’esercito;  il  quale  è forte  animato  contro  a costoro,  nè  in  quclla  elà 
corne  è nienle  gli  pare  diilicile.  Non  c'è  certezza  che  gli  aiuti  d'Ala- 
magna  ancora  venghino,  e quelli  de'  Svizzeri  sono  più  dubii  che  mai. 


IX. 

.MCCOLO  TOnNABliOM  À COSMB  l". 

Juin  iSOa. 

SoBiAinK.  — AnimoHU*  des  paroien»  conlre  les  bugaenots.  Msnif^c  des  cbe^ti  de  l'iinn^  royale. 
Préteolions  du  prince  de  Cond«.  Molifi  qui  engsgpul  U Rdmi  Mère  à (bût  Ib  paît  au' prix  de*  plus 
grands  «rribceB.  LVca«ioo  secnble  favoralde  pour  écraser  les  enntmis  de  ta  rdigion  ; le  doc  de  Tos- 
rsoe  offre  son  oocicoan  pour  sUeiodre  ce  bot.  Entrevois  de  U Rcir»e  Mént  et  du  prince  de  Condé 
sans  résultat.  Soumission  de  Lyon.  Le  cooite  d'Aumalo  assiège  Rooen.  Poitiers  au  pouvoir  des  hugue- 
nots, traité  avec  barbarie.  Paris  arroé»  bentile  à tout  accommodement.  Mesures  da  nguinir  prises 
par  le  paHetnent  contre  les  héréüqDCS.  Nouveaux  pourparlers  en  faveur  de  la  paix.  M.  de  Moolpeo- 
sitT  enlève  Siumur  aux  protestants.  La  nouvella  se  répand  i Paris  que  la  Reine  a conHii  un  accord 
fort  bofwrabla  poar  Us  catholiques. 

Paris,  3 juin. 

Delle  cose  di  quà  non  c'è  altro  che  una  gran  speranza  di  pace.  Si 
tienc  perô  qucsia  opinione,  che,  facendosi  accordo,  o non  abbi  a du- 
rare,  o durando  che  la  religione  abbia  a mancarc. 

In  questa  terra  hanno  cacciato  a casa  per  casa  tutti  gli  ugouotli,  i 
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quaii  per  il  mcgiio  sgombromo;  e la  ciltà  è guardaU  da  loro  mede- 
siini,  i qiiali  poco  amano  questa  nuova  religione. 

A M.  L'ÉAÉyCE  D’AREZZÜ,  AMBASSADEUR  FLORENTIN  A U COUR  D'ESPAGNE. 

Paris.  i3  juin. 

Le  cosc  di  quà  vanno  con  poca  speranza  di  bcne.  La  Hcgiiia  si  parti, 
otto  giorni  sono,  per  andare  ad  abboccarsi  col  principe  de  Condc^  in 
un  luogo  vicino  a Orléans;  e si  condusse  LA  insienie  col  Re  di  Navarra. 
l’oi  se  n’ebboiio  a ritomare,  perché  il  principe  non  venue  altrimenti, 
scusandosi  che  quclli  d’Orléans  non  l’avcvono  lassato  partire,  per- 
ché avcvono  intcso  che  la  Regina  ed  il  Re  di  Navarra  erono  vennti 
con  più  forze.  di  quelle  che  avevono  destinate  che  insieme  si  condu- 
cessino.  Cosi,  tornandoscne  Sua  Maestà,  si  condusse  qui  vicino  a mezza 
giornata,  dove  fu  rirhianiata  dal  principe,  mandandovi  il  vescovo  di 
Valence.  E,  per  parère  del  Re  di  Navarra  e di  tutlo  il  consiglio.  Sua 
Maestà  ritorné  indietro  per  trovarsi  oggi  ail’  ahboccaniento,  riinanendo 
che  non  si  dovessino  menare  pià  che  cento  cavalli  per  parte.  Si  sta 
con  desiderio,  aspettando  il  successo.  E Guisi  ed  il  Coneslabile  (e 
dalla  loro  hanno  il  Re  di  Navarra  corne  capo)  hanno  fatto  una  decla- 
razione  di  non  volcre  abbandonare  il  Re,  sino  a che  non  veggono  ri- 
dotto  il  regno  alla  Santa  Fede  Cattolica  Roinana,  reparatosi  a’ tutti  i 
sacrilegi  che  si  sono  fatti,  cacciati  tutti  i ministri  che  di  quclla  nuova 
religione  sono  ncl  regno,  rese  tutte  le  ville,  e rifatti  i danni,  e che 
i rchclli  del  Re  tornino  alla  obbedienza  : le  quali  tutte  cose  hanno 
fatto  elle  hanno  prese  le  arme  per  venire  a difcnderc  il  loro  Re,  dal 
quale  non  si  partiranno  mai,  sino  a che  non  le  veggino  tutte  ridotte. 

Dair  altra  parle,  il  principe,  che  si  trova  bene  armato  ed  ha  la  mi- 
gliore  fanteria  del  regno,  di  trenta  in.segnc  di  Guasconi  vccchi,  non 
vorrà  condescendere  a che  i ministri  si  caccino,  né  patire  che  i Guisi, 
suoi  nemici,  sticno  alla  corte;  parendogli  giusto  partito  quello  che 
mette,  di  voler  disarraare,  rimctlcrc  tutte  le  piazze,  che  sono  a sua 
divozione,  nelle  niani  del  Re,  ma  che  l’editto  di  Gennaio  gli  sia  osser- 
vato  inviolahihnente  per  tulto  il  regno. 
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Ma  (|iii  è in  tcrzo  la  Rogina,  che  vorria  in  ogni  modo  quietare  il  rè- 
gne, e nianlenerlo  parifico,  fino  alla  perfetta  età  del  Re;  et  manihu»  et 
jM-tlihut  si  sfona  che  qiiesln  accordo  si  condura.  E Icvcrcbbe,  e porrebbe 
dair  una  parte  e dall'  altra,  purchè  si  stesse  in  pare.  La  qnale  clla 
ama,  corne  donna  prima;  poi,  perchi^  non  vede  molto  il  comodo  a man- 
lenere  qucsla  guerra,  non  ci  sendo  danari;  terao,  per  vedere  la  mani- 
festa rovina  di  lutta  la  iiobiltà  di  Fraticia,  e conseguentemente  di  tiitto 
il  regno  con  qiiesta  gnerra.  Il  quale  nncora  con  una  pace  poco  onesla 
qnanto  alla  religione,  che  altriraenti  non  puô  essere,  cala  precipito- 
samentc  nclln  falsità  délia  nuova  religione;  quale  inoiti  inostrano  facile 
a spegiiere  con  quella  occasione  di  avéré  le  armi  in  mano,  ed  è falta 
più  facile  dai  grandi  aiuli  che  si  sperano  de’  principi  cristiani,  <piando 
le  fonte  del  regno  o non  fussino  ahili  o non  ben  sicure. 

Ed  io,  per  coniniissione  del  Duca,  nostro  signore,  bo  olferto  a tutti 
quesii  signori  del  consiglio  tulle  le  forïe  di  Sua  Eccellenza,  per  l’onore 
di  Din,  manlenimenio  délia  sua  Santa  Fede  Catlolica,  c conservazione 
di  quella  corona. 

L’abboccaniento  seguito  ieri  non  produsse  effelto  nissuno,  perché  il 
principe  de  Condé  disse  alla  Regina  che  non  voleva  far  niente  senza  la 
sa|)uta  deir  Animiraglio,  cardinale  de  Chàtillon  e d'Andelol,  e senza 
M.  de  la  Rochefoucauhl  ed  il  vescovo  de  Valence.  E la  Regina  rispose 
che  voleva  chianiare  il  cardinale  di  lyorena,  il  duca  de  Guise,  il  Gones- 
labile  e niarcsciallo  Saint-André,  quali  oggi  si  debbono  trovarc  insieme. 
E sianio  alli  \i,  lanto  che  non  pare  che  doniani  s’intenderé  il  seguito. 

Io  ho  taiviato  tanto,  che  alla  line  gli  diré  che  la  Regina  è tornata 
senza  aver  fatto  elfetlo  neasuiio;  ed  è venuto  in  grandissinia  collera 
cogli  iigonotti  e col  principe.  E,  j)oi  che  l’ha  visto  che  da  loro  viene 
lutin  il  inale,  brava  ebe  vuoi  fare  quel  male  che  pué  loro,  poi  che  con 
l'autorité  sua  non  ha  potuto  fare  quietar  niente.  Il  principe,  quando 
s’abboccé  con  Sun  Mnestà,  mai  non  volse  scavalcare;  e domandava  cose 
iiirjimportabili.  Or  per  questa  via  si  doverrù  ridurre  il  regno  alla  vera 
sirada;  e già  le  citté  che  sono  slate  prese  dagli  erelici  cominciono  a 
pentirsi.  E quelli  de  Lvon  hanno  mandalo  a domandare  inlscricordin. 
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ma  non  riianno  [lotuta  ottenure,  perché  s'intende  che  M.  de Montgiron , 
rhe  aiidô  lA,  avant!  seguissi  il  caso,  per  maiilenerla,  vi  è entrato  deu- 
tro,  e quel  baron  des  AdreUs,  che  era  capo  delli  ugonotti,  se n'è  fug^'ito, 
c n’Iia  portai!  più  che  cento  mila  scudi,  Intomo  a Itoucii  è M.  d’Au- 
male, elle  non  vuol  far  patio  alcuno  con  quelli  délia  villa,  che  se  li 
sono  voiuli  dare. 

A cos  ME  I'. 

Paris.  i4  juin. 

Il  duca  d'Aumale  s’è  trallenuto  intorno  a Rouen  xn  giorni;  e se 
benc  ha  avuto  sempre  speranza  di  pigliario,  non  vi  sendo  dentro  forze, 
poi  che  gli  hanno  mandato  di  quà  arliglieria,  è snprastato,  perché  vo- 
lera vedere  la  conclusione  di  qiiesto  abboccamento.  .Avanti  al  ipiale 
venue  un  capitano  da  lui  per  voler  darli  a’  patti  la  città,  ed  egli  lo  fece 
impiccare,  sendo  slato  lui  capo  di  lutte  le  crudellA  seguitevi. 

11  cardinale  de  Bourbon,  di  chi  é quella  cura,  vuol  essere  rifatto  di 
tutti  i danni  ed  interessi;  e che  tutto  il  clero  sia  reintegralo  di  tutto 
quello  che  ha  perso,  c di  tutto  il  dauno  che  prima  e poi  gli  è slato 
fatto,  perché  non  hanno  voluto  degnarsi  di  nessuna  misericordia,  tanta 
è stata  r atrocité  loro. 

Sci  giomi  sono,  sono  intervenute  queste  medesime  atrocità  e mag- 
giori  nclla  citUt  di  Poitiers,  presa  da'  luterani;  dove  non  hanno  avuto 
compassione  né  a età  né  a sesso. 

Qui  segiiitano  di  procedere  contra  a tutti  i luterani,  cacciandoli 
dalle  città,  ahhruciaiido  tutti  i iibri  elle  ci  sono  proibiti,  e con  ese- 
euzioni  grandissime  mostrano  non  volere  per  niente  più  semenza  di 
quesla  setta.  Ed  il  popolo,  che  ha  l'arme  in  mano  non  vuole,  quando 
il  rxmsigliu  dcl  Re  acconsenta  l’cdilto  per  quielare  il  regno,  che  dentro 
alla  cittii  né  intorno  a quattro  leghe  si  predichi;  e nelle  descrizioni  si 
Irovano  cinquante  mila  uomini  atti  a portare  le  armi,  tutti  délia  città, 
senza  i horghi  che  sono  poi  un  numéro  grandissiinp.  Ed  il  marescial 
de  Bris.sac  è governatore  per  il  Re  délia  terra,  e ha  la  cura  di  tutte  le 
arme. 

Per  la  venuta  di  questi  cardinal!  appariscono  sempre  maggiori  le 
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diflicollà  ili  venire  ad  accordo.  11  principe  de  Coudé,  inostrando  averc 
la  confidenza  grande  nelle  sue  forze,  la  Regina  gli  disse  : <rPoicliè  vi 
Kconfidatc  nelle  forze  voslre,  ancora  noi  proveremo  le  nostre.  * E dette 
eomniissione  al  Conestabile  che  facesse  inarciare  il  cainpu. 

leri  il  primo  parlamento  fece  giurare  a tutti  i presidenti,  consiglieri, 
avvocati  ed  altri  niinistri  di  giustizia  i'osservanza  délia  Religione  Cat- 
tolica  Roniaiia,  ed  hanno  rinnovato  alcuni  editti  fatti  ftno  dal  tem|io  . 
del  Re  Francesco  1°,  quali  vengono  molto  a proposito  a questi  tempi. 

Questa  mattina  s’è  fatta  processione  generale,  dove  sono  interve- 
nuli  tutti  i cardinal!,  con  la  corle  del  Parlamento,  e tutti  i principali 
délia  villa;  e quelli  cbe  non  vi  si  trovarono  furono  segnati. 

Si  seguita  a cacciar  i|uelli  che  non  vogliono  ridursi  al  vixere  cal- 
tolico. 

Il  principe  si  dice  ha  risoluto  di  voler  combatterc.  Si  dicc  anche  che, 
il  mercoiedi  che  s’abhoccô  con  la  Regina,  egli  fece  una  iniboscata  di 
più  di  due  mila  fanti,  la  quale  fu  scoperta  da  un  capitano  albanese. 


Pfirtfi,  juin. 

Gli  dissi  l’andata  délia  Regina  ul  campo,  poichè  fu  mandata  a chia- 
mare  dal  Re  di  Navarre,  mostrandoli  faciliU  da  poter  quietare  il  re- 
gno  e ridurlo  paciGco;  dopo  la  quai  partità  di  Sua  Maestà,  s'è  slato  ed 
ancora  si  sta  in  continua  c buona  speranza  che  debba  seguire  la  pace, 
la  quale  è stata  fondata  su  quelle  che  s'è  visto  e congietturalo  per  gli 
andamenti  che  si  sono  praticati;  perché,  poichè  fu  fatta  la  tregua  fra  un 
campo  e l’altro,  per  posserc  con  più  coinmodità  trattare  sopra  queslo 
accordo,  s’è  dette  che  il  Re  di  Navarra  è stato  due  voltc  col  principe 
de  Condé,  ed  è andato  sino  dentro  a Orléans:  ma  quello  che  fece  più 
dubitare,  fu  quando  venue  il  secretario  de’  coniandamcnti  per  la  Hc- 
gina.  Si  disse  che  fu  senza  consenso  del  duca  di  Guise  e del  Cones- 
tabile,  perché  si  pensa  che,  se  accordo  nascesse,  sai’ebbe  forse  coti 
qualche  detrimento  délia  religione,  e concedere  a quelli  délia  nuova 
opinione  qualche  cosa.  Messe  qualche  dubbio,  poi  che  s’intese  che, 
corne  la  Regina  fu  giunta  a Arlenay,  vicino  a Orléans  a sci  Icghe,  la 
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principessa  de  Coudé  andô  a Irovarc  Sua  MaestA , ed  ancora  deve  essore 
seco.  Ma  tutti  questi  discorsi,  corne  ho  detto,  sono  poco  fondât! , nè  per 
ancora  c è sicurtà  nè  certezr-a  alcuna. 

La  Ref>ina  giunse  sabbato  ad  un  villaggio,  vicino  tutti  a due  i canipi, 
non  seiido  voluta  entrarc  in  nessuno  de’  due;  e questo  villaggio  è an- 
cora vicino  a Orléans.  In  quel  luogo  l'andô  prima  a trovare  il  prin- 
cipe; dopo  vi  andô  il  duca  di  Guise,  ed  il  Coneslabile,  sendosi  con- 
giurito  con  Sua  MaesU,  la  sera  medesima  del  suo  arrivo,  il  Re  di 
\avarra.  Ma,  corne  ini  vien  detto  adesso  scrivendo  quosta,  non  si  è 
ancora  risoluto  niente,  poichè  le  diflicultà  da  nessuna  dclle  parti  non 
sono  mancatc;  ma  che  domani,  poichè  Sua  Maestà  averà  inteso  l’opi- 
nione  di  ciuscuno,  e che  tutti  averanno  vislo  ciô  che  posaono  fare,  si 
deve  risolvcre  a questo  abboccamento;  e,  trovandosi  modo,  concludcro 
la  pace,  se  nè,  seguitare  la  guerra;  delle  quali  due  cose  si  lenie  e si 
spera  secondo  le  passion!.  Ma  la  inaggior  parte  inclina  piè  alla  pace: 
c seguendo,  corne  molti  lo  desiderano  c dicono,  non  sarebbe  adesso 
(nel  termine  che  si  trova  il  regno)  cattiva;  poichè  voglionu  che  si  cac- 
cino  i ministri  del  regno,  e che  non  .si  po.ssino  fare  assemblée  publiche. 
conccdcndo  perè  a ciascuno  in  casa  sua  per  tutte  le  parti  del  regno  di 
vivere  a suo  modo,  senza  che  nessuno  lo  possa  impedire  o molestare. 

Molti  altri  dicono  che  l’editto  di  Gennaro  sarà  osservalo  fuori  che 
nclla  villa  di  Paris;  che  non  pare  verosimile  nè  credibile,  avendo  so- 
lamente  contro  a questo  fatlo  tanto  motivo  d’arme.  Ma  qucllo  che  ha  a 
seguire  non  doverrù  tardare  a concludersi,  e poi  a saperai. 

^on  fu  vero  che  M.  d’Aumale  avesse  a partirai  di  Mormaiidia;  ma 
attende  a ricuperare  le  terre  di  quclla  provincia  che  sono  rivoltatesi, 
ed  adesso  deve  essere  attorno  Dieppe.  Quelli  di  Rouen  hanno  armato 
quelle  duc  galère  che  presono,  avendo  licenziato  tutta  (|ucH'  altra 
ciurma  che  v’era,  di  preli  c frati  ed  altri  cattolici  d’ogni  sorte,  e segui- 
tano  con  tutte  le  crudeltA  d’inasprirsi  contre  quelli  che  vi  sono  rimasti. 
I Tedeschi  non  sono  ancora. comparai,  ma  s’aspettano  ogni  giorno  al 
campo,  e li  Svizicri  devono  essere  arrivati  nel  regno,  corne  si  dice. 
Non  si  farà  altrimenti  .spedizione  d’Italiani;  e questo  l’ho  di  luogo  si- 
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euro,  ed  al  duca  di  Somma  sono  date  parole;  ma  in  quelio  scambio 
levcranno  Tedeschi,  e Svizzeri  d' avvantaggio  sc  bisogneranno  : che  è 
liitio  quelio  chc  segue  quà. 

lu  queslo  punto  s'intende  ch’è  venuto  un  secrctario  délia  Regina 
al  He,  elle  dire  elle  non  s’è  risoluto  niente;  lanio  chc  la  Regina  par- 
liva  senza  conclusione;  ed  è vcnulu  a dire  al  Re  elle  partisse  dal  hosco 
di  Vinccimcs,  cd  andasse  a Saint-Gcrmain-cn-Laye,  dove  la  Regina  saria 
Ira  quattro  gionii.  S’è  inteso  ancora  che  quelio  chc  s’era  praticato, 
era  che  si  rimettessi  l’editto  di  luj^io  passato,  che  contiene  che  riascuno 
in  casa  sua  vivessi  a siio  modo.  Ma  chc  il  principe  domandava  dall'  altra 
parte,  chc  fussi  lecilo  a ciascunu  di  far  pi-cilicarc  in  casa  sua,  senza  perü 
Tare  le  assemblée  piibliche;  e che  fussi  a tutti  lascialo  vivere  corne  bene 
gli  paresse,  senza  essere  impediti.  Altri  hanno  detto  che  tutte  le  arnn 
si  posavono  in  mano  del  Rc  di  Navarra,  e che  il  principe  si  conten- 
tava  che  si  lasciassi  il  predicai-e  pubblicamente  nelle  ville  di  Francia, 
annnilando  le  concessioni  dell  editto  di  gennaro,  ma  che  si  ragunas- 
sino  di  nuovo  gli  Stati,  al  giudicio  de’  quali  volcva  che  ciascuiia  dclle 
parti  si  rimettessi  supra  questa  causa. 

S'è  inteso  che  venne  un  corrierc  questa  notte,  quale,  da  parte  délia 
Regina,  ha  ritenuto  il  Re  al  bosco  di  Vincennes,  nè  che  altrimcnti  vada 
a Saint-Germain.  Diceva  ancora  chc  la  Regina  era  mossa  per  tornar- 
senc.  Di  |)oi  s’è  detto  che  le  pratiche  dell’  accordo  erano  ricominciate, 
e che  Sua  Maestà  è stata  ritenuta,  per  il  chc  non  è mancato  speranza 
che  si  sia  trovato  qualclie  modo  facile  a ccincludere  questo  accordo. 
Non  si  è saputo  quelio  che  abbino  riportato  il  vescovo  d’ Orléans  cd  il 
secrctario  Laubcspinc,  quali  furono  mandati  dalla  Regina  al  duca  di 
Guisa  cd  al  Coneslabilc  sullc  proposle  e risposte  fatte  dal  principe  de 
tiondé.  Ben  si  credeche  non  ci  sia  modo  da  poterc  accomodare  niente; 
c,  poichè  alla  prima  non  s’è  colpito,  chc  a quest’ altra  nè  meno  debba 
riiiscire,  perché  le  dilhcultà  non  sono  mancate  da  nessuna  delle  parti, 
anzi  vanno  sempre  crescendo  : e per  molli  si  dice  che  la  pacc  è esclusa 
del  tulto,  e che  la  Regina  sarà  quà  doniani.  S'è  inteso  ancora  che 
M.  d’Aumale  è rilornato  ail’  assedio  di  Rouen. 
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A AI.  LÉVÊOCE  D’AREZZO,  AMBASSADEliR  FLORENTIN  A LA  COCR  IVESP.AGNE. 

Puriti.  juin. 

Sianio  alli  xxvi;  e qiiesla  mattina  è vcnulo  tla  me  un  favorito  del 
diicB  di  Lorena,  il  qualc  ini  dice  che  la  pace  fu  conclu.sa,  il  giorno  di 
saii  GioA'anni,  con  condizioiii  buoiie  cd  utili  per  il  Ke,  ed  iii  favore  de’ 
raltolici;  le  qtiali  non  si  sanno,  ma  non  doveranno  tardare  a luipersi. 

A COSME  r. 

Fan».  s6  juin. 

Fu  conclusa  la  pace  il  giorno  di  san  Giovanni  con  condizioni,  corne 
si  dice  publicamenle,  molto  onoratc;  dicendosi  che  i ministri  usriranno 
dal  regno,  che  le  terre  saranno  riinease  nelle  mani  del  Re;  che  tutti 
quelli  che  sono  in  Orléans  si  rimettono  alla  miscrirordia  di  Sua  Maestà; 
che  il  principe  farà  siiliito  disannare  il  suo  esercito,  e che  qiiello  del 
Re  starà  insieme  sino  a che  le  sue  citlà  siano  ritornate  ail’ ohbedienza, 
nel  quai  tempo  ancora  il  principe  de  Condé  non  uscirà  dappresso  il 
Re.  Si  dice  che  li  Chitillon  usciranno  dal  regno;  che  il  parlamento  col 
consiglio  privato  del  Re  faranno  un  editto,  secundo  il  quale  ciascuno 
debba  governarsi. 

M.  de  Montpensier  sarà  quello  che  avéré  fornita  (]uesla  tragedia. 
avendo  preso  Saumur  per  forza,  e fatto  Tare  giustizia  grandissinia  di 
tutti  i principali  eretici  chev’erono  e di  tutti  i primi  ministri  regii,  non 
avendo  avuto  risjietto  a nessuno. 

Nuuvi  particolari  »ulle  coniliiioiii  delta  pace:  i ailnislri  mue racciali  dal  regnu, 
it  principe  e tutti  i suoi  aeguaci  canfessono  avur  faltir  male  a pigliar  Tanne  coo- 
tro  il  suo  Ile,  c ne  domaiidano  mi.sericoi'dia,  rinieUendusi  unitamente  tutti  oellc 
“Ile  braccia.  Che  T esercito  del  lie  debba  mantener.»i,  eaatigato  i capi  délia  sedi- 
aione  in  Orléans  e per  lutto  il  regno. 
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Juillet  i569. 

SuBMiiti-  On  tnDonce  l'année  du  pnoee  de  Condé  w relire  vers  Bourges,  pour  se  porter  de 
ta  sur  Lyon-  Importance  de  cette  dernière  positkm,  pri»  des  cantons  nnsses  et  de  Oenève.  NourfUe* 
contradirtAHfTM  ivUlivement  à ta  paix.  Excès  des  luiguenols;  viotatioo  des  tombeaux.  Rupliirv  atin- 
buée  à rînAuencc  de  Tamiral  ; dèUiU.  Prise  de  Raugmry  par  Tannée  du  prince,  flti  Pape,  te  roi 
d‘E^gn«,  les  ducs  de  Savoie  et  de  Toscaoe  oArenl  de»  secours  à La  Reine,  qui  si'cnble  prétérer  Tar- 
g«»t  aux  troupes,  dans  La  crainte  d'introduire  dans  to  royaume  trop  de  forte»  élrangèn^.  Nouvdtes 
diverse».  Soccès  de  Monüuc  en  Le  Roi  et  ta  Reine-Mère  ae  rendent  au  camp. 

Paris , d juillet. 

M’è  slato  detto  che  U cardinale  di  Lorena  lia  avuto  Ictlere  délia 
Itegina.che  gli  dicono  chcil  cainpodel  principe  deCondé  diloggi6,avanti 
iersera  di  iiotte,  del  liiogo  dov’  cra,  e che  ha  preso  la  strada  di  Bourges, 
quale  va  verso  Lyon;  dove  si  pensa  che  anderanno  per  posarsi  quivi 
fortificandovisi;  sendo  luogo  molto  a proposito  per  loro,  perla  viciniU 
de’  SvizEcri  c di  quelli  canton!  che  seguitano  quella  religione,  e parti- 
colarmente  di  Ginevra.  Il  che  si  stima,  oitre  il  danno  che  ne  segnirà 
agli  Italiani  mercanti  che  vi  sono,  sarà  di  dura  digestione,  massime  se 
si  possono  niantenere  quelle  terre  che  sono  sulla  Sadna  di  loro  devo- 
zione.  E Dio  voglia  che  non  riduchino  Lyon  sotto  la  cura  de’  canUini, 
corne  è slato  in  concerto  di  qualcuno,  poichc  s’è  rivoltalo!  Il  campo 
dcl  Re  di  Navarra  va  alla  volta  di  Blois,  per  ridurre  tutte  quelle  alti-e 
teri-e  che  sono  attorno  a Orléans,  nè  si  sa  se  seguiranno  I’ esercilo 
neinico. 

Paris,  <)  juillet 

Si  dicono  moite  cose  in  contrario  di  quelle  chc  s’ erano  dette  ; 

Che  l'aminiraglio  s'è  fatlo  capo  di  tutti  quelli  chc  eroiio  a Orléans; 
i quali  tutti  facilmcntc  sono  condisccsi,  vedendo  csscrc  esclusi  in  tutto 
dcH’accordo,  E questo  si  crede,  poi  che  non  si  sa  che  l' esercilo  del  He 
vi  sia  enirato  : si  sa  di  certo  chc  in  Blois,  poiché  sentirono  l’accordo, 
hatino  guasle  tutte  le  chicsc,  e cacciatone  i preti  e frati,  usando  contro 
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di  loro  grandissime  crudcllà.  .A  Meaux,  città  qui  vicina  a dicci  Icghc, 
quelli  clic  sono  slali  cacciati  di  questa  terra'  liannu  fatlo  il  rnede- 
simo,  e si  sono  appressati  qui  a qimttro  leglic,  in  numéro  di  due  niilu 
U più,  facendo  grandissinii  danni.  Si  disse  aricora  chc  gli  escrciti  si 
erono  congiiinti,  ed  aiidaianu  con  l'artiglieria  verso  RIois;  ma  non  si 
verifica. 

il  Conestabile  non  viene,  cd  il  duca  de  Guise  è fallu  luogolencnte 
del  Re  di  Navurra.  Ë quelio  cite  dà  maggior  sospetto,  è il  vedere  che  il 
Kc,  scambio  di  andare  a Amboisc,  se  ne  torna  al  bosco  di  Vincciines, 
dove  arrivera  questa  sera. 

ljuclli  clic  discorrono  dell'  uiia  e dcH'  altra  fazionc,  dicono  che  in 
questa  jiacc  era  poca  satisfazionc  dcgii  adcrenli  di  ambedue  le  parti; 
non  piacendo  ai  Guisi  cd  al  Conestabile  partirai  di  corte,  lino  a che  e 
non  vcdessino  cessali  in  lutto  i tumulti  del  regno,  c chc  tulto  fussi  ri- 
dolto  solto  l'obbedienza  del  Re;  dall'  altra  parte  non  pareva  all'Am- 
iniraglio,  ed  aquegli  altri  principali*che  erono  in  Orléans,  che  il  prin- 
cipe de  Coudé,  avendo  faite  tanti  promesse  c giurainenli  loro,  gli 
avessi  ad  abbandoiiare,  escluderuloli  del  tulto  dell’  accordo. 

Quelli  d'Orléans  aranno  desiderato  il  male  loro,  perché  col  prin- 
cipe de  Coudé  potevano  poco  durarlo;  e poi  con  maggior  danno  loro 
faranno  catliva  line.  Ëd  in  vero  hanno  proceduto  troppo  crudelmente, 
non  solo  ne’  béni  ecclesiastici  e tcmporali  c corpi  vivi,  ma  ncllc  menio- 
ric  c ccncri  di  morti.  l’erchè  il  cuore  del  Re  Francesco  II",  che  era  se- 
polto  in  Orléans,  disotterrotolo,  fattonc  polvcre,  ë stato  gittato  nella 
riviera.  Il  sepolcro  dov’  erano  le  ceneri  ed  ossa  di  Luigi  XI",  a Notre 
Dame  de  Cléry,  vicino  a Orléans  a quatlro  leghe,  é stato  guastato  e git- 
tato le  ossa  a’  cani  e le  ceneri  al  vcnto. 

In  Angouléme,  tutti  i monumenti  de'  pixigenitori  ciel  Re  Francesco  1" 
sono  stati  abbattuti,  e le  ccncri  cd  ossa  loro  disperse;  cd  il  inedesimo 
ha  possuto  comportare  lu  Kegina  di  Navarra,  che  a Vendôme  sia  stato 
latlo  delle  memorie  che  v’ erono  de’  progenilori  del  Re,  suo  marito. 

‘ De  Paris. 

iti.  . As 
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Mi  vien  deltu  a<iesso  che  non  è vero  cite  l' Amtniraglio  »i  siafatto  capu; 
nia  si  belle  elle  egli  è queilo  clin  inlorbida  questo  accordo,  e nielle  sot- 
Lisopra  tiitto,  protestando  cose  grandi,  poichè  sono  dictro  ad  asscUan- 
il  i-aso  siio;  il  qiiale  non  si  vede  corne  si  deblia  ordinare,  poichè  do- 
nianda  cose  aliéné  dalla  instituzione  loro,  e lutte  in  favore  délia  nuova 
religione. 

leri  in  qiiesta  terra,  suH'  aviso  di  Meaiu,  inandarono  un  bando,  che 
l'iissi  Iccilo  a ciasciino  andarc  contro  la  vila  e la  roba  di  lutti  gli  ngo- 
iiotti  impiine,  corne  a riliclli  del  Re.  Il  cardinale  di  Lorena  aveva  avuto 
un  corriero  dal  campo,  che  l’accordo  era  rotlo,  e che  il  principe  era 
rilornato  in  Orléans.  Dicesi  la  rottiira  esser  ventila  in  queslo  modo  ; 
che,  vedendo  l' amniiraglio  e gli  altri  principaii  che  erono  in  Orléans 
esclnsi  di  questa  pacc,  c senza  speranxa  di  poler  viverc  nella  nuova  re- 
lijpone,  s' erono  risoliiti  di  paiiire  del  regno.  Perô  raandarono  a pre- 
gar  la  Hegina  che  volessi,  avanti  la  partita  loro,  esser  conlciila  che  gli 
potessino  parlare  e liaciarc  le  mani;  a che  Sua  Maestè  benignamente 
rispose  elle  andassino  da  lei  senza  temer  di  nulla,  concedendoli  quaiito 
doinandavono.  Loro  rcplicorono  che  non  si  assicnravano  di  andare  dov' 
era  Sua  Maestà  per  esservi  i niniici  loro,  ma  che  la  supplicavono  aii- 
dare  in  un  luogo  lontano  dal  campo,  di  che  Sua  Maestà  compiac<|ue 
loro;  ed  andù  a luogo  destinato,  acconipagnata  dal  principe  de  Condé, 
quale  avevala  supplicata  di  poter  farli  com|>agnia  in  quel  luogo.  Cos- 
loro  si  dolsono  con  moite  parole  con  Sua  Maestà  avéré  ad  abbandoiiare 
il  regno,  nè  il  polere  .servire  al  Re  loro  piiT,  ma  particolarmcnlc  ait- 
cora  Sua  Maestà,  includendoli  qualche  pàiiicularità  dell’  alTezione  loro. 
l’oi  pregarono  Sua  Maestà  che  fiissi  contenta,  dovendo  loro  parlire, 
di  conccderli  qualche  forza  che  avevono  in  Orléans,  acciô  gli  accompa- 
giiassino  Tuori  del  regno,  moslraiido  di  tcrocrc  di  qualche  insulto.  La 
Regina  rispose  che  a nessiin  modo  voleva,  perché  quelii  che  crano  cou 
loro  crano  suggetti  al  Re;  ma  ben  faria  che  senza  quelle  forze  sarieno 
sicuri  per  lullo,  sino  a che  uscissino  fuora  del  regno.  Onde  che  si  par- 
lirono  in  rolta  con  Sua  Maestà,  dicendo  non  volcrc  acconsenliro  ail 
accordo;  ed  il  principe  de  tlondé,  che  si  trovava  con  la  Hegina,  pregô 
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Sua  MacsUi  a volcrio  la!>sare  andnre  con  loro,  il  che  gli  i'ti  iiogalo  piii 
voile;  ma,  staiido  pertinacc,  e raostrando  esserc  risolulo  di  fado  quasi 
iti  tutti  i modi,  alla  fine  Sua  Maeslà  lo  lasso  andare.  K tal  esito  ha  aviilo 
r accorde  che  s’era  Calto  otto  giorni  avanti. 

Quelli  d’Orléans  si  risolvcranno  a domandar  di  grazia  d’ essor  coii- 
dotti  salvi  fuora  del  regno,  e las.seranno  Orléans  e tulle  le  altre  foiw 
ci  hanno.  Ed  U principe  se  ne  ritorncrà  sempre  nel  mcdcsimo  modo, 
corne  il  bello  cd  il  biiono. 

A Lyon,  dicono  sono  slati  ristrctti  molto  più  di  quelle  che  erono;  ed 
adesso  le  lettcrc  cbe  vi  vaimo  non  se  ne  partono,  che  sono  tulle  visi- 
late  ed  aperte. 

Il  Ke  ho  conferito  la  rottura  dell'  accordo  al  parlainento;  e si  dire  si 
procederà  a qiiesta  dichiarazione  di  fare  ribclli  tutti  quelli  che  sono 
sntto  qiiella  condotta. 

Oggi  sono  otto  giorni,  i tesauricri  partirono  di  qui,  per  tare  la  inos- 
tra,  e pagare  sei  niila  Svizzeri  che  sono  arrivali  a Dijon. 

La  causa  délia  rottura  non  fu  per  volere  uscirc  armali  fuora  del 
regno,  ma  perché,  parendo  loro  avcrc  otleiiulo  assai,  sendosi  parlito 
M.  de  Guise  ed  il  Coneslabile,  domaiidarono  a Sua  Maeslà  che  si  do- 
vessi  publicamente  prcdicarc  per  tuUo  il  regno;  e la  llcgina  dicendé 
cbe  non  aveva  ad  esscre  che  una  sola  religione,  e che  non  s'aveva  a 
concedcre  a persona  che  al  principe  de  Condé  il  poter  far  predicare; 
loro  coininriarono  a dire  che  non  volcvono  stare  a <]uello  accordo,  ed 
il  principe  prego  la  Regina  che  lo  disobbligassi  da  quella  fedc,  che, 
ancora  che  Sua  Maeslà  rcsistessi,  pure  acconsenti. 

l’aris,  7 juillet. 

11  tempo  va  sempre  scoprendo  più  la  verilà.  Gli  dico  che  la  niera 
causa  délia  rottura  fu  l’Ammiraglio;  quale,  dopo  l’aver  niesso  nella 
testa  al  princijie  de  Condé  che  sarebbc  ammazzato,  disse  in  presenza 
délia  Regina,  quando  lei  non  voieva  che  partissi,  che  lui  cra  d’avviso 
che  dovessi  in  ogni  modo  andare  con  quelli  che  avevono  seguiUito  la 
fortiina  sua;  e cosi  lo  svoisc. 
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1/ ekn’dto  (Ici  principe  de  Condé  lia  prcsa  Bcaugcncy  per  foi'za,  ed 
lianno  tagliato  a pezzi  ognuiio  d'ogni  anrto;  ed  eravi  dentro  duc  coni- 
pagnie  di  fanli,  le  tneglio  dcll’  csercito,  quali  erano  in  guarnigione  a 
Clialais;  bene  è vero  clic  lianno  salvalo  i due  capitani. 

Pari»,  17  juillet. 

Lilienza  dcll'  ambasciudoro  dntagll  dalla  Reglna;  rui,  n nnmo  del  Duca,  fa 
nirerte  di  aiuli  p<T  il  maulatiiinoalo  délia  religionc  0 del  regno.  ]jk  Kcgina  spera 
»«uipre  cbe  le  case  a'  abbiaiio  ad  aggiustarc  seiiia  dover  venin;  aile  aniii.  Che  se 
riù  iiondiiiieno  non  riusrisse,  inanderebive  uno  a lloma,  peresporre  al  Papa  i suoi 
bisogni,  c fareldie  dire  anche  al  duca  citi  che  le  bisognasse. 

E pare  che  aiuli  di  genle  .•»ranno  deli  dal  Re  di  Spagiia  e dal  duca  di  Sarnia; 
che  dal  Papa  e dal  dura  di  Firenze  si  vnglino  arer  denari , tnancando  le  enlrale 
d'tiiia  gran  parte  del  regno.  Genle  lianno  assai  Ira  Svizeeri  ed  Alemanni,  ma  non 
.vaiiiio  corne  manlciierle.  Temono  poi  di  meller  troppi  roreslieri  nel  regno. 

A Orléans  v'è  il  principe  de  Condé,  e vi  si  fortinca;  c v’è  gran  ca- 
vallcria  c fanterie  ne’  contorni.  D’Andelot  è andato  in  Gcrmania  a cliie- 
der  soccoi’si.  Bèze  è ilo  in  Svizzera  per  la  stessa  ragione.  La  Begina  ili 
Navarra  promelle  qualtro  mila  failli  pagati.  E madama  di  Ferrara  ne 
promette  anclie  essa.  A Orléans  v’è  pesic,  e niolti  niuoiono;  e v’era  mo- 
ribondo  il  priniogenito  dell’  AonniragUo.  Le  cose  di  Bouen  viiumi  male, 
e \l.  d’Aumale  non  vi  fa  alcun  progresso,  per  difetto  di  gente;  ma 
spera  assediar  Bouen  dal  monte  di  Santa  Caterina,  clic  domina  la  rittù. 

Il  cardinale  di  Lorena  governa  più  cbe  mai.  Ai  zv,  andô  a Paris;  vi 
raguiiô  i presidenti  e consiglieri  di  parlameuto  ed  i tcologi  |icr  fare  iin 
editto  contre  all'altro  di  gennaio. 

\I.  d’Aumalc  è stato  ributtato  da  Bouen. 

Paris,  18  Juillet. 

II  princijie  de  Condé;  vedendo  non  poter  resistere,  nè  condurre  in 
luogo  più  comodo  per  le  sue  fanterie  a battaglia  il  canipo  del  Bc  di 
.Navarra,  si  ritrassc  in  Orléans.  Si  dice  che  il  Bo  e la  Begina  si  trasfe- 
riranno  al  rarapo,  perché  quclli  d’Orléans  devono  opporre  che  quel 
canipo  non  è in  nome  del  Re,  ma  in  nome  di  M.  de  Guise  e del 
ne^tabile. 
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Soiio  arrivali  rjualtru  mila  Sviueri  iii  aiuto  de’  protcstanti  a Lyon. 
Si  fanno  vari  progelti  per  prendcrc  Orléans  d’assalto;  ma  sMiicontraim 
(pavi  diflicoltà,  csscndo  la  città  forte  e ben  l'uariiita  di  soldati.  Si  dice 
rhe  \o)'linn  divertire  il  Hume,  cosa  stimata  lunga  e dillidle.  Ttitio  il 
re|{iio  i in  arme  c gucrra  civile.  I padri  haiinu  aminazzato  i figli,  e 
ijuesti  |)er8Cgiiitato  i padri.  Mouline,  nella  Guascogna,  lia  roUo  mille 
cinquecenlo  ugonoUi.  Non  si  verilica  l’enlrata  dei  quatiro  mila  Svizzeri 
in  Lyon,  ma  perô  vi  sono  vicini. 

Palis,  -9  nrnkl. 

Il  Ile  di  Navaria  solIcciUi  la  Regina  ed  il  Re  ad  andare  al  ranipu. 
Dirliiarazione  del  parlameiito  che  quanti  hanno  preso  le  arini  ronlro 
il  Re,  o fatlo  ribcllarc  città  o villaggi,cadano  in  bando  di  ribelli,  ercelto 
il  principe  de  Cundé,  cul  pretesto  elle  egli  è tenutu  per  forza  da  qiielli 
che  sono  in  Orléans.  La  Regina  cd  il  Re  auderannu  al  campu  accuni- 
pagnati  dagli  Alemaiini,  cunduUi  dal  Ringraviu,  in  numéro  di  cinqne 
mila  cinque  cento,  assai  bella  gente.  S'é  fatlo  un  imprestito  col  banco 
Ruccellai,  e si  danno  per  sicurtà  le  giuie  del  Re.  Si  cliiedano  anche  tre 
o quatiro  cento  mila  franchi  alla  città  di  Paris. 

Paris . 3 aodt. 

lu  queslo  giorno  la  corte  va  in  campu. 
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XI. 

^ICrOLO  TORNABL'OM  A I*'. 

Aoâunovembre  iSSa. 

— InlroduclHWt  dm  armes  êlrangèrc»  dans  k royaum*;  : Anglais,  Aik'nwinds  e<  Suisses  aier 
les  bugueiM^;  SutssM,  AtlemamU,  Ilaliens  rt  ICspagnnU  arec  l«  r«lho)H|u<».  Prise  et  sac  de  Poitiers 
{tar  le  luankbal  de  Saiot-AoUrë.  Les  raÜio)i«|ues.  «ao»  exception,  sont  cbasK^  d'Oriéiiis.  Siilge  de 
Rotirges;  xigouriHise  rèibtanre  des  protealanU.  La  ville  w rend  enfin  le  i**  septembre-  StiRès  des 
kiipagiMilt  en  Guyenne.  Les  .Angbis  mallrca  du  Havre.  Le  roi  d'Espagne  jwinet  an  roi  de  Navarre 
U Sartlaigne  en  échange  de  la  Navarre.  Prisp  d«  Rouen.  L'union  étroite  da  roi  de  Navarre,  du  con- 
nétable et  du  dur  de  Guite  inspirt>  de  l'oinlirage  i la  Reine  .Mère,  qui  creiol  qu'on  ne  lui  enlève  le 
|MMivoir.  Le  Jeune  Roi  à RiMien  avec  sa  mère.  Rteasurc  et  mort  du  roi  de  Navarre. 

Parts,  iti  août. 

il  niaresriallo  Saint-Andi'é  ha  preso  d'aitsallo  la  ciltii  di  Poitiers;  ne 
ha  dalo  il  aacco  ai  sohlati,  quantunque  assai  spogliata  dagli  ugonolli. 
Ora  daranno  addosao  a Bourge;;,  duve  perd  sono  qiiatlordici  rompa- 
gnic;  poi  metteranno  l'assedio  a Orléans,  e continuano  nei  disegno  di 
svolgere  il  fiiime.  Pare  che  I.t  Regina  d' Inghilterra  aiuli  qiiclli  d"  Or- 
léans. E si  dicc  clic  -M.  di  Maligny,  erede  del  vidamo  di  Chartres,  pra- 
lica  con  gl'liighilesi  di  vender  loro  le  Havre-de-Grâce  e Dieppe.  In 
Orléans  è bruciata  tiilta  la  iniinizione,  iiè  si  sa  corne.  Sono  arrivati  a 
Bayonne  qualtro  mila  Spagnuoii,  che  si  congiungeranno  con  Montluc, 
per  tenere  in  freno  la  Guascogna  e la  Guienna,  ed  andar  poi  alla  volta 
del  Deltinato.  S'aspettano  gl’ltaliani  del  Re  di  Spagna,  c quelli  del 
duca  di  Savoia,  per  i'ormare  un  grosso  esercito  dalla  parle  del  Lyonesc. 

Chartres,  iB  noAl. 

Si  liene  facile  l' espugnazioiie  di  Bourges,  essendovi  dentro  la  parle 
cattulica.  Ridotta  qucsia  citU,  si  porrà  il  canipo  a Orléans.  Si  sosjietla 
non  veiigono  .Alamaniii  in  loro  soccorso,  cd  hanno  in  tanto  quattro 
mita  fanti,  biion  numéro  di  cavalli,  hiione  fortincaziuiii  e vivere  per 
due  anni.  Il  principe  de  Coudé  ha  falto  saperc  al  Be  che  lo  lascierà 
cnlrarc  in  Orléans,  eccetto  i Guisi.  Ne  sono  slati  intanio  cacciali  tutti  i 
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cattolici  d’o|»ni  elà  e d’ogni  sesso,  clio  vanno  ramingando  per  il  regno. 
e fanno  dolorose  qiierele  alla  Regina  ed  al  Re. 

Soguilaao  allrc  particoUrilà  sulla  pente,  che  fa  qualrhe  danno,  nulle  probabi- 
lità  di  riuncità,  suila  oatinatione  degli  ugoDOtli  e del  principe  de  Condd,  e nui 
loro  dinegni  di  stancare  l'eaercito  regio,  finchè  per  le  atagioni  araniate  '^ia  nx- 
Indlo  a levare  il  rampo. 

Cbartrea,  aodl. 

Li  pertinacia  di  Bourges  inanimisre  quelli  di  Orléans,  toglie  ripii- 
tazioiie  a quelli  del  Re;  e,  col  perdere  il  teiiijto,  si  avviciua  i'invenio. 
Intanto  si  terne  T arrive  d’Andelot  con  gente  Alamanna,  e forse  si  tc- 
inuno  gl'  Ingliilesi.  Pure  la  presa  di  Mâcon  da  speranza  che  iireslo 
cada  Lyon. 

Chattre*.  »8  aodl. 

(j|i  ugonotti  non  crano  creduli  si  forti,  si  che  la  loro  resisleiiza 
l'a  credere  che  molli  altri  si  scopriranno.  Inlanto  nel  consiglio  del 
Re  molli  pensano  ad  un  accorde,  amande  meglio  il  regno  fiacilii'o 
con  poca  reiigione,  che  religioso  arniato. 

Chartres»  0 

Bourges  si  rende  a patti  il  i°  di  septembre.  Quelli  d'Orléans  .sur- 
prendono,  tra  Châteaudun  e Vendôme,  un  parce  di  sei  grossi  can- 
noni  e dugento  quaranta  bariglioni  di  polvere  con  iiilinitâ  di  pâlie; 
ma,  non  potendo  trasportarla  seco,  la  incendiano.  L' Ammiraglio  fece 
questa  fazione  in  persona.  Gli  Spagnuoli  che  sono  in  Giiienna  hamio 
ripreso  tutle  le  terre  che  s’erano  ribellale,  f'iiorché  Montauban.  Ala  il 
forte  dei  ugonotti  è Orléans. 


Étaiiipen,  nu  wpkanbn!. 

Si  pensa  a riaver  Rouen,  u farà  poca  rcsistenza,  e cosi  tutti  i luoghi  di 
iSormandia,  per  levare  occasione  agii  Ingliilesi  di  far  progresso,  essendo 
entrât!  in  Havre-de-Grâce.  L'inverno  che  s’avvicina  dà  da  pensarc.  Si 
spera  che  Lyon  se  renderà  presto,  c s’è  altorno  M.  di  Nemours  con 
venti  miia  faiiti. 
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Il  cardinale  di  Lorena  è partlto  per  andare  capo  al  concilio'  délia 
Cliiesa  Galiicana  cou  ciiiquanla  qiiattro  vescovi. 

Non  fu  raantenulo  i palli  a quelli  clie  uscirono  da  Bourges,  pcrrliè 
l'urono  svaligiati  dai  reilri  c uedsi  dai  contadiiii;  altri  ne  ha  fatti  impir- 
eaie  il  Ile  dei  capi. 

L dicnia  dell'  ambasciatorc  presso  il  Ik  di  Navarra,  oui  il  Ik  (iattolico  proinelle 
r isola  di  Sarde([na  in  riconipensa  dcl  regno  di  Xavarra  *. 

Non  si  vcrifica  la  discesa  degli  Ingliilesi  au  Havrc-de-Grâce,  ma  si 
sa  cite  sperano  entrarci. 

Paris.  39 

Gl'  Ingliilesi  veranientc  in  numéro  di  tre  mila  sono  au  Havrc-de-Grâce. 
I.von  sla  per  cedere,  e le  fone  cite  vi  sono  attorno  pare  andranno 
verso  le  Havre. 

Pontoise,  9 ocloUv. 

Koueii  SI  rese  ai  vu,  poichè  fu  preso  il  moule  di  SanUi  Calariiia. 
Molli  capi  sono  stati  catturati,  fra  quali  M.  de  Montgonimery,  qucgii 
che  uctise  il  Re  Eniico  II®.  Ora  pare  che  l'esercilo  vada  ad  espugnarc 
Havre. 

Ponloist*.  t6  octobre. 

Fu  preso  si  il  monte  Santa  Calurina,  ma  non  Rouen  ancora,  <|uan- 
tunque  si  faccia  parlamcnto  sempre.  Gli  Inghilesi  sono  veramentc  on- 
trati  dans  le  Havre-de-Gràce. 

Si  dire  che  il  w fu  dato  Tassaltu  a Rouen,  e che  ü Re  di  Navarra 
\i  sia  slato  ferilo.  Non  se  ne  sa  il  certo. 


* Le  concile  de  Trente. 

* Le  roi  tl’Lsi>agiie  amusait  le  croule 
roi  de  Novarre,  el  U*  retenait  d«ui>  le  parti 
de«  catliüiûpies  lui  foisant  de  vagues  pro> 
mcs»e$.  qu'il  ^lait  bien  tt^lu  i iic  pat»  tenir. 
Non»  citefüDs  ici  an  pacage  eu  chinVes  em- 
prunté B la  com?«|»nndanoo  de  Tomabimni. 
«M  è dello  cbe  M.  ’**  poi*IÀ  dat  Re  di  Spa- 
^gna  re«<»luzioiii  di  qualrbc  acconlo  eol  Re 
»di  Navarra,  di  darg^i  iino  stal»  in  Italia 
•»per  Heompenao  dcl  regno  di  Navarra;  e 


vcbe  h iiadto  del  Coneslabite . cbe  gli  »a- 
«raniHj  date  le  piaue  che  H Re  dt  Spagno 
R licite  dello  »laU>  di  Siena.  e ebe  il  Papa. 
Rper  non  pmiere  I»  devorlone  di  queMo  re  • 
Rgno , aecooH>nlirii , e che  poi  gli  darà  quaL 
Rcbe  terra  delle  sue  ; e cbe  con  il  Re  di  Spa- 
«gna  opereraniio  che  anche  Vostra  Eocel- 
Rieitïa  (Cusinio  I*)  dia  qualcbe  terra  delle 
Rsue  dello  sfalo  di  Siena.  Tengo  p«c«  conio 
«di  ciè.  ■ 
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Pontnise.  97  oclobi'p. 

Fu  praso  Rouen  il  xxvi  fra  le  tre  c le  quatlro  pomeridiane.  V'eii- 
Irà  M.  de  Guise  con  l’cscrciln,  e si  sacdiej'i'ia.  Da  Lyon  sono  slali 
cacciati  lutli  i catlolici.  A Orléans  il  principe  de  Condé  tiittavia  si  for- 
liHca. 

Oiiesti  signori,  cioé  Vendôme,  dura  de  Guise  e M.  Concslabilc  sono 
lantü  uniti  c risoluti  clie  (piesla  causa  si  comliica  a buon  termine,  ed 
baiino  preso  tanto  piede,  che  si  spera  arà  buono  elletto.  Ma  la  Itcgina 
si  slorza  quanto  puù  per  riunire  qiielli  d'Orléans;  e vorria  face  (jual- 
che  impiasiro,  opponendo  qualchc  dillicollô,  e moslraiido  che  non  é 
firata  da  altro  clic  da  desiderare  il  bene  del  Re,  e cercare  di  acqiiistarli 
servilori  e non  inimici.  Ma  questi  moslrono  farne  poco  conto,  e fanno 
luUo  quel  che  torna  loro  bene.  Onde  Sua  Maeslù  Crislianis.sima  diventa 
sempre  più  sospetta,  e l’ autorité  di  essi  fa  paura  a iei,  c dubita  di  non 
essere  levata  dal  governo.  F.d  il  parlainento  di  Paris  lia  iiegato  a Iei 
elle  alcuni  inqiutati  di  ugoiiotteria  fuggitivi  siano  rimessi  iu  quelle  città, 
siccome  domandava,  ma  seguiUno  di  procedere  coiitro  la  roba  de’  fug- 
giti,  e coiitro  la  vita  e robe  di  quei  che  vi  sono  restai! , più  secura- 
nieiite  che  mai. 

Éfouen,  3o  nclobre. 

Dieppe,  saputo  délia  resa  di  Rouen,  c che  l’escrcito  regio  gli  si  av- 
viava  contro,  ha  mandato  le  cliiavi  al  Re,  .e  s'è  reso  a inisericordia.  I 
inorti  di  Rouen,  fra  dentro  e fuori,  arrivano  appena  a secento.  Il  sacco  é 
stato  menu  deplurabile,  perché  i principali  mercaiiti  e cittadini  hamio 
olferto  somme  di  danaro  per  avec  salve  le  robe  loro,  ed  il  Conestabile 
e M.  de  Guise  arrivarono  a tempo  a ripararc  a maggiori  mali.  Mont- 
gummery  scappù,  appena  i soldat!  regii  si  presentaronu,  nè  si  sa  dove 
sia  ito. 

Rouen,  1“  novembre. 

Eseruzloiii  in  Uuuen.  Tagliatu  it  rapo  a un  presiitenb!  Mandcvillo,  che  era  go- 
vernatore  per  il  Condé;  altri  impiccati,  quantuaque  ta  Itcgina  si  alTaliclii  ad  im- 
pedire  gl'  inaspriineiiti.  Pare  che  la  Itcgina  d' Inghillerra  renderebbe  Havre,  se  le 
si  iTslituissc  Calais.  Il  rampo  si  voilera  verso  Orléans.  Cran  processione  iu  Roneii, 
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NÉGOCIATIONS  OIPLOMATIQUES 
coD  ÎDtervonio  dol  Hh,  dctia  Uegifia*  dei  principali  mtDtâlri,  amlKiiHtiatüri  «^steri; 
giuramenio  d'ohhcdieiita  prt*ftUit(>  d»i  iiiagistralî  délia  ciUà.  Il  Ile  di  Nnvarra  è 
(fun<«i  guarilo  dclla  fcrtU,  ma  la  palla  delP  archibuM»  non  a'è  pointa  mai  Irovarc. 

Pari»,  19  «ovembrf. 

E malato  il  Rc  di  Navaira  per  cagione  dtdla  lerila  bH'ralagli;  n ai  gravemenle 
ehe  d’ora  in  nra  ae  n*a‘^peUa  la  morte. 

Quelli  d’Orléans  lianiio  inesso  insieme  dodici  mila  fanti  e i|uaUro  mila  cavalli, 
« danno  molto  dn  petiAan*,  perrhè  faniio  progrès.»!,  ed  hanno  proso  Pithivierv  ed 
altri  luogbi.  L*  eserrito  n>gio  ha  vonti  mila  fanti  e oUo  mila  cavalli.  Oichiarazione 
di  ribidli  fatta  in  parlamenlo  in  numéro  di  M>&saiita  di  guuliiuumini  : l'hatillon,  I..» 
Rochefoucauld,  Genlis  e nioiti  allri. 

Morte  del  Re  di  Navarra. 

Côn  e voce  che  Cyoïi  siasi  dato  a*  |»aUi  al  dura  di  Nemours. 

Koiiiricaxioni  a Paris:  una  trincem  che  ahbrai'cia  luUi  i subhorghi  dolla  ciuA  da 
uiia  parte  ail'  aitra  del  hume. 


XII. 

MCCULO  TOIINABIO.M  A COSMK  l". 

Décemlm*  i56a. 

S^MNAiRK.  — Comté  et  son  «rinée  deraot  Paris;  pr>.^c>nlioiis  du  pnnee  depuis  la  mort  do  son  Ir^  alcié, 
h>  rot  do  Navarre.  Conférences  avec  U Rciini  Mère.  Toute  e^^raoce  de  pati  s'évanouit.  BaUill>»  d« 
breoa.  L'amiral  a rallié  Us  mlee  de  l'armée  vaincue , et  s'est  rai^troché  d'Orleaiu,  où  le  ronuétaUe 
est  retenu  priwmiior.  Le  prince  de  Condé  «it  au  potivob  du  duc  <lo  Gutw.  Ce  rapprorbement  forcé 
de  Coodé  et  de  Guise  exdtc  les  soupçons  de  la  Reine  Mère.  Négocialums  enlamées  par  l’ancien  «Wéque 
de  Troye»,  prtnee  de  Metli.  Gravité  d»  perles  éprouvées  par  rarmée  royale. 

Paris.  14  décembre. 

Pratirhe  d'accordu  col  principp  de  il  «jiiate  pretoiide  di  essor  rtie^so  al 

govmio  eon  IuIIa  Pautorilà  che  aveva  il  Re  di  Navarra,  suu  fraUdio;  che  si  maii- 
leiiga  l'editlo  del  gennain;  che  i Gui.AÎ  uscissero  di  corlo;  e chc  si  elegga  un  eon- 
viglio  al  Rc.  Abboccamento  délia  Regiua  col  principe  il  giumo  di  Santa  Andrea; 
pare  che  si  farà  accordo.  Secoodo  abboccamento.  Descrixione  délie  miseric  del 
regno;  careslia  d’ogni  gcncrc  di  viveri;  terre  inculte  erano  esauste,  ecc.  Continuaim 
gli  ahlKjccaniPiiti  Ira  la  Regina,  il  C^nesUbile,  M.  de  Goniior  e I.aubespiue  da 
una;  ed  il  principe  de  Condé,  d'Aiidelot,  P Ammiraglio  e La  Rochefoucauld  daU' 
aitra. 
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Il  giorno  rlie  la  Regina  parlé  coU’  .^mmiragiio,  vuoisi  egli  «licessc 
queste  parole:  Chc  l’onore  di  Dio,  di  poi  il  volere  niaiiteiiere  i priii- 
cipi  dcl  .vangue,  per  ijuaiito  poteva  riniediare  non  fosscro  oppressali, 
si  ronie  inimici  loro  avevano  cercalo  altrc  voile  di  fare,  gli  aveva  fallo 
pigliar  l'arme  in  inano. 

Fl  elle  la  Kegina,  nicnandogli  buono  tutto,  gli  doniando  : Clie  gli 
avesse  fallo  il  Re,  suo  figliuolo,  poichè  sapeva  bene  cbe  quelle  arnii 
venivano  eontro  a lui,  pupillo  ed  innocenleî 

A chc  rispose  l'Ainniiraglio  : Le  armi  loro  essere  per  niaggior  sei- 
viïio  del  Re  che  quelle  propric,  e che  tutti  i suoi  seguaci  erano  pii'i 
scrvidori  ehe  molli  allri  clie  gli  stanno  appresso. 


P<im,  i5  et  tC  décembre. 

Vien  preso  un  predicalore  catlolico,  il  quale  con  le  sue  iniprudcnne 
aiziava  il  fuoco,  aiizi  chc  aminorzarlo;  sarà  sevcrarncnlc  amnionito,  e 
rilasriato  aile  istanze  di  molli  che  si  sono  mossi  in  suo  favore.  r.onli- 
nuano  i ragguagli  délia  posizione  de’ due  cscrciti,  dcllc  sambievoli  in- 
tenzioni,  ecc.  Non  si  spera  più  nell’  accordo.  Il  principe  de  Condé  disse 
ad  un  gcntiluomo  dcl  cardinale  de  Bourbon,  cbe  ando  ullimo  a par- 
iargli,  cbe,  se  non  fosse  slato  il  rispelto  che  aveva  pel  suo  padrone, 
gli  avrcbbc  fallo  tagliar  la  testa;  ed  alla  Regina  ha  fallo  sapen:  cbe,  se 
non  si  ratiricano  le  condizioni  proposte,  non  stia  a maiidar  più  ne.ssuno 
a trattare,  perché  altrimenti,  senza  ncssun  rispelto,  avrebbe  fallo  am- 
mazzare  chiunquc  si  présentasse. 

Pari»,  19-50  dérembre. 

l’osizionc  dei  due  csercili.  Diserziune  in  quello  regio.  Tenlalivi  dcgii  ugonolli 
sopra  Chartres. 

La  Rc'giaa  d' Ingliillorra  vorrebbe  aiularii,  ma  è rontrariala  dai  prinri|Mili  del 
i-egiiü. 

Ecco  un  lalto  d'arme',  il  cpiale  segui  sabbato,  cbe  fumtno  a’  xiv, 
e lu  in  questo  modo  : 

‘ Voyez,  Hur  la  balailtc  de  Ilrcuz,  les  Mémoires  de  Castelnau,  liv.  IV,  ebap.  »,  et  les 
-Mémoires  de  La  Noue,  chap.  z et  si. 
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Aifinilo  presentito  M.  de  Guise  ed  il  Conestabilc  che  gl’iiiimici  vo- 
levano  dilogjjiarc,  acciù  che  roccasionc  nim  gli  avcssi  a fuggirc,  si 
messe  a passare  quella  pircula  rivicra  che  era  fra  l'uno  esercilo  e l’al- 
tro;  e marciavoiio  con  qiicsUi  onlinaiiza  : Guise  giiidava  la  vanguardia 
non  gli  Spagniioli  e Guascuiii  e la  maggior  parle  délia  cavalleria;  il 
Guiiestabile  la  batlaglia  degli  Svizzeri  ed  Alamaniii;  e M.  d' Aumale 
col  resto  de'  Francesi  alla  rclrogiiardia.  Fra  la  battaglia  e la  vanguar- 
dia eraim  quindiri  pezzi  d’artiglieria,  e fra  quesla  e la  retroguardia 
utto. 

Avendo  tutti  sicuramente  passatu  la  rivicra,  si  allargarono  nella 
campagna,  inettcndo  in  iiiezzo  la  battaglia;  e trovorono  che  gl'iniiniri, 
se  bene  non  eronn  resoluli  di  Tare  la  batlaglia  quel  giorno,  perché  i 
l eitri  volcvono  indugiarc  al  giorno  seguente,  avcvono  medesiinamenle 
ordinalo  le  loro  genli,  avendo  fatto  Ire  squadixmi  délia  cavalleria,  più 
che  mille  cinque  cciito  per  parte,  cd  una  ferma  battaglia  di  tulta  la 
loro  fanteria. 

Péri),  facendo  délia  nécessita  virtù,  furono  i priini  ad  inveslire  il  iie- 
mico,  avendo  mandate  cento  cavalli,  quali  scorsono  sino  aile  iusegne 
délia  batlaglia  delli  Svizzeri  ; quali  quasi  tutti  furono  niorti.  Dupo 
ipiesti,  si  mossono  due  squadroni,  uno  di  reilri  contro  ai  Svizzeri, 
l’allro  contro  la  retroguardia;  cd  il  primo  che  investi  nella  batlaglia, 
ruppe  la  cavalleria  che  era  col  Conestabile,  che  male  fece  il  suo  dovere, 
c disordinô  l’ordinanza  degli  Svizzeri,  avendo  preso  il  Conestabile  che 
era  slato  smoiitato,  e mortogli  appresso  un  ngliiiolo,  ebiamato  Montbé- 
ron.  Quasi  il  medesimo  intravenne  alla  retroguardia;  pure  facendo 
oslacolo  c riordinando  loro  battaglia  gli  Svizzeri,  i Francesi  rilennono 
r impeto  di  quello  squadrone  che  egli  venue  incontro  più  gagiiarda- 
inente. 

E,  veggendo  Guise  il  Conestabile  preso,  e disordinato  gli  Svizzeri, 
dov'era  la  speranza  sua,  si  voltù  a quelli  che  eronu  seco,  pregandoli 
di  voler  luorire  con  i loro  conipagni  o vincere  virtuosamente,  poichè  a 
loi’o  era  rimaso  il  carico  di  lutta  quella  battaglia.  E cosi  si  mosse  con 
graii  impeto  con  quella  cavalleria  che  era  riniasa;  andô  ad  investire 
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qucllo  s(|iiailrone  Ji  cavalli  che  cra  riiiiaso;  e iiiaiidù  (;li  S|)a|;iiuoli 
contre  aile  ioro  faiiterie.  L'iiiipcto  délia  cavallorin  di  M.  de  Guise  e 
la  bravura  fu  tanlo  (>rande,  che  ruppono  e tlissipai'oiio  del  tullo  <|uellu 
squadronc,  iiel  quale  era  il  principe  daCondé,  elle  fu  fatto  prigione, 
Avendo  i nostri  rotto  qiiesto  squadrone,  si  mossono  a dore  soccorso 
agii  Sviïïeri,  che  gia  tre  voite  erono  stati  disordinati  dai  reilri,  cd 
allante  si  erono  rimessi  insieine.  Onde  che,  con  i’aiiito  di  costoio, 
i reitri  furoiio  .sforzali  a ritirarsi.  Ed  avendo  gli  Spagnuoli  rotto  gli 
Alanianni,  fatto  aninio  ail'  altre  fanteric,  cd  alla  cavalleria  che  nclla 
baltaglia  era  slala  disfatta  e dissipata , caricorono  con  tanta  foi'za  gl’  iiii- 
iiiici,  quali  non  pensavano  ad  altra  cosa  che.  alla  fuga,  che  aniinausa- 
rono  quasi  lutta  la  cavalleria  c fanteria;  c dicouo  che  de'  failli  non  ne 
.sono  caiiipali  mille  cinquecento,  ed  ottocento  reitri,  (|uali  conducevano 
il  Concstabilc  a Uriéans.  Dictro  a’  quali  M.  de  Guise  ha  niandalo  iiies.si, 
otferendoli  buone  condizioiii,  quaiido  si  voglino  accostarc  al  Ile.  L)i  poi 
ha  niandato  buon  numéro  di  cavalli,  per  vederedi  impedirli  o l'inlrare 
in  Orléans,  o cercare  di  riavere  il  Goiiestabile. 

De’  nostri  inorli  sono  varie  le  opinioni,  ma  si  sa  rerlo  di  cinque  ca- 
valieri  dell'  ordine;  il  nome  di  tutti  non  me  ne  riconlo  interamente, 
ma  del  maresciallo  Saint-André,  di  MM.  de  la  Brosse  e de  Crèvecœur 
soli.  Ed  il  maresciallo  fu  animaziato  sgraziataniciitc;  perché,  sendo 
andato,  dopo  la  vitturia,  dielro  alcuni  cavalli  che  si  riliravono, s'accosté 
con  pochi  ad  un  bosco  dov’ erono  gl' inimici  più  forti;  e questi,  presa 
l'occasione,  lo  messono  in  mezzo  e lo  pigiiarono,  nioiti  dicono  ferito, 
dello  quale  per  dispiacere  s'è  morto;  ma  alciini  altri  dicono  che,  ve- 
dendo  loro  non  lo  potere  salvare,  l'hanno  ammazzato. 

Del  numéro  poi  d' altre  fanterie  si  parla  sino  a mille  cinquecento, 
la  maggior  parte  Svizzeri;  ma  la  cavalleria  quasi  tiitta  è salva.  OItre  la 
prigionia  del  Principe  e di  molli  altri  di  qualclic  portata,  non  si  sa 
quelle  sia  venulo  de’  più  priiicipali,  particolarmente  dell'  Ammiraglio 
e d'.Andclot;  de  la  Rochefoucauld  s’é  delto  che  era  morto,  ma  si  veri- 
lica  ch’egli  è vivo  c libero;  sono  morti  M.  de  Gromnionl,  il  coule  di 
Sinigan,  e nioltri  altri  più  principali. 
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L.1  prima  voila,  in  qiiosla  citlii  vennc  iiuova  rlie  il  nostro  esarcilo 
ara  lutin  ilisfatto,  cnn  la  morte  ili  M.  d' Auinalo,  la  ru|;a  di  M.  de  Guise 
c la  prigiunia  dcl  Coneslabilc;  quale  dette  un  grande  spavento.  E si 
tenue  eerto  lino  ail'  altra  riiattina,  che  M.  de  laisse  porto  la  cerleiza  in 
eontrariu;  Irovando  il  Ite  c la  Regina  clie  udivano  niessa,  risoluti  di 
veiiire  in  (|uesla  terra  per  rironsolare  i popoli.  E seguirono  quesla  de- 
liberazione;  ma  in  rainbio  di  cniisolarc.  vennoiio  a ringraziare  Dio,  e 
rallegrarsi.  E la  prima  gila  dcl  Ile  fii  alla  gran  cbicsa. 

Oiiesla  inattina  s’è  falto  una  processioiie,  dov’  è intervenuto  il  Re,  il 
fralello  e la  madré,  eon  tutti  i eavalicri  dell'ordinc,  ed  il  parlamento, 
e gli  ainbasciatori. 

Paris . 3o  c^embn». 

La  prinripessa  de  Gondi^  ha  ricevuto  aniorevolinente  il  Coneslabile 
prigionc  a Orléans,  ^oll  si  verilica  la  morte  di  molti,  corne  quella  di 
M.  de  Graminont  e de  Sinigan;  ma  che  tutti  sono  in  compagiiia  dell' 
Animiraglio,  che  ha  due  inila  cavalli,  ed  aitrettanti  faiiti,  con  le  quali 
genti  s'è  ritiralo  verso  Orléans,  perché  non  si  llda  che  la  prinripessa, 
rimasa  sola,  non  scenda  a ([ualche  accordo  col  Coneslabile,  per  favo- 
rire  il  marito.  E venuto  a l’aris  il  principe  di  Melli,  già  vesrovo  de 
Troycs,da  Orléans,  perottenere  partieolarmente  grazia  persè.ed  anco 
per  Iraltarc  con  la  Rcgina,  se  modo  ci  fusse  di  qualcbe  accordo;  e,  si 
dire,  ha  porlalo  lettere  délia  principessa  e del  Coneslabile  ; ed  ha  par- 
lato  coir  Animiraglio,  che  sta  sul  duro  più  che  mai  di  volcrc  che  nel 
rejpio  si  prediebi  nella  nuova  opinione.  Per  lui*  ha  ottenuto  perdono 
dal  Re,  ma  sla  aspetlando  il  rilorno  délia  Rcgina,  per  riportare  la  ris- 
posta  a Orléans.  La  quai  Rcgina,  dopo  la  viltoria,  si  risolvette  di  an- 
dare  a Irovare  M.  de  Guise,  e vederc  da  parlare  al  principe  de  Condé; 
ma  fu  ritenuta  due  giorni  dalla  venuta  di  costui.  Perô  parti  domenica, 
acrompagnata  dal  cardinale  de  Rourbon  e da  M.  di  Montpensier;  ed  è . 
andata  a Randiouillet,  dove  verra  Guise;  c condurrà  seco  il  Principe, 
che  è stato  ben  guardalo  in  Dreux. 

' Il  n'agil  de  Caractinli.  prince  de  MelfÉ.  et  non  pas  de  l'«mir»l. 
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Dicesi  chc  l’anJata  di  Sun  ManslA  è sUta  per  trallare  iiccurdu;  rlie 
ciasruno  si  ritiri  allé  cas«  sue,  e si  viva  corne  |;li  place,  seiiza  Tare 
assemblée  o che  si  predichi.  K elle  si  farà  face  un  edillo  dal  parlainenlu 
di  Paris,  elle  pinnieUerà  perdoiio  a tutti  che  vogliaiio  vivere  sotio 
queste  coiidizioiii.  Ma  non  A approvaDi  il  modo,  perché  sarclibe  un 
riarreiidere  f>li  sdcgni  trà  partirniari,  ('li  odii  V |;ii  amniazzameiili. 
\lolti  dicoiio  esserc  andata  la  He|>iiia  per  sospetto  de  Guise,  poichè  ha 
iiiteso  che,  in  questa  pri('ionin  del  Principe,  ('li  fa  mille  carezze,  e sono 
doventali  una  cosa  medesiina. 

Sono  niorli  sei  capitani  di  compaj'iiie  d'iioniini  d’arme,  M.  d’Anne- 
haut  c M.  de  la  Palisse  fra  |'li  altri;  nci  quali  sono  niancate  queste  due 
grandi  famiglie.  E ferito,  e difricilineiite  piiù  rampare,  il  giuvine  dura 
di  Nevers  d'un  arcliihusata  d’un  uomo  d’arme  de’noslri,  che,  quando 
doveva  pigliar  fuoco,  non  lo  prese;  di  ppi  rieli’  ahhassarlo,  e iiel  vol- 
tarsi  Nevers,  da  ]>cr  sé  scaricù  e lo  feri  in  una  coscia.  Sono  niorli  qiial- 
tordici  capitani  di  Sviracri  di  venti  quatlro  che  erano;  si  che  pare  che  i 
regii  ahhiano  avuto  il  niaggior  daiino.  Se  non  si  concludc  l’accordo, 
non  si  .sa  quello  che  farà  Guise;  ma  pare  andrà  verso  Orléans. 


XIII. 

\SIAI.VSE  ET  E.VrnAITS  DES  DéPÉCIIES  UK  L'AMSASSADEI  K NKXUI.0  TOIINABIO.'II. 

IS63. 

•Siège  (l'Orléans  per  le  duc  de  (juise,  comnieori!  le  6 féirier  1 56.1. 

Le  duc  de  Guise  est  assassiné  devant  Orléans  pr  Pullrol  de  Méré,  le  18  février. 
Pais  arréli*  au  camp  d'Orléans  le  1 a mars. 

Edit  de  pacification  d'Aniliuise,  le  19  mars. 


du  «7  Bum-  Parti. 

Opposition  du  prleinent  de  Paria  à l'édit  de  |tarificatiun  d' Aratioi.se. 

du  3 «vnl.  Pariii. 

do  )a  Reine  à Orl^^nn,  oô  elle  »*ul«nd  l«  me«so.  Rotraile  des  <<liàtiii«Mi. 
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Di*péf be  du  I b •rril.  I’ari«. 

ue  sera  pa.*»  duraMe;  i'édil  n’eüt  pas  obscrvd. 

Si  fliihitn  ohe  la  paco  non  abbi  a iliirarc!  lun{*anuMih?,  perdit  iiis- 
Niin.i  pruviiicia  o ciltA  ohlxMliücc  ail' cditlo.  Ai  caociati  non  si  |M'rmpU<> 
il  ritnriio;  i tornali  s’insultano,  cd  A per  tiittn  gran  roiirnsione,  e non 
porlii  aniiiiazzainenli.  In  corlc,  nelle  slanze  dcl  principe  de  Coudé,  pcrô 
>i  vive  e si  predicui  ail'  ugonolta. 

lte«s«>n(ini<Mil  du  ronn^Ublp.  qui  espérait,  n la  mort  du  duc  de  GuUe,  être  mis 
(>ii  possession  de  la(har){e  de  f{raDd-inatlre.  Ces  fmirtions  sont  promises  à Théritier 
do  la  victime. 

Dépéch?  du  3o  avril.  Pan». 

Opposition  du  parlement  de  Houen  à IVdit  do  |>acitication. 

Il  (jin^stu  parlaiiiento  p<n*  iiiiiii  ronto  vole  clie  gii  ugonotti  ritor> 
niiio. 

Mémo  résistance  on  Picardie  et  on  Bomqjoyuo. 

Cosi  il  regno  A in  nna  ‘confusionc  inaggiorc  clic  prima.  1 ininistri 
rhe  andavaiio  a predicare  in  quoi  luoghi  stati  luro  assegiiali,  e cou 
letlere  delln  Regina,  sono  aniimizzati  per  Intlo. 


Üilp^e  du  & mai.  Pan«. 

Aiiiiiio.silé  générale  contre  lo^  huguenots. 

Niuna  (erra  vuoi  ricevere  gli  nsciti  per  causa  délia  nuova  religione. 
Molli  genliluoinini,  assicuratisi  a lornare  a casa,  sono  stati  ammazzati. 


«lu  1 8 (iMt-  Paris. 

Lu  Hoino  donne  audience  à ranibasiuicieur. 

L’ambasoiaton^  si  rallegra,  in  nome  dol  duca  per  la  paco  fatta  nel  regno.  I^a 
Régi  lia  rispoiido  rosi  : 

^lu  souo  sicurissima  chc,  se  il  Dura  fusjse  stalo  qui,  non  averia  fallo  altrimoitlî 
*di  quollo  cbe  .sono  stato  formata  a far  io  coi  roiisiglîo  che  bo  avuto.  Concin  sia 
**cbe,  vedendo  che  con  l'arme  non  ora  |>ossibiie  docidere  questa  causa,  e clio,  an* 
fcora  che  se  ne  fo.sse  vinla  nna  baltaglia,  le  condizioiii  de'  iieniici  m»n  enmo  o di 
-poro  |>eggiori;  ma,  quando  la  fussi  persa,  tulto  il  regno  anda\a  in  preda  loro  : 
"‘ho  pre^u  quelii  spedienti  che  mi  sono  stati  necos.«arii  por  far  posare  T arme;  e ho 
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f'Sperania  fhe  il  rcgno  si  linirà  di  quietare.  K,  uel  patiicolare  delta  rcUgiom*, 
•THSsiruratc  pure  il  dura  cbe  egii  coDoscerà  cbe  Doi  siamo  Cristiani;  e le  roiiee.«^ 
«r.HÎoni  che  si  sono  date  a costoro,  conoscerà  c)ie  sono  sUte  forzate.^ 

L'(klil  commence  à élre  exécuté. 

''tn  corte  non  sî  predica  piii,  o quel  mini»lro  che  cra  col  principe  de  G)nde  ^ 
•slato  inandato  via.>* 

üé{Kkbe  du  ih  juin.  Paris. 

\ sa  sortie  de  Paris,  le  prince  de  Condé  est  a.<sailli  et  insulU^  par  quelques  cava- 
liers catholiques;  un  des  hommes  do  sa  suite  tud  dans  la  lutte,  et  aussttAl  mis 
en  piècc;s  parla  populace.  Le  prince  porte  ses  plaintifs  devant  le  conseil. 

"’ll  di  appresao,  il  principe  disse  alla  Regina,  rbe  o c{^li  o i Guisi  dt»vevano  us- 
!^cire  di  curte.  La  Re|piia  pres<‘ teiiqKi a rUpuadere,  e sabbatu , in  pieno  ron&i^lio,  gii 
*rdisse  : Conoscere  benissimo  l'animo  suo  esserc  di  volere  înlrapendcre  il  goverao 
'*dol  rr^gno  con  Tapoggio  délia  nuova  religione.  con  quelle  .stessa  fraude  con  che 
"fu  ingannata  dal  He  di  Navarra,  suo  fratclio;  ma  che  tei  era  risolutissima  di  non 
^volere,  finchè  II  Re  era  pupillo,  che  altri  governassi  se  non  lei;  nè  voleva  che  i 
"Guisi  pariissero;  e che  lui  non  doveva  ancora  alluutauarsi  del  scrvtzio  de!  Suo 
"Re.  La  quai  rlsposta  ha  contentalo  l'universale;  e s'aspetta  quelio  che  seguirà. 
*rll  Coneslabile  è impulato  di  metter  su  il  principe;  perché  non  ba  mai  amsto 
•^la  Ri'gina,  e non  vorebl>e  vedeHa  in  auforitit.  9 

DépMic  du  9 juilkl.  P«n<^ 

Expédition  tentée  pour  reprendre  aux  Anglais  le  Havre-de-Gràce. 

DépérWdu 

Reddition  du  Havre  le  39  juillet.  Relation  de  ce  fait  d’armes  par  l'ambassadeur. 

Di'pCches  de»  1 7*18  août.  Rouen. 

Au  retour  du  Havre,  la  Reiue  Mère,  le  Roi  et  la  cour  s’arrêtent  à Rouen,  011 
l’ordre  est  rétabli,  et  où  est  proclamée  devant  le  parlemoiil  la  majorité  de  Charles  IX, 
au  grand  mécontentement  du  parlement  de  Paris. 

frSono  tornali  tutti  i preti,  le  ceremonie  solite  pelle  chiese,  mutato  H gtnerna- 
•rtore,  messovi  un  huon  presidio.  GH  ugoiioUi  haniio  fatto  grandi  istante  di  lor- 
<rnare  ad  aver  le  prediche;  ma  la  Rcgina  ha  dotto  al  phoripc  do  Condé  cbe  non 
wvnole,  e che  si  conlenlino  d' essore  lasciati  vivere  cosi;  e pare  cbe  ella  piocede 
"seaza  tanti  ris|)Otti. 

"Il  Rc,  dicondo  essore  giunlu  ail'  età  ahile  al  goveniu,  vuule  pigliare  raniminis- 
*trazioue  del  suo  regno;  e si  allargù  sul  modo  cui  qiiaie  voleva  procedessero  le 
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<rro»o,  Uiito  n«*)]a  f^iuslixia, corne  neglt  aitri  tiegoci;  ed  aüora  tn  Kegiua,  M. 
•rléans,  suo  fralello,  gli  andavuno  a midere  ohl>edienxa,  inginocchuDdosi;  e 
>^v*prano  pre^enti  tutti  i principi  dcl  Miigue,  il  ConeAtabilo,  Briwiac,  Mootmoreucv 
rre  Bourdillon,  con  i due  cardinaü  de  Gut»e  c Chàtillon,  che  Vera  con  l’abilo  di 
•^cardinale  : cereaionia  lunga  et  bella;  ed  U parlamento  di  Paris  avrà,  dîcesi,  per 
'finale  che  sia  seguiU  quL 

-Il  Re  ha  parlato  di  nuovo  al  suo  c4>nsigIio  di  voler  pigliare  il  guvemo.n 

[}«p<^be  du  t5  sepitimbre.  Paria. 

Le  prince  de  (<ondd  et  les  Guise.  Le  roi  d'Rspagnc  se  plaint  de  la  protia- 
gande  tentée  par  les  protestatiU  au  delà  des  Pyrénées.  Paris  persiste  A demeurer 
armé. 

•rSi  cerca  in  tutti  i modi  di  contentare  il  prioci|je  do  Condé,  per  manlener  la  pace 
*del  regno.  Si  rerca  d'arcomodare  i Guisi  col  Condé,  e vi  si  adopera  la  Regina  ea- 
«iorosamentc......  Se  non  si  aggiusta  il  principe  con  i Guisi,  parc  chc  nasceraniio 

-tnconvenienli  gravissimi. 

<rll  Re  di  S|Migna  fa  rimproveri  alla  corte  francese  : perché  la  Regina  di  Navarra 
-non  tenga  i modi  die  lieue  di  vivore  uella  roligione;  e por  causa  sua  si  stauipaiio 
-libri  che  si  mandono  in  Spagna;  e perche  lei  ricetta  tutti  gli  sbandiü  Spaguuoli  : 
-già  proteslando  che,  se  non  vi  si  remediorà  coUe  buone,  egli,  corne  Re  CatlO' 
-lico,  usera  i mezzi  che  crederà  migliori  per  im{)edire  questo  daniio  ai  proprii 
-conliiii. 

-Si  vuolc  die  i Parigirii  po.sino  le  armi;  ma  eiî^i  le  nascoiidoim,  perché  hanno 

-paura Anche  in  Paris  si  sta  in  grau  sospetto,  c non  si  posano  le  armi;  le 

-quali  piuttosto  sono  date  in  sorbo  ai  capitani  dei  quartieri,  e tuUe  le  notli  faiino 
-le  solite  guardie. 

•^Salute  deboie  del  Ue,  per  rui  si  giudica  non  viverè  molli  aniii. 

•rt^.HCJita  da  cavalio  délia  Regina;  ma  si  spera  ahhia  ad  essenî  lieve  daiiuo.T! 

D>*p^be  du  a ^ ^«plembre.  Pari». 

Le  Roi  se  prépare  à visiter  les  provinces.  La  Heine  Mère;  sa  conduite  parfois 
inexplicable;  son  existence  importe  au  salut  de  nCtal.  Les  Guise. 

ffSi  vuole  che  il  Re  viaggi  per  tuUo  H regno,  atliue  di  farvisi  conoscere  ai  po- 
-poli,  ed  aveme  la  obbedienza;  gli  ugonotti  perù  non  lo  desiderano,  e rercano  di 
-opporvisi. 

-Gravezza  del  male  délia  Regina;  ma  poi  vieoe  il  migliorainento.  Dalla  viU  délia 
-Regina  dipimde  la  salute  del  regtio;  perché  il  Conestabile  si  sarebbe  impadronito 
•tdd  Re,  darebbe  leggi  a Mio  modo  ai  popoli;  i suoi  nipoli  tomavaoo  a curie,  ed 
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«ai  Gutaî  toccava  l'eaüio.  In  somma , i catlolici  debbono  riooDOscere  neüa  Hegina  il 
« lorf»  maggior  aoslegno. 

f*l  Gui.<;i  ed  il  cardinale  di  Lorena  minaceiano  di  rinuntiare  l'ordine,  se  non  m 
«fagiusiizia  conlro  rAuimiraglio;  ma  non  si  crede,  perché  rischinrebbero  troppo. 

rrG>rle  cose  fauno  maravigliare  e dubilare  délia  Regina;  la  quale»  se  bene  ha 
"raDiiiio  sincero  c buono,  non  lascia  di  dire  materia  di  sospetlaredi  lei.  vedendu 
«quclii,  chesi  sonomostrali  srisrerati  ugonotli»  easere  Unto  accarexxati.'^ 

du  i“  octobre.  Parin. 

La  mère  de  Françoise  de  Guise  demande  justice  au  Roi.  La  paix  est  de  nouveau 
menac<*e. 

«Sufqilica  presenlaU  al  Re,  in  Melun»  in  lempo  rhe  era  nella  cbiesa  al  vespro. 
«accompagnata  del  Conestabile,  da  Anionielta  di  Bourbon»  moglie  del  fu  Claudio 
«di  Lorena»  dura  di  Guisa. 

«Il  Giorno  di  San  Michèle  fu  rappresentata  una  terribile  tragedia  sopra  la  morte 
«del  duca  di  Guisa;  perè  si  ha  da  lemerc  che  altre  simili  tragédie  non  si  faranno 
*}>er  buoii  fine. 

«Praticbe  dei  GuUi  al  Parlamenlo,  pre»idenli  e consiglieri.  Ordine  del  Rc  che 
-la  causa  sia  trattata  nel  gran  consiglio.  Oppo-sizione  che  vien  fatta  a questo  ordine 
"dal  Conestabile  c da  madama  di  Ferrara.  Questa  causa  tiene  agitato  tutto  i!  regno. 

«Décrète  che»  in  ventiquattro  ore,  tutti  abbiano  a posar  le  armi,  non  pubblicato 
«perb  in  Paris»  perché  i Parigini  non  le  vogliono  posare»  ûnchè  non  veggoiio  quieta 
"Ogni  cosa. 

«In  tanto  il  Re  raccoglie  odio  da  lutte  le  parti;  e l'Ammiragiio  ed  il  principe 
'‘de  Condé  stanno  armati»  e sempro  fanno  armi.^ 

^ Dëpécbe  du  3 octobre.  Paris. 

«Ordine  alP  Ammiraglio  di  seguitar  la  corte,  H che  dà  da  pensaro.  Si  sa  poi  che 
«la  causa  dei  Guisi  si  tratteri  in  parlamenlo,  per  roncesaione  fattane  dal  Re,  e che 
«nel  giiidiiio  si  troveranno  presenti,  il  Re»  la  Regina»  c tutto  U consiglio  privato.  Si 
«dice  che  l'Ammiragiio  non  sarà  coelretto  a comparire  in  persona,  ma  si  per  pro- 
«curatnre;  il  che  non  si  crede»  per  essere  causa  criminide.« 

Dép^be  du  1 8 octobre.  Paris. 

L'Amiral  a donné  au  maréchal  de  Montmorency  tous  ses  pouvoirs  pour  le  repré- 
senter. 

Dépêche  du  tS  ooTembre.  Paru. 

Troubles  à Lyon,  A Orléans,  en  Provence. 

64. 
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'r$i  >]K>ra  n«>l  vUggio  chc  dovrebbc  fan*  il  He;  Dia,  <}uaiilum|ut>  la  R(*gina  tno<)(ri 
■'«ivorne  una  }[ran  vogliu,  non  si  »a  m*  sarà  falto.'i» 

Dép4clH>  <lu  9«^  oov<>fnbf>*.  Pana. 

.Wiv«»o  do  l'amiral  à la  tour;  tontaUvo»  do  conciliation. 

«rProtoKto  doir  Aiimiiraglio  cho  egli  ha  fatlo  e fa  tutio  pol  somuio  dol  Re,  o cho 
Kvuolo  ^lar  preivHo  alla  corh»  por  smentire  le  calunnie  che  ai  spargooo  sul  conto 
"suo.  Ma  in  tant»  ha  da  scolparsi  dalT  accusa  d'esaere  autoro  dclla  morte  de)  dura 
'di  Guisa;  e non  gli  sarà  fatto  niouto  e n'uatirà  lihoro. 

»Iu  tanto,  dopo  l'arrivo  iti  corUï  doll*  Amuiiraf^io,  tutti  i principali  si  sono 
^ licotiziati  dal  Louvre,  e stanno  ai  loro  caslelli.  In  Paris  si  soguita  a star  ton  sos> 
i ritUdini  fanno  continue  guardie,  per  non  essere  sorpresi.  Si  traita  accordo 
"ti'R  i Guisi  ed  il  Cliâlillon,  e si  farà,  appeua  udile  le  giu.Htiricasiutii  deli' 
* Atnniiraglio.  n 

Di^iAdii;  du  • dwN'oibrc.  Pari». 

Vains  elTorts  pour  r«*LabIir  Tordre  et  la  paiv.  Impuissance  du  jeune  Roi. 

"Decrelo  del  consiglio  privato  del  Ro,dei  xn  novembre,  clie  si  procéda  dal  f»arla~ 
ffinento,  nrlla  itnpulazione  délia  iiiorle  del  Guîno,  contro  ciascuno,  fuorchè  oontro 
-TAinmiraglio  ed  Andelot,  suo  fratello.  I GuLsi  domandano  si  procéda  contro  cias> 
^nino.  Le  parole  d'acrordo  sono  ite  a nieiite. 

frll  Re  dice  che,  se  gli  editli  pubhlicati  durante  la  sua  niiiiorilà  non  s’eraiio 
•>(»AS4>rvaU,  voleva  che  in  avventre  non  si  facesse  più  cosi;  o,  fra  gli  ailri,voie«a 
■'scrupuloMmeoto  eseguito  <}uello  fallo  a Rouen,  che  niun  genliiuomo  al  siio  .ser- 
Tvizio  fussi  al  seguilo  di  altri,  e che  si  faranno  minute  ncerche  su  ci6.  Ma  le  pa- 
•'i'ole  e gli  editti  del  Re  faranno  poco  frutto.N< 


DëptVhe  du  I d déccmlN».  Pari». 

Diflérend  entre  la  Reine  et  le  connt^Uble. 

irLa  Rcgina  voleva  impiegar  (|ualU*o  nuovi  pensionarii  nclla  casa  del  Re.  Il  (k)- 
«neslabile  negh,  dicendo  essere  il  Re  troppo  indebitato,  ed  aversene  a logliere  anzi 
rche  crescere.  Poi  quattro  giomi  dopo,  il  Couestabile  portà  una  lista  di  quindici 
r^da  impiegarsi;  cui  la  Regîna  ebbe  a dire  : Se  il  Re  erasi  sdebitato  si  presto?  e 
'che  i suot  quattro  lo  aggravavano  più  che  i quindici  di  lui?** 

I>«>pj<rb«*  du  3i  drcüuüire.  Paria. 

Sacrilège  a Sainte^eneviève.  Placards  menaçants  contre  la  Reine.  Altercation 
entre  le  duc  de  Nemours  et  le  cardinal  de  Chélillon. 

•tin  Santa  Genevieva,  un  laie  lev6  di  mano  al  inoiiaco  célébrante  Toêtia  conse- 
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*rfrala,  e lo  nvreblK*  amiiiatxalo;  ma  fu  jiubîlo  prcao,  n lo  hU'.mo  giomo  giuKtiziato. 
^Si  dice  opéra  dogli  ugonotti  por  seredilare  il  t^acrameoto.  Allri  Ko<itengono  elle 
^quel  laie  era  paito,  e che  altra  voila  avesse  voluto  uccidere  il  proprio  pAd^«^  Il 
*fRe  e lutta  la  corte  fa  fare  una  solennc  proceîisiorie  a queKla  cbiesa«  c v’tnler- 
'Tvionc. 

«H  di  di  Natale,  meutre  le  Loro  Mae^là  erono  alla  mesKa,  fiirono  altaceati  ceiii 
■'caiielli  al  Louvre  contro  la  Regina,  il  Coneslabile  ed  il  Cancelliere;  i quaü  car- 
frtelli,  aebbeno  eominriavano  ton  inlilolazimii  aacre,  roncludevano  esser  bene,  per 
•rla  salutc  del  regno,  ammazzar  lei  ed  i duc  nominali.  Sua  Maestà  se  ne  fa  bclTe; 
^e,  voltasi  al  duca  di  Nemours,  dice  : Non  ho  avuto  paura  de'  loro  eannoni; 
f*manco  lemerb  d'un  culpo  di  petina.’' 

«rEscono  iu  brutte  parole  fra  loro  il  cardinale  di  Cb^tilfon  e Nemours  in  pieno 
wfonsiglio;  e questo  ultimo  dice  : Che  $e  non  fosse  slato  il  rispctlo  del  luogo,  gli 
*avrebbe  rimessc  le  parole  in  gola;  e,  se  le  avessc  dette  fuori  di  quivi,  non  avrebbe 
'parlalo  più.  E cib  dJeeva  colla  inano  su!  pugnale.  La  Regina  e luUi  délia  code 
*’hanno  cercato  dt  quietare  il  rumore;  ma  tutto  presagisre  che  la  fnrrerida  va  iiioll» 
«*malo.« 


XIV. 
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i563. 

fVfvVlte  du  â janvi«r.  Purin. 

Assassinat  du  capitaine  Gharri. 

-Sul  ponte  a San  Michèle  è alTroiUato  il  capitano  Charri  da  quindtei  o venti,  e 
*lo  hanno  ammazzato;  si  credo  mandati  dell’  Ammiragüo  o di  Andelot.  L'Amnii* 
*^raglio  vuul  provare  in  consigiio  chc  M.  di  Cuisa  morto  voleva  occupan*  il  regno 
»e  farseno  padrone.** 

Dépêche  du  7 janrier.  Paris. 

Arrdt  du  parlement  du  5 janvier,  retenant  à lui  le  procès  relatif  à l'assassinat  du 
duc  de  Guise,  et  ajournant  le  jugement  à trois  ans. 

'rOrdiiio  ai  Guisi  od  agli  Châlillon  di  sgombrar  la  corte,  e non  tornanri  per  tre 
*anni;  iotanto  s'abbia  a raggionare  délia  causa  che  è fra  loro.  I GuUi  sono  par- 
*titi;  domani  partooo  i ChAtillon.  Non  potranno  reslare  alla  i^rte  che  i cardinali 
>re  le  donne.  Ma  questi  sono  lenitivi,  e non  rimedü  gagliardi  corne  ai  vorrebbero.  > 
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ÜA-péchoft  du  i3  «I  du  s3  jtn>i«r.  Fam. 

Li»s  ChâtiKan.  Les  Parisiens.  L’Angleteire. 

Obâliilon  non  voglioiio  partire. 

-Si  cercB  di  acrordarsi  eon  Iiigiiillerra;  « ri  spera  riuaeire. 

<r]|  He,  niaiiiffrstaDdori  contentodel  senizio  che  gli  hanno  fatio  î priucipali  del 
-municipio  di  I^aris,  ha  loro  rimesso  le  armi  in  mano,  dovendo  egli  allontaiiarsi. 
''Dicesi  ciô  avvcnuto  per  volere  délia  Regioa. 

«Gli  Chatilion  non  partono,  lanto  più  dopo  cbc  te  armi  sono  slate  reae  ai  Pa- 
-rigini;  e eerraiio  con  qualflie  strattagema  ai  rllirinu  di  nuovo  le  armi,  con  far 
-|)aura  alla  Regina;  e si  spargono  vori  sospeltoae.  Ed  ieri  mattina  ri  fu  gran  molo 
-al  Louvre,  perché  ri  diceva  che  v'erono  uomini  nasco.sti  per  aromauare  TAmmi- 
-raglio  ed  i fratelli« 

D«fp^h«  du  1 7 frvrier.  Pana. 

\j*  raniaval. 

- Alla  corte  ai  h'^iteggia  il  rarnovale  con  festo,  gic^tre,  tomei  e halli  a Fontaine- 
-hleau.  Poi  carcie,  c commedio,  e bancheiti,  c masrheratc.  Anche  in  que4o  pero 
-v'era  la  poiilica  mesculata,  specialmente  nelT  avcr  dalo  ricetlo  e stanza  a tutti  gli 
^ambasriatori. 

«Grandi  cortesie  faite  dalla  Regina  al  cardinale  di  Lorena.« 

ÜA^p^che  du  i5  iMin.  Pari*. 

1^  Reine  et  madame  de  Ferrare. 

«La  Regina  ha  vielalo  a Madama  di  Ferrara  che  faccia  prédirai»;  e le  parole 
-tra  loro  sono  itc  Uni'  oltre,  che  la  Regina  le  disse  gli  farebbe  impiccare  il  minis- 
-tm  sulle  porte,  quando  lo  facesse,  perché  Madama  scusavaai  di  poterlo  fare.« 

Dtrpklte  du  7 Avril.  Pan* 

La  Reine  devient  fervente  catholique. 

«I<a  Regina  si  niosira  calda  per  la  religiune  cattolica;  una  damigella  sua,  che 
«non  ha  voliilo  communirarsi,  è stata  cacciata  ria.« 

üepdrfM?  du  1 3 Avril.  Tmyr». 

Paix  avec  TAnglelecre.  l.a  Reine  et  d Aoddot. 

«Pace  ron  Inghillerra  : Che  il  Re  di  Francia  pagfai  cento  sessanta  mila  srudi  in 
-due  teriuini;  otlanta  mila  subito,  gli  allri  dopo  tre  mesi;  cd  a ognï  termine  ria- 
*^vrà  tre  ostaggi.  Di  più  il  Re  darà  alla  Regina  d’ Inghillerra  un  dooalivo  d'una 
-gioia  O allru  di  venti  mila  scudi;  il  quai  uUimo  patto  non  deve  apparire  iiella 
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«capilolatione.  belle  cuse  di  Calaiii  non  si  paricni  ehe  al  tempo  convenuto  ncH’ 

• accorde  di  Cateau-Cambrési.s. 

« Agrc  parole  délia  Regiiia  ail’  Andelol , elle  ebiedeva  le  prediclie  per  gli  ugo- 

• nolti.  Si  vede  che  questa  donna  è intenta  a ridurre  la  cau.sa  délia  religiune;  e lo 

• faràf  perché  gran  parte  di  quello  che  faceva  teniere  a'è  levato,  né  si  vede  causa 

• di  tuuiulto  O altra  sollevasionc.s 

Drp^cbf  du  vio  «vril. 

Mauvais  dâM<‘in  des  ChiliiloD. 

• Quosti  ChÂtillon  btDoo  un  iagi‘^DO  indiarolato;  e,  conoi^endosi  avero  ac4]uis- 
«Uto  quello  che  hauoo  per  quello  che  per  il  passato  haniio  opralOf  vorrano  o 
•^maiitcnersi;  o non  pos^wndo,  reirare  di  avatuarsi  ed  acquUUre  il  luUo,  sendo 
wniassime  la  parte  con  <*hi  liauoo  a farc  molto  rimessa  per  quelle  apparisce;  o 
rrverameiite  perdere  il  tutto  oooratamcnte.n 

Di^i^lir  du  6 iiuit.  Bar  > le  > Duc 

Départ  du  prince  de  Condé,  suspect. 

rtll  priucipe  de  Condé  |>arti,  ebiamato  dalla  moglie.  lia  poi  uiaDdatu  a chianiar 
*TtuUc  le  sue  genti.  Si  dice  la  moglie  sua  sia  malata  ma  si  crede  una  finzioue; 
T»  si  terne  nuovi  garbugli.n 

Üi^pécfae  du  19  mai.  Dijoa. 

Appréhensions.  Le  prince  de  Condé  et  le?<  Cbâtillon  sont  réunis.  La  Heine  Mm» 
sVxpo.se  sans  précautions;  elle  pourrait  tomber  dans  quelque  piège. 

frSi  terne  che  i Cbâtillon,  che  sono  insieme  col  principe  de  Condé,  non  cercbiiio 
^di  Tare  qualclic  sollevamento;  perché  non  solo  vi  sono  i tre  fratelli,  ma  Roche- 
•loucauld,  il  principe  de  Dorrien,  e tutti  i capi  di  quella  sella,  e banno  un  mille 
''cinquoceoto  cavalli,  né  si  conoscooo  i loro  disegni.  L'Ammiraglio  volera  entrare 
■viu  Troyes,  ma  non  fu  lasciato  passarc,  perché  volcva  condur  sero  Irecento  cavalli. 
‘fSe  tulle  le  terre  facossero  coel,  non  si  sarebbe  tant»  male.  A Paris,  dove  govorna 
«il  Montmorency,  il  popolo  si  defende  da  se  stesso,  e conlîiiuamonte  sta  in 
'guardia. 

•■Si  dubita  possano  * fare  qualcho  brutla  scena  alla  Regiua,  non  esseodoei  altra 

▼ via  da  poler  melter  ad  efietto  i loro  disegni;  ed  essa  ba  tanto  poca  cura  di  se,  che 

▼ non  polrebbe  averne  meno  nna  principessa  sopra  la  quale  posa  tutto  il  carico  de) 

▼ ben  essore  e quiete  di  questo  regno;  e se,  gardine  il  cielo!  cio  avveoisse,  luUo 

▼ sarebbe  spedito,  perché  il  Re  fanciuUo  si  goveruerebbe  per  il  coosiglio  loru.’n 

' On  disait  vrai  : Éléonore  de  Roye.  princease  de  Condé.  nimirul  quelques  jours  après. 

* I..M  chefs  protestants. 


51i  NÉr.OCMTIONS  DIPLOMATIQUES 

Drpé«h«  liu  *5  mfti. 

Aventure  gaUnte  du  prince  de  Cond^.  Force»  du  parti  protcatant. 

-Si  dice  che  il  principe  de  Condé  non  è romparso  alla  corte,  non  tanto  ritenulo 
'^dalla  moglie  e dai  (ihàlillon,  quanto  dalla  vor^pvgna,  per  avéré  una  donna  délia 
Kegina , a»»ai  favoiitae  di  buona  caaa  ' e non  niaritata,  {>ar1orito di  lui  un  Bgliaolo; 
f^ma  quà  si  ha  si  poro  riguardo  a co»î  fatle  rc^!  Ed  egli  nega,  e dà  la  col[»a  ad 
«'uno  de’  secretarii  del  Re,  che  fareva  ail'  amore  con  quesla  donna. 

«^Gli  iigonofli  haimo  fallo  un  sinodo  de*  loro  miiiUlri  presto  a (Ihâlons,  e [>ar- 
-lato  molto  lilN*ramente;  c vi  sono  slate  fatte  oITerte  iiiaraviglioM!  di  terre  e di 
-deiiari;  e si  sono  rontati.  c dicono  avéré  in  tutto  conto  niila  uomini  da  meltere 
eiDsienie.** 

Roi  et  la  Reine  Mère  consacrèrent  les  annét^  i5f>4  et  tS65  à parcourir  les 
diu>rs<Hi  provinces  du  royaume.  .Nous  ne  signalerons  qu’une  seule  rirconstancc  de 
ce  long  voyage:  c’est  l’entrevue  de  Bayonne,  entre  Charles  IX  et  sa  mère,  d'une 
part,  et  la  jeune  reine  d'Esfmgne,  acrompagiièe  du  duc  d'Aiho,  de  l’autre.  Nous 
avons  trouvé  aux  archives  de  Florence,  dans  le  recueil  des  letlnrs  des  Rois  de 
France,  la  lettre  que  le  Roi  luUméme  écrivit  au  duc  de  Florence  après  celle 
fameuse  entrevue. 

-Mon  r^usin, 

^J’ave  remis  jusque»  à présent  a vous  faire  sçavoir  une  chose  dont  j'avove  grande 
-envve,  et  n’en  estoie  |)as  hors  d'e.spérance : cest  de  veoir  la  Hoyne  Catholique, 
-ma  scpur,  à quoy  il  me  senibloitque  le  voia|p»queje  faix,  visitant  mon  royaulme 
-et  approchant  si  près  de  la  frontière,  donnoit  quelque  commodité  et  faveur;  ce  qui 
-m'est  enfin  succédé.  De  sorte  que  le  Roy  Catholique,  son  mary,  mon  hon  frère, 
-a  eu  aultant  agréable  que  moy  mesme  nous  entreveoir,  et  jwur  n’obmcctre  rien  de 
-CP  que  les  enfans  doibvent  a leur  fvère  et  mère.  Tout  cela  fortiflié  de  la  parfaicle 
-bonté  et  entière  amylié  qui  est  entre  nous,  il  liiy  a donné  congé  de  venir  jusque» 
-à  Bayonne  y trouver  la  Royne  ma  mère  et  moy.  Qui  nous  est  te!  plaisir  et  conso« 
'^laliori  que  vous  [mmez  |>eiiscr.  Dont  j'ay  bien  voullu,  Mon  Cousin,  vous  donner 
-advis,  pour  ra.sseurancc  que  j’ay  que  le  plaisir  que  vous  en  recevrez  ne  sera  pas 
- moindre  que  le  nostre , pour  l'amytié  que  vous  me  portez  ; et  que  de  ceite  entrevue  d 
•ne  ge  peut  espérer  que  tout  bien  et  adtanlage  à mee  aires.  Et,  me  remerlant  du  reete 
•tur  ce  que  le  tempe  voue  en  pourra  phu  faire  cognoittre , je  ne  vous  en  feray  la  présente 
•phu  longue.  Pryant  Dim,  etc. 

^-ClUlLKS.’' 

' Mademoiselle  de  (.inteuil. 
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Nicroli»  Tornabuoiii  Fui  rappolc^  tm  Toscane  en  1565.  Il  eut  pour  surc4‘s»eni  le 
rommandeur  Pctrurri,  qui  vint  tmover  le  Hoi  et  la  cour  à Nantes,  au  motiii  dW> 
kibre,  comme  le  prouve  la  leüre  suivante,  adressée  par  Charles  IX  au  dur  Cosme.  à 
la  date  du  i6  octobre  i565. 

-Mtui  Cousin,  estant  arrivé  devers  moy  l'abbé  de  Pétruey,  pour  y résider  vosIit 
rambassadeur,  au  lieu  de  l'évesque  du  B(»ur^'  que  vous  avex  révorqué  de  ceate 
«charj'Ctjc  n'ay  voullu  faillir,  par  son  retour,  vous  lestiiolgner  le  plaisir  que  j'a) 
-receu  d’entendre  de  vos  nouvelles,  me  conleiilanl  fp‘andement  des  bonuestes  dep- 
^porteinens  dont  ledit  évesque  a usé  |K‘iidant  qu'il  a .Mqourné  auprès  de  moy;  eapé- 
*raiit  que  bnlilabtié  de  Pélrury  ne  me  donnera  pas  moindre  ocrasioii,  ayant  t'ogneu 
•ren  ses  saiges  et  bonnettes  propoz  qu'il  est  persoiiiiaige  vertueux  et  digne  du  lieu 
*rdonl  il  part.  Et,  pour  ce  que,  du  reste  de  mes  nouvelles  et  ocrurraiires  j'en  iiy  ani~ 
<*pleiTient  conimuuicqué audit  éves<{ue  du  Bourg,  pour  vous  le  reporter  de  ma  part; 

remectant  de  cela  sur  sa  sutlisance,  je  pryerai  Dieu,  mon  Cousin,  ipril  vous 
sait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

'^CMVaLKS.« 


' Boigo  San  Sepotero. 
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DEIXIÈME  SECTION. 

INALÏSE 

CT  ENTIIAITS  DE  LA  CORlUvSPOND.ANTX  DU  COMMANDEin  PETRUCCI. 

AW»AHH4DI.Ii  «K  t*'  JklI'aUui  Ml  lUll  CMAII.L’I  tl. 

I Irr*.  IM.  di  ftJw  TI-XII.) 


NOTICK  nUHJHAl'HlQljK. 

N»U'«  Il  aToiH  (|U(f  4]UplqucfA  mot»  h dire  de  Jean-Marie  Pclrueci.  Il  a|>(>arlei}uil  à 
une  dei«  nieHletireH  ramilles  de  Sienne.  Son  frère,  le  cardinal  Haptiaël  Petrueri, 
avait  élé  appelé  au  f;»iivenienieiil  de  sa  ville  natale.  Quant  à Jean-Marie,  il  était 
abbé  liluiaire  du  monastère  de  San  Donato  in  P<^io,  érigé  par  le  |iape  Pie  |\  en 
roiîimaiiderie  de  l’oiTlre  de  Sainl-Klienoe. 

Kii  i665,  il  fut  envoyé  par  le  due  Cosine  I**  roinnie  amliasHadeiii  à la^^r  de 
Kranre.  CVUil  un  poste  difKctie,  qu'il  sut  remplir,  pendant  sept  ans,  avec  pnidenre 
et  distinction.  Il  réussit  à inspirer  une  grande  couUance  au  jeune  Roi  et  a in  Reine 
Mère,  sans  jamais  abandonner  les  intéréU  de  son  souverain.  Il  quitta  la  France  en 
1579,  peu  de  temps  aprè^t  le  massacre  de  la  .Saiiit-Barthéleiny,  qu'il  eut  le  tort 
d'nppnmver  otliriellement,  lors<|ue  le  fait  fut  accompli.  Depuis  son  retour  à Fb>> 
rence  nou.«  b*  |>erdons  entièrement  de  vue,  et  nous  ignorons  juwju’à  la  date  de  sa 
mort. 
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J.  >1.  PBTRIXCI  i r.OSME  l"  ET  \ SON  FILS  FRANÇOIS,  PRINCE  DF.  TOSCANE. 

SeplemlH'e^iiicembrv  i56i). 

SrjuBuu.  ^ l’aahÉgfi  de  l'amtiasaodeur  à Lyoa.  Situation  poKlique  H Mipctise  de  celle  villr.  Pelrueci 
ri'jninl  b cour  à CbiteaubriBod  ; U racrompsgiie  à Nanle»,  à Tours  et  à Moulins.  Mort  du  pnnee  de 
b Rocl>e>«ur»Yoa;  son  gotivmteinent  du  Daupiimé  est  donné  parla  Reine  au  duc  de  Monipenrier: 
n.xtiunaiMm  du  pnnre  de  Coudé.  Départ  du  cardinal  de  Saintc-CJroù , nouco  apoatedique.  Mauvais 
HccuetI  fait  à auii  sucrmaeur.  Projet  de  mariage  entre  le  Roi  et  une  des  611es  de  i'Kmpereur. 
d'(;co«»c.  Nouvelles  diienea.  La  politique  de  la  Reine  consirte  à inoponser  juai|u*é  ce  que  1«  Roi  soit 
arrivé  à Tige  d'Iiomine.  Ce  jeune  prince  bit  acte  de  vedooté.  Sa  résolutioD  «Inorgique  à propos  de  la 
désobèiaiance  d«  M.  da  Rulian.  Le  parti  (iroleslaol  se  liitera  d'ogsr,  pendant  que  le  Roi  est  encore  «h 
fanl.  (<oofèn*ncos  snspeettu  des  rheb  hugueooU.  Audience  particulière  de  la  Reine.  Absence  du  con* 
nétabb;  conjecture*  i cet  égard.  On  s'albnd  à quelque  di^iakui  bardû'  de  In  part  du  Roi;  il  est  fer- 
Sent  catholique.  La  cour  est  k Moulins;  motib  de  ce  iléplacAmienl.  Nouvelles  de  la  mort  du  pa}*e 
INe  iV.  La  France  voudrait  porter  au  Saint-$i(^  le  rardînal  de  Perrare. 

Lyon,  i6  septembre. 

Non  l«ss*‘rà  di  ilarlc  alcuni  ragguagli  di  (juesla  Città,  chc  sono  clip 
qui  si  trovano  duc  rcligioni,  c quclla  delli  ugonutli  è nmllu  iiiiinc- 
rosa,  ed  iii  ogni  occasione  essi  jiropongono  il  dubliio  di  tumultuare. 
A'  quali  è stato  concosso  dal  pariamento  di  Sua  Maestà  Cristiaiiissinia 
che  siario  sospcsc  lutte  le  cause  principiatc  contro  di  loro,  da  tre  mesi 
in  qui;  e li  inearccrati  si  scarrerino,  preslaiulo  canzionc,  cio^  obbli- 
gando  suui  béni.  Li  inercanti  stanmi  lesti  e di  inala  voglia,  mas.siine 
per  la  niutazione  del  luogolcncnlc,  cbe  è M.  de  Losse,  uonio  caltolifo. 
In  suo  carabio  vicnc  il  présidente  Birague.  Credo  sia  Savoinu.  Confi- 
daiio  li  inercanti  nella  fortezza  cbe  ai  fa  caniininare  innanzi,  se  benr 
tardaniente,  c nella  prudenza  del  signer  dura  gubernalore  di  (piesla 
città*,  se  bene  si  vede  che  gli  ugonoUi  cercano  di  giiadagnarselo. 


('■hâleauliriaiiil,  19  oclnbre. 

AHi  giomi  passati,  essendo  niorto  il  principe  de  la  Roche-sur-Yon. 
cite  aveva  in  governo  il  Delfinnto,  la  Regina  lia  dalo  dettn  goAcrnu  al 


‘ l.e  gouvernenr  Ae  Lyon  éuit  le  duc  de  Neraoor». 
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iluca  (Il  Moiil|K;n!iifir,  il  f|uale  avcva  prima  il  |;ov«riio  (le  Touraine,  e 
riia  Halo  ad  un  suo  lif'lio.  Il  prinripc  deCondi'*,  elle  desiderava  il  Del- 
linatn  per  un  aiio,  lia  falto  un  ainiile  oilicio  con  il  Ro,  dinendoli  elle 
alla  Rr(>ina  sla  il  dare  ollizii  o liemTicii  di  eiiupieeento  o mille  scmii, 
ma  non  i {{overni  che  appartciigono  al  consiglio  di  Sua  Maestà;  ed  il 
Re  gli  riapose  clie,  in  ogni  sua  elà,  si  conlenlcrà  sempre  chi'  la  Regiiia 
governi,  ed  aUendeiai  a ijuanto  da  Sua  Maestà  sarà  fatlo. 

(iiïi,  più  giorni  sono,  è r^mparso  il  nuovo  niinrio  ' di  Sua  Santità; 
nà  perancora  à stalo  ricevulo,  aiui  si  crede  non  si  riceverà,  nà  favore 
elle  ii  si  farci  è abbaslanza;  non  perciià  non  voglino  il  niinzio,  ma  per- 
ché non  si  conlentono  di  questo  soggetto;  c,  sc  per  caso  lo  ricevcssilio , 
dicono  elle  non  ii  crede,ranno  rosa  alr.iina  de'  negozii.  Minor  male  sa- 
rebbe  forsc  non  lo  ricevere,  perché  porta  pericolo  non  Ii  sia  fatto  qual- 
chc  scorno,  massiino  corne  si  sappi  non  sia  amato  dalle  l.oro  Maestà, 
che,  sarà  facile,  perché  non  l'hamio  volulo  vedere.  Il  cardinal  Santa 
Croce’,  per  urdine  di  Loro  Maestà  e del  consiglio,  seguc  la  coric;  ed  il 
nunzio  miovo  s’é  avviato  a Tours,  dove  passerà  la  corle  quando  anderà 
a sveriiare  a Blois,  secondo  si  dice;  né  sarebbe  male  se  talora  non  si 
ricevesse,  perché  in  questo  regno  ci  bisognono  iiomini  non  deboli,  ma 
di  valore,  acciô  non  seguino  disordini. 

Il  parentado  del  Re  con  iina  Figlia  dell'  Imperatorc  cammiiia  a buon 
line;  per  quelle  s’intciide,  la  diUicultà  consiste  che  Sua  Maestà  Cris- 
tiaiiissima  vorrebhe  la  maggiorc,  el  il  Re  Filippo  la  domanda  anch’esso 
per  il  principe  di  Spagna.  Da  questa  corte  per  taie  alTarc  si  crede  si 
manderà  o il  conte  Rhingrarc,  o forsc  il  marcscial  de  Vieilleville. 

Poichè  è fatto  il  parentado  con  la  Regina  di  Seozzia  Ii  popoli  si 


' Midiel(icll.i  Torrc,^ï#((ue(tcC(?n<Hja;  il 
avait  {mà  pxero<^  fonctions  clfi  nonce  b|)os- 
tolii|ue  en  France,  sous  le  règne  de  Henri  II. 
* l>»  cardinal  Pros|ker  de  Santa  Croce» 
d'Aibn,  auditeur  de  la  mte,  pu» 
rhargè  d’importantes  fonctions  diplr^uati" 
que» . clail  nonce  en  France  depuis  (|üdi|ue!!> 


aniM^es.  Il  était  sur  le  point  de  retourner  à 
Home,  (i  était  un  konime  balûk  el  édairé. 
(Voyet  »esleltr«?!«  au  cartlinal  Borroméc.  de 
i5Ct  à iSbS.  Architc*  caritHMeM  de  f'kittoirt 
de  Mrtajurc,  par  Cimber  el  Danjou,  r^série. 
I.  XI.  p.  1 à 170.) 

* Avec  Henri  Damley.  son  parent. 
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sono  sollevali  s<iUo  speftie  délia  religionc;  c n’è  capo  un  niiioixl  James*, 
fralello  iiaturale  délia  llegiiia  di  Scojzia.  La  llegina  d' IngliilteiTa  fa- 
vorisée assai  questi  popoli,  per  essore  il  Re  di  Scouia  siiddilo  d' Iii- 
l'Iiillcrra.  La  Regiiia  di  Seozzia  dumanda  aiulo  a questa  corona,  in 
virtù  deir  antico  accordo;  e la  Rcgina  d’ Inghilterra  donianda  l’osser- 
vanza  dello  capitulaziuni,  dicendo  elle  non  s’ingerLssc  in  queslo  alTare. 
Il  Re  lia  niaiidatu  uoniini  espressi  in  Inghilterra,  ed  ha  scritto  al  suo 
ainhasciatore  clic  operi  con  la  Regiiia,  e la  Seozzia  si  quicti. 

.Nantes,  99  oetol)n^ 

■Mi  rcferiri)  al  veseovo  Tornabiioni  quanto  passi  del  parentado  di 
M.  principe  de  Condi';’;  délia  morte  di  più  cavalieri  molto  onorali  in 
qucsla  cortc,  cosi  iigonotti  corne  caltulici;  deili  iimori  cosi  cattivi  di 
questo  regno  con  il  colore  délia  reiigionc  rcfoniiata;  c délia  variazione 
del  governo  per  le  tante  parti  chc  ci  sono,  Egli  ancora  le  dirii  a pieno 
eonie  il  prineijie  de  Condé  facei  cattivi  olllcii  con  il  Re,  e le  parole  che 
ha  avute  con  il  Conestabilc;  la  raguaglicrà  ancora  a pieno  deili  runiori 
fatti  dalli  popoli  di  Seozzia,  ccc.  lu  le  dirù  che,  nel  lassaniii  vedere  alla 
Regina  a Chiteaubriant,  dove  due  giorni  il  Re  infreddato  slette  a 
guardar  la  caméra,  fui  forzalo  per  la  gran  cera  chc  mi  fcce,  sc  bcii 
senlii  in  me  un  poco  di  rossorc,  di  non  poler  dirli  la  rcsoliizionc  délia 
partila  del  signor  principe ^ alTennata  iiniversalinente  da  tutti,  per  la 
corte  deir  Impcralore,  ed  io  ne  avevovisle  lettere  da  Ronia,  e n’avevo 
riceviite  da  altri;  in  combio  le  dissi  che  mi  lassasse  vedere  se  occorreva 
comandar  cosa  alcuna.  Ella  mi  disse  che  era  benc  ch'io  m'incamminassi 
a Toure,  chc  cosi  avea  falto  dar  ordine  alli  altri  ambasciatori,  chè  presto 
sarebbe  quivi  Sua  MaesU. 

' fofnte  He  Morray.  fils  naturel 

(le  Jacques  V. 

* Le  priiice  de  Cüodd  avatl  periiu  üq  pre- 
mière fiRnime,  Éléoanre  de  Hoye,  qui  liu 
avait  donn<i  trois  lil»  : Henri,  prinr«  de 
Coudé;  France,  prince  de  Conti.  (zhar- 


les,  qiii  devint  cardinal,  na  seroiidc* 
femnHî,  Frartfoi$e  de  {.ongueville.  U eut  un 
tiU,  Charles,  cumte  de  Soiseons. 

* Le  ni»  de  Cosme  1*'.  le  prinre  Fran- 
çois IL 
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Il  cardiiiHl  Santa  Croce  mi  lia  ilntUi  clie,  alla  sua  passata  per  Fiu- 
mma,  dirà  molli  particulari  a Voslra  Kceellenza  llliistrissiiua,  per  li 
ipiali  roiioBcerà  quanlo  la  Re(>ina  ronlidi  in  iei.  Ed  io  lo  credo;  « la 
vedo  iii  talc  slalo,  che  lia  bisojjno  di  qualclic  so(»[;eUo  da  poler  confi- 
darc,  percliè  quelli  che  le  sono  ajipresso  tirono  alla  loro  grandezïa, 
al  lurn  utile,  ed  ail'  autoritii,  esseiidu  divisi  in  piil  parti.  Là  si  governa 
in  modo  che  si  conosce  da  tempo  al  tempo,  perché  il  Re  sia  più  niaturo 
d'aniii;  c va  scaramucciando  cou  grandissima  destrexza,  conoscendn 
che  ogni  minima  occasione  polrchhe  esserc  riiltinia  rovina  di  qiieslo 
regiio. 

Tour»,  h iMvembrP. 

Alli  giorni  passati,  avendo  coinandato  il  Re  a M.  di  Rohan  che  ri- 
nictlcsse  airuiii  frati  in  li  loro  nionaslerii,  e certi  preti  in  le  lor  chiese 
del  suo  govenio;  e,  perché  esso  non  eseguiva  il  suo  comandamento,  il 
Re  fece  chianiare  un  M.  iN.  e coniandô  che,  con  inranleria  delle  com- 
pagnie che  erano  in  esscrc,  e cavalleria,  subito  dovesse  andarc  a met- 
lere  in  terra  la  ca.sa  di  M.  de  Rohan  detto;  e,  nonoslanle  moite  re- 
plirhe  che  li  fii  fatln,  volse  si  camminasse  a questa  eseeuzione;  nia 
il  gran  Eancelliere,  dopo  molli  ollicii  per  placare  il  Re,  trovandolo 
resnluto  di  voler  l’olibedicnza.  promesse  che  M.  de  Rohan  ohbedi- 
rebhe;  e per  queslo  fu  richiamato  qiiello  che  andava  a taie  spedi- 
zioue  ; cosa  verauiente  esemplare,  se  seguiva,  e di  gran  timoré  a questa 
selta. 

Si  vede  che  li  iigonotti  lianno  voglia  di  pigliar  l’arme,  sc  bene  sono 
inferiori,  dubitando  del  gastigo  in  I’ età  matura  del  Re;  e si  mettono 
in  danari  al  più  che  possono,  vendendo  anco  del  loni.  Il  che  ha  raii- 
salo  un  editto,  che  nessiinu  cumpri  stabili  senza  licenza  del  Re,  con  le 
pene  ed  annniazioni  che  si  sogliono  mettere  in  tali  proibizioni.  S'in- 
tende  ancora,  che  da  tal  diversité  di  rcligionc  ne  sorge  nna  nuovn 
sella  bestialissima,  per  tem  specie,  di  maniera  che  alla  buona  mente 
del  Re,  che  si  vede  taie,  c’è  bisogno  dall'  aiiilo  di  Dio.  A Lyon  s’é 
mandato  tuori  un  principal  ministro  d'ugunolti,  per  quel  si  dice,  per 
comandaniento  del  luogotenente  di  giustizia  in  quclla  città  di  roba 
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luiiga;  ed  è aorlilo  ruori  innanzi  .«ia  passato  il  t<>rmitic  cli  vcnti  (piattru 
ore  aü.'iegnaloli. 

Tour»,  i4  novembre. 

Alii  gioriii  pasMli,  parc  si  sieno  nuissi  iiisiame,  a Vendôme,  l'Ammi- 
raglio,  M.  d’Andtdut  ed  il  iimi-eseiallo  di  Monlniureiiey,  ed  ha  falto 
gran  geiosia  e dubbio  di  quaiche.  ruinore  vci'so  Pari.».  Le  cose  soiui 
inolto  Icuere,  e |)oco  ci  vuole  a romperlc;  si  crede  fusse  per  imjie- 
dire  la  veiiula  del  signor  cardinale  di  lairena  alla  corle.  Cbi  discorre 
più  a dentro,  pensa  vogliiio  pigliare  quaiche  rcsoluzione  davanti  pas- 
sino  ii  Ire  anni,  ncl  quai  termine  per  via  di  giu.stizia,  nè  per  allra 
strada,si  puô  ricercare  sopra  la  morte  del  duca  di  Guisa.  Corne  iiovizio. 
non  penetro  ancora  molto;  perô  supra  ciù  non  ci  dire  altro. 

Tour»,  i"il«embre. 

Mi  fcce  sapere  la  Itcgina,  clic  il  giorno  veiiientc,  ai  xxn  novembre, 
dopo  il  suo  mangiare,  mi  asrollarebbe,  Andai,  e la  veddi  linir  di  de- 
sinarc;  e,  dopo  che  fu  ritirata  in  una  caméra,  e chn  ebbe  data  aii- 
dienza  al  signor  cardinale  di  Santa  Croce,  che  in  tanto  vi  vcnne  il  Ke 
ancora,  le  Loro  Maestà  nii  ascoltorono,  E le  dissi  délia  partila  di  Sua 
Eccellcnza  lllnstrissima  per  la  corte  Cesarea,  e che  il  rilorno  sarebbe 
alli  XV  del  niese  che  viene  (dicembre).  Mi  risposero  cortesemente  che  si 
rallegravano  d'ugni  contcnto  dello  Voslrc  Eccellenze  llluslrissiine,  e 
che  non  lasceranno  mai  d' onorarie, 

La  Regina  in  particolare,  alla  fine  mi  disse  : crScrivete  in  inio  nome, 
rtch’io  non  las-serô  già  mai  di  fare  olficio  che  il  Re  continui  qnesto  suo 
ebuon  animo  verso  il  signor  üuca  e suoi  figli,n  II  cardinale  Châtiilon, 
in  le  nozzc  del  principe  de  Condé  a Vendôme,  è andato  sernpre  in  abilo 
corto  da  mondano  e con  la  spada  ; (|uà  in  corte  con  la  berrella  da  car- 
dinale. Ma  non  mi  pare  molto  accetio  in  particolare  al  Re,  secondo 
che,  rilrovandumi  in  ramera  délia  Regina,  ho  visto  : e,  j)erchè  il  car- 
dinale Santa  Croce,  passando  divanti  a dette  Chùtillon  senza  degnarlo. 
mi  parsc  mi  mostrassc  quello  dovevo  fare;  io  non  ho  voluto  far  sccu 
com|dinicnto  alcuno,  pigliaiido  occasione  di  allontanarmi  da  lui. 
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La  vcnuta  a i|uestii  cortc  dcl  marcliosc  d'KIbçiif,  fralcllo  dcl  cardi- 
nale (li  Giiisa,  fa  crcdcrc  elle  siaiio  per  u-iiirc  {jli  altri  aiicora  alla  corte 
di  (jiicsla  fazioite;  ma  qiiamio  uiio  c (|uamlo  un  altro,  c non  iiisiciiic, 
per  Icvare  (jualche  occasioiie.  Mentre  il  Re  slato  ipià , ha  iidito  li  cal- 
tolici  c li  ugonotti,  cd  lia  pronicRso  in  riRposta  jpuRtizia  a ciasciinu. 
Ha  elello  dicci  cavalieri  delP  online  percercar  l’arme  clic  è in  qiicsta 
città,  e levarle  a ciasciinu.  Delli  u;;oiioUi  ne  sono  presi  pih,  e (çenli- 
luomini,  fra  ipiali  duc  sono  di  quaiità;  si  sono  manduti  prigioni  a Pa- 
ris belle  accompagiiati  da  cinqiianla  failli  c ciiiqiianta  cavalli,  per  il 
elle  si  fa  giudicio  clie  faraiino  male  i fatli  loro,  e Ruranno  giudicati  dal 
eonsigliodi  Paris  coii  più  satisfazionc  dcl  Ile.  Si  fa  qualclie  rcsoluzione 
d‘ inijiortaiiza,  e seiiza  il  Coneslahile,  rhe  fa  niaraviglia  assai.  Kgli  non 
^nlla  corte;  dicesi  ehe  è ammalaticciu;  ma  clii  discorre,  vuole  abbi  aulo 
qualclie  rabbiiffo  per  la  raunata  clic  si  diceva  si  faceva  alli  giorni  pas- 
sali  a Nendùme  da  M.  de  Moiilmoreiicy,  siio  liglio,  c dall’  Ammiraglio. 
e da  altri  suoi  parciiti.  Si  crede  bene  sarà  pre.sto  alla  corte. 

Oggi  si  parle  la  cortc  per  .Aniboise,  dove,  fuor  dell’  ôrdinario,  il  Re 
lia  fatto  per  sua  guardia  awiciiiare  cavalleria,  e si  pensa  fra  poco  si 
abbi  a pigiiare  qualclie  rcsoluzione:  giacchè  osa  dire  la  Regina  clie  riii- 
grazia  Dio  clie  il  Re  è alto  a veslir  corsalctlo,  per  poter  vedere  chi  lo 
segua  cou  l’ arme  ; e cbe  non  iiitende  si  iisi  certi  lerniiiii , clic  si  usono 
sotlo  prclesto  délia  religioiic,  per  la  dilfercnza  dei  Guisi  e dei  Rorboni. 
Ha  fatto  cbiaiiiare  il  Re  alciiiii  principali  delle  compagnie  d' uomini 
d'arme  alla  corte  cou  M.  d'.Anvilla  cd  altri:  e ci  si  vede  nel  Re  uiia 
religione  cd  una  intenzionc  tanto  catlolica,  clic,  con  la  grazio  di  Üio, 
si  puô  sjicrarc  la  sanità  dclli  membri,  poiclii'  sla  bene  il  capo. 

Varennes,  3i  üikombre. 

.Alli  w dei  présente,  parti  il  Re  da  Blois,  dove  aveva  disegnato  sog- 
gioriiare  forse  qualclie  iiicsc,  con  l’occasionc  dei  niancamcnlo  de’  vi- 
veri,  esseiido  la  corte  grossissima,  clie  passavaiio  qiiiiidiri  inila  cavalli. 
Altri  vngliono  chc,  essendo  il  paese  assai  sospelto  per  la  niiova  reli- 
gioiie,  rilrovaiidovisi  quivi  congregati  gia  tutti  e capi,  chc  non  ci  man- 
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cava  SC  iiuii  IWiiimiraglio,  e v’erono  sei  niila  ugoiioUi,  il  Ile  si  sia 
allontaiiato,  e nies.sosi  in  luogo  più  sccuro,  e mcti  sospello;  cd  è vemitu 
H Müuliijs. 

Per  il  viaggiu  in  Bourges,  il  secretario  dcll'  anibasciatorc  di  Francia 
a Ronia  poiTo  la  niiova  délia  morte  di  Noslro  Signore;  e fii  spedito 
subito  indietro,  eon  l'ordine  che  si  dovcva  lonere  dall’  ambasdatore 
e dalli  cardinali  délia  loro  fazioiic  per  la  nuova  proinozione. 

In  Moulins  feci  domandare  audienzu,  e l’ebbi;  dove,  cou  il  colore 
di  liccnziarnii  dalla  Rcgina  perandare  al  luogo  dctto  Bourbon'  veiini 
a dirle,  ragionando  sopra  la  nuova  proiuoziune,  cbe  cbi  sarA  Papa,  e 
.sia  ipial  si  sia,  arà  caro  di  nvei-e  qucsla  Corona  amorevolc,  e rhe  an- 
cora  (juesta  Corona  dcve  prcstare  favore  a (pialcbe  uonio  da  bcne,  di 
governo  e di  Imuna  mente;  agginnge.ndo  che  io  non  avevo  coinme.ssione 
iiessuna  da  Voslra  Eccellenza,  nè  leltcrc  per  ancora;  ma  che,  per  la 
conlidenza  ch’io  vedo  fra  Vostra  Eccellenza  c cjucsta  Corona,  per  il  de- 
siderio  che  Vostra  Eccellenza  ha  di  service  a queste  Maeslà,  che  qiiuiulo 
da  qiiesla  Corona  fusse  prcstato  favore  al  cardinale  .Niccolini*,  che  sc- 
ne  protrebbe  questa  Corona  assicurare  inolto,  e per  il  suo  valore  e 
buona  mente  a sainte  del  Cristiunisnio.  Sopra  che  mi  rispose  che,  se  il 
Dura,  Mio  Signore,  li  fusse  fratello.  Sua  MacstA  li  direbbe  che  ha 
obbligo  col  cardinale  di  Ferrara,  e che  a quelio  la  Corona  inipiegava 
ogni  suo  favore:  perché,  se  bcne  polrebbc  sperare  da  ogni  Papa,  pero 
da  questo  spererebbe  assai  per  linire  le  tribiilazioiii  di  questo  regno. 

I/Ammiragiio  vâcnc  alla  corte  con  il  Conestabile,  dove  verranno  i 
Guisi  ancora;  ma  con  poca  comitiva  ciascuno.  Si  farà  forza  d’accor- 
darli,  cbe  a Dio  piaccia!  Altrimenti  si  vede  dover  riuscire  in  brève 
qualche  grande  .scandalo  in  questo  regno. 

' Boiiri>on«laancy  oii  Bourbon-l'Archam- 

hauU. 

' Angelü  MceoUiii  ëloU  Flomilin  ; il  avait 
4té  l’un  lies  pnneipaux  conseilierv  de  Coüiiie. 

(pli  lui  avait  conJjé  plusieure  iiiiiMUon§  et  l‘a- 

III.  Kr> 


vait  chargé  da  gouvernement  de  Sieiinr.  Il 
n'était  entré  dans  l'Église  c|u'après  la  luorl 
de  sa  femme.  A la  Aolikitatiou  de  Charles- 
Borromée,  il  avait  été  iiofiiméarcliP'vAtjue  de 
l*isc.  pui.1  cardinal  du  litre  de  Saint-Calli'df 
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II. 

l.K  COM>l4M)t:ii(  l*ETHU;CI  \ CUSMK  r''  ET  «IJ  FHI>CE  FHAM;niS  DE  MI^DICIS. 

i5Ô6. 

Sommaire.  — Vwîl«  «a  amoeUMe;  h verte  vidUêMe.  P«r  tk^NOuemenl  il  rooRenl  i deniMirer  «ur  la 
vrêoe  politk|iK>;  il  renoncr  aai  dooceun  de  U retraite.  Prudence  du  cardinal  de  l»rraifw.  (>mhi«a  te 
n>coDdl)Btioo  cal  peu  sdre.  Teotolite  d'asussinat  contre  ramiral.  Le  ronoêtable  «r  rapprm  lie  de  »i>> 
oeieux,  les  (Ihâtilloo;  quant  aux  Guise,  iis  sont  puiaMitU  par  «nix>inéniM.  L'amiral  n'Ynncili«‘  a«er 
b's  Guise;  le  cardinal  do  Loeraiae  avec  le  maD^cbal  de  Moolmamrrv.  Nemeile!i  favntn  irmrdi^  à 
la  fauùUe  du  comiclahle.  Départ  de  la  cour.  Mort  de  madame  de  Vai>^ttiaoU.  Audacvi  d'un  pr^ka' 
teiir  bugiH'not.  Le  prince  de  Melpbi.  MomermmU  en  Flandre;  ra|i|i«l  de  tous  les  Françai»>  qui 
dans  ce  pays.  Préparatifs  des  huguenots.  Apprêbemion  de  rupture  prochaine. 

Vareniioa,  31  janvier. 

tuilai  il  CutieHUhile,  e lo  trüvai  cuii  il  c^nliimle  Châliiloii,  <-un 
l' Aluinirai'liu  « con  il  coule  Lanilj't'aviu,  clio  urdiiiariaiiiciitc  iiian)'iono 
insicnie.  Si  ritirù  da  parte,  e ragionaiiimo  dL  più  cose  a&sai  aniurevol- 
iiieiile.  Dice  cspres.samenlc  avéré  desidcrio  di  servire  a Voslra  Eccel- 
leiiza.  Mi  rallegrai  seco  délia  falica  ed  opéra  chc  fa  intoriio  al  tieguziu 
délia  pace  fra  questi  sigiiori  de  Guise,  rAiiiniiraglioe  Veiidoine,  per  ser- 
viziodel  Suo  Re  e quiele  di  questo  rcgilo;  n Del  diriiii  d’esser  veccliio, 
belle  io  11  dissi  ; trClie  Dio  lo  sosleiieta  in  vila  in  quesli  bisugni,  per- 
Rcliè  il  Re  ed  il  regno  avevono  bisogno  dcil'  opéra  sna.n  Ne  prcse  lina 
poca  di  gloria,  c disse  che,  irsebbcne  avea  già  delilMiratii  qiiielare, 
eche,  visto  (|uello  correva,  era  forzato  a fatigarc  questo  reste  di  sua 
Tvitaj  e lo  voleva  fore  per  non  inancare  niai  al  suo  Re  firio  alfa  liiie.'.^ 

Ritrassi  dall' aiiiba.scialore  di  Spagiia,  che  sta  mollo  aninialato  a|>- 
pre.sso  alla  cortc  per  polcrc  curarsi,  che  c'era  più  speranza  di  ccrln 
inipiastrn  chc  di  pace  fra  questi  sigiiori,se  rAiniiiiraglio,  nel  far  délia 
pace,  non  dice  certe  parole.  Il  cardinale  di  l.z)rena  sta  sodo;  parla  be- 
nis.simo  e si  governa  con  niolta  priidcnza,  dando  buonissinie  parole 
per  la  sua  porzione,  e rinietteiidusi  in  moite  cose  agii  ailri  di  .siia  ca.sa. 

Se  non  si  fosse  slalo  avvertito  con  il  buon  ordine  dato,  è certa  cosa 
elle  sarelihoiio  iiati  de'  riiiiiori,  perche  il  principe  de  Cundi';  lia  aviito 
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a fare  con  il  nipotc  dei  marescial  Saint-.\ndré,  l' Atnmiraglio  con  il 
duca  de  Nevers.  i;d  aitri  con  altri  di  manco  conto.  L’Aiimiiragiio  a (c- 
iiiuto  délia  vita  da  un  Batista  da  Fcrrara,  creatura  di  inadaina  de  Guise, 
qiiale  si  niaritcrà  con  M.  de  Nemours  *,  secondo  si  dice.  (Jual  M.  de 
Nemours  ha  cundolto  il  cardinale  di  Lorena  alla  cortc,  cd  è ainato  e 
visitato  spesso,  essendo  egli  indisposlo.  Il  Conestahile  favorisée  l'Am- 
niiraglio  e suoi  seguari;  e li  Giiisi  sono  favoriti  per  ioro  stessi. 

\ «rennes,  3o  jfln>ter. 

L' Animiraglio  dicesi  assoluto  dalla  impulazione  délia  morte  del  duca 
de  Guise,  con  decrelo  che  per  tal  causa  nissuno  possa  procurare  o 
avocare  contro  di  esso,  perché  si  crede  si  farà  qualche  impiastro. 

VureiiUAs.  1 1 |l*vriw. 

Dopo  l'assoluzione  dell'  Ainmiraglio,  si  vedono  tutti  questi  sigiiori 
d'ogni  faziorie  insieme  aile  volte,  ma  con  la  Regina  o con  il  Re  ed  in 
consiglio  e fuore  si  parlonu.  E si  dice  che  M.  de  Montmorency,  marcs- 
cialc,vcrrà  alla  corte,  e che  il  Re  li  farà  far  pare  col  cardinale  di  Lo- 
rena dicendo  il  Re,  con  far  tacci'e  le  parti  dinanzi  a lui  : r M.  Mares- 
Rcial,  voi  facesti  molto  male  a tirar  quell' archihugiata  al  cardinale  di 
ir  Lorena,  per  essere  uomo  da  benc,  ed  ainiro  a quesla  Gornna,  essendo 
RStati  li  suoi  sempre  amorevolissimi  nel  nostro  servizio.  E,  perché  voi 
irfacesti  male,  corne  avianio  detto,  vogliamo  che  per  l’avvenire,  se  sti- 
emate  la  mia  grazia,  li  siate  buon  servitore,  ed  il  cardinale  dismetta 
e contro  di  voi,  corne  buon  cristiano  cd  uomo  di  chiesa,  questa  ed  ogni 
naîtra  ingiuria.t' 

Altri  dicono  che  dirii  il  Re  : a M.  non  confessate  aver  mal  fatto. 
itavendo  tirato  quell’  archibusata  al  cardinale  di  Lorena  ?t  E che  ris- 

’ Anne  d'E«t«,  vraïc  de  Fnnçoi«  de  l'entrée  du  cardinal  de  Lamine  dans  celle 
Guise,  épouse  eu  dTcl,  celln  année  même.  tîU«  avec  une  trambreuse  escorte.  Un  coup 
jnrques  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  d'erquebuse  avait  élë  liré.d  b' rardinai  avait 

* Le  luaréchaj  du  McHitiirarenry,  gouver-  eu  )^raiid*|ieur. 
neur  de  Paris,  avait  empêché  par  ia  force 

6t>. 
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|K>nd«rà:  rio  arei  mal  fallo,  ne  l'avessi  fatto  per  tirarc  a sua  sifruuna 
irillustrissima;  ma  tirai  u caso,  e dcsklero  esserli  hiion  ser\itore.  n Ed 
allora  il  Re  dira  : r.M.  Cardinale,  iioi  vogliamo,  corne  biinn  cristiano 
<re  uomo  di  chicsa,  li  perdoiiiate,  « raccetlialc  per  vnsiro  servilore.  n 
E che  il  cardinale  allora  li  perdonerà.  E coai  si  facci  una  bella  pace; 
il  cbe  segueiido,  saranno  accoiicie  nell'  cstrinscco  tutle  le  principali 
differeiwe. 

Vsrenne»,  y mm. 

Iiidisposizione  dcl  lie  c délia  llegiiia,  dopo  un  pranzo  dato  a liitli  i 
priiicipi  del  regno,  per  la  loro  rappacificazionc. 

Parleiiza  délia  corte  di  tuiti  i principi  : sono  gia  parliti  i Vendôme, 
r Ammiraglio  c suoi  seguaci;  cd  il  Conestabilc,  dopo  aver  poslo  iii  casa 
•sua  un  aliro  maresciallato,  nella  persona  del  suo  figlio  Danville,  ed  a 
lin  figlio  minore  il  generalato  délia  eavalleria  del  Deinnato  : cosi  lia  m 
stio  potere  la  raelà  delle  forze  del  rejpio.  M.  de  Montmorency,  altro 
suo  figlio,  seguiterà  la  corte.  Casa  Giiisa  non  è aiicora  partila,  ma 
(Nirtirà. 

Varennos.  ^7  mars. 

M.  de  Guise,  fra  tre  settimaiie,  partira  per  Italia;  e,  con  forse  du- 
geiito  genliluomini,  amlcrà  in  Ciiglieria.  Ed  in  quealo  tempo,  si  fa- 
ranno  le  nozze  del  duca  de  Nemours  e madania  de  Guise,  sua  madré. 

Si  è fatto  M.  d’Anjou  il  primo  fratello  del  Re,  elle  cra  prima  duca 
d’Orléans;  ed  il  terzo  cd  iiltimo  fratello,  cbe  .si  chiamava  d’Anjou,  è 
slato  fatlo  d’Alençon. 

Varennes,  7 avnl. 

Par  raiïreddata  la  partenza  del  duca  de  Guise  per  IJngheria. 

Le  cosc  délia  religione  sono  a mal  partito,  e v’è  confusione  univer- 
sale; pure  ai  spera  l>ene,  per  le  paci  fatte  fra  i principali. 

Pnri»,  a jnin. 

.Morte  di  madania  de  Valcntinois',  che  lasciô  quaranta  mila  franchi 


' Ijt  céU.hre  Diane  de  Pnilier». 


- -Rige’  i-,  ba  ( 
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di  remlilu  al  dura  d’Aunialo,  e quaranta  8ei  mila  al  duca  de  Uouillaii, 
facendo  grau  preniiira  chc  (|uesto  ulliino  doventasse  llatUiHco. 

L’Ammira(;lio,  l'omcntalo  dai  siioi  »cgiiaci,  s'è  doluto  col  Rc  ili 
iM.  d’Aumalc,  dimostramlo  clie  I' ha  voluto  face  ainmazzarc.  Il  Re  ha 
proinesso  se  ne  farà  processo. 

Riforma  nel  coiisiglio  d«l  Re;  che,  la  inattina,  non  pos.si  enirare, 
!te  non  iino  per  casa;  che  già  entravano  püi  Guise,  pid  Vendôme  e 
simili. 

Gli  ugonoUi  haiino  vogiia  di  lumnltuare,  e stanno  nniti  Ira  loro. 
l’resto  si  viiol  riinediare  perd  aile  loro  insolenze,  perché  lischiano  e 
lanno  romore,  qnando  si  Icggc  qualchc  cosa  caltolica;  ciô  chc  avvenne 
in  una  lezioiie  ai  Gesuiti. 

Il  maresciallo  de  .Montmorency,  non  essendogli  concesso  di  enirare 
agii  alTari,  è partito  stlegnalo  dalla  rx)rte,  ed  ando  dal  Gran  Gonesla- 
hile,  sue  padre,  querelandosi. 

Parts.  a6  juin. 

Giunsc  a Orléans  prigione  un  ministro  dei  ugonotti,  del  qnale  si  rac- 
conta  che  diniostrava  ai  pop(di  i|uanto  sia  male  vivere  solto  il  govenio 
di  un  solo,  corne  il  Re,  che  egli  chiamava  tiranno;  e chc,  essendo  noi 
tutti  iigiiali  apprc-sso  Dio,  non  si  doveva  prezzarc  maggiorilà  o tninorilà 
di  grandezza  o potere;  e,  qiiando  un  tal  superiorc  fussi  ammazzato  per 
liherarsi  da  quelle  che  chiamava  insolenze,  non  nierilare  penitenza 
alcuna  appresso  Dio.  Se  ne  vedrA  giustizia. 

Al  dcsinarc  dato  dalla  Rcgina,  ai  x\i  giugno,  fu  gran  disputa  in 
l'alto  di  nuova  religione  Ira  <rAndelot  cd  il  vcscovo  de  Meaux,  se  le 
iniagini  si  debhano  lenere  o nù,  e quello  producono. 

Sopraggiunge  il  principe  di  Melfi,  e ticne  parte  ugonotla.  (Jiieslo 
principe  di  .MclG,  dopo  averc  mutato  stato  di  secolarc  in  l'ratc,  di  fraie 
in  soldato,  di  soldato  in  vescovo,  avendo  ordine  di  dir  ines.sa,  di  cL'i 
di  più  di  cinquanla  anni,  ha  ricercato  licenza  dai  Re  di  prendere 
moglic,  e gli  è stata  negata. 

Pnris.  i3  août. 

Sono  rir.hiamali  di  Piandra,  dentro  quindici  giorni,  tutti  i Fraiicesi 
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rhc  vi  »(>no,  M)Uo  gravi  pene;  e che  nissuno  poi  osi  andarvi,  per  causa 
(li  rçligiune.  Giuiisero  a Paris  luUi  i capi  principaii  dclli  ugoiioUi;  si 
pensa  vogliiio  far  consulta,  corne  sogliono  Tare,  (juandn  lianno  alTari 
di  ipialclie  importanza. 

Paris,  98 

Nutizie  dei  inodi  di  l'iandra,  per  conio  délia  nuova  religione;  tu- 
inulti  in  Anvers,  Gand,  Lille,  Tournai  c A alenciennes.  Ina  uiedaglia 
^ fatla  in  Fiandra,  che  dn  una  parle  ha  una  bisarcia  e due  niani  con- 
giunte,  dair  altra  parte  la  testa  dcl  fie,  cou  il  motto  ; che  iinpoila 
volere  essere  ledcli  al  Ue,  sino  a portarii  le  hisaccie. 

Pan»,  8 octobre. 

Le  rose  di  questo  regno  passano  al  solito  in  conruso  quanto  alla  re- 
ligione,  inultiplicando  le  prediche  in  più  luoghi  alla  ugonotta,  quasi 
palcst'ineiile,  se  henc  fanno  profcssioiie  di  predicare  secrelatnenlc;  e si 
lassa  passare  tre  pani  per  coppia  ]>er  dar  tempo  al  leni]>o,  flno  a che 
il  Ke  sia  pih  maturo  d' anni.  L’Ammiraglio  che  fu  imputato  di  quanto 
per  prima  ho  scritto  *,  è stato  chianialo  dal  parlameiilo  di  Paris;  dove 
non  è voluto  cumparire,  dicendo  non  voler  essere  giudicalo  da  quel 
cousigiio.  allegandolo  a sospetto,  e per  le  cause  che  l’allegô  fra  li  Guise 
e lui,  e peraverlo  allegalo  già  in  tali  alfari.  Si  giuslificherà  alla  corte, 
se  vorrà;  se  non  li  tornerA  henc,  non  sarà  altro.  E,  se  le  cose  di  Fian- 
dra andaramio  male*,  verra  egli  a giudicare  altri. 

Paris.  19  ncU4ire. 

Le  cose  di  qui;slo  regno  vanno  al  solito.  L’Ammiraglio  per  le  iuipu- 
ta/ioni  dateli,  di  che.  ho  scritto  per  alire,  ha  ancora  tutto  questo  inese 


' Un  misf^’ablo.. Simon  May,  poumuivi 

{Miar  plu«beuj‘8  crim««  et  accuK  par  raroiral 
d avoir  lent^  de  t'assassiner,  s’^Uil  veng^  en 
ilerlarant  «pie  l'amiral  lui-m^me  avait  essayé 
de  le  9til)omer  à prii  d'argent,  pour  tuer 
le  retn**  inèn*.  t^lte  désagréable  affain* 


se  termina  |)ar  le  sup|dicc  de  Simon  de 
May. 

* Si  tes  prr>tesUnls  de  Flandre,  révoltés 
contre  le  roi  d'Espagne,  l'eussent  emporté. 
Coligny,  chef  des  protestants  de  France.  ft\i 
devenu  tout-puissant. 
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Ji  lempo  a cuniparire  quà,  (love  è aggioriiato;  si  cmlc  che,  se  verrà. 
s'acconiixlerà  tulto;  se  uon  verra,  non  sarà  altro.  là  iigunolli  raniio 
buone  provisioiii  (li  vivcri,  essendo  nmlto  uiiili,  c bene  annati  a c«- 
(allo  in  buuiiis.sinui  niiincro  ed  a piedc;  c si  crcde  (poichè  si  seule  iii 
lingheria  le  cose  per  li  Cristiaiii  non  amiari;  niollo  prospéré,  anxi  run 
ipialdie  niaggior  timoré,  per  i|iianto  lia  portato  un  gentiluoino  cbe  è 
venuto,  due  giorni  sono,  dall'  esercito  Ccsarco  in  diligenza)  cbe  volen- 
tieri  cercheranno  occasionc  di  sollevai'si;  il  cbe  rarebboiio  taiilo  più 
sicuri  e pin  cerlamentc,  (|uando  le  cose  di  Fiandra  andassino  alla  bue 
di  quel  caltivo  ranimino  rbe  sono  incainminate;  cbe  è di  viver  liberi 
délia  loro  consrienza  ron  jircdicbe  a loro  modo,  e non  patire  imagini. 
guastandonc  ogni  giorno  di  quelle  crano  rimasie;  e facendo  di  rmdte 
eosctte  qnando  unu  e quando  un'  altra;  se  bene  siii  a ora  non  s'in- 
tende  cbe  cun  arini  abbino  fatto  male  a pcrsona. 


Pari»,  6 uovttmbn!. 

Si  presentano  al  Re  certi  anibasciatori  Tedescbi  in  norne  dei  priii- 
cipi  d'Alaniagna,  cbiedendo  cbe  si  consenti  iasciar  predicare  nel  regno 
la  parola  di  Dio;  altretlanto  chiesero  alla  Regina.  Sono  stati  bene 
arcolli;  nia  lianno  avuto  rispostc  evasive,  perché  si  è veduto  che  sono 
d'acrordo  cogli  ugonoUi  Francesi. 

Paris,  ft^vricr  1&H7 

Il  principe  de  Coudé  fecc  icri  gran  consulta  in  ra.sa  di  niadama  de 
Longueville,  e c intervennero  naolti  de’  principali  ugonotti.  E ebiamato 
alla  corte,  sicconie  uiiivcrsalnicnte  tutti  gli  altri  principi  e signori,  si 
crede,  e per  la  passala  deli'  arinata  Catlolica*,  e per  riparare  Torse  a 


* t\uus  joi^iona  dôp^hc  à ceil««  dp 
précëfipntp,  parcp  qu’elle  termine  In 
p^ode  de  paix,  fort  a^tdo,  qui  s'éboula 
entre  U première  et  la  seconde  guerre  de 
rebgioa.  A partir  de  t'aulomno  de  l'aiitHk* 
1 567,  la  guerre  civile  édate  de  nouveau . et 
la  correapondai»ee  de  l'amlMasadeur  devient 
plus  détaillée  et  plus  importante. 


* l/armée  du  dur  d'Albe,  qui  rendait 
en  Flandre  en  {Mircounmt  toute  la  fnmtièi'e 
orientale  de  la  France.  La  marche  dp  relie 
armée  avait  fourni  è la  Reine  un  prétexte 
pour  ciurMcr  ks  mx  uiiilo  Suiases  qui  |)n>lé- 
gèrent,  quelques  mois  après,  la  retraite  du 
Rot  de  Meaux  à Paris. 
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ijualchi'  ücamlalo,  sc  sono  vcri  questi  andauienli  che  li  ugonoUi  urdis- 
rono  . lûiitc  e (liveree  cose  pt-r  veiiirc  a qucsto  fiiio  di  rovinare  il  regno. 


III. 


LK  f.OMMAMtElH  PETRICCI  AU  l>lll>CE  rHANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Pêrii.  »<^pt«mbre  1Ô67. 

ÂrkviiAiii.  — D^but  de  U seconde  guerre  de  religion.  Ilécit  de  le  reiratle  de  Meaiis-  L'emltanfodeur  en 
A te  Uîinoin  orutaire.  Moii&  de  U prise  d'artnco  de*  buguenol».  Le»  Guiec  eot  abandonné  te  Koi. 
I)<-Mrdre,  confusion, imprêNoyaoce.  Le»  Suiaaea  et  te»  Parisien. 


Ijuesta  sai'ù  per  darli  notizia  sucriiilamente  che,  la  noUe  de’  x\i\ 
detio,  iiiturno  a mezza  tioUc,  i'u  avvisata  la  Hegina  clie  li  ugnnoiti  si 
mettevono  insieine  con  gran  prestezza,  e di  già  se  ne  crono  veduti  di 
noUe  dove  umi  ti  uppa  e dove  un’  allra  di  rimpianta  e cenlo  cavalli  per 
truppa';  per  il  che  fu  costrclta  Tare  la  notle  consiglio,  dove  non  fii 
rhiamato  persona  di  casa  Guisa;  che  purv’erono  il  cardinale  di  Lo- 
rena,  il  cardinale  de  Guise  e .M.  de  Guise.  Ui  che  sdegnati,  si  sono  par- 
liti  il  di  xwi  dalla  curie.  Quesle  Maestà  di  Monceaux  si  rilirorno  a 
Meaux;  dove  arrivorno  alli  xxvi  detto  li  seiniila  Svizzeri.  Si  rinfresco- 
runo  un  giorno,  |)crchè  in  diligenza  marciorno  in  un  giorno  nove 
leghe  O ineglio.  Giurorno  fedellh,  e cominciornu  a guardare  il  corpo 
del  Ile,  che  appresso  non  aveva  uomo  che  avesse  più  che  spada  e 
piigiialc. 

Il  sahhatu,  alli  xxvii,  parti  per  Paris  innanzi  giorno  qualche  un’  ora 
O meglio,  dicesi  per  dubbio  di  non  essere  assediato  a Meaux  dove  era; 
e per  la  strada  (che  ero  ancor  io  con  il  cardinale  Santa  Groce,  con  il 
Nunzio  e con  l’ amba.sciadore  di  Venezia’,  e lutti  appresso  al  Re,  e 


* \ Voyez,  »ur  la  {«traite  de  Moaui,  iVe- 
nmrrji  de  .Uiciel  de  (Meletnau,  üv.  VI , eh.  iv; 
Pt  Uaude  Maton,  t.  1,  p.  Ai3-à33.) 

' Marcoiitoiiio  Barbarv  (Voyez  lieJation* 
liet  awhattadew»  tênitieiuij  par  TommoKen , 
t.  Mi.p.  119).  nNon  zi  puè rapproaentar con 


•rparoiti  il  timoré  e la  fuga  di  Meaiu;  oui] 
frl'irreflotiuion  di  Monceaux,  chè  il  star  non 
Rera  zicuro,  ed  il  partir  penooloso;  ntm  il 
«rpericujo  che  si  scorse  nei  venire  a Paria: 
re  non  fmalmento  la  ronruatoiie  che  fu  al> 
«quanti  giomi  tn  qudla  ciltà.i 
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Kegina  fontiinmmeiite),sinoclic  venue  il  ginmo,ci  fu  tli  niollo  .sospetlo: 
e clj  passo  in  passo  .scnza  luine  si  sentiva  tpielln  che  portavano  i con’i- 
(loii  che  andavano  in  voila,  se  bcnc  disarmati;  e si  fcce  un  lanto  voltar 
di  quà  e di  là,  che  a niezz'  ora  di  giorno  non  ci  Irnvavamo  pià  che  una 
lega  lontani  dondc  eravanio  parliti.  Itingiungemmo  li  Svizzeri,  e si 
niarcià  in  batlaglia  più  con  ordine  che  con  arme,  qimnto  alla  cjival- 
leria;  e,  al  mio  parère  eravanio  nieglio  di  mille  cavalli.  Si  slette  poco 
a scoprire  quaiche  dugenlo  cavalli,  li  ipiali  avevonn  un  villaggio  ed 
un  ponle  appresso,  per  potere  jiassar  la  riviera,  e.  venirne  a trnvare, 
corne  fecero.  Dopo  che  si  runmio  disr.o.slali  una  lega  in  circa,  ci  fecero 
dare  ail'  arme  alla  coda,  la  ijunle  corse  lino  alla  testa.  Li  Svizzeri  con 
niirahile  valore,  buttando  ' le  loro  hagaglie  in  terra,  vollorno  faccia, 
e slretti  stretti  con  le  picchc  bas.«i‘,  in  corsa  andavano  ad  investire  ne 
cavalli  in  una  largliksiina  jiiannra,  e.  qiiivi  si  .scaramuccià  un  pocheltu. 
Di  li  a poco  si  senti  che  si  scoprivauo  pià  cavalli,  di  modo  che  M.  Co- 
nestahile,  il  duca  di  Nemours  ed  alcuni  altri  pochi  sigiiori  e cavalieri, 
fra  quali  il  conte  di  Gaiazzo  aveva  il  suo  luogo,  si  risolsero  a tenersi 
appresso  alla  battaglia  con  quaiche  archihiisiero  a cavallo,  e cerle  po- 
che zagaglie.  Ed  il  lie  o la  Regina,  suoi  ügli,  e iiglia,  in  huona  dili- 
genza,  cambiando  s|»es.so  cavalli,  se  ne  venuero  a Paris,  Dio  grazia! 
.senza  danno  alcuno,  e tu  seguito  da  chi  gli  potette  andare  appresso  : 
alla  fine  la  sera,  dalla  battaglia  dclli  Svizzeri  in  fuori  e <|uelli  signori 
detti,  arrivammo  tutti  cnn  inolta  cu.nfusione  di  donne  e hagaglie.  Si 
trovorno  . fuori  di  Paris  in  più  partite  <|ualche  trecenlo  armati  fuor- 
chè  di  lancia,  ma  li  più  di  pistolelti  doppi;ed  il  Re  li  mandù  alla  hat- 
laglia  con  molto  huon  animo,  conie  stette  per  quasi  tiitto  il  cammino; 
e si  vedde  assai  vivezza  in  lui,  poichè,  in  ranibio  di  entrar  nel  mezzo 


' \ oyex  ( HeliUhtut  dtt  (mlrnwiAevri  rnii* 
ùtnê,  I.  II,  p.  iâ6)  te  rap|H>rl  de  Gtovanni 
(.iorrero.  (vE«d  io  p<»s!K>  dire  d'aver  compreao 
vmn  l'eH«inpio  loro  (do«  Suites)  tpianta 
ivftiria  ohbia  ta  tliaciplîna  iniliUire  iu  ugni 
irsorte  di  p»*rsoi»e;  |)€rrhè.  quando  lesemite 
frSTÎwri.  ehe  furono  ta  salvezza  d'ogoi 


«C06A,  punttert»  a Meau't,  ijlx?ni- 

«mcnle  dî  non  aver  mai  ve^Iuto  la  più  bruUn 
•gente  e canaglia  di  queila;  nè  dimoatra- 
'vano  saporc  oè  potere  poKar  l'arim*  hi 
"«palta  (coiue  facchini).  non  che  ado- 
'perarla:  ma  posti  in  battaglia.  mi  pai- 
•Tiiero  atlri  uomini.  ecf.» 


III. 
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ilplla  balU(;lia  alla  prima  arme,  Tu  dclli  primi  a correre  inr.unUu  aili 
iigunotli,  (love  si  dice  era  la  persona  del  principe  de  Condé;  l’Aramira- 
glio  ed  Andclot  vi  erono  per  ccrlo. 

(juà  in  Paris  s'altende  a dar  ordine  di  far  j;ente  a cavallo  ed  a 
piede,  c ne  bisognerà  asaai,  perché  dicono  che  li  ngonulti  lianno  gran 
numéro  di  cavalli  : (piello  si  tiene  per  cerlo  sia,  è di  selle  in  otto  mila 
inollo  belle  in  ordine  c di  soldati  esperti.  Si  dice  hanno  preso  non  so 
ijuanle  terre  per  impedire  le  vittovaglie  a Paris  per  riviera,  e sono 
vicino  a ipii  selle  leglie.  Diccsi  hanno  preso  Meaux,  ma  non  si  accerta. 
Diresi  ancora  che  hanno  grand'  aniiri  a corte,  e che  le  I,or  MaeslA  non 
hanno  di  chi  lidarsi,  per  l’interesse  Iruovono  o d'amicizia  o di  paren- 
lado  cou  ciascuna  delle  parti.  Li  due  primi  figli  del  Conestabile,  dopo 
averli  prima  mollo  esorlati,  furuno  mandati,  cioé  il  marcscial  de  Mont- 
morency al  principe  de  (iondé  éd  a casa  Châtillon,  ed  il  marescial  Dan- 
ville  in  Picardia,  per  domandare  a che  fine  si  faceva  questo  motivo, 
ed  a diniosirare  che  non  si  deve  pigliar  l'arme  di  quesla  maniera.  Pare 
si  lassBssinu  inteuderc  che  sono  uniti  e resoluli,  e che  presto  se  ne 
vedrà  l'ellelto. 

Tutto  questo  regno  è soltosopra;e  quesla  volta  si  finirà  di  ruinare, 
se  la  guerra  dura,  perdu'-  sarà  acerbissinia;  jioichè  s’inlende  che  in  un 
piccolo  raslcllo  sono  stati  ammazzati  preti,  c scorticati,  c minacciono 
mollo.  Se  non  hanno  fomlamento  di  fuore,  si  fa  giudicio  che  si  siano 
levati  per  l’escmpio  di  Fiandra,  per  aver  sentilo  qualchc  motto  contro 
di  i|uesti  principali  di  bocca  del  lie.  Secoiido  si  dice,  hanno  dubitalo 
délia  coniirinazione  del  concilio;  e finalmente  dicono  volere  ris.olvere 
i casi  ioro  piuUoelo  oggi  che  domani,  poichè  ci  hanno  jiensalo  sopra 
assai.  Pare  che  la  venuta  del  signor  Ottavio  Gonzaga  abbi  apprcstalo 
ipiesla  resoluziune,  per  esserc  stati  discopcrli  di  qiialche  cosa;  e la  fine 
abbi  ad  essere,  se  non  ci  è lumlamenlo,  di  Tare  accellare  alcuni  capi- 
loli  che  questa  uiattina  hanno  mandate  al  lie,  dove,  per  quello  per  ara 
s'intende,  domandanu  : la  sicurezza  per  la  Ioro  religione;  che  tutti  li 
stranieri  siano  levati  di  Francia,  e particularmenle  gl'ltaliani;  che  il 
ronsiglio  de!  Ile  sia  riformolu,  non  li  piacendo  questo;  che  si  levino  o 


_DiQilized  bv  Gpogle 
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lutte  O dimolte  gravezze.  Si  sla  in  grandissime  sospetto,  e le  cose 
stanno  in  modo  chc  bisogna  s' incaraminino  presto  a qualche  fine. 

Dalla  parte  del  Re  si  fanno  moite  spedizioni,  infin  di  principi.  Li 
uomini  di  questa  città  haiino  fatto  ogni  oITerta  possibile  al  lorn  Ke,  ed 
importerà  un  iniiione  d’oro  o meglio  qucllo  se  ne  caverà  in  questa 
prima  voita.  Frivano  queste  Maestà  li  suoi  principali  ofbciaii  iigonotti, 
e danno  gli  officii  ai  cattoiiei.  Si  dicc  verranno  Spagnuoli  e scimila  Sviz- 
zeri  di  più.  Si  sta  in  gran  pena,  c le  slradc  si  romponu  del  lutto. 


IV. 

I.E  r.tIMMJNDElH  PETIIl'CCI  .HU  PBISCK  FRANÇOIS  UE  MÉDIEIS. 

Paris,  I**  ocLobre  1567. 

SflHHAiRt.  — Danger  couru  par  1«  Gniw;  leur  tncronlenlentcnl  contre  U cour,  SlouvuiroU  «4  pcojprè» 
des  buguenots.  Soupçons  contre  le  CDOMUlde.  La  Reine  »e  met  sur  U dt'lensive.  mm  renoncer  pour- 
binl  aux  négodatitHw  Objet  de  m polilique,  Indigiwition  du  jeune  Roi  eonln*  ses  sujets  n>Mles.  în- 
teliigenrrs  de*  proiralants  en  Flandre. 

Quando  li  Guise  partirno  dalla  corte,  ebbero  la  caccia  dalli  ugn- 
imlti,  li  quali  si  son  doisi  molto  che  siano  scampati  dalle  lur  inani;  ed 
eglino  sdegnati  hanno  detto  che  si  vedrà  il  mal  animo  delli  ugnnoiti 
verso  queste  Maestà,  adesso  che  non  sono  alla  corte,  e che  sarà  la 
causa  dcl  loro  esser  insieme  per  altro  che  |>er  star  loro  apjiresso  a Lur 
Maestà;  dicendo  appresso  che  la  Regina  a avuto  torto  a non  li  chiainarf 
al  primo  consiglio,  la  notte  dell’  avvertimento,  da  chc  si  puà  credere 
U (K)ca  confidenza,  o voglia  che  fiissino  restât!  sotlo  la  trappola. 

In  Meaux,  dalli  lacchè  e Svizzeri  délia  guardia  del  Re  si  guastè  il 
tempio  deir  ugonotti  in  buona  parte,  e si  sarehhe  finito  hen  prest/i  di 
ruinare,  se  il  Re  non  avesse  fatto  inGne  carcerare  assai  di  quelli 
lacchè. 

Di  M.  do  Montiuc,  governatore  in  la  Guienna,  di  M.  d'Humières, 
govematore  in  Perono  di  Picardia  e d’ un  altro  similc  vennero  Icttere 
in  Meaux,  che  in  le  lor  provincie  gl'  ugonotti  si  mettevono  insieme,  e 

67. 
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«•lie  ne  avvertivaiio  Lor  MaesU.  Li  quali  presero  poi  Moulercau,  tena 
>opi-a  due  rivière  che  vanno  a Paris.  Hanno  combattuto  in  Orléan.s 
etin  il  rajutuno  délia  (piardia  délia  terra,  clie  si  duinanda  il  GlicUu, 
Msilandn  la  cillà;  e volevono  fussi  inezzo  a farii  aver  la  fortezza.  Kqli  si 
leinj)oi-ej;|{iava  per  metter  insienie  la  sua  coinpagnia  e per  dar  ordine 
alla  fortezza,  coin  e fcce;  nia  non  potette  pigliar  tanta  carica  d’arrivarc 
al  liiogo  destinato,  perche  trovô  priinn  imboscato  M.  de  Montgomniery, 
elle  aininazzù  il  rc  Henrigo,  c fu  soprafatto  tanto  che  si',  persa  la  città, 
per  quel  si  dice;  e la  fortezza  si  perderà,  se  non  si  soccorre.  Dicesi 
lianno  prese  più  Icrre:  e,  dove  non  si  fa  resistenza,  fanno  professione. 
eoii  il  litolu  hanno  preso  di  proteltori  délia  repubblica,  non  far  male 
a persona.  Hanno  preso  certe  terre  piccole;  se  ben  per  il  giorno  di  San 
Michèle  s’era  slabilito  per  tiitto  dove  avevono  intelligenza  si  facesse 
relfetlo  di  quanlo  avevono  ordiiiato.  E,  per  quantu  s'era  accettuto  il 
ronsiglio  del  Conestabile,  fatlo  sotto  preteslo  di  huon  rispetto  alla  las- 
sezza  ilelli  Svizzeri  per  il  cainininar  avevono  fatto,  coine  per  altra  s'è 
detlo,  che  cra  possibile  o che  restasse  prigionc  o assediato;  laie  fu  il 
l'onsigliu  del  restare  di  alcuni  altri,  ma  sospeiti;  e per  quaiito,  quelli 
che  amono  poco  il  Conestabile,  dicono  che  egli  sapeva  tutto,  c che 
a lui  non  ne  poteva  venir  male  aleiino,  essendo  che  si  vede  esser  osser- 
valo  lia  loro,  e lui  arnarli  assai.  Pare  si  sia  camininalu  a far  prigioiie 
il  Ile,  per  levar  di  governo  la  flegiiia,  per  persegiiilar  casa  Cuisa,  e per 
governar  il  regno  corne  a chi  a|iparteneva  per  l’ctà  del  Hc;  c,  per 
qiianto  dicono,  doversi  aspellare  per  ta!  rispetto  al  principe  de  Coudé, 
coine  del  sangue.  Se  bene  a M.  de  Martigues'  s’è  dato  il  luogo  dell 
\niniiraglio,  cd  al  conte  de  Brissac  il  luogo  d’Andelot,  e fatte  dimolte 
spedizioni  a piede  ed  a cavailo,  ed  onlinato  grosse  partila  di  soldati,  da 
poter  formare  in  brève  un  licllo  esercito  conforme  a qiiello  bisogna 
per  finir  qiiesli  luinulli  pre.sto;  parendo  che  la  Regina  sia  rc.soluta  a 
lassar  tneltcr  le  maiii  ail’  arme,  che  tanto  a fuggito  : si  crede  non  di- 
meno  aile  composiziuni,  poichè  s'è  mandalo  il  Gran  Cancellicrc  e M.  il 

' ün  il^  plus  brav^  c^pilaitu^s  du  Uimps.  (Voyat  dm»  les  Mémoires  de  la  Noue,  rb.  \n , 
Mfl  belle  nwrche  sur  Soomur.) 
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iiiarcscial  de  Vioillevillc;  e diccsi  vi  aiiderà  .Montmorency  a parlaro  ail 
ugoiiotti;  discorcndo  clic  alla  Rejjina  basta  passai'  questa  furia,  restai’ 
iicl  ([ovorno,  ed  il  suo  fifjlio  sia  lie,  sc  beiic  arà  da  comportarc  molli 
passaf^gi;  e coii  poca  satisfazionc  dclli  calloiici,  a’  quali  pareva  bcila 
occa-sione  per  finir  tal  iiegozio.  Alla  passata  dei  Re,  lu  preso  il  Gran 
Canrcilierc,  ma  rilassalo  subito. 

Le  spedizioiii  clie  si  sono  ordinale  per  quaiito  prima,  scrvirauiio  al- 
meno  che  il  Ho  non  abbi  a conscendcrc  del  lutto  alla  voglia  loro,  se 
laie  tV  pur  l'opinione  délia  Regina,  e si  acquêt!  ogni  cosa.  M.  d'Anjou, 
conic  luogotciieiilc  del  Hc,  suo  (ratclio,  comniinria  a inlendere  e tra- 
vagliarc;  e di  già  cou  M.  di  Nemours  ed  altri  cavalicri  ha  visitato  per 
questa  ciltà  fuor  dclle  mura,  per  poter  risolvere  le  fortificazioni  che  vi 
hisogiiino.  Il  duca  di  Lorena  ha  carica  di  trenta  compagnie,  M.  di 
Guisa  di  moite,  e M.  Danvilic  ne  ha  faite  dare  ad  assai  capitani;  il  nn- 
nicro  in  lutto  aiicora  non  si  sa.  Veiigono  venticinque  compagnie  d' iio- 
mini  d' arme  vecchie  con  tre  nuove  spedite  in  tre  gentiluomini  Fran- 
cesi  di  più.  Ai  duca  di  Nemours  furono  tolti  duc  cavalli  e li  furoiio 
rimandati.  Ancor  che  la  Rcgina  abhia  dello  che  Dio  vuole  che  l.oro 
Maeslà  faccino  ipiello  che  non  volevono  Tare,  parc  periiiella  si  rinnuovi 
l’editlo  délia  pacc  già  falta;  ed  è persuasa  a questo,  con  dire  che  molli 
ngonotli,  che  per  tema  sono  aiidati  fuore,  torneranno  quando  saprano 
poter  vivere  sicuri  e seconde  la  lor  conscienzia , senza  faro  contre  il 
lom  Rc;  e che  quelli  che  non  sono  usciti  fuore,  non  solo  non  saninno 
con  ijuelli  che  vaniio  contro  il  Rc,  ma  saranno  con  il  Rc  contro  loro. 
Questo  color  persuade,  senza  rigiiardare  a quelle  ne  dirà  il  inoiido. 

Se  il  Re  fusse  consigliato,  farchbe  eseguire  vivamentc,  perché  la  vo- 
luntà  di  lui  è molto  viva.  Alli  giorni  [lassati,  counccando  alcuni  cliiodi 
d' una  tavela,  fu  cliianiato;  ed  cgii  rispose  ; « cose  che  si  comniinciano 
«si  devon  linire. s Ln’  altra  voila  pre.se  un  laccio  e l'altacco  al  collo  ad 
un  conte,  gcutiluomo  suo,  e strignendo,  diceva  : «Se  tu  fussi  il  taie,  li 
«finirei.n  Quello  gentiluorao  fu  forzato  a replicare  : «Sire,  io  non  son 
«quel  d’esso. « Sua  Maestà  è consigliata  d'un  modo,  che  le  cose  sue 
passeranno  corne  potrauuo  perqualche  tempo.  Fra  l'altre  provvisioni. 
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M (lire  elle  liannu  riM>lulo  pubblicare  ribeUi  li  capi  di  quesU  coniiiura, 
rua  lion  si  ci'ede  tal  pubblicaiione,  siiio  che  non  ritoriiino  li  mandati 
da  Loro  Maestà  detli  di  sopra,  per  far  qualclie  coniposizione. 

Si  va  dicendo  che  in  Fiandra  sono  fatti  alcuni  prigioni,  li  quali  paa- 
savaiio  per  là  rxm  passaporti  di  questo  regno  contrafaUi,  per  andar  a 
levai'  genti  di  qualciie  parte.  GriigonoUi  hannu  coniiiicialo  ogni  notte 
arcoslarsi  ili  grosso  a questa  città,  che  faiino  slare  questi  popoli  mollo 
svegliati. 


V. 

I.E  COMMAVDEIII  PETBIT.CI  Al’  PHIME  FRAISÇOIS  l)F.  UÉIIICIS. 

Paris,  H ortohre  1567. 

■SovaAiii.  — drs  rfwîfc  do  parti  proUwtanl.  laMirs  r^amiüoiw,  ieur»  fwew,  leors  reuHMiroe». 

GrandA  pn>par«til«  de  guarr?.  Dûpoaibons  bdliqu^Sfa  d«  la  iioIiIkw«  rt  de  la  ville  d«  Paris.  AMem- 
Uêe  d«»  pnace»  «l  de»  noUv*.  Diacours  du  Roi{  réponse  du  r4>uictabJe.  L«  manklial  de  Moatmo- 
reocT  «l  Buapoci,  ainsi  qua  l«  grand  cliancclier.  Eovov»  à Hume,  i Venise,  ai  Savoie,  en  Espagne; 
•ir^tandes  de  serouni.  Les  rdtres  dan»  les  deux  partis.  Bon  ordre  dans  Paris.  HarangiH*  du  ronné- 
iaM«  A la  iioUeMa.  Hémul  envoyé  au  prioee  de  Gondé.  NVgociatioos  pour  enrôler  eneore  six  milli' 
SuiMes. 

Li  sopradetli,  il  principe  de  Coudé,  rAiiimil'aglio,  il  cardinale  de 
Chàtiilon,  M.  d'Andeiot,  ecc.  si  faniio  doiiuindare  protellori  del  ben 
piihhlii'o,  e faniio  professione  di  voler  moderare  tutti  li  disordini  nati 
in  questo  i-egno  dal  re  Heiirigo  in  quà;  e scacciare  li  stranieri,  c par- 
ticularinente  Italiaiii,  coiiie  autori  di  gabelle  e di  moite  altre  iinposi- 
zioni:  volendo  anrora  clie  non  si  pigliiio  ileciiiie  da  Chiese;  proponeudo 
eose  simili  per  guadagnarei  ogni  soi'te  d'uoiniui;  desiderando  levar  la 
llegiiia  dal  goveriiu,  e,  cou  pnipurre  che  si  facrino  nuovi  Slati,  farli  ren- 
der  eonto;  e che  alcuni  priiieipali  gradi  si  levino  a quelli  che  rhaiino, 
c si  diaiio  a delli  altri,  corne  il  Majordorao  .Maggiore  del  Ke  si  levi  a 
M.  de  Guise  c si  dia  al  marescial  de  Montmorency,  primo  liglio  del  Co- 
iicstahilc  : cosa  che  fa  maravigliarc  ii  mondo,  che  procurino  per  queili, 
de’  quali  si  lida  e si  serve  il  Ke,  e che  egli  non  laccia  demoslrazione  di 
tal  motivu.  Il  Grau  (iiamberlaiio  vogliono  si  dia  a M.  de  lamgueville. 
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Duniaiitlaiiu  ai  riforini  il  C(>nai|;li(>;  vo|T|iono  che  in  li  magistrat!  siaiio 
propusti  per  il  giudicarc  cosi  ugonotti  corne  rattolici,  parendoli  infa- 
mia  che  in  le  cause  ioru  da  (|iialclie  tempo  in  quà  li  sia  stato  consti- 
liiito  un  tribunale  espresso.  Domandano  piazze  per  lor  siciirezza,  ed 
alcniii  dicuno  ostaggi  aiicora;  vogiiono  che  gii  sia  annninistrata  ginsli- 
7.ia  contro  li  Guise,  essendo  stati  dilTamati  da  loro  délia  luorte  di  \l.  de 
Guise.  Qiicsle  c moite  altre  rose,  di  che  s’è  scritlo  per  le  passate.  le 
pru[Hingunu,  parle  in  voce  e parle  in  scriplis. 

Si  incltono  insienic  al  più  che  possoiio,  l'arendo  più  provvisioiie  di 
cavalleria  che  di  fanteria,  o per  poler  marciarc  quando  li  biso|pia,  o 
perche  aspeltono  infantcria  dal  principe  di  Navarra,  da  madama  di 
Ferrara  (délia  quale  non  se  ne  crede  cosa  alcuna,  per  esser  assai  con- 
fidente  a quesie  Maestà),  e da  quelle  parti  dcl  regno  dove  hanno  in- 
telligenza;  dicesi  ancora  dal  ConU;  Palalino,  condolU  dal  principe 
d’ Orange,  poichè  il  conte  d’ Eginonl  non  la  pud  coudurre  secundo 
r online  che,  si  dice,  aveva.  Per  ancora  non  si  sente  ahbino  piazie  di 
rilievü.  Di  quattru  o ciiique  che  n’ hanno  la  niigliore  è Soissons,  terra 
di  riviera.  Ne  hanno  un'  allra  qui  vicina  due  piccole  legbe,  delta  Saint- 
Denis,  dove  il  Re  ha  inandato  a parlarli  pei  suoi  personnaggi  e pei 
gcntiluoinini  in  più  voile,  per  saper  la  cagione  di  tal  loro  motivo,  « 
perché  vogiiono  peiiurbar  questo  regno  senza  occasione;  avenduli  Sua 
.Maestà  conrermo  li  editti  délia  pace  passata,  non  avendo  mai  fatto  cenno 
alcuno  d' allerar  cosa  nessuna,  lassjindo  viver  ciasciino  libero  secTUido 
la  sua  coscienza,  c sicuramente  corne  s’è  visto  in  verilà;  perché,  se  il 
Re  avess*î  lassalo  face  alli  cattolici,  si  sarebbf!  sentito  a quesl'  ora  un 
grande  ammazzamento  d’esai.  Hanno  risposto  voler  quanto  di  sopra. 
ed  a (|uesto  esser  iiniti  e résolut!;  instando  in  parliculare  iii  la  libera- 
zione  delle  gravezze,  in  la  lor  sicurezza,  ed  in  la  giustizia  contro  casa 
Guisa,  alla  quale  delteno  la  cacria,  corne  ]ier  l' ultra  s’é  detto,  toglien- 
rloli  l'argenteria,  che  importa  quai-anta  mila  franchi,  ed  ammazzanduli 
liegl'  iiomini  in  la  luga.  Ia>ru  scamparno,  mediante  la  grazia  di  Dio  e 
de’  buoni  cavalli  lurchi.  Gli  uotuini  che  sono  andali  a parlarli  ed  esor- 
tarli  alla  quicte  sono  il  marescial  de  Montmorency  più  volte,  il  Grau 
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Cancelliere,  e M.  d'Orléans  piCi  voile,  c scco  il  marescial  Vieilleville  una 
voila,  M.  de  Saiut-Sulpicc  e M.  de  Li(;nerolles,  ed  il  vescovo  di  Valence 
corne  da  se. 

Intanto  il  Re  ha  l'atlo  sue  pruvvisiuni,  e per  guardar  qucsta  ciltà  e 
per  sallar  ben  presto  in  canipagna.  Sono  spediti  cento  capitani,  s’as- 
petlaiio  veillicinque  roinpagnie  d'uoinini  d'arme  vccchie,  e Ire  di  pift 
elle  se  ne  son  faite  di  nuovo.  Di  già  ne  compai  iscono  ad  ogni  ora. 

S'aspetta  iUignor  Filippn  Strozzi  cou  la  sua  infanteria,  che  snr5  mille 
diigenlo  archibusieri  abiienu,  per  la  guardia  del  Re,  con  due  compa- 
gnie d' uontini  d’arme;  quelle  ci  ilovcrà  esscre  fra  due  gionii.  Marcia 
(ter  boschi,  poggi  e vigne  con  gran  qiianlità  di  rarrelti  (ter  Irinciera, 
e di  già  s’intende  quelli  di  fuore  vanno  a tagliar  cerli  ponli,  cbe  non 
(lassi,  ed  n rom|)erlo  se  |iolranno. 

S'aspetta  M.  de  Martigues  di  Rrcttagna  con  infaiiteria  e con  molli 
genliluomini;  s'aspetta  M.  de  Montluc;  8’as|)Cttano  M.  de  Guise  e M.  de 
Tavanes  insicme  con  qualche  mille  dugento  cavalli;  e subito  s' iisrirà 
fuori  in  campagna,  cbe  jtotrà  esscre  alli  x\  o xxv  di  questo  al  (tiù,  con 
tiitle  le  forze  dette,  (tarendo  sia  escluso  ogni  pensiero  di  composizione. 
Se  ben  da  aicuni  si  crede  si  farà  qualcbe  inipiastro,  perché  il  monde 
viiole  che  abbino  amici  a corle  da  far  i|uesto,  quando  sia  il  tempo;  aii- 
corrhè  sia  tliflirile  ad  accordare  cbe  il  Re  abhi  a disarniarc  prima,  se- 
condo  che  domanilano,  trovando  per  difficile  il  tnodo  di  siciirarsi  in- 
sieine  per  la  trop|tu  olfesa  che  il  Re  «tnosce  aver  ricevuto.  Si  crede 
iiscirà  il  Re  in  canipagna,  ebè  cosi  ilesidera  la  molta  nobilità  che  è i|ua 
dentro;  e,  quando  non  esca  Sua  Maestà,  d’ Anjou,  suo  fratcllo  e suo 
luogolenenle,  avendo  appresso  il  Conestabile,  M.  d'Aumale,  il  dnea  di 
\eniours  e,  M.  Dniiville. 

Il  clero  di  Francia  bu  l'alto  ulferta  d'un  milione  e ttellecenlo  niila 
franchi,  e qiiesta  citlà  ha  offerto  ogni  suo  (lolere,  il  quale  é grandis- 
simo,  per  esscre  numeros<i  oggi  di  cinqueccnlo  mila  anime  e davanlag- 
gio  con  diinolte  richezze.  I,a  si  vettovaglia  assai.  Né  c’è  dentro  che  un 
<|uattro  mila  ugonolti,  che  stanno  (|ueti  c disarmati,  e qualcbe  $ei  n 
otlo  mila  se  ne  sono  nsciti,  coiioscendo  che  ((uesti  pofvoli  han  vnglia  di 
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fînire  li  ugonotti,  li  sospetti,  e tutte  le  dissenzioni  chc  oggi  vivono  in 
questo  regno  per  la  reiigionc.  In  uiia  furia  è iinpossibile  a scainpare 
dalle  lor  mani.  Il  Re  lasaa  vettovagliare  senza  gabelle,  e fa  concorrei'e 
assai  genti  coii  molta  vettuvaglia;  ba  fatto  la  dicliiarazione  che  si 
manda  inclusa,  la  qualc  si  spcra  abbi  a giovnr  assai,  per  fare  che  molli 
si  ritirino.  Sperasi  aiicora  che  molli  ugonotti  non  concorrino  ail’  an- 
dare  contro  il  loro  Rr,  non  traltandosi  di  reiigionc  c potcndo  viver 
sicuri. 

Sua  MacsU  ha  fatto  domandare  tutti  li  principi  clie  sono  quà  dentro, 
e mulUi  nobilezza,  ed  in  publico  gl'ba  raccontato  quanto  ha  desidoralo 
sempre  tener. questo  regno  in  pacc,  c,  per  conservarlo,  che  ha  ancora 
concesso  (|ualcüsa,  di  che  la  sua  conscienzia  il  rimorde.  Ha  raccoiilato 
il  pericolü  passato  con  sua  madré  e fratelli,  per  esser  insieme  li  pertur- 
balori  délia  quinte  di  questo  regno  (che  cosi  gl'ha  nominati,  secoiido 
s' è detlo).  Ha  moslro  che  cou  tulto  questo  ha  mandatoli  delli  suoi  priii- 
cipali  e più  gentiluomiiii , per  farli  intenderc  che  lassino  l’arme  e si  ri- 
tirino, e chc  gli  perdonerà,  riguardando  questo  di  farlo  per  umanilA  e 
per  fermare  l’arme  in  questo  regno,  e che  non  n’hanno  volulo  far 
nulle;  per  donde  è rcsolulo  darli  il  castigo  chc  merilano.  E pcro  li 
prega  a voler  esscrii  cosi  fedeli,  corne  sono  stati  alli  loro  Re  passati; 
promettcndoli  in  ogni  pericolo  essor  con  loro  ed  il  primo.  Gli  fu  ris- 
poslo  dal  Conestabilo,  in  nome  di  tutti,  che  il  Re  non  dovea  pregar  di 
questo,  ma  che  bastava  acceunaj'c,  assicurandosi  esporraiino  la  roba 
e la  vita  per  suo  servizio,  e li  saraniio  fedeli  corne  sono  stati  alli  pas- 
sati Re. 

Si  cammiua  adunque  alla  guerra  di  buono  aninio,  e tanto  più  per 
non  sentirai  che  piazzc  sieno  prese  di  valore;  anzi  s’intende  chc  in  la 
fortezza  d’Orléans  è enlrato  soccorso,  si  combatte,  e se  ne  spera  bene. 
Si  diceva  che  il  marescial  de  Montmorency  lassava  il  governo  di  quesla 
cillù  di  comandarc  a rcquisizione  di  questi  uomini  d’essa,  perché  per 
r adietro  è stato  tenuto  un  poco  inclinalo  alla  nuuva  religione,  se  ben 
si  vede  andar  alla  raessa.  Si  pensava  tal  governo  si  desse  al  marescial 
de  Vieilleville,  ma  non  ne  sarà  allro,  perché  egli  è stato  spedilo  per 
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Meaux.  Il  vuigo  volcva  che  dette  marescial  de  lionlmorcncy  avease,  in 
andar  fuore,  lassalu  partire  più  uomini  per  andare  dalli  di  fuore  con 
arme  e Torse  con  denari.  Queati  di  fuore  hanno  bruciato  dimolli  mu- 
liiii  a ventu,  e tolte  alcune  carrette  che  venivano  carichc  di  mercanzie 
da  Rouen.  S’intendc  si  rompono  le  strade,  e che  stanno  vigilant!  aile 
lettcre.  Il  Gran  Cancclliero,  per  esser  stalo  reputalo  ancor  egli  com- 
muneraente  délia  nuova  religione,  si  ritira  in  castello,  per  lema  un 
Iratto  d’una  fnria  di  questi  populi.  Di  fuore  dal  regno  s’è  spedito  in 
Spagna,  a Ronia  ed  in  Savoia,  con  espresao  ordine  di  non  levar  lettere 
di  persona  che  sia,  siccome  fii  anco  comandato  al  signore  Annihal  Rii- 
cellai,  spedito  a Roma  fino  alli  ni  del  présenté;  il  quale  s'intende  arà 
delle  diflicultà  a passare  alla  Charité,  alla  Pacaudière  ed  a Roanne, 
e che  per  qtieslo  bitognerà  facci  una  gran  volta.  Si  crede  abhi  a trat- 
lare  con  più  principi,  e particularmente  con  Veneziani,  per  doniandar 
denari  siccome  hanno  faltu  qui  con  tutti  li  ainbasciatori. 

Quelli  di  fuore  purtano  una  banda  bianca,  e questi  dentro  hanno 
ordine  di  portare  una  croce  bianca  c cucita.  Il  sapersi  che  gl’Inghilesi 
lianno  fino  a qiiattordici  legni  in  marc  l>en  armati  e qualche  infante- 
ria  per  terra  in  ordine,  fa  pensare  che  devino  servira  o per  Seozzia,  o 
per  qualche  dubbio  di  qualche  parte  d’armata  Cattolica  che  é passata 
per  quel  mari  convicini  a quelle  proviilcia,  o per  soccorrere  questi  di 
quà  con  il  principe  de  Condé.  E voce  fuore  che  alla  medesima  viene 
ajulo  di  sei  mila  reitri.  Quando  sia,  queste  MaesU  ancora  ne  faraniiu 
huona  provisione,  assicurandosi  per  Lorena  con  poca  gente  poter  ini- 
pedire  il  passe  agi’  avversari , che  non  hanno  altro  passo  che  per  Lorena . 
o per  Fiandra. 

Air  entrare  in  Saint-Denis,  es-sendoli  portate  le  chiavi  di  que.lla  terra 
f<>cero  gridare  : eViva  il  Re  Luigi  di  Rourbonis  che  è il  principe  de 
Condé.  Oggi  dicono,che  si  gridava  : eViva  il  Re  e Luigi  di  Bourbon!* 

S’  è dato  cosi  buoii  ordine  per  questa  cittè,  che,  ncl  darc  ail'  arme 
ed  in  ogni  altro  caso,  non  si  vede  più  confusione  alciiim  per  le  strade, 
(enendole  la  notle  ben  alinmate  con  lumi  public!  e privât!  ; c per  ripa- 
rare  a*  casi  di  fuochi,  ciasciina  casa  ha  d’avanti  la  porta  una  o due  botti 
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d’ acqua.  1 corpi  di  guardia  sono  di  buon  numéro  di  soldât! , e spessi. 
Si  va  per  la  citlà  e per  il  palaao  di  corte  cosî  liberamente  corne  se 
non  ci  fusse  guerra.  Il  modo  del  mandar  le  lettere  è concerUto  fra  il 
Papa,  Veneiia  e me;  nè  si  guarda  a spendere,  Gnchè  si  trovi  una  strada 
da  poter  scrivere  e render  conto,  sccondo  il  debito  rhe  ricerca  la  scr- 
vità. 

Il  giorno  seguente  a quello  che  il  Re  ebbe  falto  il  ragionamcnto  detto 
di  sopra  nlli  principi  e nobileua  detla,  il  Conestabile,  subito  dopo  il 
desinar  del  Re,  parlô  in  publico  a tutti  quelli  che  si  ritrovavano  pré- 
sent!, che  vi  erono  assai  signori  e genliluomini;  e li  inostrô  quanto  ern 
il  debito  di  ciascuno  esporre  quanto  abbi  e la  vila  in  serviiio  del  suo 
Re  fedelmente,  massime  in  questa  occasione  contro  quelli  cha  hanno 
voluto  cstirparc  il  Re,  c (ratelli,  e tutta  la  casa  de  Valois;  assicurando 
elle,  perché  ha  la  carica  dell'  arme,  se  ben  si  rilrova  vecchio,  che  non 
li  nianca  animo,  e cbe  sarà  con  lora.  Il  Re  non  polè  lassarlo  finire,  chc 
li  dissi  : «Ricordati  cbe  s'armino  tutti,  e con  buone  lancie. n Per  il  cbe 
il  Conestabile  segni , dicendo  che  tutti  si  arraassino  non  alla  Icggiera , 
corne  si  fa  oggi , ma  ail’  antica  usanza  di  questo  regno  con  buone  lancie. 
Il  duca  de  Bouillon,  che  siiol  essere  capitano  delli  Sviizeri  délia  guardia 
del  Re,  è deliberato  non  pigliar  arme  nè  per  una  parte  nè  perl'altra; 
e per  questo  il  detto  luogo  di  capitano  s’è  dato  a M.  de  Méru,  terao 
liglio  del  Conestabile. 

Dicesi  cbe  l' ambasciador  di  Spagna  ha  oiïerto  a questa  Corona  un 
subito  ajuto  di  quatlro  mila  Spagniioli  e mille  cavalli  di  quelli  di  Fian- 
dra.  Non  sono  stati  accettati,  per  non  voler  foiie  straniere  senza  biso- 
gno;  parendoli  aver  assai,  corne  abbino  denari  da  chi  li  vuoi  aiutare, 
per  poter  avéré  de’  loro  uomini  tant!  chc  sicno  abbastanza  per  tal 
impresa. 

S'è  vista  una  ordinanza  per  ordine  del  princi|>c  de  Condé,  che  con- 
tiene  che  nessuno  delli  sottoposti  alla  sua  obbedienza  abbi  ardire  di  far 
ingiuria  o danno  a persona,  cosl  cattolica  corne  ugonolta,  sotto  pena 
délia  vita , per  esser  la  lor  fine  di  correggere  i governi  solo  di  questo 
regno  con  lor  sicurezza,  secondo  chc  di  sopra  s’è  detto.  Pare  si  pubii- 
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rlii  rlie  comparisca  in  staœpa  un’  esorUtione  alli  populi,  che  doveva 
esser  piiblinala  dopo  la  morte  di  questa  stirpe  detta  di  Valois,  conle- 
nentc,  clie  se  si  sente  la  morte  del  Rc,  li  popoli  non  si  devin  levare, 
perché  il  regno  ha  da  esser  sempre  repio , ed  a loro  non  raancherà  Re 
taiilo  piaccvole  e libérale  cbe  tutti  si  potranno  contentare.  S’è  man- 
dnlo  un  araido  al  principe  de  Condé  per  parte  del  Re,  al  quale  fu  do- 
niandato  più  volte,  arrivato  al  luogo,  da  varie  persone  inviatc  a ten- 
larlo,  quello  cbe  portava;  non  voleiido  egli  parlare  con  altri,  che 
condotto  a M.  Principe,  fu  forïato  aspeltar  tanlo  che  il  signor  prin- 
cipe proprio  gli  si  mostrassi.  Il  quale  di  prima  botta  gli  protesté  che 
non  gli  raggionasse  o portasse  cosa  perché  gli  ai  notificassi  ribeltione; 
e che,  qiiando  ci  fussi  per  questo,  avvertissi  cbe  se  motto  ne  faceva,  lo 
farebbe  subito  aniniazzare.  Al  che  rispondendo  l'araldo,  che  di  l>occa 
simil  rose  non  gli  aveva  da  dire,  e che  non  sapeva  quel  che  contiiiessi 
lo  scritto,  si  risoisc  il  Signor  Principe  ad  accettarlo;  e,  senz'  altriraenli 
leggci'lo,  ordiné  ail'  araido  se  ne  ritornassi  con  baciar  le  niani  in  siio 
nome  a Sua  Maestà;  dicendoli  che  fra  tre  giorni  darebbe  la  risposta;  e, 
maravigiiandosi  che  un  Re  mandassi  un  araido  ad  un  suo  suggetto, 
lo  fece  ferinar  un  poco  di  pié , e poi  li  ordiné  che  il  giorno  dopo, 
che  è oggi,  intonio  alli  zmi  ore,  seconde  l'Italia,  tornassi  per  la  ris- 
posta. 

Se  tutte  le  mie  che  per  più  strade  si  scrivono  a Vostra  Kccellenzo 
arriveranno  a porto,  la  conoscerà  che  si  tien  conto  di  quanto  passa  con 
diligenza,  e si  cerca  li  venga  tutlo  a nolizia  quanto  prima.  Questa  mat- 
lina  ho  avuto  audienza,  per  far  mio  debilo,  corne  han  fatlo  tutti  questi 
altri  signori  ambasciadori , e di  quanto  sia  passato  gli  ne  darô  conto 
per  la  prima  occasione,  dubitando  non  Paver  nojata  con  tanto  dire  di 
questa.  Alli  ambasciadori,  cbe  fino  ad  ora  tutti  hanno  avuto  audienza 
dopo  questi  runiori,  hanno  niostro  queste  .Maesté  desiderare  esser 
soccx)rse  dalli  lor  principi  e signori,  e Paiuto  desiderarsi  solamente  in 
denaris 

Al  Papa  par  che  doinandino  trecento  mila  scudi;  da  Venezia,  se  bene 
non  s’è  venuto  a particolar  demanda,  si  spera  il  raeno  cento  niila 
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scudi,  e da  qualcbe  altro  il  simile,  oflerendo  riconipensa,  a’  débit!  paa- 
aali  sicureiza  ed  assegnamenti , di  che  più  appieno  si  darà  conto 
quaiido  risolutaniente  si  saprà  tulto.  S'iiitcndc  che  que.sli  di  fuore  do- 
iiiandano  l’ osservazionc  d’un  editio  che  li  fu  accordato  di  gennaio  pas- 
sato,  al  cTeder  mio,  che  contiene  che  li  atli  délia  nuova  rcligione  si 
possino  sicurameiite  e iDdilTercnIcmcule  csercitarc  e miiiistrarc  in  tutti 
i luoghi,  terre  e città  di  questo  regno,  non  estante  alcuni  altri  editti 
che  eccettuavano  dove  risedeva  la  corte  ed  alcune  priticipaii  citU. 

Questo  giorno  si  dà  audienza  ad  un  signore,  dicesi  esser  venuto 
per  complimenti  del  Cran  Signore  cou  quesle  MaestA,  che  doveva 
csserci  mandate  nel  principio  délia  sua  creazione.  Alcuni  vogliono  elle 
domaiidi  quclla  somma  di  denari  che  altre  voltc  s’è  scritto;  quando  sia, 
non  sari  molto  a proposito,  perché  ne  cercano  que.<le  Maestà. 

Duegiorni  sono,  veramente  si  spedi  per  altri  sei  railaSvizzeri,  e man- 
dosi  un  capitano  di  quelli  che  ha  condotti  gli  altri  con  lettere  del  lor 
colonello  che  hanno  quA,  perché  gli  si  mostri  a queila  nazione  qiiantu 
il  Re  e l'ama  e conGda  in  lei;  e li  moiti  favori  che  quA  questa  nazione 
riceve  da  queste  MaestA;  esortando  a venire  nella  necessitA  di  questo 
Re  a scrvirlo  pronlamenle  e presto,  senza  dubbiu  alcuno  di  ricom- 
pensa;  perché  tal  nazione  si  puù  assicurare  dell'  amorevolezza  e bene- 
volcnza  di  questa  Coroua.  Intendendosi  che  il  Re  ha  u^to  dire  che,  se 
mai  in  serviiio  di  questa  Coroua  in  qualchc  fazione,  questa  nazione 
diminui  di  credito,  egli  vuole  darli  il  perdulo  credito,  é farli  guadagnare 
quoir  onore  che  per  fedellA  c valore  mérita. 

E con  questo  fine  umilmente  laccio  revereuza  a Yostra  Eccellenza , e 
le  prego  da  Dio  ogni  maggior  félicité. 
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VI. 

I.K  cnM«IA.>OE(JH  PEThl'CCI  AV  PRINCE  FRANÇOIS  DE  H^DICIS. 

Paris,  lo  octobre  1667. 

Srtiiaiiià.  — On  croit  è un  •cronwnodement.  Le  parti  pnjtcaUot  fait  peu  da  nooraui  procrée. 
itialMHi  d'uD  eoifiruxit  fait  au  duc  d«  Tuacane.  Le*  courrier»  et  le»  eotoyée  d^alie^  anpr^  de  Lyon. 
liM  coinmunicaüocu  iatercc}4(V'«. 

S'è  scritlo  a Vostra  Eccellenxa  lllustrisaiiiia  per  più  strade,  quantosia 
passato  dalli  xaiv  di  setlembre  in  qu.V,  intorno  alli  rumori,  tuniulli  ed 
arnii  che  sono  in  questo  regno;  si  sono  avvisate  ie  spediiioni  faite, 
quando  si  speri  uscir  in  campagna;  ia  composiiione  si  traita;  li  confi- 
dciiti,  li  sospetti;  li  capitoli  présentât!  al  Re  di  queilo  gli  si  demanda, 
e liiialmente  tutti  li  purticulari,  che  sono  corsi  fino  a questo  giorno. 

Di  più  non  si  sente,  se  non  la  risposta  che  ha  riportato  l'araldo  di 
queilo  notiiicô  al  signor  principe  de  Condù,  che  è di  giù  in  staiiipa,  c 
ron  questa  si  manda.  La  risposta  tende  a ronqiosisione,  nè  per  ancora 
si  ritrae  il  particuiare.  L’universale  crede  succederà  convensione,  ancor 
che  si  domandi  quasi  tutto  queilo  si  contiene  nelli  primi  capituli  quali 
si  maiidarno  più  fa  a Vostra  Eccellenza.  In  brève  adunque,  u si  verrà 
aile  mani,  o si  cpmporrà.  Non  si  sente  ancora  che  quelli  di  fuore  abbino 
piane  d’importanza,  o allianze  donde  possiuo  sperare  aiuto  di  genti  e 
denari;  benchè  si  dica  che  aspettino  sino  a seimila  rcitri  ed  alcune 
genti  di  questo  regno,  sollevate  sotto  il  pretesto  che  si  devi  trattare 
délia  religione;  delle  quali  glie  ne  mancherè  asaai,  perché  già  si  vede 
non  si  tratla  che  di  riordinar  questo  regno  nelli  governi;  nè  si  crede 
alihino  a pigliar  l'ariui  contro  il  loro  Re,  massime  che  per  le  dichiara- 
zioni  nuovamente  faite  da  Sua  Maestà,  quali  si  son  inandati  a Vostra 
Eccellenza,  si  concédé  a ciascuno  viver  libero  délia  sua  coiiscieuza  e 
sicuro. 

(.lueste  Maestà  ccrcono  denari  da  tutti  li  principi,  si  corne  per  l’ul- 
Inna  niia  si  scri.sse,  ed  liaiino  ordinato  alli  lor  ainbasciadori  che  ne  scri- 
vino  alli  lor  signori,  corne  hanno  fatto  ancor  a me,  corne  vedrà  per 
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s|>ediaone  cspressa,  quamio  si  sarà  risoltito  carto  cht;  si  Iratla.  Dt^si- 
derono  da  lei  dugcnlo  niiia  scudi.  Vogliono  far  I’ obblipo  di  trpcftnfo 
inila,  cnmputandosi  il  passato  credito;  offiTono  dar  iin  assegnamonto 
ades.so  buonissimo  in  vcro,  cbe  rende  geltanla  niila  scudi,  facendo  cbe 
si  rnntenti  lassarlo  qiiello  a cbi  è obbligato.  lo  penso  aspirino  a cento 
mila  Hcudi,  e far  l’obbligo  del  veccbio  anc4tra  c dar  il  inedesimo  asse- 
gnamento,  perché  e depulato  uno  a negoziar  tneco.  Dnp»  ho  pnrialo 
con  Sua  Maestà,  « vedo  cbe  mi  conferma  il  medesimo;  e di  pii'i  offere 
un  principe  fiior  di  questo  regno  per  sicurtA  di  cento  niila  scudi.  La 
Kegina  m’  ha  delto,  quando  questo  non  piarci  a Vostra  Kccellenza,  cbe 
m’offerrè  un’ altro  partito  molto  d’onore  e d’utile,  ed  il  medesimo  mi 
conferma  il  deputato.  lo,  stando  nell’  offerte  gencralf,  corne  devo  senza 
altra  commeasione,  ringrazio  d' un  tanto  buono  anime  InrMne.slÀ,  e dico 
si  parli  c.on  fondamento  resoluto  e chiaro,  in  scriptis,e  con  sotloscrizioni; 
c cbe  s’assicurino,  di  quanto  fondatamente  gli  sarà  proposto  ed  offerto, 
cbe  Vostra  Erccllenza  accetterà,  e farà  ogni  suo  poterc  a favor  di  (]uesta 
Corona,  e per  il  parentado,  e per  la  divozione  cbe  porta  a qneste 
MaestA. 

Appresso  a Lyon  s’intende  esser  rotta  la  strada  del  lutte,  ed  esser 
stati  presi  corrieri  e messaggieri  a piedi,  abbrucciale  lutte  le  lellere; 
e fra  li  presi  s’intende  esser  fatto  prigione  nel  medesimo  luogo  il  sigmu- 
Annibal  Iluccllai.  Pare  si  dica  gl'abbino  levale  moite  belle  gioie,  e fat- 
toli  laglia  di  venticinquc  mila  scudi.  Da  qiieste  MaestA  s’è  mandate  in 
quel  luogo  un  trombetln  apposta,  per  far  saperi^  a qnelli  cbe  ronqiono 
le  stradc  la  mente  loro. 

lersera  si  consultA  la  risposta  cbe  porto  l’araldo,  ed  oggi  pr  vadi 
fuore  il  Conestabile;  cbe  fa  credere  composixione,  anccir  cbe  si  lenga 
per  certo  cbe  si  c.amminerA  innanzi  rosi  qiialche  giorno,  e per  far  le 
cose  pib  mature  e saide. 
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VU. 

LE  COMHA.NDELH  P8TBUCCI  AL  PHINCE  FRANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Paris,  19  orlokiv  1567. 

.SftmiAiiic.  — N^naÜuiu  du  ivmtrUhlf  affcii**  huçuintnb;  ia  Reine  «eut  la  paîsi  irriUùon  du  jeune 
Roi;  munnun^  di^  Parlsiem.  On  pmnnH  *ai  protretanU  «yiiî  ne  prendront  pu  les  anna  li  liberté 
de  consriette**.  Lutte  d'ambition  et  d'inléréU  divere.  Le  prince  de  Condè  parait  modéré;  mais  les 
autres  rlnds  déclarent  qirili  ont  de  |p«ves  molifi  de  se  d>*5er  de  U parole  du  Roi. 

Dopo  l'ultime  mie  non  passa  cosa  di  pii'i,  se  non  che  il  Conestabile 
s’è  ine.sso  a parillcar  il  tiitlo;  e si  crede  seguirà  la  pare,  per  esserc 
taie  ia  volonté  délia  Kegiiia,  con  niolta  malagevolezsa  del  Re  e di  questn 
populo,  al  qualc-pare  non  si  sia  fatio  quanto  si  poteva;  e ciascuno 
dire  rhe,  per  lepor.lie  foiïe  di  quei  di  fnore,  si  poteva  finire  U ncgoiio 
presto  con  loro  gran  danno.  Hanno  ainici  e parenti  ed  uomini  di  tanta 
autorità  appresso  al  Rc  ed  ai  consiglio,  che  accomraoderanno  le  cose 
loro  assai  benc. 

Molta  gente  s'è  sollevala  péril  regno,  a laie  elle  lutto  ë ronfusione; 
e delli  iigonotti  ne  sono  insicme  molli  in  molli  luogbi,  ma  perché  non 
si  metlino  insienic  tutti  non  si  .sa.  Gredesi  non  voglino  combattere,  se 
non  per  la  religione  loro,  délia  (juale  non  si  parla,  anzi  se  li  concédé 
il  viver  liberi  délia  conscienzia,  c sicuri;  che  fa  forse  deboli  questi  si- 
gnori  di  fnori. 

La  prima  voila  che  i|iiesli  signori  sono  uscili  di  quà,  uscirno  con 
mille  cavalli  bene  arniati,  e con  ottocento  altri  cavalli  non  cosl  bene 
arraati,  e con  infanteria  per  rctroguardia.  Üi  quclli  di  fuore  se  ne  ved- 
dero  qualcbe  seicento;  e,  se  bene  marriavaiio  ail’  incontro  in  una  gran- 
dissiina  campagna  li  uni  agli  altri,  nientre  si  negoziava  che  quelli  si- 
gnori si  discostorno  egualmente  dalle  loro  forze,  non  s'accostorno  perô 
mai  ad  nno  niiglio.  Oggi  questi  signori  medesimi  sono  uscili  seuza  forze, 
ed  il  Conestabile  s'è  lassalo  inlendere  che  questi  di  fuore  vogliono 
csscro  buoni  suggetti  e servitori  al  Rc,  ma  che  vogliono  essore  sicun. 
Sopra  di  che  si  dicc  il  Rc  aver  detto  : <r  Aitra  sicurtà  non  li  darë  mai 
eche  la  mia  parola.s 
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Si  scnlono  moite  passloni  : chi  per  la  religioiiu  desidera  una  cosa,  clii 
per  r inimicizia  dclli  Guisi  cou  questi  sigtiori  di  fuore  im’alira,  chi  per 
iiiancggiarc  un'  altra;  di  modo  che  ne9.siino  cammiiia  se  non  per  l'iii- 
teressc. 

Il  sentire  in  qtieslo  punto  che  il  Re  fa  iiiteiidere  a qiielli  di  fuore  si 
ritirino,  disarmino  fra  un  giorno,  e si  rimettino  in  la  clemenza  sua, 
altrinienti  farà  il  suo  potere  contro  di  loro,  mi  fa  credere  (utio  sia  per 
accomodato;  e,  perché  passi  con  più  satisfazione si  |)uù  di  Sua  Maestà, 
si  sia  per  fare  tal  obhcdienza,  ancorchè  si  sparga  che  non  si  farà  pare. 

Per  quanio  si  rilrae  del  negozio  hanno  futto  insieme  li  sigiiori  so- 
pradetti  dcll'  una  e dell'  altra  parte,  s'intendc  alla  (inc  essersi  partiti 
iii  rotta,  per  non  volere  fidarsi  délia  parola  del  Re  con  le  sicurlà  pro- 
(Hisle.  Il  principe  de  Coudé  dicono  avec  ragionato  molto  modestanicnle, 
ma  li  altri  signori,  in  discorrcrc  délia  voluntà  del  Re,  degli  ordini  dati 
e per  la  guerra  e con  la  pace  per  il  castigo,  sono  venuti  in  tanta  dif- 
ferenza,  mostrando  d‘ essor  cuiisapevoli  di  lutto  per  pachetti  intcrcctti 
e per  altre  .strade,  che  pare,  olU'e  alF  esserci  partiti  in  rotta  insieme, 
ci  sieno  uatc  alcune  parole  per  la  parte  di  quoi  di  fuore,  che  il  Cones- 
tahilc  gli  ha  nientiti;  di  che  si  sente  il  Re  esser  molto  licto.  Se  saranno 
aiutati  da  parte  necessaria  presto  si  dovrà  saperc.  Variano  le  nuove, 
secundo  l'aria  di  questo  paese,  che  cainhia  d’ora  in  ora. 


VIII. 

LE  COMMLADEL'R  PETRl'CCI  AU  PRI.SCE  FRAKÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Paris,  ik  ociubre  1&67. 

SoiMURK.  — .Audisnc«  ds  U Rsine.  Kiopruot  «1  ooixlitioiM  propoet^  La  Raine  «oudrsil  altitvr  aupr^ 
d'etle  le  plia  jimne  fiU  da  Cmdh*,  Pierra  de  ^édicis,  et  lui  m<fiMger  en  France  un  grand  ^UblnMr' 
ment.  Le  cardinal  SanUdlroce  |iarait  ^Irc  le  premier  auteur  de  ce  dessida.  Mnnii|pts  projetés,  entre 
le  Jeune  Pierre  de  Medkis  et  Marie  de  Clètcft  d'une  part,  et,  d*.*  raiitre,  ctilre  le  due  (TAIençiMi  et 
la  fille  «le  PrsAçoi»  de  Mêdicis.  l./e  duc  d’ Anjou,  lieutenant  général  du  Roi  son  Crère,  s'apprête  i en- 
trer en  rampagne.  Orléaiu  est  uu  pouvoir  des  huguenots. 

Alli  VIII  del  présente,  ehbi  uiidicnza  délia  Regina,  la  quale,  ancor- 
eliè  sapesse  io  dovevo  andare  da  Sua  Maestà  la  niedesiina  mattina, 
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mi  fece  doinandarc;  e,  comc  coriipam,  mi  dette  audieiisn  ritiraU  usaai, 
nè  tni  la{i5Ô  app^mn  dire  cinquanta  parole  in  complimenlo  per  ii  (u- 
imilti  di  questo  regno,  chc  mi  dis»e  : ffll  cardinale  Santa  Crocc  ha 
"parlato  con  vol  di  nullati^  His])osi  elle  si.  Subito  mi  disvse  : aE  bene 
r\i  diro  liberameiite;  io  desidero  dal  signor  duca  in  quoste  mie  ne- 
rcessità  dugciito  niiia  scuili,  e gli  fareiiio  Tobbligo  di  treceiito  mila,  se 
^hene  gli  ene  doviaino  ottanta  miia.  Gli  daremo  T asscgnaniento  delle 
**doganc  di  Lyon,  c faromo  se  ne  contentera  quelio  a chi  sono  ubbli- 
T gale.  E se  non  Ii  place  queslo,  acconiodici  di  dngenlo  iniln  sendi,  e 
^noi  gli  daremo  uno  slalo  rJie  faremo  vaglia  trecento  inila  scudi,  se- 
r-condo  ho  (rattatu  con  Ü cardinale  dello,  per  Ü suo  miiior  liglio*,  e 
''lie  Tinvestiremo  subito,  (luale  se  me  lo  vorrà  dare  in  protoziune,  Io 
(irero  tanto  innansi  che  se  ne  conieiiierà.  Dite  al  signor  duen  che,  se 
ffuoi  abbiamo  tirato  iimanzi  il  signor  l^udovico  Gon&aga,  duca  di  Ne- 
f'vei's*,  che  non  n’ho  da  far  nulla,  che  pensi  quel  farô  d’ uno  del  mio 
^sangueli)  Mi  disse  queslo  cou  Uinto  airetto,  che  io  considérai  un  gran 
desiderio  in  Sua  Maestà  di  averlo  appi'esso,  e per  sua  grandezza,  e per 
desiderio  hn.  quai  ini  disse  espresso,  chc  continui  fra  la  casa  di  Voslra 
Ercclienza  e qtiesla  Coroiia  iiini  hiiona  volontà,  che,  per  Dio  grazia!  ci 
si  vede  al  présenté. 

(juanto  allo  slato,  io  conosco  espresso  desiderio  in  la  Hcgina  di  avéré 


' avait  isi  de  sa  feiiiiiie.  Éléonore 

d«‘  TolAde.  cinq  fiU  et  dr?iix  fillen.  Kn 
il  avait  ]H>rdu  deux  de  ses  lils  ; Jean,  cardi- 
nal. Agé  de  dix-neuf  ans,  et  (iarcias,  plus 
jeinie  de  quatre  ans.  Il  lui  restait  : i*  Fran- 
roii-Alarie,  associé  à son  |>èrG  depuis  i56A; 
•I*  Ferdinand,  que  le  Pape  Pie  IV  avait  fait 
rnnlina!  à quaturxe  aus^  3*  Pierre,  dont  il 
dans  le  cours  de  cette  lettre.  l..es  deux 
I ill«*s  étaient  : i * Lucrèce , naariée  k Alfonse  1 1 , 
«lue  de  FtTrare;  a*  Isabelle , mariée  à Gior- 
dano  degli  Orsiiiî,  duc  <le  BrardaDO. 

* Francis  I*  île  Cièves,  premier  doc  de 
e(  on  des  premiers  capitaines  de  mn 


temp,  ('lait  mort  en  i5lÎ9,  latsHani  deux 
tlU  : I*  François  II.  mort  d’une  blessun*  r>‘- 
çiN*  par  accident  k la  bataille  de  I)renv; 
a*  Janjiies . qui  succéda  k son  frère  eo  i S A3 . 
et  qui  mourut  lui->mènie.  sans  laisser  d'en- 
fants. en  1.S6A;  et  trois  biles  t i*  Henriette 
de  Clèves.  qui  succMia  A ses  frères,  et  qui 
épousa  Louis  de  Guniagiir.  iiltacbé  depuis 
longtemps  au  service  de  la  France,  et  dont  il 
s'agit  kà;  a*  Catherine  de  Clèves.  mariée 
successivment  an  princ*?  de  Porden . de  I» 
maison  de  Croy , et  k Henri  de  Guke;  3*  \l.-i 
rie.  i|ui  épousa  le  jeune  Hemi  I"  de  Konr- 
Iwn,  firitice  de  Condé. 
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lino  delli  suoi  apprcsso,  e massiine  clic  sia  principe,  per  fortificarsi  cmi 
siniil  inudi  di  quà,  atteso  lu  dillumizu  ci  sono,  ud  il  poco  ainorc  chu  da 
pii'i  parti  l'Ii  è portato.  Il  cardinale  Santa  Gracu  alTezionatiasinio  a Vos- 
tra  Eccelicnza,  in  un  discoi'su  Ira  sua  signoria  illustrissima  e me,  ro- 
iioblie  una  bella  occasionu  di  puler  farli  lusliinonio  dcl  btiono  aiiiino 
gli  porta;  ed  accortanientc,  sopra  il  sicurare  Vostra  EcccIlcnza  delli 
danari  gli  doiiiandano  qnesle  Maestà,  projiose  un  tal  pensicro.  La  Hu- 
gina  prese  tempo,  ci  considei-à,  o rispuse  con  tanlo  aiïctto,  che,  con- 
giungendo  sua  signoria  illustrissima  l' intéresse  di  Vostra  Eccellenza 
con  il  desidurio  di  Sua  Maestà,  si  fece  il  negozio  siiu,  c l'iia  tirato  con 
rispetto,  favore  e con  multa  aulorità,  avendoci  sotto  moite  considera- 
zioni.  E di  già  s’è  pensato  che  gli  si  potrebbe  darc  per  moglie  la  pic- 
cola  sorulla  délia  ducliessa  di  Nevers'.  Qiicsta  principessa  è appressu 
adesso  alla  Reglna  di  Navarra,  e lia  per  dote  d’ entrata  da  quarante 
inlla  franchi,  ed  è coetanea  ail'  illiistrissimo  signore  don  Petro,  fra- 
tello  di  Vostra  Eccellenza;  corne  ancora  detlo  signore  è coetaneu  al 
duca  d’ Alençon,  fratello  del  Re,  quai  si  niostra  più  sano  c più  vivace 
delli  allri  suoi  due  maggiori.  S'è  tunuto  proposito  con  Sun  Maestà,  con 
il  tempo  si  potrebbe  dare  a quel  serenissimo  principe  la  figlia  di  Vostra 
Eccellenza  e ci  si  è porto  le  orccchic.  Si  discorre  dalli  devoti  di  Vostra 
Eccellenza  di  (|uà,  che  sarebbe  un  bel  comodo  vedere  monsignore 
illustrissimo  cardinale,  inio  signore,  bene  accomodato  in  Ruina,  dove 
alla  line  deve  stanziare’;  il  signor  don  Petro  di  quà;  e le  Vostre  Ecccl- 
lenze  nel  loro  stato.  Questa  buona  voluntà  dclln  Rcgina  fa  cadere  in 
tal  pensiere. 

Lor  Maeslii  hauno  scritto,  secondo  mi  vien  detto,  aile  Vostre  Eccel- 
lenze,  ed  al  cardinale,  inio  signore,  donde  si  conoscerà  il  veru  lor 
animo. 


' Marie  da  Clèva. 

' Françoia-Marie  de  Médicia  avait  de  sa 
femD>e,  Jeanne  d Aulriebe,  deux  (jilcsi»  : 
1*  Éléonore,  b Vincent,  duc  de 

Mentoue;  a*  Marie,  qui  nntre  roi 


Henri  IV,  11  n'a^l  évHienunrnt  ici  d'Éléo- 
nore.  Marie  n'élanl  n^  qu'eu  1578. 

* Ferdinand  de  Médicia,  le  très -jeune 
cardinal. 
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Non  li  soprci  di  nuovo  dire  di  più,  se  non  clic  è arrivato  il  signor 
Filippo  Slroai  con  forso  un  mille  dugento  archibusieri  bravi  vera- 
mcntc,  c qualcbe  compagnia  di  cavalli.  Si  vanno  mellendo  le  forac  in- 
sieine  dcl  Re;  c preslo  uscirft  in  cainpagna  M.  d'Anjou,  suo  fraAello; 
e si  giudica,  se  sono  deboli  quelli  di  biorc,  si  farà  pace  alla  fine  in 
qualcbe  tenipo  in  ogni  niodn  ; sc  sono  gagliardi  (cbè  dicono  averc 
grossa  parlita  di  danari  in  Alemagna  per  averc  doi  reilri),  le  cose  an- 
deranno  più  in  lungo,  e tiitto  a ruina  di  questo  regno.  Si  dubila  ebe 
Orléans,  cioë  la  forleaza,  non  si  perda;  cbe  la  terra  è persa,  perebé 
non  vi  è da  vivere,  ed  il  pacbetto  per  il  quale  s'ordinava  qualcbe  soc- 
corso  pare  sia  slalo  inlei-cello,  perdonde  non  sarù  soccorsa  in  tempo. 
Quando  abbino  quella  ciltà  con  la  fortezza,  aranno  una  buona  c forte 
piazza.  Ilaniio  preso  di  più  una  terra , delta  Argenleuil , qui  viciua  a quat- 
tro  legbe,  dove  banuo  fatti  grandi  aimnazzainenli  di  donne  c putti, 
per  quel  si  dice.  I.,a  terra  è sopra  la  riviera,  ma  non  val  miHa. 


IX. 

LB  COMMAMDEin  PETRI'CCI  AV  PHt.VCB  FBAAÇOIS  DE  H^DICIS. 

Paris,  aa-90  oclobrt*  15Ô7. 

SnMMAiai.  — Lm  (orrM  d«  jnar  en  jour.  Intclligenrc»  «le  r«in!i«5iM<|4'ur 

d'AngltHerre  avec  le  prin»)  de  Cofid^.  N’outeaui  poarjMrkni.  L'év^ue  de  MoaUultan  IiIcmh  par 
errear  par  ie«  calboliqum. 

as  octobre. 

Tulto  il  giorno  si  sente  cbe  si  piglia  qualcbe  liiogo,  ma  di  non  inolta 
imporlanza,  cbe  fa  conoscere  cbe  si  tende  ad  impedire  li  viveri  per 
quà.  A quelli  signori  di  fuorc  crescono  le  forze  ogni  giorno  ed  a piedi 
ed  a cavallo,  ma  non  in  modo  cbe  possino  resislerc  aile  forze  regie, 
quando  saranno  insieme,  se  bene  aspettono,  fra  poebi  giorni,  due  mila 
cinqucccnto  reitri,  si  dice  guidali  da  un  figlio  dcl  conte  Palalino. 

Sono  slati  fatti  prigioiii  due  servitori  delf  ambasciatore  d'Ingbilter- 
ra,  cbe  risiede  a questa  corte;  parc  lornassino  diverso  Saint-Denis,  dove 
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posa  il  signor  principe  de  Condé;  e nii  vicn  delUi  elle  il  Re  ha  muslro 
d’essere  in  molta  collera  con  detto  sipnor  anibascialore. 

.Alli  XXVI,  aiidaimio  gl' infrascriUi  a negoziare  con  ijnei  signori  di 
funre;  alcuiii  dicono  che  furno  da  ioro  deputati  per  negoziare,  e li  fiiriio 
inandati,  quali  son  questi  : il  marcsciallo  di  Montmorency,  il  marcliesu  di 
Villars,  M.  il  vescovo  gi,A  d’Orléans  c M.  l’ Auliespiiie  .secrelario.  Onello 
alihino  referto  non  s’inlendc;  che  fa  credere  non  si  sia  conclusioiie 
alcuna.  Lu  cavalière  è ito  più  voile  innanzi  ud  indielro  per  negozii  in 
scriptis  ed  in  voce;  e parc  si  ritragga  chc,  quanio  alla  religione,  polrà 
essere,  quando  si  coniponesse,  chc  non  si  ministrassc  in  alcun  iuogo  alto 
aicuno  d'allra  religione  che  délia  cattolica,  ma  che  ciasciiiio  pntc.^.si 
vivere  a suo  modo  libero  dclla  sua  conscicniia  c sicuro.  Voglioiio  che 
Vienna  fusse  ripresa  da’  catlolici,  ed  in  Monlaiiban  s’ainmazzassiiio  li 
catlolici  dalli  ugonotti;  dondc  fiiggendo  il  vescovo,  forsc  di  notle,  con 
qiialrhe  cavallo,  s'intojipù  in  cavalleria  cattolica;  c,  es.scndo  doiiian- 
dato  ti  Qui  ra  làlyi  fu  risposto  : ir  .l/onlaidinn.  « Li  catlolici,  sapeiido 
che  erano  li  piil  ugonotti,  gli  dettero  la  carica,  e dal  capitano  ratio- 
lico  fu  ferito  il  vescovo,  di  chc  senti  dispiacere,  dopo  che  l’cbbe  co- 
nosciuto,  perché  gli  era  amicissimo,  oitre  ail’ essere  quel  prelalo  biio- 
iiissimo  cattolico. 


X. 

LE  CnHMXXDEI'R  PETRUCCI  AU  PRINCE  PR.INÇOIS  DE  «ÉOlCIS. 

Paris,  3 novembre  1567. 

SoiHiiBK.  Lâ  |>r«irncç  da  Rui  •ouïe  <tw|KVhe  les  Psnitetu  de  maMarrer  lea  hof|u«‘notfi  ol  la  lamiUt' 
do  coDDéuble.  Prise  du  pool  de  Cbaronton.  Oa  »ou|ifoone  «judquo  lrabî»u».  \m  Pnpc  «st  His|hm<-  à 
•’tnployor  tous  k>s  rooycdis  |<our  MKiioair  la  eaua<‘  des  <albolit|ik4. 


Si  licne  per  certo  che,  se  non  fussi  il  Rc  in  Paris,  che  si  coiisenli- 
rehhe  ad  un  sacco,  e potrebbo  riuscirc,  tanto  odio  si  é concepiilo 
questo  populo  dalla  casa  del  Coiiestahile. 
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Pl  'oscro,  alli  x\ix  del  passato,  un  ponte,  detlo  Charenlon , di  qualclie 
importanza,  che  è in  sulla  riviera,  nè  è lonlann  una  lega,  dove  passono 
ordinai'iaincnlc  inoiti  vivcri  per  quà.  li  rapitano  che  l'nveva  in  guar- 
dia,  venendo  a acusarsi  al  Re,  è slato  inipiccato.  Il  luogotcnenle  e 
l'ulliei'e  sono  prigioni.  Il  capitano  detlo,  in  la  fine  délia  sua  vita,  disse 
pubblicametite  assai  conlro  Montmorency,  péril  coniandamcnto  airerinù 
gli  aveva  fatto  che  rifacessi  un  ponte  che  vi  erA;  il  che  sentito  dal  po- 
pulo, ha  apporlato  gran  diihio  délia  sua  fedeltù. 

Pare  il  R(!  sia  consigliato  a non  arrisicar  le  sue  forzc,  se  non  a man 
s<dva.  Qucsto  cunsiglio  sotlo  apporta  queslu  danno,che,  per  oecasione 
ci  si  porga,  non  si  cnnihatte,  non  s’escie  e non  si  fa  nulla;  che  fa  ardili 
e sicuri  più  assai  quclli  di  fuorc,  che  faiino  lutlo;  e dicono  che,  se  in  la 
gucrra  passais  il  Re  non  poteva  assicurarsi  di  inolti  de’  siioi  nel  coni- 
batlere,  che  oggi  se  ne  puo  assicurar  mcno.  E questo  fa  credere  la  con- 
federazionc  dcl  principe  de  Condé  e li  Châtillon  da  una,  e la  casa  del 
ConesUihile  dall'  altra  ; donde  il  populo  dice  Gano  di  Magonza  ha  Ira- 
dito  (iarlo  Magno,  e casa  Magonzese,  donde  vicne  il  Conestabilc,  tra- 
dirà  il  Re  Carlo  piccolo;  con  moite  cose  simili.  E venuta  nuova  che  a 
Dieppe,  poslo  di  mare,  liiogo  hello  e forte,  s'è  scoperto  un  trallalo 
per  Inghilterra,  che  ad  cflettuarlo  sicuro  non  si  bisognavano  che  qual- 
tro  ginrni  di  piii,  donde  si  pu6  fare  giiidicio  di  quanto  di  sopra  s'è 
detlo,  se  la  giierra  va  in  lungo. 

Oggi  è arrivalo  il  signor  Annibalc  Ruccllai;  e porta  da  Roina  che  il 
Papa  farà  ogni  suo  poterc  una  e più  voile  che  potrà,  graverù  li  populi 
per  tal  causa,  c fondcrà  lino  calici  e patène;  persuaderà  li  principi, 
csorlandoli  ail'  aiutare  la  difesa  di  questa  giustissiina  causa,  coine  causa 
coniunc  a tutti  li  principi  cristiani. 
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XL 

LE  COM.MVNDECR  PETRL'CCI  AU  PHIKCR  FRANÇOIS  DE  HÉDH:IS. 

Paris,  1 i-t4  novembre  1567. 

SMVN«ifti.  Cond**  t!»4  averti  qae  lui  «I  *emol  traité*  en  rebrlle»;  réponse  La 

ftriiK  «t  lo  grand  cbancelier.  Bataille  Je  Saint* Deoi»'.  Blnaure*  mortellve  Ju  coonélabio,  Rr«- 
sources  dont  te  Roi  peut  Jispuier. 

S'inli’tide  che  fu  mandato  un  araldo  ai  signer  princi]ic  de  Condt^  v 
siioi  segiiari,  per  notiricnrli,  che,  se  non  disarmavann,  e fra  xxiv  ore 
ritornassino  verso  ic  case  ioro,che  s’ intenderebbono  ribelli,  e si  jiro- 
cedercbl>c  sens’  allro  alla  confiscazione.  A che  risposc  il  signor  prin- 
cipe, che,  poichè  Sua  MaestA  livoleva  mettere  in  total  disperazione, che 
con  il  fuoco  c con  il  ferro  farebbe  dir  li  lui,  e cbe  brucicrebbe  prima 
delle  sue  case,  ma  che  seguirebbe  in  modo  che  si  vedrà  per  liiUo  il 
regno  il  danno  che  ne  farà.  In  deliherare  in  consiglio  tpiesta  risolii- 
zionc  deir  araldo,  il  Gran  Caiicclliere  ricordô  a Lor  Maestà  che  biso- 
giia  procedcrc  dolcemente  al  più  che  si  puô.  La  llegina  disse:  cCon  il 
TYostro  consiglio  e ginslizia  ci  avele  condoUi  dove  siaino;  nè  si  pii6  con 
ircostoro  avere  dolcem  abbastaïua.  A che  risposc  il  Gran  Gancelliere 
che  ha  fattosempre  i|uanlo  ha  sapulo,  e che  se  non  è il  caso  in  tal  ser> 
vizio,  che  Sua  Maestà  metta  un  altro  in  luogo  son.  La  Reginn  lo  guardô 
senr’  altro  dire. 

Alli  X,  pare  si  dicessi  che  fussi  passato  la  riviera  biioii  numéro  delli 
cavalli  di  quelli  signori  di  fnore,  ed  in  un’  allra  parle  ne  fnssino  an- 
dali  anche  cin<picccnto  a pigliar  Poissy,  che  ha  un  ponte  sopra  nna 
riviera,  forse  jier  impedire,  quando  vorranno,  il  passe  a qnelli  di  Kian- 
dra,  essendo  già  passato  per  là  a venire  in  quà  il  signor  Kilippo  Strozzi 
con  lino  a secento  archibusieri ; chè  piii  gente  non  ineno  quando  venue. 
E si  c.rede  per  di  quà  che  abhandonasscro  Saint-Denis,  o che  lo  las- 
sa.ssino  con  tanlo  poco  presidio,  che  si  pote.ssi  avere  senza  limita  [leiia, 

' Voyez.  Mir  lu  bâlaflle  <l«  SitiMt4bmU.  do  Mirbel  de  Cdiülclnau,  liv.  VI. 

ebop.  vu. 
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in  un  snhilo  con  una  buona  batleria.  E s’usci  fuora  in  modo,  cbe,  sco- 
prenilosi  la  foree  ilej;li  iigonotti,  si  ca^orno  fuori  fjli  Svizieri  con  l'al- 
Ira  infanteria  pa('iita,  chc  in  tuUo  l'inraiiteria  non  rra  mono  di  dicci 
niiln  fanti  e la  cavalleria  da  coinliattere  passava  Irc  mila  cinqnecanto 
cavalli  con  iindici  pciii  di  arüglicria;  c cosi  a caso  s’augumcntorno  le 
rose,  chc  apprcssatosi  assai  l’una  e l’allra  parle  in  ballaglia  inolto 
bonc  ordinale,  si  risolsero  a comballere;  e,  se  bene  si  comniinci6  aile 
\xn  ore  o poco  piil,  secondo  llalia,  si  fcce  pero  lina  mezza  giornala, 
ossendo  niorti  in  (iitlo  pin  cbe  trecenlo,  e ferili  dimolti.  Di  cpià  è ferilo 
nella  lesla  dinanzi  c dielro  di  lancia  e niarlcllo  il  Concslabile,  ed  ba 
un  colpo  di  più  dielro  in  la  sebiona  di  pislola.  Si  messe  al  capo  délia 
ballaglia,  e vnise  cosi  vccchio  far  tutto. 

In  testa  sotto  il  cappcllo  aveva  una  poca  cosa  d’arme,  ed  il  rorpo 
e sebiena  di  corsalelto.  Si  crede  luorrà  fra  un  giorno  o due.  Sono  morti 
nieuni  gentiluomini,  ma  non  di  carica  di  quà.  Di  là  si  dicono  varie 
rose;  e si  crede  siano  niorti  alcuni  buoni  capi.  Cosa  certa  è cbe  la  bal- 
taglia  la  persero,  e si  ritirorono  in  confusione  dentro  aile  trincicrc  in 
Saint-Denis,  b’ arliglieria  ne  ha  guasti  di  loro  assai,  e la  nolle  li 
divise. 

E stato  un  fatlo  d’ arme  taie,  cbe,  se  il  giorno  serviva,  si  faceva  lanio 
a rase  cbe  era  pressa  cbe  la  fine  délia  giicrra.  Pu  bellissima  cosa  a 
vederc.  L’ambasciadore  di  Venezia  ed  io  ci  andammo;  c,  per  la  confu- 
sione  di  questi  popoli  inesperti  cbe  erono  usciti  a vederc,  fuggendosi 
alla  ciltà,  re  ne  pentimrno  assai. 

(Jiielli  signori  di  fuora,  alli  vm,  lasciorno  il  ponte  a Cbarenton,  bru- 
ciando  c guastando;  e si  rilirorno  a Saint-Denis,  per  il  cbe  si  faceva 
giudicio  cbe  si  dovessino  rilirarc  a Orléans  o a Soissons;  parendo,  poi- 
ebè  non  possono  iinpedirc  i viveri  a quesla  ciltà,  si  risolvessino  a por- 
tirsi  anco  da  Saint-Denis,  dove’  vuole  l’ universale  cbe  non  siano  per 
stare  molto  più.  Alcuni  credono  vi  sliano  per  il  dubbio  cbe  banno,  cbe 
nel  parlirsi  non  siano  abbandonati  da  quelli,  cbe  sono  in  buon  numéro, 
alli  quali  si  dicc  fii  dato  ad  intcnderc  chc  in  quindici  giorni  il  lie  sa- 
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rebbe  pri^'ionc  o inorto,  e chc  si  sarobbe  acconiodatii  tulto.  Il  cIik  non 
l^ssen(lu  segnito,  avomlo  la.ssato  le  rase  loro,  i béni  o le  lor  famiglic,  lo 
trovono  niollo  male  a proposito  per  il  caso  loro.  Prima  cheiassasHinoqiiel 
ponle,  il  luareseial  Danville  ebbe  più  voile  ed  a lungo  parlamerito  con 
quel  capo  vi  stava  dcntro,  cbe  cra  M.  Claraniont  di  casa  d’Amboise  : 
lion  si  sa  il  parliculare.  AIruni  vogliono  cbe  lu  tentasse  a passare  con 
quelle  forzc  avea,  cbe  eroiio  dodici  compagnie  fra  a cavallu  ed  a piedi, 
ma  non  ne  fn  altro. 

Alli  vin,  s’inlese  clie  .VI.  de  (îiiisc  non  ebbe  da  arrivare  a Metz,  cbe 
liillo  era  assicnrato  bene.  dove  risiede  .M.  de  V ieilleville,  e cbe  veniva. 
.Ma  di  poi  si  sa  che  ha  ordinc,  con  M.  du  Tavannes  e con  il  diica  di  Lo- 
rena,  d' impedirc  il  passo  a quoi  reitri,  cbe  dicono  potere  esserc  pressa 
a quatlro  mila,  cbe  vcngono  in  soccorso  di  qnei  signori  di  fuorc;  cbe 
sarà  cagioiie  che  (|ucsle  Maestù  si  risolveranno  a levarne  maggior  par- 
I i La  per  lor  scrviïio  ; e di  già , per  q oesto  elTelto , quando  bisognas.se , assc- 
giiorno  al  maresciallo  V ieilleville  cinqnanla  mila  scudi  quando  jiarti  di 
qiiÂ.  Si  ebiarito  cbe  il  Papa  lia  mandato  venticiiiqiic  mila  scudi.  Du- 
rante in  guerra,  Nostro  Signore  li  paga  sei  mila  failli,  e,  se  si  sarà  dav- 
vero,  concédé  a questa  Corona  la  nielà  de’  friilti  di  un  aiinu  di  tutti  li 
beiictizii  di  l'roncia,  a che  s'aiidrà  ritenuto,  perché  le  décime  ordinarie 
cbe  si  pagaiio  sono  gagliarde:  e di  già  il  clero  ha  donato  sctlccenlo 
mila  l'rancbi  in  conlanli  fiii’adcsso  in  questi  tributi.  Dicesi  che  Nostro 
Signore  gli  donerà  facullà  ancora  per  lal  caso  di  alieiiare  lino  a diigcnto 
mila  scudi  n pit'i  vera  sominu',  ma  non  si  crede  si  entri  in  questo  se  non 
per  necessilà,  perché  haniio  quesie  Maestà  modo  di  avéré  biioiia  soiiiiiia 
di  denari.  iianiiodiie  qiiurtieri  iiiteri  delle  loro  rendite  (che  importano, 
per  non  avéré  pagalo  iies.suno  o pochi  di  qualcbe  poca  somma)  da 
quatlro  U ciii(|ue  inilioiii  di  franchi. 

itesloiib  iiiollu  salisfatle  quesie  Maestà  del  Papa,  aspeltaiido  aiico  li 
ceiito  mila  scudi  dai  Komaiii,  diceiidosi  di  piiV  che  d'essi  ne  verrebbe 
vuleiitieri  biiona  iiobiltà  ad  ogiii  rennu  di  Sua  SanliU'i  a service  ipiesta 
Comiia  in  questa  guerra. 
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XII. 

t.K  H PKTHUCCi  Al  PHIACK  FHi>ÇOIS  1)1^  MÉDICIS. 

Pari«.  là  ooteml>re  15O7. 

SAiMBiiki.  (te  U Ittlaiilt!  d«  Saint-Deifû.  Mort  du  nmaèialde.  Le  dur  d'Anjou  le  rem- 

{daee  <tan»  le  ciuncnftndenimL  Prien  de  U bHW*-mère  el  de«  enfents  du  prince  de  Cnndé.  NéfffMdalkHi 
enlaDMÏe  atcc  le  Aoi  par  Têtign;.  Cepeodaol  les  armc^  se  fortifient  de  péri  et  d'autre.  Lee  Mont 
riiureonr. 

I.a  scaraimima  iIkIII  x è riiistciUi  mezza  giurnata,  poichù  ili  quà  e (li 
liA  si  verifica  essere  morli  più  di  cinqueccnlo,  e delli  feriti  che  soim  slati 
assaissimi  ne  va  morciirlo  ogiii  giorno.  Di  là  ne  sono  morli  molto  |>iù, 
eil  una  dozziiia  di  genliluomini  che  ne  tenevono  conto  gli  manronu, 
non  esscndo  riuscita  vera  la  morte  del  sigiior  .^mmiraglio  nè  de!  cardi- 
nale Cliàtillon,  suo  fratello;  anzi  stnnno  benissimo.  Di  <|uà,  per  le  boite 
ebbe  il  Concstabile  in  (jiiclla  fazione,  mori  alli  xii;  e non  si  cr<«le  si 
raecino  cerimoiiie.  Si  nianderà  il  corpo  a Montmorency,  dove  in  vila 
fecc  fare  una  chiesa  per  talc  cITetlo.  Mori  ancora  un  iiipolc  del  grau 
priure  di  Francia,  cavalière  di  Malta,  uomo  di  molto  valore;  domamla- 
>asi  M.  Saint-Jean. 

II  niedcsimo  giorno  delli  xn  veimero  nuove  ch'era  ripresa  la  fortezza 
d'Orltians,  ma  non  fu  vcro. 

In  quel  mcdesimo  giorno  vennero  atico  tmuve  che  un  genliluomo, 
güvernatore  di  Melun,  fecc  prigioni  qnattro  Ogli,  Irc  inas«'hi  cil  una 
femina,  del  signor  principe  de  Condé,  e la  madré  di  sua  inoglie;  ed  ier- 
sera  furno  rxjndotli  quà  per  batcllo,  cou  cinquccenlo  archihnsieri,  e 
liiiona  guardià  di  cavalleria  che  assicurava  il  cammino  per  terra.  Sono 
messi  in  palazzo  del  Kc,  dove  solcva  sture  il  Coneslabile. 

Il  Ile  ha  avulo  pai'Imnento  con  li  principi  c nobilezza  che  è a questa 
corte,  ed  ha  dichiarato  M.  d’Anjou,  suo  fratello,  sia  in  luogo  del  Co- 
nestabile,  dicendo  che  si  penserà  a darli  il  luogoteiiente.  Alli  xm,  quelli 
signori  di  fuore  mamiorno  un  M.  de  Ttdigny,  e pare  dicessi  al  He  che 
quelli  signori  vorrebbono  pace  con  la  .sicurezza  délia  vita,  delli  béni,  e 
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(lelli  loro  sUili,  cioè  delli  loro  j;radi,  e di  poiCTe  vivcr  libcri  délia  loro 
conscicnzia;  c chc  l’ iinivergale  dice  esserc  stato  risposto  clio  si  disarini, 
e elle  faccino  quelle  convieiie  verso  il  loro  Signore  Sovrano;  ehe  allora 
potraniio  sperare  chc  il  Uc  usi  la  clemenza  è solila  usarc  con  chi  pro- 
cédé corne  conviene. 

Parc  dicessi  quel  talc  che  loro  non  avevoii  fallo  prigioiii.  Di  quà  se 
ne  son  falti  alcuni,  fra  quali  vi  è di  conto  un  eugino  del  signor  Auimira- 
glio  cd  un  fratclio  dcl  vescovo  di  Noyon,  da’  quali  si  deve  venir  ca- 
vando  qiialcusa  del  disegno  di  quelli  signori.  Senlesi  che  lotie  le  forae 
del  regno  s' avvicinano. 

S' è detlo  che  il  signor  principe  de  Kondé  doveva  inandnre  per  slag- 
gio  il  suo  secondogenito  in  Gcrniania.  lo  non  so  ancora  intendere  per- 
ché; essendo  per  levar  reitri,  non  vedo  si  devi  dare  altri  ostaggi;  e 
poichèquel  liglio  è prigione  quà,  si  ragionachepnlrà  mandare  il  primo, 
che  ei’o  a Soissons  fuor  de’  fi'atelli. 

La  morte  del  Conestabilc  potrebbe  partorirc  qualchc  differenza,  per- 
. chè  li  Montmorency,  che  tutli  quatlro  e fratelli  s'accorderatmo  bene 
insienie,  non  vogliono  ohbedire  a M.  d’Aumale  che.  è in  predicanienio 
di  liiogotenente  di  M.  d'Anjou. 


XIII. 

I.E  C.OMM.VNDEl'B  PETnUC.Ct  AC  PRINCE  FRANÇOIS  DE  MÉflICIS. 

Paris,  iK  novembre  1567. 

SoMMiitK.  — Tou»  l«ft  tiurbim  (rhirur|pem)  coDvoqiK»  au  Palat».  Conjectures  i ce  sujet.  Iiudatiras  du 
prince  de  Cood<^  pour  obltHnir  une  paii  bonorsUci  sa  ItelIcHmère,  prise  avec  se*  unrmts.  char^* 
d'intenenir  pour  qn'tt  ae  diilurJic  dr  Tamiral  vd  rappntcW  de  la  <w«ir.  de  cono•^abie  Itii 

'Aemil  peiiMlre  ofTerle. 


Ando  un  handu  che  tutti  li  harhieri  si  rassegnas.siim  al  palazzu;  chi 
crede,  per  vedere  se  di  questu  villa  n'  eraiio  andali  a Saint-Denis  a me- 
dirare;chi,peravernutizia  dclli  feriti, péril  rispetto  almenudcl  dubbio 
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ri  [ussinu  (lelli  ))i'i|;ioni  d’ imporlanza  non  innnifcstati;  c clii  dire,  por 
dni’Ii  ordinc  chc  non  pigliassino  d.itiari  dalli  rerili  in  i|urlla  faziono, 
perché  il  Rr  li  volcva  pagar  lui  : la  vera  io  non  la  so;  l'ullima  si  pu6 
crcderc  cou  qualche  allra,  porche  s’è  fallo  fart;  a lutte  le  chiesc  ofiicio 
de’  Hiorli  per  li  morti  in  quella  fazione. 

Comparse  un  tronibelto  del  principe  de  Condé , per  ricordare  la  reso- 
luzionc  deir  accordo,  in  che  insta  con  inolla  somrnessione,  c massime 
du  rhe  qmnite  Maestà  hanno  in  le  inani  li  qualtro  suoi  llgli  prigiuni. 

Il  signor  principe  de  Condé  ha  niandato  un  suo  a visitar  li  suoi  iigli 
prigioni  e la  sua  suorera , e ha  scrilto  al  Rc  con  tanta  sonimessione  che 
si  fa  giudicio,  poichè  delta  suorera  ha  licenzia  da  queste  Maestà  di  an- 
dare  a visilarc  il  signor  principe  e deve  partir  oggi,  che  si  farà  qual- 
rhe  coiupusiziune  per  ovviarc  che  questo  regnu  non  si  guasti,  e per 
non  meltcrc  in  casa  tanti  slranieri.  E parc  si  possa  sentire  il  desideriu 
del  signor  principe,  poichè  tende  solo  alla  sicurezza  délia  vita  e délia 
nihha,  contentandusi  délia  parola  del  Rc,  e conscnlendo  che  non  ci 
siuno  più  niinistri  di  religione,  ma  in  casa  ciascuno  viva  liberu  délia  , 
sua  consdenzia  e sicuro. 

La  suocera  del  principe  de  Cundé  detta  di  sopiu  dà  intcnzionc  di 
separare  il  principe  detto  dall’  Amiraglio,  e tirarlu  <li  tpiè;  e Torse  li 
ofTcrirà  il  locu  di  gran  Couestabile,  cunoscendolu  fuinoso  e mutahile. 
Senlesi  che  il  principe  ha  gi,A  auto  qualche  parola  con  Io  Aiuiniraglio. 

E per  questo  pare  li  Guisi  non  devino  venire  cosi  presto  alla  cortc.  Le 
allre  forze  il  Re  e la  Regina  le  intertengono  cosi  un  poco  luntaue,  l'oi-se 
per  talc  cfl'etto.  Manderanno  in  qualche  parte  M.  di  Nemours  aiicora. 
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XIV. 

LE  r.üVM.t>DEt)H  PKTHlXr.l  \ FR.\MÇOIS  DE  UÉDICIE. 

Paris»,  91-48  novembre  1567. 

SoNniuK.  — Le*  bugxHnwIs,  rHin»  è Monl«TOu,onl  rejriotx  ptr  te»  Iraccon».  L’année rvyaie s'sp- 
prête  â les  poumirirtA.  !,«»  marvduius  ^ Menliuoreurv  «I  DutvUla  nkiatnent  te  conmiandement 
ravaDl-ganlo,  MU»  peine  de  w retirer.  Reine  veut  cimb'iikr  tout  le  oHmile  et  pcnl  un  iemp»  pn^ 
cieut.  Oé|urt  de  M.  d'Auniale;  i)  rencontre  le»  fLininca  du  prince  de  (londé  et  de  rannnil.  et  le» 
taiine  w>  überfr.  IngratiluiiA!  de  U princ«»e  de  Condé.  Madame  de  Femtre  cherche  i rauM'iuT  la 
(laii. 

Quclli  signori  di  fuorc  sc  n'andoriio  vicino  a Monlereau,  dove  leni- 
|)«reggic)nio  Linlo  elle,  con  loro  a’unissero  le  foree  giiaacone;  e si  ines- 
scro  fra  due  rivière;  e di  quà  si  sono  conlinuatc  le  provvisioni  per  amiare 
in  caiiipagnn,  nrdinandu  elii  doveva  andare  con  la  carica  délia  van- 
guardia.  Il  niarescial  de  Monlmorancy  c il  marcscial  Danville,  fratelli. 
n’iianno  doniandato  la  carica  loro  e.on  inolta  insL'inza.e  non  solo  non 
vogiiono  principi  in  compagnia,  ma  non  pure  un’  altro  niaresciallo;  e 
dicono,  quando  non  abbino  lal  carica  libéra,  elle  loro  si  vogiiono  nti- 
rare.  Si  sta  aiicora  in  quesle  dispute;  c la  povera  llegiiia,  che  vorrebbe 
eoiiteiitare  ciascuno,  non  si  risolve  a dispiacerli,  iiè  aecomodnre  quaiito 
bisogni  per  il  servizio  délia  guerra,  las.saiido  passare  il  tempo;  che  fra 
qualchc  .settimaiia  si  vedrà  quanto  sia  stato  di  pregiudicio  dar  Uinio 
tempo,  se  si  uniscono  li  reitri  che  si  aspettuno. 

Parti  .M.  d'Aumale  per  andar  dal  duca  de  Guise,  suo  iiipote,  secondo 
l’universale  ehe  non  so  l’intero,  mal  satisfatto,  parenduli  non  giovare 
a nulla  quà,  per  le  diiïcreiize  ci  sono  fra  questi  capi,  e per  le  irreso- 
luzioni.  Per  il  caiiimiiio  iiieontrô  la  moglic  del  principe  de  Coudé  e 
(|uella  deir  Ammiraglio,  per  quel  cbe  si  dice,  e li  fece  dire  che  non 
aveva  guerra  con  le  donne,  che  andasscro  pur  sicure;  che  non  sarebbe 
detto  nulla  pure  alli  loro  lacchè. 

Furono  prose  duc  spie  con  gentiiissimo  modo,  cbe  spiavanu  in  la 
.sala  del  Ile  la  partita  di  M.  d’Aumale;  e uiia  n'è  slata  impiccata. 


5S8 


.NÉGOCIATIONS  niPLOMATlOUKS 


«8  nonnibre. 

La  priiicipcssa  de  Condé  ii  Soissuns  fece  prigiona  una  figiia  dei  duea 
d’ Aumale,  chc  cra  (juivi  in  un  inoiiasterio  per  fansi  iiioiiara  al  tempo, 
lu  ricompensa  délia  grazia  gli  usù  (|uel  aignore,  Irovandola  per  c.am- 
mino,  avendoli  falto  dire  che  era  servilore  di  dame,  e che  non  li  arcblie 
l'alto  dispiacere  alcuno,  che  pas-sassi  pur  sicura. 

Madama  di  Ferrara  pare  sia  andata  dal  principe  de  Condi-;  peiTliè, 
se  hene  è ugonotta,  li  dispiace  la  guerra  contro  queslo  innocenlissimo 
Ile;  c pare  voglia  adoperarsi  per  la  pacilicazione,  alla  quale  si  altenile 
per  più  sirade;  e oggi  la  dilhcultà  consi.sle  in  far  la  pare  onorata  per 
la  religione.  a quel  ne  sento. 


XV. 

LK  COMMAKUEt  ll  PETHUCCI  \ FIl.lRÇOIS  UE  MKOICIS. 

Paris,  «-9Ô  clér^rnhi'e  1S67. 

(amâiTD.) 

SovaAiai.  — Les  huguenot»  ont  quilhi  .Munk‘«vau , njsrd»ant  à la  rencanUre  de«  r^tres  qui  «iemieni  û 
leur  aido.  L'armée  royale  cet  é leur  pouracrile.  NégoeîaiMna.  La  inarquiae  de  Rotheiin , boite-mére  du 
|innre  de  Condé.  Le  Roi  mai  a^i. 

e rldc^rnbrc. 

Gii  ugunotti  hamio  rotlo  i jmnti  di  Montereau,  c si  sono  partili  tutti 
air  ineonirn  de'  reitri.  L’esercilo  regio  pare  che  marci  loni  appresso, 
e che  il  duca  de  Nevers  ‘ ahhia  lo  stesso  ordine.  Si  dice  che  al  conte 
Palatino  sianu  stati  niandati  dal  He  i capitoli  che  si  accordnvano  agii 
ugonotti,  acciô  conosca  che  essi  non  si  sono  inossi  per  la  religione;  e 
che  air  iiirontro  gii  ugonotti  gli  ahhiaiio  inandato  il  pacchetto  che  si 
prose  e si  copiô  délia  spediiione  che  porlava  in  Spagna  ipiel  M.  Lau- 
hespine  giovane. 

‘ l.ouis  de  Gontague. 


Dqihzed  t~  Goo  Ir 
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1 3 dikwiibre. 

Si  creclc  clie  il  iliica  (l'.AIba  roncederà  due  niila  Spagnuoli  al  Ile  di 
Francia. 

L’ csercito  regio  sta  fernio  da  più  di  venti  giorni.  Si  dice  che  è nala 
iinu  suspensionc  d’arme  dalli  viii  lino  ai  x,  poi  prorogala  ai  au;  e ai 
credc  lo  sarà  Hno  ai  xiv;  che  in  tanio  per  l'accomodamento  la  marchcsa 
de  Ilothelin,  suocera  dcl  principe  de  Condé,  s’adopera  molto,  andando 
e venendo. 

Parlamenio  fra  il  principe  de  Coudé  c il  cardinale  de  Cliàtillon  da 
nna  parte,  et  M.  de  Nemoiii-s  e il  dura  de  Longueville  d’ail’  altra. 

99  décembre. 

Si  crcde  alla  line  in  nna  coniposizione;  perché  la  speaa  é grande,  li 
nmori  divers!;  l’arme  per  il  Ke  sono  anco  in  le  mani  di  qnalclie  ugo- 
nolto;  c li  principal!  cattolici  che  sono  in  campo,  perqualche  rispetto, 
desiderono  pacc.  Di  maniera  si  puù  dire  che  l’elit  del  Re  causerà  un 
accordo;  perché  non  è ohhedito,  comandando.  Kgli  è di  huonissima 
religione  e di  migliore  intenzione  del  mondo;  ma  non  hasU,  perché 
tutti  li  suoi  ministri  sono  vestiti  più  del  loro  intéresse  che  del  total  scr- 
vizio  del  Re.  Questi  principali  famio  inercanzia  di  questo  povero  regno. 

s5  décembre. 

VI.  il  dura  de  ^c¥ers  si  dice  esserei  congiunto  con  le  forze  metiava, 
ehi  vuole  con  il  campo,  perché  non  voleva  cungiungersi  con  i Guisi, 
per  la  divcisità  delli  umori,  essendo  quel  principe  molto  devoto  del 
Gardinale  de  Bourhon;  e chi  dice  che  s’è  congiunto  con  li  detli  Guisi, 
dicendo  che  l'esercito  regio  è molto  grosso,  ed  é forza  che  tenga  stretlo 
l’avversario,  il  quale,  dove  passa,  fa  ogni  danno  con  fuoco  e ferro  cru- 
delmcntc. 
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XVI. 

LE  COMMANDE!  Il  PETBLCCI  \ COSME 
l’aris.  47  décembre  1567. 

— Heneontro  des  (kai  «nnépt.  Ln  bataille  esi  imminpfite.  Lo  priiicc  de  Condè  ar  dérobe  par 
une  marriie  forcée  afin  de  rallier  ac«  rHlrra.  Conjecture».  Le  prince  pa»eftt-l>iJ  la  Ueuoe  T L’am»**' 
rovale,  qui  a réuni  loule»  *c*  force»,  ralteindr»«l>4'lle  et  le  ronlreiadra-t-HIe  à am'plrr  le  roinlwl? 
Un  est  dans  l'aUente.  Pari»  se  prononre  tWieripqiirawrit  contre  la  paix , et  offre  »poalanéinr>nt  de  nou- 
»«>aiix  subside  Le  Princi*  a opéré  sa  jonriioo  avec  te»  rHire»;  il  reçoit  renforts  de»  province»  du 
midi.  Le  royaume  r«t  plein  de  troupe»  élranjp'rv». 

Si  di.^sc  il  l'iorno  vi'iiicnlc,  a di  xxvi.di  Imon' ora  CBsersi  ap|>iccala 
la  hatlat’Iia  fra  ii  oserciti , e se  ne  aspettava  il  succes8<i.  Qiiello  era  passato 
fil  che  M.  (le  Marliirues,  es.semlo  alla  vaitf'uardia,  marciava  non  spe- 
rundo  Irovace  Ii  ininiiei,  e seiiperse  Irecento  ravalli;  fii  vitso  la  sera; 
fece  liallc,  e appirc()  scaramuccia.  Avvisi)  il  dura  di  Nemours  clie  mar- 
riasse  con  la  hattaglia,  (die  era  (jualclie  una  lega  lonlano;  e il  dura 
a>vis6  M.  il  generale  e fralcllo  d(d  1U(;  e quel  sigiiore  suliilo  ne  avvis(i 
laii'o  Mu(>stà,  diiuostrando  clie  la  matliiia  sjierava  darr  la  hattaglia;  e 
prego  si  Taressi  oraxiom^  per  la  impresa  e per  lui,  dicendo  rhe  pensa\a 
l’ossi  v(‘nuUi  l'uradi  poler  sei  vire  al  Ih;,  siio  fratellu. 

lai  milte  divise  la  scaraiiiurria;  c.  dopo  mexxa  iiotte,  il  generale 
iiiarriù  : fa  mattina  si  accertii  rhe  il  signnr  Principe  nveva  marriato  a 
mio  lialo  roii  il  sno  csrrrilo  iiitorno  a dodici  leghc,  e Ii  trerento  ravalli 
stavaiio  per  interteiiere  bisognando,  coine  fccero  fino  alla  notte,  e pni 
uiarcinrno  ioro  aiicura,  di  maniera  rhe  il  signor  Principe  inarria  a fiiria; 
rhi  dice  per  fuga,  e chi  per  Irovare  11  reitri  siioi,  che  .sorn  la  vera.  Al- 
(uini  vogliono  che  sia  passato  il  siio  esercitu  la  .Meuse  e Moselln  liuiiii,  e 
lui  sia  fra  la  Meuse  c Mos(dla,  e il  regio  di  (pitl.  Quaiido  qiirstu  fuü^i, 
passando  il  regio,  niolcslerehhe  niolto  quello  dei  Principe,  e il  congiun- 
gci-si  con  Ii  reitri  sarehheii  racilis.si(iio.  Alcuni  dicuiio  che  non  pnô  es- 
sore passato  nessuno  delli  liumi , per  non  aver  ponli . e,  avendo  l^sercito 
regio  assai  vicino,  che  non  ha  iiukIo  di  passarc.  In  (|Ucslo  caso  si  spera  di 
rombatterli,  se  ii  reitri  non  sono  pr(!sti  Ioro  a passare  di  quà,  Ii  (piali 
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saraiiiio,  secundo  i pin,  c|tiattro  mila,  sebbcnc  si  dicc  di  molto  nia|'gior 
numéro.  Il  signor  Principe,  se  non  ha  dise|;no  ocenllo,  nel  ritornarc 
avrà  di  moite  dillicultà  per  i viveri,  non  passando  per  paese  aiiiico,  e 
peirliA  l'esercilo  regio  sarà  lullo  insierae;  perché  luUe  le  forse  cam- 
rninono  a qiiclla  volta  : M.  de  Guise,  il  diica  de  Nevers;  e di  più  oggi  é 
vemito  un  eorricre  di  Lorena,  elle  parc  porti  ri-soluzione  e diebiara- 
ïionc  elle  quel  signor  duca  di  Lorena  è risoluto  di  audace  con  le  sue 
foi'ze  dal  generale.  Le  forae  sono  qualtro  inila  lanziclieneerlii  c eerti 
poclii  cavalli;  e il  duca  di  Nevers  senza  alciino  diibbio  si  ticnc  già  oggi 
al  cainpo.  Vogiiono  di  più  che  oggi  per  il  Re  siano  circa  qiiindici  uiila 
cavalli  e trentacinque  iiiila  failli  con  dieci  otlo  pezzi  d’artiglieria.  Meno 
di  dodici  mita  cavalli  non  sono,  né  nieno  di  vcnticinque  mila  fanli, 
e tuUa  buona  gente,  c qiielli  prinripali  signori  Imniio  fatto  dire  quà 
che  oggi,  dove  possino,  sono  risoluli  a corabatlere.  Sono  distanti  II 
tserciti  ipialrlie  sei  o ollo  leghe,  e se  non  pas.serà  il  Principe,  si  credo 
che  non  potrù  fuggirc  il  combattere.  Si  dubita  che  non  passi,  e di  poi 
ripas.si  con  li  reitri  in  quù,  per  lu  stato  del  duca  de  Rouillon,  poichè  il 
generale  che  cra  délia  artiglieria  di  qiiesto  Re  governa  qiiello  slato, 
ed  è délia  rcligione  del  signor  Principe,  e siio  devotissimo. 

Alli  gioriii  passai! , si  cra  per  resolula  P impresa  per  Orléans  dal 
Re.  Si  faceva  generale  M.  üanville,  e gli  si  davano  quallro  mila  fanti 
di  quesla  città,  c délia  Touraine  huon  numéro,  con  mille  cinqiiecento 
cavalli  che  si  potevano  raccorre  per  ijiiella  provincia;  c di  qui  ancora 
(|ualcuno,  senza  dimemhrare  dell  cscrcito  altri  che  forsc  due  mila  Sviz- 
zeri,  e di  qtiesli  non  se  ne  risuivcva;  poi  parc  sia  andato  a morte  : la 
cagione  non  la  so. 

Non  ho  scritto  prima  i|ueslo,  perché  prima,  con  ogni  diiigenza  ch’io 
farci  e facci  fare  per  sapere  quel  che  passa,  non  ne  ho  avulo  iiolizia, 
corne  non  ho- avulo  notizia  prima  del  soccorso  vicne  al  signor  Principe, 
di  Provenza,  di  Languedoc,  e di  non  so  che  altro  luogo.  Si  dire  essere 
di  più  che  dieci  mila  soldati,  ma  quando  siaiio  per  metù,  sarà  assai; 
avendo  ardire  li  populi  ancora  di  volere  levarsi  e andare  contro  il  lorn 
Re,  ancor  che  si  vedino  lante  forze  per  Sua  Maestà  far  maravigliare  il 
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5<)2  NfXOCUTIONS  1)1  IM.OM  ATIOUES 

iii»ii<io.  Si  puù  sperare  clic  (|uelli  piîi  oapiteraiinii  male,  perché  stenza 
eiTori  c alleiulendo  al  servizio  del  Rc,  per  il  Ile  non  si  pmi  perdcre  la 
l'iierra.  ügiii  giorno  \eramcnle  si  sente  ne  rapita  male,  e diconu  elle 
i‘  lina  conipassione  a vedere  (|iianli  morti  si  (rovano  per  quesle  cam- 
pagne; SC  ne  ruggono  assai,ed  alcuni  domandano  il  perdono  al  Kc.  E 
pare  ieri  Tu  perdonato  a M.  de  Genlis,  fratello  di  M.  il  vescovo  di  Noyon, 
rite  era  <|tiello  chc  si  parti  con  buona  Iruppa  di  cavalli  dal  sigiior  Prin- 
cipe, e prese  il  rammino  per  la  Picrardia,  Lui  è di  Piccardia,  e<l  ha  un 
rervcllo  gagliardissinio,  arrisicalo  da  mcttci'si  a ogni  impresa,  il  rhe 
lant  rhe  bisogna  averli  gli  ocelii  aile  mani,  e tenerlo  lunlano.  En'  altra 
voila  s’è  l'atto  catlolico,  c di  poi  tornô  ail’  ugonoltcria. 

Oiiesii  uomini  di  ipiesia  ritlà  pare  che  ipiesta  mattina  sieno  slali  dal 
Ile,  e li  alibino  detto  che  di  grazia  non  dfa  orecchie  a pace;  che  non 
li  mancherà  né  denari  né  cosa  che  li  hisogiii,  e che  se  li  bisogna  sei- 
centomila  franchi  davvanlaggio  a (incllo  haniio  dato,  chc  li  provvede- 
ranno  con  iin  tal  partilo  di  che  non  ho  iiotizia;  cosi  saraniio  sino  a 
ijiicsta  ora  a un  milione  c trecento  mila  franchi. 

1/  cscrcito  dei  signor  Principe  non  passé  iiè  Meuse  né  Moseila  liuini; 
s'  accosté  alla  Meuse,  e vicino  a Thioiiville  vogliono  siano  passati  i 
reitri  la  Moseila,  c chc  con  la  spalla  del  signor  Principe  siano  jiassati 
anche  la  Meuse,  e si  sieno  iiniti. 

L'esercitü  regio  si  è ritirato  qualchc  lega  in  Vitry,  dove  si  ferma  per 
aspeltare  di  vedere  il  cammino  piglia  il  signor  Principe.  Le  forze  del 
Ile  sono  tutte  insicme.  Uicesi  che  in  Alamagna  sono  jicr  qnesta  gueiTa 
.sollevali  più  populi  in  favore  del  signor  Principe,  e che  di  Provenza, 
Dellinato  e Lioncsc  gli  verrà  anco  soccorso. 

S'empie  (jiiesto  regno  di  fureslieri,  e con  qualclie  lunghezza  si  man- 
derà  iii  ruina  lutto. 

3o  Jécfuibre. 

I reitri  si  sono  riuniti  al  principe  de  Coudé;  e dicesi  sono  sei  mila. 
Si  spera  poco  délia  pace.  M.  d Aumale  e M.  de  Tavanues  hanno  a segui- 
larc  l'esercitü  del  Principe  con  dicci  mila  cavalli,  dieci  mila  Svizzeri  e 
dieci  mila  archibusieri. 
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LE  R PETRUCCI  A ERA^IÇOIS  DE  MKDICIS. 

. P«n».  janvier  1 568. 

(ixrijtiT».) 

SnavAiNt.  — Dt^nicTS  H d<^i>oliPMMiii<v  dan»  Panm^  royak*.  Eolre^ue  Hc  U Reine  et  du  cardinal  de 
Cyiüliin  à Clili«iiit>Thierry-  Entreprise  projelve  contre  Oricias  cl  bientôt  aliandiinmf<<.  La  Reine  se 
reml  i l'armée  |iour  y rétablir  b bonne  harmonie  parmi  les  Hiefs:  son  retour  à Paris,  {bdieilion  de  b 
llnrlieRe.  Nouvelb  m^çncialfon  en  vim*  d'une  pacin<aüen. 

O janvier. 

Si  sU  il  rainpo  iii  coiifusiniie ; « dii  vorreljlH!  combnttere  si  iiiftli' 
por  rctn>guar(lia,  e loiitano  qualchc  Icga  dall'  oserrito.  Le  rose  passaiio 
senza  ordine  e sciua  risoliizione.  Il  marcsriallo  de  Coss^  governa  liitto. 
e un  M.  Carnavalet  rhe  è ugonotto. 

Se  il  principe  de  Condé  riceve  cpiel  socrorso  di  l’rovenza  e Dellinatu, 
non  si  poirà  fare  l' inipresa  d'Orléans  dai  fratelli,  marescialli,  ligli  del 
tàinestabile. 

In  ijiiesto  pnnto,  il  Nunzio  nii  ha  falto  saperc  rhe  iiitendc  rhe  la 
Regina  va  al  cam|iu  con  il  cardinale  di  Bourbon  per  un  avviso  avuto  in 
ipiesto  subito;  per  iin  altro  s’intendc  rhe  ella  va  a parlare  al  rardinale 
di  Ghélillon. 

3 janvier. 

ijuesto  sarà  solo  per  dirli  rhe  la  Kegina,  questa  inattina,  è partila 
di  qiiesta  rittè,  con  il  inarescial  de  Montmorency,  M.  de  Rorbelorl, 
M.  de  [.rfinsac  cd  altri,  chc  faranno  cento  cavalli.  Il  cardinale  de  Bour- 
bon ed  il  rardinale  Santa-(jrocc  gli  haiino  fatio  coiiipagnia;  c si  rrede 
ritorneranno  insicme.  E ha  lucnato  seco  alcunc  prinripali  daine.  Dicono 
cbe  deve  trattare  con  il  cardinale  di  CbiUillon  a Chiltean-Tliierry,  liiogo 
coiivicino  nlli  duc  escreiti,  qualchc  coniposizione.  Il  cbe  qiiando  non 
riesca,  se  bene  assai  se  ne  spera,  Sua  Maeslà  anderù  fiiio  al  canqm, 
per  arrordare  le  dilîercnze  sono  natc  fra  il  Marescial  de  Cossé  e M.  Car- 
navalet da  una  parte,  e li  altri  princi|)ali  dall'  altra. 

V- 
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SÉCOCIATIOXS  mPLOMATlOÜES 
(}uanün  la  parc  scgua,  si  credo  la  Ki-|rjiia  non  loriierà  più  ili  quà 
rosi  presto,  nnzi  si  lieue  elle  il  Re  partirà  di  quù.  Quesli  popoli  ne  sono 
inalcontenti  mollo.  divisione  e la  poca  obhedienza  non  puô  operare 
in  la  guerra  cosa  Intoiia,  e in  la  pare  darà  presto  da  Tare  assai. 

/’.  S.  Se  la  Regina  non  è slata  persuasa  a queslo  viaggio  per  farla 
prigionc  o per  farla  rapitar  mai,  gli  dirà  buono. 


K jantter. 

A Cbiilons  sono  riiiniti  il  cardinale  di  lairena,  M.  de  Guise,  M.  d'Aii- 
inale  e M.  de  Tavannes,  per  prendere  quaiche  risoluzione  alla  presenza 
del  Re.  l’arc  vi  sia  arrivalo  il  cardinale  di  Clultillon. 

I/eseifito  regio  è a Sainl-Dizier.  Fu  preso  in  cani|)o  con  la  croce 
bianca  un  vallelto  di  r.ainera  dell’  Aniiniraglio,  e si  va  esaniinando:  e 
si  dire  che  F Aininiraglio  lo  inandava  con  lettere  al  Carnavalet. 

I.’impresa  d'Orléans  si  rall'riulda. 

l’ure  si  parla  seinpre  di  pace;  e,  sebbenc  le  forze  i-cgie  sicno  di  mollo 
supei'iori,  sono  si  male  arnininistrate,  che  si  spera  poco  ili  buono;  e 
pare  che  F Ammiraglio  abbia  tante  pratiche,  e nelF  escreilo,  e nel  con- 
siglio,  che  si  dubita  assai. 

Dicesi  che  il  soccorso  di  Pi'ovenza  |>cr  li  ugonotli  sia  nel  Borbone.se. 

1 1 janvier. 

I duc  fserrili  sono  distanli  fra  loro  sei  leghe.  Il  vallctto  (di  cui  è 
detto  sojira)  pare  porta.sse  lettere  al  marcscial  de  Cossé  e al  Carnava- 
let, c dirono  anebe  al  duca  de  Nemours.  Altre  lettere  dicesi  portasse 
un  iacchù  delF  .Ammiraglio,  preso  in  campo  da  génie  del  cardinale  di 
l.orcna.  I.a  gita  délia  Regina  in  campo  parc  fusse  necessaria  per  li 
molli  di.sordini  che  v’erono;  che  il  Monlpensicr  ha  avute  jiarole  aspre 
eon  M.  de  Nemours,  c che  il  .Martigues  ha  parlato  forte  contro  tutti 
qiielli  che  non  fanno  il  servizio  del  Re  e di  Dio. 

A Boulogne  si  sono  sbattute  le  imagini. 

1 6 jamiei'. 

Tornù  la  Regina  dal  campo  alli  sm  da  sera,  inrontrata  dal  Re  edalli 
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uomini  Ui  qucsta  citlà  con  molli  cavalli.  Il  giorno  apprcsso  s’inlcso  elle 
aveva  aecomodalo  le  düTerenze  di  qiielli  del  suo  eaiiipo,  o elie  liitli 
iiniti  desiderono  comliatlere. 


90  janvier. 

Dicesi  ehe  l’i'sercito  de  Coudé  marciava  alla  voila  d'Auxerre,  e lial- 
leva  in  laiito  un  piccolo  caslello  chc  non  volcvasî  rendere,  e,  sc  ci  en- 
tra, vi  saranno  cnidelU  al  solilo. 

Gli  uomini  délia  Rochella,  con  duc  terre  in  costa  di  marc,  si  sono 
ribcllali  al  Hc;  il  govcrnalore,  chc  è ugonolto,  voieva  mctlcrvi  pre- 
sidio  per  il  Re,  ma  li  popoli  non  vollero  acconsentire. 

Parlamcnli,  a di  xvii.  Ira  Lansacc  Morvilliersed  il  cardinale  de  Clié- 
lillun  al  bosco  di  Vinrennes.  Ha  parlato  a quesl’  ultimo  anche  la  Re- 
gina,  ai  xix,  presse  a Paris,  e il  primo  présidente  e qualche  altro;  le 
tratlativc  si  aggirano  sulle  cose  délia  religione,  e vogliono  le  pre- 
diclie. 

Si  vedono  preparativi  di  guerra;  il  Rc  ha  scritto  dodici  mila  reitri, 
e ]>arle  si  è già  arrivala.  b’orse  dovrà  venirsi  a compusiziune,  perché 
il  Re  arrisclna  troppo  combattendo. 

Il  maresrial  de  Cosse  c Carnavalet  sono  udiatissimi  in  campo;  c sos- 
pettansi,  specialinente  F iillimo,  di  tenere  infurmala  d'ogni  cosa  l'Am- 
miraglio. 


ù I janvicT. 

Il  cardinale  de  Chétillon  e i suoi  nliieduno  si  conrermi  l'cdilto  délia 
paciiicazione  passata,  e chc  abbia  luugo  in  perpetuo,  cl  non  a bene- 
placilo  del  Re;  cbe  il  Re  faccia  lega  co'  principi  d' Alaïuagna  délia  setta 
del  conte  Palalino;  che  si  paghinn  dal  Re  i reilri  venuti.  E slato  riso- 
lulu  che,  se  vogliono  il  perdono,  disarmino  e inandino  via  subito  i 
reitri,  che  essi  si  ritirino  aile  loro  case,  e che  non  sicno  piil  ministri 
nel  regno  nè  pi-ediche;  altrimenti  non  si  parli  di  pace.  Cosi  si  pensa 
che  vi  sari  guerra.  Si  dice  essere  pci'6  stato  concesso  Feditto  délia  pa- 
ciFicazione  passata  simplicemenle;  e Fursc  questo  staccherà  dal  principe 


5h(i  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

il«>  ('.oiuli'  molli  noliili,  rhe  solo  se  niossero  per  assicurare  le  cosc  Hella 

loro  relieione. 

Gli  iigoiioUi  paioiio  ora  starc  ili  mala  voplia. 


xvni. 

LE  r.OMH,\NDEi:n  PETIM  CCI  À FHAXÇOIS  l)E  VÉDICIS. 

Hans.  3i  janvii^r  i5r>8. 

SouNtini.  Audimirc  <)e  U Reinr.  EnUvtÎA'n  oxpliealion  d«  ia  coodutio  quoU**  « t«nu<>. 

EionH'ft  de  la  siiuation  def  affaire»'. 

Mil  Lwiii  di  (|ueslo  amlai  ail'  aiiilieiiza,  avemlo  aiiciie  dopo  il  h- 
loino  délia  Hc;>iiia  dal  canipo  niandalomi  a vederc,  coiiie  credo  fares- 
siiio  le  Loro  MaesU  alli  altri  aiidiaseialori  aiirora;  e in  liiion  proposilo 
mi  domandd  qucllo  il  Sigiior  Dura  sentiva  di  ijiiesla  guerra.  (jli  risposi 
elle  le  Loro  Eccellenxe  attemlevaiio  cou  gran  desiderio  ipialche  propo- 
silo  di  valore,  poi  che  s'inlendeva  rosi  bclla  armata  per  il  Ile  essere 
iiisieme.  Mi  rarcoiilo  lutta  la  guerra  passala,  e le  ragioni  perché  lu  for- 
zata  farc  la  pace;  e chc  adesso  gli  pare  d' essere  in  altri  .termini,  e 
sjiera  far  conoscere  al  motido  che  queaUi  guerra  si  linirà  con  quel  grado 
d'onore  chc  conviene  a questa  Corona.  E mi  disse  ; ePolele  sicura- 
1 mente  scriverc  che  c’è  poco  modo  di  far  pacc.  i- 

(à>n  lulto  queslo  io  credo  chc,  accordale  aicune  cose  principali,  si 
farà  composizionc;  sehbcne,  per  essere  aiiitala  Sua  Maesté,  ci  sarà  dilli- 
cultà  jp'ande.  Ma  le  dillicnltii  di  quei  sigiiori  che  sono  al  canipo,  li  di- 
versi  umori,  l’ intéresse  de"  parenladi  con  il  signor  principe  de  Coudé 
e con  la  casa  Ghdtillun.  li  desideri  di  gramiezze  e la  pora  nbbidieiiza 
che  prestono  a questo  Re,  per  l’elà,  ed  il  poco  aniore  che  portono  alla 
Regina,  sforzeranno  quesie  Maestà  a fare  qualche  resoliizione. 

Alla  fine  io  dissi  a Sua  Maeslà  che  m’  assiciiravo  che  sempre  aià 
potiito  conoscere  la  buona  voiiintà  di  Voslra  Eccelicnza;  e chc,  se  li 
avesse  negato  cosa  alcuiia,  poleva  essere  perché  avessero  animo  di  darii 
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altra  soi’U  d'aiulo,  più  ccrto  c più  iicccssario  per  il  servizio  di  Diu  »• 
aiuto  di  questa  Corona;  perdit  di  f'iil  ave\o  intes»  ciie  .M.  di  .Numi 
aveva  dalo  intfiizione  in  \eiiozia,  o quà  ce  ne  sono  avvisi,  che  Vostra 
Eccellenza  volcva,  a ridiicsla  di  Noslro  Sigiiore,  ilare  infanteria  e ca- 
valleria  piu  tosto  che  denari. 

Mi  tenne  raj;ionarncnU)  Sua  Maestà  per  più  di  mezza  ora,  e cou  laiila 
aniorevolezza  che  mi  volse  ristorare  délia  poca  cominodità  che  mi  dette 
per  l'altra.  Mi  mo.slrô  die  cra  mal  contenta  di  non  avéré  appres-so  per- 
sane lia  polere  fidar.si  in  qiialdie  resoliizione  hisognerebbe ; e die  biso- 
f’nava  facessi  al  meglio  potcvajnè  mai  pensô  questa  guerra  diirassi 
lanto,  eonressandomi  di  moite  occasioni  perse;  e che  uggi,  quanta  al 
l'ombatterc,  bisognava  andare  inolto  pensataniente.  Dis.scmi  li  reitri 
per  il  Re  non  ess<>re  congiunti,  e che  molli  gentiluomini  si  parlivano 
liai  campo  del  Ite  suo  iiglio.  Al  ebe  risposi  alcune  case  secomio  li 
iimuri  mi  pare  ciinoscere  ili  qu.A,  e presi  licenza. 

Innanzi  io  parli.ssi,  voile  io  sapessi  ebe  il  cardinale  de  ClnUlliou 
porb»  resoluzione  del  ronsiglio  : che  il  Re  vuleva  essere  giustiücatu  délia 
giurnata  di  Meaux,  essendo  stato  causa  quclla  loro  armata  die  il  He 
ebbe  a partira  corne  fece  in  fuga,  e alla  presenza  di  tutti  li  ambasiia- 
lori.  Mi  disse  domandava  il  cardinale  dclto  che  fussino  pagali  li  mtri, 
e che  rcsolveva  il  Re  non  ne  voler  far  nulia,  in  modo  alcuno;  perché 
mm  vuole  impariuo  a venire  cosi  facilmenlc  in  questo  regno,  per  rub- 
bare  e essere  di  poi  pagati.  Mi  moslrb  che  diceva  il  cardinale  detlo  die 
iii  rciiderli  sicuri,  il  signor  Principe  e l'Ammiraglio  con  li  segiiaci  vo- 
Icvono  la  parola  del  Re,  e una  e.spres.sa  ileliberaziune  del  PaHamenIo 
di  Paris;  e che,  esscniloli  domandato  che  siciirtà  arà  il  Re  d' iiiia  ittiova 
sollcvazione  a loro  beiieplacito,  non  ha  sapiilo  dire  il  cardinale  altro. 
se  non  che  la  sicurtà  sarà  le  lor  teste. 

E co.si  mi  moslrù  le  dilTerenzc  essere  gagliarde  in  le  compusizioui. 
fuor  délie  cose  délia  religioiie;  la  quale  a una  parte  serve  d’ occasione 
e di  colore;  ail'  altra  non  darà  impcdimenlo  alla  composizione;  parendo 
die  ora  non  si  possa  più  tanto  peiusarci,  per  facilitare  che  la  iiobiltà 
che  segiie  il  signor  Principe  si  acqueti  e torni  aile  case  soc. 
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XIX. 

I.C  COMMtAUKL'K  PETHl'CCI  À FRANÇOIS  t>E  M^UICIs. 

(RmAIT«.) 

l'aris.  février  el  marN  i50B. 

SoMsiiM.*—  Lm  n>llr«s  (U  Tannée  du  Princt*.  Tenlalîve  d'iuMftiinal  sur  U pmonRe  du  cardinal  de 
PHm  de  Blota  |>ar  les  hu^uenoU;  ll•ur»  prof^rèaen  Tountiiia.  La  Rrîne  de  Navarre  en 
<iu\efiBe.  Orav€  hi^ure  du  due  de  Nevera.  La  Reine*  bvtmible  à U paix,  engi^  le  dur  de  Nemoura 
ù »e  Caire  Tinlerprète  de  m«  déeirs  i cet  égard.  Vive  oppoMbon  du  Roi.  La  paix  faite,  an  eapère  delà* 
«ber  (^ondé  de«>  (iliélillofv.  Ciigencee  toujours  croifsanles  de»  protosUinU.  Paix  de  Longjiuiieaii. 

4 février. 

Lf  cose  liflla  guerra  iiell’  csercilo  dcl  Rc  vanno  freddatncnti'.  Si 
raiiiii)  tentalivi  di  Ktaccare  i reilri  del  principe  de  Condé,  clie  non  li 
paga,  ollercndo  loro  denaro. 

7 février. 

Gli  csercili  raarciano;  c,  se  il  principe  de  Condé  sarà  primo  a Mon- 
largis,  guadagneni  il  passo  per  eascre  o a Paris  o a Orléans. 

Sono  slate  tiratc  arcliibusate  al  cardinale  di  Lorena  in  cocchio,  ed 
è moi'U)  uno  elle  stavagli  .sediito  accanlo. 

1 0 février. 

L’escrcilo  regio  s’avvicina  a Paris,  ed  il  serenissimo  generale  giun- 
gerà  in  scrala  a Monlcreaii. 

I l'cilri  del  princijie  de  Condé  lianno  disfallo  certi  cavalli  del  principe 
> di  Savoia  c la  conipagnia  di  cenlo  cavalli  del  signor  Hnea  de'  Pii  di 
Ferrara;  il  ipiale  è rimasto  prigionc,  cd  è inaiissinio  Iratlato. 
Cunrusione,  carestia  e iiiorlalilà  in  lulto  il  régna. 


■ A ffvriei'. 

Blois  è caduta  in  niano  degli  iigonoUi,  salve  le  vile  e le  persoiie, 
daiidn  sei  niila  scudi.  Dicoiio  |)erô  C'sservi  slali  amrnazzati  preli  efrali; 
e gli  ugonotli  si  sono  voiti  ad  Ainboisc.  Il  paesc  di  Touraine  va  male 
tiitto,  e fuggono  i citladini  da  Toiii-s.  Sauniur  si  tiene  pure  per  le  ugo- 
nolli,  c ogni  giorno  giiadagnaiio  paese. 
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Il  |irinri|ic  «le  Conilé  dicesi  in  Orléans,  Jonde  cava  daiiari;  si  pensa 
farà  l’iiiipresa  di  Bourges.  Anche  la  Kegina  di  Navarra  la  del  male  e 
giiasta  la  Guyenna;  c si  dubita  délia  Rretlagna  e poi  délia  Norinandia. 
Non  v’ô  nè  ordinc  nè  buona  voglia  nell’  csercito  regio.  La  Regiiia,  se 
non  il  Be,  aiidrà  al  cainpo.  Mssuiio  oblrndisce. 


17  fi^vrier. 

Si  faimii  grandi  consigli  da  ipielli  dtd  Be.  Presto  s’ itscirà  in  caiii- 
pagiia. 

I l’rovensaii,  chc  presero  Blois,  volevaiio  andare  a Tours;  ma  i po- 
puli,  rompeiidogli  argini  del  liuine,  hannu  allagato  il  paese,  senza  ris- 
petlar  le  raccolle.  l’are  cbe  ora  voglino  andare  a Chartres,  e che  vi 
anderà  anche  il  Principe. 

Bagiotiasi  di  parentadi  Ira  casa  Guise  e quelle  dei  ChMillon. 

SI  fSïrier. 

Gli  ugunntti  voHero  romper  la  strada  al  duca  di  Nevers,  vicino  a 
Nevci's,  dove  andava  a vedere  la  sua  consorle;  il  (piale,  vedendosi  as- 
salito  anche  da  numéro  inaggiore  del  suo,  dette  denlro  e combatte  due 
O tre  ore;  c gli  uguiiotti  si  rilirarono  cou  perdita.  il  duca  resté  ferilo 
d’iina  pistolettata,  c (^i  lu  ainmazzato  il  cavallo. 


*7  févripr. 

lo  ho  di  buon  luogo  c non  coinunc,  che  la  Bcgina  opéra  cou  il  duca 
di  Nemours,  che  si  mostri  caido  e favorisca  la  pacc,  senza  lassare  di 
lare  ogiii  ollicio,  e che  non  guardi  a rispelto  che  sia;  nè  guardi,  se  in 
pubblico  lei  la  dissuade  facendu  alTronto  a quello  chc  la  favorisée,  per- 
che giudica  debba  farci  cosi,  a fine  la  segua  per  qiiiete  di  qucslo  regno. 
E [ler  qiiesto  si  vede  che  la  Begina  non  ardiscc  risoiversi,  per  amore 
del  Be,  che  sta  ostinato,  c desidera  gastigare  li  ribclli  e ncmici.  Sua 
Maestii  è sanguinea  di  nntura,  e gli  è anche  moslro  qualcosa,  di  ma- 
niera che  si  trova  dillicile;  e lia  detto  di  più  fino  alla  presenza  délia 
Begina,  esscndogli  ragionato  délia  pace  ; eVoi  mi  volete  sforzare  a far 


III. 
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irpace.  lo  non  la  inanterrù,  perché  vof;lio  gasligare  i miei  neniici;  e nii 

T rir.orderé  di  chi  me  la  persuade. -n  Si  pensa  che  il  duca  delto  pigli 

ifuesta  imprcsa  con  spcranza  di  riuscirc  gran  conestabile;  a che  crede 

consenliranno  li  Guise,  cotiie  parenli,  e li  altri,  conie  aniici  latti  prima 

per  meMo  del  già  Gran  Gonestahile,  e preservatiseli  poi  seiitprc  accor- 

Lamenlc. 

5 8 ft'vricr. 

Le  pratkhe  di  pnce  continuano;  e pare  si  farà.  L' Ammiraglio  è di 
lanla  invenzioue,  che  desidcra  metlcrc  il  rnondo  solto  sopra,  e ne  faré 
ogni  opéra,  ijuando  possa  moleslare  ipialsiasi  potcnza  callolica  per  qual- 
sivoglia  strada. 

I*  Rwni. 

Il  duca  di  Nevcrs  è in  pcricolo  di  vita.  M.  de  Martigues,  per  i'iniini- 
cizia  che  ha  col  fratello  di  Montmorency,  lencndolo  per  poco  fedcle  al 
Re,  l’ha  voluto  ammazzare  cnn  sapula  délia  Regina,  la  tpiale  non  ci 
ha  voluto  mai  consentirc. 

i3  mari. 

La  corte  spera,  durante  la  pace,  di  disunirc  il  principe  de  Coudé 
dair  Ammiraglio,  e unirlo  alla  fede  catlolica  e ai  Guise;  e questi  ci 
cnnsentono  facilmente. 

19  mare. 

Gli  ugonotti,  conosciuta  la  disposizione  delle  Loro  Maestà  per  la 
pace,  chiedono  ogni  giorno  qualche  cosa  di  più.  Il  Re  confida  nella  Re- 
gina madré,  e dice  : aSi  lassi  Tare  a lei,  chè  si  vedrà  che  la  pace  saré 
abuonissima  e non  si  roniperà  più.e  Perché  gli  pare  mille  anni  di  ]>o- 
ler  girare  per  il  regno,  e andare  a caccia. 

La  pace  non  va  a geilio  a nes.suno,  e pure  non  si  vuol  far  guerra;  e 
le  cose  sono  a tide  ridotte  che  pace  ad  ogni  modo  si  Taré. 

>3  mare'. 

La  pace  non  si  pubblica  ancora,  se  hene  si  tenga  per  conclusa.  Il 

' C'est  le  v3  mare  gue  fiil  signée  la  paix  Oa  [.ongjiiraeau;  elle  Ail  enregislrue  au  {larle- 
meiil  le  «7  mare. 
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principe  de  (iondé  ha  giiadagiiato  molto  per  la  relijpone  sua  ; Che  in 
Hrovciua  »i  l'acesse  quello  che  in  allri  parti  del  regno  in  inalerie  reli- 
giose;  e clic,  dove  erano  prediclie,  fussero  anche  scuole  pei  ragazui; 
e gli  si  è concesso  di  fare  un  sinodo,  con  l’assistcnia  d'alcuni  dcpntnti 
del  Ile.  Pare  che  il  Principe  polrii  fare  fino  a trenti  cavaiieri  dell'  Or- 
dine  di  San-Michele.  In  fine  ottienc  ciô  che  vuole. 


96  mam. 

La  pace  pare  si  pubblicherà  il  \m  al  più  lungu;  e,  verso  il  xv  di 
aprile,  i reitri  ugonotti  saraniio  fuori  del  regno. 

Si  sollecila  in  Paris  un  accatlo  che  iniportcrà  un  inilionc  e quatlru 
cento  tnila  franchi. 

«7  nwir». 

La  pace  è fatta.  Nella  mattina  le  Ijoro  MaestA  haiino  desinato  al  pa- 
lazzo  délia  corte  del  Parlamento,  e chiamativi  tutti  i president!,  con.si- 
glieri  e uomini  di  roba  lunga,  evi  si  sono  Ictti  i capitoli  délia  pace. 


99  maiv. 

Si  voile  nci  capitoli  rnodcrare  da’  quei  del  Parlamento  qualche  |in- 
rola,  chc  iniportava  troppo  aiiturità  al  principe  de  Condé;  non  si  voleva 
accordare  le  scuole  de’  ragazzi,  iiA  iiieno  volevalio  si  dicessc  il  Principe 
tanto  innocente  : ma  non  se  ne  fece  nulla. 

Ora  si  aggiunge  che,  tornalo  il  maresciallo Montmorency,  porti  nuova 
essor  rotla  la  pace,  e in  modo  che  sarù  dillicile  trattarla  di  nuovo;  e 
pare  si  domandi,  dopo  tutti  gli  accordi,  la  piazza  d'Orléans,  la  quair 
hanno  fortificata  e munita,  e vogliono  tenere  alcune  compagnie  per 
loro  guardie;  e chieggono  più  denari  per  i reitri.  E tulto  ciô,  perché 
vedono  de.siderarsi  taiito  la  pace,  e speraiio  avéré  a otlenere  molto  di 
più.  £ stato  risoluto  in  consigiio  del  Re  che  Orléans  non  si  dia;  ma 
parc  sia  stato  accordato  che  ritenghino  Blois. 

Escono  pasquinate  in  pregiiidizio  e biasimo  délia  Regina. 
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XX. 

LE  CO>IMi^DËlB  PETRLCr.l  A FRANÇOIS  DK  MémOIS. 

Paris,  avril  <A  mai  i5C6. 

( sntâifs.  ) 

Sn«B4iiiB,  — Demiérf»  (oav«nÜott>  pour  l'eti^lion  de  rèdil  de  pacification.  Malai»?  ^•ru^ral  et  de- 
fianre.  Le  (loi  et  le  duc  d'Aiijou  élut^ural  les  hu^eitnUdc  leur  «ervloe.  Ccfisioe»  A illes  refus'.'Qt  de  les 
reeoAoir  ou  de  les  tolérer.  La  RodteUe  préleod  se  garder  (dloHi>£me.  .AauanhLV  secrète  di«  hugn<:i>ots 
À Ori(«as;  révélation  d'an  gentilhomme  oomerti  au  Ut  de  ta  mort  Concession  du  médedn  du  maré- 
chal de  BourdiUon.  Préparatif»  de  guerre  du  prince  de  Goodé  et  de  Pamiral.  Les  buguem^  s’enW- 
dûsenl:  I<m  rrUres  ne  semt  fias  sortis  du  rojauim*.  Menace»  adrcaaéfs  par  Coodé  au  carriinal  de 
i>orraiBr. 

a avril. 

\ll:i  CiTtosa  iici  subbür|;lii  di  Saiiil-(Jermain,  dopu  l’accordo  fatlo, 
aiidarouo  il  cardinale  di  ChiUiilon,  La  Roclierimcauld,  Boucbavaniica, 
il  Re,  la  Rogina,  M.  fratclio  dcl  Re  c il  cardinale  di  Bourbon;  c fu  fatta 
riverenza  aile  Loro  Maeatà.  Il  Re  non  fece  buona  cei'a  al  cardinale  di 
l'.liHtillon. 

I rcitri  avraiino  dugento  mila  franchi  più  di  quelli  cbe  erano  stali 
loro  accordati.  Dalli  Svizzeri  in  poi  il  Re  disarnicrà  (utto;  c,  iincliè  non 
si  disariiii,  il  principe  de  Coudé  avrà  Blois  in  iiiano.  Fra  un  niese  tulto 
dovrà  essere  ncconiodato. 

II  fralello  del  Re  rifornia  la  sua  casa,  e non  ci  viiolc  ugoiiolti,  e né 
iiieno  li  ïuole  nellc  terre  cbe  gli  sono  sUD;  date  libéré. 


9 avril. 

\ giudicarc  dagli  aiidanietili,  pare  che.,  se  pace  si  fa,  sia  per  néces- 
sita e di  viveri  edi  obl>edienza;  ma  non  v’è  confidenza  nè  allegre.zza, 
e si  dubila  di  poro  stabilità.  I rcitri  del  Principe  se  ne  vamio  taiito 
adagio,  che  parc  loro  dispiaccia  di  uscirne.  II  Condé  chiede  una  piazza, 
e modo  di  maiitcncre  aleuni  genliluomiiii  e una  guardia  di  archibu- 
sieri,  dicendo  suoi  sono  mal  visti. 
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A Orléans,  cul  prclesla  délia  Ceiia,  fu  fatta  una  asscniblca  molto 
grande,  e vi  si  presei'o  conccrti. 

Tutti  slaniio  di  niala  voglia,  perché  milla  è fermo.  Si  dice  che  in 
qualclic  parte  del  rcgtio  non  si  voglia  accetlare  la  parilicazionc.  In 
Guascogna  v'è  stata  soilevazionc  nuova  di  ugonolti. 

Il  Rc  iiel  suo  servizio  vuol  liberarsi  degli  ugonolti  che  ha  in  casa. 

i8  avril. 

l’oiché  aicunc  piazze  non  vogliono  riceverc  ugonotli,  il  principe  de 
Coudé  e l’Ainniiraglio  hanno  l'alto  intendere  aile  Loro  Maeslii  che  non 
si  eseguiscono  le  condizioni  délia  pace,  e si  lainantano  che  ogni  di  ain- 
luazzano  qualcheduno  di  loro.  Si  tcnic  che,  andando  il  Principe  in 
Piccardia,  non  s'impadronisca  de  la  Père,  piazza  hella  e forte,  o andrà 
dalla  Regina  di  Navarra.  Ogniino  tenie  di  niiovi  tumuiti  in  breve.  Pu 
abbruciata  una  badia  al  cardinale  de  Guise. 

si  avril. 

Il  principe  de  Coudé  è corteggialo  e accarezzato  per  tulto.  Orléans 
è slato  consognato  al  principe  Dellinu';  c,  nclla  ceriniunia  del  Giovudi 
Sanio,  vi  lu  qualche  scandalo  fra  catlolici  e ugonolti. 

Toulouse,  Rouen,  Tours  e Lyon  non  vogliono  ugonolti;  ma  biso- 
gneré  li  accettino  |»er  aniore  délia  pace.  In  Amiens  è slato  pure  ru- 
iiiori. 

A Paris  è stato  spogliato  un  prete  e stregghiatolo  benc  con  la  slrcg- 
ghia  da  cavalli,  poi  lavatolo  ben  benc  con  aceto  e sale,  c alla  line  ani- 
mazzato  : opéra  degli  ugonotli. 

s mai. 

Pare  che  il  principe  de  Coudé  col  d'Andelot  voglino  accoslarsi  alla 
Piandra.  Il  Re  ha  fatto  dire  al  Principe  che  si  stupiva  ch'  egli  nndasse 
con  tanta  truppa;  cd  egli  ha  risposto  esscre  le  sue  genti  nrdinarie,  |icr 
la  prupria  sicurezza  e per  l'obbedienza  del  Re. 

Alla  Rochelle  non  vogliono  forze  dentro,  e vogliono  gnardarsi  da 
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loro,  perché  dicono  avéré  capitol!  cuiicessi  loro  dal  He,  quando  uiti- 
iiiaineiitc  tomé  da  Rayonne;  e che,  ae  hanno  animamti  o cacciati  cat- 
lolici,  lo  hanno  iatto  perché  erano  loro  niniici. 

La  Regina  è nialata. 

6 mai. 

Si  viene  a dire  che  a Orléans  é morlo  un  |;enliluotno  ti;;onoUo,  fa- 
vorito  dcl  signor  Principe;  il  quale,  nell'  ultinio  délia  vita,  ravveduto  e 
lornalo  cattolico,  ha  falto  tesUimenlo  e istiliiito  il  suo  figliuolo  eredc, 
rx)ii  condizione  che  rcvcii  a J,oro  Maesli,  corne,  nella  Gêna  che  si  fece 
a Orléans  daJli  ugonotli,  in  cosi  grande  asseniblea  corne  per  allre  ho 
scritto,  si  risolse  che  si  dovesse  atniuazzare  la  Regina  principalrneule, 
il  Re  e li  fratelli;  dondc  si  puô  Tare  giudicio  che  coniidenza  ci  sia. 

Ë niorto  il  rnedico  che  curé  il  inarescial  Rourdillon;  e,  alla  fine  délia 
sua  vila,  pare  ahbia  confesso  in  un  clistero  avéré  avvclenalo  quel  si- 
gnoie. 

10  mai. 

Continua  l’indisposiiione  délia  Regina. 

Il  principe  de  Condé  e r.4imniraglio  raccolgono  niunizioni,  denari  e 
cavalli  per  guerra;  e parc  da  Ginevra  s' abbiano  promesse  di  più  mi- 
gliaia  di  scudi.  l’ari.s  è piena  d' ugonotli;  e dicesi  si  coinminci  a predi- 
cai’e  di  nuovo  ne’  subborghi,  non  ostante  l’editto.  Si  inlende  che  gli 
ngonotti  hanno  ordinato  si  divida  il  regno  in  quattro  parti,  e che  essi 
abbiano  scinpre  arinali,  e pronli  avvisi.  I rcilri  chieggono  altri  denari; 
e pare  lo  facciano  per  non  u.scire  dal  regno,  d’ accorde  in  (pialche  dise- 
gno  secreto  <lcl  principe  de  Condé. 

E slato  a Orléans  stainpato  un  libro  a modo  di  y>as<]uinate,  pieno 
di  insolenze  brutlis.siine  contro  delle  Maesté  Loro,  e di  aliri  principal! 
cattolici. 

.A  tutti  li  ugonotli  sono  stale  ivi  toltc  le  arnii. 

A Vienne  gli  ugonotli  sono  slati  aminazzati;  e non  ne  vogliono  per 
alcun  modo. 

91  moi. 

Il  principe  de  Condé  ha  scritto  al  cardinale  de  Rourbon  che  faccia 
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Aspere  al  cardinale  di  Loreoa,  che,  sc  non  parte  dalla  cortc  per  lasciar 
govemare  a chi  tocca,  egli  sarit  foiialo  venire  a un  tralto  in  pcrsona; 
e che,  se  lo  trovn  con  veste  nera,  ^iela  Taré  rossa  col  suo  sangue.  E di 
già  si  sa  che  il  cardinale  di  Bourbon  ha  mostrato  che  il  cardinale  di 
Lorena,  per  non  far  fare  qualchc  pazzia  a quel  Principe,  considcri  se 
fussi  bene  ail'  appartarsi  un  poco.  Il  cardinale  di  Lorena  ha  fatto  il  suo 
consiglio,  ma  la  risoluzione  di  partira  non  si  sa.  Si  amano  cosi  poco 
questi  principi  insieine,  che  ogni  parola  di  |k>cü  rispelto  che  passi  mm 
è nulla. 

M.  de  Martigues  è stato  fatto  duca  d’Etampes,  e ha  dato  Martigues 
al  Re. 

In  Paris  è statu  presu  uno  capilano  che  andava  subornandu  uoniini  ; 
e ne  aveva  già  suboriiati  qualche  cinquantina  per  Inviarli  al  signnr 
Principe,  per  il  suo  scrvizio  o per  dovc  gli  fussi  coinandalo. 

Ordine  in  Paris  che  gli  ugonolli  che  vi  capilano  siuno  disarmati; 
perciô  (|uelli  che  v’  erano  tornati  se  ne  vanno. 


XXI. 

LK  COMUZMDKIIH  PETRUCCI  À FR.UNÇOIS  UE  MBUICI8. 

Paris.  aoiU  el  septembre  i56B. 

(nriim.) 

SoHiiiiiB.  — On  redoute  t'interrenlion  du  prince  tfOren^  dâaii  te*  aiïaire»  de  France.  Préparatifs 
abrmanta  des  huguenots.  MalmUe  et  UMe  rurepleiion  du  Roi.  Mesures  de  rigueur  prises  à Pari>> 
contre  )es  huguenots.  Ize  Prioco  de  Couxh!  s repris  les  armes  : il  sVsrusv  auprès  du  Roi  et  du  due  de 
Savoie  sur  U néeesailé;  ii  se  |dainl  quo  M.  do  Taranocs  a eu  l'ordre  de  le  raisir  rn  trahison;  il  se 
dirige  suris  Rocbdle;  U dispose  de  forces  nombreuses  dans  k royaonio;  il  anra  recours  aut  Anglais, 
aux  AUemanda,  aux  Turcs  eux-mèmra,  s'il  le  laul.  PnurpaHen  inutiles  avec  1«  cardinal  d«  CliiÜlkHi. 
La  reine  de  Navarre  se  déclare;  on  croit  A une  alliance  d«  famille  entre  son  jeune  Gb  et  Condé. 
Triste  sitoatioa  dn  parti  catholique;  reaanurcea  insufliaanloa  dn  Hoi.  Édit  proscrivant  tout  antre  culte 
que  le  culte  catludique,  anus  peine  de  la  vie.  Cot  édit  pmciiiira  peu  d'tdfrt. 

sS  août 

Di  quâ  crescono  i sospetti,  c si  terne  in  cITetto  che  il  principe  d'O- 
range  non  venga  in  Francia,  pensandu  collo  avernar  di  qui  far  frutto 
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per  il  principe  de  Condé,  e poi  insicmc  andarsenc  in  Fiandra.  E ai  dire 
che  opérera  almeiio  chc,  ae  accordo  ci  capirà , per  esacre  utia  raedesima 
caiiao  di  Fiandra  e di  Francia,  che  si  polrà  aperare  nel  perdono  dcl 
Re  Calloiico  per  quel  principe. 

Iiitanto  le  cose  paliranno  molto  di  (juà.  Si  sente  a Châlillon-siir-Seine 
esservi  biioii  numéro  di  cavalli  iigunoUi,  c per  tiiMo  si  sente  vanno 
mettendosi  insienie,  nienlre  dal  lato  del  Ke  ci  fannu  provvisioni  debo- 
lissinie. 

Si  dice  elle  si  loverà  il  (joverno  al  inurescialln  Montmorency.  Il  Re  b 
malato  da  ijualrbe  tempo;  cf'li  è molto  debole;  e non  viiol  cambial- 
aria,  se  non  va  in  qiialchc  alira  parte,  per  non  parère  di  lornare  in 
Paris  per  jiaura.  Si  tiene  per  certo  in  niia  mattina,  c presto,  abbiasi 
a senlire  qnalcbc  j'ian  fatUi. 

Délia  ]>arte  ilel  Re  b poca  risoliizione.  Si  dire  che  in  Paris  è fatlo 
lin  online  che  nissuno  ii|;onotto  csca  dalla  ciltà;  e che,  essendone  ritro- 
vati,  possano  essere  inipnnemenle  iiccisi. 

Pons  07  ooAt. 

Il  principe  de  Condé  è in  canquq'iia  roii  tre  mila  cavalli,  e ha  man- 
dato  a scusarsi  col  Re,  per  essere  slato  sfurzato  a ripif'liare  le  armi, 
perché  gran  numéro  de’  suoi  volcva  prcnderlo  prigione  se  non  le  pren- 
deva.  Si  serve  di  questo  colore,  e pare  s'incammini  verso  Orléans. 

Dicono  che  il  IVincipc  e r.\niniiraglio  hanno  inandato  un  rapilano 
Bricquemaul,  loro  maestro  di  campo,  dal  diica  di  Savuia,  per  scii.san>i, 
che,  se  lor  pigliaiio  l'arme  di  nnovo  e vicino  al  suo  stato,  non  è fier 
l'argli  danno,  ma  per  fortilicarsi  dalle  perseeuzioni  che  j^i  fanno  i mi- 
nistri  di  Sua  Maestà. 

Pans,  3o  amU. 

Il  principe  de  Condé  parti  di  Rorgogna  coü'  Animiraglio,  e menô  la 
nioglie  e i lij^i,  c per  sua  siciirezza  mille  cinquecento  cavalli  e certc 
fanterie  con  alcuni  |iezzi  d’ artiglieria.  Passo  la  Loire,  e ando  a biione 
giomatc  verso  la  Rochelle,  dove  pare  voglia  mettere  la  moglie  e i figli 
al  sicnro,  essendosi  inipadronito  di  quella  piazza  bellamente,  col  mezzo 
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di  M.  de  La  Rocliefuiicuulil,  clic  con  biiun  modo  vi  è dentro  roii  la  sua 
casa.  Ha  iiiviato  a Paris  la  marchesa  de  Rothelin,  facendo  iiUcndcre 
al  Re  c alla  Rcgiiia  che  M.  di  Tavatmes,  che  gli  era  viriiio,  cresceva  ogni 
giorno  di  forze  per  farlo  prigionc,  c che  lo  puo  mostrare  niolto  hene'. 
E port)  che,  se  (|ucslo  era  di  mente  del  Re,  che  lui  era  risoluto  rui- 
nare  qucslo  regiio  in  quel  modo  che  poteva,  e Loro  Maeslà,  andaii- 
dusenc  in  luogo  dove  aveva  tanti  amici  che  li  bastavano  a slar  sicuro 
e rovinar  lutto;  quando  che  nù,  che  egli  aveva  il  modo  di  gastigare, 
corne  voleva  Tare,  e M.  di  Tavannes  e lulli  i suoi  nernici. 

Accenna  quella marchesa,  chesichianierà  Inghilesi,  Aiamanni  ,e,  non 
bastando,  Turchi;  e,  se  la  guerra  ha  da  seguire,  che  di  Provence  di 
Languedoc  c di  Gascogne  meUcrà  tante  forze  in.sienie,  che,  ollre  ai 
fore.stieri  che  pensa  avéré,  che  spera  far  facile  ogni  sua  iinpresa,  hut- 
tando  anche  un  niotto  del  principe  d' Orange.  Si  crede  che  fra  un  raese 
sarà  in  ranipagna  assai  gagliardo. 

Il  Re  è senipre  lualaUi.  Il  cafdiiiale  CliAlillon  chiese  alla  Regina  di 
rinunziare  ai  suoi  beneficii , e gli  fu  ri.sposto  non  polcrsi  a.ssentire  senza 
il  Papa,  ciii  non  si  poteva  parlarc  stando  le  cosc  cosi;  che  perà  si  las- 
ciasse  vedere  in  corle,  il  che  doveva  fare  anche  il  principe  dc.Condé.  Il 
cardinale  ripresc  non  potervi  andnre,  standoci  i nernici  suoi  e del  Prin- 
cipe, se  non  con  grandi  forze.  Eu  defto  che  potevano  dare  oslaggi,  ed 
essi  olfrirono  M.  Danville  e il  Cosst'  lunrescialli.  Rispose  il  canlhiale 
ne  riferircbhe  al  Principe;  e la  risposta  Gnale  è stata  la  partenza  di 
quest’ ullimo.  Si  sente  che  dove  passa  il  Principe  ccrca  di  lasciar  pre- 
sidii. 


Paris,  a septembre. 

La  puhhlicazionc  che  haimo  fatta  li  ugonotti,  che  la  Regina  di  Na- 
varra  e il  principe,  suo  ligliuolo,  si  siano  dichiarati  ugonotti,  ha  ta- 
gliatelc  hraccia  alli  inanimiti  cattolici,  che  vulevano  impugnarc  quelli 
délia  religione;  e per  lo  incontro  ha  dato  tanto  ardire  alli  altri,  che  me 

' Voyn  1«<  Mânoires  d&Ta»iin«  (Collection  Petitot),  t.  Ut.  p.  35. 
ni. 
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fa  credere  il  parciilado  Ira  il  principu  di  Navarra  c quel  de  Condé  sia 
scguito,  di  duhioRi  che  ne  eravnnio  prima;  e tanin  più  lo  Icniamo  per 
fenno,  quanto  oggi  s’è  ratiGcato  la  Kegina  di  Navarra  averc  incammi- 
nato  due  mila  ciiiquccciilo  Guasconi  alla  voila  di  Tours,  per  Irovarc  il 
prinripe  de  Coudé.  Non  ne  dà  noia  punto  l’ esser  fallo  generale  del 
ratnpo  d'ugonotti  il  principe  di  Navarra;  bene  ne  dà  faHlidio  molli  prin- 
ripali  di  Francia  a brultarsi  délia  religione,  si  corne  ullimninente  lia 
latto  M.  il  Grande,  con  di$.simula7:ionc  d’cs.Rerc  stato  fallo  prigione  dal 
d’ Andclol.  Al  quale  fii  ammaiLzato  dal  Martigues  da  ccnto  cinquaiita 
vivandieri  e bagaglioni.  Quando  M.  d'Ars  arrivé  in  corle,  che  dette 
niiova  avcr  disfattc  ollo  insegne,  tutti  ne  rallcgrorno;  poichè  s'è  diver- 
lilo  in  reiilo  cinquantn  iiomini  solamenle,  taiito  maggiorc  è slala  la 
trisle/ïa. 

Il  Re  fa  gran  provvisione,  per  volere  estirpare  questa  setta  del  suo 
regno.  La  cillà  di  Paris  gli  dà  trcccnto  mila  franchi  sopra  l’allicna- 
xinne  de’  béni  tenipnrali  che  tengono  II  ecdesiaslici.  La  Provence  gli 
dona  ccnto  mila  franchi,  de'  quali  la  città  di  Mai-seillc  ne  ha  sborsati 
cinquanla  mila  per  far  sohlati  da  mandare  a Uriéans,  a unirai  col  campo 
regio;allro  di  fermo  per  ora  non  sivede.  D’altronde  non  se  ha  speranza 
di  averdenaro,  es.sendo  sicuri  che  il  signore  mundalo  dal  dura  di  Fer- 
rara  non  riporlerà  un  liai'do.Stiarao  con  speranza,  nè  siaino  senza  paura, 
vedendosi  due  contrarii  al  bisogno  di  questa  guerra  : l’uno  non  esservi 
denari;  l'allro  esscrc  governala  da  sei  o selle  giovani  di  pochi  denari 
e di  inanco  seguito,  che  .sono  : Montmorency,  Danville,  Filippo  Strozzi, 
Brissac,  Cossé  c Lansac;  Anjou  e Guise  che  avrebbero  qualchc  poco 
di  corpo  di  poter  fare,  sono  poco  creduti.  Se  la  bontà  d'Iddio  non  prov- 
vede  per  altra  strada,  converrà  lassare  la  praüca,  e ritirarsene  verso 
voi,  per  essere  più  sicuri.  Quel  che  se  ne  intenderà  davvantaggio , non 
si  manchcrà  d’avvisi. 

Alli  xvvm  del  passato,  con  inolta  solennità  e festa,  fu  pubblicalo,  in- 
nanzi  al  cospetto  del  Re  Cristianissitno,  un  suo  editto  : che  nel  suo  regno 
non  si  prcdichi,  nè  si  as.scinbrino  nissuna  sorte  di  gente,  solto  alriin 
pretesto  di  religione  o di  altra  legge;  anzi  che.vivano  conforme  alla 
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Apostolica  Scdc  Roniatia,  sotto  pciia  dcHa  vita  e coiiliscazione  de’  loro 
béni 

Paris.  3o 

•Avvisi.  — Il  Re  c la  Re(»ina  stanno  benc.  Le  forze  régie  coniiiieiaiio 
a raccoglierei;  fra  un  mese  arriveranno  sei  n)ila  Svizzeri  per  il  Re. 

L’ Ainmiragliu  e d’Andelol  hanno  prew  pareccliie  terre  e v’banno 
giustiziato  un  Irenta  genliliinmini  con  il  governalore  del  Re.  l n ligliu 
del  qualc  è stato  salvato,  perché  bambino;  altrimenti  l’avrebbero  falto 
inorire.  Dovegiungono  gli  ugonotti, fannu  la  notumia  aicatlolici,  espe- 
cialmenle  ai  religiosi.  La  Regina  di  Navarre  s’è  imita  cul  Condé  e ata 
nclla  Rocbelle,  do\e  ha  portato  più  di  due  mila  biioni  archibusieri,  e 
alcuni  cavalli.  In  Piccardia  gli  ugonotti  hanno  più  che  mille  dugento 
cavalli  c qualtro  mila  failli.  Gli  ugonotti  si  maravigb'ano  corne  il  Re 
abbia  ardito  di  aver  falto  pubblicare  li  edilti;  e si  dubita  che  essi  abbia 
a produrre  disperazione  e non  pentimento. 


XXII. 

LE  COMUA.NDEVR  PETRUCCI  \ FRANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Paris.  novembro-d«:etubrB  i56K. 

SoMMAUt.  — Le  Ri>i  «1  b Rrinei  Ori<r«»i.  Pn»te  i ta  Ruchrite.  Le  duc  dWojou  ddn»  k*  Poiiuu.  Les  hii- 
^nota  k Bordeeui,  moMarrés  par  Monliuc.  Le  prince  d'Orange  s'approdie  de»  rrontièn's  <!•  Pirar 
die;  mh)  Laiiga^p*  menaient.  Paris  ririaiiw  U prt^cDce  du  Roi.  Emploi  des  bieos  confisque*  sur  l«> 
huguenoU.  Emprunt»  ou  duc  de  Toscane,  k Venise,  i Rome.  L'année  ro)‘;de  indisciptiuêe;  ramirel 
cofD|4eea  tirer  parti.  Le  prince  d'Orvngc  alUque  par  le  nord,  tandis  que  Condé  tient  le  dtic  «rAn/wi 
en  échec  prés  de  U Roebdk. 

C noveuibre. 

Si  parla  di  peste  a la  Rochelle  con  qualche  danno. 

8 Dovembre. 

Il  Re  et  la  Regina  arriveranno  oggi  a Orléans,  e spediranno  subito 

' Lonqne  celédit  fut  publié,  le  cbence-  les  sceaux,  qui  furent  donnés  presque 

lier  de  l'HdpiUil  avait  quitté  la  cour  et  remis  sit^t  k l'Italien  Biregue. 
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lutte  le  fnrze  che  hanno  a f^tiardia  a un  caslello  ddl’  Ammiraglio,  non 
niollo  lontann  di  qui,  per  avcrlo  in  niano;  essendo  ricclto  d’ uoniini 
rhe  ramio  niolto  inalr.  Il  caslello  è ClwUcau-Kenard,  donalugli  dal  Ile 
roi  solilo  nso  per  nove  anni,  dupo  i quali  si  rinnova  la  donazione. 

Nclla  lloclicllc  è niorla  di  peste  una  liglia  dell’  Aminiragiio. 

Neir  andare  Monsignore,  primo  fralello  del  Re,  per  unii-si  col  duca  de 
Monipensier,  il  principe  de  Condé  gli  fece  un'  imboscala,  vicino  a Poi- 
liere,  di  olto  cento  cavalli,  per  farlo  prigionc;  ma  non  vi  riusd,  perché 
avea  l'altro  due  inila  Svizzeri  e seccnlo  cavalli.  Il  dello  fratello  dcl  Re 
ha  falto'sapere  a Sua  Maestà  che  desidera  un  tal  .suo  cavallu  di  guerra, 
perriié,  corne  ha  risitato  il  campo,  vuolc  andare  a Irovarc  li  nimiri,  e 
ahl>assarsi  la  visiera,.  e comhalterli  in  ogni  modo. 

A Bordeaux  v’era  un  trattato,  che  venuto  a notizia  dcl  Montluc,  l’ha 
dissinuilato,  tanto  che,  |>er  una  porta  di  quclla  città,  ha  lasciato  en- 
Irare  gli  ugoiiotti;  e poi  ail'  improvviso  li  ha  fatli  ammazzar  tutti,  e ta- 
gliar  la  testa  ]>ni  ad  alcuni  president!  e consiglieri  di  quclla  città  con- 
sapevoli  dcl  trattato. 

Il  novembre 

L’esercito  regio  e quello  del  Coudé  sono  prossimi  fra  loro;  e d'ora 
in  ora  s'aspetta  un  romhattimento. 

i5  novembre, 

Il  principe  de  Condé  non  vuoi  comhattcre.c  s’è  ritirato  verso  la  Ro- 
chelle; ma  vuolsi  sia  fatto  per  arle,  per  trattenere  l’esercito  regio  in 
quello  parti,  e agevolare  la  via  al  pHneipe  d’Orange. 

47  novembre. 

Pare  che  il  principe  d’Orange  si  volga  verso  Saint-Quentin.  Il  Re 
innove,  i suoi  incontro  a lui. 

90  uovtrmbrc. 

Si  crede  che  il  principe  d’Orange  non  potrà  far  hclle  cose,  e che 
non  gli  riuscirà  unirsi  al  principe  de  Condé. 

91  novembre. 

Il  Re  aveva  fatto  intenderc  al  principe.  d’Orange,  che  voleva  sapere 
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corne  à’accostava  al  suo  regno;  chc  sc  eragli  aniico,  lo  avrcbbc  fatlo 
provvcderc  dell’  occoiTcnle; se  n«i, gli  avrebbc  provato  cbe  aveva  lorto. 
La  risposta  fu  ch’  ei  vuoi  passare  per  tutto  il  regno  di  Francia  a suo 
piacere,  e cbe  passcrà,  quando  gli  torni  bene,  per  mcitzo  di  Paris;  per 
andarscnc  in  S|>agna,  quando  gli  |>iaccia.  La  guerra  pare  abbia  a esser 
iiinga. 

a 8 novMubre. 


Il  De  lia  Icvalo  dalla  citlà  d’Orléans,  nclla  sua  parlita,  cento  niila 
rranchi  : sessanta  mila  dai  caUolici,  e quaranta  mila  dagli  ugonotti. 

Paris  vuole  il  Re  nel  suo  seno,  e olTrc  denari  c più  niigliaia  di  fanti 
per  questo. 

99  novembiti. 

Il  principe  d’ Orange  ho  passato  T Oise,  e pare  se  ne  vada  iii  Ala- 
magna. 

. 9 <lëc«nhre. 


Si  preparano  genti  perspedirsi  contro  al  principe  de  Coudé,  e coni- 
batterlo  se  vorrà  accettarc,  o racchiudcrlo  in  qualclic  luogo. 

Ora  ogni  cosa  è in  bonaccia;  c,  se  non  si  giuoca  la  disperazione  di 
dar  la  Rochelle  a Inghilterra,  potrîi  seguirc  qualche  accordo. 

Il  cardinale  di  I.a)rcna  ha  dato  speranza  al  duca  di  Nevers  di  farli 
Tare  il  tulto  a Paris,  in  assenza  del  Re;  e l'ha  fatto  venire  alla  corte. 


.1  décembre. 

Traltasi  di  vedere  se  il  Re  puù  attribuirsi  l'entrate  e béni  confiscati 
degli  ugonotti;  massime  sapendosi  che  li  vuole  convertire  in  restaura- 
zioni  e reediflcazioni  di  chiese,  e forse,  per  quel  vieil  dclto,  donarne 
una  buona  parte  al  principe  d’ Orange;  e si  crede  che  alla  line  se  li 
attribuirà,  perché,  se  bene  nel  coronarsi  giura  non  attribuirsi  nulla  di 
i|ueste  confiscazioni,  si  pensa  che  per  tali  casi  non  contravenga  al  giii- 
ramento. 

6 (iéccnibre. 

Proseguono  trattative  tra  il  duca  di  Firenze  c la  Cortc  di  Francia 
per  imprestiti  di  danari. 
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H priiifipi^  d'Oranije  non  è ancora  passatii  in  Alainagiia;  e pare  si 
Iraltenga,  o per  qualdie  donalivo  chc  speri  délia  corle,  o per  unirsi 
col  duca  de'  Doux-Pouls  c Casimir,  o anche  col  principe  de  Condë. 
Cli  esercili  in  tanto  uccu|)ano  jjran  tralto  di  paese,  ma  non  inoslrano 
inteiiziune  di  combattere.  Non  v'è  punlo  disciplina  in  quelio  regio,  ci6 
elle  paiiorirà  qiialclie  grave  disordine. 

Si  fanno  intanto  grandi  provvisioni  di  denari  co"  Veneziani,  col  Papa, 
e Toscana,  iinpegnando  le  gioie. 

99  ÜMtiulbre. 

E venuto  avviso  questa  nolte,  che  il  principe  d' Orange,  con  lutlo 
l’cacrcito  suo,  ha  passato  il  timne  de  la  Marne,  senza  iiiipedimentu  al- 
cuno,  per  coiniiiciare  ad  elTelluare  quel  suo  disegno.  Il  lie  si  parti  da 
Melun,  per  tornarsene  in  qiiesla  cilla,  o per  tratlenersi  a Sainl-Maur 
o a Vincennes,  inntano  di  qui  una  lega,  a provvcdere  a lutin  quelln 
chc  farà  di  bisogno,  e per  roinpere  i disegni  ilell’  avvensario. 

Quesla  jiassata  potrà  csserci  di  (pialche  travaglio.  Diosia,  cheponga 
la  sua  sauta  inano  in  aiiilo  c difensione  delta  sua  religione  e di  questo 
rcgnul  Che  vcrainente  si  truova  in  gran  faslidio. 

Li  due  esercili  di  Monsijpiore  d' Anjou  e del  principe  de  Cundii,  s’in- 
tende  che  sono  iontani  l' iino  dalP  altro  inlorno  a dieci  o undici  leghe; 
e che  r Ainiuiraglio  dà  grande  speranza  alli  suoi,  che  presto  vedranno 
cosa  che  placera  loro.  Conlidano  mollo  nelli  disordini,  ]>alimeuli  e dis- 
senzioni  che  si  sentuiio  ncl  canipo  di  Mnnsignore. 
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xxm. 

LE  COMMANUELIl  PETRUCCI  X FHA8ÇOIS  DE  MI^Dlr.lS. 

Janvier-mare  1 669. 

.S4MiMtiiic.  Miaûon  du  cardinni  <li>  Gutw  «o  K«|w^nA;  prouuHMe  du  Roi  Cailxdiqu*^;  de  ma- 

riage entre  deui  cours.  Le  duc  d’Aumale  et  le  dur  de  Nemnurt  tbar}{<^  de  rt^sisler  A rimMioa  des 
princes  nlb^rnnttds.  DefeelioD  d’un  capitoîitc  liugAicnot;  i quel  prix  il  acbMe  Ire  bMinre  gnicre  du  dur 
d'Anjou.  Rataillo  de  Januc.  Aliégrcose  de  U cour;  UcIk'  propos  du  cardinal  de  BwiHxui  ; jalousie  du 
cardinal  de  Lorraine. 

Paris,  1 1 janvier. 

Il  Gondino  fu  chiainalo  dal  Uc,  per  spedirlo  in  Spagiia  al  cardinale 
di  Guisa;  dal  elle  si  rilcva  clie  il  cardinale,  al  suo  ritorno,  o porU-rA 
cunclusione  di  parentado  e sicurez^a  di  buona  anoirizia  e lega  di  questi 
due  Re,  ovvero  cunclusione  di  |ioca  intelligcnza  fra  loro;  e in  quesUi 
caso,  si  puo  dubitare  chc  presto  tra  loro  si  rutiipa  la  giierra. 

Paris,  aa  janvier. 

intendo  che  il  cardinale  di  Ixireiia  liene  i piedi  in  due  stalTe  : da  una 
banda  propone  ed  esurta  il  inaiitenersi  in  buona  aniieizia  e di  contrarre 
nuovo  parentado  con  Spagna,  e dall’  altro  ha  prestato  orecchie  aile 
proposte  degli  Alemanni. 

Al  cardinale  di  Guisa,  avaiiti  l'arrivo  suo  alla  corte,  non  è stalo  fatlo 
buon  viso;  anzi  gli  fu  delto  che  il  Ile  di  Spagna  non  pui'i  Tare  fondamento 
delle  cose  de*  Fiances! , nè  voler  prestare  più  fede  A lui.  Il  ebe  dénota 
che  non  sia  approvato,  nA  avuto  grado  dagli  Spagiiuoli  i matriiiionii  di 
Francia. 

Gondricmirt,  «7  février. 

Casimir'  mette  insienie  tuttavia  gcntc.  Il  duca  de’  Deux-Ponts*  ènia- 
lato  in  casa  del  conte  Palatino.  Il  duca  d’Aumale  ha  biione  forze,  e sta 
per  accostarsi  aile  rive  del  Rhin.  M.  di  ÎNcmoui's,  con  le  sue  forze,  si 
scosta  lia  Langres.  S’aspettano  i soccorsi  del  Papa , ma  ci  si  fa  poco  fon- 

' Jean  Casimir,  second  fils  de  l’électeur  ' Wolfgang  de  Bavière,  duc  de  Deiiv- 
palalin,  Frédéric  lit,  le  Pieut.  PonU. 
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daniento.  Al  principe  d’ Orange  sono  mancati  tutti  i auldati  catlolici  elle 
eraiio  ncl  suo  cainpo,  dicemlo  clie  «on  servivano  per  causa  di  rcligionc, 
ma  fier  la  guerra  di  Fiandra. 

M.  de  Guise  ha  sposato  la  principessa  de  Porcicn 

Gli  ugonotti  che  abitavano  i subborj;lii  di  Paris  sono  stati  tutti  rili- 
rati  dentro,  c dispcnsali  ne'  quarlieri,  con  teiier  loro  gli  occhi  addossu. 

Metz.  8 mars. 

Il  duca  di  Nemours  s'incaminina  verso  il  dura  d'Aumale,  e saranno 
facilinente  d'accordo  fia  loro  *.  V è disordinc  ncl  campo  regio  per  nian- 
canza  di  daiiaro  per  le  paghe. 

Me(z,  to  mars. 

Malattia  délia  Regina  inadre.  La  quale  s'è  rallcgrata  inollo  dcll'  ar- 
rive prossinio  in  corte  dcl  cardinale  di  Guise.  Pare  che  il  Re  Cattolico 
prometla  di  aiutare,  con  ogni  suo  polerc,  la  Corte  di  Francia  a casti- 
garc  i ribelli. 

VI.  de  Fontenay,  ugonotto,  pentito  d’aver  seguitalo  il  Condé  contro 
il  Rc,  e desiderando  il  perdono,  andù  a trovar  Monsignorc  (il  duca 
d’Anjou),  promellendo,  se  olleneva  rintento,  di  ainmazzare  Initi  gli 
ugonotti  che  erano  nel  suo  castclio  de  Fontenay,  e darlo  poi  in  |»otere 
dcl  Re.  Monsignore  dissegli  che,  facendo  cos'l,  trovcrcbhc  Sua  Maestà 
pronta  a penlonare,  ma  che  non  si  lidava.  Di  falto  perù  M.  de  Fonle- 
nav,  rientrato  nel  suo  castello,  non  solo  ainmazzh  tutti  gli  ugonotti,  ma 
cundusse  a Monsignore  quaranta  gentiliioinini  c due  compagnie  di  fanti, 
facendo  tenerc  il  castello  a sua  dispusûcionc  ; e Monsignore  vi  niando 
subito  guarnigionc.  Questo  castello,  dehole  per  se  stesso,  è si  vicîno  à 
la  Rochelle,  che  porterà  qualche  irapedimento  al  principe  de  Condé. 
Questo  esempio  sarà  utile  al  Rc. 


‘ Caüierioc  de  Clève*.  seeuode  fille  de 
François  de  Clèves,  premier  duc  de  N'evers. 

* Ils  De  s'entendirent  pas.  (Voyez  Mé' 
moirtt  de  Tatümirâ,  l.  III,  p.  Qt.  (^l)ectîon 
Petitot.)  wToulo  U finesse*  de  ia  Royne  est  de 


«(■faire  dresser  une  aecoode  armée  à M.  de 
rrNemoiini,  SB  créolurc,  et  les  joindre;  espé- 
f^raot  que,  par  ia  owlrariété,  ils  ne  feroicnl 
(rrien  qui  vaille,  c«  qui  advint.* 


DiciüizecL 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


5«5 


Mou,  it)  uaro. 

Continua  la  malattia  délia  Iteginu.  Di  Spaj>na  si  sente  di  qualclie 
speranza  di  tre  matrinionii;  cioè  la  prima  liglia  dell’  Iniperalorc  al  Ke 
Cattolico;  la  seconda  al  Rc  Crislianissiiiio;  e la  sorella  del  Cristianis- 
simo  al  Re  di  Poi  togallo. 

/ 

Mets,  41  mar». 

Monsignore,  fralellu  del  Re,  dette  batagliu  ai  xiii  iiiarzo  al  principe 
de  Condé;  e l’ha  mbrto  e disfattu.  La  vittoria  si  alTerma  esserc  certis- 
siina. 

Mvii!  s «3  mars 

Alli  XII,  Monsignore,  il  fratello  del  Re,  aveva  presentala  occasiune 
al  principe  de  Condé  di  combatlere,  avciido  fatto  marciare  il  suo  eser- 
cito  quattro  leghc;  e,  non  es.sendoli  riuscito,  fece  ritirare  l'escrcito 
verso  ChiUeauneuf  in  su  la  Cbareiite  rivicra,  caslello  dove  alloggiava 
sua  peisona. 

I.ai  nulle  iiiedesima,  senza  laniburi  e senza  troinbette,  fece  marciar 
in  diligenza  M.  de  Martigues  e M.  de  (iiiisc  per  vanguardia  quictissima- 
menlc,  l’uiio  capo  dell'  infaiileria  e l’allro  délia  cavalleria  délia  van- 
guardia, allu'vulta  di  Jarnac,  e d'un  altru  luogo  quivi  vicino  dove  era 
l’esercilo  del  Principe.  Seguiva  la  battaglia  di  .Monsignore  con  il  nie- 
desinio  ordiue;  e passavasi  la  Charente  per  il  ponte  délia  terra  e per 
un  ponte  ebe  di  più  batlelli  s' era  fatto.  Ë,  arrivata  la  vanguardia  la 
inaltina  al  giorno,  che  ruinino  alli  xiii,  si  conmiinciù  ad  appiccare  una 
poca  di  scarainuccia,  iugrossandosi  luttavia;  non  potendo  credere  mai 
r.Ammiraglio  che  Monsignore  avesse  fatto  la  nutlc  usar  quella  diligenza, 
visto  l'esercito  suo  in  battaglia  lontano  assai  di  quivi  il  giorno  innauzi, 
e rnolto  al  lardi.  Era  rAminiraglio  cosl  caricato  che  fu  forzato,  quando 
vedde  che  bisugnava  combatlere,  ritirarsi  a poco  a poco,  e mandare  a 


^ Voyez.  Mirla  baUiüle  de  Jarnac.  ks  .Mémoires  de  Tavannes.  l.  111,  p.  (ktllectioii 
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dire  al  Principe  chc  le  soceorresse,  corne  fece;  ma  inlaiito  che  arrivHva 
il  Princijie,  Monsiipiore  arrivé  anch’  e(;li,  e detle  per  fianco  al  Principe. 
Cusi  valorosaniente  si  comballé  dall’  iina  e Jall'  altra  parte  più  che 
quattro  orc;  alla  fine  le  casacche  hianche  dcl  Principe  coiniiiciorno  a 
vollar  le  spalle,  « ipielli  di  Moilsignure  a caricar,  di  modo  chc  cincpianta 
insegne  d’ infanleria  si  disfecero. 

Il  principe  de  Condé  fn  morto  in  i|uestu  modo  : combaltcndo,  gli  fu 
liigliato  iiiia  iiiano,  ccon  un  colpo  di  mazza,  per  quel  che  si  giudica,  gli 
fu  inollo  ammaccato  la  testa;  voleudosi  arrendcre,  promettendo  du- 
genlo  inila  scudi  per  esser  .salvo,  gli  fu  alzalo  la  visiera.  In  qucllo,  arri- 
vamlo  uii  suldato,  chc,  si  dice,  fu  Ilaliano,  c conoscendolo,  gli  dette 
uiia  pistolcltata,  e gli  cavé  un  orchio,  essendosegli  trovala  una  botLi  di 
pi.sUda  anche  nel  corpo. 

|ji  Hochefoucauld  è morto,  e Montgommery,  che  ammazzô  in  gioatra 
il  rte  Enrigo,  con  alcuni  altri  principali. 

Di  quelli  del  Principe  ne  sono  morti  as.sai  o inrmiti  feriti  ; di  quelli 
del  Ite  morti  pochi  e feriti  assai,  m>  ci  è persone  di  qualité,  se  non  un 
figlio  di  M.  di  Lansac  e due  o trc  altri. 

.Air  arrivo  di  M.  de  bosse  a Metz,  che  era  mezza  nutte  o un’  ora  di 
■più,  se  n'andô  dal  lie.  Il  iptale,  senlendo  csserc  .M.  de  bosse,  si  per- 
suase,  per  la  qualité  délia  pcrsona,  chc  fusscro  huonc  nuove.  Entralu 
m caméra  del  Re,  il  dctto  gli  disse  ; itSire,  io  vi  porto  buune  novelle.  s 
Imianzi  volesse  intender  milla,  gli  domandù  corne  il  fratello  stava;  e, 
rispustogli  chc  stava  benc,  intesc  la  battaglia  data,  la  vittoria,  e che 
gl  era  morto  il  maggior  iiiimicu  che  avessc;  chè  cosi  gli  disse,  nunii- 
iiando  il  principe  de  Condé. 

Il  Re  subito  si  buttù  in  ginucchioni,  e,  secundo  alcuni,  a ginocchie 
iiiidc,  e ne  rese  grazie  a Diu  umilis.siinamente  e con  molta  devozioiie. 
Fi,  tiratusi  sullc  caize  appena  con  una  robba  di  caméra  adosse,  audù 
alla  caméra  délia  Regina,  e volse  deslarla  per  ogni  modo,  contro  la 
volonté  di  chi  aveva  cura  délia  Re|piia.  E entrato  gli  disse  tutto;  e su- 
bito se  n'andù  alla  Chiesa  Cattedrale  a far  cantare  il  Te  l)eum.  con 
siionar  campane. 
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Il  cardinale  di  Bourbua , subito  si  rallcgrô  cul  Ile,  clic  avcva  un  biinno 
c valoroso  fralello,  e clic  a lui  era  inancalo  un  mal  IVulello;  e elle  si 
cnntentava  del  scrviïio  di  l)io  e di  quello  che  trovava  bnnnu  Sua 
Matwtà. 

Aspeltorono  di  poi  li  ambascialuri  che  il  Ke  si  levasse;  il  (juale  levatu, 
comparse,  e il  nunzio  di  nuovo  si  rallegrd.  E,  dopo  che  tutti  li  ainbas- 
cintori  ebbero  parlato,  il  nunzio  doniandô  grazia  che  si  brucciasse  un 
Icmpio  delli  ugonotti  in  questa  città,  volendo  egli  essore  il  primo  a por- 
larvi  la  fascina.  Di  che,  ridendo  il  Re  senza  dir  altro,  mnstrava  averne 
voglia;  ma  il  inarescial  di  Vieilleville,  che  è qui  governalore,  disse  : 
cDi  già  il  Re  me  l'ha  comandato;  e si  farà  innanzi  sieno  zxiv  ore,  se 
enon  si  risolve  a servirsene  per  stanza  d’artiglieria  o per  iina  stalla.- 
II  nunzio  replicà  arditamente  che  delle  stalle  e de’  luoghi  per  l’arli- 
glieria  se  ne  puô  fare  altrovc. 

A mezzo  giorno  si  comincid  a sbattere  detto  tempio  de’  murafori, 
con  guardia,  perché  gli  ugonotti  non  facessoro  qualchc  novità;ed,  es- 
sendo  a vedere,  qualche  ugonotlodis.se  che  il  Re  se  ne  pentirehbe.  Fii 
sentilo  e fu  ammazzato  subito,  con  volerlo  gittar  nella  riviera. 

Li  malevoli  del  cardinale  di  Lorena  dicono  che  sua  signoria  illus- 
trissima  è contentissima  délia  vitloria;  ma  che  vede  creseere  lanio  di 
valore  e d' autorité  Monsignorc,  che  non  gli  salisfa. 
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XXIV. 

IB  PETnUCCI  A FHAKÇOIS  D£  MËDICIS. 

Avni-jotn  i5r»Q. 

SnMa«iiiK.  — Leduc  d««  Detu-i^uto  s'apphîie  k franchir  le  Rfaia.  Le  due  d'Auroah'  marche  à ui  mi> 
centre.  Le  J»irm  rm  de  Navarre,  chef  des  hujjuenota,  rtklame  en  vain  le  corjM  du  prince  de  Condif. 
Nt^picialitiii  Mcr^Ie  pour  enj^ger,  à prix  d'argent*  le  due  dea  l)eux*PonU  A ta  retraite;  fier  langage 
de  renvoyé  do  due  ; rupture  de  la  négociation.  Le  doc  * entr^  en  France,  arrive  devant  Dijon,  dont  ü 
hniie  le*  faulAouiyp;  il  avmUe  vcMiloir  opérer  aa  jonction  avec  PAmiral.  .Mort  du  jeune  comte  de 
Cnaaé-Rriauc.  Mort  de  M.  d'Andeiot;  rAmiral  accuse  M.  de  Martigues  de  ravoir  fait  empoisonner;  il 
donne  A ûf>tle  accusation  la  plus  grande  puUicité.  La  Reine  est  au  camp.  Le  due  des  Deux-Ponts  a 
rejoint  rAmiral.  Silitatton  des  deux  armées. 

MeD,  6 avril 

Il  (luca  (le  Ueux-PonLs  non  ha  ancora  passato  il  fiumc;  ha  Torze  ga- 
gliarde,  c il  duea  d' Auinah;  si  dispone  in  ogni  modo  a contraslargli  il 
pas.so.  Al  duca  de  Deux-Ponts  nianca  danaro  per  la  morte  dcl  prinripc 
de  Gond(^. 

Il  fratello  del  Re,  appena  abbia  artiglicrie, porrà  l’assedioa  Cognac, 
O inseguirà  TAmmiraglio,  chc  è tra  Saintes  c Taillcbourg.  Il  Re  di  Na- 
varra,  stalo  dichiaralo  capo  degli  ugonotli,  fece  chiedere  il  corpo  del 
Principe;  ma  non  gli  (>  stato  risposto.  Partono  molli  signori  Francesi  pel 
campo  del  Re. 

.Metz , 1 1 avril. 

Il  duca  des  Ucux-Poiits  cerca  salvocondotto,  per  chieder  venia  al 
Re  in  riguardo  di  quoi  Francesi  c.hc  sono  scco,  e rilirarsi  egli  con  qual- 
chc  donalivo.  M.  de  Bellegarde  ha  anlorità  di  tratlare  con  il  duca  de 
Deiix-Pouts;  e per(V  dicesi  accordi  il  duca  detto  con  una  somma  di  qual- 
tro  ccnlo  mila  scudi,  seiua  parlecipazioiie  del  (Ordinale  di  Lorena. 

Editto  pubblirato  in  Metz  a di  x,  proibente  ivi  ogn’  atlo  di  rcligione 
ugonotta  e scuolc  pci  fanciulli;  c il  tempio  fu  disfallo. 

Bor-le-Duc,  a toni. 

I,'  uomo  de  Deux-Ponts  disse  essersi  prese  le  armi  per  difesa  délia  loro 
religione,  a causa  cbe,  sulTocata  in  questo  regno,  non  si  pensasse  a dis- 
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Iruggerla  in  altrc  parti;  e chc  si  inaravigtiava  clic  Sua  Maeslà,  consi- 
gliata  niollii  male,  procetlesse  cosi  aspramcntc  coiilro  i .suoi  soggelti; 
dimoslrandogli  doveva  pigliarc  allro  modo  di  govcrno,  perché  altri- 
inculi  c il  dura  de  Deux-Ponts  e allri  principi  di  .Mamajpia  eraiio  ri- 
soluli  venirc  in  questo  regno  ton  l’arme,  per  aiutare  i loro  amici  che 
vogliono  conscrvarc  la  parula  di  Dio.  .\i  clie  fu  risposlo,  che  il  Re  si 
governa  col  suo  coiisiglio  e castiga  i suoi  delinquenti,  avendo  per  og- 
getto  di  voler  mantencre  la  sua  fede  Cattolica  Runiana , e far  qnello  che 
a un  hiioii  Ile  si  coiiviene;  e che  non  si  conosce  il  duca  de  Deux-Ponts 
per  censore  generale  nè  suo  sovrano.  Faccndogli  intendere  che  non 
crederà  mai  i principi  d’  .Mamagna , senza  occasionei  si  muovino  conlro 
di  lui;  ma,  quando  lo  faccino,  apera,  cou  le  sue  forze  e aiulo  de’  prin- 
cipi cristiani,  casligar  loro  e lui  quando  pensi  venirc  più  irinanzi. 

Ai  XXVII  un  corricrc  porté  niiova  corne  era  scaramucriato,  e che 
M.  d’Aumale  non  cra  rimasto  al  di  sopra. 

Cbâloiu,  (t  mai. 

Scaramiiccia  ai  xxix  aprile  tra  il  duca  d’Aumale  e il  Deux-Ponts,  con 
morte  di  trcccnto  per  parte.  L’ultimo  passé  pei  sohborghi  di  Dijon,  c 
li  brucié,  coine  fa  per  tutlo  dove  passa;  e fa  via  per  congiungersi  ail’ 
Ainmiraglio,  che  gli  va  incontro  con  mille  cinquecento  cavalli  almeiio. 
E quando  Monsignore,  fralello  dcl  Re,  lo  inipedisea,  si  crede  che  il 
duca  de  Deux-Ponts  farà  ipialche  iinpresa  per  il  DcHinato. 

Morte  del  conte  de  Brissac,  in  voler  riconoscere  la  balteria  d'un  pic- 
colo luogo  che  Monsignore  voleva  pigliare;  il  quale  poi  s è voluto  ren- 
dere  a’  palti,  e Monsignore,  per  tal  perdila,  non  l’ha  voluto  accelUire, 
sperando  averlo  a discrczionc. 

tjjuio. 

S’ inteiidc  che  l’ Ammiraglio  si  Irova  in  rampagna  con  circa  treceiito 
cavalli  e fanteria  non  poca;  e,  avendo  mandato  un’  trombetto  a Monsi- 
gnore per  chiedere  aicuni  prigioni  chc  non  furono  rilasciati,  gli  fcce 
intendere  essersi  scoperto  che  la  morte  d’Andelot  ' è proreduta  da  ve- 
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If.'tio;  c die  M.  de  Martij’iies  lui  niandalo  uno  per  queslo  elîello,  il  ijiiale 
è slato  squartalo  da  qiialtro  cavalli.  Ha  fatto  Tare  un  csame  di  queato 
avvelenamento,  e slamparlo,  pulililirandulo  non  solo  Ira  li  ugonotli, 
loro  seguaci,  ma  l’ha  mandato  in  ln,qliilterra,  in  Alainufpia  e altri  liio- 
qlii  dclla  loro  sella.  Intendesi  clic  qiicsla  morlo  (jli  è più  dispiaciula 
die  qualsiiojjiia  {>rave  accidente  o disgrazia  gli  sia  mai  iiicontrala. 

Il  duca  de  üeux-i’onis,  sendosi  partilo  de  la  Charité,  si  trova  a Li- 
moges, (re  leglie  dislaiiti,  dove  s’ incamineranno  i visconli  e le  forze 
deir  ,\mmiraglio,  e quivi  dovraniio  metiersi  liiüi  iiisieme;  dove  Monsi- 
gnore  con  la  llegina  s’ inviaca. 

Intendesi  die  gl’  Italiniii  sono  di  qiià  da  I.yon  cinque  giornale;  e 
allendono  a marciar  gagliardamente,  sapeiido  loro  die  sono  aspettati 
roii  desiderio  c sollecitati.  üicesi  che  Montgomraery  non  è piil  morlo, 

Paris , t À)  jnin. 

La  Regina  seguc  di  slarc  in  campo,  c il  qiiaiiiere  suo  è ncl  canqio 
delli  Svizzeri.  Sentesi  non  easere  aiicora  arcordale  le  dilTerenze  di  qiiell' 
esercito  per  rubbidienza. 

Diccsi  ancora  che  il  duca  di  Nemours  inlcndeva  comandare  alli  lla- 
liani;  ma  che  il  conte  Sanla-Fiore  non  ha  voliito  intender  niilln,  di- 
cendo  dovcrc  obbedire  al  Rc  solo  e al  suo  fralello. 


■jg  joio. 

S'intende  che  dal  campo  degli  ugonotti  si  erano  spiccati  quatlro 
raila  cavalli  con  alcuni  failli  per  aiidarc  verso  Périgueux;  credevasi  ail’ 
assedio  di  i|uella  cillà,  dove  si  inandô  per  il  Re  M.  de  Molve  (?)  giovane 
e il  capitano  Pictro  Paolo  Tosinghi  per  capi.  E risoluta  l’impresa  di 
Sancerre  e délia  Charité,  e ci  va  generale  M.  de  l^ansac;  avrà  Ire  o quat- 
tro  cento  cavalli  e dodici  mila  fanti.  Gl'  Ilaliani,  arrivati  al  campo,  sono 
benc  armali  e ben  disposti;  c hanno  chicslo  quarticrc  a parte,  perché  si 
veda  corne  si  conducoiio. 

Qiialchc  sospetio  di  contagio  nei  due  escreiti,  regio  c ugonolto. 
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XXV. 

I.K  COMMANDF.rH  PKTBUCCi  X FIUMÇOIS  DE  MÉDICIH. 

Juillet  1569. 

SôavAiinR.  Combat  dfi  U Rocbe-r.^beiUc.  Slroui  pmonoier.  Nituveliot  •Imandcs  «le  stHXHJrs  eu  lia* 
lie.  Sblge  de  1«  Charité  par  M.  de  Lanuc.  CompJol«  tk^oUé  à rafnbeNMtk'ur,  pour  surpmidre  Li- 
vnume.  In«iUcipliae  et  déouenient  dana  l'année  rovate.  Requête  dee  huguenoU;  leur»  propoulious 
aunl  re|iouiu*é*4.  Rt-UHir  du  Roi  et  de  le  Reine  à Pari».  L«!a  principale»  ville»  s'icupc>i«cit  pour  ps^er 
r«itaé«.  On  vend  1««  hiene  cnnfîM|uéa  aux  buguenul».  On  deniande  au  clergé  le  Hen  du  revenu  de 
l'enm^  Quatre  mille  KitpagnoU  août  aUriidiu.  Diffi'iend  entre  les  Italiims  et  Im  rdIrvH.  L'.Aiiiiral 
ferait  p{u9  jiragrùs  ai  aea  AlleinamUétaienl  plu»  dociles. 

Far».  3juiilel. 

I CatUilici  hanno  preso  [Siort  agii  ugonolti;  ni  dice  niurtu  .Muiisfeld  '. 

5 juillet. 

II  dlBoriline  délia  Ecaramuccia  dove  fu  ferito  e falto  prigioiie  Filijipu 
Strozzi,  segui,  perché  I’  .Ammiraglio  mandù  dite  mila  archibusieri  a ri- 
conoscerc  i suoi  iiemici  lino  nel  corjto  délia  guardia  delle  genti  dcllo 
Strozzi.  üi  che  avvedulost,  con  niolta  dtligenza  e valore  coiiiballé  lun- 
gamente;  c guadagnava,  se  1’  .\mrairaglio  non  rinfrescava  iiigrosso  i suot 
ogni  (piarto  d’ ora;  nè  polcndosi  lar  pii'i  dallo  Strozzi,  iiiostrô  di  volere 
dare  una  carica,  e bisognû  vi  restasse.  Estato  menato  in  la  Rorhelle,  ditve 
non  gli  è falto  villaiiia,  essendovi  piuttosto  ainato;  tenendolo  [ter  buon 
servitore  del  Re.’nia  cbe  le  cose  délia  rcligione  gli  dianu  poco  inipar- 
cio.  E ferito  in  una  mano,  ma  ieggcrnienle. 

1 1 juillet. 

Si  manda  dal  Re  ai  principi  d' Italia , eccetto  il  l’a|)a , a ebieder  suc- 
corso  di  gentc;  vuoi  anche  levare  tre  mila  Corsi  c cinque  mila  Svizicri. 

Si  segiiita  ad  assediare  e battere  la  Charité.  Vi  fu  mandalo  ilentro 
liai  general  Lansac  un  Irombetto  e un  paggio  del  Re  a ricercarla  di  resa 
ainorevole;  ma  il  trombclto  c il  paggio  fiiroiio  uccisi. 

' Le  duc  de  Dcux-Ponls  était  mort,  et  pris  le  cumntamleineal  de  sa  jielib*  ;irmée. 
son  lieuteoant.  Wolfrad  de  Mansfeld.  avait  * Combat  (b?  la  Hoehe-lMbeille. 
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|3  juilbl. 

L’  Atimiira(|[lio  è giunto  an  Blanc  en  Berry,  e a Argcnton,  per  soccor- 
rerc  la  Charité,  e andarc  in  Normandia,  e moleslare  la  Touraine.  Si 
spera  pwsto  avec  nuova  clie  la  Charité  sia  ricupcrata. 

Orléans,  i5  juillet. 

Essendo  il  secretario  (piesla  inatlina  a corte,  un  M.  Girolanio  Giusti- 
niani,  fralello  del  capilano  Grechetlo,  chc  serve  in  qucsta  j'uerra  Mon- 
sijJiiore,  ed  è ordinarianiente  provvisionato,  gli  ha  dette  chc,  quandu 
fiis.se  prcmiaio  da  \ostra  Eccellcnza,  gli  scoprircLbe  un  IratlaUi,  cosa 
nota  dalla  Begina,  d'una  l'ortczza  delli  stati  di  Vostra  Eccellenza;  la 
quale  iinprcsa  non  si  puù  lentare,  slante  le  guerre  ili  quà.  Gli  é statu 
risposto  c aniinilu  dal  secretario  a farlo;  e ha  promesso  venir  da  me, 
« pigliar  lettera,  <}uandn  gli  parrn  a pruposito,  per  \enire  in  persona. 
Venendo,  non  si  lascorà  di  farc  quel  chc  appartiene  a lidel  minisiro,  e 
darne  conto  a Aostra  Eccellcnza;  alla  quale  ho  voluto  avvisar  qiiesto, 
acci6  ch’  ella  in  «jucsto  niezzo  sappia,  e per  ogni  caso  pnssa  far  fare 
quella  vigilanza  e avvertenza  in  tutti  i suoi  luoghi,  chc  le  dciterà  la 
molta  prudenza  sua  ; e per  la  prima  occasiune  sicura  si  scriverà  ap|>ieno 
tpiel  rhe  è passalo  di  più  cun  il  secretario,  e quel  che  ritrarrà  da  lui. 

Orteaus.  i6juilkït. 

M.  Girolanio  Giustiniani  m'Iiu  comiuunicato  in  confessione,  deside- 
rando  esser  lui  che  dica  il  tutlo  a Vostra  Eccellenza,  che  lu  forlezza  in 
li  suoi  stati  chc  porta  pericoiu  è Livorno;  dicendu  che  un  capilano 
Erancese,  con  aiuto  di  mercanti,  con  alcune  barche  di  mciTanti,  fin- 
geudo  di  venirle  a vendere  a Livorno,  c menando  soldati  chc  servissero 
anche  di  marinari,  disegnava  accostare  le  barche  dentro  nel  jiorto  alla 
muraglia  délia  fortezza,  e,  dopo  qualche  giorno,  vislo  e informatosi, 
monlarc  con  li  suoi  compagni  sopra  li  arbori  delle  barche,  li  quali  vo- 
lera fussero  abbastanza  alti  per  poterc  enlrare  sopra  le  mura,  avendo 
preso  la  misura  di  ipiella  allezza;  e,  intantochesi  interteneva  a Livorno, 
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<li.si!(;iiavo  arrivassoro  le  (jalcrc  di  Praiicia  assai  bciie  provvisle,  soUo 
rolorc  di  portare  qualclie  jtersunagj’iu  a Ronia,  e si  fermasseru  alla 
Güi'goiia  O a Ca|ii'aia,  con  coloi'e  chc  il  pcrsonaggio  fusse  inalaU);  e 
([iiivi  sles-scro  lanlu  rlie,  u cou  scgiio  di  fuocu,  o cou  tiri  d' arliglieria, 
si-nlissei'o  il  eeunu  che  il  dclto  capitano  si  fosse  irapadroiiito  délia  for- 
teîza,  e subito  arrivare  e coniinciarc  a forlilicare  là  dentro,  per  mules- 
tare  cou  tal  fuoro  l' Italie,  ed  iu  spezie  la  Tuscana.  Se  lui  avesso  dette 
il  capitano,  tu' inroriiicrei  délia  qualité  sua  cnn  buona  maniera,  e terrei 
r urcliiu  addosso  aile  sue  azioni  per  darne  couto  a \ osira  Ecccllenza. 

•JO  juillet. 

Il  Gitislitiiaiio  fu  ieri  da  me,  e mi  ragionù  sopra  quel  ttegozio,  di- 
retidotiti  cite  si  coutentava  io  tt’ avvcrtissi  N osira  Eccelletiza  con  leltere, 
pritiia  di  lui,  per  ogni  caso  cite  li  polessi  avvenire  per  viaggio,  e per 
fiiggirc  ogtii  pericolo  ebe  si  correrebbe  in  tencrlo  segrelo.  Io  jirottte.ssi 
di  fario,  setiza  avergii  scoperlo  d'avertie  pi-iiua  scritlo;  e gli  soggiunsi 
che,  poichà  gli  era  caduto  iiell'  atiimo  una  siniile  cutisideraziottc , cite 
era  ilejpio  e corrispondente  al  desiderio  ch’  cgii  ha  del  servizio  e coti- 
servazione  delle  cosc  di  Vostra  Ecceiletiza,  che  pensasse  se  gli  era  bette 
di  palesare  il  modo  di  taie  impresa,  acciô  ne  potessi  avvisare  Vostia 
Eceelleiiza  itisietne  con  il  caso.  \li  disse  cb' io  l'avessi  per  lui,  elle  Io 
tiotnitiasse  a Vostra  Eccellenza;  dicetidomi  in  uititno  ch'  io  le  scrivesse, 
cite  la  lettera  cite  ha  voliita  da  me  itt  sua  raccotnandazione  tton  ha  «la 
servir  tatito.per  occu.sione  di  domaiidare  lu  ruota,  quatito  per  una  sciisa 
e ricoperta  délia  vettuta  sua  a Fircitze,  qitando  mai  tt’avesse  a rettder 
conto  alcitno  '. 

jiiilN. 

Si  conosce  un  continuo  ammotitiamcnlu  délie  forze  del  Re,  itt  par- 
ticolare  Francesi.  Qiiitidi  Sua  Maestà  darà  liceuza  a chi  vuole,  per  rili- 
rarsi  a casa  per  qiialche  giortio,  sperando  intanto  trovar  dattari,  cit- 
mutidare  le  tnostre,  e spedir  l'armata  dove  cottiandi;  tua  gi,à  si  setile 

' O niuMirHatii  |wirtil,  nn  pour  Florenr<>  Ir  i*'  août  itnivanl. 
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rhe.  paji'ati  i soldati,  potrebbero  aiidare  e non  andarc  sccondo  gli  aiiiuri 
dol  tempo.  Le  coni|)agiiie, ehe  si  leiigono  insieme  o che  si  pussoiiu  ricni- 
piere,  si  inandano  in  giiarnigionc  liingo  la  Loire;  c il  modo  di  trovur 
rienari  è chc  si  conianda  a tuUe  le  terre  un’  ordinanza  laseiala  iti  obbliu 
(la  s(‘i  O oUo  aiini,  di  riinettcr  su  i cinqiianta  soldati  per  teiTa  a spese 
di  essa.  S'invierà  buona  guarniguuie  verso  Chartres,  nella  Bcauce.dove 
pare  disc|pii  I’ Ammiraglio,  (juaudo  non  soggioriM  nei  Poitiers;  v’avrà 
(lillkollà,  ma  riuscendogii , correrà  Pmo  a Paris;  c la  corte  non  riti- 
randosi,  potrebbe  avéré  delle  jiene  voietidovi  andare.  Sentesi  di  buon 
luogo  rite  r Ammiraglio  ha  tentato  Monsignore  e il  lie,  per  avéré  un 
salvocondoltn,  per  inaiidarc  un  uonio  sue  a Sua  Maesth,  e per  l'argli 
avéré  uiia  riehiesta  di  consenso  di  muiti  principi  c nobili  chc  sono  in 
sua  (rompagnia;  e rhe  non  I' ha  potnto  mai  otUmere.  Alla  line  ha  tro- 
vatn  modo  di  Parla  eapitare  nelle  mani  délia  Regiua;  e Sua  Maestà  si 
dire  Plia  stracciata  subito.  Il  contenulo  era  : riiuostrare  la  causa  dellu 
aver  proso  le  armi,  c chc  conoscono  quanto  vanlaggio  abhiano  nelle 
rose  délia  guerra  ; nientedimeno,  perché  sono  a Loro  Mae.stù  buoni 
suggelti,  non  vorrebbono  il  regno  si  linisse  di  rovinare,  essendo  gia 
liitlo  niangiato  e guaslo  : insomuia  peré  chieggono  liberté  di  coscienza 
e sirurtà  dtdla  vila,  e levarsi  d'atlorno  i iieinici  loro  che  sono  causa  di 
(piesla  rovina.  In  line  sono  impiastri  forzati  dalla  nécessité  delle  cose. 

l’arU,  97  juîHet. 

Il  lie  e la  liegina  si  porlano  da  ürltîans  a Paris.  Vi  hanno  oltenuto 
liai  popolo  Irerenlo  mda  rranchi;  e,  colla  conipra  che  ha  falto  M.  Mai- 
(•(‘llo.  primo  Pinanziere  délia  Regina,  d’ una  conPiscaziunc  di  béni  di  due 
iigonotli  giusliziati,  meltcranno  insieme  da  cinquecento  mila  franchi. 
Iticevasi  che  le  citté  di  Lyon,  Toulouse,  Rouen,  e altre  delle  piii  ricche 
del  regno,  rontribuissero  una  cerla  quantité  di  danari  per  pagare  il 
ritstante  delP  esercito,  pagando  Paris  gli  Svizzeri.  lersera  venne  av- 
viso  (lai  campo  di  Monsignore,  che  P Ammiraglio  s’ era  levato  dalP  asse- 
dio  di  Lusignano,  dov'  eraiio  otto  catinoni  almciio  e altri  pezzi,  per 
essergli  crepati  due  cannoni,  e per  essergli  detto  che  vi  andava  soccorso. 
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e ritiralosi  verso  Angoulênie;  poi  s’inteiide  chc  I'  ha  orrupato  a’  palli. 
Dicesi  che  1’ .Ammiraijlio  si  api'ira  verso  Poitiers,  e duhitasi  non  lo  tenfi, 
perché  lia  j'iiadagnato  quelle  artiglierie  di  Lusignano;  e,  se  non  avess<‘ 
ancir  egli  délie  dillicollà,  corne  del  non  fidarsi  in  tulto  dei  reitri  che 
vogliono  essere  jiagali,  si  pensa  avrebbe  fatlo  inolto  più  progii;sso.  Il 
Re,  dicesi,  è per  domandarc  la  terza  parte  dei  friitti  de’  béni  di  Chiesa 
di  qiiestoanno.  Tra  duegiorni  si  pubblicher.5  l’cdilto  délia  vendita  de’ 
béni  inobili  e ininiobili  dclli  ugonoUi,  e il  retraite  si  assegni  per  pa- 
gare  la  genle  d’arme;  non  ostante  ogni  opéra  che  abbia  fatto  il  cardi- 
nale di  Lorena,  che  voleva  la  distribuzione  si  coniandasse  dal  Rc,  per 
poter  far  pagare  delta  gente,  e anche  riconoscere  chi  piacesse  a Sua 
Maestà. 

Diverso  Rayonne  si  aspettano  qnatlro  inila  Spagnuoli.il  duca  d'Albe 
si  offre  opporsi  a Casimir,  quando  venga  in  Francia,  con  selle  mila 
soldati  AValloni  e Rorgognoni. 

Fn  vero  che  Ira  Ilaliani  e reitri  nacqiie  disparerc,  ma  non  per  inal- 
animo. 


XXVI. 

LE  CONMANDEUII  PETIlUCCI  \ FlUNÇUIS  DE  MÉDtClS. 

Aolll  et  «eptembre  1569. 

SouaAtne.  — Li'  Roi  va  à ToAira  pour  réüibitr  Pordro  dans  le  ramp.  RenfortR  ameni^  de  Nw’vnandif 
(>ar  le  cnar^lial  «le  Com«^.  M.  d«  Guiw  don»  Poiiicn.  Convcil  de  gin^rre  ipnu  |ior  rofuirnl  apiv»  la  ca- 
piiulalÛK)  <lc  LuMj^ian.  Sîégn  «le  Poili«n  réaolii,  cntre{>rïs  avec  veneur.  Belle  di>fai»e  dos  ataiêf^èe. 
Müladû*  c]f  raroiral-  Diverwoii  d«j  l'armée  myalc  aor  CbàldlcraulL  Levée  du  aiége  «lo  P«>ilUT».  M.  de 
Guîm!  rejoint  l'annér  du  duc  d'Anjou.  Lee  lUliens  aiiiiliaircs  mol  vuk  et  ntai  traité.  Mutinerie  parmi 
t«a  relire»  de  ramintl.  Le  |taHeiiient  ordonm.>  la  rotifisralion  dr»  bien»  de  Condévde  ta  durhe»fe  d<* 
Perrare,  do  la  reine  «le  Navarre. 

9 août. 

Il  Re  va  a Tours,  per  abboccarsi  con  Mnnsignore,  e per  rimediare 
ad  alcuni  disordini  che  erano  riel  campo.  üicesi  chc  tra  gli  Svizzeri  è 
entrata  qnalchc  infermità,  e che  il  marcscial  de  Cassé  marcia  alla  voila 
del  campo  con  dieciollo  insegne  di  cavalli  e irenta  di  fanti,  gente  che 
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l•olnluc«  di  i\arniatiilia.  Si  (lice  elle  tlenlro  Poitiers  sicno  ciitrali  ciinjiie- 
«enlo  l'anli  di  pii'i  iiiaiidati  da  Monsii'iiore.  Si  dire  aiiclie  die,  se  Poi- 
tiers era  assediato,  il  cardinale  di  Lorena  cd  il  cardinale  de  Guise 
a\eano  faüo  in  modo  die  il  Re,  ahliocxamlosi  con  Monsi|]norc,  si  con- 
tentasse fusse  soccorso,  per  avec  denlro  M.  de  Guise  ed  il  fralello',  ne' 
ipiali  dicono  pnsare  l’onore,  la  grandcz/ai  e repntazionc  délia  casa  loro. 
Le  Loro  Maestù  sono  a Amboise;  M.  de  Guise  uscito  di  Poitiers  con 
i|uella  jjente  clic  aveva  seco.  Aveva  assallato  la  vanguardia  dell’  Am- 
iiiira^'lio  e rottala,  c I'  Vininiraglio  non  aveva  nlti-inienti  assediato  Poi- 
tiers. Di  poi  sono  venute  letterc  del  présidente  lürague,  die  dicono 
r Vminiraglio  essere  ail'  assedio  di  Poitiers,  si  die  non  si  pm'i  preslare 
nitera  fede  a qupsti  avvisi  tanto  divera.  Mando  I'  editto  stanipato  délia 
riconqiensa  de'  cin(|uanla  niila  scudi  di  reiidita  accordata  a Sua  Maeslà 
per  il  dero  di  ijnesto  regno. 

I.ETTF.tU  llAt-  CAMI'O. 

Il  \x  (Ici  niese  passato,  la  citlà  e c.astello  di  Ln.signano  iurono  resi  per 
coniposizionc.  Il  di  segiiente  gl'  inimici  vi  entraronn.  I.ai  coinposizione  fu 
laie,  die  i soldati  iiscireldiero  solo  con  spada  c pugnale,  e ognuiio  con 
lino  sciido  in  borsu,  e il  capitano  con  cinquanta  scudi;  if  ehe  fn  loro 
sigiiificalo  due  giorni  innanzi.  Monsignorc,  fralello  del  Re,  travagliato 
per  non  saper  niiove  dell'  assedio  di  laisignano,  permette  a M.  de  Guise, 
elle  s’ era  olferto,  di  nndare  a pigliar  lingiia,  e riportarne  sicurc  nuove 
del  detto  assedio.  La  quai  cosa,  volendola  niettere  in  eseeuzione,  M.  de 
Guise  col  suo  fralello  e \L  de  Moiitpezat  piaisero  seco  selte  o ottocento 
cavalli  per  loro conipagnia,tra’ quali  erano  quattrocento  Italiaiii  iiienati 
liai  giovane  conte  Santa-Fiora.  Giunti  subito  a quattro  o cin(|iie  l(•gbe 
pres.so  a Liisigiiano,  ebbero  nuove  clic,  nel  medesinio  giorno,  la  città 
e castello  s' erano  rcndiiti;  onde  liirono  inollo  altoniti  c costretli  di 
pigliaro  divci-so  cammiiio;  sopra  il  quale  subito  furono  avvertiti  clic  v'e- 
rano  ila  due  o tro  inila  cavalli  ugonolti  in  imboscala.  la  quai  cosa  era 
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vcrissima;  si  clie  fii  loro  fon:.i  di  lirar  diritlo  Poitiers  per  rinfrescarsi.  il 
elle  esseildo  vouulo  a notizia  de’  nomici , suhito  spedisrono  moite  coin- 
pagiiie  di  cavalleria  per  pigliarc  i pas.si  di  Poitiers,  teniendo  clic  i dclti 
sigiiori  non  uscissero;  e il  martedi,  ai  \iv  del  passalo  s' avviciiiarono 
cnn  tiilta  la  loi-o  arninta.  sopra  In  ipiale  i nostri  fecero  uiia  riiriosissiina 
oscila;  ma  fii  loro  forza  alla  fine  di  lasciar  l' impresa  e ritirarsi  dentro 
le  mura,  non  senza  j;ran  perdila  dcll'  una  parle  c dell’altra.  Tutlavia 
dicoiio  die  delta  lianda  nosira  solo  ne  sono  restali  niorli  ipiaranta  o 
ijuaraiilaciu(|(ie.  (il’  inimici,  seguilando  la  vittoria,  s' impadroniscono 
de’  liorgtii  verso  la  porta  délia  Irincea,  c vi  alloggiarono  due  mila  ar- 
diibusieri , clic  1'  .Vniniiraglio  nienù  tiitto  il  giorno,  e la  nolte  sino  a duc 
ore  di  imittina,  dondc  si  ritirô.  .Vlcuni  dicono  clic  quclli  délia  ciltà  a 
\iva  forza  c valore  li  fcccro  diloggiarc,  c die  alilii  iiciorno  i borglii  per 
pnura  die  vi  ritornassero  a allog[>iare;  altri  alTermuno  die  es.si  li  ab- 
baiidonarnno  volontariamente;  ma  corne  si  sia,  essi  vennero  a accani- 
parsi  a una  Icga  da  Poitiers,  e il  giorno  scgiienle  di  matlina,  l' Ainini- 
raglio  dette  desinare  ai  signori  principi  che  sono  alloggiati  a Aiizance. 
una  lega  presso  a Poitiers,  insicme  a tutti  i colonelli  c rapitani  de’  Fraii- 
cesi.  Dopo  desinare,  tennero  consiglio,  e fii  nio.sso  iiinaiizi  la  risjiosta. 
die  M.  il  diica  de  Montmorency  aveva  loro  falta,  sopra  una  cerla  ricliiesla 
die  e.ssi  gli  avevano  inviala  per  presentare  aile  Loro  Maestà.  Essi  non 
>ollero  leggerc;  e,  avendo  inteso  dal  dura  il  contenuto  di  ipiclla,  tianno 
rispo^lo  ebe,  ijuaiido  I'  Ammiruglio  e tutti  i siioi  confedcrali  fusscro 
rilornati  in  grazia,  die  venissero  a riti-ovare  lairo  MaesUi  con  taie  re- 
verenza  e ubbidienza  die  devono  veri  e fedeli  servitori  e soggetti  del 
loro  principe,  die  dette  Lwo  Maestà  li  riccvcixdibono  nelle  olfcrte  e 
condizioni  jiortate  nella  ridiiesta.  Essendo  letta  (jiiesla  risposta  diiiaiizi 
a tutti,  e sinistramente  intciiirctata , fu  causa  rhe  cambiassero  volontà, 
e fiiccssero  iiiiovi  disegiii,  die  erano  di  passar  la  Loire,  e di  risoivcre 
l'asscdio  di  Poitiers.  Talmente  die  tutti  concordemente,  taiito  Francesi 
rbe  Alemanni,  giurorno  di  morirc  e crepare  piuttosto  dinanzi  a Poitiers 
che  l.isciare  di  pigliarto.  L’ Ammiraglio,  dic  mcglio  non  domandava, 
avendo  loro  dato  sicurezza  di  piii  di  due  inilioni  d’oro  di  bottiiio,  per 
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il  iiiimcrü  di  gran  signori  clie  erano  deniro,  inconlinanto  face  faïc  le 
Irineee;  il  giavedi  piantô  i raniioiii,  fccc  tare  i galiliimii,  cd  il  venerdi 
air  ora  del  desinare  cnmmincio  la  batleria,  la  (juale  divise  in  tre  parti. 
Vi  sono  dicciotto  rannoni  da  batleria,  e rirca  altri  dodici  o tredici  da 
rainjiagna,  li  (|iiali  hnnno  posii  sopra  nna  inonlagna  ehe  avaii7,a  la  ritlà. 
>■  batte  sopra  il  baslione  e per  cortina  e siniilmentc  le  difesc,  onde  i 
nostri  sono  inolto  danneggiati;  ed  hanno  niesso  tiiUa  la  loro  cavnileria 
ai  ])assi,  ed  banno  falto  le  trincee  a tulle  le  useite  délia  citlA,  per  paura 
elle  aleunn  non  ese.a  o entri;  ed,  a quello  cbe  si  vede,  fanno  da  dovero 
e non  mostrano  di  lingersi.  Li  nostri  banno  spedilo  il  cavalière  .Montluc 
eon  selle ootloeento  arehibiisicri,  per  tentare  d'enlrare  deniro  Poitiers. 
Non  .si  pensa  già  cbe  si  possa  entrare,  perché  li  inimici  ne  sono  già  av- 
verlili,  avendolo  detio  a un  gentiluomo  de’  nostri,  il  fpialc  era  stato 
inandato  loro  dalle  Loro  Maestà  con  sapiita  loro.  Del  successo  non  si 
ha  alcitna  nuova.  Si  morinora  cbe  non  abbiano  dato  una  stretta.  Rssi 
fanno  venire  lutte  le  loro  gente  dal  paese  arquislalo,  per  condurre  le 
eaiinoni  con  niolta  [Kilvere  e pâlie  cbe  fanno  venire  dalla  Rochelle.  I 
signori  de  Guise  banno  inandato  a M.  d'Aumale,  loro  zio,  cbe  si  raccxi- 
mandano  a sua  buona  grazia,  c cbe  preghi  Dio  per  loro.  Tutti  sono  di 
parère  cbe  non  si  pos.sino  soccorrere  cbe  con  nna  forte  arniala.  Le 
forze  cbe  sono  dentro  sono  grandissime,  c sono  mille  ciiHjuecento  buoni 
soldati  c mille  cavalli,  .senza  rpielJi  délia  città;  dondc  fanno  giudizio  cbe 
nella  ravalleria  vi  sono  quattrocento  gcntiluornini  segnaiati,  e Ira  essi 
sono  piii  di  venli  genliluoinini  da  qiiindici  a veriti  mila  franchi  d'en- 
Irata,  con  molli  vescovi  c abbati  del  paese  circonvicino. 

Tulle  c tre  le  battaglie  date  a’  nemici  non  li  banno  mai  indebiliti, 
quanto  la  perdita  di  questa  citté  farebbe  indebilir  noi. 


t9  am\t. 

Le  Loro  Maestà  si  tratlengono  in  Amboise,  e presto  parliraiino  per 
Tours,  e forse  a Saumur  e al  campo.  Sono  slati  impiccali  ad  Amboise 
alr.uni  ugonotti  e un  ministro,  perché,  dicesi,  Iraltassero  qualche  cosa 
conlro  il  Re. 
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Di  Poilici's  quelli  di  dentro  non  temono  cosa  alcuna,  e fanno  uf'iii 
.sorte  di  difcsa, 

l'n'  M.  Domiivel,  cli«  dovova  enlrare  cou  (|iialcho  gcnle,  è stato  rollo 
e faite  iirigione.  M.  de  la  Valette,  chc  doveva  enlrare  cou  mille  ar- 
chibusieri,  è slate  ribustetu,  cib  che  muslra  che  T Aiiimiraglio  è bene 
awisato.  Cbe,  se  l' Amniiraglio  non  pijjlia  Poiliers,  si  spera  abbia  a per- 
dere  il  crédite  cd  il  seguito.  Gli  ugonolti  hnnno  prc.so  Noyers  in  Bour- 
gogne, luogo  già  dcl  principe  de  Coiubb  Fino  a ora  si  crede  siano  raorti 
a Poiliers  di  <|uei  di  fnori  ollocento  in  mille,  e fattine  prigioni  panxc.bi. 

^3  ooiU. 

Di  Poiliers  se  ne  i>arla  variatnenlc,  ma  vuoisi  ci  sia  da  viverc  per  w 
giorni,e  chc,  sc  iiitante  non  si  soccorre  cou  grossa  armata,  bisognerà 
quelli  di  denlro  si  accordimi  a'  niigliori  patli  che  potranno,  dubilau- 
dosi  che  abbiiio  careslia  denlro,  in  particolare  di  jmivere  e liri  d'urli- 
glicria. 

s6  »oAt. 

A Poiliers,  a di  \x,  fu  data  un  assallu  senza  frulto.  Si  credeva  che  l'as- 
sedio  si  dovessi  tevare,  tua  non  segiie.  Dicesi  presn  dagli  ugonotli  la 
terra  di  Pluviers,  e una  badia  del  cardinale  di  Feirara;  e,  truvandovi 
dentro  i moriaci,  feceru  che  l'uiio  inipiccasse  l'àltro.  Cosi  un  soldato 
Italiano  e un  prête  del  canipo  Italianu,  restati  indietro  ncl  marciare', 
liirono  presi,  iapidati,  e gettati  in  un  liunie.  In  Orteans,  più  ugoiiolti 
racchiusi  per  le  case  slate  loro  assegiiate  a prigioiie,  inteso  che  le  cose 
di  Poitiers  potevano  andar  male  per  il  lie,  coiniuciarono  ad  alla  voce 
a cantarc  i salnii.  Furonosentiti,  e i popoli  cattolici  corscro  per  amnia/'- 
zarli;  facendo  dil'esa  cou  il  fuoco,  si  brucciarono  piii  case  e un  seltaiita 
O oltaula  di  loro;  sentesi  che  solto  inano  ne  sono  sidvati  assai.  I.i  iigo- 
notli,  dove  senteno  siano  ammalati  cattolici  e vi  possino  passare,  fanno 
di  tiitto  per  ammazzarli. 

r*  sepUjnibrv. 

Dell'  assedio  di  Poitiers  per  ora  non  si  sla  con  timoré.  L’Amiuiraglio 
amnialato  di  febbre  e di  flusso.  Il  dura  d' Aumale  vuol  far  prova  di 
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«ircori'cl'i'  Poitiers  ron  Ire  mila  cavalli,  ristriti|'eii(io  il  rainjio  dell’  Aiii- 

iniraf’lio. 

*eptpinhn*. 

Moiisi|;iiore,  fralidlo  de!  He,  si  prosenlo  coll'  escrcito  ail’  assedio  di 
CliiltellcraHlt,  e subito  fore  piaiitare  tredici  o wdir.i  pezzi  d’arlijjlieria, 
)■  l'uiiiinriù  sull'  nlba  a liattere  la  terra;  iii  tre  ore  fece  batteria  di  setlici 
brarcia  di  inuraf’lia  iii  terra,  e iii  un  iiioiitr  cbc  domina  quella  terra 
l'ecc  metlere  riii(|ue  ridiibrine  ch(!  laiinu  inollo  daiino  a i|uelli  di  deniru. 
Si  sjiera  presto  nel  suceesso.  I)a  Poitiers,  tre  gioriii  sono,  feciTo  una 
sortita,  c amniazzarono  qualcbe  u|'nnotli.  Patiscoiiu  di  nuinizioni  e di 
viveri. 

<(  sepleinbre- 

I,  Ainmiraj'lio  s’è  tolto  dall'  assedio  di  Poitiers,  e Monsi(>nore  da 
rjiiello  di  ribiltellerault , e si  iiinreiano  inconlro. 


lu  sepleiiibre. 

M.  de  Guise,  cbc  è deiitro  Poilici-s,  scrive  a \lonsij;nore,  clic  gli  dia 
avviso  dove  vuole  rlie  lo  vada  a trovarc;  e jiare  si  trovi  nelle  inede- 
sinie  dillicoltà  corne  se  I’ Amniiraglio  fosse  intorno  a Poitiers,  poirhè 
iinpedisee  elle  non  vi  srjiossa  condurrcvettovaglia,  trattenendosi  intorno 
a Glullcllerault.  AU' assalto  di  questa  piazza.  fatto  dagli  llaliani  cbe  lo 
aveano  vuluto.  morirono  il  signer  Ottavio  Montauto  ed  altri.  Il  signor 
Pabiano  del  Monte  fn  fatto  prigione  e fu  ferilo,  e si  ebiedouo  per  lui 
dieri  mita  scudi  di  taglia. 

Dicesi  M.  du  Guise  uscito  di  Poitiers  cou  qiiattro  o cinqucccnto  ra- 
lalli,  e roiigiuntosi  con  Monsignore:  c vi  è eiitrato  Pietro  Paolo  Tosin- 
gbi  con  dieci  insegne,  e |>artHM'hi  viveri  vi  sono  stati  da  esso  comiotti. 

1 5 w'pkrnbre. 

E iiioiio  il  signor  Pabiano  del  Monte.  1.’ escrcito  dell'  Amniiraglio  è 
a La  Haie,  e voleva  aiuinre  alla  voila  di  l' lle-Bouchard.  V è disrordia 
nel  campo  nemico  per  la  niancata  inqiresa  di  Poitiers. 
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In  Finrai'dia.  Norinandia  ed  altrove,  fjli  uf'onoUi  in  liuun  nninero  ai 
sono  sollevali.  e pare  nieditino  tpialclie  disegno. 

1 8 

L’Aimniragiiopare  voglia  riaccoslai-si  a Poitiers.  I soidati  dcl  ducn  di 
Firenze  e quelli  de!  Papa  solto  la  cmidolla  del  font»;  di  Santa  Fiora 
.sono  mal  visti,  mal  trallaii,  peggio  alloggiati,  e ne  muoiono  molli  per 
la  caltiva  aria  de’  luoghi  dove  slanno.  Non  Irovano  pane  iiè  carne,  e i 
preui  sono  altissimi. 

I reitri  dell’  Anuniraglio  sono  slati  per  rivollarsi,  e il  principe  d'O- 
range  clie  s'era  iiiusso  di  inezzu  è slalo  svillaneggiato,  tutlu  per  nian- 
canza  di  paghe.  Volevano  a ogni  costo  denari,  c ne  furono  loro  pro- 
messi  per  il  di  \xv.  Eissi  perô  chiesero  ostagip,  e fu  loro  dato  il  principe, 
de  Condé.  Si  ragiona  che  ora  I'  Ainmiraglio  scenderehbc  volenlieri  a 
pratidie  di  pace,  purchè  lo  si  lassi  viverc  nella  sua  religione,  ma  non 
se  gli  (là  ascollo.  Egli  è rosi  odiatei,  clic  pochi  io  seguitano  con  liuona 
volonlà. 

II  parlamenlü  di  Paris  ordina  si  procéda  contro  i béni  degti  ugo- 
nolti  principali,  romprendendovi,  ollre  il  principe  de  Condé,  anche 
inadama  de  Moiitargi»,  madré  del  dura  di  Ferrara,  e la  Regina  di  Na- 
varre; ma  a questa  proposta,  il  cardinale  di  Lurena  che  voleva  favo- 
rirla,  si  udi  risjiondere  severameiilc  dal  cardinale  de  Bourbon,  rimpro- 
verandogli  di  avéré  in  mira  non  l’aumenlo  délia  religione.  ma  si  la 
rovina  délia  casa  Bourbon. 


Ml. 


7« 
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XXVII. 

LK  OOVMA\DE(  K PETRUr.CI  W PRI^CE  FRANÇOIS  DE  MÉOICIS. 

Oflohre-déctîfnbre  »56y. 

So«M«iKt  .Soup^'oii»  iK  xiolence  du  fk»,  B«Uilk  de  Monrontour.  Fêime  iHMveüe  d«  U prise  de 
l'nmiral.  Prugr^  de  rannêe  royale.  Siège  de  Sainl-Jeaa*d'AQgely.  Veteur  (èfi>éraire  du  Roi.  M«*rta- 
li(è  (Kimii  !■.'«  asiif^anU.  TenUtive  de  negocialiotts.  Courage  de  la  reine  de  Navarre  i U RorHfRe. 
MnrI  de  M.  dr  Morligues.  Sunt'JeaoMl'.^ngely  capitule  A des  roudiliona  bunorabir».  EilnNnr  UssiUMlr 
ll•<«  deiia  parti».  K0«<ns  pour  ramener  la  pais. 

r'  «>clobrf. 

I.’ Aminiragiiu  accaiiipato  tra  l’oitiei'S  e (^hotellermilt,  e Moitsi^'iiore 
a <;hiiic)ii,  spesso  .si  vamio  incuiilro,  i"  .scaraniurciano  con  vantaj'gio  dcll 
iiltiiim;  e s'è  üiiliitalo  <l'  tliia  batlaglia.  Pni  si  seppe  rlie  I'  .Amiiiiraglio 
s era  ritiraUi. 

I.iiro  MaeslA  vanuo  spesso  a pas.S4*j;jpare  pc.i'  la  via  rlie  iiieiia  al  ranipo. 
|)«r  iiic'onlrar  quelli  che  lu*  veiigoiui,  <■  intRrci’ltar'iie  e leg(p!rne  le  lel- 
lerc.  Ad  lino,  che  non  aveva  licenza  di  nscire  dai  campo,  il  Ile  voile 
siiliito  Ijire  allungnre  il  collo;  ma  la  Regina  gii  fece  la  grazia. 


A ..ctulmv 

IJiiesUi  iiiallina,  queste  Maestà  mi  haiitiu  latin  iiitendere, corne  lianiio 
tallo  a tutti  li  altri  amha.sciatori,  che  s’è  donata  la  hattaglia,  e,  Dio 
grazia , l’ Imiiiio  guadagiiata , avendo  prigioiie  I'  .Ammiraglio.  Monsigaore, 
fiatello  del  Re,  sta  hene,  e \l.  de  Guise  ferito  poco  snpra  il  collo  del 
piede  délia  gamba.  Subito  sono  andato,  cou  rnmbasrdatore  di  Spagiia 
e.  di  Savoia,  a rallegrarniene. 

Si  comtwUè  ieri,  coniminciaiidusi  a mejizo  giorno,  fino  alla  sera,  per 
cinqne  ore  conlinuaineiile.  Gli  ugonutti,  quelli  non  avevanu  casacche 
bianebe,  cosi  a piedi  couie  a cavallo,  avevono  camiccie  bianchc;  e hatino 
perso  r artiglierie. 

7 ocIoIhv. 

l.'.Aiminraglio  s'è  salvato,  ma  ferito;  ed  è slato  visto  in  un  castello. 
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vicino  a Niort.  Tiitia  la  fanlnria  è disfalla,  e qualclie  centinaio  di  ra- 
valli.  il  Rp  vuol  far  l’imprfisa  de  la  Rochelle,  c andarvi  in  persona;  ma 
non  si  crede  lo  passa  fare.  Gi'  Italiani  si  porlarono  bellaineiite. 

8 nctobiv. 

E stato  deliberato  dai  repi  si  faccia  l' itnpresa  di  Niort. 

.\rriva  un  sorcorso  di  Ire  rnila  Spaipiuidi  ai  re(;ii. 


I O octobre. 

Niort  dicesi  si  sia  rcso,  e Chalelleraull  ancora;  sperasi  che  allre 
terre  più  dcboli  da  qnella  parte  se);uiteranno  l'esempio. 

i8  octobre. 

Ora-Mtlice  che  si  farà  prima  la  impresa  de  la  Rorhelle,  e subito 
poi  quella  d' Aiq'ouliline. 

Pare  sia  qiialrlie  poco  di  maliiiuure  Ira  i Gnisi  e la  carte. 

■» 

40  octobn'. 

Monsi|jnore,  Iratello  del  Re,  è ail  assedio  di  Saint-Jean-d’Angelj,  e 
si  spera  l'abbia  presto  ad  avéré  in  inano. 

S’è  rinnuvato  l'editlo  d’una  taj'lia  di  einquanta  mila  sciidi  contru 
r Arnmiraglio,  a chi  lo  prcsenlerà  vivo  o inorto. 

$'è  falta  descrizione  délia  gcnle  uccLsa  nella  iiitima  batlagiia;  e .si 
Irova  che  sono  da  sedici  mila  corpi,  con  una  infinilà  di  cavalli;  e dicesi 
che  in  quell'  intorno  non  si  puô  appressare,  per  il  mal  odore  che  biit- 
tano. 

3i  octobre. 

Lusignano  s’è  reso  amorevolmente  a M.  de  Lansac.  L’ Ammiraglio  si 
trova  verso  Saintes;  e pareva  volessi  pigliare  la  via  di  Giiascogna  per 
unirai  ai  visconti.  11  conte  di  Mansfeld  rimarrà  impedito  del  braccio  des- 
tro  per  la  arrhibusaLi  avuta  in  battaglia. 

Il  Re  non  ha  voluto  accordare  quello  che  Saint-Jean-d’Angely  chie- 
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(l(>va  per  ri'iHlersi;  <><1  orii  lulli  hatinn  giurato  voler  morire  piiilUeilo 

rhe  cedere. 

I.a  piTjienia  dei  Ke  la  si  chc  alcune  piecole  terre  si  rendonn,  e che 
iiell'  esercito  v’  è più  accordo. 

5 novt^nbre. 

Sain^‘ï»  H reso  al  R«*,  o si  «pera  cho  Cognac  avessc  fallo  il  mede- 

isiiiH). 

io  noveml»re. 

Itiesce  il  Ite  rosi  valoroso  o arrisicato,  che  si  mette  a tirare  l'arli- 
Ijlieria  lui  medesinio,  rouie  fa  delle  archibusate  assai;  coii  dispiacere  di 
molli  ; c ciascuno  iiflizialc  che  (jli  è innanzi,  bisogna  si  mctia  a ogni  ri- 
sieo.  E di  già  per  laie  elTelto  sono  inorli  oito  commissarii  e dudici  can- 
iionieri  soUo  Sainl-Jeaii-d’Angely. 

iH>vemi>re. 

• • 

liileiidesi  che  i|uelli  di  Sainl-Jeaii-d'Angcly  lianiiu  capitolato  col  Ite, 
chc,  qiiaiidn  per  Intio  il  vv  del  prewiile  non  venga  loro  sorroi-so,  si 
daraiiiw. 

Si  aspetUi  i|nalehe  risoluzioiie  ilell  amiata  di  M.  di  Lanstic  a Angou- 
h'me;  il  quale  devc  andare  anche  poi  a Blaye,  che  è trn  Bordeaux  c la 
Bochelle.  Al  campo  si  sienla  e ne  miiore  assai,  standosi,  fm  per  gli  al- 
loggiamcnli  di  Loro  Maeslà,  iiel  Tango  lino  al  ginocchio;  e di  qualilà  è 
ninrio  il  r.aslellano,  mediro  délia  Beginn. 

tiu  itovembru. 

La  llcgina  di  Navarra  non  ha  voliito  camhiare  Kilippo  Sirozzi  cou  La 
Noue,  ma  domanda  M.  d’ Acier':  ma  per  ancora  non  si  è accordalo 
nienle;  onde  Ui  Noue  n’è  inolto  scdcgnalo,  vedcndo  che  la  Begina 
di  Navarra  I’ ha  rilinlato,  poicliA  il  siio  regimenio  prese  prigione  Io 
Sirozzi. 

L' Ammiraglio  «'  Ira  la  Dordogne  e la  (iaronnc.  e non  puè  soccorere 
Sainl-Jean-d'Angely.  l’oi  si  dire  ahbia  pas.salo  la  Dordogne, 

Si  parla  di  pratiche  di  pare. 

' llniwol  il'.Acior  fnil  pnTtoimier  par  In  rniiiln  <ln  SanU  Fiorn.  à la  balailln  tin  M'MI- 
• «htour. 
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!|3  nuvfinbrp. 

L’ .\mniir.igiio  vuol  preiidere  il  cainmino  tlclla  Clmril^,  e pas-sarc  iii 
^lemagna  a Tare  una  Icvata  di  rcilri  per  coiidurli  in  Francia;  onde  il 
Re  parc  si  volgerà  verso  la  Charité,  per  impedire  ail’  Ainmiraglio  di 
Tare  ipieslo  viaggio.  Saint-Jcan-ir.Angoly  non  è ancora  reso. 

8 à novembro. 

Alei  ragionainenti  dcll'  accordo  generale,  passati  con  la  Reginu  di 
Navarra  e M.  de  la  Rochefoucauld,  col  niczzo  del  niarcscial  de  Cossé  e 
de  M.  di  Marmoutier,  fralello  di  la  Rochefoucauld,  il  Re  si  contentaxa 
di  perdonare,  sempre  chc  li  siioi  soggetti  venivano  innanzi  a Sua  .Maestà, 
corne  li  conveniva,  lasci.ando  tulle  le  piazze.  \ che  acconsentivano,  four- 
ché lasciar  la  Rochelle  e Anguulémc;  dicendo  per  allro  inezzo  non  po- 
tere  assicurare  le  loro  vile;  e.  per  ijuesto  si  dice  il  Re  avéré  escluso 
tutto.  E la  Rcgina  di  Navarra  andai-e  in  persona  con  il  corbello  alla 
fprlincazione  délia  Rochelle,  per  csenipio,  c inaniinirc  gli  allri. 

Si  è anche  inteso  chc  alcuni  navilii  Franccsi  verso  Nantes,  sopra  uno 
de’  (|uali  in  particolare  era  il  capitano  Salveslro  da  huera  e parecchi 
Italiani,  presero  un  vasccllo  cattolico,  e lo  alTondarono  con  gli  uuniini 
che  v’ crano  .sopra;  c vi  erano  trcntacinque  o quaranta  gesuiti,  che 
andavano  nclle  Indie  per  cuntinuarvi  le  hnone  opéré  délia  Fede  Calto- 
lica  Romana. 

G dt^iibre. 

Si  cuntinna  a haltère  Saint-Jean-d’Angely,  e l’esercito  va  mane.jindo 
per  la  inala  stagione  del  letnpo  che  corre;  e,  per  quello  chc  si  seule, 
si  invia  niolla  cavalleriu  in  giiarnigiune.  Nello  liscire  d’ una  trincea 
VI.  de  Martigues,  gli  fu  sparato  dai  neinici  di  dcnlro  una  archihusata 
elle  lu  cuise  nella  testa;  délia  <|uale  in  terniinc  d’un’  ora  si  niori.  La 
perdito  è stata  grande,  non  lanto  per  il  suu  vulore,  quanto  per  essere 
uno  dei  priiicipali  catlolici,  e huon  scrvilore  ili  Luru  Maestà;  aile  quali 
è dispiuciuto  grandeinente  la  sua  iiiorle,  rzmie  ha  fallu  a lulli  i cutto- 
lici,  cd  è stala  cagione  di  far  ricordare  la  morte  di  M.  de  Rrissac. 

(lontinuano  a rircoinre  discoisii  di  pare. 


t>Ol> 
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9 déccauhre. 

Saîiit-Jcan>d'An|;ely  è reso  a patti;  c sono  : die  i|uelli  Ji  dentro 
esdiiiio  nui  spada  e pilgiiale;  e alcuiii  fpnitiliiomini  a caYnlIu;  ma  che 
si  pimsava  clic  la  cavallcria  de’  l•eitl•i  li  aspcllcrcbbc  alla  strada  per 
la){liarli  a perd.  S’è  inleso  clic,  iicll'  uacire,  erono  stati  ammazzati  due 
O Ire;  e M.  de  Biron,  elle  fmrve  il  He,  ha  amniazzato  iino  die  ha  puliilo 
averc  di  ipidli  dd  Re  dic  aniinazzavaiio  qudli  die  liscivano.  Si  dice 
die  il  Ue  deve,  o ritirarsi  verso  Paris,  o face  nuova  inipresa;  ma  perché 
oià  nuit  lia  più  fanleria,  si  crode  inanderà  le  sue  forze  in  gnarni(;ione, 
e si  rilirerà. 

n6  ilécwnljrp. 

Di  niiüvo  si  puo  dire  clie  il  principe  Ddfiiio  coniaiida  l'ariiiala  die 
per  il  Re  resta  da  quesle  bande,  per  far  frontiera  a (iogiiac,  a Taille- 
bourg,  a Aiigoulénie,  c alla  Rochelle.  Tre  inila  reitri  e li  Svizzeri,  con 
iliielli  pochi  cavalli  e failli  fraiicesi  che  si  possoiio  Icnerc  insienie,  fanno 
rarniata  dcl  Rc.  L’artiglicria  si  coiiduce  a Poitiers;  e Moiisignore  viene 
cou  Loro  Maeslà. 

Quelli  che  tisciroiio  dii  Saiiit-Jean-d'Angely  per  le  capitolazioni  fii- 
roiio  tutti  svaligiati  e niorli  in  parte  da  qiiesii  del  Re,  quasi  alla  sua  pre- 
senza;  di  che  niollo  si  dolgono  li  iigunoUi,  per  la  parola  data  loro  dal 
Re:  e i terrazzani  in  niaggior  parle  se  ne  liscirono  dalla  città  e se  ne 
andaroiio  coi  soldati. 

Furono  prese  veraiiiente  lutte  le  isole  délia  .Marenna  verso  la  Ro- 
chelle per  il  Rc,  dove  ha  trovato  da  far  prolillo  di  Ire  miliuni  di  scudi 
di  sali,  e questa  isola  délia  Marenna  è stata  presa  ullinianicnte  dal 
capitano  Pictro  Paolo  Tosinglii,  essendo  niônlato  sopni  alcuiii  battclii 
con  buona  cotiipagnia  di  soldati;  e smonlato  in  terra,  colse  ail’  inijiro- 
viso  quelh  cbe  la  guardavano,  i quali  erano  Tedeschi;  e si  dice  che  ne 
fil  iiiorli  (juattrocentro,  e che  il  capitano  Pictro  Paido  con  i soldati  che 
aveva  seco  aveva  giiadagnato  da  cento  Ireiita  niila  franchi. 

Sono  stati  alcuni  geiitiluoiiiiiii  délia  Regina  di  Navarra  dalle  Loro 
MaesUi,  ma  non  si  sente  che  abbino  nel  partire  poiTato  risoluzione  di 
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|)ace.  Doinandavanu  ehe  l’ Amiiiiraglio  potasse  vendere  i suoi  beiii,  c 
clic  se  ne  voieva  andarc  in  Aleniagna;  clic  ii  fusse  lasciala  una  piazïa 
per  provincia,  non  si  curando  fusse  forte,  nia  vi  fusse  guarnigioiie  f 
guvernaUiri  ngonotli  tutti  pagati  dal  Ue. 

47  tlécembre, 

Intendesi  che  si  ritras.se  alla  corte  in  elle  stato  erano  le  cuse  délia 
guerra  fiiio  a (jucl  giorno,  clic  è elle  liillo  il  rnondo  è .stracco  e clie  non 
pmV  piii. 

L'arniata  dcl  Ke  non  si  poteva  più  Iciierc  insienic,  al  iiieiio  in  (|ual 
ijuarticre,  per  non  vi  si  trovare  più  da  vivere  in  modo  alcniio,  iiè  per 
i cavaili,  iiè  per  le  persone  ; perché  liisogna  ritirai'si  per  iiecessilii. 
conic  si  vedeva  andar  facendo. 

Li  principi  di  Navarra  e de  Coudé  lianiio  inviato  al  Ke  alciini  suoi; 
Ira  quuli  il  principale,  noiiiiuato  M.  Ranty',s’  i gittato  in  ginocchioiii  a 
Sua  Maestà,  c l'Iia  supplicalu  per  la  pace,  per  (iiiire  le  deslruzioiii  e 
ultime  ruine  di  questo  regno;  ha  doniandalo  perdono  e grazia,  che  Sua 
MaesLi  non  si  ricordi  dclle  rose  passate,  e che  non  domandonu  ca|iitii- 
luzioni  cnn  il  luro  padrone;  supplicuno  hene  che  apparisca  al  nioiido 
che  non  hanno  preso  le  armi  per  rehellione,  ma  per  la  religione,  e 
i|uesto  si  puù  face  con  iassarli  liheri  délia  lorn  conscienza  e cou  la  pré- 
dira; e cosi  che  promeltono  la  jiace  diii'erà,  né  si  romperù  corne  le 
passate. 

La  risposta  fu  che  si  perdonerehhe  ioi'o  senipre,  che  li  siiggetti  faces- 
sero  con  il  loro  signore  quello  si  conviene;  e che,  per  piii  eccessi  an- 
tichi  e nioderni,  lontaiii  e vicini,  mm  conusceva  puler  tollerare  due 
religioni  nel  suo  regno,  c che  non  ci  voieva  che  la  sua. 

E fu  replicato  si  desse  un  saivocomlutto  a più  geiitiluomini,  che  po- 
lessero  venire  a ncgoziarc,  fatta  la  reluzione  ulli  loro  délia  risposta  del 
Ke.  Fu  concesso  il  salvocoiidutlu  per  più  gentiluoinini,  e per  la  Kegina 
di  Navarra,  se  voieva  venire. 


' Le  c«|iilaiiie  Ranly  avait  été  élevé  avec  le  iv«i  de  Navarre,  Aoloim'  de  Ruurbuii.  et  il 
était  tout  dévrnié  à va  famille. 


0U8 
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Aili  XA  comparscro  quattro  che  a’ aspcltavano  per  laïc  cffello,  fra  i 
<|iiali  lu  M.  de  T^lif'iiy  per  l' Ainuiira^jlio.  Si  spera  in  la  pacc. 


xxvm. 

I.E  CI)MM\.XnEi:R  PETRUCCI  U'  PRIXCE  FRANÇOIS  DK  VÉlllCIS. 

An^r».  j«nv»er-f-L*ATier  1 070. 

Soii«iiii£.  >■  On  îH^orie,  (mil  en  $e  |(n^iAront  i U giU'rrr  jiOMr  ir  |innU*m(if<.  atunUgo  «1«*» 

buguAiinti.  I.'aiiiirjt  ^*1  sur  la  Oarunur,  il  marriHi  (Ht  üirrea  xrrt  i'Auvi'rgii^;  An  U,  oti  pMua  i]u'il 
se  liirigtH-a  «er*  la  Uiarik^.  L'argent  nuiiiqur  abaoinmeitl  au  Itoi.  I<ea  iH'gocMteur»  à Angera;  ilêtaîl». 
1^  raitiiiial  lic  Litâlillon  (Ht  Ai^liHf'rre;  *hi  a|kpivnd,  par  di^  ll•(lrea  hslorce|>t^,  qu'U  délourue 
raiiiiiMl  do  fair<>  la  |iaii,  lui  pronH'ltanl  «li!  aorour».  Inifisctplirie  dm  .Suiw<<»  et  d«H  rdirea 

de  rartUiV  nivale.  Tout  k*  cvmaetl  inrline  «en  In  paii.  Mission  de  M.  de  Biron  & U Rmlielle  et  aiiprt*e 
de  r.imirat.  l/ï  ntankJial  de  Coiaé  ta  entrer  en  campagne  pmir  défendre  k>s  passages  de  la  Lnire. 

1 ti  janvier. 

Si  aspettano  i paciali;  ma  iiilanto  si  raiino  prowisioiii  di  giierra  per 
a lempii  miovo,  se  la  pacc  lion  segue. 

1 9 jomior. 

Malallia  délia  llegliia. 

Sono  uscili  qualtrnauito  uoniini  a cavallo  da  la  llochelle  e da  An- 
güiili^iuc,  c iiaiino  corso  lino  aile  parle  di  Niort,  cuii  Tare  molli  prigioni. 
Sono  slali  rilirati  tutti  i Itallelli  délia  Loire,  |ier  impedir  lorodi  passare. 
Il  mareseiul  de  Cessé  va  douiani  a trovar  gli  Svizzeri  e i reitri  clic  sono 
appresso  il  principe  Dcllino,  acciô  voglino  inarciare. 

Sono  slali  presi  due  navilii  Veneziani  a la  Rochelle  : credesi  siano 
d' iinpoiianza  e per  le  mercanzie  e per  le  munizioni. 


'J  A janvier. 

Arrivarono  ai  xxii  i paciali.  Sono  dieci  che  haniio  cinqiiaiita  cavalli; 
e quattro  sono  i principal!  che  haniiu  facollà  di  negociare,  gli  allri  in- 
tervenire  c consigliare.  Parc  che  chiedono  tanin  da  far  supporre  che  il 
Re,  riacquistando  tante  terre,  non  ahhia  guadagnalo  nuila.  Si  fa  qiiiiidi 
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^udizlo  che  la  pacc  non  abltia  a segnire.  liitanlo  I"  Aimniraglio  s’ è 
unito  co’  visconli  por  mezzo  d’ un  ponte  che  fece  di  Latldli  sopra  la 
(jaroune;  e,  se  non  si  niagnilîeano  le  cose  sue,  si  Irova  con  dieci  niilu 
fanti  e fino  a sotte  niila  ravalli,  e di  j;ià  s' incainmina  alla  volta  d’  Au- 
vergne. lia  preso  molle  piccolc  terre  presso  al  Lionese,  da  lasciarlc  per 
deiiari.  Dicesi  ha  pagato  i reitri.  Si  fa  gindizio  voglia  andare  alla  Cha- 
rité, per  andare  ad  inconlrare  i reitri  ed  altri  fanli  clic  gli  vengono  di 
(icnnania  in  numéro  di  sei  raila.  Si  niagnilicano  perô  le  cose  per  aiii- 
tare  la  ptice,  c presto  si  veilrà  una  risoluzione. 

Nei  duc  navilii  che  si  tolsero  dei  Veneziani  alla  llochcllc  si  duliita 
non  ci  siano  stati  dugento  niila  scudi  tra  uro  e argentu.  Mancanza  as- 
soluta  di  denaro,  per  il  che  il  Re  fa  cattivi  negozi. 

3 1 janvier. 

I deputati  per  la  pace  hanno  udienza  dal  Ile;  |vli  parlano  di  voler 
pace,  di  aver  preso  le  armi  non  contro  a lui,  e lo  assicurano  di  esser- 
gli  fedelissimi  servitori.  Bisposc  il  Re  essore  délia  medesima  opinionc, 
aver  sempre  desiderata  la  ipiie.te  e il  riposo  de'  suoi  popoli;  che,  se  fa- 
ranno  quellu  che  loro  convieue,  la  troveranno  cicmentissinio;  ma  che 
per  allora  non  voleva  si  entrasse  in  altri  particolari.  Dc.ssero  in  scrillo 
al  suo  consiglio  quellu  che  volevano;  egli  vedrehhe  tulto. 

Hanno  poi  presentato  la  dimanda.  Vogiiono  la  prcdica  per  tutte  le 
citlà;  la  reintegrazione  in  tutti  i heni  e gradi,  dignità  o ofllzii.  Quanto 
alla  reintegrazione  dei  heni  non  san\  possihile,  perché  il  parlamcnto 
di  Paris  n’ha  fatto  monte,  e si  vcndotio,  né  il  Re  ha  modo  per  ricom- 
prarli.  Se  puô,  vogiiono  ricomprarli  loro;  che  forsc  saranno  dispensali, 
per  grazia  délia  incapacité  di  che  sono  stati  colpiti,  e potranno  farlo. 
Quanto  poi  al  suddisfare  aile  promesse  faite  ai  loro  reitri,  non  ci  pen- 
sassero;  ma  non  è stato  detlo  loro  cosa  alcuna  per  risoluzione,  perché 
è stato  notilicalo  loro  che  sapranno  il  tutto  dal  Re.  Essi  vorrehhero  la 
risposta  in  sertpti»,  corne  la  domanda;  e foree  l'avranno,  ma  non  in 

' Lod  vicuuitett,  9Pt^4!ur!i  bu{^iMj»U.  (|iii  avaient  pfU  les  amies  dans  le  midi  de  la 
Fraiiop. 
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NÉGOCIATIONS  1)1  PCOMA  TIQUES 
([upI  mmJo  che  )a  volevano  per  servirseiie  ai  loro  tiiii;  coiiosceiiilo.si 
belle  elle,  per  cmilo  ilella  rcligionc,  la  volevano  coiniiiiicarc  ai  confe- 
«lerati  d' Alemagna  e a Ginevrn,  per  irritarli  eoiitro  il  Re;  iiel  reslo,  per 
servirsenc  con  la  noLiltà  Francese  délia  fede  loro,  acciù,  diaperata  délia 
loro  sainte,  dovesse  imita  cainniiiiare  c oldiedire  alla  voglia  dell’ Aiii- 
inirai'lio  e dei  priiieipali.  Ma  ora  s'ilitende  clie  il  Re  rispoiiderit  loro 
in  voce. 

Iiilaiitn  sejjnono  da  per  tulto  rulierie  e iiisnlti.  Fn  ordinaUi  al  car- 
dinale (Il  Bonriioii  che  jiarlasse  al  secretario  delta  Résilia  di  ^avnrra, 
uno  dei  depntali;  ed  ejrii  rispose  non  lo  voler  Tare,  conie  depiitato. 
percli))  sarehhe  stalo  ohlilifpito  a parlarli  d'altra  maniera  di  (pielio 
che  s'era  proposto.  (îli  fn  replirato  che  facessi  secondo  che  ine(;lio  ('li 
pareva.  F vennta  di  poi  l'occasioiie;  e i|iiel  blioii  sigiiore  ha  doinan- 
ilato,  came  è jiossibiie  che  la  Reppiia,  sua  cu|’iim,  potessc  essere  nennea 
de)  L)  io,  dei  sno  niarito,  dei  sno  fij^inolo,  e dei  popoli  suoi;  e clic,  se 
si  innove  per  la  religionc,  potrehbe  disciplinare  i suoi  |Mipoli  a sno 
niodo,  e non  dar  travaglio  ad  altri;  e,  |ier  allro  rispetto,  che  fa  inolto 
male  a non  si  ricordare  dell’  aiiiore  dei  Re  verso  il  sno  niarito,  e dei 
daimo  che  fa  al  suo  ligliuolo,  facendolo  travagliare  contro  al  sno  Re, 
did  ipiale  poteva  sperare  e nianteniinenlo  e auinentu.  Gii  fn  risposto 
che  la  Regina  ha  teniuto  dei  sno  stalo.  A questo  fn  replicalo  che  non 
poleva  nè  doveva  diibitare,  perché  in  lal  fallo  coiiosceva  essere  obhli- 
(pito  a ilifenderglielo,  c pigliarne  proleïioiie  taie,  che,  si  fusse  conoscinto 
che  qiiello  si  faceva  di  bene  o di  male  al  principe,  si  sarehbe  fallu  a 
lei  incdesimo.  A che  da  quell'  iioirio  non  si  seppe  replicar  niilla. 

Il  iiiogotenenle  dell'  Aiiimiraglio  ha  alfoiidale  o abhrncciate  tre  ga- 
lère dei  Re  a la  Rochelle. 

Il  Re  è in  ielto  aninialatu. 

Si  sente  che  in  Piccardia  sono  stali  arrestali  due  iioiniiii  che  venivaiio 
d' Inghillerra;  e sono  stale  Irovate  loro  lettere.  in  cifra,  che  il  cardinale 
deCbAtillon  scriveva  ail'  Aininiraglio;  c in  sostansa  contenevano,  che  si 
niaravigliava  che  egli  pensasse  alla  pace,  e lo  esortava  a far  inarciare 
vdlecilaniente  i reilri  che  vengono  d'  Alcmagna,  assicurandolo  che  la 
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Ktïf'ina  d'IiigliillGiTa  era  pronU  e (lcsid«ro!«i  di  l'.irgli  ogni  comodo  e 
piacerr, 

g fëïrier. 

Si  dite  che  M.  de  Biron  va  ali'  .\iiiiiiira|'liu  con  M.  de  Téligny;  e il  st"- 
grrtariü  délia  itcgiiia  di  Navarrn  va  alla  Boclielle  umi  gli  allri  depii- 
tati  clic  devoiio  parlire  domaltiiia.  l'are  ai  aia  dalo  oreccliie  aile  pro- 
posle  di  jiace.  Il  Be  mm  ha  più  fehbre. 

Li  riaposla  alla  doinaiida  dei  dcputati  è in  somma  questa  : 

Si  concedcraimo  duc  ritlà,  dove  si  possa  |>redicare  e fare  tutti  gli 
eserrizii  délia  religiune  ii|'onotta  ; e che  ciascuno  possa  esser  libero 
délia  propria  coarienza  in  tiittn  il  regno,  e vivcre  in  casa  sua  corne 
gli  pare. 

Circa  alla  cnnservazione  degti  onori,  che  si  anmdlano  tiitle  le  sen- 
tenze  e giudizii  pronunziali  per  causa  di  reb(dlione. 

Che  i principi  e signori  sieno  restiluiti  in  ogni  stato,  grado,  o dignità, 
e ollizii,  coine  per  lo  avanti;  e li  altri  solo  ai  béni,  dichiarando  non  li 
resliluiia;  agii  ollizii  e dignilà,  concerneiiti  la  giiistizia  e niianze,  e quelli 
ollizii  che  sono  appresso  al  Re,  perché  furono  venduti  perqueste  guerre. 

K intorno  a ciô  il  Bc  non  vuole  conscnlire  ad  altro. 

Circa  alla  sicurtà,  si  dice  appartenere  solo  a Sua  Maesté  trovare  il 
modo,  e sarà  taie  che  se  ne  contenteranno;  ma  vuole  che  disarminu. 
e l endano  lutte  le  terre  munizionate  d’armi  e artiglierie  nello  stato  che 
sono  adesso. 

lo  février. 

Il  Be  non  ha  fehbre,  ma  sla  in  letlo,  lasso  e disgusiato.  I più  dicoim 
avéré  una  spezie  di  rosoliu:  altri  dicoiio  qualche  male  da  giovane. 

E venuto  qui  il  principe  DeIGno.  L’armata  che  aveva  seco  il  principe 
s'è  mandata  in  guarnigione  : gli  Svizzeri  a Chinon,  e i reitri  in  altro 
luogo. 

s6  février. 

.VI.  de  Biron,  vcdendo  che  la  Begiiia  di  INavarra  prese  tempo  a dar- 
gli  risposla  e risolversi  a quello  si  aveva  a portare  ai  principi,  ail'  Ani- 
miraglio,  e alla  nobilté  che  li  segue,  prese  licenza  di  andarscnc  lino  a 
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rasa  sua,  chr  era  quivi  vicina  a qiialclir  Icga,  lasciando  ordim;  clic  i 
dcputati,  e in  parlirolare  M.  de  Télijpiy,  passasse  per  rasa  sua  neiio 
andare  dai  prinripi;  e ch'  cgii  andrebbe  scco  per  conipirc  il  negozio 
iinposlngli  dal  suo  Rc. 

M.  de  Ri  run  andô  pcrô  a casa  sua;c,  passato  il  lcrminc  di  Irc  o quai- 
Ira  giorni  che  M.  de  Téligny  non  vi  arrivava,  spedi  il  suo  secrelario  a 
rpieste  MaesU,  a dir  loro  quant'  era  passato,  c raando  a la  Rucbelle  a 
sapere  la  cagione  di  tanta  tardanza.  Gli  lu  inandato  a dire  clie  tra  tre 
giorni  sarebbe  là;  e non  fu  se  non  dopo  altri  due  giorni  di  piii.  E rosi 
■Il  compagnia  andarono  dai  principi 

Si  sla  aspcttando  VI.  de  Riron  ai  \ del  iiiesc  che  viene,  cou  la  con- 
rliisione  délia  |>acc;  che  quà  si  dc.sidera  tanlo  che  nulla  più;  c credesi 
si  roncederanno  lino  a ollo  Inoghi  liberi,  corne  i due  già  accordali,  e 
che  gli  otiiziali  pressa  la  pcrsona  del  Ile  saranno  rcintegrali. 

I,’ Aniiniraglio  sla  nelle  .sue  niollo,  e forse  niarcia  verso  la  Gharité, 
vedendo  essere  arniato  e il  Ru  disarniato,  non  volendo  nè  li  Svizzeri 
nà  i reitri  del  Re  obbedire;  c gli  Svizzeri  se  ne  vanno. 

Il  cardinale  di  Lorena  consiglia  la  paru,  conie  gli  allri  del  cuii- 
siglio. 

Il  inaresrial  de  Gossé  à parlilA  per  Orléans,  per  aildirizzare  un' ar- 
niala;  e credesi  seguirà  l’iniprusa  de  la  (iharilé,  essendo  coinandata  a 
essere  in  ordine  per  tulto  il  x\  del  niese  che  viene. 

b'arinala  ilestinata  per  l’inipresa  de  la  Gharité  é di  venliotio  roin- 
pagiiie  di  iioniini  d’arme,  e tre  inila  i-eilri.  SI  rercherà  d' impadronirsi 
di  tutti  i passi  de  la  Loire  per  inipcdire  ogni  disegno  che  facessi  1.^01- 
inlraglio  in  volercisi  accostare;  ed  é consiglio  di  Adrianu  Raglioni  e 
d’ allri,  che  si  farci  subito  iino  sforzo  con  molli  pezzi  d'arli(^ieria,  e gio 
si  dire  che  di  Paris  sono  parliti  o devuno  partire  ventidue  jiezzi. 

' M.  ite  tliron  iKcoiiipagn»  aii|irét  de  le»  deii»  ;irïnci|)aux  éuieni  M.  de  Teligiiy  et 
l'tmirnt  te»  m^j'tjciHteurs  |m»leslanl».  dont  \t.  B»«iivni»-t(i-NnHe. 
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LK  COMMAMïEUR  PETRUCCI  Ali  PRUXCE  FHAAÇOIS  DE  MEDIUS. 

Anger».  mars  1670. 

— Accident  «rrti^  au  duc  d'Anjou.  PrU«  de  Man?nau»  par  U Rucliefuiicauld.  Les  (lUtvaut 
des  MtvtronH  de  Touiouae  (U^vMléB  et  brûlés  per  l«i  hugticnoU  à titre  de  rej^^iHes.  Le  parti  pm- 
lestant  reprend  |>ariaul  Tavanlagc;  les  rmaiiatee  manquent  de  rirret  et  d'argent  ; vives  inquiétudes; 
ettréme  désir  de  faire  la  paii;  dessein  d'entreprendre  une  guerre  étrangère,  fiuur  se  délivrer  de  la 
dvile.  La  reine  d'inglelerre  prend  l'alarme,  malgré  les  iHmlcstations  du  Roi  en  dehors  d>' 
sa  mère.  Retour  de  Riroii;  proposition  du  parti  buguenoU  Lenteurs.  La  paix  plus  nécessaire  au  Hoi 
qu'à  ses  advcrsairesi  déplorable  état  de  ses  armées. 

i mar». 

Si  a^pelUindü  elle  M.  de  Biron  dall'  Amniiraglio  e dai  Priiiriiii  sia 
lornato,  e faccia  sapere  ijualche  cosa  intorno  al  ne|;ozialo  dellu  pace. 

(,)ualtro  giorni  sono,  essendo  andato  il  Ile  e Monsignore,  suo  fralello, 
alla  cacciii,  e scherzando  Monsignore  con  Schonilierg,  colonello  île 
reilri,  vennero  a urtarsi  l' un  ronlro  l’allro  co’  eavalli,  e ainbedue  rad- 
deru  in  terra;  onde  Monsignore  restd  sotto  il  cavallo  con  gran  pericolo 
délia  vita;  ma,  Dio  grazia,  non  rddic  allro  maie,  se  non  clic  l’osso  délia 
spalla  sinistre  usci  dal  sno  luogo,  rlie  gli  dette  gran  dolore,  di  modo 
clic  si  disse  per  la  città  chc  il  braccio  era  rolto. 

M.  de  la  Kuebefoucauld  è nscito  in  campagna  con  (|ualcbe  compa- 
gnia  di  eavalli,  e lia  preso  Marennes,  e taglialù  a pezzi  inolti  soldati  clie 
v’erano  in  giiariiigione  sotto  il  capitano  (’.haperon,  il  ipiale  col  res- 
tante delle  sue  genli  si  ô salvato.  Qnesto  mm  tS  luogo  forte,  ma  cuniodo 
per  ipiei  de  la  liorlielle,  rispetto  aile  iegna,  carin,  ed  altre  cosc  neces- 
saric  che  ne  potranno  ritrarre.  V’andraniio  ora  per  online  dcl  lie  mille 
rcitri  sotto  il  colonello  Scliomberg,  col  reggimento  delf  infanteria  elle 
sta  appresso  il  lie.  Verso  Niort  andrà  M.  de  Lude. 

Dalla  banda  delf  Animiraglio  non  si  intende  altro,  se  non  che  i 
l’rincipi  lianno  fatto  un  editto,  che  si  bruciiio  e si  iiiandino  a terra  tutti 
i palazzi  e case  de'  cattolici  che  sono  ail’  intorno  di  Toulouse;  e sino 
adesso  sono  stute  rovinate  da  cimpiecento  e pin.  B di  pin  vogliono  cbe. 
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pigliandu  lu  citlà,  permettaiio  a liiro  »ol>iati  il  »acch«ggiar)a,  per  ven- 
ilirarsi  «le'  danrii  e giuslizie  grandi  che  «|uelii  di  Toulouse  ferero  agii 
ugonotti.  M.  de  Monipezat,  clie  è a Ijhatcllcrauit,  ha  fatto  intendere 
a L«»ro  Maeslà,  e avvertitule  a volere  iiiandar  guarnigion««  in  quclla 
terra.  <|uale,  per  csscrci  molli  ugonotti,  è molto  pericolosa  a essere  oc- 
riipala;  inasaimc  parendo  clie  molli  gentilnomini  di  «juel  paese  si  sono 
«antali  elle  la  piglieraiino  facilmenle. 

1 1 ineni. 

PiT  i|iialche  giorno  non  si  piid  avéré  la  resoluzionc  délia  pac««.  •• 
inlanto  gli  ugonotti  corrono  fino  «|ui  vicino,  e sono  cosi  bene.  avvisati, 
die  persona  di  qualité  non  puô  andarc  attorno,  die  non  corra  pericolo. 
lira  è stato  per  dar  iiella  rete  il  conte  di  Kctz,  nel  riUirnn  «la  Nantes; 
lié  li  bisognava  averc  meno  di  dugento  cavalli  di  conipugnia.  Hanno 
preso  varii  prigioni  da’  quali  caveranno  danari,  e mostrano  volere  ri- 
«•iiperare  il  perso  nei  dinloriii  de  la  Kochelle;  il  che  in  parle  sarà  loro 
facile,  perché  é di  chi  é padroiie  délia  ranipagna. 

Le  provvisioni  del  Ile  ail'  incontro  vanno  freddissimc,  prima  per  la 
dillicoltà  dei  viveri,  poichè  niuno  si  vuoi  movere  seuza  denari,  de'  «piali 
SI  mostra  esserceae  niolta  carestia.  Intanto  si  vive  in  gran  sospensione 
<1  aniiiio,  c poco  si  spera  nclla  pace;  e si  terne  che  la  llegina  d'Inghil- 
terra  fomenti  ipiesti  inoti. 

('•enlo  genliluomini  si  sono  lassati  a mille  scudi  per  riascuno,  onde 
fare  un  imprestito  al  He.  L'imprcsa  di  mettere  insicme  un'  armata  solto 
il  niarescial  de  Cassé  va  rreddissima.  S'aspetta  a monienti  il  ritorno  di 
VI.  de  Villeruy  dall'  Aleraagna. 

V Paris  furono  impiccati  Boccavillc  e il  ligliuolo,  con  dieci  che  res- 
toriio  di  oitanla  die  furono  ammazzati  in  Piccardia,  qiiando  si  prese 
quel  piccolo  luogo,  dove  ritirati,  per  essere  stati  simperti  dai  reitri,  fii- 
roiio  rinchiusi.  Ddli  dieci  alcuni  morirono  ugonotti  e alcuiii  cattolici. 


t«l  iiiaiv. 

K lanto  il  desiderio  e si  univei-sale  délia  pace,  che  non  vi  sarà  cesa 
che  gli  ugonotti  diiedano,  la  «piale  non  sia  loro  assentita.  Parc  si  pensi 
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a i|ualche  iinpiesa  entermi  pt'r  liberam  afTatto  dai  tuiiiuiti  intenii;  e 
v'èclii  |i(-nsa  dm  abbia  a farsi  in  Inghiltcrra,  se  il  He  Cattulicn  nun  si 
i)p|ione.  Fra  (|uaUru  giorni  s’BS|i(>tla  M.  de  Biron,  e aliora  si  saprà 
ipialdie  cosa. 


•U*  inai’s. 

Fiiiitinuasi  a credere  si  facci  iinpresa  fuori  del  Beanie;  è statu  dctto 
<la  piTsuiia  di  qiialchc  portala,  cbe  I'  .Aminiraglin  faeilnienle  avrà  la  ra- 
rica,  e idie  a .M.  de  Biron  per  sicuro  è stato  promesso  il  iuogotenente, 
arrennandomi  qualchc  pareniado  Ira  i Guise  e l' Aininiraglio;  il  che  nn 
pare  diflirile. 

Gt'  Inghilesi  dubitanu  assai;  e si  l'a  ollicio  di  sapere  la  ineiile  di  queste 
Macslà  verso  quel  regno,  la  quale  mostrano  agii  agenli  Inghilesi  sia  per 
esser  bnona.  K di  giA  ail'  atnbasdatnre  dell’  Ingliilterra  qui  residenle 
il  Ke  ha  detlu  sino  a ora  non  aver  saputo  quello  sia  stato  fatlo,  ri.spun- 
dendo  a qiialdie  parte  di  lainentazioni  faltegli;  ma  die  adesso  voleia 
il  governo  passasse  per  le  sue  inani,  e elle  non  inteiideva  voler  tenlare 
O aiutarc  cosa  aleuna  contro  la  Begina  sorella,  nia  mantenersi  in  biiuna 
aniieizia.  Qneslo  fii  detto  dal  Be,  cssendo  la  Begina  a parte,  e non  si 
Irovando  il  cardinal  di  Loreiia  in  corte,  quando  fu  diianiato  qiieslo 
ainbascialore,  crcdesi,  coii  niislerio.  Con  tulto  questo,  la  Begina  d’ In- 
gbillciTa  débita  forte  per  la  gcnte  mandata  di  qiià  con  veltovaglie  in 
Scozzia,  più  fa,  con  due  navilii,al  tempo  viveva  il  reggeiite  bastardo, 
che  crono  le  cose  pin  dubbie;  per  il  che  inolto  inaggiormciite  si  crede 
si  fac^ia  qualcosa  adesso  in  i|uesla  occasione  da  non  perdensi.  Pensasi 
si  dieno  buone  parole  e niente  si  faccia  alla  scoperla,  se  già  (juesta 
nuova  emozione,  délia  quale  ci  è iiuova  per  letlere  delli  n del  présente, 
di  due  grandi  d' Inghilterra,  non  assiciirasse  le  cose,  in  modo  che  si 
potesse  lutio  passare  liberamente;  e di  già  di  buono  si  dice  che  lianiio 
richianiato  quelli  Inghilesi  che  s’erano  ritirali  in  Scozzia. 

mni>. 

VI.  de  Biron  lia  portalo  le  infra.scritle  cose  : 
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Chc  nessuno  dcpli  ufjonotti  abbia  a esscre  d'uOizio.  Qucsio  si  crcdc 
sia  in  parole,  ma  iii  fallo  sarà  allrimcnti. 

Che  le  qiiatlrn  terre  saranno  : Cof’iiac,  Milbaii,  Moiitauban  e San- 
eerre.  I^ssi  lianno  doiiiandato  d' avvania|;gio,  e il  Kc  ha  risposto  vengano 
depiilati  e si  conrederà  i|unlcosa. 

r,bn  le  ipiattro  case,  aile  (|uali  si  concedono  le  prediche,  sono  ; Châ- 
lillon,  la  Itochcfoucauld,  Kntale(?)  e Moiilgonimery.  M.  Coügny  è rcin- 
li'gralo  in  tiittu.  Si  diibita  clie  la  pratira  sia  per  andare  in  lungo  prima 
elle  posino  le  armi. 

Idie  per  loro  depntali  vengono  Téligny,  Beaiivais-la-Noele  e la 
Noue. 

La  Regina  ha  detto  la  pacc  ancora  non  è a quel  punio  chc  il  niondo 
la  grida  e crcdc. 

Il  scgrelario  di  M.  de  Biron  è lornalo  indietro;  e si  crcdc  cbe  per 
luKo  aprile  la  pace  non  sarù  stipulata  per  la  liinghczza  del  rainmino, 
ntV  deve  esser  vero  che  Biron  sia  cosi  vicino. 


ü3  nvu-s. 

In  ogni  modo  délia  pace  accordabi  mai  le  bu  potiilo  scrivere,  se  non 
la  resoluzione  e il  desiderio  délia  pace  per  la  parte  del  Be,  corne  ho 
l'alto  c fo  adesso,  per  le  molle  concessioni  cbe  gli  fa;  non  avendo  mai 
saputo  cbe  IWmmiraglio  gliel'  accordi  con  li  principi,  essendo  per  la 
parle  loro  la  pacc  più  in  speranza  cbe  in  resoluzione  che  ce  ne  sia,  lino 
a ora;  se  bcnc  fra  due  giorni  arriverà  M.  de  Biron  con  i dcpulati  per 
la  loro  parle,  secondu  qiiellu  elle  si  ritrae  per  la  venuta  del  siio  segrc- 
tario,  cbe  arrivé  ieri.  Ma  inlanto  che  tratlano  la  pace,  non  lasciano  di 
l'arc  qualcbc  cosa,  essendosi  detto  cbe  banno  preso  un  piccolo  porto  fra 
la  Ronbclle  e Nantes  per  di  quà.  Diverse  Toulouse  si  .sente  cbe  sempre 
fanno  male. 

Qucslc  Maestà  sono  tornalc  in  questa  citlà,  dove  faranno  le  fcsle,  e 
poi  cammineranno,  secundo  chc  le  cose  délia  pacc  si  risolveranno,  e 
perché  la  vugiiono.  Si  pensa  non  si  andrà  piîi  in  Brettagna,  ma  che 
Monsignore,  fratclio  del  Bc,  andrà  a per  la  cognata,  e larro  MaestA 
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faniniintM’anno  verso  Metz.  11  lie  viiole  la  sua  moj'lie  più  presto  sarà 
piissibilc;  e credo  intorno  n ciô  la  resoluzioiie  di  fal  viag[>io  dipciida  dal 
ritoriio  di  \l.  V'illeroy,  chc  s’aspetla  d' Alemagiia  d'ora  iii  ora. 

I reitri  non  linnno  voliito  obbedire  d'andare  a recuperarc  Marenncs; 
lairhè  per  carestia  di  denari,  per  inanrnnicnto  di  obbcdiciiza.  c per  il 
desiderio  rbe  ciasriinn  ha  délia  pace,  bisogna  condnrln  al  palio  con  il 
concedere  assai  ; la  tpiale  se  di  concerto  tion  généra  qnalche  guerra 
fnore,  si  rrcde  I’ Amniiraglio  farà  ogni  cosa  per  non  l'accordarc.  Ma, 
li  reitri,  elle  lo  seguono  sotto  il  preteslo  délia  religione,  non  avranno 
ocr,asionc  di  segiiirlo,  concedendosi  quanto  si  concédé;  e la  Nobillà 
Francese.  clie  A siracca,  dove  possa  vivcrc  libéra  e secura,  si  crede  non 
vorrà  fatigare  per  F Aininiraglio. 

.Si  alFerma  chc  la  pace  si  ha  per  concinsa,  ma  non  già  lino  a ora 
'lipulala  : dovrà  liorirc  quesla  rosa  ben  presto. 

Si  dire  che  si  pensa  alla  iin|irc.<a  d' Inghilterra,  fomenlata  dai  fuor- 
iisriti  di  Scozzia  qiià;  c di  qiià  si  aiutano  e ravoriscono  i garbugli  di 
Scozzia  e d"  Inghilterra  sccretainente. 


Mf)  msm. 

i)i  quà  si  vuol  la  pace  per  ogni  modo,  c di  là  si  danno  liinghezze, 
e cnn  ragione  poco  ci  si  spcra , per  F inlcrcss*!  delF  Ainrnirat;lio  c d' In- 
ghilterra. Perà  in  ogni  modo  .si  crede  si  roncimlerà,  se  non  è nascoslo 
qiialchc  tratto  in  questa  liinghezza.  leri  si  dis.sc  che  F Amniiraglio  mar- 
ciava  alla  volta  del  ])onte  Sainl-Ksprit;  c che,  se  lo  pigliava,  sarebbe 
padmne  di  due  riviere.  Si  spera  belle  non  gli  abbiu  a riuscire;  discor- 
resi  per  i più  che  se  ne  venga  alla  volta  di  Lyon,  c si  accosti  a la  Cha- 
rité, sentendosi  qualche  motlo  chc  abbia  a passare  in  Borgogna  per 
incontrare  i reitri  che  gli  vengono  d’ Alemagna  di  nuovo;  ancorchè  di 
qualche  liipgo  si  sente  e.sserci  Icttcrc  d‘  Alemagna  e di  Fiandra  che  non 
si  sente  simil  nuova.  Quel  chc  dispiacc  é che  il  Rc  non  fa  provVisione 
nlcuna  per  la  guerra , se  bene  si  dice  otto  mila  Svizzeri  csserc  vicini  a 
Cbàlons  en  Champagne.  La  somma  è che  non  si  è obhedienza,  nè  ci 
sono  denari.  Le  compagnie  Francesi  e a piedi  e a cavallo,  quando  si 
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risolvino  a mamare , non  sono  il  lei'zo  di  i|uciio  che  devono  ossore  picnt*. 
K i rcitri  dicono  volere  essor  paj;ati,  comnndali  da’  Principi  did  Sanpic 
O dn'  inarescialii  di  Franria,  c li  vivnri  volorsi  a un  tal  prozzo;  per  liilto 
nllrifiienli  non  volere  inuovei-si.  Se  le  ariiii  sarnilno  anche  coinandale 
dalli  niedesiini,  si  puo  sperarc  che  non  abhino  ramliialo  il  fine  propos- 
losi;  e,  sc  Monsignorc,  fratello  del  Ile,  n’ avrà  la  tolal  carica,  e non 
slia  belle  avvcrlito,  reslerà  mal  servito;  il  che  apportera  danno  al  regno. 
e lorto  a cjuel  Principe,  che  mérita  ogni  gloria  ed  onore. 


\XX. 

LK  r.OMMAaDELn  PËTHIXCI  À HIAN^OIS  UE  MKDICIS. 

Angm.  iivni  1S70. 

SnnvAitiw  — L’Aminii  Imfnp  i <t«'iiNnn  Wü  nttgorulioas  en  longocurt  on  iguore  <'ocorc  ia  rlirartioti 
liait  prrndra,  Pcrpignvn  ou  U Cbarilâ.  Ln  rour,  en  quitlanl  Ang«>r9.  « eipoet^  «u«  «•nlrapriv» 
imgticQoU,  «|ai  peufonl  roUigrr  d'y  rentrer.  Les  rellrts  du  Boi  cl  lee  SuiaMs,  n'clJmi  pat  pave* . 
minent  le  papi.  L'inMibonUnstion  e»l  partout;  ciierun  agit  et  gouverne  4 m guise.  Retour  de  M.  d** 
Villerojf  de  flon  amltanadc  rn  \HcfDatgnie.  Le  mariage  de  U fdle  de  rEmpereur  avec  le  jeune  Roi  e«l 
< onriii.  La  princeaMi  viendm  en  Fnnre  dèe  rpi'elle  y sera  attendue.  Bref  du  Pape;  il  n rat  pan  atiwi 
vuntraire  k la  paix  qu'on  l'anrait  {lenMl:  c'eal  un  saint  buimiie,  nn  peu  etranger  aux  alTair*»  du 
monde.  Nouvelles  d'Angleterre;  grand  inlênH  qu*a  re  pava  i re  que  la  guerre  mile  eouüoue  eii 
France.  KteeJlc^l  arrueiJ  faU  par  les  4nglaia  au  cardinal  de  Chililloo.  l.e  jeune  roi  de  Navarre  sur- 
iidllé  de  pré»  par  rAtniral;  U blime  la  deslnvciioii  diH  êglîaeii.  Suileadea  n^picialkma  pour  la  paix, 
r.onrerences  aeci^lra  de  M.  de  TéKgnv  nver  la  Reine,  k Roi  et  le  duc  d'Anjou.  Colère  du  Roi;  rupture 
imminente.  Alternatives  rnnlreire».  1^  négorialiom  aemUml  renouéea. 


i avril. 

Si  perpetun  nel  desiderio  délia  parc,  non  polcndosi  più  comporlare 
ijiicHta  falicusa  c spesosa  vila;  e di  là  non  si  sa  resoluzione  ulcuiia.  S' iii- 
triide  bene  che  l' Ammiraglio  ha  mandalo  iiella  cuntea  di  Run.ssilion 
due  mila  cavalli,  li  qnali  faranno  e gran  Lottino  e niolto  male,  per  es- 
sere  il  Itc  (kltolico.  K si  gimlica  per  avvisi  dovcrc  T Ammiraglio  amhire 
a Perpignan;  e per  altri  avvisi  si  crede  venga  verso  la  r.harité;  e forse 
per  qiii^to,  il  Ile,  che  aveva  alla  sua  partita  di  i|uà  di  nuovo  ordinale 
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r imprefia  ilella  Charité,  ha  ili  poi  coniamiatu  che  il  iiiaresciallo  dr  Cossé 
fila  presU)  par  aiidare,  hi.so{>nando,  a pigliare  qualche  pnsso  t>'a  Moiiliiis 
liai  Borbonese  e la  Charité  per  di  qui.  ,\i  gionii  passati  s’intcsc,  elle 
un  M.  de  Puv-Gaillaid  prcsc  un  passo,  fi-a  Marennes  e lu  Roehclle,  assai 
hiionn,  eon  iiinrle  d’un  centocinquanla  ugonotli.  E uiicito  roulure  che 
qui  air  intorno  sono  aollevati  pié  ngonoUi  a cavallo;  e diccsi  essere  di 
Bi'ettagna.  S’ à mandalo  a ricoiiuficerli;  ma  si  cri'dv  sia  iiiia  invenzione 
per  rompcre  il  viaggio  di  Breltagna,  e levare  la  corle  di  dove  ella  è, 
per  essere  in  un  liiogo  a raso  e assai  sprovislo,  potendo  faeihnenle 
cento  eavalli  farla  ritirare  quà  denlro  a furia,  per  non  avéré  il  Ile  gi'an 
provvisionc  di  guardia, 

Inlendo  e.sserc  arrivato  un  segretario  délia  Regina  di  Navarra  alla 
rorle,  dove  io  inando  adesso  per  sapcrc  qualche  cosa. 

Si  pénétra  che  l' Amrniraglio  ha  poca  voglia  di  pace,  e tira  aile  Inn- 
ghezze;  pare  che  M.  de  Biron  fusse  di  ritoniu,  e due  giornate  Ion- 
lano  da  lui,  ipiando  1'  ha  inandato  a doniandare:  ed  cgii  i‘  lornato 
Indietrn,  che  furà  il  sno  ritorno  piiV  tardo  d' assai  pii^  giorni  che  non 
.si  spei'ava. 

I reitri  del  Re,  che  sono  in  Piccardia  per  andarsene,  passano  loi- 
tempo  con  ruinare,  briiciare,  e fure  ogni  danno  possibilc;  e altrettanlo 
lanno  gli  Svizzeri  che  si  dcvono  parlire,  non  volendo  partire  senza  pa- 
ghe.  Si  che  l’clà  del  Re  conqiorla  che  non  ci  sia  obhedienza  né  gastigo  ; 
e ciascuno  governatore  piglia  e fa  quello  che  vuole,  c ohhedisce  se 
gli  piacc.  Talc  è lo  statu  di  quà;  nè  si  sa  rcsoluzione  che  vaglia. 


K avril. 

Si  a.spetta  seinprc  qucsto  boncdetto  M.  de  Biron,  il  qimlc  ancora  non 
compariscc.  .Arrivô  M.  de  Vilicroy  d’Aleniagna;  c inloi  iio  alla  ventila 
délia  Regina  niiova,  pare  che  del  qnando  e del  dove  s’abbia  a rice- 
verc,  tutto  si  rimetta  Sua  Maestà  Cesarea  a quesle  Maestà  Cristiaiiis- 
sime.  Se  il  Rc  Cattolico  vorrà  la  sua  presto,  o che  l’ariiiala  Tuichesca 
non  rinipcdi.sca,  seguendo  di  quà  la  pace,  questa  si  ccrcherà  d'averla 
presto.  Del  resto  pare  abbia  portato  pucu,  poichè  poco  si  ragiona  del 

7«-  . 
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mariaf'j’io.  Partirono  it  cardinale  di  (iuise  e M.  suo  nipole  dalla  coHe, 

per  aitdare  ai  baj|ni  iiella  Lorcna. 

Il  se|;retario  che  vciinc  a qucsla  corte  délia  Kegiiia  di  Navarra,  che 
|ier  r nltimc  mic  si  scrisse,  era  veiiiiU)  cou  lettera  délia  sua  Résina  per 
un  passaporto  per  lina  donna  che  dalla  lioclielle  voleva  andare  a Pa- 
ris, O allrove,  secura  per  qucllo  di  qnesto  Re;  c pare  le  letlere  di  qiiella 
a <|ue.sla  Rc|'ina  fiisscrn  hurlalorie  imdto;  inlemlesi  se  le  cuncedeUe  il 
passapurto,  e che  alli?  lellere  ci  ^ risposto  per  le  medesinie  rime. 

Arrivaroii»  i hrevi  di  Sua  Saiitilà  a qiieste  Maestà  c a Monsij'nure, 
fiatello  (Ici  Re,  e alli  cardiiiali  Rmirhon  e Lureiia,  in  rispusla  délia  opi- 
nioiic  di  Noslro  Signore  supra  la  pace;  e si  spai'se  che  Sua  Sanlità  non 
era  cosi  ritrosa  alla  pare  corne  il  niondo  credeva,  c che  non  la  li'ova 
rosi  slrana  coino  si  pensava  facesse;  ma  losto  si  senli  il  contrario.  Kd  io 
elle  ho  veduto  una  copia  del  hreve  di  quel  del  cardiiiale  ili  Loreiia,  ho 
heiie  considerato  tiilto;  e,  doniBmlundo  io  quel  ne  direva  quel  signore, 
penetro  che  sta  in  opinione  che  ,Noslro  Sijpiore  sia  un  saiilisKiino  uonio, 
ma  che  le.  cose  degli  slali  noti  le  inlende  puiilo;  se  hene  che  gli  è stalo 
ilello,  che  Dio  voglia  esso  rinlenda  hene,  e che  a (|uesta  rorle  non  si 
vedino  un  giorno  lanti  suoi  ininiici,  che  lu  shalzinu  fuuri. 

L’ainhaseiatorc  ili  Kraneia  che  risiede  in  Inghilterra,  maudando  un 
suo  genliliiomo  a quesle  Maestà,  m’  ha  scritto;  e rilraggo  che  non  sono 
armi  insieine  per  li  caltolici  in  quel  régna,  e quelli  sullevali  che  si  sono 
rilirali  in  Seozzia  faccvoim  molle  scorrerie  in  Inghilterra;  e che,  per 
provvedere  a queslo,  s' era  falto  una  spedizione  di  due  niila  cavalli  e 
cinque  inila  fanti,  e inviatili  u (|uella  volta,  cou  ordine  crescessino 
quaiido  erono  vicini,  lino  a dieci  mila  fanti  e i|uattro  mila  cavalli  in 
tiillo;  e che  si  facessi  ogni  polere  per  linire  di  <lisiare  ipiesli  suoi  ri- 
helli  ; e intanto  ordina  quella  Regina  che  tutti  li  loro  béni  in  Inghilterra 
SI  conlischino  e si  vendino.  Sliniasi  che  quella  Regina  ipiieli  facilineiite 
le  oosc  .sue,  vivendo  le  guerre  di  quà  e il  sos|ietto  di  Fiandra,  e che 
gli  po.ssa  riuscire.con  la  parle  chu  ha  in  Seozzia,  d'impadronirsi  di  ipiel 
regno,  avendo  a’  suoi  amici  in  quel  regno  inandatu  veramenle  venti 
mila  lire  sterline.che  sono  sessanta  mila  sr.udi.  Dice  ancora  quel  gentil- 
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uüino,  il  cardinale  Cliàtilloii  essere  bcnissiiiio  vislo,  accarezzato  e l'avo- 
rito  e dalla  Kegiiia  e da  tutti  <|udli  principi  e signori,  e clie  mai  aignore 
slranicru  è atatti  vedulu  tanto  grandemente  in  rjuel  regnu. 


1 1 avril. 

E arrivalo  M.  de  Biron  in  qucsta  città,  c domaiie  andrà  credo  da 
Loro  Macstà.  Li  dcputati  per  li  principi  e Ammiragliu  sono  aila'llo- 
cliellc,  e si  crede  arriveranno,  o ([ui  fra  tre  giorni,  o alla  corte  fra  sei, 
per  il  cainmino  di  Nantes'.  Vengono  multo  adagio,  e utio  di  essi,  cite 
è de  Téligny,  pare  elle  sia  ammalatu,  clic  venga  in  lettiga.  Non  si  sen- 
tono  elle  liuonc  parole;  che  desiderano  niolto  fare  servizio  al  Ile;  e di- 
cono  aver  modo  di  potere  farlo;  e cite  bisogna  siano  conosciuti;  e die 
iiitaiito  domandano  piazze  forti  e d' importanza,  corne  Aiigotilèroe,  die 
tanto  è dire  quanto  essere  padrone  di  li  fino  alla  Rochelle,  dove  si  pensa 
non  si  metta  presidio  alcmio.  E simile  assegnainentu  raiiiiu  rii  doinaii- 
dare  altre  terre  forti  in  altre  parti,  non  si  iiiuttendu  presidio  in  cerle 
terre,  cliè  sono  ugonotti  tutti.  Se  la  pace  non  si  risolve,  ebè  moite  ra- 
gioni  si  adducono  per  le  quali  Ainmiragliu  non  la  voglia,  si  (pudica  si 
dia  liingliezza  per  a.spettare  le  ricolle  faite,  perché  liiltu  è niangialo 
adesso;  e intanio  egli  s' intertiene  per  luoglii  fertili,  si  mette  in  deiiari, 
e si  dnbila  trami  ddlc  intdligenze  in  piit  luoglii.  E di  già  si  sospelta 
d’Avignon,  es-seiido  certo  che  é a Nimes  con  qualtordici  mihi  fanti  al- 
meiio  e qualtru  in  cinque  mila  cavalli;  e si  erede,  in  caso  di  guerra, 
avril  degli  Alemanni  se  ne  vorra;  perché  par  si  sia  lasciatu  intendere 
riraperalore,  che  non  crede  potere  impedire  lina  lal  levala,  hisugiian- 
doli.  Si  dicc  che  il  dura  de  Saxe  ahhia  delto  che,  se  qtieslo  Ile  vorrà 
egli  prometta  rusa  alcuna  |ier  la  pace,  che  non  maiicherà,  poichè  vede 
lascia  ciascuno  libero  iiella  sua  coscienza.  E sicuro  c' è voglia  di  pace: 
non  ci  sono  denari  e non  si  parla  di  provvisione  per  guerra:  e si  dire 
che  Sua  Maestà  Cesarea  consiglia  la  pace,  ma  si  tace  il  modo,  per  ipiel 
ritraggo,  perché  sarchhe  lodevule  e stabile;  il  che  non  si  pué  esegnire 
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in  talc  xtato  si  Iruva  qucsto  Ile  per  le  dissenzioni  e alTctli  parlicolari 

de'  grandi  di  quesla  corlc. 

Si  discorre,  ])c,r  il  bisogno  del  Re  Filippo  per  l’armata  Turchesca, 
delli  \ciicziani,  e dclle  provvisioni  chc  il  Papa  dovcrrà  fare,  che  pochi 
l'Iranien,  e )>articolarniciite  ilaliaiii,  ci  verranno.  Se  segue  la  guerra, 
gli  ugonotti  speraiiu  assai  che  la  llegina  d' Ingliilterra  accomodi  le  cose 
suc'^ersuadendosi  aiiilarla  assai  cedio  «tare  colle  arnii  in  le  inani  cosi, 
c clla  li  aiiila  secrclamcnle  assai;  Monsigiiore,  fralello  del  Re,  da  sei 
gioriii.  ^ ali|uantu  aiiinialatu  di  febbre,  e va  più  tosto  inigliorandu. 

I .V  avril. 

Gli  ugonolli  avevaiio  passalo  Béziers  e Mines,  ed  erano  di  gia 
vicino  al  Ponte  Saint- Fsprit;  e nel  camininu  avevano  intesu  poi 
elle  erano  nel  Nivernais,  c ebe  si  stimava  andas.sino  alla  volta  d’ ,\u- 
vergne.  Si  rilevava  ebe  la  pace  si  farebbo,  c che  li  ugonotti  si  riinctte- 
ranno  alla  totale  niisericordia  del  Re,  senza  doniandare  cittii  o fortezze 
nè  altro  clic  sia  in  que.slo  modo,  fuorchè  doiunndann  prediebe  per  tutto 
il  regno,  nelle  rittà  ebe  piaeeiii  al  Re  di  volere  esentare;  e ebe  sono 
rcsoluti  piuttosto  morire  chc  farlo  aitriinenti.  Mi  è di  poi  detto  che  si 
spera  veraiiieiitc  in  la  pace;  eclie  l' Ainmiraglio  niarcia  cmi  selte  pezzi 
d’ artiglierie,  ma  non  è si  forte  d'infanterin  coine  per  altre  si  scrisse. 
So  bene  di  buonissimo  luo^pj  che  M.  de  Biron  ha  inandato  a dire  in 
Inghilterra  o un  suu  parente,  che  è ainbasciatore  di  Francia  qui  resi- 
deiilc,  assai  inio  aniico  e signorc,  chc  per  ccrlo  la  pace  .si  concludci'à. 
Gredesi  sarà  un  poco  liinghclla,  perché  qnesta  assenza  del  inarescial 
Monlinorency  parlorirà  qualehe  dillicoltà,  desiderando  gli  ugonotti  gra- 
tiücai'si  quel  signorc,  e cun  il  suu  niezzo  conde.sccndcre  alla  pace;  per 
il  che  si  spera  o sia  ricliiumalo,  o cite  si  traiti  chc  il  Re  non  tenga  nes- 
siina  delle  parti  appresso;  il  che  sarebbe  dillicile  per  ora  riuscire. 

Con  M.  de  Biron  é venuto  un  liglio  di  Montluc,  sliinasi  per  le  dilfe- 
renze  sono  fra  suo  padre  e il  ninrcsrial  Danville.  Si  pensa  si  spedirà 
in  Spagna  e in  Ronia  .senza  saputa  delli  ambasciatori. 

Intendesi  che  qualehe  galantuoino  faceva  impresa  di  sviare  c di  rn- 
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b«rn  il  Principe  di  Navarra  per  ineiiarlo  al  Rc,  ma  se  n’è  avulu  scii- 
tore,  e l’ Amiiiiraj’lio  lia  lallo  ipialclie  bravata  al  suo  (jovermitore, 
avenclo  molta  gelosia  ili  Ul  fallo,  per  aver  saputo  di  più  cbe  quel  prin- 
cipe 8 era  dointo  cbe  alcunc  chicsc  l’nssitlu  cosi  siale  ruinate.  Vedeai 
cbe  r Amniiraglio  lieue  l’occliio  aperlo  addos.so  ai  principi,  de’  quali 
si  serve  per  ombra;  e fa  ogni  o|iera  per  mantencrsi  l'amicizie  straniere; 
c .si  giudica,  se  lia  animo  di  Tare  impresa,  cbe  la  Tara  con  forzc  Ala- 
manne,  e non  anderà  mollo  lonUino  da  qneslo  regno  : presto  se  ne 
doverrà  vederc  qualcbe  indizio. 

avril. 

I deputali  non  sono  ancora  arrivati  alla  corte,  ma  si  aspellanu  di 
giorno  in  giorno.  Panno  le  rose  con  ripiilazione,  e lanlo  agiulanienle 
che  ciascuno  puo  cominciarc  a conoscere  cbe  è di  concerto  per  qualcbe 
impresa  vicina  o per  qualcbe  loro  particolarc  diseguo  qnesla  lungbezza. 
Non  si  m;nte  conclusione  di  pace,  nella  quale  biaogna  cbe  si  speri;  per- 
ebè  non  si  fa  risoluziune  e provvisione  di  guerra.  Si  sentuuo  belle  pa- 
role umili  e di  sommessionc  inirabilc,  e intaiito  si  domanda  l'esercizio 
délia  religione  per  tiitlo  il  regno,  direndo  in  allru  modo  non  poler  lar 
la  pace;  rbè  vengono  a dimostrai’e  es.sere  in  parola  con  li  loro  collegati 
di  non  poler  consentire  a pace  altrimenti. 

ih  avHL 

Sono  arrivali  alla  curie  i deputali  ai  wii  la  sera;  i primati  dicunu 
la  pace  non  esser  fattn,  ma  li  altri  la  tengono  per  cunclusa. 


s6  ioril. 

M.  deïéligny,  uno  dei  deputali,  e un  s<>grclario  délia  Regina  di  Na- 
vorra,  in  cambio  di  M.  de  Rcauvais-la-Mocle,  altro  deputato  che  è ri- 
tardato  alla  Rochelle  per  non  sentirsi  bcnc,  ebbero  udienza  da  Loro 
Maestà  alla  presenza  dei  cardinali  Ronrbon  e Lorena,  e di  più  signori 
e gentiliiomini;  e,  parlando  M.  de  Téligny  in  ginocchioni,  con  umilissime 
parole  supplicè,  in  nome  dei  suoi  principi,  il  Re  di  misericordia  e.  per- 
dono,  e oITerse  la  lora  servilii  fedelissima,  quanto  di  servitori  c.be  abbia 
Sua  Maeslà. 
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Scguiva  la  sua  dimostrazioiiu  con  mollo  affetlu  per  rapprcsenlare  il 
ili‘siJprii>  (Ici  principi  dclla  parc , quaiiilu  il  rardiuaie  di  Lurena  gli 
dainaiid()  se  T Ainmiraglio  trovcrà  luiono  li  sia  perdunalo;  (>d  c(^i  ris- 
pose  brcvetuenlc  clie  si,  e che  il  Ile  pot((va  da  lui  spcrare  molta  ser- 
vitù. 

Su  clic  il)  due  gioriii  VI.  de  Ti'digiiy  è stalo  in  pii'i  vidle  md  gahlnctlo  di 
l.fli'0  Vlaestà  inlorno  a vcnti  ore,  dovc  sono  iiilcrveiiuti  soli  l>»ro  MacslA 
c Vloiisigiiore,  fratclio  del  Uc;  diccndo  cgli  avcre  nella  istnizione  di 
non  pariai'c  alla  |ucscnza  mV  di  cardiiiaii  mV  d'afli  i,  La  pacc  si  licnc 
per  condusa. 

s<)  «ïril. 

I dcpulati,  ai  sxv,  slcUcro  in  ronsiglio  molto,  e la  mntlina  c la  sera; 
liai  che  si  penelrava  (pinlche  diHicoltà,  c s’ era  addirizzato  le  poste 
'lalla  curie  alla  Hocheile,  dovc  si  dire  (‘ssere  andato  un  uomo  di  M.  de 
Villeisiy.  Per  lellera  dei  xwii  mi  A scritto,  che  i deputati  insislonu  a do- 
niandare  assai,  e che  il  Re  in  collera  aveva  detlo,  che  non  occorreva 
venissino  se  stavano  in  ifuesto,  perché  da  M.  de  Riron  gli  era  stala 
l'alla  sapere  la  sua  opinionc,  c che  di  già  per  Ire  vidle  gli  era  passato 
sopra  il  vmitre;  che  si  giiardas-scro  liene  la  i|uarta.  Per  il  che  si  sparse 
liillo  essere  roUo,  racendo  siihila  spedizione  a Orh'-ans  ai  niarescini  de 
(iossi!.  che  sollecila.sse  l'inipresa  e l’asscdio  de  la  Charité;  e che  si  cre- 
d(>va  Munsignorc,  fralcllo  del  Rc,  andassc  a Moulins  nel  Borhoiiese,  per 
dirizzare  una  armala,  |>er  ini|)cdire  I’ Animiraglio  che  non  solo  non 
passi  la  Loire,  ma  perché  non  si  accosli.  Con  tiilto  (pieslo,  la  sera  me- 
desima,  pare  che  i dcpulati  fiissero  chiamati  nel  ronsiglio  privato,  e che 
diminuisseri)  la  nietà  delle  loro  dnniamle;  per  il  che  si  è lornato  al 
proposito  délia  pace;  credendosi  un  gentiliiomo  vada  a Rennes,  dov' è 
d Parlamenlo  di  Ureltagna,  per  communicarli  li  arlicoli  dclla  pace;  e 
VL  de  V illeroy  andô  a Paris,  dove  li  si  è invialo  dielro  un  corriere; 
e il  segretario  Lnuhespine  deve  andarc  alla  Rochelle;  di  maniera  che 
ora  la  pace  é Talta  e ora  non  è falla.  Alla  line  la  si  farà  per  la  parle 
del  Re;  e.  se  coiicorrcranno  lulli  a farla,  si  discorre  la  guerra  uuila  in 
Inghiltcrra  per  inveslire  di  quel  regno  Monsignore,  fralello  del  Re.  Ma 
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ci  Karaniio  dcile  diflicollà  a concliiderlo,  perclii'  Spaf>na  e il  Papa  du- 
aiulaiio  i Caltulici,  consentono  piü  alla  (p'andma  d' un  Inghilcsc  clie 
sas(cn{;a  la  religione  caltulica,  clie  d’ un  Pranccsc;  e gl’  IngliilcM  mm 
intendun»  farc  la  (>ucrra  in  casa  Imo  per  allri.  Presto  si  dovrà  risolvero 
i|uello  abbia  a essere.  Di  .Nantes  è ilo  un  prigione  alla  corte,  il  quale 
è ugonoUo,  e tratlerà  di  far  passare  la  Loire  agli  ugonolli.  K arrivato 
qui,  a .\ngers,  quel  M.  de  Beauvais,  ailro  deputato  dai  principi  di  Na- 
varra  e Condé,  e pare  vada  aile  corte. 


XX.XI. 

LE  r.OHM.tSDELH  PETRUCCI  ( FRAUÇOIS  DE  MlvIIICIS. 

Moi  et  juin  ii70. 

SttiiiiAiiit.  — fittan  <te  .Mmok  et  Biron  chargés  îles  dernié<%9  proposttHmsdu  Roi.  On  suppow  que  üa* 
port  et  d'autre  oo  ne  songe  qu'A  gagner  du  temps,  pour  attendre  que  la  moisson  soit  faite.  O-pentlant 
le  Bm  ne  fait  aucun  prt'parslir.  La  Rochelle  s'approvisionne  et  se  forliBe.  Après  Moocontour  elle  eût 
été  faeîk  à prendre;  «tijourd'hui  elle  est  redouUtle;  exl«oid<Mi  de  sa  marine.  Lr  roi  de  Navarre 
semlile  disposé  i rentrer  dans  robctasancc  du  Roi.  Le  mariage  afrèlè  «’Citre  la  tueur  du  Rw,  madame 
Marjpimtn,  et  le  roi  de  Portugal,  ne  w roatise  pus;  la  Reine  mère  m'  pUtnl  ou  Pape  de  en  de> 
lais.  CoiiSanee  de»  dans  leurs  forces  cl  dan»  leurs  albanri-s.  Le»  calluiliqut»»  ont  à souffrir 

et  des  attaqunt  do  l’aimik  ennemie  et  des  excès  dm  armées  rovales.  Le  mansrlial  de  (Uhus'  lient  la 
campagne  asus  grand  espoir  de  miccés.  Le  Roi  est  à la  chastR  aui  environs  d'Alenron.  Tout  ml  en 
sus^iens.  Lo  moladie  de  l'Amiral  entrave  les  negodaliens  de  Biron.  Conjectures  diverses.  Prtunier  ré- 
froidiasement  entre  lu  Roi  et  b Reine  mère.  DbgrAcc  imminente  du  cardinal  de  Lorraine.  Hairu' 
qu’inspire  le  cardinal;  anerdob  & ce  sujet.  Le  Roi  demanik'  à la  ville  do  Paria  de  nouveaux  sacrifices 
d'argent.  La  paix  est  ^uroée.  itea»i>nliawnl  du  Roi.  L'Amiral  en  BAHirgogttu,  poursuivi  par  le  ma- 
rerbal  de  Cossé. 

.Angers.  5 tuai. 

Dapo  uii  luiigu  e spossu  neguziaie  in  coimigliu  cuti  i depulali,  e üopo 
muiti  rompinienti  e rappiccanivnti  di  |>ace,  è rùolulu  chc  i depulali 
parlitio,  e scco  vadaiio  pur  il  Be  alla  Kocbellc  e ai  principi  M.  de  Biron, 
c un  M.  de  Malassise*,  cite  è uomo  dei  consigliu  |>rivato  e maître  des 
requétet,  cou  alcuni  capi  fermati  dal  Re,  e con  ordinc  di  dire  che,  sc 

' Henri  de  Me«roe , seigneur  de 

m.  79 
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Il  accetteraniio,  la  pace  8e|;t>iri;  ae  non,  cho  non  se  ne  parli  più.  Si 
crede  siano  cuncltisi  lali,  elle,  se  li  Principi  avranno  Yojjlia  di  pace,  si 
farà  ron  niolta  loro  satisfazione  e ron  inolla  loro  ripiilazione;  e si  pé- 
nétra sono  ijuasi  a voto  loro,  in  qnella  parte  massinie  che  roncerne 
l'escrciïio  universale  délia  reii|;ione;  poieliè  si  pensa  elle,  da  Paris  e 
Toulouse  in  Tuori,  non  li  sarà  ne|'alo  luogo  alcuno.  lo  non  lo  posso 
rrederc,  pcrch»'  sarobhe  la  ruina  di  Lyon  e di  molle  altre  terre;  ed  i 
rosa  strana  che  i Principi  abbiano  ad  avéré  una  pnee  a loro  inuilu. 

Si  scrive  che  è morto  M.  de  Montgoininery,  c un  M.  de  la  Noue, 
essendo  anche  ferito  nno  dei  visconti,  in  una  fasionc  falta  vicino  al 
ponte  a Saint-Ksprit;  donde  si  diceva  che  I' Aniniiraglio,  cioè  il  suo 
esercito,  era  partito,  perché  il  niarescial  Daiivillc  l’aveva  soccoreo,  pre- 
sidialo  belle  e heu  niunilo;  e perché  faceva  inostra  di  volere  aiidare 
verso  la  Charité.  Diccsi  aiicora  che  M.  de  Puy-Gaillard  lia  compiistato 
lie  O (piatlro  Castelli,  che  sono  da  guardarsi,  e che  per  mcïzo  di  essi 
pare  il  Poitou  pii»  sicuro  che  non  era;  e lia  disfatlo  .selle  o ottocento 
soldâli.  E,  ron  tiitlo  (piesto,  Itillu  camniina  alla  voila  délia  pare;  e 
pare  sia  rosa  o Iroppo  slrann  o Iroppo  rerla  di  qualche  iinpresa  di  con- 
serto,  quale  cnn  discorso  buono  é niullo  dilliciie.  E per  questo  si  giii- 
dica  che,  o pensi  ciascuna  délie  parti  ingannar  l'altra,  o che  i Principi 
inlertengliino  lullo  per  aspelLire  le  hiade  sieiio  niaturi'  e riposte,  per 
poter  guerreggiare.  E in  questo  caso  viene  ingannatn  il  Re,  perehè 
siariio  ai  tanti  di  niagjpo,  e jier  ccrlo  passcranno  le  sei  settimanc  che 
tianiio  preso  i depulali  di  lenqio  a fare  sapere  la  volonté  dei  loro  Prin- 
cipi a Loro  Maestà,  che  non  si  Taré  provvisione  alcuiia  dal  Re  per  la 
giierra  ; donde  hisognerà.  non  seguendo  la  pace,  che  a grau  pena,  prima 
che  le  forze  regie  siano  insieine,  non  pas.si  tutlo  agoslo. 

Manno  quelli  délia  Rochelle  forlificata  Marentics  di  poi  che  l’hanno 
racipiistala,  che  parc  iinpossibilc  la  possino  perdere  più;  c sono  con 
questo  tnezzo  abbuiidaiitksinii  in  la  Rochelle; che  prima  pativonu  taiiDi, 
che,  se  il  Re,  qiiando  andô  a Saint-Jean-d’Angcly,  vi  si  acroslava,  biso- 
gnava  si  reiidessino  per  forza,  con  la  correggia  alla  gola,  alla  miseri- 
cordia  di  Sua  Maestà. 
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liitcndctti  rlic  il  principe  ili  IVavarra  dû  cpjalche  iulenzione  di  ftij'- 
girsi  dair  Aiumiraglio,  e rilornare  alla  oliLicdicnza  dai  lie.  A la  Rochelle 
sono  trenta  navigli  o più  in  ordinc  e oneslaniente  annati,  c vicinu  a 
Bordeaux,  in  duc  o tre  luoghi,  vi  se  ne  vede  oUo  o dieci,  non  si  sa  per 
elle  fare.  Si  teine  vadino  vci'so  qualclie  luogo  inarittinio,  dove  si  possa 
far  danno  a quelli  praticano  il  paese  del  Re  (àillolico,  o l'are  iiiia  cosa 
siniile. 

Quesle  Maeslù,  clie  vedouu  tanta  lunghezza  in  la  conclusione  del 
iiiaritagt’io  di  madania  Marglicrila  con  il  Rc  di  l’ortogallu,  fanno  oflizio 
col  Papa  elle  .solleciti. 

Mi  scrivono  ancora,  chc  i deputati  non  lianno  nviito  gli  articoli  délia 
pace,  nè  spedilione  alcuna;  e clie  M.  Biron  dice  non  volerc  andarc  dai 
Principi,  per  burlarli,  poiclii;  se  li  nega  lanlo;  e i deputati  dicoiio  che 
non  occorre  niandarli  allriineiiti,  poichè  li  danno  si  poclii  liioglii  per 
l’esercizio  délia  loro  religione,  e rlie  mm  li  reslituiscono  ai  loro  slati, 
che  non  li  vogliouo  pagare  i reilri,  e non  si  contentano  che  i boni  di 
Chiesa  siano  ben  vendiiti,  poichè  sono  vciuluti  per  tanta  loro  nccessità  : 
di  maniera  che  corre  ipiesla  voce,  forse  con  arle,  se  anderanno  per  il 
Re  i deputati,  si  potrà  crederc  che  porteranno  in  parola  del  Rc  qual- 
chc  cosa  da  contentarli. 

Par»,  90  mai. 

Pare  che  i deputati  abbiano  porlalo  ai  Principi  in  nome  del  Re,  che 
ciascuno  sia  libéra  délia  cosrienza  sua,  e siciiro  che  in  piii  luoghi  di 
questo  regno  si  concéda  ogiii  cscrcizio  délia  loro  religione;  chc  più 
signori,  che  hanno  giurisdizione,  possino  in  casa  loro  far  |»redicare  con 
intcrvcnlo  di  chi  gli  piacerà;  che  avranno  terre  per  loro  sicurezza;  che 
saranno  reinlegrati  nei  gradi,  heni,  slati  e onori;  che  quclli  che  non 
potranno  avéré  i loro  solili  ollizi  d'utile,  che  si  sono  venduti,  saranno 
riconipcnsati;  chc  potranno  inetlcre  una  iinposla  fra  le  loro  chiese,  per 
pagare  i reitri  ; e in  soimna  si  crede  che,  se  segiiirà  la  pace,  sarà  con 
moitu  vantaggio  loro.  I qnali  si  lasciano  intendere  chc  possano  assai,  e 
per  loro  slcssi  c per  inezzo  dei  confederati  c ainici  loro;  dicendo  che 
presto  si  vedrà  taie  apparecchio  in  loro  lavore,  che  potranno  assicii- 
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rarsi  tli  polcr  fnre  iina  pace  iii  motio  i-Jh-  il  Ile  i'abbia  a iiianlenera. 
RalK'i'ramlnsi  inollo,  che  s’intcnda  cite  il  diica  Guglicimo  di  Sase  non 
possa  inandai'C  a rpuîsto  lie  il  soccorso  proniessoli;  j)ercliè,  per  diver- 
tirlo  da  (picsto,  il  conte  i’alatino  e il  duca  Augusio  gli  hanno  mosso 
non  so  elle  lile  di  qualclie  terra,  hanno  proihito  elle  jiersona  non  esra 
rlalli  Stati  loTO  senisa  loro  licenza,  e ci  vogliono  introdurre  le  prediche 
alla  r.alvinisla;  e rosi  egli  avrù  da  fare  jier  sè.  Discorresi  che  l’Arnini- 
raglio  dia  lunghezze  per  la  conclusione  délia  pace,  per  aspetlare  le 
riccoltc  siatio  riposte,  e per  vedere  intaiito  lo  evento  di  qualche  inten- 
diniento  che  parc  ahhia  |ier  occuparc  qualche  luogo  o in  Picnionte  o 
in  altra  parte.  E qncslo  si  giudica,  perché  si  inlerliene  verso  il  Lionese, 
l'acendo  foi'se  qualche  disegno  di  accrescere  paese  a Ginevra.  Il  Ile  ha 
imonissime  forze  da  fargli  un  catlivissimo  scherzo,  innanzi  possa  aven' 
aiuto  alcuno,  e non  se  ne  fa  nulla;  anzi  dalli  reitri  e Svizzeri  si  lascia 
gua.slar  tutlo.  Il  inarescial  de  Cossé  mette  insicnie  dclle  genti  Franccsi 
a piedi  e a cavallo,  ma  lentamenlc.  Il  inarescial  Danvillc  n'ha  alciine, 
colle  quali  .si  dice  avéré  uitiinamente  rotte  alcune  compagnie  a cavallo 
de’signori  ugonolti;  c M.  de  Montluc  non  è solo;  di  maniera  che  forse 
per  il  Rc  ci  .sono  davvantaggio  assai  a quelle  dell’  .Animiraglio.  I.s'  sue 
raniio  dcl  male  ai  cattoiici,  e queste  dei  Rc  anche  ai  caltolici;  c cosi 
lutti  addosso  ai  Caltolici.  L' Animiraglio  si  tiene  non  ahhia  al  piii  quat- 
tro  mila  cavalli  e ciiiqne  inila  fanti. 

Si  sente  che  quclli  di  Saint-Jcaii-d’.Aiigclj'  per  il  Re,  intendendo 
che  la  Regina  di  Navarra  usciva  de  la  Rochelle  per  andare  a un  certo 
Inogo,  uscirono  fnori , c fecero  dare  ail'  arme  alla  compagnia  aveva  scco  ; 
ma  corne  ben  provvista  si  salvô;  voicndo  quclli  di  Saint-Jean  lorre  le 
hagaglie,  cominciorno  a combattere,  e si  dice  hanno  preso  il  loro  rapi, 
huonissimo  cattolico. 

s juin. 

Parle  da  Paris  il  duca  d'.\lcnçon,  ullimo  fratcllo  de]  Re,  per  andare 
a Alençon.  I deputali,  ai  zxvii  di  maggio,  dovevano  arrivare  a la  Pa- 
lisse, vicino  a Roanne,  per  trovarc  i Principi  e l' Aminiragiio.  Sopra  la 
pace,  si  discorre  che  il  Rc  la  voglia  in  ogni  modo.  VIonsignore,  fratello 
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dcl  it«,  si  mette  in  ordine  per  andarc  in  .\lcmagna  per  conto  délia 
tiinglie  dei  Re,  suo  fratcllo.  Il  iiiarescial  de  Cossé,  clie  inarcia  iiicontro 
deir  .Amniiraglio,  cssendo  di  già  di  là  da  Rourges  o vicino,  catnniiiia 
per  la  più  per  discoslare  dalla  Francia  le  forzc  stranicrc,  e licenziarle 
bisognando,  che  per  combatlere,  corne  si  fa  correre  la  voce;  sapendo.si 
chc,  se  è superiore.,  l’allro  non  lo  aspctlerebbe , anzi  aggirerebbe  di  là 
e di  qnà  per  questo  rcgno.  Quclli  elle  non  rredono  la  pace,  dicono  che 
Monsignore  anderà  in  canipo,  {xiicliè  ci  sono  di  già  dissenzioni  fra  quel 
capi,  non  volendo  M.  de  Tavannes  obbedire  al  marescial  de  Co&sà  in 
modo  alcuno.  La  vanguardia  di  taie  esercito  la  mena  Filippo  Strozzi. 

S'inlende  la  morte  del  duca  di  Somma. 

II  maresciallo  Danville  non  segue  più  l’ Ammiragiio,  poicliè  lia  libe- 
i-alo  il  suo  governo,  e non  ha  forzc  da  fare  molle  faccendc. 

E arrivalo  un  gentiliiomo  d' .Aleniagna,  v’è  clic  assiciira  cou  ordine 
di  domandare  Metz,  Toul  e Verdun,  le  Ire  terre  già  delf  Imperio  iii 
Lorena. 

Presto  s’intendyà  meglio  qiialclie  cosa. 

I s juin. 

La  corte  ritarda  nci  quarlicri  d’  .Alençon,  per  le  caccie  che  il  Re  ri 
gode,  per  una  indisposizione  del  cardinale  di  Lorena,  c per  aspettare, 
innanzi  che  s’accosti  più  vicino  a questa  citlà,  qualche  resoluzionc  da 
M.  de  Hiron  |ier  il  negozio  délia  pace.  I.)uesta  ritardanza  délia  corte  cou 
desiderio  di  non  es.serc  molestata,  fa  tanto  cumulo  di  negozi  piccoli  e 
grandi,  che  ognuno  comincia  a patirc.  M.  de  Biron  per  aver  Irovato 
r Ammiragiio  ammalato  grave,  non  lin  potuto  cosi  presto  inleiidere  la 
vülontà  di  quel  Principi  per  la  pace;  c si  ragiono  si  sia  fatta  una  tregua 
peripinranta  giorni;  ma  si  sente  intauto  elle  gli  ugonoUi  de  la  Charité 
e di  Sancerre  hanno  preso  in  Champagne  una  piazza  délia  Villanuova, 
la  qualc  hanno  lasciato  dopo  averla  ben  ruhata  c fatlivi  molli  prigioni. 
Dicesi  si  sono  iiilercette  Icllere  dell’  Ammiragiio  c per  l’Alemagna  e 
per  la  Charité,  dove  dice  burlarsi  délia  pace,  e che  non  ne  vuol  far 
nulla;  e inlanto  s’a.spetta  M.  de  Biron  chc  la  porti  accordala. 

Fu  comandato  dai  Principi  a M.  de  Rriipiemaut  munisse  hem*  di 
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liiitu  Ih  (Iliai'itn,  Saucerre  e<l  aliri  luoghi  loro,  e tli  pui  cou  più  gcnte 

lusse  piissibilc  SI'  ne  aiulasscro  a iitro. 

I B juin. 

Si  seule  la  grave  imli$pu$biiune  ilell'  Amtiiiraglio;  riù  ha  causalo  la 
iiTesolii/.ioue  tlel  negoziatu  ilella  pare. 

Dicoiio  alruiii  clic  M.  de  Biron  scrive  che  iiuii  passera  il  \iiv  di 
((ucslo  niese  rlie  tulto  sarù  concliiso,  e a litioii  vantaggio  ilel  Bc,  coii- 
redeiitlo  essn  Biron  ineno  di  i|uello  lia  aulorità  di  coiicedere. 

Dicuno  altri  rhe  non  seguirà  pacc,  e clic  il  marcscial  de  Cossé,  il 
ipiale  ha  iiiionissiine  e liellissiine  forze,  lia  roniiuissioiie  tli  coiiiliaUere. 
e (dit!  presto  si  sentirà  qiialclie  rosa  d' iinpnriaiiza  ; ma  si  discurre  non 
deliba  segiiiriie  iiiilla,  perché  si  giiidica  che  I'  Aminiraglio,  esseiido  più 
ilebole,  O si  rilirerà  in  dili];enza,  l'acendu  più  di  ciiinininu  cou  le  sue 
fonte  sriolte  e speilite  iii  ijualtr»  giorni  rontiniii  che  non  farà  rescrcito 
forinalo  dcl  Ile  in  vciili  gioriii;  o che  arconlerà  la  pace.  s«:usaudosi 
cou  li  ronfederati,  rhe  non  puô  resistere,  non  essciido  statu  aiiitato  in 
l<‘inpo.  (Jucllo  rlic  seguirà  lo  intenderenio  preslic  IJiiesla  Innghezza 
intertiene  il  Bc  rhe  non  s'accosta  a questa  rillà.  S' intende  che  il  car- 
dinale di  Lorena  ancura  non  é del  Ititio  saiio,  e che  ha  qualche  inaia 
satisfazione  in  corte.  donde  si  vorrehbe  ritirare  per  qualche  tempo;  ma 
qnesto  non  gli  puô  siirredcrc , se  é vero  n'ubhia  voglia,  sino  non  sol- 
iosrrive  la  pace  st'giiendo,  essemlo  slato  egli,  serondo  si  dire,  iino  dei 
priini  a ronsigliarla.  Dicesi  che  li  ugonotti  hanno  presn  nu  Châlons-sur- 
Saùne  in  Borgogna.  É hen  vero  rhe  hanno  l'alto  prigioiii,  iimiiiazzato 
e ralto  la  sirada,  correiido  lino  a Arleiiay  fra  i|iit‘sta  citlà  e Orléans. 
I.i  M.sroiili  non  seguono  più  I'  Ainmiraglio. 

•lâ  juin. 

K iiala  t|ualche  malagcvolezza  tra  il  Be  e la  Begiiia  madré;  c,  slanilo 
.Sua  Macsiù  senza  andur  dalla  madré,  ruine  solcva,  per  due  giorni,  <dla 
andù  a visilario  un  giorno;  c si  senti  rhe  occorsero  molle  parole  in 
quarto  : cioè  tra  il  Be,  la  Begina,  d' Anjou  e il  cardinale  di  Lorena.  Se 
>|iinsli  uiiiuri  vaiiuo  ingrossandu  o sono  fomenlati.  si  piiù  sperare  più 
roviiia  rhe  allrimenti  dclle  rose  loro;  ma  si  piiù  anche  crederc  che  cou 
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la  pnidenza  loro  polranno  [torre  rimcdio  a ogtii  disparere.  DpUo  car- 
dinale si  trova  a Anct,  luogo  dei  dura  d’ Aumale;  e,  per  qiiello  si  dire, 
va  a poco  a poco  riradeiido  di  grazia  e di  autorità  appresso  <|ueste 
Macslà;  inassirae  elle  la  Kcgina  coi)  sdegno  gli  disse  molle  parole  elle 
non  dovettero  piae.ergli,  rieordandogii  molle  cose  passate  da  lui  in  poro 
servizio  e autorità  di  Sua  Maestà.  Il  diica  di  (luise  giunse  ipii,  due 
giorni  sono;  clic  vieiie  da’  liagni  délia  lairena,  per  aiidare  a trovar  la 
eortc,  forse  per  operare  elle  il  zio  ritorni  nel  pristino  favore,  coiiic  tere 
qtiando  iisei  di  Poitiers. 

(}iiando  r Vmmiraglio  s'iiitralteiieva  in  Lingiiadocn , e mostrava  roii 
la  sua  geiite  di  voler  pigliare  il  cainmino  d' .Avignon,  M.  Daiiville,  per 
difendere  quelio  slato  del  Papa,  e |icr  far  servizio  e cosa  grala  al  car- 
dinale de  Bourbon,  si  messe  a persegiiitare  I' Amniiraglio,  fincliè  li 
dette  la  rotta  ch’ io  scrissi,  e riusciloli  appunto  quel  che  desiderava, 
di  vederlo  fuora  c divertito  dall’  impresa  di  quel  pae.se,  non  si  ciirô 
passar  più  iiinaiizi  per  buoni  rispetti,  per  li  umori  e dilTerenze  Ira  qiiesti 
principali;  e,  avend.o  poi  mandato  un  siio  gontiluomo  al  lie  per  narrar- 
gli  il  successo  délia  fazione,  corne  fece,  alla  presenza  del  cardinale  ili 
Lorena,  che  se  ne  voleva  andare,  la  Regiiia  disse  ; itM.  Mio  Ciigino, 
«riiitendete  quesle  nuove.s  Occorse  poi  al  gentiluomo  inconlrarc  il  pre- 
lato  cardinale,  e volsegli  far  riverenza;  ma  egli  si  voltù  in  allia  parle, 
e fece  vista  di  non  lo  vedere;  onde  coslui  disse  ad  alla  voce  : che  non 
era  servitore  d’allri  clic  del  lie,  c che  quolla  dimostrazione  che  aveva 
falta  era  proccdula  da  creanza  e non  da  ohhligo  alcuno;  che,  se  non 
li  era  accclta,  un’  altra  volta  si  guarderchhe  d’ usarla  sero.  Alla  Regiiia 
disse  ohhligarlo  sua  lesLi,  se,  qiiando  il  Bc  facesse  allontanare  dalla 
corle  delto  cardinale,  egli  non  faceva  venire  cinqiieceiito  genlilnoniini 
di  quclli  che  porlavano  le  armi  contro  Sua  Maestà,  a buttarsegli  ai 
piedi  per  il  pcnlono,  senza  domandare  sicurezza  alciina,  ed  cssergli 
fedeli  c buoni  soggetli. 

S’iiiDinde  che  il  Re  lia  falto  una  richicsia  agli  uoniini  di  quesla  villa 
d'un  milione  e diigento  niila  scudi  in  presto,  con  dar  loro  per  sicurln 
moite  taglie  e buoni  assegnamenli;  e che  cento  di  questi  prinii  si  sono 
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olTcrli  acroinodarlo  graltimcnte  di  mille  scudi  per  ciasrutio.  (Juanto  alla 
pralica  délia  pace,  non  si  è scoperlo  risoluzione  alcuna,  ma  per  la  corle 
si  (icne  per  coneluso. 

Inlesi  iersera  clie  T Ammiraglio  con  la  sua  eavalleria  ha  passato  la 
Sadiie,  c che  scorrevano  i iiemici  fino  a Dijon  con  predare  c sacclieg- 
)pare  il  paese  délia  Uorgogna;  di  maniera  che  il  ramminu  di  qui  a Lyon 
è malissimo  sicuro.  L' Ammiraglio  si  trova  adesso  rinchiuso,  essendo 
seguilalo  ila  una  banda  del  Marescial  de  Cessé,  dali’  altra  ha  la  mon- 
tagna,  e lit  sono  c dall’  altra  paduli  e paesi  fangosi  assai;  si  che  pu- 
Ircbbe  csscrc  che  non  gl'  incontrassi  troppo  bciie,  se  non  si  perdessero 
le  occasioni  al  solito,  massime  essendo  inferiori  assaissimo  aile  lorze 
del  Re.  S'inlcndc  che  gli  ugonotti  délia  Rochelle  hanno  rolte  selle  in- 
segne  di  fanleria,  se  bene  si  dicc  dimolle  più,  che  si  inlrallencvano 
in  quel  conlorno,  guidatc  con  maggiori  forze  in  imboscate  da  monsignor 
Puy-Gaillard,  quale  alcuni  fanno  niorto;  ed  allri  dicono  che  egli  scrivc 
la  rolta  non  passare  Irecento  failli.  Traltandosi  in  consigiio  qiiali  terre 
dovevano  darsi  agli  ugonotli  per  loro  siciire/za,  il  cardinale  di  Lorena 
nominô  la  Rochelle  per  la  prima,  con  iiiolta  maraviglia,  e conlro  l’opi- 
iiione  di  Uilti,  e piiA  d’ogiii  allro  délia  Regiiia. 

Ilo  inteso  che  l'.Amniiraglio  marcia  verso  la  Borgogna,  e che  M.  de 
Kii  ■on  c de  Malassise  rilornavano  senza  alcuna  conclusione  di  pace;  ma 
che,  non  mullu  lonlani  dai  Principi,  fiirono  richiamati  in  nome  delT 
Ammiragliu  solo,  e loro  sono  ritornati  indietro;  da  che  si  fa  giiidizio 
che  gli  riesca  ogni  lunghezza  che  l' Aniiniraglio  cerchi.  Vedremo  alla 
line  qnello  che  parlorirà. 

»7  juin. 

Scrive  M.  de  Lansac  la  pace  essere  esclusa  del  luUo,  non  volendo  gli 
ugonotli  slare  a quoi  jiatli  e convenzioni  che  il  Re  loro  accordava;  di 
che  Sua  Maestà  ha  preso  molla  collera;  e,  se  facessi  quello  che  ha  detlo. 
perseguilcrcbbe  in  persona  quesli  suoi  inimici,  con  risoluzione  di  casli- 
garli  iiitcramcntc  e veiidicarsi  conlro  di  loro.  L’ Ammiraglio  si  dice  tro- 
varsi  a Reaune,  di  là  da  Dijon  in  Borgogna,  con  cinque  inila  cavalli  c 
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iiiilJi;  arcliibusieri , nè  si  sa  |>er  ancura  t|ual  banda  cgii  voglia  pigliarK. 
Il  marescial  dv  Cosse  inarcia  alla  volta  sua,  ed  ^ Innlumi  da  lui  iiii 
rim|ue  leglie,  e VI.  de  la  Valelle  pare  la  cosleggi  assai  viciiio. 


XXXII. 

I.E  CUMUtMIClK  PETIIL'eCI  À FK.«NÇOIS  OK  MÉDIUS. 

Pori.H.  juilU»!  iSyo. 

Sovituikt.  — Projet  de  ramener  le  roi  de  Navarre  du  callMliciHiie.  en  lui  doimaiit  U main  de  madaiiu.- 
Maq{uerile,  saur  du  Rot.  Le  principal  oL^Ucle  Â la  poix  est  la  prêfu.'nco  é la  cour  du  rartlinal  dr 
l/irraîne.  Le  cardîiwl  de  Guise . plus  cuodlianl  que  son  frère , oITrc  de  quiller  la  cour.  hHour  de  Rimu 
et  df*  Henri  de  Mesmr;  ib  n'opporleal  ijue  des  csptVai)n>s  ri  |»nâdc  solution.  r.omliol  d'AinaT-le-Dur. 
L'Nntiral  n'esl  pus  arrOk*  |«ar  ce  léger  vritec.  Prise  de  Konlenav  ]ior  les  huguenots  de  In  n<>rl»elh>. 
.Audience  accordée  û rambasBadeur  ftar  le  Roi.  Gosme  o obtenu  du  Pape  Pie  V le  titre  de  )pood*duc . 
titre  contre  lequel  proteMent  rKmpefX'ur«  l«  roi  d'Kspogne  et  tes  princi's  ilaliens.  .Aiidmncc  de  la 
Reine.  Cunûdences  louclianl  la  paix  et  la  siliiülioii  du  rovauine:  la  Rtune  semble  protester,  devant  le 
Pape  et  le  duc  Cosnte.  contre  les  concessions  (|u'eU«  vu  être  forcée  de  bire.  Prise  di>  Tile  d*OI«run  |riir 
tes  liuguennls  de  lu  Rnr|i><|le.  Les  Guise  écartés  îles  coiiseib  secrets.  Entretien  du  R»i  avec  le  nonce; 
iissiirencc  doniM***  an  Sainl>Père  que  le  Roi  servira  mieux  U cous**  de  la  religiuu  callMdM|ue  en  en- 
trant dans  la  voie  des  arrangements  qn'en  recourant  aux  ami>«.  \om«‘nnx  huc(i*s  d««<  luigiienols  : pnv- 
de  l.mv»n  et  dn  Saintes. 

h jiiillHi. 

Dicaxi  elle,  quaiido  la  paec  si  coiiclmla . sarà  pos.sibile  (bire  Miiilaiiia, 
sorella  ilel  Re,  slala  riiiiiiiziata  del  Re  di  Portogallo.  al  principe  di 
Navarra,  speraiido  di  rilirarlii  iiiteraincnte  da  qiiella  sua  siiiistra  opi- 
nioiie  d'eresla,  c ridiirlü  in  buuna  aniieizin  del  Re. 

Se  pénétra  Ira  i Principi  e I' .Vinmiraglio,  cuine  si  crede  elic  sia  già 
penctrato.  che  l.zirenu  nuii  abbin  tanta  parle  nella  corle  rmne  |irinia. 
t!  opiiiiiiiie  rlic  li  laraniiü  imlurre  più  raciliiiente  alla  pare,  poirbè  non 
pulevano  eoinpoiiare  la  graiidezza  siia.  iiè  clie  egli  governasse,  per  le 
inimicizic  loro  aniielie;  ma,  quandu  si  vedessi  che,  meiliante  l'iiiterces- 
siime  de'  parenti  e aniici  suoi,  il  cardinale  riassuniesse  il  pristina  linare 
e grazia,  pulrebbe  essere  aiicora  in  gran  parle  cagione  di  distiirbar  la 
pace,  non  perché  egli  nun  l'abbia  cunsigliata,  ma  perché  non  vorii'i 
allontaiiarsi  dalle  corle,  cosa  che  gli  inimici  suoi  non  pas.s«iio  solTrire. 
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Il  cai'Hiiialc  di  Guise,  arcomodando  mo|>lto  l'animo  suo  elle  non  fa 
il  fratello,  ha  detlo  : che  in  conipagnia  de’  suoi  non  lascern  di  adope- 
rarsi  seiiipre  per  benelizio  e servizio  délia  rasa;  ma,  <|uandu  vei'ija  alla 
line  non  poter  lar  friitUi,  che  si  rilii'erà,  poi  che  vede  cosî  piaccre  alla 
Hcjpna,  per  [piiernare  insieine  cou  il  conlc  de  Hetze  col  scgrctario  Vil- 
lerov  il  Be  e il  regno  insieine.  Di  che  si  ragiona,  pii'i  che  non  si  l’a  délia 
pace  e délia  guerra.  Ira  le  persone  non  iiniversali;  discorrendo  che, 
ipiando  s'accoinodino  ijuesti  Iravagli,  la  Ilegina  non  potrchhc  giinda- 
gnarne  iiienic. 

Arrivarono  ipii  i signori  de  Biron  e de  Malassise,  dove  Irovorono 
online  di  andarsene  alla  cortc,  c di  nicnarc  qiiatlro  di  qiiesti  coiisiglieri, 
accio  in  cniisiglio  regio  vedesscro  li  capitoli  che  si  pro]ioiievaiui  dalli 
l’riiici|)i  e deir  Amniiraglio;  i qnali  non  accctiandosi , si  potesse  |ioi 
ronsiderare,  c pensare  al  modo  di  coiitimiare  la  guerra;  accio,  con  sa- 
peioli  dcl  iiPgozio,  lo  conferissero  al  jiarhinieiilo,  poich^  qiieslo  popolo 
va  un  poco  riteniito  a pronielterc  e dar  denari  al  Be,  se  hcnc  si  trova 
in  molto  hisogno.  S'inicnde  che  Al.  de  Biron  ha  portalo,  non  coiiclii- 
sione,  ma  speranza  di  pace;  di  maniera  che  quell’  avviso  che  l'altro 
giorno  si  cavô  fuoru,  che  era  rolla  la  pralica,  fii  falso.  Domandono  pure 
Intlavia  l’ osservazione  dello  edillo  di  geiinaio;  c hatino  fallo  düiuandare 
i l’rincipi  un  salvoroiiduüo  per  i depulali  loro;  ed  è stalo  accordato, 
di  maniera  che  M.  de  Téligny  dovrè  riiornare  alla  corle.  TuUo  cammiiia 
a hingliezzc;  e inlaiilo  si  va  diceiido  che  aspeltaiio  di  Alemagna  sei  niihi 
ravalli;  ma  nioiti  non  lo  credono. 

Il  inarescial  de  Cossii,  seguitando  i Principi  cou  il  suo  esercilo,  si 
avvicinù  di  maniera  che  I' .Amniiraglio  messe  in  online  le  .sue  genti. 
nioslrando  di  voler  presenlare  la  hattaglia.  Cosi  stellcro  da  l' lina  parle 
e dair  allia  tre  giorni,  prepanili  e in  asjietlazione  che  si  dovesse  dar 
deiilro;  ma,  una  iiotte,  I' Ainniira|^io  fece  halle,  c senza  strepito  alcuno 
s'allontaiiô  dieci  Icglic,  che  il  marcsciallo  non  se  ii'accoree;  ma,  aii- 
dandogli  dielro,  lo  sopruggitinse,  e si  nllaccô  una  scaramuccia,  nella 
quale  restarono  disfutte  selle  insegne  di  cavalleria  dcl  conlc  Monlgom- 
mery.  con  perdita  délia  sua  insegna;  e le  cornclle  sono  state  mandate 
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al  Ile  |»cr  prescnlarglicue  dal  marcsciallo;  il  qualc  si  trallioiic  verso  la 
Fraiiclie-Comié,  per  iiiipedirc  il  disegno  deijii  iigonoUi,  qiiaiido  vo- 
lesscro  tirare  verso  l’  Alemai'iia;  i quali  si  trovano  nde^o  Ira  Vezelay 
c la  Cliarild.  Ouesto  è stato  assai  buon  prinripio.  Dio  voglia  clic,  ve- 
iieiidosi  alla  liutlaglia,  si  coiiic  pare  resoluto  il  maresriallo  di  darla,  sia 
prospéra  e fclicc  per  il  Re! 

Il  Ile  lia  latlo  roniaiidare  a M.  de  la  Chapelle,  elle  cou  cinque  coni- 
pagiiie  d’ uninini  d' arme  vada  a Montargis,  per  difeiiderc  quel  paese  da 
i|iielli  délia  Charité;  ma  si  pensa  che  Madama  la  Diichessa  non  lo  vorrà 
arecllare,  ne  ricevcrc  in  quel  suo  luogo;  ncl  quai  caso  egli  sc  ne  an- 
derà  a Irovarc  il  marescial  de  Cossé. 

M t>  slalo  scrilto  da  Sainl-Jean-d'Angély,  di  xxvi  del  passato,  che  gli 
ugonotti,  dopo  essere  slati  ail'  assedio  di  Fontenay,  c haltulolo  coiiti- 
minineiilc,  con  poehi  caniioni  perè,  qiielli  di  deiitro,  mm  si  polendo 
piti  tencre,  c,  vedeiido  che  il  soccorso  elle  aspctlavano  di  M.  de  la  Ri- 
vière non  compariva,  si  rescro.  Qiiesto  rapilano  s’aspcllava  in  Saint- 
Jean  con  hmma  triippn  di  cavnili  e faiiti,  disegnando  voiere  andare  a 
rccuperare  la  terra  perdula.  Stettesi  una  notle  lutta  in  arme,  per  avéré 
inteso  che  M.  de  la  Noue  dovcva  passarc  con  vciili  cornette  di  cavalli 
e con  un  reggiiiiento  di  fanteria,  [ler  coiigiiiiigersi  con  il  restante  ilel 
capo  che  è a Fontenay,  l’cro  non  si  avviciiiô  a Saint-Jean-d'Aiigély. 

M.  de  l’iiy-Caillard,  che  fg  rollo,  s' è rinicsso  insieme.  e forse  ha 
fatlo  parte  di  sue  vendette  contro  gli  ugonotti. 

i3  jiiillpi. 

Délia  pace  lion  è siiccediita  alcuna  risoliiziune;  e pare  che  il  ter- 
mine délia  pratica  spiri  sino  a’  \iv  di  qiiesto,  per  quanto  mi  fecc  inteii- 
ilere  M , de  Riron  ; e i depiitati  dei  Principi  s'aspeliann  a.Sniiit-Germain. 

10  credo  che  la  pace  sia  per  farsi,  se  perè  rAmmiraglin  non  va  ogni 
giorno  piè  anmentamlo  le  demande  lanto  e.sorhitanti  che  infastidisca 

11  Re. 


i5  juiJicl. 

IdieiiM  dall'  nmhasciaton*  Toscano,  oUeiuita  presso  il  Ue.  Vi  si 

8o. 
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jiiirlii  liiiij’ili.ssiiiiaim'titf  ilcl  tilolo  <li  Grati  Dura,  Icstiy  aviilu  dal 
l(*lifr  l’io  V;  tilolo  coiilro  il  (jiiale  lU'otcstavano  Spajpia,  Goi-iimnia  p 
non  porlii  IVùiripi  Italiani.  Sccndc  per  la  itejpiia  a parlar  délia  pace; 
e Miostra  air  anilfaHi-iatore  le  dilliroltii  clie  si  Irovano  iii  ronliniiare  la 
l'iierra,  non  essendoei  denari,  délia  quale  essi  sono  il  nervo  e capo 
principale,  per  essere  inancate  l’eiitrate,  e |;li  assegnanienti  di  Irovarne. 
Mlire  rhe  sono  purlorili  lanti  niali  uiiiori  Ira  questi  principali,  cite  gli 
oi'diiii  del  Ile  sono  esegiiiti  leiitamentc;  che  perù  per  quesli  soli  rispetti 
sono  lorzati  a eondescemiere  conli'o  loro  voglia  alla  pare,  e conredere 
agii  iigonoUi  mollo  piii  di  <|iidlu  si  dovreblie;  sperando  poi  clie  Iddiu, 
miioscendo  r itnpossiliilità  di  questa  Corona , e che  tuttn  si  faccia  a luion 
line.ahhia  a porgerci  qiialclie  ritnedio;  e,  luediante  la  huona  inlenzioiie 
e linone  opéré  del  Ile,  ridiirre  il  suo  rcgiio  a poco  a poco  in  inigli<n'c 
slalo  U condizione,  e i suoi  vassalli  alla  fede  rattolina.  Perché,  dire  la 
llegina,  con  l’arnie  si  distrugge.  il  paese,  patiscuno  cosi  gl' innocenti 
rouie  i rolpcvoli.  Va  lultavia  crescendo  il  numéro  degli  ugonotli , 
perché  si  Irovano  inolti  vagabondi,  che  privi  di  ogni  allro  rel'iiipo, 
se  hene  non  sono  délia  loro  religione,  rirorronu  nomliineno  al  capo 
dei  Principi,  e diventano  di  quella  setla.  Di  più  che  in  quelle  terre 
dove  siano  luion  numéro  di  u|’onoUi,  non  si  tiene  conUi  di  religione 
rallolica,  se  non  per  apparenza,  rispetio  al  timoré  che  hanno  di  essere 
casligati. 

Mi  prego  la  llegina  a rappreseiilare  qiieste  considerazioni  al  Gran 
Dura,  acciô  si  contentassi  interporsi  appresso  il  Papa,  con  riinostrnrii 
a che  mal  termine  si  Irovi  questo  regno,  c faccia  si  che  quesla  pace,  in 
quai  modo  che  ella  segiia,  non  sia  distnrhata  da  Sua  Sanlilà;  e la  faccia 
rapace  che  non  succederi  per  volonlà,  ma  per  nécessité.  K queste  pn- 
ride  me  le  esprimeva  con  tanta  passione  e alllizione  d'animo,  che  mi 
da«a  segno  e U'stiinonio  che  fusse  vero  ipiel  che  discorreva  ineco;  e 
linendo  P udienza , pruinessi  di  scriverne  per  le  |>rinie. 

leri  i deputati  esposeru  alla  llegina,  Monsignore  d’Anjou,  .M.  de 
Morvilliers  e tre  altri  non  principi,  senza  alira  persuna,  le  commissioni 
che  avevano;  f subito  Sua  Maeslà  con  il  Ile  venue  qui,  e rilorno  a Saint- 
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(■«rniuin,  tiimdo  i |)i'iiici|)i  vnlcvano  pai'dr*'  og|;i;  ma  il  Hc  non  lia  vit- 
liilu,  aliine  che  il  coiisiglio  non  si  dis-solva. 

K pcrchi^  il  aijJtlorc  Orazio  parle  di  quà  iiiforinuto  di  aitri  parlicti- 
lari,  me  ne  rimett»  a lui. 

nu  jutlk'l. 

Il  inarescial  de  Monininrency  iiii  disse  clic  la  pace  se|;nirebbe,  |ier- 
chi^  aveva  accordalo  eoii  i depiilati  alciini  tapi  a onore  de!  Ile  e a satis- 
l'azione  di  tutti  ; aitri  non  credono  succéda;  ma  la  Ke;;ina  lia  detto  riie 
o|>ni  rusa  va  bene.  Travaj’liasi  assai,  e il  Niinzio  e Spafpia  non  lasciano 
di  adoperarsi  per  interesse  délia  reli{'ionc  catUilica. 

I.i  ii(pinotti  délia  |{nrliella  pre.sero  per  t'orza  l'isola  dellu  iMiireiine, 
dov'  liaimo  fatto  bottino  per  dugento  mila  sciidi  di  sali,  c per  cinijue- 
eento  mila  di  danari  contaiiti  clie  vi  eranodenlro  dei  parlicolari,  avendo 
ammazzatn  sotio  la  purola  intoriio  a diigcntociiupianta  soldati;  e il 
conte  di  Cocconas,  loro  capo.si  salvAa  SainU*s  sopra  un  biion  cavallo, 
inolto  mal  contento,  se  bene  lia  fatto  il  debito  sno  iimito,  cun  essersi 
tciuito  oito  giorni  piii  di  i[uello  aveva  conveniito  coi  niinici,  ijuando  il 
soccorso  non  gli  fiissi  vemito. 

\ncora  segue  la  inniagevolezza  clie  i|iieste  .MaesUi  e .Moiisigiiore 
d'  Anjou  lianno  con  li  Guisi;  da  che  ne  nascc  ebo  loro  poco  si  Irava- 
gliono;  e il  inarescial  Montmorency  fa  a.ssai.  Il  consiglio  per  la  pace  e 
alfari  principali  è ristrello  solamciite  tra  il  lie,  Kegiiia  e Monsignore, 
essendo  stalo  vielalo  al  cardinale  de  Bourbon  c a tutti  gli  aitri  prin- 
cipi  di  intervenirvi  ; mu  iiiterveiigoiio  nel  consiglio  privato. 


•l  't  juillet. 

Il  Nunzio  mi  lia  detto  che  il  Be  gli  lia  ordinato  cbe  scriva  al  Papa 
essere  forzato  a venire  alla  pace,  perché  ha  scoperto  nioiti  tradimenli 
in  (juelli  che  lui  più  si  conlidava;  e che  lo  assicuri,  che,  succedeiido 
pure,  spera  aiimenUmi  la  sua  fede  cattolica  piiittoslo  con  ipiesla  slrnda 
che  con  le  arini,  c in  poco  tempo. 

Si  é scojierto  che  gli  ugoiiolti  avevano  ipialclie  intendimento  in  Metz, 
con  dtibbio  di  Toul  e Verdun.  Si  va  perdendo  ogni  giorno  delle  terre 
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.1  (laiiiio  (Ici  Rc,  css(?ii(lo  slal(t  |)resc,  clojio  Kontciiiiy  e Marcnne,  mta 
nlira  liiiona  piazza  ' c Saintes,  dr»e  t'  slato  fallo  prigioiie  il  conte  di 
t’occonas. 


XXXIII. 

LE  f.OMVANDEI  It  PETni  Crl  À ERAWOlS  DE  MÉDICIS. 
floiil  1670. 

>>i««iiRR.  I.»  (Mit  «uftn  KjiIMIhi  «ii-  PambaMMli'iiratM  le  iuam‘h«l  «l«*  MiHitrnorrno  : 

I041I  le  ronwil  d'a«it  de  CMiHiire  U jieit . H le  eerdiaal  de  Lorraioe  nulsnt  et  plu«>  qi»e  le»  aulre*. 
Le  Roi  n'a  fail  rpi'eii^uler  r.-ixin  du  conse-il.  ^Iterration  etiliv  le  Roi  cl  le  dur  d' Anjou , à l'iDsligation 
•le»  (juins  lion  arrnrd  e*|  r«-laldi.  1^  mariage  du  Roi,  qui  di'iait  axoîr  l>e«  â Nano.  ne  wni  pa» 
cHêbn*  en  l^omine.  Principale»  dr*pmilion»  d«  la  paii  de  SêinMientuiia-  Iji  Reim*  tii^-re  «'occupe 
uiix<*«neiil  lie  monter  U nutinon  dr  U Jeune  Reine,  ronriant  à ne»  créaliire»  Ion»  U*s  principaux  cfn- 
plar%.  d pour  rau»c.  Idi  |inix  elail  nrri'^ire,  bien  qiM*  rrrlain»  grand»  en  nuinnurent.  Liei'iire  à la 
rnor,  lri«4.'  ftuil  de»  guerre»  eirilo!  fomliien  l'avwiir  e»i  inrertaî»  el  Mifnlne* 

3 AOlll. 

La  pace  è al  sicnro  cnnclusa , ma  non  puhblicata  ; basta  chc  la  Rc- 
jpna,alla  (piale  gliene  dumandai,  non  me  lo  scppc  ncgarc,  dicondonii  r 
cQiiel  cIk-  non  sarà  falto  oggi  si  farà  domattina.  <1 

0 noùl. 

1 dicMza  aviita  dall'  ainbasciaturc  di  Firenze  presso  la  Rcgitia  Madré. 
\i  si  parla  di  nrgozi  risguardanti  il  Gran  Uura,  e tiitto  si  trasnietle  al 
tempo  in  cui  la  pace  .sia  assiciirata. 

G((llo(|iii(>  col  mar(!Sciallo  de  Montni([reiiry,  il  (jiiale  disse  ail'  amba.s- 
ciatorc  ; (rScrivete  chc,  se  sctitono  che  alcuni  priiicipi  c signori  si  la- 
cinentino  di  non  intervenire  al  (mn.sigliu,  che  Loro  .Altezzc  debbono 
-sapere  chc  in  consiglio  piibbliramente  e privataniciite  non  ci  è stato 
'cbi  non  abbia  ron.sigliato  al  Rc  di  far  pace,  e chc  il  cardinale  di  Lorena 
'lia  in  fino  consigliato  se  li  dia  la  Rorlielle;  e elle  il  Re  non  è ubbli- 
sgato.  in  far  ii  rapitoli,  chiamarc  se  non  (pielli  chc  gli  piace:  potendo 


PiQitized. 


' latM-nn  nu  Brnuagp.  Ce»  deux  pinces  fui'enl  reprises  par  le»  liugucuo<>. 
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e |)oi  dii'c  : Voi  nii  avcte  consigliato  alla  pace,'e  dellomi  elle  per  ogni 
rniesi!  eh’  io  tarda  a farla,  perdo  tant!  iiiilioni  di  franchi,  perdo  delli 
emiei  soggcUi,  c va  in  ruina  pib  il  regno;  e perô  il  inercato  rhe  ho 
epofulo  cavare  délia  pace  è ipiesto  che  è iioi  capiloli.n 

Il  niare.vcialio  de  Montmorency  mi  disse  che  i capitoli  délia  pace  si 
andavano  aecotnodando  e dislendendo,  per  puhiicarli  fra  tre  gioriii. 

Si  disputé  inollo  tra  il  Rc  e i dcpiitati  sopra  la  conclusione  délia 
parc;  volendo  gli  ngonotti  rilcncrsi  Angonh'ine,  e ricercando  maggior 
somma  di  denari  di  ipiella  che  il  Re  li  volevo  accordare;  ma  rmalmriitr 
rilasciorno  .Angouléme  a Sua  Maestà,  perché  r|uelli  délia  città  avevano 
l'alto  intcndcrc  a M.  de  Lansac,  e protestalo  di  non  volerc  stare  solto  la 
soggistione  ilclli  l’rincipi;  e si  dire  che  Sua  Maestà  accordé  loro  in  paiie 
la  donianda  delli  danari,  avendo  nneora  li  ngonotti  rilasciato  nna  terra 
elle  facevaiio  islaiiza  di  ritcnere,  inteiideiido  poi  clic  appartenexa  a 
Moiisi|;nore  d’.'Viijon.  l’cré  non  si  riserveraiiiio  che  la  Rochelle, Cognac, 
la  Charilé  e Montauhan,  per  un  tempo  dctcrmiiiato;  e si  dice  per  due 
aiilii. 

IO  août. 

S'èdetto  che  tra  il  Re  e Monsignore  occoi'sero,  due  giorni  sono,  celle 
parole  cou  collera  : la  causa  si  dice  procedeva  da  donne,  o da  allie 
peisione  che  cei’caiio  metterc  un  poco  di  rugginc  tra  questi  due  fratelli: 
e non  .sarehbe  niiracolo  che  derivassi  da  M.  de  (îuise,  coiiie  si  discorre. 
e che  il  cardinale  di  Lorena  Io  istruisse;  ma  siilulo  si  riniedié  a lullo. 

I deputati  rituriioriio  alla  curie,  e la  pace  é coiidusa  al  sicuro,  e 
si  piihlilichcrà  qui  in  brève.  Il  Re  non  iiiterverrà  alla  puLlilicaziune.  per 
min  mostrare  di  volcre  tenere  a freno  e in  timoré  cou  la  presenza  sua 
I Parigini,  i ijuali  si  dire  non  volevono  cunsciilirci,  e di  poi  .se  ne  verra 
quA.  Parc  cbe  si  sia  alteralo  P ordine  e disegno  che  si  era  fntlo  di  re- 
lebrare  le  iiozzc  a ^atlcy  in  Lorena,  il  che  potrebbe  derivare  dalla 
mutazione  clie,  è nota  di  qnesla  Maestà  cou  il  cardinale  ili  Lorena;  si 
elle  la  sposa  se  ne  verrà  per  lu  Piccardia. 

I A duât. 

I eapiloli  non  coinpari.scono  ancura,  né  in  slaiiipa  nù  altriiiieiiti : e. 
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SC  belle  le  pare  non  si  cU'ellua  ciisi  |>i'ui)lainentc  coiiie  bisogiiercblie, 
e non  ri  è nè  [lolerc  niolto  ii<>  niolto  generale  salisfaziniie,  si  spera 
iKimliineiio  rhc  a (iiün  si  ilarà  Inirtno  online. 
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La  pace  èconclusa;  ma  non  vi  esseiido  iiiterveiiuto  alciino, .saivo  che 
il  Ile,  la  llegina,  Mon.sigiiorc  con  li  depniali  dcgii  iigonotti,  al  tratta- 
niento  di  essa;  gli  priiicipi  bravano  e non  vogliuno  trovarla  bnuna;  dico 
gli  iiosli'i,  perché  a loro  non  mette  conto;  t|uattro  voltc  bannu  aviito 
amiieiiza  una  ora  e due  per  volta;  e icri  Téligny,  capo  deirainbasriala. 
ron  gli  altri,  si  |iarlinino  per  andare  in  canipo  a poiTare  la  risoluzione, 
e far  lare  lina  tregna  sin  clie  li  darann'  online. 

Si  pagano  i iviiri  eon  oltocenlo  inila  sendi;  si  approra  la  vendila 
dei  béni  eccicsiastiei  fatta  da  loro;  se  gli  restiluiscono  i béni  quali  sa- 
ranno  Irovati  ora,  e loro  dignité  toltc;  se  li  lascia  Sancerre,  Monlau- 
bnn.  Cognac,  la  Rochelle,  clic  sarapno  guanlale  dal  neiniro  presidio, 
pagato  dal  Ile;  e alla  Rocbellé  si  fa  un  l‘arlainento  per  loro  cause.  Si 
predieberà  in  corte  quando  Coudé  e Navarra  ri  s<iranno,  d’ogni  lenipo 
in  casa  d'ogiii  gentiluoini,  e in  qiielli  luoglii  nelli  qnali  si  predicava 
innanzi;  e si  faniio  rerti  nialrimonii  non  ancor  cerli. 

Kaltn  la  pare,  ron  ogrii  studio  si  altenderà  aile  nozze,  aile  ipiali 
la  lleina  è intentissinia,  e dà  di  tutti  gli  iillizi  che  sono  necessarii 
alla  fiilura  lleina  un  iilliriale  a suo  modo,  il  <|uale  sia  il  priinero 
ira  i siioi  cuinpagni,  rouie  primo  ravallerizzo,  primo  si;gretario,  primo 
maestro  di  casa.  Cosloro  guverneianno  a loro  modo,  conie  si  puo 
gindicare. 

Lonma  ron  gli  siioi  frâlelli  e nipoti  slanno  mesti,  e non  sono  ni 
quel  l'avore  che  erano.  La  puce  è neressaria  al  popoio  c paese  seiiza 
dtibbio,  non  vi  esseiido  modo  di  far  guerra;  ma  per  i priiicipi  che  qui 
sono  è una  mala  cosa;  non  già  per  liilli,  ma  per  la  fazioiie  di  Loreiia 
e per  Nevers.  K,  se  la  guerra  diira.sse  aiirura  sei  niesi  la  l'’raiicia  saria 
perdiila  in  liillo. 


4!»1  d iM>  agent  anoiiuiM*  i|ui  niiiM  : elln  »a. 
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La  corte  è piena  di  gente  iiuova,  dissoiuta,  iicenzio^i  e viziosa,  coii- 
lonne  stalo  alla  guerra  civile. 

(^uanlo  al  doverc  trasferirsi  le  armi  di  Francia,  falta  la  pace,  allrove 
fiiori  di  Francia,  soUo  la  scorta  delF  Arnmiraglio  o di  Moiimgnore.  coine 
molli  scrivoiio  costi,  è una  pazzia,  e nmiditi)  di  testa;  perriô  che  elle 
saranim  iiecessarie  (|ui,  non  potendo  dnrare  lango  leinpo  (|u«sta  pace, 
e pero  si  potria  facilinente  rinnovare  in  Ira  poco  la  guerra  o innovarsi 
cose  siraordinarie. 

Nota.  Ïa^  derniers  uiuis  de  cette  auncc  |)n*S4‘iiU'iit  |i«’U  d'iiilér^l; 

roulent  (u'e^que  toutes  sur  le  nouveau  titre  de  grand-duc  décerné  à Cosme 
par  Pie  V,  et  sur  les  ililItculU^  que  roui  les  puissaitcef»  à recoiinniHre  ce  litre.  On  y 
voit  en  outre  que  {dus  de  deux  cenU  ministres  liuguenoLs,  quittant  ia  France, 
pr<»posent  do  passer  eu  Italie,  où  ils  ont  dus  intelligences;  que  les  catlioliques  .se 
refusent  à exécuter  lovalement  les  conditions  du  ia  p>*iix;  que  la  ville  d'Angoulémc 
prétend  su  garder  elie-méine;  que  le  cardinal  de  ChAlülon,  rAuiiral  et  les  chefs  de 
la  ndigion  nfformée  se  sont  réunis  à la  Hr>ciiulle,  et  qu'on  s'attend  k une  nouvelle 
rupture. 
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CWmkSh  \ lîAItTOLOSlEO  COiVCI.M,  SBCHÉTAIKE  Di:  «RAXO-IHJC. 

Paris , 1 9 janvier. 

SuaiiAtRi.  — ÉlAigc  de  ta  jc«ine  Reine  ; Dieu  veuille  qu'à  la  cour  d«  Frauco  dite  ne  «e  cormiri|i«  |«a»  ! 1.» 
Roi  e»l  Unit  pacifique.  Miwioii  de  M.  de  Montreuil , chargé  de  rétablir  rooire  dans  fout  te  rojaiiinr. 
Le  rardiruit  de  Lorraine;  w»  prqjeU  de  retraite,  de  vo^ifSe  à Rome.  L'.Afniral  appelé.  U rm  Jr  ta 
HnfkêUf.  MérontenUfTient  do  ramlMM»adour  d’Espagne.  Détrcaae  financière  du  R»L.  Coiilritifilioit 
sur  les  granda  cl  le»  nohies , consentie  par  le  Conseil , repouasèe  par  ta  petite  noble&M , qui  c»t  ruinée 
qui  tient  à ses  immunités.  Mortilliers  rond  les  sceaux . qui  sont  conférés  au  présidoMl  Hiragne.  On 
s'attend  au  rappel  de  l'Hrapilal.  Mauvais  rajqvoiis  venus  do  Rome  Unidianl  le  gniiMi  duc.  La  Reine 
mère  «ut  w>u(>çonn«‘e  de  faire  passer  i Florence,  par  retiirmniso  du  ciMUto  do  Heli,  des  inodsconsi* 
di^bk's,  en  sua  nom  et  au  nom  du  diK  d'Anjosi.  Seruikd  mariage  do  rAoûral.  Huguenots  iiumbreuv 
«bns  ie  Piémont.  L'ainlieauiidfur  durontin  mt  dnns  i'inlimité  de  ta  Rrîne  Le  duc  de  Nratour» 
i!sl  au  plus  mal.  Nouvelles  dtvenoa. 


QuesU  Itcgiiia  cunteiila  molto  lutta  la  corte,  e più  il  lie,  suo  nia- 
rito,  che  la  vagheggia  e adora;  c,  quamlo  aiiderà  per  il  regno,  consolerà 


r.42  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

iiiollo  cou  la  sua  uiiianissima  visla  qucsti  poveri  popoli  atllitti;  caso 
pci'ù  chu  (|ualche  sjiirito  maligno  cun  mali  consigli  e pei'suasiuiil  non 
(lill'oi  mi  la  hélium  di  quell’  animo,  o quel  pruzioso  vaso  non  si  in- 
fclli  (li  (|ualcbe  malallia  per  la  contagionu  dei  corpi  vicini;  perciocchù 
i|uusla  cortc  sente  assai  del  dissoiuto,  dell'  avaro  c dcl  hugiardo. 

Haide  coniinciato  a riformarc  i capelli  c la  concialura  dcl  capo;  u 
rosi  poco  a poco  si  spoglicrà  di  costumi  gertiianici,  veslendosi  dei  fran- 
cesi.  La  Itegina  Madré  la  onora  c serve  gentiiissiinainente. 

Il  He  vuol  la  |)acu  ad  ogni  modo  nul  rcgno;  nè  si  vuole  più  rompere 
il  capo  cou  i luinistri  iiè  cou  i sorvcglianti  oflicii  degli  ugonoUi;  e perô, 
poichè  cgii  cosl  vuole,  si  crede  chu  la  pace  durerà,  e si  riunirannu  gli 
uni  e gli  altri  corne  dinanzi.  Si  manda  M.  de  Montreuil,  governalore  di 
Orléans  del  tempo  che  si  perdette,  per  capo  délia  giustizia  con  qualtro- 
cetilo  nrchibugieri  a cuvallo  per  lulto  il  regno,  acciocchè  netli  il  pause 
dai  ladri  c assassini  che  sono  numerosissirai  per  tutlo. 

Il  cardinale  <li  Loreiia  parc  che  si  voglia  ritirare  alla  cura  del  suo 
arcivcscovado,  dovc  é stato  a farc  Natale;  e ha  fatlo  qualchc  huona 
opéra,  ma  non  si  crede  che  duri  nioito  in  quclla  solitudiiie.  Ha  risolulo 
partirsi  sul  primo  tempo  per  andarc  alla  badia  di  Cluny  in  Borgo- 
gna,  ed  ivi  slare  lutta  la  stale,  cun  opinione  di  venire  pui  in  llalia  e 
andarc  a Borna;  standovisi  sino  a tanlo  che  passino  gli  duc  unni  che 
gli  iigonolti  devono  lenerc  le  piazze  assegnatcle  dal  Be  : c cio  dice  voler 
Tare,  acciocchè  dai  suoi  ncmici  si  vcgga  che  non  si  mescola  punlo  nelh- 
cosc  pcrtincnii  a loro,  nè  abhiano  più  cagione  di  querelarlo;  oltrc  di 
ciù,  per  levare  qualclie  opinione,  la  (piale  inostra  che  sia  enlratu  nell' 
animo  dcl  Papa  per  male  dilazioni  fattc  di  lui.  Ma  Dio  sa  ciù  che  farà! 
Ha  scco  un  gesuita,  detlo  Einondo  l'gcsio  Franccsc,  il  qualc  in  ogni 
predica  biusima  talmente  la  pace,  chu  pare  che  non  pretenda  ultro 
che  suscilarc  i popoli  ali’  armi  e a iiuova  gucrra  civile,  e ne  parlà  cosi 
\ivamente  che  spiace  ad  ognuno. 

La  Kegina  lo  ha  voluto  ammonire  dolcementc  di  (juesto,  ma  egli  vie 
più  liero,  fa  peggio,  hiasimando  Ici,  e dieendo  che  la  verità  si  deve  li- 
beramente  predicarc. 
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Parlirono  due  Alemanni  col  salvo  coiuloUo  del  Ro,  di  quelli  vcimli 
a rallegrarsi  scco  dclle  nozïc  e pace  falta.por  parte  dei  prinripi  délia 
Germania,  Palalino  e confederati;  c si  slinia  da  cerli  chc,  andando  a 
trovarc  1’ .\nimirn(jlio,  clie  o(;gi  ,si  oliiama  da  tutti,  il  rf  (if  la  Itncheilf^ 
si  concludi  dclle  cosc  del  principe  d’Oraiigc,  per  fare  forse  miovo  tii- 
niullo  e forluna  a Fiandra.  È spiaciuto  a tutti  qucsto  salvo  condotto 
l'attogli,  e pare  chc  confcrini  qiiello  chc  ho  dctto,  che  il  Rc  vorrà  la 
pace  perpetuamcnte.  L’anibasciatorc  di  Spagua  rulniiiia  per  qucsto, 
Icmcndo  che  non  si  alliitni  il  fuoco  al  suo  cammino. 

Si  cerca  modo  di  pagare  i debiti  dcl  Re,  che  non  hanno  numéro; 
e per  far  bcnc,  si  ha  poslo  in  canipo  che  ogni  principe  darà  cento 
scudi,  cd  ogni  gentiluomo  dicci.  La  cosa  messa  in  con.siglio  è stala 
approvata  ; anzi  alcuni  principi , fra  quali  Nevers  è il  principale , ne 
pagarono  volontariainente  dugento.  Il  che  spiace  mnlto  a tnlla  la  no- 
. biltà,  la  quale  non  pare  chc  voglia  comlisccndcre  a quesla  donazioiie, 
essendoci  un  lerzo  di  ([uella  che  non  puô  pure  dare  mezzo  sciido;  e 
accu.sano  gravemente  questi  principi,  chc,  aenza  matura  considera- 
zione,  opprirnano  ta  vera  riputazionc  di  Francia,  chc  è la  iminnnità 
e liberU  delli  nobili  del  regno;  fincbè  questo  bocconc  sari  diOicile 
a divorare.  K,  perché  vi  conviene  l’ intervento  del  cancelliere,  che 
sin’  ora  è stato  Morvilliers,  egli  sentendo  il  colpo  che  [>li  veniva  ad- 
dosso,  ha  rinuuziato  ail’  oflTicio  con  ragionc  délia  sua  infermità  e debol 
natura;  e qucsto  carico  del  sigillo  hanio  date  al  présidente  Birague, 
non  si  essendo  Irovato  iiomo  che  lo  abbia  voluto,  perebé  si  ticne  |ier 
certo  che  infra  {kko  tempo  il  Gran  Cancelliere  Michel  de  l’Hospital 
debba  essere  richiamuto  c rimesso  iti  integro  dclle  sue  dignitù;  onde 
con  poco  onorc  lo  ricc\erà  chi  sarà  destinato  a questa  carica.  OItre 
di  ciA  tocchei'A  a lui  il  concludere  c ordinare  che  quesla  nobiltà 
paghi,  cosa  che  sarà  per  partorire  grandissime  odio  al  Cancelliere. 
Se  gli  danno  (piatlro  per  aggiunti  a lui,  che  si  Iroveranno  presenli 
aile  signature. 

Quel  M.  de  Foi,x,  già  ambasciatore  del  Re  a Venezia,  è gratissimo  alla 
Rcgina  Madré,  e non  ha  voluto  accettare  la  carica  del  sigillo,  nè  lam- 
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poi-o  il  oaiircllitre  di  Moiisignore,  genero  dcl  primo  prcsidcnlr  di  Pa- 
ris; ma  jiotriano  essere  dcgii  aggiunti  al  CanccHicre. 

\cmoui‘s  non  pm'»  scordai-si  la  rrpulsa  dulla  precedfiiua  <;  la  seii- 
Iciiïa  data  dal  Hr;  onde  brava  e fulmina;  délia  quale  io  scrissi  lun- 
gamenle  a Sua  Aliéna;  sapendo  che  da  iiessuna  allra  persona  non 
poteva  intendere  meglio  il  fallo  elie  da  me,  che  mi  trovai  al  ragiona- 
meiito. 

Cunvieiie  ehe  Sua  Allezza  ordini  che  in  Koma  si  pigli  cura  dai  suni, 
pei'  sapere  da  quai  fonte  vengono  in  Krancia  quelii  avvisi  si  brutli  e 
«ergognosi  doi  fatli  di  casa  sua.  I quali,  sebbene  sono  faisi,  poichè  sono 
possibili,  accrescono  l’animo  ai  suoi  avversarii  di  quü  di  parlare,  e ai 
snoi  amici  abbatlono  le  foree  e l’ardire.e  potriano  coiitinuando  ponv 
qiiairbe  sinislra  npinione  nella  inenle  dei  grandi.  che  di  Itoina  ven- 
gono,  ma  non  so  la  boUega  dove  si  formino,  p>icbè  ebi  scrive  è jia- 
galo  jier  raccorre  le  nuove,  e pratica  con  ogni  ainbascialore  e rardinale, 
e con  Ferrara  .specialnicnte  e con  Corregp'o  cardinali.  Scrivono  clie 
Sua  Allezza  si  fa  segretamente  Francese,  e che  la  moglie  sua,  volendo 
ire  a far  reverenza  alla  Princijiessa , fu  ribuHata;  di  che  Sua  Allezza 
sdegnata  ba  levalo  il  .sigillo  e carico  di  ogni  cosa  al  Principe. 

So  che  (|iii  si  lion  per  cerlo  che  la  Hegina  abbia  mandato  molle  mi- 
gliaia  di  denari  a P'iorenza  col  inezzo  del  conte  di  Retz,  e che  veiida 
in  qualdie  luogo  per  fare  coslà  un  peculio  slabile  di  denari  a sè  e a 
.Monsignore,  siio  favurito;  e,  parlando  con  rarnbascialore  di  Spagiia, 
parmi  clie  volcsse  accennarmi  non  so  che  di  siinile.  lo  parlo  cosi  in 
confuso,  ma  verrft  un  giorno  sul  cerlo  di  (juesto  negozio. 

I,a  moglie  dell'  Ammiraglio  ' iialiva  di  Bourg-en-Bresse,  ricca  di 
sedici  mila  scudi  d’ enlrata  l’aiino,  gia  stala  maritata,  viene  alla  Clia- 
rilf;,  dove  verrà  forse  anch'  egli  a rincoulrarla. 

Il  mal  tempo  di  Francia  si  è ridotlo  alli  confini  di  Savoia,  dove  sono 

' l.'Amiral  ^lait,<le)iuis  i|U(itre  trouf  tué  i la  lialailtc  iln  Saint-Dium.  reuiplic 

da  sa  première  fcmiue,  ChartutU;  de  Laval.  d'adniiralimi  pour  Ctdfgnv.  vint  le  rgoindn- 

Jacqueline.dela  maison  d'Eiiiremonl  en  Sa-  è la  llochelle,  lui  offrit  M fortune  cl  s» 
voie,  veuve  de  Claude  Batamav-Anlointt, 
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iv  iiijgliaia  di  iif’onolti;  e,  a (|uesto  proposilu,  un  capitami  iiiUirU'iiuto 
dal  Ru  in  Pienionta  mi  ha  detto  chc  là  ve  ne  suiio  iniiiiiti  di  que.'‘la 
l elijjionc,  ma  segreli,  clie  non  vorriano  che  niinore  e iiovilà.  Ma  pai- 
(icolarmcntc  Cunio  è.  la  roclrupoli  e balia  loro. 

Si  è presu  gran  so.speltu  di  «jualche  r.osa  di  Sua  Altezza  cun  la  Ke- 
gina,  puichè  il  suo  ambascialore  Pétrucci  è da  Ici  ben  vislo  e seco  nc- 
gozià  apcsao;  cun  la  quale  perb  non  è coiigiunzione  di  stali  o negozii 
colali. 

Si  aveva  dislribuiU)  in  corte  lutte  le  c,jiricbe  di  Nemours,  che  era 
statu  air  estremo  délia  vita;  c délia  compagnia  sua  di  gentc  d'arme  si 
era  prcso  partito  che  la  si  soppriincsse  e nmiullasse,  coinc  si  soppri- 
meranno  da  qui  innanzi  quelle  di  coloro  che  moriranno,  per  non  |ia- 
gare  laiiti  deiiari.  R il  Re  ha  di  nuuvu  riconferrnalo  a Mousignore  quella 
donazione  che  gli  fecc  di  tulle  le  paghe  di  coloro,  che  essendo  assenli, 
senza  giustissima  cjuisa,  dalla  inoslra  generale,  non  possono  tirarle; 
ma  lutte  le  doua  a Mousignore:  che  impurlano  moite  migliaia  di  sendi 
r anno. 

Si  prépara  l’entrata  in  Paris,  cosa  magnilica  e suntiiosissiina,  per 
gli  XV  dcl  mese  di  fcbbi'aio,  dove  si  starà  tuttu  il  carnovale  a piacere. 
|)oichà  la  Regitia  sposa  non  ania  il  IriiUare  ruine  ianno  i Prancesi  quà 
e là.  In  questo  stato  sono  le  ruse  di  quà.  Del  conte  di  Gaiazzo,  presu 
per  la  religione  a Ruina,  Mousignore  rulinina  e il  Re,  e dissero  di  volere 
farc  gran  cose,  parendu  loro  che  non  a lui  ma  aile  loro  peraone  .si  sia 
fallu  (juesto  scurnu.  Volevano  inandarci  un  cavalier  di  Malta,  governa- 
torc  di  Mousignore  il  Dura,  ultimo  fratellu  del  Re,  ma  egli  ricusava  il 
currere  le  poste;  e il  Nunzio  ha  tanto  pregatu  perché  non  si  niandi , pro- 
ineltendu  egli  di  fare  ofliciu  gralo  aile  Loro  Maeslù,  chc  si  è sopras- 
seduto.  Tavannes,  anima  del  conte,  e favoritissiino  délia  Rcgiiia  e Mon- 
signure,  si  aspetta  in  corte,  dove  giiinto  farà  ulliciu  ]>er  lui;  e pare 
chc  Monsignorc  dicesse  che  farà  sequestrare  tutti  i béni  dei  preti,  se 
il  conte  ha  male,  parlaiido  di  lui  in  comniendazione  delle  prove  cbe 
ha  fallu  in  queste  giierra,  che  non  si  pué  desiderare  più;  cosa  che 
è spiaciuta  agii  emuli  del  conte,  i quali  sono  Italiani.  R si  vede  che 
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i]iiestn  rosa  lia  lurbato  1' aninio  dcl  Rc,  Rcgina  e Moiisij^orc,  ap- 
presso  dei  quali  cgii  ha  huonissinii  mezzi  d' uotnini  e donna  che  lavo- 
rano  ogni  ora. 

Matlania  da  Guise,  novellameiitc  maritata,  è gravida. 


XXXV. 

lE  COMlU>DEin  PETBlCr.l  \ FntKÇOIS  DE  MÉDICtS. 

Paris,  janTÎer-fi^vrier  iSyi. 

— Bonne*  di«po*itiotk»  de  la  Reioe  tmire  à Tégard  de  U ToscatK.  Ormarch^'»  <les<ieiii  parti*, 
calboliqnc  el  proiealflnt,  pour  inSner  tmr  la  polîiique  elrangrrc  de  U France.  Opponlion  du  duc  de 
Savoie  au  mariage  de  rAoiiral.  Arcuiialioni  portz^  par  rAmirol  et  le  man^hal  Danviiie  nmire  le 
jardinai  de  Lorraine.  L'Empcmrr  et  le  roi  d'Eapagne  wmblent  disposé*  i intervenir  en  Italie.  Ten- 
lalive*  pnar  d^unir  ln«  huguenoU. 

t fi  janvÎH’. 

lo  non  la  dirô,  sc  non  chc,  per  quel  che  si  vede,  la  volunU  dalla 
Kagina  non  puù  essera  migliore;  e,  quando  la  vedWi  un  poco  più  riso- 
liita,  ne  spererô  ogni  maggior  hene  credendo  chc  aspetti  ancora  a 
risolversi  a veder  inaluralo  qualche  disagno;  conosceiidosi  cha  ii  catlo- 
lici  hanno  un  fine  e li  ugonolti  un'allro,  e sono  quasi  nal  punto  con 
il  Ra  di  risoluzione.  Chi  olfcrrà  si  vedrà  tra  poco;  e questo  puô  face 
stare  un  poco  sopra  di  sè  la  Ragina,  parchè  gli  è masso  fortamante 
l'occhio  addosso.  E,  per  qucllo  penctro,  ella  ccrca  intrattencrei  il  l’apa 
a il  Re  Catlolico,  e per  conseguenza  I’ lnq)eratore;  e in  quaslo  li  cat- 
lolici  stanno  fort!  seco;  a gli  allri,  che  voglnmo  altrimenli,  fanno  gran- 
dissime oITertc  con  niezzo  di  parentadi  e assistenze  dalii  principi  di 
.\lcniagna  prolcsianli,  délia  Rcgina  d’Ingliilterra  e degli  ugonolti  di 
questo  ragno. 

#7  janvi.'r. 

S’intenda  essara  slati  ritanuti  prigioni  dnll’  Aminiraglio  due  che  sa 

Il  s'ajfit  sans  Aoufe  ici  de  la  reconnaissance  par  la  France  dti  lilre  de  grand-duc , récem- 
ment conféré  par  Pic  V à Cosnie  P. 
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(uocuravano  di  amniazzarlo  d’ ordine  del  cardiiialt*  di  Loreiia  ; e il  Par- 
lami.-iito  fa  istanza  di  averli,  per  sapcre  il  fatto;  ma  la  Rejjina  fa  solle- 
cilare  che  capitino  male.  Non  so  se  il  onso  stia  cos'i. 


4(i  Janvier'. 

Le  nozze  delf  Aniuiiragiio  con  quella  ricca  signera  del  conludu  de 
Bourg-en-Bresse  non  si  faranno  più;  pcreiocchi^  il  duca  di  Savoia  le  ha 
distornatc  e roUe;  desiderando  che  un  suo  favorito  la  sposi,  aveiidola 
egli  amata  molti  anni;  onde  l'Ammiraglio  restera  oscluso’. 

Danville  lia  menato  seco  un  inonaco  Francisr^mo,  il  quale  conta  case 
lcrribili  che  voleva  fare  contro  di  lui  per  comandamento  del  cardinale 
di  Lorena’,  ed,  essendo  prigione,  palirà  pena  degiia  de’  suoiinerili, 
e scoprirà  qualche  bel  colpo.  Arrivh  alla  corte  il  Danville  con  più  <li 
(|uatlrucento  cavalli,  c questa  iiiiova  roltura  con  il  cardinale  manlerrà 
gli  odii  antiqui  in  piedi,  c li  rinforzerà  davantaggio;  qiiellu  che  non  si 
doverria  desiderare  nella  infermitù  di  questo  povero  regno. 

3 fé«ner. 

S' inteude  che  la  niessa  è stata  rimessa  a la  Bochidle  per  opéra  del 
niaix'sciallo  de  Cossù.  Quanlo  ail’  enliata,  doveva  publdicarei  per  la 
prima  domenica  di  Quaresima. 

ifi  février. 

Pai  e si  dica  che  a Orange  siaiio  stati  animazzuti  gli  ugonolti.  Qiiesti 
ugonotti  di  Francia  si  risolvono  a voler  essore  sicuri  e godere  degli 
oiieri  appresso  al  Ile,  corne  gli  allri,  o a pigiiar  di  nuovo  i'arnii  in  le 
iiiaiii.  Si  fa  ogni  opéra,  perché  questo  Be  convenga  a qualche  guerra 
l'uor  di  quà;  e ciascuiia  delle  parti,  che  ne  cerca  far  muovere,  procura 
guadagnarselo. 

' CcUe  dépécUc,  écrite  [>«r  un  agent  Jti  v chüTrc.  nun  déchiirrr. 

duc,  est  adressée  À Messer  Muren  da  Empoli.  dans  le  nvanuscinl;  mais  Is  suite  de  la  dé- 

ullecbé  à la  cour  de  Toscane.  jiéctie  ne  peut  guère  laisser  de  doute  sur  Is 

* I>c  mariage  eut  lieu  malgié  l'opivusitiou  |wnwnne  gui  s'y  trouve  désigwv. 
du  duc  de  Savoie. 
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févriei'. 

Cornino  voci  p«r  Paris  die  l’ linperatore  e il  Re  Cattolicii  aliLiano 
wiglia  di  far  qualdie  inipresa  iii  Italia,  e Corse  in  odio  di  Toscaiia  c 
del  Pa|ia. 

In  qiicsla  cortc  ci  sono  uiiiori  e ccrvclli  inqiiietissitni ; li  <|uali,  risol- 
veiido  die  (juerra  hisogni  fare,  tenlono  quiîslo  Re  cou  vari  niodi,  c se 
;>li  promette  da  ojjni  parte  molto.  L’ età  sua  comporta  questo;  e di 
questi  die  propongoiio  moite  cose,  si  vanlano  avéré  molli  maneggi  in 
altre  corti.  Presto  si  dovrà  seiitire  qualdie  cosa  d'imporlaiiza  e di  riso- 
liizione. 

février. 

Si  Ca  ogiii  opéra  di  disunire  questi  capi  iigonoUi,  delli  quali  coiiiincia 
a veuire  in  corle  liiioiia  parle.  Ci  è M.  le  Vidame  de  Chartres,  die  si 
crede  non  abbia  molta  iiilelligeiiza  con  loro,  se  benc  qiià  vive  ail'  iigo- 
nolla.  M.  de  la  Rodicfoiicauld  deve  es-serci  andi'egli,  die  non  è in  con- 
tidenza  con  la  Regina  di  Navarra. 


XXXVl. 

LE  r.oMMvanEi'H  petri:cci  \ fiiançois  de  médicis. 

l’arU.  8 mars  iS^i. 

SonatiM.  — Knlretioii  «le  l'tiinbamuideur  et  de  M.  de  Téügny.  L'E<D{)«revr  vi  le  roi  d'I^M^jnc  pru- 
poeent  eu  Roi  de  diriger  eu  oumituti  une  entreprise  en  Italie,  contre  le  Pr|h.'  H le  dur  d<*  Tnemiii-. 
I.C9  princes  d'Allemagne  nmnl,  ctu  ftusai.  favorables  à rette  expifdiüon.  Nouvelle*  négociation*  om- 
verles  |wur  donner  un  autre  cour»  aux  affairce.  Expédition  des  P*v»-B«s  tentée  par  la  France,  avec 
le  concours  du  prince  «fOrange,  d>«  pnnecs  alicmamU  et  du  grand-duc  df  To9can<s  aulialiluée  à 
l'cxpédilion  d'Italie  pro|)ûjée  |«ar  le  Roi  Catholique  cl  i'Ein{M‘reur.  Pnidentc  réponw  de  raml«SM- 
detir.  (I  attend  une  audience  dit  Roi,  qui  doit  rentretenir  «nrrétcsiieot  de  celle  délkate  albire. 


Il  signer  Giait  Galeazzo  F regoso  m’ lia  fatto  dire  da  M.  de  TiMigny,  die 
è quelle  che  ha  iicgoziato  e negozia  il  tutlo  per  li  Principi  di  Navarra 
e Condé,  ed  è l'anima  delP  Ammiraglio.  Pi,  dopo  le  cerimoiiie,  aveiido 
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prima  juirlato  col  Frcgoso,  pariù  a nie  cou  dirmi  : «lo  devo  dirvi  r.lie 
'l’Imperalore  cori  iiioiti  principi  persuade  il  Be  di  Francia,  Mio  Si- 
iT  gnorc,  a una  ('uerro  contro  il  Papa,  c per  consegiicnza  contro  il  voslro 
cpadrone';  promelleiidoli  onori  e comodi  elle  di  (jiiesta  impresa  si 
ircaverà  : ed,  csseiidosi  domandato  di  <]uà  came  possa  passare  con  salis- 
rl'azioiie  del  Re  di  Spagna,  è slalo  risposlo  a questu  Re  elle  cou  Spagiia 
rsi  lassi  l'are  ail'  Impcratore,  clie  a' iiilenderaniio  beiie  iiisieiiie.  t Sog- 
giiiiisi*  di  piii  : <r  Li  principi  d' Alemagiia  faiiiiu  istaiiza  a ipielli  di  Na- 
rvarra  e Cond6,  clie  si  oflcriscliiiio  ai  Nostro  Re  per  questo;  dimos- 
fflraridoli  elle,  cou  tal  guerra,  si  assicura  queslo  regno  da  iiunvi 
^tiimulti;  e clie,  se  ci  accoiiseiite,  conoscerà  il  servizio  clie  se  li  farii, 
"■e  raugiimeiito  dei  suo  imperio.  r. 

liontiiiuô  iii  pruposito  ; rNoi  délia  Religioiic  ci  seiitiaiiio  si  ulibligali 
■'ai  principi  d'  .Aleniagiui,  per  li  favori  fallici  e per  le  promesse  clie  ci 
cfaniio,  elle  non  ii  possiamo  mancare:  se  beiie  non  liaiino  aviito  mai 
'-biioiia  l'ortiuia.  Noiidinieno,  per  non  liiiire  di  guastare  queslo  regno, 
re  per  non  combattere  sempre  Ira  amici  e parenti,  siaiuo  stati  in  re- 
-soliizione  di  aiutare  e fomentare  questo  negozio  appresso  il  Noslro 
” Re  con  ogni  nosiro  [wlere.  * ■ 

Inlanto  elle  questo  camminava,  mi  diceclie,  rilrovamlusi  il  Fregoso 
alla  Rochelle,  e seiilendo,  çomc  conlideiile  loro  e servilore  del  prin- 
cipe d' Orange,  le  cose  per  concluderle,  propose  al  conte'*  clie  non 
eru  a proposito  concorrere  a nna  guerra  cosi  lontana,  dnbbia  e seiiza 
alciiii  profitto  al  parliculare  del  principe,  suo  Cralello,  e clie  gli  potria 
facilniente  più  nuoecrii  cite  giovarli;  sapendosi  da  quel  signore  in  che 
termine  erano  le  cose  sue,  qiianlo  alla  voluntà  e buona  speranza  che 
da  più  parti  aveva  di  l'avore;  e al  Re  mostrare  che  era  niulto  piii  co- 
inodo  per  li  fatti  suoi  che  si  cercasse  modo  di  rompere  nelli  Pays-Bas; 
che  si  farehhe  beiie  al  principe,  tanto  suo  aniico,  c si  farebhe  fortezza 
aile  cose  sue;  e che  a questo  si  sarehbe  |tuliito  indiirre  il  Re  facil- 

' f/e  grand -due  de  Toscaoe,  à r«u»e  du  nou^enti  titre  qui  lui  eonf<éré  par  le 

Sêint-vSi^.  et  que  ni  l'Empire  ni  l'Eüpagite  m*  Aouluieut  reconnillro.  — * Loui*  d*- 
Nassau. 
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mente,  per  la  iiiteiligcnza  liuuna  chc  è tra  Sua  Maeatà  e quel  principe, 
aapendo  lui  quant’  è pasaato  fra  luru;  e rhe  l' linperatore  tentava  qiicsto 
per  salisfare  li  priiicipi,  cd  in  un  tempo  inedesimo  Tare  il  He  di  Spagna 
loro  conlidciitc;  e clie  si  potessi  tenere  per  ceiio  che  li  principi  detti, 
ipiaiidii  arannu  notizia  di  questu  disegiio,  raccetleraiinu  voicntieri, 
perché  a loro  più  premoiio  le  cosi*  del  principe  d’ Orange  clie  quelle 
<lel  Papa. 

Disse  quesle  e nipllc  allre  ragioni,  e propose  il  Kregoso  per  pei- 
suaderc  il  disegno  suo;  e alla  line  roncinse  clie  ipiesto  conte  potesse 
scoprire  questo  al  Gi’on  Uuca,  cou  ricercarlo  di  qualclie  cosa,  e mos- 
Irarseli  ainore\ulc  e prunto  a mantenerlo  nelle  sue  rose,  e non  du- 
Lilava  si  caverehbe  da  Vostra  Altezza  ogni  roinodo  o aperto  o secreto. 
Sopra  che  ini  dire  \1.  de  Téligny,  che  il  Conte  e loni  hanno  discorso 
più  voite,  peiisando  alli  loro  disegni  parliculari;  e linaluieiite  hanno 
resolulo  tentare  questo  strada,  che  il  He  scuopra  il  tulto  secrelissitna- 
iiienle,  con  resoluzione  di  gittare  addosso  a qualcuno  la  revelazione. 
per  il  liinori^  chc  li  principi  d’ Aleniagna  rhe  li  hanno  dato  noti/ia,  non 
a\e>sinp  a male  che  |hm-  ordine  loro  si  fussi  risaputo.  C mi  concluse 
corne  t|uclli  lu  hanno  spedilo  quà  per  molli  negozii,  ma  Ira  prinri|iali 
per  «pieslo,  dicendomi  ; c Prociirerù  dnn(|iie,  se  sarà  possihile,  che  il 
'He  vi  mandi  a rhiamare,  e vi  dira  <|uesto  e dawantaggio;  e pen- 
■'sero  mandi  al  Cran  Dura  un  geiililnomo  espres-so;  e,  per  non  man- 
^dare  Krancesi,  acriocché  il  negozio  non  si  dilnti  racilmente,  ci  nian- 
Tderà  il  l’reguso,  corne  istriilto  e primo  antorc  di  questo,  con  lettere 
rdi  credenzB  di  maiio  sua  propria;  (piale  si  verilirherù  a ipiel  principe. 
Toqiiellu  li  scrixerete  avervi  detUi  il  He.  Assiciiralelo  che  il  conte  Lu- 
it dovico  e loro  li  potranno  promeltero  li  Irc  Klcttori  secolari  favorevo- 
^lissiini.  l’erù  pensi  a ogni  deliheraziune  che  l' Iniperatoi'e  li  vulessi  Tare 
econtro;  né  si  niancherù,  promcltendusi,  mandare  tutlo  ad  eiretlo.  v 

Conie  liitlu  (‘bhi  inteso,  lo  ringroziai  délia  nolizia  mi  dava;  e dissi 
che,  quandu  Sua  Mai'stù  mi  comniiirherà  iina  cosa  più  che  un'  allra, 
la  sapro  tenere  secretissima;  e che  conusco  Vostra  VItezza  moitu  prunta 
a servile  Sua  .Maestù;  ma  rhe  in  cpieslo  fatto  délia  religione,  li  larii 
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avrre  mulla  coiisideraziona,  non  easemlo  inoRsiinv  timoré  tanin  f'rainli- 
rlie  le  sforziiio  a nuitare  la  vnloiil^  rhe  porta  ail’  Ini|)eralore  e al 
He  (li  S]>agna,  tciieiulo  per  fernio  aiicora  rlic  nulla  si  penserebho  mai 
tratlare  senza  paiToejpaziune  ilel  Papa:  a elle  snlnlo  in  ilLssi  ; üVedn 
irliene  rhe  il  Papa  ne  deve  esserc  consapevole;  nui  .spero  aneora,  elle. 
'M|uando  sarà  accerlatu  clie  (picsto  sia  vem,  eonsentirà  piil  presto  a 
pquesto  elle  al  lirarsi  addnsso  una  (pierra,  |K>leiido  poro  sperare  nel 
rRe  di  Spa)>na,  puicliè  l’Imperalore  ha  scritlu  a ipiestn  Ke  qiianlo  si  è 
edello.  r Suggiungendu  : a In  qiicsii  casi,  si  puô  conoscere  rhe  l)isn|’iia 
reosi  nttendern  alli  Stali  corne  ad  altro.s  E ini  disse  ; e\o|'lio  dirvi 
pquesto  di  pih,  che,  falla  la  pare,  Monsigiinre  Tu  rirereo  di  andaiv  eon- 
p|ro  il  Gran  l)ur.a,  e che  li  sarelihe  fatla  gran  provii.sione  di  danai'i." 
AtVcrmandoini  che  me  lo  poteva  dire;  [lerclu'  fii  ricereo  tratlare  que.«lo 
iiegozio;  ma  rhe  lui  desiderava  di  star  qui  e arcomodaiv  le  eose  sue 
in  rasa  sua;  e non  ne  volse  iiilender  nulla.  K cou  queslo  nui  il  ragio- 
nauieiilo. 

lo , seiiza  lame  parola,  star6  a ledere  se  il  Ile  me  ne  dire  nulla;  poi- 
rliè  dire  quel  {p;nliliiunui  che  in  questo  priucipio  non  è hene  parli.  ni'' 
luostrar  d’esserne  ronsapevole;  e in  brève  polrô  conoscere  se  son  rose 
in  aria  e disegni  lentati  [ter  a tempo,  per  rolorirgli  (fove  e quando 
possino.  Ee  diro  hene  clie  sono  avverlilo  rhe  il  Ite  vede  oiia  giu-rra 
neressaria.e  rhe  arconseiilirà  pib  tosto  a una  fuora  del  regno,  dove 
piil  si  vegga  pronia,  che  permellei'e  nel  siio  regno  piiA  tiinuiiti  e iiltiiiia 
rniiia;  c nii  vieil  locro  clic  coiilro  al  Ile  di  Spagna  ha  più  raiiimo  iii- 
rliiiato  che  allrimeiili,  per  la  poca  aniieizia  originale  Ira  Erancia  e S|w- 
gna,  per  il  Irallamciito  del  parenUido  délia  .sorella  col  Re  di  Porlo- 
gallo,  e jicr  la  preleiisioiic  délia  Fiandra;  e m’^  fiilto  sapere  rlie  la 
llegiiia  non  è cosi  parziale  di  Spagna;  e il  Ile  aver  detio  essere  mollo 
allegro  clic  la  Itegina  roniiiici  a non  essere  satisfalta  del  procedere  di 
Spagna. 

Téiigny  mi  disse  : <r  lu  lio  ordinc  di  fare  qualchc  cosa,  o concludere 
pqu  esto  con  il  lie,  o .soliccilarlo  al  disegiio  coininriato.  \i  darii  reso- 
rliizione  Ira  pocliissimi  giorni.r  L’amico  sollecita  il  negozio  mollo  per 

Sa. 
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iiilercsse  di  »uo  padroni*,  e per  imi.strarsi  devolo  a Voslra  Allezza;  e 

spei-a  (iirilitnre  ic  cose  sue  pai'ticulari,  e in  brève  vciiiriie  alla  line. 

Iiiiiaiizi  il  serrare  di  ipiesta,  il  |>eiitiluoinu  che  negozia  col  Re  mi 
lia  l'allo  intendere  pe.i'  il  Fregoso,  du-  lia  negoziato  il  tutlo,  e,  che  l'Iia 
guadagnalo:  e che  ijucsta  sera  iiii  parlera;  c a un'  ora  insolila  il  Re 
mi  inanderà  a cliiamare,  e mi  dirà  il  tiillu;  ed  ha  voliito  il  Re  da  lui 
iiiia  copia  délia  lattera  elle  di  credenza  deve  face. 


XXXVII. 

LE  coMMAAUELii  rETiircci  \ pluAçois  UE  uémcis. 


Pans,  th  mors  1671. 


— Prviiii^re  H cuijrtr  muaImiic**  du  Hwi;  ruri«*u>  L’anihtMmdviir 

ri  fAnlinal  dr  K^mirv  rlN*rfbt!>nt  i êniitM*r  Ir  fti»i  ronln*  k Sainl*P*'rv 


Il  Re  rlA  iidieiiza  ali' aiiibascialore  di  Firenze.  la  domenica.al  ves- 
covado; 

lo  slava  per  airoiiiiatarmi,  ipiando  il  Re  nu  prese  per  la  veste  ron 
tulle  due  le  mani,  e,  accostandosi  al  caiiimino,  ini  disse  : 

(r  Ainbasciatore . arei  da  parlarvi  a liiiigo;  ma  non  bo  tempo.  Avele 
■mIii  .sapere  ehe.  jier  la  morte  del  signorOttavio  Fregoso,  non  posso  met- 
'-lerc  ad  ell'etio  la  pralica  di  Gcnova.s  K si  rilirh  presto;  onde,  pen- 
savo  avea.se  preso  errore  a cotirerirmi  ipieslo;  ma  .segiiendo  disse  : cTé- 
"ligiiy  vi  ha  parlato?s 

Hisposi  rchc  m'aveva  detio  non  so  che,  ma  .s'è  rimesso  a i|uaiilo 
'iNostra  Maestà  mi  dirù,  e che  ella  mi  scoprirà  tiiUo. s 

Disse  : sBisogiia  essere  segreto,  nè  conlidare  particolai'c  alciino  coii 
irpersüiia.  Perd  voi  potretc  pigliare,  uno  di  ipiesti  gionii,  occasione  di 
vdomaiidare  iidienza,  che  allora  polremo  jiariare  più  ainplameiite.  s 
Esseiidomi  niaravigliato  in  me  medesimo  conic  fussi  uscito  a sco- 
prirmi  cosi  facilmcnte  il  traltalo  di  Genova,  dissemi  non  ,so  che  di 
Fiandra,  e che  voleva  inostrare  di  sapere  mrnpere  il  cammino  a chi 
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Incuva  inaiti  liisegni;  nia  non  intesi  bone  |X'r  il  ruinort!  clio  ora  in  i|u<‘lla 
(‘aniera  pur  la  l'enta,  « perché  parlé  piano  e pruato.  E vunno  multo  ur- 
ilente  e rosso  ncl  viso;  e perché  mi  riiiiesse  a un  altro  giorno,  rispusi 
solamenlo  chc  le  Altczîe  Voslrc  sono  rosi  devoti  scrvilori  a Sua  Maeslà . 
clic,  (love  fussi  congiunto  il  servizio  Ji  Lei  con  il  loro,  in'assicuravo  b- 
ti-overcbbc  di  quclla  volonté  che  le  trovô  per  lo  passato.  E,  i|uantu  alla 
serrclezza,  poleva  riposai-si  sopra  di  me,  che  anro  non  la  scopriria  alla 
line  a Madama,  se  Sua  Maestà  non  voieva.  Mi  disse  : irCosi  si  deve 
rrfare;  non  perché  mia  madré  non  abbia  a essere  poi  consapevoie,  per- 
ttché  si  roiilenlerà  di  quello  cbe  a me  piacerà.'' 

Li  risposi  cbe  con  la  Rcgina  sarà  mezzano  Vostra  Altezza  a disporla. 
corne  il  negozio  sia  incaiiiinato;  e allora  il  Ile  l'ispose  : irl’otrà  sapere 
etuUo.  » E in  italiano  soggiunse  : eQuesto  sarà  il  ineglio;  avetc  bene 
inteso.  s 

Finilo  queslo  ragionamento,  consegnai  a Monsiguore  le  lellere,  e 
passai  il  niedesimo  oilicio;  e la  risposta  Tu  di  parole  gratissime,  e se- 
rondo  ralTezionc  grande  cbe  porta  e mosira  portare  a loro. 

lai  sera  délia  ndieiiza,  venue  Giangaleazzo  Fregoso  a trovarnii.  e 
mi  disse  cbe  M.  de  Téligny  aveva  parlalo  al  Ile;  e Sua  Maestà  aveva 
detto  nvermi  trovato  ncl  ris|iondcre  niolto  freddo,  e che  se  n’é  mara- 
vigliato;  soggiiignendogli  cbe  mi  aveva  inanirestato  la  pratica  di  Ge- 
nova;  e,  inostrando  Téligny  averlo  |ier  male,  nè  essere  slato  a proposilo, 
Sua  Maestà  gli  rispose,  essere  procediito  da  sincerita  di  cuore,  avendo 
animo  di  dirmi  tutto  il  suo  di,segno  piiramente,  dove  sappia  io  sia  siruro 
e secrelo;  e che  io  intendevo  lo  Ile  avec  buona  alleaiiza  con  il  Gran  Dura . 
per  la  buona  amirizia  che  conosce  Vostre  Altezze  li  portavono.  Atteii- 
derà  aile  cosc  di  Fiandra  solamenle,  ed  in  Italia  uiuterà  Vostra  Altez/a 
in  tutto  quello  che  domaiidcrà,  volendo  solo  che  ainti  qiiesto  Fregoso 
in  la  cosa  di  Genova,  e.si  goda  lu  acquislo  che  é d'ogiii  impresa  li  pia- 
reva  Tare  con  il  suo  aiuto. 

Adesso  non  resta  altro  se  non  chc  io  vada  ail  udienza  per  inlendere 
quello  voglia  dire.  Assiciirn  liene.  Vostra  Altezza  che  scuprirà  Sua 
Maeslà  l'amicizia  che  mantiene  con  il  Re  di  Spagna,  allinchè  ne  sia 
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iiirorrnalii,  ilojio  arô  risposlo  ii  |)i>i  rli<-  piiln'i,  sa  Sua  Maestà  si  iiuiiivo 
lia  lei  mcdasinia.  o puiv  s’ iiuluce  a volera  travaf'liara  la  Fiamira  per 
salisfara  a «piesli. 

Fil  ier  r altro  ila  me  il  vesroxo  Salviali  privataiiieiili‘,  ilupo  elle  ehlia 
■lesliiatn  col  earililiale  il’FsIe:  e eomiiieiii  a diriiii  elie  iletlo  rariliiinla 
amiava  trallanilo,  non  le  cosi-  sue  parlieiilari  solamenle,  ma  di  iiiaj'- 
j'iore  importaïua ; e eonoseeva  poteva  assai  in  qiiesla  corU*.  poleminsi 
eredere  elle  faeeia  di  innlli  ollieii  eonlro  il  l’apa  e \ostra  Altma;  e pero 
sarelilie  liane  il  farlo  ricliiaiiiare,  ed  è quà  avvertilo  da  esso  eardinale 
il  veseovn,  di  mm  Ii  parlare  in  presenza  délia  Itiqpiia,  si  elle  piio  are- 
dersi  esserii  uializia.  K aiieora  in  opiiiioiie  clic  ipieslo  aniliaseiatore  di 
Spaj’iia  sia  uialissinio  islriiiuenlo  e di  ealtivo  aiiiiim  eonlro  il  l’apa  e 
\nslra  Mtezza,  e procura  di  irritai'  ipieslo  Ile  eonlro  Sua  Saiililà.  e 
iiiellere  le  niaterie  in  catiipo  da  l'arlo  restare  mal  salisfallo:  dieeiido  elle 
ave\-a  l'allo  sde([iiare  I*  linpernlore  e Ile  di  Spa;;na  emi  il  siio  poro 
l'ispelto,  e ora  viiole  Tare  il  niedesimo  verso  Sua  Maestà  per  la  ratliira 
del  conte  di  Caiazzo,  délia  iptale  non  iiiosira  di  riirarsi  iiiollo:  aiizi  lia 
iletlo  al  vescovo  elle,  s'cf'li  à stalo  iiiio  seioero,  siio  daiiiio.  Per  il  elie 
parereldie  al  Salviali  avéré  f>iustiiicaln  la  meule  di  Sua  Sanlitù.  e a>ei 
coiiilotlo  (iiiieilo  nejpizio  a liuoii  porto,  se  il  cardinal  Lorena,  e forse 
I ainhaseiatore  detto,  non  eercassiiio  elle  il  diica  di  Pariiia  e il  eardinale, 
silo  fralello,  ehe  sono  stali  iinpiitati  d’essere  slali  eaiisii  di  qiiesla  de- 
len/ioiie  per  rispello  dello  slalo  del  roule,  niandassiiio  qiià  uno  a jjiiis- 
tiiirai'si  eon  Sua  Maestà,  per  dure  ad  iiileiidiTe  elle  sia  slato  per  oldiedire 
al  Papa  per  seaiidalizzarlo.  F (|Uesta  )'iilstilirazioiie  non  è neressaria, 
se  mm  per  satisfare  alla  inali['iiità  di  eoloro.  c per  avore  deile  oerasioiii 
di  dolei-si  di  Sua  Santità. 
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XXXVIII. 

LE  COMMAM)Ei:n  PETnCCC]  A FnA.NÇOIS  DE  MEDICIS. 

FbHs,  19  mni's  1.^71. 

SoMHAiRt.  — Secoodo  audience  du  Hoi;  il  viverix>iit  le  graitd'dar  « rl>’lnnraer  le  |Hiril  <jui  le 

UMHuiceen  lUlie,  en  «'alliant  avec  la  France  {lour  porter  ta  {pierre  tlins  les  l^ya-Ba*.  l/amb«a6»deui 
«iioitHIlc  au  grantl'duc  les  plus  {pands  menagrincnts;  il  faut  »e  concilier  la  Reine  mère  et  ne  pas 
s’alii4H>r  le  jevine  fUd . qui  tient  IreoiKmip  à son  projet , qui  <-sl  irnl>‘  rnnlm  Ptlspagne. 

L’umore  è omlro  al  Itf  di  Spagmi;  e si  crode  cou  i|iieHli>  im‘/,/.n 
rivoltarc  i priiicipi  d' Alama(;na,  che  iiuii  l'aiuano  puiitu. 

Kssriiduiio  iu  andato  dal  Kc,  prima  ch’  io  pnrlassi  mi  disse  suhito  : 
nClic  scusa  avete  (rovato  per  parlarniiin  Kd  iu  gli  replicai  iioti  essere 
scusa,  ma  ocrasioiie  ragionevole,  per  domaiidarc  il  luogo  iicll'  eiitrata 
délia  Itegiiia  muglie.  Mi  ruppe  Sua  Maeslà  le  parole  dicciido  : .r  \ ni 
irdovele  saperc  ch’ io  sono  stalo  richiesto  di  concorrere  a uiia  guerra 
econlro  al  Papa  e al  Grau  Diica,  coii  promettermi  mollo,  e cou  rimo- 
" sirarini  molle  eomodilit.  Mo  risposto  che  non  ho  il  rcgiio  mio  in  ter- 
'Tiiiine  da  putere  per  un  annu  almeno  peiisare  ad  altro,  c che  contro 
ral  Papa  male  a far  guerra,  si  per  la  religiune,  si  aiicora  essendo  per 
!■  l’ uccasioiie  del  titolo  date  al  Gran  Duca  di  Tosr^na,  mio  ailmionalo 
!fe  parente,  s l'ecigli  rivereiija  di  cosi  ainorev(de  risposla,  e la  .Maesta 
Sua  seguitù  : »lo  vedo  che  alcuiii  \ogliom>  nimperc  in  Italia,  e desi- 
:.deran<i  uiia  guerra  in  Francia;  e,  perché  non  voglio  riesca  luro,  aivi 
rcai-o  che  il  Grau  Duca  e \oi  c’ iiitendessimo  iiisieme,  né  ci  scoprissimo 
s'Iiim  a ccriu  tempo,  ma  dessiino  aiuto  al  principe  il'  Orange,  acrié  rnin- 
irpessi  in  Fiandra;  che  mi  assicuro  in  poco  tempo  fnrà  tanto  che  ipielli 
clali  nraniio  da  pensare  ad  altro  che  ail’  lUdia  ed  a ijuesto  rcgiio.  F, 
iper  sapre  la  vuliiiitii  di  Sua  Aite»i,  vogliamo  maiidarc  Giangalea^r-o 
•rFregoso,  che,  pm-  non  esserc  Francese,  non  apparirà  tanto  il  disegim 
celle  lengo.  In  (piesto  mezzo  scrivetelo  a Mio  Cugiiio,  c tanto  dirô  al 
’ Fregoso,e  che  n'  aspetti  risposla  ipiaiitu  prima.  Dlcendumi  in  italianu  : 
it  \vcle  voi  hene  inlcso?i! 
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lo,  chi"  voisi  assicuranni  c conosccrc  anche  un  poco  più  l’affelln  dell’ 
aiiitno  SHO,  gii  replicai  lutlo,  dircmln  ; itVoslra  Macslà  nii  dire  c co- 
mmanda qiiesto.'’  E seguitai;  ma  quando  fui  al  passo  che  era  »tatn 
picerco  di  concorrere  alla  Ruerra,  gli  dissi  : rVoslra  Macslà  non  nii 
"dicc  da  clii;  mi  mostra  benc  il  desidccio  dcl  Ile  Filippo.  « E gli  do- 
mandai  se  l'Imperatorc  ne  diccva  nulla.  Mi  rispose  subito  : irll  I^nd- 
rgravio  mi  bn  mamiato  a posta  un  M.  Cospo;  se  bene  intesi,  l’Inipe- 
frratorc  non  me  ne  dicc  nulla,  ma  è forza  io  vi  dica  conlidentemcnte 
mil  vcro;  si  vcdc  che  viene  dal  Ke  Filippo  e dall’  Impcralorc,  e ve  lo 
mdico,  sebbene  à mio  suocero.i) 

Scguilai,  « quando  fui  al  passo  di  intcndersi  insicme  cou  Vostra 
Ulezza,  gli  doniandai  corne  la  intendeva.  Mi  rispose,  in  aiulare  il  prin- 
cipe d’ Orange,  e venir  cosi  a divcrtire  da  Italia  e da  que^slo  rcjpio  nna 
guerra,  direndomi  cosi  : m E,  se  seguiranno  delta  guerra  in  Italia,  scri- 
mveU;  che  io  difenderô  ed  aiuterô  il  Gran  Dura  contro  tutti,  e che  lin 
cmodo  di  farlo.t  Allora  mi  venne  bene  a tastarlo  se  sarebbe  di  questa 
vnluntà  contro  riascuno.  Mi  disse  che  si;  ed  io  replicai  : rSe  anche  biso- 
mgnasse  contro  Ferrara?»  Mi  rispose  allegrarnente  cbc  si.  Ed  io  gli  feci 
reveren/.a;  e,  ipiando  fui  al  passo  di  Genuva,  voisi  scoprir  pacse,  e dissi  : 
m (juando  il  Gran  Dura  si  risolva  a qucsto,  Monsignore,  fratello  di  Vostra 
m Maestà,  potrà  disegnarci.  n Mi  rispose  risolulamenle  : m NA  Monsignore; 
mlio  altro  aile  mani  adesso;  tiillo  voglio  sia  a beneficio  del  Gran  Uuca. 
m Intendinsi  con  questi  Fregosi,  che  gli  daro  ogni  aiulo.  lo  voglio  atlen- 
" dere  aile  cos»?  di  Fiandra  solamentc  ]ier  inc.  s Mi  domamiù,  essendonii 
lirenziato  : mScrivete  ben  tutto;  ma  ditemi  che  uomo  è il  signor  Gian- 
mfpileazzo  ?i>  Gli  risposi  che  a me  parcva  assai  suo  scrvilorc,  c che  a vexa 
scrvito  assai  fedelmente  al  Grau  Dura,  e che  io  pensavo  gli  fus.se  ancora 
confidente. 

Kispose  : bEcco  che  tutto  va  bene.  s 

' Il  Ile  niostra  tahnenle  esscre  in  fantasia  taie,  rhe,  per  non  e.s!>eriie 

' TiCtle  deriu«re  partie  de  lo  drpér)iR.  daliV  du  ii»Arne  jniir.  aft  adr«5UHv  au  w>crétaiiT  du 
l^raiMl-duc,  (ioncini. 
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levAlo,  e |>«rcht>  iiuii  se  ne  sa|>|iia  nulla,  se  io  conoseo  il  vero,  iinii  |inn 
tanlare  a scriverc  la  Icltera  di  credeiwa  di  sua  iiiam»  |)i'u|n-ia;  e perché 
in  coiisidcro  l.nio  .Miezze  abliino  notizia  del  tiitlo  quanta  |>riina,  lut  vu- 
liito  non  lasriar  passarc  la  prcscnlc  occasione,  ed  a Voslra  Signnria  rliie 
rite  pensa  |;uada|;nar$i  la  Madré  as.sai,  (pianduii  farA  conoscere,  perché 
si  sia  risoliilo  a qne-slo.  Ed  a me  pare  di  avvcrlirc  clie  hiso;;ni  guardarc 
a non  Io  fare  sdegnarc,  quando  il  negozio  non  si  pigliasse  nel  modo 
propostüli,  jtcrché  credo  sapere  chc  in  quesle  parti  vuoi  fare  il  mede- 
simo  in  ogni  modo;  ma  con  ta!  mezzo  .spcra  fare  tnaggiore  stlrucito  ed 
in  raanco  tempo;  e li  lorna  molto  bene  servirai  di  chi  ha  portato  rarnii 
contro  lui. 

laisciavo  di  dirle  che  M.  de  Guise  ha  hattulo  nella  corte  del  Ile  un 
arrière  délia  guurdia  di  Sua  Maestà,  per  non  aver  volulo  lassare  entrare 
un  suü  paggio;  e che  gli  arcieri  s’  erono  ammutinati;  e M.  de  Guise, 
diihiL-indo  il  Re  non  ne  fusse  in  collera,  diceva  voler  partirc  e meiiar 
seco  molta  nohilezza;  ma  se  bene  poi  é comparso,  ed  il  Re  gli  ha  iletlo 
per  due  voile  che  Monsignor,  suo  fratello,  non  avrebbe  ardilo  tanlo. 
Tutto  si  è accommodato  per  il  mezzo  di  M.  il  dura  di  Lorena;  ed  é pas- 
sala  la  furia  per  li  muiti  favori. 


XXXIX. 

LE  COMM.VVUEI  H PETHVCni  \ FltZVÇOIS  UE  MlIUir.lS. 

Paris,  aH  mars  lâji. 

Smiikiiic.  Nuutdl**  conférx'nop  d«  t'ainlnnavicur  cl  <!•»  M.  de  insinoii  wiTéle  de  Jeun 

<r«léw  Frégow  aiipm)  do  grand*  diw.  projei«*€«  aupKn  dea  rloclmr*  d'ËfnfMrt;  inui»- 

tBDoe  pour  l«ir«  entrer  k plus  UM  possible  k grand-dur  dans  raUknce  du  Boi,  du  priitc**  d'Orangr* 
et  d»  prinreit  «Heroaiids.  ternir  lundé  de  faire  approuApr  re  pUn  par  U Kriix*  tmWxs  <|ui  OMniurncr 
» croire  que  sa  filk,  la  r«in«  d'Espagne,  im>rir  tout  récctninc'nt,  a i*fn|Kii«inoér,  cr  qui  jusünt' 
s«s  rvfiupntimcnts  coabx>  le  Rot  Calboliquc.  Le  Roi  adopk  avec  ardeur  ors  mMivnaiii  plans;  k Tos- 
cane pc'ui  on  retirer  de  grands  avanUges.  Coaronitenieat  de  la  Ri>ine.  Troubks  à Rouen. 

Süggiuugü  per  la  terza  volta  clic  M.  de  Télignj  ini  lia  parlalu  nel 
luogo  .suliUi.  Mi  ha  detlo  aver  ordiiie  da  Sua  Maesta  di  dirini  che  iu 

lit. 
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scriva  al  Grati  Dura;  rlic  si  l'accia  di  manirra  rlie  per  tal  viagf'io  al 
detin  signor  Fregoso  non  avveii);a  niilla  d' impedimcnlo,  corne  è avve- 
nutu  al  coule  di  Gaiazzo,  percluV  gli  peaerehLe  iiiniiilaiiieiite,  e per  la 
piTsona  sua  propria  e per  il  ue[p)zio  chc  porla;  desiderando  il  siio  ri- 
torno  i|uanUi  prima,  per  poter  pigliare  cjuella  più  presla  e proiita  reso- 
liizione  elle  jr|i  sarà  pussibile,  lasciaudo  intaulii  lutto  snspeso;  niante- 
nemlo  perô  le  praliche  per  ogui  caso.  Mi  $0{'giiinsc,  che,  <|uandu  il 
ne|;ozio  si  acrctii  iicl  modo  propoafoli  dal  Hc,  elle  il  conl.c  Lodovico  e 
r Vmmirajjlio  l'aranno  assistere  alla  voluiiU'i  del  Re  li  due  Elellori  secti- 
lari,  sperando  anche  sul  lerzo,  se  benc  per  ancora  non  sono  assicurali, 
se  ipieslo  niioYo  sarà  dell’  iimore  del  prcdeccssorc,  suo  zio.  E mi  ilis- 
rorse  rlie  lianno  molli  dise|'iii,  e ne  vogliono  colorir  ipiclli  clie  più  e 
maggiori  se  li  presentano  opporliiiii  per  grandezza  del  loro  lie  c pei- 
ipiiele  di  ipieslo  regno;  e elle  questu  modo  propusto  dal  sigiior  Giaii- 
galeazzo,  non  oslanle  che  il  negozio  fusse  innanzi  assai,  gli  ù entrain 
lalincnte  nella  fantasia,  elle  non  hanno  voluto  niancare  di  proporlu  al 
loro  Ke,  speraiidone  cou  tal  niezzo  ogni  qiiiele:  sapendo  ehe  il  Grau 
Dura  |iuô  essere  buon  mezzo  seinpre  Ira  il  Ile  e la  Madré,  tra  il  Hc  e 
loro,  c Ira  queslo  regno  e il  Papa,  E perô  con  ogni  istanza  lianno  vo- 
liilo  conoscere  la  voliinUi  del  lte;c  riianno  Irouita  taie  ipiale  si  piiù  co- 
iioseere  dall'  amurcvole  risposta  elle  dette,  (|iiando  fti  rirerco  concorrere 
alla  giierra  eoiilro  il  Papa  c eonlro  Sua  Altezza;  e aneo  far  proporre 
al  Grau  Dura  lo  slabiliniento  délié  cose  suc  per  mezzo  dell’  alTezione 
di  <|ucslo  Ile,  acciô  si  risolva  a qiiello  li  pare  il  nieglio  : dicendoini 
elle  il  Ile  lia  grande  opinione  clie  non  se  li  abbia  a maneare  per  cor- 
rispondenza  dell’  aniore  e affezione  chc  li  porta;  essendo  inassinic  che 
il  Ile  Galtulieo  li  porta  cosi  catliva  voluiità.  Mi  conrlusc,  chc,  sc  sarà 
arcellalo  il  negozio,  si  farà  in  modo  che  s'arà  il  liiogo,  e qiiello  che 
aliri  disegnerà;  niettendomi  in  considerazione  che  oggi  la  grandezza  di 
Sua  Allezza  è odiata  da  tutti  li  potenlati,  e che  non  si  deve  porre  tulta 
la  sperunza,  oltre  il  suo  potere,  nella  vita  d’un  papa  rosi  vecrliio.  Dis.se 
rlie  il  Ile  desiderava  si  fermassero  le  cose  di  Genova  ron  il  signor  Fre- 
goso  con  salisfazione  del  Graii  Dura;  rhe  tulto  ha  dn  ritornare  a suo 
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xervizio,  c per  assicurare  Sua  Altezza  <ii  aiulo  c soccorso  iii  ojjni  .suu 
iiisof>mi  rar.ilksiiimiiieiite  per  di  <pià.  Si  laacici  andare  cume  ila  aè,  elle 
Suu  MaestA  volcva  si  eirettuassiiio  iii  ogai  modo,  ma  voieva  prima  mos- 
trare  <|iicsla  gratuita  a Sua  .\llezza.  massime  istigaUi  dal  signur  Gian- 
galeozzu,  che  desidera  militaru  suüu  le  nii  délia  prutt>zionc  delle  Vo.stre 
Altczze.  Ed  iiivcni  defraiiderci  la  sua  devozioiie  verso  Ion»,  se  non  le 
dicessi,  clie,  vedendo  le  rose  in  cattiva  resuluzioiie,  ha  cerco  riimioven* 
tiitto,  ed  ha  iasriatu  delle  provvisioni  per  I' oiiurata  rarira  che  ha,  la 
cura  a nitri  per  lirarle  iimanzi,  solo  per  volere  vedere  la  (ine  di  queslo 
iiegozio,  non  rurandusi  nè  di  pericolo  iiA  d'altro. 

Ilestaini  a dirlc  che  sarA  cou  qiiesta  la  leltera  che  il  conte  Lodovico 
mi  srrisse  in  credeiiza  del  signor  Fregoso,  ucci6  sappia  il  vero  di  tuttu 
quello  che  a iiiia  notizia  è veniilo. 

Mi  ero  scordalo  che  l'amico  mi  disse,  che  speruva  non  .si  dureivhbe 
inolta  f'utira  a persuaderc  la  llegina  Madré,  perché  già  cominciava  a 
credere  che  la  Hegina  di  Spagna  di  lelicissima  memoria,  sua  ligliuola. 
fosse  slata  veramente  awelenata,  corne  s’ era  dello;  e n'aveva  teniito 
i|ualfhe  proposilo  con  raalagevolezza. 

' Vengo  a dire  nel  negozio  del  signor  Giovaii  Galeazzo,  che,  se  io 
conosco  qualche  cosa,  vedo  ardentissimu  e resoliito  qiiesto  Ke  per  le 
rose  di  Fiandra;  non  stando  punlo  bene  con  il  He  Cattolico,  per  la 
mûrie  délia  siia  sorella,  per  la  inimicizia  u poco  ainorc  originale,  pel- 
le pretensioni  clic  li  sono  messe  innanzi  in  qiiella  provincia,  e per  parer 
egli  iiiolto  (qipoiTiino  con  importunare  altri  con  destrezza  e secrelezza. 
fermar  le  coso  sue  del  suo  regno,  valcndosi  delle  armi  che  gli  sono 
State  contrarie.  Le  quali  non  li  possono  mancare,  perché  dicuiio  vulerlu 
aggrandire,  service  ed  assicurare;  nascendone  questo  di  più,che  lecose 
délia  religione  non  possono  angnnientai'si  in  qiiesto  regno,  se  li  ugo- 
nutti  vaiino,  corne  si  oti'eroiio,  rnore;nè  possono  mancare  per  l'obbligo 
hanno  alli  principi  d' Aleiiiagiia,  alli  quali  preme  niulto  più  le  ruse  del 
principe  d' Orange  che  ogni  ultra  iinpre.sa  fatta  e rumenlala  piii  per 

' La  lin  rie  \u  du  «3  iuai>  c«l  adrM«ée  au  «tnrrelaire  l^ocüii. 
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|;raii<lr7.aia  (l)'lla  Ca»a  d' \usti’la  alla  fitu:,  ne  betif  niOMlra  di  fuore  culurc 
ili  loro  rcli|;ionc,  chc  altro  rispetto.  E,  pcrchr  armali  li  ugonotli  con 
fpialrliR  liuun  anccesao  iii  Fiandra,  putrebbiiiiu  voilare  le  lorn  armi 
versa)  il  loro  Ile,  si  cerr^  Tare  una  stretta  alleanza  fra  t|ueslo  Ile  e li 
priiicipi  d' \lemagna;  e cli  questo  ne  so  qualclie  ensa.  Li  quali  in  laie 
alleanza  assisleranno  supra  (pieslo  parliculare  inqiorlanle;  di  maniera 
elle  COI)  taie  resoluzione  si  vede  il  Re  camminare,  dicendo  alla  fine  ; 
elo  sono  il  Re,  ed  io  devo  deliberare,  c perô  non  leeno  ehc  tutto  da 
e tutti  li  iniei  nsin  ini  sarà  aerordato.  n E |>er  iino  primo  fatto  snu,  tni 
pare  voglia  sia  grande,  secundo  il  suo  cervcllo  che  è gagliardissimo. 

Per  il  elle,  Signor  Mio,  bisogna  avéré  niolta  considerazione,  secundo  il 
niiu  più  fedele  e sapiito  giudizio,  quundo  il  negozio  non  si  accelti,  corne 
se  li  deva  dcnegarc;  poicin',  per  raflezione  clic  porta  al  Gran  Duca,  gli 
rivela  quello  ch’  Ella  vede,  e la  ricerra  d' alleanza,  per  fuggire  la  giierra 
di  questo  suo  regno,  per  guadagnare  in  Fiandra  quello  prétende,  ed 
III  llalia  diverlire  ed  aiulare  Sua  Altezza  cou  pronieltergli  tutto  il  suo 
poti-re  in  ogiii  disegno  elle  Sua  Altezza  possa  avéré.  Poco  è quello  clie 
SI  duniaiida,  e si  puô  avec  molto  con  li  niodi  secreti  e securi,  quaiido 
ci  si  voiti  il  pensiero;  e,  se  succedesse  questo,  ed  il  Re  niostrassi*  di  non 
volere  atleiidere  aile  rose  d'Italia,  nia  assiciirarlc  in  un  suo  confidcnle, 
sarelibe  facil  cosa  cadesse  la  Mirandola  in  le  niaiii  n Loro  Allezze,  per- 
che si  dispurrebbe  la  signera  contes.sa,  con  cuiidiziune  che  il  Re  se  ne 
dovesse  conteirtare;  si  cerclierebbe  modo  di  levare  il  signor  Luigi,  e 
cosi  si  polrebbe  disegnare  in  altro  a poco  a poco;  e,  perché  li  Fraiicesi, 
quaiido  cuminciono,  danno  tutto,  si  potrebbe  sperare  nella  prcce- 
deiiza,  non  essendo  poco  che  si  vedrà,  non  oslaiile  li  ullicii  fatti  dall 
Iniperatore  e dalli  principi,  il  Re  coiitinui  con  il  litiilu.  Se  in  vero  in 
quesla  corte  li  awersarii  |K)lrcbbono  cosi  iiiollo  poco  che  {hissoiio  assai, 
e la  Regiiia  se  è cosi  desiderosa,  conie  io  creilo,  délia  grandezza  délia 
sua  casa , e di  boiia  voluiità;  si  potrebbe  assicurare  con  il  Suo  Re  a molle 
ruse,  vedendulo  cosi  disposto  e resoluto,  che  torse  lino  a ora  non  è statu 
ro.si.  Parmi  si  vada  questo  Re  guadagiiando,  senza  spesa  di  niinislri  o 
d aliri,  conie  si  fa  altrove;  si  che,  tutto  consideraiidosi,  non  dubito  di 
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lina  prudeiitissima  riaoluziunc;  clic,  se  sarà  (-(informe  al  desiderio  ed 
andarr  del  Be,  (|(ià  sarà  buon  ess(îre  per  queslc  Allezze.  Onaiido  allri- 
iiieiiti,  vedu  tanto  furore  coiitro  loro,  elle  credo  ne  suecederà  ()(;iii  male 
che  polrà  farsi. 

Se  si  Illustra  buuiia  cera  al  Sijrnur  Fregosu,  si  iiileiiderà  (la  lui  molli 
union  d' Alcniagiia,  d' liq'liillerra  e de  la  Boclielle . fumlanienti  di  leglie 
c parentadi  cou  ulciiiii  disegiii;  e dalla  carica  clie  ha,  corne  la  inteii- 
derà,  vedrà  che  egli  è confideutissiniu,  e che  se  ne  servono  inolto:  e 
la  sua  relaiioiie  opererà  assai  iiel  modo  sarà  falta,  la  quale  si  desidera 
ipianto  prima,  perché  truppo  importa  tuner  lutto  in  sospeso.  Cosi 
ipicstu  è quelle  che  mi  uccorre  dirli  circa  al  fatto;  assicuraiidola  che 
non  è dello  per  saccenleria,  ma  per  desiderio  del  inaiiteniiiienlo  ed 
aiigumento  délia  graiidezza  dei  noslri  padroiii 


XL. 

I.K  COHUS.SOlil'Il  PETIIl'nCI  À FRAAÇOIS  DE  MKDlr.lS. 
Pari»,  avril  1&71. 


Si)ii«iiRC.  — TrouM*«  à iiMivn:  QianV-iidl  ik  MimlWMrvncy.  Uiii  difvoui*  au  grsndHluc 

Toscaat!.  Prét^iitium  du  rardiual  de  I.orrain«  d’élre  cMtcûkrê  comme  le  chef  du  |«fii  calboliijiMS 
inimitMv  qu'il  inspire.  Mori  du  cardinal  de  Ühilüiufi.  La  Rodietto  •**  pré|»at«i  la  guerre.  Mauvaiw^ 
diepositHms  du  roi  d'E»pi^ne  à l'égard  de  la  ?<»€«)«•.  La  Mimixlole;  Fifrare.  Ymagede  Bretagm* 
prajek  par  le  Roi , qui , dau»  ce  us,  æ separentU  de  sa  mère. 

a avril. 

IJuelli  (il  lluuen  non  lianiio  vuluto  ricevere  .Montmorency  colii  mille 
failli,  ed  egli  se  lie  rilorna  in  là  cou  siipreina  aiitorità,  iiisieiiie  coii  due 
presideiiti  e ipiattro  maeslri  di  ricliieste. 


' Une  courte  ddpéebe  du  ad  mars  est  oou- 
sacrt%  k meutionner  le  roumnneiiierit  de  Ia 
jeune  Heine;  en  void  un  e\titiil  ; 

1 leri  la  Rt^iiia  fu  cororiAla  a Saml*|)eiiis 
'■rial  raidiualedi  Lriniia;  e la  cerimonia  fu 
viimito  belle. 

erSunn  uati  certi  pnchi  ci  tuiiiiiiti  tra  ug^o- 


i*uoUi  e catloiid  in  cerlc  ville;  e suiio  uiorti 
«ddr  une  e deir  nitra  parte;  ma  qudio  di 
«Rouen  è statu  quictatu  e acjcuiuodalu  per 
•'opera  dei  inaresctal  de  MofiUnorency.  che 
*sarà  qui  in  breve:  T allro  ai  dà  urdiiie  d' ac> 
«cufoodarlo . valeudo  il  Ru  maiilenerHla  pare 
ae  qiiiete  ne!  suo  regim.s 


tirti  M^UÎOCUTIONS  DIPt.OMATIOLIKS 

Ksseiiilu  mmlo  r.h^lilloi),  non  n-nta  ahri  di  capi  uf'oiioUi,  sc  non 

I Atuniirajjlio,  l'Iie  lia  fallo  li*  sue  noz/c. 

•t  avril. 

Il  llnoiiacnirsi  dicp  l'Iia  lia  di  liiionissiinu  liio|'i),  clie  il  Ko  di  S|iaj;na 
lia  da  fare  assai  ron  li  .\Iori  r allrovc;  e olip  poco  si  vnolc  a far  roin- 
porc  ipicsto  Kc  ron  (|nrlio,  rosi  poto  stanno  liane  insienie. 

Montnioreiicv  disse  rlie,  nel  viaj'gio  di  Kouen,  arelilic  considera- 
zioiic  alli  rattoliri,  écho  era  linon  rrisliano,  i;  rlie  aveva  levain  in  Nur- 
niandia  ulloreiilo  predielic  u;;unotle.  K disse  elle  aveva  avnto  oreasione 
di  parlare  al  Ile  per  il  Grau  Dura;  direndopli  rhe  il  Ke  Catlolicn,  ron 
l’assenso  dell'  liiiperalore,  dise(;na  nelle  cose  di  Siena,  per  inveslirne 
don  Giovanni  d'  AiisIria. 

Scrive  il  cavalière  Gavriana,  elle  nella  Korlielle  si  slava  nioilo  bein; 
in  ordine  per  riniiovar  la  ipierra,  se  non  si  faceva  giuslizia  di  quelli 
elle  a Itoiien  lianno  iicrisn  li  qiiaraiita  Uj]onotli;  nia  il  Ile  vi  manda  mille 
arrliibusieri  pi'r  la.ssare  esej'nire  la  |;insiizia,  e Monlnioreiiey  é tornato 
di  là  per  vedere  di  arroiiiodar  le  qnerele  seiiza  nccisione. 

Sendo  morlo  il  eardinale  di  Gliàtillon,  tnlli  li  iif;onnlti  prelendono 

II  siioi  benelirii;  e Roiirlion  niostra  eililti  regii  e apostoliei  rlie  sono 
snoi. 

Saiviali  * dire  clie  I iiniore  di  Lorena  c essere  riellianialo  in  eorle  d'or- 
dine  del  l’ajia,  rouie  rapo  de’  eallolici,  e elle  sarà  bene  rhe  faecia  il 
via)'j'io  lino  a Itoma  (il  Saiviali j,  per  fare  alineiio  inleiideni  al  Papa 
elle  nierranzia  si  la  da  Lorena  délia  reli|rione  ealtolica. 

Si  seule  quairhe  poro  di  rumore  a Koiir(»es  e Orléans  coniro  li  ii|;o- 
nolli,  dopo  quello  de  Konen. 

4 avril. 

Il  eardinale  di  Lorena  è parlilu  poro  amien  a molli  rapi  raltoliri,  a 
Vemoiiisi,  a Nevers,  e al  dura  di  Moiilpensier,  per  aver  voliilo  superar 
liiiti  nelle  ultime  feste  régie. 

' Aiilointf  -Marif*  Salviaü,  riivoyp  pn  Kranro  par  Ir  pnpc  V ni  4|unltti^  d'inlrriiorir^ . 
fut  i ta  dignité  de  cardinal  par  (irégoiro  Mil.  Il  ëtail  allH*  à la  famille  dei  M^lictt>. 
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Keci  icriiialtinu  quallo  oH'ii^io  ron  il  inari>s(‘inl  do  Moniniiireiic)  por 
lo  coso  di  Rouen,  chc  il  iiiinzio  mi  iicerc6  ulli  f'ioriii  passati.  E,  dop<i 
averin  Irnvato  aiiiorcvolisüirnn  o prniidssimo  por  il  scrvizio  di  Dio,  di 
ipiestn  coruiia,  e per  olibodioiiza  dol  Ile,  ne  riirnsai  clie  si  fnrà  ['iustizia 
jpiislilicalissima,  rome  si  atlesteranno  ipielli  elie  per  il  suu  runsij’lio  ha 
dimamlato  al  Ile,  elle  sniio  eoiisijjlieri  e pri'sidenli  caltoliri,  e si  vedrà 
in  lui  pielà  e dilezione  verso  quoi  pnpuli.  Disseini  sapera  essore  hiiun 
crisliaim,  e avéré  levato  nella  Nnrinandia  otiorento  |iredirdie  alla  Uf>o- 
noUa:  puielii-  a eiaseuiui  l'eiitiluonio  di  quella  provincia  d' un  rerlo  slato 
era  locito  jier  la  paciliraziune  fare  jiredicare  in  casa  sua , con  ricevei  e elii 
ci  volesse  inlervenire;  e clie  ejjli  ha  fallu  un  rerto  partimentn,  clie  ha 
levato  le  sopradellc  otloc<*nlo  preiliche.  \cl  ra(;ionare  seco,  feci  quel 
coniplimenio  che  jriiidicai  a pi-oposito. 

1 1 avril. 

Dal  ravaliere  Scieura  s'intendc  che  nessuna  cosa  è più  vera  che  la 
mala  vuluiil.à  del  Re  di  Spajjna  verso  il  Gran  Diica;  e,  se  non  la  efTel- 
lua,  si  puô  tenerc  per  cerlo  procéda  per  non  potere.  L' linpcratore  non 
pare  sia  di  si  calliva  volniità,  ma  che  sia  foi'zalu  a lassarsi  a ipialche 
cosa. 

Si  lassato  iiscir  di  hocca  con  M.  Verzelli,  che  il  duca  di  Kcrrara 
perderà  al  cerlo  la  prolezione  di  qiieslo  Ile,  per  le  pratiche  ha  con 
Spajpia  alla  Gurte  Geiairea  c altrove  in  piil  parti,  senza  partici|iazionr 
di  Sua  Maeslà.  K xera  cosa  che  queslo  anihasciature  di  Spagiia  con  il 
coule  d'OIivarez,  avanli  la  parlilà  son  che  fu  ieri  a nolle,  Iroxù  il  car- 
dinale da  Este,  e ne)'ozio  di  <|ualche  porlala,  corne  conferma  monsijpiore 
Salviati.  E haniio  dalo  voce  essore  sopra  le  pratiche  che  si  faiino  dai 
Kraheesi;  che  ulli  iiaxilii  che  xengono  <li  .Spagna  non  quadra,  perché  il 
cardinale  ri  ha  da  poter  far  poco 

Lo  agente  délia  couli  ssa  délia  Mirandola  ha  scoperto  che  la  signora 
Livia,  dama  délia  Itegina,  avexa  oUeniito  mandai'  presidio  alla  Miraii- 
dola,  sotto  la  carica  del  signor  Luigi;  e,  se  lieue  si  è negozialo  a nome 
del  roule,  pensa  averlo  falto  revocare.  Massiuie  per  l'avviso  di  \ enezia 
vielle,  delli  xvn  del  passalo,  che  il  dura  di  Ferrara,  moslrando  di  far 
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iiicnart-  » Motleiifi  Ireiita  caiiiioni,  cou  liiioiia  scorta  di  iioUo,  era  eii- 
tralo  in  la  Miranilula,  |>i'r  la  iiiala  .sodilisfazioiic  clic  liamiu  i|iici  |>o|K>li 
di  <]iiel  l'OVfrno;  o Monsij'iiore  d’ Anjou  si  dire  esso,re  ontralo  in  collera, 
e vuoIp  provvedrrci  per  opii  modo.  Ho  (pudicato  a proposito  farlo  pe- 
netrare  alla  lle|{ina  assai  presto,  con  farlo  sapere,  che,  se  è cou  par- 
tiripazione  di  Loro  Maestà,  cli*  io  non  dicevo  nulia;  ma,  sendo  senza 
parlicipaziono,  rlie  creda  Sua  Maestà  clie  il  Dura  di  Ferrara  ald)ia  pin 
trame  e in  pià  luoj;lii,  ruine  credo  ne  sappia  e ne  potrà  intenderc,  con 
far  pora  stima  di  i|uà. 

■JO  a%ril. 

Il  Salviati  è slalo  cortesissimamentc  rireviilo,  onorato  e uceoniiatato 
alla  cortc  di  Francia;  la  Itegina  Madré  Io  ha  cliiamato  siio  eugino,  in 
presenza  del  He,  con  grande  invidia  di  molli,  e in  sperie  del  cardinale 
d’ Este 

4 1 avril. 

Il  lUionaccorsi,  alli  giorni  passati,  percomandamento di  i.oro  Maestà, 
ha  falto  qnalrhc  viaggio,  per  trattare  qualche  cosa  d' impurianle;  ed, 
essendo  ritornalo,  la  Regina  Madré,  che  ha  veduto  il  lie  resoliito  a 
mandarri  ipialcnno,  ci  ha  volnto  maiidare  il  delto  Rnonaccorsi,  per 
essore  sua  crealura.  Gli  ha  domandato  la  risposta  ; ed , essendo  conforme 
al  desiderio  del  Ile,  e forse  non  sno  (perché  va  intcrienendo,  c non 
vorehhe  vedere  la  rottura  tra  il  Re  Cattolico  e il  Re,  suo  liglinolu,  e la 
total  bassezza  degli  Gnisi),  s’é  fatlo  dare  le  ieltere  e lutto,  per  porgere 
al  Re  le  cose  con  pin  lunghezza  potrà,  e nel  modo  che  più  vedrà  polere 
per  il  .suo  intcnlo.  Ma  il  Re  n’ha  avuto  qiialche  seiitore,  c vnol  sapere 
il  vero  del  tntto  in  (piesto,  corne  ha  fatto  in  qiialche  altro  passaggio 
alli  giorni  passati.  E in  ell'etlo  ogni  giorno  si  vede  più  conforma  Sua 
Maestà  ncir  iimure  di  che  si  è scritto  più  volte.  tjneslo  F ho  dal  detto 
Rnonaccorsi,  tna  con  pretesto  non  se  ne  sappia  nnlla,  essendo,  dire 
egli,  negozio  itnportantis.simo;  e bastando  che  il  Re  slia  a vedere,  senza 

' Le  <!ur  doariH»  1**  iflail  fîl»  <lo  SaUiali  rt  rfr  Jraii  dr  <lil  fkth  ftnntk 


were. 
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sc(i|irirsi  a milia,  damio  solo  cun  (livcrsi  prolcsti  delli  iioiniiii,  <li  chc 
ha  infinitissima  copia;  e ne  inipie);herà  volentieri  per  levarli  ilall'  nzjo, 
acciii  non  pensino  a nuovi  tuniiilti. 

ovril. 

Pitrlirono  <|ucste  Maestà  ; il  Rh  e la  inogliea  per  ima  parte;  la  He|pna 
Madré,  Mon.si^piore,  e madaina  Margherila  per  un’ altra,  andando  ac- 
cunipagnare  il  duca  di  lairena  e la  tnoglie,  due  giornaU'.  Kra  sei 
giunii,  la  corte  aarà  imita;  e si  vedrà  se  si  dovrà  fare  il  viaggio  di  Brel- 
tagna,  il  ipiale  il  Itc  vuoie,  e iiiolti  altri  lu  detesUuio;  corne  li  Giiisi  c 
loro  seguaci,  c forse  la  Regina  Madré.  Li  coiiteinplativi  discorrono  rlie, 
aiidandovisi,  si  polreblic  fare  dal  He  qualche  resoiuzionc  alla  guale  è 
inriiiiati.ssiino,  c non  la  manda  fiiure,  per  rispelto  délia  madré  e di 
ipielli  elle  in  quesle  parti  li  sono  appresso;  elle  non  lo  seguiraiino  in 
■|uelle,  perché  non  ci  liaiino  iiioiti  amorevoli  loru.  ('•hc  è quaiilo  mi 
uccorre. 


XLI. 

I.E  CUMM.tAÜEIH  FETalCCI  .U'  PHIM'.E  rHZSÇOIS  UE  MÉDICIS. 

Pari».  3o  a»ril. 

Soaiuiu.  — iK'üiarchn  <lu  due  de  Feirtresuprè»  du  Roi,  p«^r  b rodanuT «uprf'*^  du  Saint 

Hère  contre  la  nouvelle  dif^itê  de  grand-dur  déccruée  i Coenus  DiarxiMÎmiK  diTcnr*  aiir  rel  onjA*!. 
t^nveriatiofls  di(donMHqiH>}i. 

Sr.rissi  che  darei  conlo  d’alcuni  particulari  che  dovcvo  finirc  d’in- 
lendere,  cosi  di  questa  corte  corne  délia  Cesarea  e Caltolica.  Le  dico 
duiique  che  il  cavalière  Sceiira,  voleiidoini  far  certo  che  è statu  lino 
ad  ora  scrvilore  dclh'  Voslre  Altczze  per  sua  propria  clezionc  e senza 
alcuno  ubbligo,  nii  è venuto  a dire  che  fii  ricerco  du  qiiesli  di  Ferrara. 
Qualche  settimana  fa,  avevo  sapiito  che  era  stato  ricerco  da  quel  duca, 
più  tempo  fa,  in  certa  occasione  più  giorni,  che  volessi  fare  otiicio  cun 
il  Re  che  scrivessi  al  l’a|>a,  che  non  trovasse  strano  il  motivo  dello 
Iriiperatorc,  perche  io  loccava  nell'  autorité,  e non  solo  pregiudicava 

III. 
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allô  Imperio,  ma  a’  jiift  principi;  e die  il  Ile  (lovcva  fnrio.e  pemuadere 
Sua  Saiitilà  a inoderarc  queslo  fatto,pfr  evilare  la  («uerra  in  Ilaiia.e 
mnstrare  di  Tare  «lima  delli  altri  principi,  clic  non  li  sono  mancu  Inioni 
fif'liuüli  elle  il  dnca  di  Fiorcnia.  Disaenii,  clie  cnnie  eblie  inteau  lultu. 
die  si  maravi('liavii  lo  vulesse  adoperarc  a questo,  sapendo  die  il  Re 
non  enlrareblie  in  queslo,  cosi  per  il  rispelto  dd  l’apa,  corne  per  non 
Tar  danno  al  Graii  Uiica  mai. 

K,  sendopli  replicato  die  il  Re  dovcva  abbracciare  più  presto  il  duca 
di  Ferrara  die  di  Fioreiua,  per  essore  suo  parente,  e del  Sangiie,  eoii 
imdte  aitre  parole;  c(jli  se  ne  scaricii  dicendo  avéré  a fare  eol  niaia*s- 
eial  lie  Moiitinorenry  die  era  quivi  molto  viciiio;  e quel  taie  lo  pregô  a 
uileriie  lencr  proposito  eon  Sua  Kecdlensa,  coiiie  fecc,  e volentieri, 
sapendo  niolto  bene  raniiiio  suo;  di  maniera  die  dall’  une  e dalT  altro 
bi  ributlato  gag'liardainente. 

Tulto  fu  rcferlo  alla  Rcgina  Madré;  e lo  senti  volentieri,  dimoslraiido 
die  era  bene  avvertire  il  Re,  se  glieiie  fusse  detto  nulla;  siccome  dello 
Sceura,  il  (piale  lia  moite  ragioni,  disse  volergli  dire,  perchi'  doveia 
pigliarc  il  patrocinio  di  Vostra  Altezza.  Aggiunse  die  si  doveva  ricor- 
dare  Sua  Maestà,  die,  qunndo  il  duca  di  Ferrara  volse  assiciirare  il  suo 
credito,  corruppe  il  niondo,  di  maniera  die  si  fece  asscgiiare  più  di 
quattrocento  niila  rranclii  più  di  quelli  si  doveva;  e li  dis.se  die  non 
stimava  più  qiiesla  (àirona,  ma  Spagna  corne  dalli  andanienti  si  ro- 
iiusceva. 

Dissemi  chc  dallo  Iniperatore  non  li  fu  detto  nulla  delle  rose  di 
Voslre  Altez7.e,  ma  die  lo  fece  tastare  dai  Gran  Gancelliere  e altri  per- 
sonaggi,  per  vedci’e  corne  lo  inlendevono  di  quà;  e poi  pnicinlere  seco, 
ramie  jiiù  gli  pareva  a propo.sito.  E corne  1'  Antinori  .sapera  bene  un 
uomo  del  Duca  di  Suvoia,  die  era  spedito  dalla  corte  deil'  Iniperatore, 
seiilcndo  la  venula  d' un  Fraiiccse  a quella  corte,  l’ lia  voluto  aspettare 
quindici  giorni,  e poi  randù  a visilare;  e,  trovandosi  in  buona  rnm- 
pagnia,  fu  leniito  proposito  di  questo  titulo,  e die  non  si  doveva  roiii- 
portare  die  il  l’apa  avessi  niesso  le  mani  ndl’  autorité  impériale: 
dicendo  che  contro  Sua  Santilù  ci  arebbuno  pensalo  loro,  per  iarli 
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rilriiUiin;  il  ialto;  e il  duc»  di  Kcrrara  aralibc  inol(~>talo  (doue.  Kj'li 
reidiod  <die  non  connsccva  che  il  duca  di  Kerrara  con  le  funte  sue  |to- 
lesse  competere  con  \oslra  Altensa.  E sopra  ijuesto  discorrendosi , e 
cnmincianda  ad  appiccnrsi  )>af;li8rdaii)enU!,  f'Ii  venue  a dire  clie  il  duca 
ili  Ferrara  aveva  più  forïe  elle  non  si  credeva;  e linaltncnte  j'Ii  ilissc  elle 
.Spafina  j;li  arelihe  dnio  di  Milano  c di  Napoli  ipiello  arehlie  voliilo,  e 
loro  furnirebbono  di  fanteria  e due  iniln  treeento  Irenla  sei  eavalli  ; eotne 
simili  aiiili  non  polevano  avéré  Vosire  Altezze,  non  dovendasi  lidare 
d’ un  Papa  veeeliio;  e credendo  elle  Francia  non  lo  aiulassi*,  rispelto  al 
nuovo  parenlado.  Iteplieando  elle  il  serviïio  di  Vosire  Altezze  fatto  a 
Earlo  \ e al  Uc  di  Spagna  mérita  allra  ricom])ensa;  che  di  ({ià  si  vedeva 
coine  r linperalore  lo  nvanzava,  e elie  il  inarilarlo  eonie  feee,  nios- 
trava  alTezione;  e che  credeva  questo  Re,  suo  padrone,  per  rispetto  délia 
Itegina  Madré,  non  comportarc  che  gli  fusse  fatto  torto;  e,  quanto  alla 
lurza,  che  sapeva  bene  che  li  Svizzeri  erano  allegali  con  il  Papa,  ed  in 
modo  che  non  si  dislornerebbuno  cosi  presto;  e di  giA  che  si  provô  alla 
guerra  delli  Franeesi  in  Toscana,  e non  se  ne  polè  aver  copia;  e,  olire 
che  sapeva  aveva  (|uella  nazione  (|unlche  stretlezza  con  Vostre  Altezze. 
sapeva  jxjlere  cavame  ogni  coniodo  per  via  del  Papa  ; li  lu  risposlo 
che,  quanto  alli  parentadi , che  allora  era  un  tempo,  adesso  <•  un’  altro, 
e che,  se  l'avessi  a face  adesso,  non  lo  fai-ebbe,  e di  qnello  e di  questo 
di  Aostre  Altezze;  e che  ne  lu  principale  causa  d' abbraceiare  quel  prin- 
cipe allora  il  saper  chiaro  che  non  era  ainico  a Francia,  il  ch'  è uolo. 
E,  nel  riferire  questo  discorso  alla  Itegina  delta,  disse  : eUile  al  Re 
<T  questo  piinlo,  che  abbracciano  volentieri  li  iniinici  siioi.s  Eoncluseio 
pirrandosi,  che  non  volevono  Laiito  grandi  qiiesli  due  principi,  f che 
Ferdinando  e don  Giovanni  d' Austria  darebbnno  esccuzionc  a tutto;  e 
che  rosi  l' inteiideva  anche  il  Re  di  Spagna.  Per  non  si  scaldare  pii'i  forte, 
passorno  in  altro  proposito. 

Dissenii  ancora  che,  passando  alcuni  ragionamenli  con  I Iniperatore 
per  li  fatli  del  suo  Re,  che  Sua  Maestà  Cesarea  passava  ceiie  parole  di 
confîdenza,  e intanto  erono  artifiziose  per  parentadi,  corne  a dire  che 
disegnava  dare  al  principe  di  \avarra  una  Alemanna  e cose  simili: 
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vcdtMidosi  cIk!  vorrcl)l)t‘  assicurarc  per  una  sirada  le  cos<‘  del  Traiisil- 

vano.  I-  aïK'ü  iiietter  piede  iii  altru  paese. 

<)u(‘sto  fu  il  propositu  di  clie  mi  ricordo  a inio  giudiziu. 

Ma  voluto  ancora  qiicsio  signore  moHtrarnii  sapere  I' ititriii!<iM-o  di 
Mmiliiiumicy  iii  quieslu,  corne  sa  in  molle  allre  cose;  perciii>  sono  in 
Iode  streltissiiiia  insieme.  Kd  io  cre<lerrô  seinpre  il  tnllo,  se  conosi'o  il 
>ero,  a casa  Monlniorenry,  sempre  non  si  tratlerA  del  dnca  di  Savoia; 
e credo  elle  a F'arnese  arelibe  ancora  qualclie  rispelto;  ma  del  dura  di 
Savoia  non  bisogna  dire  mai  iiulla,  percliü  gli  è alTezionatissimo.  Net 
discorso  in  Alemagna  saltii  in  ballo  il  dura  di  Savoia;  cite  aveva  latto 
molli  ollizii  secreti  coiilro  il  (îraii  Dura  ; e Io  scusava.  iliceiido  elle  non 
ei’a  per  il  siio  parlicolare,  ma  per  saperei  cliiaro  clic  è stri'tlissiino  e 
conlideiilissinio  al  He  di  Spagna.  Queslo  mi  fece  veiiirea  meule  l'arli- 
lizio  del  presidenlc  Montrort  iiel  pisiposito  lenuloiiii;  il  qiialc  I' ha  po- 
Inlo  belle  nsare  iiieco,  poicliè  venue  qiià  sotlo  altri  prelesti,  e doveva 
per  principale  [iroposilo  slabilire  le  cose  dell'  Aniiiiiraglio  cou  i|uesle 
.Maesta;  il  elle  non  ha  niai  ardilo,  per  sentire  l'uniore  di  ipià,  taslalo 
in  passaggi  diversissimi  e lonlano  da  taie  alTare;  e diceva  ch'  egli 
cadrebbe  in  disperazione,  e sarebbe  ail'  iiltiiiio  forzato  Tare  qiialclie  cal- 
livo  effelto.  E cosi  volcvono  quesle  Maestà,  che  si  rilirerebbe  a bnl- 
lare  in  Savoia,  ed  in  poco  tempo  arebbe  con  il  siio  iiiezzo  in  le  niaiii 
Giiievi'a. 
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LE  r.OlIMLADEI  II  l>KTHl:(XI  \ FRANÇOIS  DK  UÊDII'.IS 
01'  Al  SECniiTAIIIR  CONfilM. 

Paris»  mai  1Ô71. 

Sii«w*Mii.  — {)fi  rroil  à une  attaquo  tCspaguoin  contre  la  Toscane.  Puissaaiv  tle  U France  «{Uanrl 
elle  eei  imie;  dcMeiii  d<*  s'engager  «lans  une  guerre  élrnDg^n»  pour  en  finir  avec  laguen»  civile;  U 
guerre  d'Kspagne  est  |wjHilaire.  Alliances  |irojei(^eH,  conbv  TF^gne  cl  rKiupirc,  avec  rAngletrm*. 
les  princes  d'AUemagne,  Venise,  Folrence,  le  Pape.  I>m  biigiM'nols  de  France  prAts  à «uiiliatln* , 
iinhni*  avec  lo  Pape,  c»ntr<>  lus  Kspagnob.  I<e  Hoi  est  |de«ii  (rartlcnr  pour  la  guerre.  Le  voyage  de 
Bretagne  est  sur  k fKnnl  d'étre  4*iilrepris;  T finirai  *4  Ua  dMtfit  protesUuts  m*  rayqirocberiMil  du  jeune 
Roi.  Incertitude  de  fa  Ri'ine  nkrr  ; i.dle  est  imlêcisi*  entre  le  duc  «le  Fenare  et  le  grand->di>c.  Le  duc 
d'Anjou  pense  et  ^p(  ontnme  sa  mèn*.  L’argent  manque  nhsrduinent.  On  pense  loulerois  «|ue  la  vo- 
lonté du  Roi  remportirra . et  que  la  guerre  aum  lieu;  un  asile  serait  nflfert,  en  France»  à iou»  le« 
Flamands  fiqptirs.  Amimssade  envoyi.k  à Constantinople»  |inur  engager  le  Turc  A ne  faire  sn  paix  av«>«' 
Venise  qu'i  la  rondilino  qiw*  U 5<’^ciirie  entrerait  dans  railrancr  de  la  Fraivre. 


V CO?ICINO. 

i U mai. 

U ruiiiori  curroiiu  tiiltavia  e wtiipre  più  for(i  in  Kraiicia  ili  gutMTH 
iiuntro  Toscana,  e in  Francia  gli  animi  sono  ilisposlissinii  a saltarc  ail- 
ilosso  alla  Spagna,  tanto  più  che  non  vi  si  lianno  tiinori  di  Alemagnai 
e si  spera  che  gli  ugonotti  e i catUilici  s’armercbljcro  voicnticri  per 
deiinire  la  qucrcla  originale,  e ingramiire  il  loro  Ke. 

Il  regno  di  Francia  unito  è onnipotente,  agguerritu  e l'urniidaliile, 
e conosce  la  sua  grandezza;  il  perché  molle  iiazioni  cercaiiu  di  .stare 
ron  esso  in  huona  amicizia.  Si  vede  che  si  canuuina  a guerre  straniere 
per  quietarlo.  Nelle  i|nnli  guerre,  se  coiicorrono  gli  ugonulti,  coine  di- 
cono  di  voler  fare  per  giiadagnare  imperio  al  loro  Ile,  vienc  sicuro  il 
legno,  lion  si  disputa  di  religione,  e si  cercherà  solo  di  far  hetie  liiori 
di  Francia.  Si  parla  di  scuoprire  al  Papa  gli  strattageniini  di  Spagna; 
e si  traita  con  Vonezia , che  si  faccia  pace.  Il  grande  e il  piccolo  desi- 
dera  (jue.sta  guerra  contre  Spagna,  e si  lienc  per  accesa,  se  è vero  che 
il  signer  Lodovico  Rirago  ahliia  rnesso  geilte  ncl  Finale,  e certa  somma 
di  danari  sia  gia  in  Piemonte;  almeno  si  dice. 
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V Fimçills  DK  MKDICIS. 

10  mai. 

Si  \i'(lc  sUmin  iii  j’oioüia  rlio  ogiii  iirrollo  rho  |>«.ssa  non  intci'rom|ia 
li  Inro  iliscf'iii  p dislol^ja  il  Rc  <1a  un  uinore  f'af'liardo  nid  qualo  si  Irova, 
pssfndo(jli  ddlo  cht*  bLsojpia  rhe  si  veda  per  sua  |;randezza  ronibatlere 
lina  voila  le  ro.si‘  rosse  con  le  binnclie,  e non  pid  |>er  ridigtone  bian- 
idie  ron  bianche  ; oITurendosi  elle  serviranno  lino  al  Papa  quando  .si 
polesse  fare  d’ averlo  dal  suo;  ron  Venezia  aneora,  eon  la  quale  s' lia 
oreasione  di  trallai-e  di  farj;li  far  pare,  ed  ella  pensare  a clii  non  si  cura 
délia  sua  j’randezza.  .^rgumentando  clie  è in  termine  ron  liq;liiltcrra  e 
pin  signori  d' .•VIemagna , rhe  si  puo  sperare  felirissimo  suecesso;  ed 
allendono  solo  a veden*  dove  e rhe  esilo  debbino  avéré  tante  prepara- 
zioni  per  Italia;  non  intendendo  nè  Ingbilterra,  né  inoltl  priiiripi  d'Me- 
magna  maggiore  grandezza  nel  He  Cattoliro  nè  in  Casa  d'Atistria:  e 
qnesto  si  attende  a diniostrar  qiià,  elle  da  questo  Ite  non  deve  ruinpor- 
tare  innova/ioni  in  colesta  provincia,  nia  piu  losto,  roi  divertirc,  cer- 
lare  di  arquistare  con  inolta  roinodità,  conie  si  inostra  poter  farsi. 
Il  Ruonarrui'si  lieue  per  rerto  d'esserc  sjiedito  di  niiovo;  elle  significa 
r iimore  cresce,  ed  d assai  niaturo  e disposto  ad  arreltarc  l’ offerte  rhe 
sono  faite,  sperando  cbe  la  Kegina  Madré  si  ven|;a  disponendo  per 
moite  raiponi  pro|K)Stele;  c si  fa  giudizio  rhe  in  questo  viaggio  di  Bret- 
lagna  si  sentino  moite  deliberazioni , massime  abborcandosi  I’ Ammira- 
glio  O li  Priiicipi  con  Sua  Maestà.  Il  viaggio  si  farà  tra  dieri  gioriii.  do- 
veiido  tutta  la  rorte  rilrovarsi  a Caillou. 

V KKA\i;iii.s  DF.  MF!nir.i.s. 

Suliti'  brigbe  di  l'crrara,  cbe  nninda  nuovi  ambasciatori  a Pans, 
otlre  la  presenza  assidna  pres.so  il  Ile  del  cardinale  d’Iilste,  alline  di 
deciderlo  a negare  il  titolo  di  Cran  Dura  a t'osimo.  Imbarrazzo  délia 
Regina  Madré.  Mi  si  fanno  attoriio,  per  persnaderla  a favore  di  Cosimo, 
il  cavalier  Sreura  e gli  aliri,  meiitre  Casa  Ciii.sa  e Madama  di  Nemours 
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faimo  quaiilo  [)os.sono  |ter  Fcrrarn.  Il  cavalière  Sccura  parlé  in  teiiipu 
U raldiüsiiiiaineutc  ai  Kc,  cliecbbe  a dire:  <r  A dispclto  di  Uitlü  il  inomiu, 
irio  stino  risolulo  aiutarc  e dar  soccorso  al  Grau  Duca.n  Gui  rispose  il 
Sceura  : Che  doveva  farlo,  iierclié  con  l’ avéré  per  aiiiici  Veiiczia  ed  il 
Graii  Duca,  polrebbe  abbassare  seinpre  il  Re  di  Spa(;na  iii  Italia;  e rnn 
i principi  d’ Alemagna  cd  Ingbiltcrra,  abbassarlo  in  Fiandra.  Kd  il  Re  ; 
it  lo  conosco  tutlo,  e per  il  Gran  Dnca  l’aré  ojjni  co.sa;  nia  bisojpia  pi- 
tjiHar  cura,  che  aunn  tanli  addosso  alla  lle|;ina,  niia  madré,  per  il  taie 
eall'are,  cbe  non  la  faccino  mutare  di  fantasia,  e Inlatti  si  sospetla  cbe 
la  Regina  Madré  cali  a favore  di  Fcrrara.  l/ambascialore  Veneto,  non 
si  .scopre,  se,  mandaUi  dalla  Sua  Signoria  o se  rbiamalo  dal  Re,  ando 
alla  Gortc;c  s’intendc  ha  fallu  rivocare  la  partenza  di  M.  Graiidcbanip. 
Si  crcde  cbe  Uillo  sia  per  la  pace  col  T nrco. 

Il  Re,  dicesi,  s’adopereiil  in  persona  a i|uielare  le  cose  di  Rouen,  le 
(|uali  alla  fine,  seiiz'  altro  castifpi,  .si  risulveranno  in  pagare  qualche 
cento  di  migliaia  di  frauclii. 


A CONCt.NO. 

■tfi  nml. 

Dalle  lettere  pubblicbe  vostra  signoria  puù  vedere  di  quà,  e cunie 
li  Ferraresi  si  aiiitimi;  perché  stanno  con  sperauza,  e lo  diconu,  di 
es-serc  curtilicati  che  le  Loro  Allezze  (di  Toscana)  conuscbino  la  inala 
voluntii  li  è purtala  dall'  Imperatore,  per  opéra  del  Re  Cattolico,  e la 
prunlezza  di  qiieslu  Re  a loro  favore;  confessandu  non  avcrc  falica  al- 
cuna  a persuaderlo  a nulla,  csscndoli  per  sua  natiira  inclinatissinio  e 
per  voluntà  risolutissimu;  ma  solo  fanno  oliicio  per  inantenerlo  in  tal 
dispusizione;  la  qnale  invero  è laie,  se  conosco  nulla,  che  ne  dà  pin 
speranza  di  risoluzione  in  ogni  caso  che  trovi  corrispumienza , che  non 
dà  la  Regina  Madré;  la  quale  va  con  la  voluntà  prunta  e con  li  eflétli 
un  poco  a lasloni,  per  dubbio  di  non  dispiaccre.  Il  Re  cauiniina  già  per 
certa  strada,  che,  quando  non  vuolc  che  persona  s’intruinetti,  che  lui 
conianda  in  qualche  caso  a che  traita  aile  volte  .sec.o,  che  non  ardisca 
a trattare  con  persona  del  rnondo  che  seco.  Vedesi  ha  capriccio  in  testa, 
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e l’eseguirà  se  piiè  quieUire  il  siio  regiiu;  essemioli  detto  elle,  se  In 
quiela,  vedrà  elle  II  iiguiiütli  niedesiiiii  gli  accresceraniio  coii  l'ariiii  iii 
le  niaiii  graiuleüza  e paese.  l’cr  assicurario  délia  loro  volimUi  aiizi  di- 
coiio  elle,  dove  il  l’apa  volcssc  csscre  cnn  il  Ile  loro  eontro  il  Ile  CalUe 
lien,  pnieliü  iiiipuf’iia  (|uello  elle  fa  Sua  Saiilità,  elic  aiidreliliono  a 
servira  il  Papa.  A eseguire  quesli  disegrii  ci  sono  pii\  diflieiilUi  : la  prima 
è il  daiiaro,  clic  non  c é iin  quattrino  per  adesso;  c la  seconda,  la 
Kegiiia  Madré  e Torse  Monsignore,  fraUdlo  del  Ke,  non  riiiteiidonu  del 
tuUo  eosi.  Ma  il  Ile,  (jiiando  si  dispoiie,  liisugiierà  elie  ciascuno  lu  Irovi 
liuonu,  e vorrà  alla  line  Tare  a suo  modo.  Li  suoi  pupuli  non  donian- 
daiio  altro,  pru[K>iiendoli  le  rose  di  F'iandra  imiltn  Taeili,  e cun  li  iiiezzi 
stranieri;  e rimustrano  clic,  diiiiiiiiiita  la  Fiaiidra  al  Ile  Caltolicu,  si 
puù  disegnare  inquietarlu  in  Italia  c per  tuUo;  polendosi  credere  clie  a 
ogni  runiorc  Mori  e Turclii  l'accliiu  la  parte  loro.  E persuadanu  a lencr 
liiiona  arnicizia  con  li  Veneziani  e cou  il  Gran  Duca;  pru(>oiieiido  elle 
alli  Veneziani  si  ricordi  le  oITese  anticlie  e inuderne,  elle  lianno  rieevulo 
liai  Ile  Gatlolicu,  ed  al  Gran  Duca  clic  deve  csscre  cerlo  délia  niala 
voluntà  elle  se  li  poiTonu;  c clic,  se  non  si  eiretluonu,  viene  da  allii 
inipediiiicnti;  stnndo  pero  in  upinioiie  clie  giierru  sia  per  csserc  in  Ita- 
lia. E dieoiio  elle  oggi  si  dice  vedersi  letlcre  in  la  Aazione  Lureliese  e 
qualeune  letU're  di  llonia,clie  a Portercole  sono  sliarcati  Spagnuoli  ed 
artiglierie;  e dicono  clie  la  rusa  è taiito  oitre,  clie  a Huma  ail'  aniba.s- 
rialore  di  Euro  Altczze  è stato  fattu  non  su  elle  di  aiïronto  in  la  casa 
sua. 

A niA.NGOIS  lit:  MÉDIUS. 

umi. 

Delle  cose  di  quà  si  cammina  gagliardanicnie  alla  resoliizione  dell 
opiniuiie  del  lie,  clie  c di  qnietare  qiiesto  rcgiio;  e si  dice  de’  paren- 
tadi  del  princi|ic  di  Navarra  con  la  sorclla  di  qiieslo  Ile,  daiidu  iina 
sorella  al  duca  d’ Alençon,  e la  niarchesa  de  Nevers  al  principe  de  Condé. 
E,  qiianto  al  pensare  più  oItre,  si  sente  elle  il  He  è consigliato  dal  suo 
amliasciatore  in  Ingliilterra,  si  lasci  accortamente  intendere  clie  tutti  li 
Eiaiiiniinghi  riTuggiti  in  quel  regno  possiiiu  rilirursi  in  qiiesto,  dove 
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!<ai'aiino  sicuri  di  taf;lioni  e di  ogni  gravezza,  nè  saranno  snttoposli  a 
r nuhaiiie,  anzi  trallati  da  soggclti,  aliiicrio  per  pretciisione , e non 
siranieri.  Ed  anenra  corre  voce  ciie  le  galee  che  erono  a Bordeaux 
sono  comandatc  per  Nantes;  di.scorrendosi  che  o il  cardinale  de  Bour- 
bon sia  per  andare  in  Ingliillerra,  o il  maresciallo  .Montmorency  per  il 
parentado  di  (piella  Begina  con  Mun.signore  d'  .4njuu.  Puô  esscrc  non 
abhino  a service  a questo,  perché  per  Ealais  con  navilii  il  pa.ssaggio  era 
più  sicuro  e pih  presto,  essendo  si  poco  goifo  da  Calais  in  Ingliillerra: 
SP  non  dovesse  andare  qiialcunn  délia  Rorhella,  che  per  coinodilà 
volcsse  andare  a Nantes. 

Intendo  alla  line  che  .si  manda  quel  vescovo  di  Dax  in  Constanlino- 
[loli,  per  amhascialore,  e questo  perché  è soggetlo  da  far  ridurre  la 
guerra  del  Turco  in  un  termine  con  li  Veneziani;  che,  quando  arannu 
a far  pace,  il  Turco  domandi  che  si  inellino  in  alleanza  perpétua  con 
questa  Corona. 

Intendo  che  la  Begina  Madré,  per  trallare  caulamente  delli  alîari 
di  quesli  iigonotti,  ha  ordinato  a M.  le  Vidame  de  Chartres,  che  deputi 
qualchc  soggetlo,  per  poler  Irallar  scco  ogni  occorrenza  senza  appa- 
reuza  alcuna;  e,  perché  se  ne  scuopre  ogni  giorno  delli  loro  confidenti, 
e non  ne  hanno  carestiu.  n’  hannu  nominalo  uno,  e cosi  si  traita  tpiellu 
che  occorre. 


<11. 
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XLIII. 

I,B  COMSUXDEIR  PETni’CCI  \ FRANÇOIS  DK  M^DICIS 
ET  AU  SECnÉTAIIie  CONCINO. 

Juin  1571. 

SiiüMiiM,  — Les  prince  oppo^  i U graiidiritr  de  ia  mnison  d'Aulri<d»c.  N(*j{Ddat>or] 

rdalive  au  mariage  <io  b reine  d'Auglelerra  et  du  duc  d'Anjou.  ^U>?ti«a  avec  le  nonce  du  l^pe; 
politique  de  l'Rspafpie  : reconsliliter  U lij^e  ilalienDc;  labaerau  Pape  le  r^c  d'ariiilro,  le  d»4nl^- 
reieer  en  ite  lui  bimat  paii  un  fpief  d'avoir  donné  A (loaoie  I”  le  litre  «le  Orand>Diic.  tloiiaciU  mix 
M«Micia  : «'ailier  N«crAiMn«nt  avec  Veoiae,  et  prendre  den  Sutaiteii  A leur  aokle  |ioiir  i]ue(qm«  ioo««. 
Aor|uie!teement  de  ceux  de  la  Rodielie  aux  iié]p>rialioKia  du  Roi  avec  le  ^ml-diH'.  Le  marèduil  de 
.Mofltmomtcy  inmiu*  en  pleine  proceatiion  par  le  fou  du  duc  d'Anjou.  Coiiaeil  aeœl  Icftu  à ParU  par 
ta  Reine  mère»  le  due  d'Anjou  et  deux  a{H«lé!«;  rAmiral  en  e«t  averti  par  le  secrétaire  même  de  1a 
Heine.  Audieoc«‘  de  la  Heine  mère  : elle  se  plaint  des  exi^>ces  des  bu^enota;  elle  déMpprouve 
liautemeni  ievoya^  «le  Rrela|pM‘.  Courte  audtetvce  du  Rot;  se»  dispositions  ne  «ont  pa»  clvaitgéns. 
Intrigue»  pour  l'iisnpéchcr  de  «lonner  suite  A aea  dcsacius;  le  emnte  de  RcU.  Les  si^ercts  «le  la  Reiiu* 
«livulgués  A Rome.  Aclce  d'intdérance  A Paris. 


A CÜNCINO. 

Paris,  7 juin. 

Dicesi  che  svguin'i  i]  parenlailo  il'IngliilleiTa,  e cosi  suraniio  duo 
regni  iiniti  conlro  il  Re  Catlolico. 

Si  stimono  piu  li  principi  d' Alemagna  chc  l’Impuralore;  li  (|uali 
haiino  per  fine  che  Casa  d’Auslria  non  perpetui  cosi  grande;- e,  dove 
polranno  con  occasione,  concorrano  in  aiutodi  qualcuno  <li  loro  conlro 
il  Ke  Catlolico. 

A FRANÇOIS  UK  MÉDICI.S. 

Parts,  10  juin. 

E slalo  niessa  uiia  im)>osizionc  in  Paris  di  trecenlo  mila  franchi  per 
pagare  i reitri;  e si  dice  farà  una  levata  di  Alemanni.  Vengono  d’In- 
ghiltcrra  due  lords,  et  si  crede  sia  per  succcdcre  per  ogni  modo  il 
parentado  di  (juclla  Kcgina  con  Monsignorc,  essendo  tanto  innanzi.che 
non  si  pm')  senza.  ipierela  romperlo.  Essendo  cosi  l’umore  di  quelli 
che  uggi  possono  as.sai,  lenendo  fermo  il  loro  proposito,  non  oshuile 
si  persuadessino  la  lega  possa  seguire. 
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Non  vorHo  lasciare  di  inettere  in  coiisiderazione  a Voslra  Allezza  cba, 
r|iianto  prima  si  potasse  risolvere  la  venuta  del  Salviati , sarebbe  mi|'liore, 
perché  il  Papa  per  questa  lc(!;a  arù  bisogno  di  <|uà  di  grato  e buoiio 
soggello;  e,  quando  non  potessc  vcnire  coiiic  nunzio,  per  iiomo  rhe 
avessK  con  coloro  a trattarc  clic  il  Re  entrasse  nella  lega,  potrebbe  face 
dei  biioni  oflicii  intanio  che  s’ inghiottisse  quest’  osso,  elle  so  non  place 
troppo;  e intanto  le  cosc  potrebliono  pigliar  forma. 

A FRANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Louvier»,  ti  iu«i. 

.Vvendo  visitato  il  nunzio,  e ragioiialo  a Inngo  sopra  la  lega,  e rlie  m 
farebbe  da  vero,  ed  il  contentu  che  li  Principi  Cristiani  ne  devono  avéré, 
avendo,  per  mostrargli  conlidenza,  dettogli  l’olficio  che  per  IcUere  il 
Graii  Dura  fu  con  il  Re  in  tal  materia,  c perché  quà  pcnctri  ali'  ain- 
basciatore  di  Spagna  ed  al  Papa;  ho  ritratto  che  sopra  a ciô  viene  ad 
avéré  avnto  discorso  con  altri.  Egli  non  crede  che  la  lega  pure  comiiici, 
non  che  abbia  cll’clto  alcuno;  c che  il  Re  Cattolico  T ha  conclusa,  per- 
ché aveva  l'atto  spesa  e si  vedeva  scopcrlo,  con  fonuare  un  esercito  in 
Italia,  dando  occasione  a chi  poteva  temere  d'arniarsi;  e cosi  formerà 
un  esercito,  e se  vedrà  persona  muoversi,  gli  diré  perehè  la  faccia, 
poiché  per  la  lega  motte  in  ordine  tulto.  Uissemi  che  Sua  Maestà  Cal- 
lolica  non  aveva  inteso  ne  intendeva  pariare  cosa  alcuna  del  titolo,  per 
separare  la  causa  del  Papa  da  quello  Gran  Duca,  acciô  che  il  Papa  res- 
tasse da  parte,  ed  a lui  fusse  solo  fare  oHicio  buono  Ira  le  parti,  (ion- 
cluse  che,  se  si  faceva  cosa  alcuna  di  cosU'i,  che  non  sapeva  le  .Altezze 
Voslrc  avessero  uoniini  da  comandare  un  esercito,  se  il  Signor  Chiap- 
pino  Vitelli  non  serviva  lui;  perché  il  Re  Cattolico  aveva  fatto  maestro 
di  campo  in  Italia  il  signor  Ascanio  delta  Cornia.  Il  signor  Marcantonio 
Colonna,  per  non  perderc  lo  stato,  non  servirehbe,  ed  altri  non  sa  chi 
ci  sia,  se  non  il  signor  Adriano  Baglioni.  K di  piti  che  gli  dava  noia 
as.sai  il  vedere  che  delli  populi  non  cra  dovere  che  si  fidasse,  ed  il  jii- 
gliare  soldati  d’ altri  principi  Italiani  era  pcricoloso;  not»  sapetulo  anche 
di  quali,  perché  Na|>olitani  e 1/ombardi  non  servirebhono.  D’Urbino, 
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rhc  IIP  «liirelibf  .1  riascuno,  non  sono  sicuri;  deUi  ailri  sono  poro  ainici: 
di  ninnicra  cho  d’Italiani  non  piiè  servirsi,  di  Spafpiiioli  non  pin,  no 
di  Tedeschi  Caltolici;  di  nianiorn  elle  faceva  le  cose  dillicili,  quando  la 
guerra  seguisse.  E per  qneslo  era  d'opinionc  clic  le  Aitezze  \ostro  con- 
dncesscro  in  Italia  quallro  o ciiique  niila  Svizzeri  con  colore  di  darli  a' 
Venezimii;  cou  li  qnali  si  piiô  trattare  secrotaniente,  percliè  per  lorn 
si  fa  non  sia  giierra  in  Italia,  il  che  puô  esserc  slaUi  causa  che  pruden- 
teinente  hanno  aceordato  la  lega.  E con  la  spesa  di  tre  a (|ualtro  iiiesi 
per  tal  geiite , si  puù  assieurare  di  avéré  un  buon  nervo  in  li  loro  biso- 
gni.  Si  vedde  slargato  tanto,  clie  lutlo  rivollô  aver  detto  per  alTezione. 

\ KRANÇOIS  DE  MÉDICIS 

I/Hivicis,  iCjuia. 

Il  inari»iciai  de  Monlinorency  ni'  lia  detUi,  c.be  dimusiri  al  lie  coiiie  io 
sappia  da  esso  inaresciallo  i’aniore  che  il  Re  lia  detto  porlare  al  Gran 
Dnca,  e cbe  ne  lo  ringrazi,  conrermandolo  in  (ale  opinione;  e che  faccia 
siinile  oflicio  con  la  Regiiia  Madré  ancora,  slargandonû  un  poco  con 
Imon  proposito  circa  il  mal  teiicre  qui  la  pacc,  c non  si  lidare  d’o- 
gnuiio. 

Doinani  spero  avéré  qiiesla  udienza. 

E toriiato  Giangaleazzo  dalla  Rochelle;  e dice  che  la  risposla  ilel 
Gran  Diica  stata  trovala  non  ineno  da  principe  inlegro  che  prudente; 
e restano  satisfatli,  lalnienle  che  niandano  M.  de  la  Noue,  cogiialo  de 
Téligny,  al  Re,  perché  resli  salisfalto,  cd  assicurarlo  che  lutlo  succe- 
derà  bene,  poiché  fengono  per  feriiio  che  il  Re  di  Spagna  abhia  a roni- 
pere  con  Vostre  Aitezze;  e ini  farà  cliiainare  dal  Re  per  farini  dire  che 
resla  salisfalto. 

A Gaillon,  in  la  prmessionc  del  Gorpo  di  Gristo,  portando  il  haldac- 
chino  M.  de  Guise  c M.  de  Montmorency,  un  pazzo  che  sla  con  Mon- 
signore  d’Anjou,  vedeiido  Montmorency,  disse  : cLevali  di  coslà,  tu 
-che  sei  neinico  di  Dio,  tradilore  al  tuo  Re  ed  alla  legge  suais  Questo 
ha  (lato  da  dire  assai,  e s’è  fatta  diligenza  di  riliovare  se  gli  é slato 
fatto  dire,  corne  si  crede;  e,  dicesi  che  un  valletlo  di  caméra  di  quesii 
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|)riiiri|)i  ('raiidi  (;li  era  dislro,  e yli  fuceva  dir  lutlo,  midc  à slalo  iiiesso 
in  piigione.  Si  vcdrà  adesso  ([Ufillo  .segiiirà  : se  bene  il  marcsrial  non 
tieiie  cunto  aleuno  di  qucsta  cosa,  eoine  procndiita  da  un  pazzo  che 
porlii  l'iorni  innanzi  avcva  dato  una  cciïata  al  Ro,  e gliene  fuinporto. 

Sua  Maestà  era  prcsta  a far  grazia  a molli  di  quci  delinquenti  di 
Rouen;  e le  mogli  luro  e figliuuli  eraiio  venuli  a Gaillon,  per  impelrar 
perdono  c misericordia;  c per  qucsto  caso  non  voisc  per  allora  farne 
altro.  La  inattina  rncdcsitiia  sucresse  alla  ineasa  uno  sirano  caso.  che 
una  ilonna  inatla  tini  sopra  l'allare  non  so  che,  e fece  cadere  il  calice 
c l’Eucaristia. 

M' è detto  che,  nelf  ultiino  viaggio  che  la  Rogiua  Madré  e Monsi- 
guore  fecero  a Paris,  fu  terni  tu  un  consiglio  da  lei  e da  Sua  Altezza 
insieme  con  duc  allri,  ma  non  si  sanno,  molto  sccrelo;  e quello  si  de- 
libcrô  lu  scnza  partecipazione  di  secrelarii;  che  fa  crcdere  sia  co.sa 
il'imporlaiiza,  ed  il  secretario  délia  Regina  si  intende  che  ne  ha  dato 
Hvviso  air  Ammiragliu. 


K FRANÇOIS  DR  MÉDICI-S. 

I.ouviei's.  Il  jnia. 

l'dicnza  presso  la  Regina  Madré  ; e,  cadendu  cou  poche  parole  nel 
mantencr  la  parc  in  questo  regno,  le  dissi  che,  ajiprossimandosi  il  tempo 
délia  restituzioue  délia  Rucliellc  ed  altre  piazzc,che  sarà  di  qui  a quat- 
tordici  mesi,  che  prudentemente  si  faceva  a non  dure  nuovi  sospetti 
agli  ugonutti,  con  il  metlere  guurnigiuni  maggiori  appres.so;  e che,  se 
erono  per  sicurezza  del  Re  per  farc  il  viaggio  di  Rretlagua,  che  andau- 
duli  a trovarc  nel  paesc  che  si  puù  dir  loro,  era  forse  puca  rcputazione 
c non  total  securlà;  ma  il  darli  qualche  comodo  di  potcr  venire  alla 
roric  in  luoghi  più  sicuri  per  l’una  e l'allra  parte  non  sarehhe  stalo 
fiiori  di  proposilo;  perché*  in  elfetto  si  deve  fare  ogni  opéra  che  non  si 
ripiglinu  te  arini,  e hisogua  dur  forma  aile  cuse  di  ultra  maniera  che 
non  sono. 

.Mi  disse  In  Regina  che  lu  desidera,  ma  che  sono  dillicili  a cunlen- 
tare;  e,  se  non  si  concédé  loro  quanto  e nel  modo  che  domandanu,  non 
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pare  si  fariria  mai  niilla.  (Jiianto  al  viagfjio  di  Brottagna,  disse  che  io 
[K)(evo  eonoscerc  che  clla  faccva  qiianio  polcva  perché  non  scfjuisse; 
ma  il  Uc  stava  fermo  nella  opinione,  non  avendo  in  considcrazione 
ijiianln  la  {;li  dica,  che  era  tardi  a camminare  per  quoi  pacsi. 

Domandai  a Sua  Maestà  se  si  contentava  ch'  io  passassi  il  medesimo 
romplimento  cul  Rc.  Mi  disse  di  si.  Queslo  Io  fcci,  perché  io  conoscessi 
che  non  m’ingannava;  che  ha  gelosia  che  il  Ile  abhia  cosi  resoluto  pro- 
teggeia-  Vostrc  Allczze;  cd  clla  vorrchbc  che  il  Ile  ne  tonessi  grade  a 
Ici.  Pm-ô  vo  deslro  a parlare  al  Ile  senza  sapiila  di  lei. 

Home  il  lie  si  fii  levato  da  lavola,  e che  mi  vedde  in  caméra,  mi 
chianiù,  e mi  disse:  irVogliamo  amiure  in  qiiesl  ultra  cameraîs  E cam- 
minando  romandô  che  nessuno  n'entrasse.  Ed,  avendo  falloquel  com- 
plimento  ed  arrivatu  là,  gli  dissi  che  il  signor  Giangaleazzo  era  turnato 
isl  aspeltava  di  senlire  hene  risposta  prudente.  DLs.si  corne  il  dura  di 
PeiTara  si  era  interessalo,  e che  Sua  Maestà  non  poteva  più  fidarsene. 
Mi  disse  ; s Gonhdo  nelle  Alfezze  de’  Vostri  l’rincipi  ed  in  voi.  v E si  mos- 
Iro  niollo  in  collera  col  Ho  di  Spagna,  aggiungendo  : cllisogna  risol- 
'versi;  ma  niia  madré  é troppo  timida;  conosccndola  nieglio  di  tutti, 
-e  che  ella  mi  ama  qiianlo  si  pué  atnare  ligliuolo. ^ 

■ K COSCIN<l. 

l/)iiïim,  s.T  juin. 

A me  pare,  da  che  li  Montmorency  sono  in  qualche  huona  conside- 
razione.  che  il  conte  de  Retz  conosca  che  si  potrehhe  stabilire  qualclie 
cosa  cou  li  ugonotti,  e che  tema,  sapendo  lu  guerra  li  ha  latto,  che, 
venendo  in  cortc,  non  ccrchino  perseguilarlo;  e ensi  pare  talc  uinore 
sia  romentato  dalli  Guise,  se  hene  li  più  sono  assenti;  e che  si  dilcnda 
tpiesto  punto  con  intcrcssarci  la  Regina  Madré,  dicendidi,  .se  tornano, 
sapendo  lorn  conic  la  li  ha  trattati,  che  puo  temerc  non  faccino  cattivo 
oHicio  con  il  Re,  che  Sua  Maestà  non  li  faccia  qualche  dimostrazione 
di  malagevolezxa;  e,  (|uando  non  facessino  allro,  domandassiiio  li  Stati 
per  rimoderare  inlinili  abiisi  e robbamenli.  Questo  causa  che  si  dislolle 
il  Ile  dalli  negozii  arliriziosumente,  proponendoli  ora  unu  spasso,  ora 
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iiiioniti'o,  c faccndolo  rauovcrc  spcsso,  perché  non  sia  segiiito  tla  chi 
il  Re  ha  inclinazionc,  c coii  clii  negozia  gagiianlamcnic;  <li  maniera 
ehe  io  vcdo  la  voiunUi  del  Re  Luona,  ma  in  erhn,  perché  non  ha  consi- 
glio  conforme  al  suo  capriccio.  Si  ragiona,  né  elegga  uno;  che  vnol  dire 
CO.W  limga,  perché  prima  ha  da  farsi  il  consiglio,  poi  b’ ha  da  trovar 
modo  d'elTeltiiare  la  voluntà  del  Re,  la  cjuale  sarà  interlenuta  molto  da 
ijuplli  che  la  conosceranno  e non  intcrvcrranno  al  riegozio. 

Mivennchcno,  quando  ragioni  alla  Rcgina  Madré,  di quelle  lacrime, 
che  li  bisugnava  guardarsi  di  chi  si  Gdava,  perché  Uitto  si  risapcva;  e 
le  dissi  che  aveva  delii  Iri.sii  ap]ireaso,  che  meritavono  slarli  lonlarii. 
perché  facevano  sapere  tuüo  a Roma  a pié  cardlnali,  e gliene  nominai 
due. 

\ Paris,  il  giorno  del  Corpo  di  Cristo,  non  cssendo  liq)pezzale  in  la 
sirada  le  case  di  alciini  prcsidenli  ugonotti,  per  la  proccssione,  ed  es- 
sendoli  fatto  sapere  che  se  li  nianderchbc  la  tappezzeria  se  non  si  ave- 
vono,  qiiando  fu  passata  la  proccssione,  il  populo,  vcdcndo  che  non 
erono  lappezzate,  entré  denlro  e le  svaligié  lutte,  corninciandole  a 
voler  gillare  a terra;  di  maniera  che  da  una  parte  e dall'  ultra  le  cose 
sono  molto  tenere,  e sono  fomentate  le  cose  per  divers!  colori;  e Spa- 
gna  non  dorme,  al  mio  parère. 

S’é  detto  Monsignorc  d’.\njou  ha  ordinato  a M.  de  Montliic  assai 
sccretaincntc,  che  faccia  una  dcscrizione  di  i|uattruccnto  gentiluomini; 
e si  dice  l’ha  fatla,  con  farh  starc  tutti  ail'  ordine  con  cavalli  ed  arme  : 
si  pciisava  per  la  Rochelle  da  alcuni,  ma  sono  vanité;  e qiiesto  duré 
ombra,  ijuandu  sia  vero,  al  marescial  Danville. 
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L8  COMMSMDKLR  i'ETRL'CCI  ET  LE  SECRÉTAIRE  ALRERTAM  X COSME  l" 

ET  À FRA>ÇOI$  DE  MÉDICIS. 

Paris,  i-i6  jiiïllW  1571. 

SDMiiitaE.  — Le  Hoi  n'c«4  pas  d'abord  tréa-^aliAfaU  de  )a  réportM  du  grand-dAK;  sea  pUitile»  à M.  de 
Ttdigny,  qui  réusait  A le  calmer.  Le  rot  d'fjfMgoe  nVInme  Sieane.  Intiiguea  cL'  la  îleiiie  mère  el  du 
rointe  de  ReU.  ('omple  rendu  de  In  mMÏon  d'Amin*  MlM-rten»,  ei»*ojê  comme  aernHaire  aupr^  de 
l'amUagaadetir.  EnIreUea  tocrd  du  Roi  et  de  Fregoee,  le  soir,  dan»  le  pair  de  Monceaiti.  Second  coin  - 
lh*n  a>er  Alberiani.  5ans  témoins,  dans  la  chambre  du  Roi.  Sages  conseils  du  «ieua  Cosnie  I"i  reU- 
lion  curifîtiso  et  reenarquable.  Lejeune  Roi  el  sa  mère;  U >oudrait  se  rendre  indépendant,  a«oir  s»*' 
et  sa  ^wlitique  A lui.  la  Heine  a des  soupçon».  Le  roi  d'KH|Agnr  est  sur  se»  garde». 


PETRl’CCI  \ FRAVrOÎS  DE  MÉDICIS. 

h juillel. 

Il  K<‘  senti  qiiiilelie  iii.nlagevolezza,  qiiamlo  Téligny  io  infuniiù  délia 
risposta  rlie  il  fîran  Dura  aveva  data  al  Freyoso  : rE  dissi'  rhe  viiole 
"pift  aspetlare  a risidversi,  qiiandn  intende  il  vero  da  me!  non  rompe 
fil  ('iiiramento,  quando  la  volonté  é delerminatal  L'offerte  che  io  li  tio 
e latte  c l’affezionc  chc  li  porto  non  lianno  potuto  lanio,  ch’  io  sia  slato 
c compiaciiito  di  iina  cosi  brève  cosa..Questo  mi  è di  mollo  danno,  per- 
ecliè  lio  aspettnto  lanio  questa  rcsoluzione,  chc  qiiello  chc  potevo  farc 
«con  cenio,  non  jmisso  con  quallroccnlo;  e,  chc  è peggio,  cgii  po- 
etrchhc  valcrsi  ili  lulto  c scoprire  li  niici  disegni.  \edo  che,  i|uaiido 
'rsaré  forzalo,  faré  altrimenli,  e per  ura  non  si  pm'i  disegiiarc  in  alcuna 
e cosa  certa. 

Li  fu  risposto  e rimoslro  rhe  ultra  risposta  non  si  doveva  aspetlare 
da  iin  Principe  talc,  grande  c cosi  da  bcnc,  e che  queslo  solo  chc  niiocc 
è la  dilaziune,  ma  chc  lullo  verrà  a line  per  la  rcsoluzione  del  lie  di 
Spngiin;  e che,  qnando  il  Re  mm  avesse  amicizia  alcuna  con  il  Gran 
Dura,  doveva  rompere  con  S|>iigna,  e divertirc,  perché  il  Re  «li  Spagna 
non  pigli  più  piede  di  «piello  ha  in  lUdio;  ma  niaggionucnte  polrndosi 
assirui-are  délia  devozione  di  qiicIlo  Principe,  «love  roccasioiie  gliclo 
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concedeva.  lo  oreilo  sopra  cià  saro  i-hiainato.  Il  proposito  di  sopra  me 
riia  lenuU)  Tôligny  al  quala  ho  parlato  cautiüsimameiite;  e se  ne  è 
aiiduto  in  corle,  dove  l'Iia  aegnitato  oggi  i’aniico  Frcgoso.  T^lignj  disse 
chc  il  Re  diceva  : irGome  sarà  possihile  che  il  (jean  Duea  vogli  render 
'iSienats  E mi  soggiunse  che  il  signor  Chiappino  anilrà  a Firenze,  e 
porlerà  la  resoluta  volontà  del  Re  di  Spagiia. 

l'ETniCCI  A FRANÇOIS  DE  MÉDICI.s. 

I)  juillet. 

In  vcdn  nlcuni  uinori  e negozii  favoriti  dalla  Regina  Madré,  con  a|>- 
parenzu  di  non  |>arlcciparli  al  Re;  ed  alcuni  tli  Retz,  scnza  partecipa- 
zione  di  lei;  il  chc  causât  lunghezza  e dilTirnllà  nel  negoziare..  E,  per 
dinic  il  vcro,  io  conosco  da  ogni  parle  dove  è rotidainenlo  aile  cosc,  e 
dove  no. 

ANDRÉ  AI.BERTANI'  Al  GHAND-ÜIC. 

9 juillet. 

Mi  partii  ila  Paris  d' ordine  dell'  amhasciatore;  ed,  arrivato  ai  v a 
Monceaux,  dove  è la  corle,  présentai  la  letlera  di  Vostra  .Altczza  alla 
Regina  Madré.  I..e  dissi  chc  avcvo  Icllere  per  il  Ile,  jter  Monaignore  e 
per  il  duca  d’ .Alençon. 

Non  saprei  chc  allro  aggiungere  nll’  incluso  insei  lo. 

IssERTO.  — 11  signor  anibasciatore,  sino  sotlo  di  iv  del  présente,  dette 
nuova  al  Serenissimo  Principe,  Mio  Signore,  dell’  arrivo  niio  a Paris,  e 
tli  tpianlo  risolveva  di  fare  intorno  al  negozio  che  le  Altezze  Vostra  mi 
haniio  nianilato.  Ogni  cosa  è pas.sala  con  (|ueila  niaggior  sali.sfazione 
che  si  sia  pntuto  ilesiderare. 

Arrivato  dunijue  a Paris,  e conferito  tiitto  il  mio  negozio  con  il 
signor  anibasciatore,  si  risolvè  lui  di  tare  pcnctrarc  al  Re  Crisliaiiissimo 
r arrivo  mio  col  mezzo  di  M.  de  Téligny,  senza  ronferirgli  alira  cosa;  e. 

* .\rHiri;  \ibeiiani  ovoit  envoyé  ré~  seerélain  raiiiltasMidetir.  avec  ortliv  de 
Floreikc<>.^nqualilë  t|p  iKHiveaii  uiivre  la  négociation  enUini*V  par 
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poichè  il  si)>iior  (liati^jnleazzo  Frej'uso  non  aveva  fatlo  per  ancora  la  sua 

relazione,  giudico  nccessario  che  io  aspeltassi. 

l’arloil  Fregoso  al  Ile  Crislianissinio  assai  nel  parco  di  Muiireanx;  e 
perché  lii  da  sera,  e la  Rcgina  Madré  stava  in  sua  rompagnia  a passar 
leinpo,  s’inlratleiine  tanio  in  ipicllo  Inogo  che  il  sci’cno  ne  cacciù  la 
madré.  E siiliito  s'appierô  il  ragionainenio  col  Freguso;  il  quale  con 
moite  ragioni  placé  i'aniino  di  Sua  MaesUi  : Che  Voslra  Allezza  non  p<f- 
leva  in  modo  alcuno  Tare  altra  rispo.sta  di  quella  aveva  falta  per  lui, 
per  conservazione  délia  dignità  e<l  onor  suo,  e per  moslrare  il  modo 
del  pr<M-edere  suo  lihero  in  lutte  le  sue  azioni,  senza  volere  vendere 
parole.  E,  dopo  avéré  romplitn  e latto  molle  rcpliche,  lasciô  Sua 
Maestà  ijuietissima;  e lui  ne  riporto  per  risposta,  che  Sua  Maestà  tarebbe 
chiainare  il  signor  amlmscialore  e risolverebbe  lutto. 

Subito  cbe  fn  tornato  il  Kc  dal  parco,  se  ne  veiine  in  ramera  sua , duve 
IO  Io  aspetlavo,  introdotlo  quivi  da  M.  de  la  Chapelle,  e,  mustraloli  dal 
inedesimo,  subito  venue  alla  voila  mia.  Al  quale  Inchinandoini  nel  pre- 
sentar  la  letlera  di  Vostra  Altezza  e del  Principe,  inio  Signore,li  dissi  cbe 

10  ei'o  venuto,  niandato  da  Lei  espressainento,  per  dar  risposta  di  vo«- 
alla  lettera  sua  di  \xi  di  marzo,  cd  a quanto  aveva  esposto  a Vo.stra  Al- 
lezza, in  nome  di  Lei,  il  signor  Fregoso,  se  benc,  ed  alla  Rejpna  Madré 
ed  a tutti  gli  altri  .si  era  dello  che  io  non  venivo  per  altro  che  per  ram- 
biare  il  secrelario  che  era  appresso  al  signore  anibasciatore;  e queslo 
si  faceva  per  obbedire  a quanto  Sua  Maestà  (iristianissiniu  aveva  ordi- 
nalo.  Egli  mi  rispose  che  aveva  caro  che  si  fns.se  proceduto  rosi.  Segui- 
tai  di  es[H>rli  quanto  conteneva  la  mia  istruzione,  la  quate  si  pué  dire 
che  io  narrnssi  parnia  per  parola;  rimostrandoli  che  le  cortesie  e con- 
lidcnza  clic  Sua  Maestà  tiene  in  Voslra  Altezza,  con  le  jiromesse  amo- 
revoli  per  la  dife.sa  e augumento  di  acquistu  delli  slati  suoi,  di  .servitore 
voluntario  Io  aveva  legabi  per  obbligalissimo  perpetuo;  e che,  se  bene 
le  ne  pareva  di  essere  meritevole  per  la  devozione  insuperabilo  verso 
di  Lei,  nondimeno.ne  ringraziava  umilmentc  la  benignilà  sua;  ma  non 

11  pareva  potero  Irovare  parole  bastanti  a tanta  cortesia. 

rimostrai  subito  il  Iratto  che  Vostra  Allezza  tiene  con  Sua  Maestà 
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(îattolira  per  conto  di  Siena;  ajj(jiunj;en<lole  rhe  la  prol'cssione  di  Voslra 
Altezïa  è slaU  tultavia  di  onore,  « di  non  essore  mai  per  colpa  sua  re- 
piitatu  ingrato.  Di  poi  le  messi  in  considerazione  che  le  cose  di  Ilalia 
e di  Fiandra  non  crano  più  di  quclla  farilitA  chc  solevano,  c rhe  rap- 
presentano  quclli  ai  quali  basla  il  travagliarc;  e che,  quando  fussino, 
lo  Inqicralorc  è cugino  e suocero  del  Re  di  Spagna,  con  il  qualo  ha 
due  ]K‘gni  (auto  cari;  e Sua  Maeslà  Cristiaiiissima  per  runa  o l’altra 
pruvincia  non  si  A mai  assicurata  délia  mente  di  Cesare,  col  quale  ella 
doveva  conferire  ogni  grande  delihcrazione,  per  avcme  il  suo  pruden- 
tissimo  consiglio;  c che  dovcrrà  esserc  sicuro  e sincero,  non  corne 
quello  di  alcuni  altri,  pieni  di  alTetli  e di  [Kissioni.  K che  perdonassi  a 
Vostra  Altezza,  se  li  faceva  parlare  cosi  lilteramcnte;  chc  cosi  eia  il  cos- 
tume suo,  massimc  con  Sua  Maestà  chc  lanto  ama\a  cd  osservava.  Cnn- 
clusi  in  somma,  lassandomi  Sua  Maestà  parlare,  che  una  materia  di 
tanto  momento  riccrcava  il  parère  délia  Rcgina  Madré;  e che,  inU>so 
che  Sua  Maeslà  avessi  la  sua  opiniune,  c coine  la  pigliassi  l’Imperalore, 
s’ ingegnerebhe  ella  che  Sua  Maestii  non  avesse  da  pentirsi  de’  favori 
che  li  aveva  fatto  e li  faceva  giornalmeate;  i quali ‘quanlo  maggiori, 
tanto  più  muovono  ogni  aninio  nobile. 

Montre  in  le  nominavo  la  Kogina  Madré  e l’ Impcralore,  Sun  Maestà 
nlzando  gli  occhi  al  cielo,  fece  un  puco  di  viso  aspro.  Ma,  lasciandomi 
seguitarc,  le  ricordai  che,  per  esperienza, Voslra  Altezza  aveva  conosciuto 
quanlo  sicno  vani  i disegni  dei  rehelli;  e che  il  muovere  le  armi  n le 
guerre,  lo  puù  face  ognuno;  ma  che  non  già  poi  A permesso  il  linirle 
a sua  posta;  e molle  volte  non  sortiscono  quello  effelto  che  l' iiomo  si 
promette  nel  discorso. 

Finito  di  parlare  sino  a questo  passo,  Sua  Maestà  mi  replicô  con  la 
maggiore  umorevolezza  del  mniido  ; cMi  sn  rnolln  male  di  non  sapei 
c parlare  cosi  bene  italiano,  ch'  lo  vi  possa  espnmere  il  concetto  mio.  c 
E,  replicandoli  io  che  seguitassi  di  parlai-  francese,  che  l'intendcrei, 
ini  disse  ; itAvevo  io  conosciuto  c sapevo  di  certo  quello  si  Irattava 
'Tconlro  il  Cran  Dnca,  inio  buono  parente;  e,  lenendolo  per  uno  de' 
*migliori  ainici  ch’  io  abbia,  sono  resolulo  essere  con  lui  senipre  sino 
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rcon  la  vila;  e per6  li  scrissi  i|ueiIo  lui  sa,  e li  inviai  il  Fregoso,  acciA 
rda  lui  intendessi  niegliu  l’animo  niio,  corne  so  che  ha  fatlo.  Qucllo 
ffclip  ora  mi  dite  ini  è caro.  Sianin  per  considerarc  tutto.  Leggerô  le 
iT  leltere  clic  mi  avete  dalo,  c pcnscrè  a qiiello  mi  avete  detto;  c in  breve 
rfaro  chiamaro  l' ambasciaUirc  o voi,  e si  risolverà  tuUo.  n E,  dicen- 
domi,  se  ci  era  alciiiiu  coiindcnte,  o pure  che  per  iiiio  conildenle  mi 
l'arebbe  parlare  : eEbbeiie,  disse,  saprctc  jiresln  il  tulto.s 

Corne  il  Rc  ebbe  finito,  soggiuiisi  a Sua  Maeslà,  che  a Vostra  Aitezza 
dolcva  che  I'  ambascialore  (lallolico  andassi  spargendo  seniii  e parole 
poco  amurevolc  di  suo  patroue,  poich<>  inconsidei'atamenle  s' iu|;egna 
di  alloiilauarli  li  servitori  e devoti  cuuie  l'ù  Vostra  Allezza.  Dissi  ancora 
che  il  dura  di  Ferrara  ed  il  cardinale  Farnese  prociirano  con  ngni  studio 
di  Diettern  sospello  e gelosia  al  Ile  di  Spagna , con  la  occasione  dell’ 
amore  e confidenza  che  Sua  Maeslà  Cristianissima  ha  mostrato  a Vostra 
Aitezza. 

Rispose  subito  Sua  Maeslà  : itScrivete  pure  al  Gran  Diica,  che  io 
eiion  li  mancherô  mai  cou  tulle  le  for/.e  mie;  e che  li  cITetti  ne  Io  cer- 
'itificheranno.  s IVoferemlo  qiieste  c le  altre  parole  di  sopra  con  tanto 
alTetto,  che  io  promello  a Vostra  Allezza  che  pareva  li  uscissero  dail' 
intimo  del  cuore.  Dio  Io  i'acci  durare  sempre  in  questa  buoiia  disposi- 
zione,  nè  sia  furorc  francesc! 

II  .soprascritlo  capitolo.  che  parla  dell'  ambascialore  Catlolico,  del 
dura  di  Ferrara  e del  cardinale  Farnese,  lo  conferii  anco  con  la  Regina 
Madré,  nel  [iresentarle  In  leltera  di  Vostra  Aitezza;  e mi  disse  tanto 
male  di  questo  ambasriatore  di  Spagna,  che  pare  nbbi  parliculnre  col- 
lera con  lui;  ed,  oitre  al  tassarlo  di  Imgiardo,  di  vanlntore  e di  mali- 
gno,  disse  che  nieltcrebbe  il  fuoco  fra  tutti  i principi,  dove  potessc  farlo. 
Mi  conferi  di  poi,  che,  nel  ritorno  del  cavalière  Giannella,  Loro  Maeslà 
avevano  scritto  al  Papa,  raccomandandogli  generalmente  li  affari  del 
dura  di  Ferrara,  c che  Vostra  Allezza  non  lo  trovassi  slrano,  j)«rchè  le 
letlere  eraiio  généralissime,  e che  il  Papa  si  polrà  accorgere  in  che  modo 
siano  State  faite;  che  seiiza  la  presenza  del  cardinal  da  Este,  non  i'areb- 
bono  mai  anco  forse  ovule. 
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('.onsegnai  la  Ictlcra  sua  al  iiiaras^iallo  ilc  Montmorency,  il  ijiiale  iio 
Irovato  cosi  (iisposlu,  clic  a me  non  basta  I'  aiiimo  a dirlo.  Il  mcdesimo 
passai  con  M.  Danville. 

PETRICCI  \ EKANÇOI.S  DE  MÉDIUS. 

1 I jilifjel. 

Il  Rc  lia  dubitato  cbe  il  sccretario  .Vlbertniii  non  abbi  commissioiu' 
di  domandurli  licenza  di  l'onfcrir  tulto  alla  Regina  Madré;  c per  ipicslo 
non  si  risolveva  a intcndcrio,  sc  prima  non  sentiva,  per  via  del  signor 
Kregoso,  clic  porto  la  parola  a M.  de  T^lignv,  rlie  lui  non  aveva  da  dirne 
iiiilla  alla  Rcgiiia. 

lo  andero  alla  corte;  sentiro  il  Re,  ed  avverliro  si  l'accia  tutio  ron 
maniera  cbe  non  si  dia  gelosia  alla  Rcgina;  la  ipiale  è entrala  in  diib- 
bio,  per  quello  nii  pai'c,  clic  non  sia  statu  avvisato  il  Re  di  Spagiia 
délia  voliintà  del  Rc,  suo  figlio,  di  roniperlo  sero,  e elle  sia  stalo  coii- 
sigliato  U Tare  un  poco  di  spaiiraccbio  per  parère  di  prevenire. 

Si  vede  clie  il  Rc  è un  poco  sospeso,  o pei-  opéra  délia  Rcgina  cbe 
lo  dissuada,  O pcrcliè  aspetti,  coiiie  si  crede,  alcuna  rispo.sla  di  qualclic 
jiarte;  ed  intendo  clic  si  prépara  iina  itnprcsa  con  Irciila  iiavilii  di  Sua 
Macsià,  ma  per  ancora  non  penelro  per  dove. 

PKTBtr.CI  \ EKINÇOIS  DE  MÉDIUS. 

i8  juiiifl. 

.M.  de  Téligiiy  lia  dctlo  che  viiol  tcntarc  ed  operare  con  ogni  polere. 
cbe  il  Re  rinniiuvi  c confernii  quaiito  porto  il  signor  Kregoso  a Vostra 
Mle.zza;  c credo  non  li  sarà  dillicile,  inoslrandosi  Sua  Maeslà  resolu- 
tissinia  di  voler  essere  con  Vostra  \itezza  in  ogni  evenlo. 
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I.F.  CmMUMlKI  H PKTHlT.ni  Al'  PHIXCE  PBAfliÇflIS  DE  M^DICIS. 
l'aris,  9li-3i  1571. 

SiiiMAifte.  L'amiral  (>iaI  iJitpM**  û m nmndlirr  oxec  ta  Reioo;  r^flt'sioiui  «le  faoi(ui!«Mil«uri  ntt* 
piTori*  {ji»ur  nHaMir  lu  lionrio  haniMHiiu;  »«»  rap^torU  »\<rc  la  RHn«‘  to^rc  «■!  avec  M.  ün  Ti'ligny  {>our 
arriver  » re  f'aull.-it.  Micaînn  honorai»!»  el  cUMirale  de  Pétrucci , loitte  paciGcfiie,  toule  «h'vinléreMée. 
f.e  R<u  ral  favuriblr  au  mariagi*  de  .ion  frère  av'cr  Ia  reine  d'AngtetcyTe;  tna»  k dur  d'Anjou  n(  dé- 
»i«un»«-  HitcUa*  alliaiKi*  |i«r  non  entourage,  et  pr«l-«^lre  |wr  le«  intrigues  de  l'Es^tagne.  Le  nonce  du 
Pape  dèv4MM>  à rivajMigiH';  le  mariage  projeU^  entre  la  prinresse  Marguerite  ci  le  rot  de  Portugal;  k 
prince  de  Navarre.  Convi'raalion  «le  l'amltassadear  avec  la  Reini'  nwn*  («udianl  le  mariage  d'Angk- 
rvjiugnauoe  du  duc  d'Anjou;  projet  de  lui  ^ulotituer  le  duc  ifAlenfOQ.  Le  Roi  fait  cunnatlre  à 
la  Hetf»e-miTe  m fetiue  volonté  d«  venir  en  aide  au  grand*<liic  de  Tottrane,  aanK  entrer  dans  d'autres 
««ip^icalion».  lnteRi|p‘nrcs  Piitietenuea  ]>ar  les  huguetxvU  en  Italie.  Leur  cosKours  oITrrt  rentre  l'Ea- 
pagne  a»  gnind-diH’.  Entretien  avec  rambasnadeurd'Angklerre.  La  conduite  du  dite  d' .Anjou  drplalt 
•lu  Rot  ; on  cherdbe  à «kmnir  Ira  rU-ux  frèrei.  L'Angleterre  oprensée  pourrait  s’unir  à l’Espagne 
iMnIre  Ia  France.  ContinneRes  lM.^ilation8  de  la  Reine.  Le  Roi  fmil  par  tout  coofMT  à sa  mère. 


Di'au «.ipcri:  Vostra  AlU^zza,  che,  seiiteiido  dal  signor  (iiangalcazio  la 
Au^lia  deir  Ammiragllo  di  ritornare  in  grazia  dclla  Kcgina,  cd  aüsicii- 
I arU  di  maiitRiitrla  in  govenio,  cou  far  qiiieUiT.  la  cosa  di  queslii  regim; 
Miiio  aiidato  piMisatido  pin  volte  clic  lo  star  cosi  inl'erino  quesln  corpo 
prr  inaiicanu'iUo  di  uniiiini  f«d<di,  e cIid  non  .sieno  tnnto  intoressosi 
per  slari!  in  govfirno,  e.  perrhè  le  cose  non  pigliono  forma;  perché, 
slaiido  rosi,  il  Re  ne  ha  di  bisogno,  e perù  non  si  dà  rccapito  a quesUi 
iiegozio.  K ho  pensato  che,  dove  il  Re  unisse  a lui  questi  prinii  rapi, 
il  seguito  luro  aiidiehhc  in  funio,  e la  religionc  loro  niancherchhe  pii'i 
rosi  che  con  l'arini;  ahI,  inlertcneiido  che  non  si  dia  augiimeiito  si 
giiadagna  assai,  e di  piîi  si  puù  sperare  nel  niancare  di  questo  capo  che 
è Vecchio.  E mi  risoivi  lassarmi  iiitciidere  ail'  ahbale  Giiadagni,  il  quale 
referi  lullo  alla  Regina  ed  al  conte  de  Retz;  li  ijuali  mi  fecero  tentare 
SC  sapevo  nulla,  o se  averei  modo  a poter  sapere  con  qualchc  fonda- 
menlo  qualcosa.  Ed  io,  con  buoiia  occasionc,  ci  feci  un  giorno  cadere 
M.  de  Téligny,  il  quale  mi  disse  avcrc  dcl  Re  ogni  huona  opiiiione,  e 
rhe  spererehhe,  se  si  |io(es.se  gnadngnare  la  Regina,  che  (piesto  corpo 
disiinilo  si  unirohhe,  c lei  .si  manterrebbe  in  governo;  e si  dolse  li  siano 
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inipciliü  (la  Ici  molle  esecuïioni  dell’  editto  délia  pacilicazioiie.  rosi 
imivcrsali  rouie  partieiilari. 

Tutlo  feci  sa|>ere  alla  Kegina,  clic  mi  fccc  iiiteiidere  rlie  io  leiilassi 
elle  facessero  cosloro  rpiairhe  demoiistrazione  di  osseipiio  e di  ronll- 
denza,  accii)  non  ai  pensasse  volessero  aivui-e  la  intcnzione  del  Ile.  <• 
poi  risoKcre  o rmi  le  armi  o allro,  rouie  lianno  fatto  pid  voile.  Dalla 
i|ual  cosa  eblii  per  resoluzione  rlie  si  farebbe  una  spcdizione  alla  llo- 
rbelle,  per  parteinpar  1’  .\nuiiiragliu  di  UiUo,  od  aver  rommissione  di 
rerniare  e risolvcre  ogni  rosa;  c la  spedizione  I'  lia  falla  Téligiiy,  sopra 
r.hc  la  llegina  nii  disse  : «Il  lie  ed  io  restiaiiio  laiito  salislalti  del  desi- 
«derio  avele  délia  ipiietedi  (pieslo  regno,  che.scnipre  vi  ci  nioslrereiiio 
« ainorevoli.  Seguilate,  di  grazia,  perché  vedo  che  inliiiitc  voile  si  è 
«parlalo  di  questo,  e mai  si  è cntrato  tanlo  addeniro,  iii'*  mai  biiiimo 
« piii  disposti  a perdoiiare  clio  adesso;  perché  il  Ile  dice  rhe  questo  regno 
«cosi  disiiiiilo  non  Io  stima  iiiollo;  che  altriinenli  sa  polere  as.sai.« 

Replicandoli  che  avevo  cainminalo  sino  a (|uestu  piiiito  volentieri. 
ma  che  ero  caltolico,  né  volevo  mai  essere  altriiuenti,  e che  speravu 
presto  essere  appresso  al  Cardinale,  Mio  Signore',  a Roina,  del  ijuale  io 
sono  crcatura,  c che  non  volevo  avéré  a rcnder  conto  di  aver  traltato 
con  quesli  tali,  se  non  m' era  comandalo  da  Sua  Maestù;  mi  disse: 
«Seguitate,  perché  il  Papa  si  dovrà  ronlenlare  délia  (jiiiele  di  questo 
«regno,  ed  il  Gran  Dura  non  Iroverà  male  rhe  tali  voslri  ollirii  siano 
'fatli  a nostro  cornodo.  » E mi  rese  la  ragione  particiihire  a lutte  quelle 
rose  di  che  si  lanicnLavano  quesli  délia  Rcligione.  Si  aspetta  ora  la  ns- 
posta  dalla  Rochelle;  ed  io  credo  si  faré  qiiairhe  cosa,  perché  la  Regina 
mi  ha  prainesso,  e di  già  ha  commincialo  a dare  online  a (jiieste  do- 
glienze  che  sono  cinque;  quali  per  niinor  tedio  lasciu;  e loro  spero. 
rzimitireranno  a rcnderc  una  terra  di  quelle  nominale  nella  pare.  Trat- 
tasi  la  sicurezza  délia  vita  dcll*  ^iiimiraj'lio,  la  ipiali‘  arrordala.  egli 
verra  in  corte,  e non  iiegozieranno,  corne  ho  detto  alla  Regina.  perrei- 
Ivottana,  avcndosi  a fidar  sempre,  e Dio  sa  di  chi! 

' Emiinand  de  nis  (te  (]osmu  1".  reiinnra  aux  digniUls  de  lEglise  «H  dexiwl 

l la  mort  de  son  frère.  François,  le  rardinal.  grand-due  de  Toerone, 
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Tullo  l’Iie  lio  passato,  la  Regina  cou  grandissiiiia  ccra  lia  passalo  con 
Ti'ligny,  <■  Monsignorc  d’ Anjou;  e dtdiborano  die  mcco  si  proponghino 
Il  iiegozii,  e Monsignore  li  solicciti.  lo  lio  protostatu  alla  Regina  cd  a 
loro.  die  io,  corne  privato,  esporrù  reddmenle  ijuanlo  sentirù;  pcrsua- 
■lei'o  al  più  die  potro;  ma  die  non  voglio,  da  (|uol  parle  niundii  l’efTeUo, 
essere  teiiiito  a iiiilla:  e die  io  non  vorrei  die  persona  avesse  nialii 
satisfazione.  I41  Regina  accedo  tiitto,  e nii  inaniiiii  Uiiiiiente,  die  po- 
Ireldie  <>ssere  si  facessi  (|iiuidie  cosa;  massiine  perché  gli  nui  e gli  allri 
liaiino  vuglia  di  eseguire  qualrhe  loro  discgiio. 

lion  <|iieslo  nii  licenziai. 

Il  cavalière  Sceiira  mi  dissi;  die  il  Re  vcde  die  hisogiia  il  suo  fra- 
lejlo  farci  il  nialriiiioiiio  con  liigliillerra,  jier  graiidezza  dell’  uno  e 
(leir  nllro;  e die  egli,  da  qiialclie  tempo  in  ijuà,  non  c'  è inollu  iiicli- 
iiatn,  isligalo  da  alciini  die  lia  appresso,  di  die  la  Regina  Madré  è 
collera,  dopo  die  Sua  Maestà  ci  si  è disposta;  e pensa  die  abhi  qiialdie 
luancggio  altrovc  per  ordiric  di  Spagiia;  c pero  desidera  per  via  di 
Itoma  O di  Spagiia  sapcrne  qiialchc  cosa.  K ni'  lia  prcgato  io  ne  scriva 
qiialcbe  cosa.  assicurnnrlomi  die  il  Re  lo  riceverà  a singularissimo 
pian-re. 

l’er  qucllo  die  la  Regina  Madré  nii  disse  averii  scriUo  l' Inipcratore. 
iiii  parse  a pruposilo  Tare  ollicio,  coiiie  bo  fatto,  col  Muiizio,  che,  con 
maniera  aggradisse,  iii  inmie  del  Papa,  a Sua  Maesié  dell'  essere  stata 
satda  e ferma,  nel  tenlativo  li  è .stato  fatto  di  rilirai'si,  di  trovar  biioiio 
tpiello  lia  fatto  Nostro  Signore,  scnza  averii  detto  donde  venga  il  ten- 
talivo;  diiiiostranJuli  die  questo  ollicio  lo  confcrmercbbc,  e di  più  clic 
Iroverebbe  buono,  scnza  avcrnc  detto  clla  mai  iiiilla  appresso  al  Papa, 
lussi  fatto  tcstiiiionio  coiiie  stia  nel  medesinio  pensiere  di  satisfare  a Sua 
Saiitità.  iiiassime  nella  persona  di  Sua  Altezza.  l'igli,  freddo  al  solito,  mi 
rispose  die  non  lo  giiidicava  a proposito,  jierchè  parebbc  si  diibita^i  di 
l.ei;  e li  usé  di  bocca  dic  li  bisogno  dire,  per  far  trovar  buono  il  viaggio 
del  cardinale  Alessandrino  in  Spagna,  clic  aiidava  per  le  cose  d' Italia, 
e |>articulariiieule  per  aiutare  il  Grau  Duca.  Kd  in  questo  modo  dice 
elle  acqiiielü  il  Re;  e che  la  Regina  li  disse  : «Il  Papa  lo  deve  aiutare,  e 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FHANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


689 


!tium  l’abbandonarc,  perché  tutlo  qucllo  chc  corrè,  è per  manteni- 
>tmento  délia  sua  aiitorilà.v  I)a  che  si  raccoglie  I' artilizio  siio,  e la 
voloiità  che  quesie  Maestà  portono  a Vostra  Aliéna. 

Kssendo  arrivalo  in  curie  M.  d' Aumale,  la  Hegina  mi  ha  detUi  ch’io 
faccia  intemlere  a Vostra  Aliéna,  che  il  nunziu  suscita  di  nuovo  il  pa- 
rcntadi)  con  Portogallo,  c chc  viiol  pigliare  al  mutlo  Sua  Maestà,  cun 
dire  : cDuiique  scriverù  al  l’apa  chc  non  occorre  ci  s’ iiilromelta,  per- 
Tchè  non  ne  volelc  udir  parola.i*  Ed  clla  gli  ha  risposto  ; irNon  dico 
relie  li  .scriviatc  cosi;  ma  sappiamo  chc,  quando  Sua  Santilà  si  ricor- 
ffderà  dcl  negoziu  coin'  é passato.  c che  ahhiamo  ricerco  il  partito  iioi, 
'•cssciidoiie  stati  refusai!  con  poca  iiostra  riputazione,  chc  non  ci  gia- 
rverà  a luilla.s  Replicé  il  nuiizio  che  non  si  doveva  fiiggir  qiiesta  oc- 
casionc:  c,  per  il  distorre  il  negozio  col  Principe  di  Navarra,  fece  quanto 
potellc,  e si  vede  di  conserto  con  Spagna  e con  Portogallo.  Il  giorno 
appresso,  andorono  a negoziar  loro  ; r Perché  li  prenie,  coine  la  Regiiia 
rmi  disse,  sc  potianio  qiiietarc  questo  Regno,  e darla*  a un  principe 
rdcl  Saiiguc  e grande,  senza  aver  rispetto  al  Re  Cattolico;  al  quale 
rprcniono  le  preleiisioiii  che  coiilro  di  lui  ha  quel  Principe,  e piio 
•ffcredere  che  il  Re  l’ahhi  ad  aiutare,  quando  li  sia  cogiialo.s 

Discorsemi  molto  coniidenlemente  e niolto  a liiiigo  supra  il  negoziu 
délia  Hegina  d’ Inghilterra.  Mi  dis.se  tutto  essere  nccordato  fuor  del 
piiiito  délia  religionc,  e sc  bene  gli  accorda  qiiella  Regiiia  che  viva  e 
cscrciti  la  sua  religione  a suo  modo;  di  quà  non  parc  hasti,  per  una 
sullevazione  de'pojiuli,  cliè  potessc  seguire  in  vederc  talc  escreizio  da 
dar  animo  alli  cattolici,  che  sono  assai  di  polerc,  inlenlarc  qiialche  rosa  : 
e pero  chc  ci  hisognava  un  arresto  del  parlamenio,  accio  li  jiupuli  si 
quietassino;  ed  in  questo  era  la  diniciillà.  Confessandonii  che  Moii- 
signorc,  siio  figliiiolo,  mai  v'  é slalo  molto  inclinato,  e per  sua  voluiità, 
e per  gli  oflicii  ci  sono  stati  falti;  diceiidonii  che  per  cié  era  in  graii- 
di.ssiiiia  pena.  Ed  io  le  dissi  chc  aveva  ragione,  perché  il  negoziu  era 
stato  molto  mal  traltalo,  poichè  il  principal  punio  era  lassato  di  tral- 

' Iji  prineewe  Méiijucrile. 
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tarsi  per  1’  ultimo;  il  quale  era  bastante  a risolvere  queslo  negoEio  in 
lina  buona  aniirizia,  c bastava  a qucsto  regno;  e che  si  poteva  creseer 
rosi  all’odio  originale  una  cattivissima  satisfazionc;  e cbe  VIonsignore 
aveva  ragione  a esscre  sospeso  in  qiiesla  resoluzione  per  molle  cause, 
e inassinie  perché,  essendosi  ritrovato  a cimibattere  conie  capo  de' 
callolici,  non  vuoi  perdere  la  lanla  repulazione  che  lia  ipiadagnata 
in  giovenile  età  da  godei-sela  lungamente.  Mi  replicà  : rio  volevo  si 
(ifacessi  ben  cosi,  che  il  capo  délia  rcligionc  fussi  il  primo  a trallarsi; 
<rma  il  consigiio  non  voisc  mai,  perché  vedeva  che  non  volcsse  mari- 
'tfarsi  allrirnenli. T>  Ma,  a giudicio  mio,  credo  che  fusse  arliliziosa- 
nientn,  perché  si  sapeva  che  la  detia  Kcgina,  duhilando  di  sé,  se  ac- 
consenliva  a nullo  in  pregiiidizio  délia  sua  religione,  arebhe  fatto 
instanza  di  guadagnarsi. questo  punlo  in  la  negoziazione;  e qui  sempre 
si  poteva  rompere  tulto;  dunque  ha  voluto  s" incammini  cosi;  basUi. 
Seguilô  Sua  Maestà  a dirmi  : tilo  vedo  che  Monsignorc,  col  qualc  ho 
c fatto  quanto  convienc  a madré  veramente  che  ama  un  liglio,  corne 
fffo  lui,  in  elTelto  non  ci  viene  di  buune  gambe.  Uubito  qucsia  donna 
csi  sdegnerà,  e s’unisca  con  Spagna  a’  danni  di  questo  regno;  o vero, 
T se  non  Spagna,  con  li  principi  d'AIeinagna,  con  li  quali  eravaino 
^per  accomodarli  onestaïueiite.  lo  vorrei  sajiere  corne  vi  parrebbe  che 
itsi  potesse  propoi-re  di  dare  il  mio  terzo  figliiiolo,  che  ha  un  due  anni 
cmeno  di  Monsignore,  che  non  guarderebbe  rosi  alla  sottile  le  cose 
cdella  religione;  e la  Kegina,  che  non  ha  avuto  voglia  di  maritarsi  per 
cdubbio  non  le  fussi  levalo  il  governo,  potrebbe  aver  uiarito,  e im- 
» padronirsene  a suo  modo  e governar  sempre.  Temo  che  se  ne  risa 
cnulla,  che  anco  quesla  oITerla  non  l’olïenda;  pero  vori’ei  sapere  chi 
” vi  parrebbe  ci  desse  qualche  huon  parère,  s Li  dissi  subito  : In  questo 
t regno  non  ci  conosco  il  più  allô  di  M.  de  Foix.n  Disse  : rlo  ci  ho  pen- 
»sato,  e glicne  lio  parlato  quesla  matlina;  c non  la  vuolc  intendere,  né 
rtli  piace  punto;  di  che  io  slo  in  pcna.n  Ed  in  effclto  vorrebbe  sapere 
dal  Gran  Dura,  Mio  Signore,  corne  si  avesse  a governare  in  r|ue$to; 
ma  inlanto  questi  fanno  instanza  per  la  resoluzione,  con  inanco  cattiva 
satisfazionc  che  sia  possibile. 
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Non  voglio  lasciar  di  dire  che,  quando  si  tratto  del  nunziu,  li  do- 
inandai  in  grazia  che  mi  dicessi  se  li  pareva  aver  mutato  opinione,  e 
elle  fussi  pih  l'reddo  del  solito  da  Mezières  in  quà.  Mi  disse  che  si;  e 
lui  venue  a dire  loSc  non  si  leva  di  quà,  io  non  spero  mai  olteiicrc  cosa 
ïche  vaglia,  perché  si  niostra  freddo  per  manteiiimentn  dell' aulorità 
irdelhi  Sede  .\postolica  in  queslo  caso,  né  fa  pié  cosa  che  io  li  dica  ; 
«aiui  dubito  che  non  eseguisca  moite  cose  senza  cominissione  e forse 
Tconseiiso  di  Sua  Santilà;  ed  è di  conserto  con  Spagna  mirabilmente 
U in  ogui  cosa.  •» 

Dopo  avéré  discorso  M.  de  Téligny  con  il  lie  molle  voile,  e averlo 
persuuso  a persistere  nella  volunlà  di  non  lassar  far  guerra  in  ilalia 
conlro  il  Gran  Duca,  si  risolsc  Sua  Maeslà  vulere  conferire  tutlu  con 
la  Kegina,  e per  vedere  se  si  contentasse  che  si  conferissi  col  inare- 
sciallo  de  Montmorency.  Volcndo  io  sapere  quello  Sua  Maeslà  abhia 
passalo  con  la  Regiiia,  per  poler  Irattare  in  modo  che  nulla  ci  sia  di 
conlradizione,  il  Rc  mi  fece  sapere,  per  via  di  Téligny,  che  Io  disse  al 
Fregoso,  che  egli  era  di  buonissima  voglia,  e che  la  dilRcultà  délia 
Madré  non  gli  dava  più  noia;  irerô  io  mi  governai  bene  seco;  e che  ha 
discorso  con  essa.  Ë,  dicendoli  ; «lu  veggo  il  Re  di  Spagna  essore 
» presto  a niolestare  il  Gran  üuca;  ed  in  elTetto  non  Io  voglio  compor- 
sUre,  e per  essore  nostro  parente,  e perché  l'aino;  c di  più  non  vo- 
ïglio  suceedino  li  disegni  del  Re  di  Spagna.  Fregovi  a essere  délia 
Tinia  opinione,  perché  li  potremu  far  sapere  che  si  assicuri  sopra  di 
Tiioi  di  quà  in  ogni  stiu  bisogno,  soccorrendnlo  io  con  la  persoua 
B propria.  T'  La  Regin^lo  trovù  hiiono  e Io  riii|;raziù,  e disse  che  voleva 
scrivere.  Gon  questo  il  Rc  si  risolvè  a non  volere  ronferirgli  quello  era 
passato;  ed  a me  fece  intendere  che  non  gliene  dicesse  nulla,  ma  che 
la  ricercassi,  corne  buon  ministro  di  Vostra  .\llezza,  di  favorc  e tali 
olVerte:  che  sa  gliene  parlerebbe,  e che  io  lasci  poi  fare  a Sua  Maeslà. 
K péril  sino  a ora  non  s’  è conferita  alla  Regina  l’ istnizioiic  che  porto 
il  secrctario  Albertano.  Gon  ijnesta  resoluzione  procurai  audienza  dalla 
Regina;  c avnlala,  li  dissi  : irMadama.  Vostra  Maestà  mi  ha  detlo 
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«rpofo  fa,  chc  tlcsidern  sopra  ogni  altra  cosa,  fuora  dell’  inlere.vip  di?’ 
ti  üUüi  ligliiioli,  la  grandezza  dclla  casa  sua , e che  venisse  occasionc  chc 
r Voslra  Allma  facesse  qualche  buon  servizio  a qiicsta  corona,  perche 
r il  Kc  c li  allri  suui  nglii  potessero  pigliare  in  prolczionc  \ ostra  Allezza , 
ae.coti  la  occasionc,  di  farlisapcrc  di  nuovo  con  qualchc  buona  dimos- 
c Irazione  in  tempo  questa  sua  buona  volontà  ; perchi^  la  pu6  credere' 
tr  che, quando  Vostra  Altczza  veda  fondainenio  di  quà,  ed  abbia  occasionc 
rdi  partirsi  dalle  capilnlazioiù  con  Spagna,  che  si  darà  a Sua  Macslà 
icon  li  Stati,  cou  la  vita  e con  ogni  suo  polcre  da  vero.  K in  queslo 
rcaso  queslo  regho  farebbe  un  grande  acquisto,  avendo  Principi  lanto 
'•poU'uli  da  poler  far  colorire  ogni  disegno  che  ella  abbia  per  gli  altri 
T duc  figlii;  oltre  che  il  Re  e Voslra  Allezza  potrebbono  j)arlare  d'uiui 
s buona  maniera  al  Rc  di  Spagna.  E che,  se  çlla  terne  che  Vostra 
T Altezza  accordi  lo  slato  di  Siena  al  Re  di  Spagna,  corne  so  ha  detlu 
econ  passione  d'aniino  per  amorevolezza,  per  le  gran  forze  di  Sua 
TMaestà  Cattolica  le  quali  giudica  non  si  possa  resistrre,  io  mi  assiniro 
irebe  prima  perderà  tiilto  che  lassarc  Siena.  n Ella  mi  disse  : «tlo  voglio 
«farc;  ma  corne  vorreste,  o per  lettere  o con  mandarciîs  Replicai  io 
che  con  quanto  maggior  dimostrazione  lo  farà,  sarà  tanto  di  maggior, 
obbligo,  pure  chc  tutlo  si  faccia  secretamente  con  buon  c.olore  e cau- 
tamente.  .Mi  replicô  ; sÈ  bene;  io  manderô  quel  inio  per  conio  di 
equci  béni,  ecc.s 

Il  signor  Fregoso,  che  aveva  referto  a Téligny  quanto  aveva  passato 
con  la  Regina,  mi  ha  detto  chc  sla  cosi  sodisfalto,  che  mi  promette 
ogni  favore  del  Re;  e che,  quando  tutlo  mancasse,  mi  promette  con 
un  modo  di  poter  fare  una  levala  di  Tcdeschi,'?  farc  chc  quclli  dclla 
Rcligionc,  in  ogni  bisogno  di  Voslra  Allezza,  per  divertiro  romperanno 
in  Fiandra;  e ne  dà  Iode,  dicendo  che,  se  piace  a Dio  che  tnllo  si 
accomodi,  chc  farà  saperc  a Vostra  Altezza  li  maneggi  che  hanno  in 
Italia  qiiesti  tutti  délia  Religione,  e che  conosccranno  V’ostre  .Altezze 
poiranno  fare  di  moiti  oUicii. 

.Tl  juillet. 

fion  questa  poco  posso  aggiungere  ail’  inserto  de’  xxvi,  se  già  non 
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le  avvisassi  délia  poca  spcraiiza  del  maria^jglo  d' Infjhilterra,  clie,  per 
quanlo  mi  dire  I’  ambasciatore  di  Sua  Maestà,  non  si  crede  abbia  a 
riuscire,  non  volcndo  Mousignore  eontenlarsi  delle  loro  orazioni,  cou 
riinancr  libcro  délia  upinione.  sua  del  .sacraineiilo,  délia  adorazione  de' 
Santi,  del  purjjatorio  ed  altri  simili  arliculi.  (lonosce  la  Sua  UcRina 
•non  condese.enderà  in  allro,  per  non  darc  allcrazione  al  suo  regno: 
per  quictc  del  i[uale  si  risolve  marilarsi,  non  volendo  pcnsare  a diebia- 
rare  allrimenli  succe.ssorc.  E chi  conosce  Monsignure , non  l'a  insislenza 
per  eo.scienza  in  questo,  ma  perché  è stalo  dissuaso  con  olTerirli  (possa 
pensione  corne  capo  de*  cattolici.  R si  dnole  che  qiiésto  capitolo  non 
si  Iratlô  per  il  primo,  perché,  aveiido  mandalo  li  capituli  la  Sua  lle- 
Ijina,  parc  che  sia  obbligala  a conrcdere  li  medesiini  con  chi  si  vorrà 
inaritarc.  Dicemi  che,  per  accomodare  il  matrimonio  a una  buona  aini- 
cizia,  anderà  fra  due  giorni  in  Inghilterra  M.  de  l'oix,  e che  ci  hi.so- 
gncrà  una  gran  destrezza;  c che,  se  1’  oecasione  portasse  che  si  polesse 
accomodare  con  Spagna,  che  sarcbbe  pcricolo  non  fncesst!  qiialche 
segno  contro  questo  regno,  non  estante  che  il  lie  nbbi  dette  a suo 
fratello,  che  si  lamenta  I’ abbia  lassato  passar  tanto  innanzi  a promet- 
lerc  quanlo  ha  di  lui  |>romcs,so;  c che  li  fa  intenderc  che  nel  -suo 
regno  non  ci  ha  da  e.S8cre  che  lui  Re;  e che  lui  vuolc  essere  capo  di 
cattolici  e delli  ugonotti.  E da  questo  si  fa  giudizio  che,  se  é vero,  ci 
nasccrà  gclosia,  avendo  detto  che  lu  pensione  che  arebbe  soj>ra  li 
hencficii,  perché  si  vede  li  bcnclicati  n’ hanno  abbondanza,  sarà  buona 
per  lui  per  scrvirsenc  in  tanta  sua  nccessità.  Nell’  apparenza  si  vedono 
unili  ; quel  sentino  denlro  ancurn  non  si  conosce.  Si  fa  benc  ogni  opéra 
per  dividerli;  e la  Regina  Madré  ne  sente  grandissinio  travaglio,  se 
bene  dissimula  tutlo. 

Qui  continua  sospetto  grandissinio  che  que.ste  prçparazioni  spa- 
gnuole  in  Italia  e per  Fiandra  non  sieno  alla  fine  per  questi  paesi;  e di 
i|uà  si  fanno  gran  consulte  per  prevenire,  ma  non  si  risolvono. 

‘ E il  costume  di  questa  code,  dove  nienle  è sicuro  per  qualclie 

' C«î4t*  «lcrnièn»  pnrlie  *lc  la  d<^p^lie  e»t  adressée  au  secreleire  (.^ncioo. 
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|piii|io,  causa  che  nessuna  buona  voluntà  s’ elTettua  senza  conlrastu; 
c,  SR  la  Rpgina  Madré  fusse  cosi  risoluta  corne  promette  nelli  negozii 
che  dice  capire,  senza  vivere  cou  taiito  rispctto,  rigguordando  or  quà 
or  là,  per  bonlà  e non  per  malizia  alcuna,  io  sarei  niolto  più  innanzi 
in  più  cüse. 

Dopo  r ultiiiia  iiiia,  il  Re  mi  fcce  tlire  che  aveva  conicrito  tutto  il 
ii*;gozio  a la  Regina  in  buun  proposito,  e délia  spedizione  passata  del 
Fregoso.  Edi  Uitlo  parlai  cou  Sua  Maeslà,  e me  lo  conferm6;  ed  io  li 
dissi  che  non  mi  potevo  scusare,  se  non  con  il  comandamento  di  Sua 
Maeslà.  lu  ipiale  mi  assicuro  che  non  F aveva  la  Regina  Irovato  a male, 
P mi  disse  : (rPer  adesso  non  si  raanderà  persona,  per  non  dare  sos- 
(T  petto  ad  alcuno;  ma  scrivete  che  in  ogni  suo  bisogno,  non  se  ti  man- 
iT  cherà  mai.  " 


\LVI. 

I.E  COHVIA.XDEI  n PETRI'CCI  À PItVAÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Paris,  to  auùt  1571. 

HoaaAiSK.  » Lm  Butnr  inKlrutle  d?  tout  Noii>«i  envoi  de  Fn^scà  Floirttce;  w*in»(ructioii<. 

Pro4ect]on  a»ur«V  au  gnmti-due;  alliance  iii<db{^  avec  les  Vénitiens:  instances  auprès  du  Pape 
pour  obtenir  5<mi  approbation  au  retour  de  TAmiral  â la  cour,  et  loa  dispenses  nécessaires  pour  le 
inaria^  de  madame  Marguerite  avec  le  prince  de  Navarre.  L'anibasMdeur  poursuit  son  suvre  de 
pactficalion.  Le  nonce  «sdte  accréUfrvent  cardinal  de  Ivorraine  à revenir  de  Rome.  L'ambasaadeuj 
H'Espagitc  in<|iiiel  et  menaçant.  Intrigues  (‘u  France  et  à Rome;  madame  de  Neiiioura,  le  cardinal 
de  Ferrare.  Les  garnisons  de  Picardie  roriifiiies  par  ordre  du  Roi.  Propositions  des  hnguenotA  el 
n‘poftas«  dugouTcmemenl. 


Il  Re  ha  .scoperto  tutto  il  iitq'ozio  alla  Regina  Madré  i c le  cosc  sono 
accomodate  in  modo  che  tutto  ù stato  Irovato  buono  da  Sua  Maeslà, 
con  queiio  ci  ha  fatto  .M.  de  Télignv,  che  è stato  assaissimo  istigato  e 
mantenuto  dal  signor  Giangaleazzo;  e con  quello  ho  più  volte  Iratlalo 
con  lajr  Maeslà.  Si  sono  alla  fine  resolute  di  miovo  inandare  il  signor 
Giangaleazzo  : il  Re  con  le  sue  leltere  di  credenza  in  confirin.-izione  di 
quanto  per  prima  aveva  scritlo  .vl  Grau  Dura,  e la  Regina  Madré  con 
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lellere  di  crcdciiza  Biniiliiiente;  dicendonii  1’  una  et  l’altra  Maeatà  rhe. 
i|uando  il  dctlo  sigiiore  li  ragioiierà  dclle  cose  infrascritle,  che  gliciif 
creda  il  Gran  Duca,  avend()in<de  volulu  confcrire  pi*r  piiï  lor  satisl'a- 
/ione. 

Il  Kc  dice,  non  osUnte  quello  ha  scritto  l’ Inipei-atmc  percha  non 
segna  Sua  Maestà  Cristianissiina  di  darc  il  lilolo,  voler  conlinuare  nel 
pcnsieru,  in  ogni  bisogno  dcl  Gran  Duca,  aiularlo,  difenderlo  e soccor- 
rerlo  conlro  tulto  il  niondo  : itDesidero  bene  che  non  se  ne  sappia 
iiiulla,  perché,  se  non  ne  avessi  bisogno,  non  vorrei  si  fussi  scoperla 
aiiuesta  mia  voluntà,  e pénétrasse  al  lie  Cattolico,  che  me  ne  volasse 
«peggio.T, 

La  Regiua  Madré  mi  ha  detto  che,  quando  il  signor  Giangaleaxzo 
li  dirà  le  infrascritle  cose,  che  Sua  Altezza  gliene  creda  e ne  farci  ugni 
suo  potere;  dicendoini  che  prima  gli  ha  detto  che  non  ha  abhraccialo 
il  Gran  Duca  per  lassarlo  giainmai,  e che  vede  cou  la  sua  opéra  la 
voluntà  che  il  Re,  Suo  Signore,  e gli  allri  suoi  flgliuoli  gli  portono,  e 
perà  pué  crederc  rhe  sarà  aiiitato  in  ugni  sou  bisogno  contru  lutto  il 
mondo. 

Seguito  la  Regina  Madré  : « (Juando  li  dirà  il  signor  Giangaleazzo 
fche  siamo  ricerchi  di  fare  oflicio  col  Gran  Duca,  che  faccia  ollicio 
Fcon  li  Signori  Veneziani,  per  rediirli  in  biiona  amicizia  con  questa 
Fcorona;  tenendosi  per  fernio  che  la  lega  hanno  con  il  Re  Cattolico 
Filon  sia  per  camminarc  a loro  prontlo.  Desidero  si  facci  taie  oIlTrio 
F in  modo  che  non  facci  danno  né  al  Gran  Duca  né  a Noi. 

lïLi  dica  che  desidero  che  facci  ollicio  col  Papa  che  trovi  buuno 
F che  r Ammiraglio  venga  a corte,  perché  da  questo  ne  succédera  I u- 
» nionc  di  questo  regno;  c levando  alli  ugonotti  questo  capo  ron  li 
ePrincipi  ancora,  quella  religione  loro  non  guadagnerà  nulla,  e la 
Fiioslra  piglierà  vigore,  sperando  ridnrii  a poco  a poco,  e che  serva 
F più  questa  strada  che  non  han  fallu  le  armi. 

cEd  io  desidero  che  coniinc!  a dbporre  il  Papa  a concedeixi  la  dis- 
F pensa  per  il  matrimonio  che  speriamo  fare  di  Madania,  mia  figlia,  con 
F il  Principe  di  Navarra;  accié  elle,  accomodato  il  tutto,  e maiidamio 
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-un  coiTipM'  •'sprpsso,  si  spodiscn  subito  liiUo,  esspiuio  a noi  di  inolta 
- impoiTiinza  detto  parpulado  per  la  quietc  di  questo  repno,  speramio 
Tanco  di  j'uadagnarc  quel  Prinr.ipt:  alla  relipionc  noslra.r 

Sefjui  la  llei’ina  elle  desidera  liitto  questo  negozio  c qiiello  dell' 
iiiiiuiie  di  qucslo  regno  si  parlecipi  eol  l’ajia,  pcreliè  spera  I’ abbi  a 
Irovar  buono,  essendo  cbe  si  assecura,  rbe  unilo  li  polrà  servir  sem- 
pre  di  qualelie  cosa,  secondo  li  aecidenti;  rbe  rosi  va  male  il  regno. 
la  religione  e tutto,  c non  si  puù  darc  reincdio  airuno. 

Il  lie  c la  Itegina,  cbe  hanno  inteso  1' opinione  niia,  clic  è slata  che 
si  giiadagiii  con  la  iiniune  per  la  religione  cattolica,  cbe  rosi  liillo  è 
una  liceiizaccia  con  iiilinili  abusi  e mali  costunii  di  vivere,  e cbe,  unito 
questo  regno,  pm'i  qiieslo  Ile  farsi  ainare  e temere,  e pnii  a ebi  spera 
in  la  benignitù  sua  darli  ogni  aiulo;  ni'  lianno  pregalo  e comandulo 
rbe  tiri  innanzi  questo  negozio,  rbe  sanno  satisfarà  al  Papa,  a Loro  c 
a \ osire  Vltezze  : il  cbe  s è fallo,  con  la  sollecitudine  c grau  fatica  del 
sigiior  (iiangaieazzo  in  Tare  oflicio  appre.sso  di  M.  de  Téligny, 

In  in-oposito  del  niinzio,  dissi  alla  Regiiia  rbe  guardassi  bene  alli 
ollirii  cbe  rocevo  artiriziosainente;  che  sapevo  stiniulava,  sotio  il  pre- 
lesto  délia  religione  cattolica,  il  cardinale  di  Lorena  a lornare  in  corte. 
Kd  ella  lui  disse  cbe  lo  sapeva,  nia  cbe  non  pensava  ne  facessi  altro. 

\nro  di  Spagiia  le  dissi  quai  cosa;  c ini  disse  Sua  MaesUi  cbe  In 
cunusceva,  e cbe  le  rompe  la  lesta  molto;  ma  cbe  gli  aveva  dello  cbe. 
poichè  si  lamentava  dell' Aminiraglio  e di  quelli  délia  Itorhellc,  che 
lom  presto  sarebbono  in  corte,  che  li  sentirebbono,  e si  farcblje  qiicllo 
si  potesse.  Il  clie  inteso  da  lui,  fu  trovato  tanlo  aspro  clic  gridando 
ilisse  : eGuardatevi  dagl'  iiiganni.s  E a Bourlion  dire  bellamente  che 
era  ereliro;  ed  il  cardinale  d’EsU-  li  rispose  : che,  se  Bourbon  avesse 
inteso  belle  ipiello  li  diceva  in  frase  spagnuola,  cbe  gli  arebbe  risposto 
gagliardanicnle. 

Tutti  due  li  negozii  se  sono  parlecipati  col  dura  de  Monlmorenry: 
e n'  lia  sentilo  piarere  grande. 

(tiiaiido  bu  aviito  tempo,  bo  cumunicato  tutto  con  Monsignore 
d'Anjou,  il  qnale  mi  ha  fatUi  rera  grundissima,  e dclto  cli’io  dira  al 
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sii’iior  Gian{jalrazxo,  i|iiamlo  iioii  lo  pos.sa  vmlerc  prima  che  |>arta,  cln> 
aswiciiri  il  (îran  üuca,  chc,  dopn  il  lie  e sua  madré,  non  è principe  a 
rlii  desideri  pirt  faro  servizio.  (jucsli  negozii  lianno  destn  tanto  sospello 
iifii  poco  amorevoli  aile  Nostre  Altczzc,  elle  lianno  sperlito  un  corriero 
a lloma  ai  vi  del  présente,  per  far  saperc  a Sua  Santità  clie  il  Grau 
Dura  <•.  lorza  elle  aldii  qualclie  ÿ'ran  negozio  ron  ipiesla  Gorona,  e elle 
il  siio  iiinbaseialorc  e secretario  sono  aile  strctle  ron  li  ii|ronutti.  lo  ne 
ho  detto  alla  Uegina,  la  quale  uii  doiiiandà  da  clii  era  spedito;  ed  io: 
Clic  credevo  fiissi  spedilo  d'ordiiie  di  Madaiiia  de  Nenioui's  e dal  car- 
dinale d’Eslc.  La  Re[’ina  in  collera  disse  : itQuesto  spionc  vuol  inleii- 
!f  dere  ogni  cosa;  spedile  presto  il  signorGiangaleazzo.  acciô  che  il  Grau 
rlJiicn  sia  iiiformalo  di  tiilto.  s 

Monsignore  d’Anjou,  quando  ha  inleso  questo,  disse  ; eBisognerii 
sdare  ordine  che  costui  non  abbia  a saperc  tutte  le  rose  nostre." 

In  qne.sto  punto,  lio  inteso  chc  il  Uc,  scntciido  le  provvisioni  fatte  in 
Kiandra  dnl  duca  di  Alva,  manda  tutte  le  suc  guariiigioni  in  Piccardia 
a quelle  frontière;  c questo  certanieute  servira  a due  cosc  : la  prima 
per  sicurtà  di  quelli  luoghi,  e 1’  altra  per  levare  vin  la  gelosia  intera- 
inenle  alii  ugonolti  su  la  conclusionc  di  questo  accordo. 

Sentirà  Vostra  Altezza  cou  la  venutn  del  Fregoso,  spedito  da  queste 
Maeslà,  tutUi  la  ronferniazione  del  negozio  che  altra  volta  lui  porlù, 
cou  la  parlicipazionc  ora  délia  Hegina,  di  Monsignore  c di  Monlino- 
reiicy,  e con  quanta  prontezza  loro  si  risoivono  aiiibirla  e sovvenirla 
contro  tutto  il  mondo  in  ogiii  suo  bisogno;  sebene  vogliono  che  quesla 
loro  voluiilà  stessi  sécréta  sino  alla  occasione,  per  non  provocare  più 
nè  r Impcratore  nè  il  Re  di  Spagna;  ringraziandola  degli  avvertimenli 
dati  al  Ile  ultimainentc  cou  la  venuta  dell’  Albertano. 

' Ho  detto  a lairo  Maestà  ed  a Monsignore  d'Anjou,  che  mi  ha  iiiosso 
il  credere  chc  la  religionc  nostra  ne  guadagni  assai;  poich^  al  popular- 
eio,  che  desidera  vivere  licenziosamente  se  li  leva  ogni  speranza,  levan- 
diili  i capi,  dc’qunli  uno  è vecchio  (T  Ammiraglio),  che  l’ intertenerlo 
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)fiovii  asisai;  li  altri  stoiio  giovaiii,  (la  poterli  ritirarc  (la  quesla  sciuvca 

loro  niligiono,  « f;u.i(la|;narli  ron  li  niiori  c cou  li  coniodi. 

llu  poi  pensatu  cha,  ((ssendo  ipiestu  AlacsU  amoruvoli  a Luru  Al- 
Iczzc,  ])olraiino  piît  giovarle  nclli  biso|>ni  con  il  re|>no  uiiitu  che  disu- 
ililu;  elle  ne  seguonu  tanti  boni  di  questa  unione  e da  potere  eoln- 
rire  tanti  diacgiii,  che  tutti  pusüono  lornarc  in  satisfazione  di  Luro 
\ltezze. 


l'ROPOSTE  DEI  CAPI  UCONOTTI  E RISPOSTE  DEL  RE. 

In  risposla  di  qiianto  si  desiderava  si  dici;  : 

I.  E priina,  inUirnu  alla  restituzione  dellu  terre  : 

Che  non  solo  M.  I'  Aiuiniraglio  lia  intcnziune  di  restituire  lina  di  esse 
noniinate,  ma  tutle  c quatiro. 

II.  Ma,  perché  lui  solo  non  puô  far  questo  senza  il  cunsuiiso  delli 
altri  priilcipali  délia  religione,  doinanda  ebe  Sua  Maesié  si  conteiiti  che 
faccia  un'  assenibica  d' un  iiomo  per  provinria,  per  tratUiree  coiicludere 
questa  restituzione,  alla  quale  il  dettusignor  .\iiiniiraglio  terré  le  iiiaiii 
a ugni  suo  potere,  che  la  segui  secondo  l’intento  di  Sua  Maestà. 

Il  He  è contento  di  ciascuna  pi-ovincia  .sia  c.liiainato  un  uomo,  assi- 
eiirando  elle  l'asseinblea  non  sarà  che  di  sedici,  aceiù  che  le  persone 
non  ne  possino  far  mal  loro  profitlo  se  fussino  d’avvantaggio;  non 
per  dillidenza  che  il  lie  alibi,  ma  per  non  mctlci'c  in  sospetin  il 
mondo. 

III.  Clic  frattanto  il  delto  signur  Auimiragliu,  subito  che  intenderà 
clic  le  guarnigioni  di  Sainl-Jean-d'Angely  e di  quivi  intorno  saranno 
levate  via,  cesscré  lui  ancora  le  guarnigioni  délia  Hochelle. 

II  Re  se  ne  contenta. 

IV.  E di  più,  perche  fra  questo  mezzo  Sua  Maeslé  si  pos«a  assicu- 
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rnrn  intcramente  di  lui,  e che  per  difbdcnza  non  si  ritardi  u nianchi 
di  tcrniinare  cio  che  conipic  al  servizio  di  Sua  Maestà  e del  regno,  il 
detto  sifjnor  Ainiiliragliu  obhlif;a  a delta  MaesUi  la  parola  c fede  sua,  la 
<|ualc  si  rende  sicuro  non  sara  niancu  slimata  da  lei  per  la  sicurUi 
d'ojpii  cosa,  délia  rcstiluzioiic  délie  terre;  p'rchè  lui  sa  certo  che 
Sua  Mae.slA  I' ha  per  iioino  da  bene,  e che  non  uiancherà  dtdla  sua 
proint>ssa. 

Il  Ke  e lei  se  ne  assicurano,  e lo  tenpono  per  taie. 

V.  Si  otrcriscc  di  più  il  dello  .\inmiraglio  subito  venire  da  Sua 
Vlaestà,  solo  O accompajpiato  corne  jiiù  a tpiella  piarerà,  nè  alira  .si- 
curlà  O salisfuzioiie  ricerca  jwr  ci6,  se  non  che  il  Ke,  la  Kej;ina  Madré, 
Monsi(;nore,  e M.  il  Duca  proniellinu  in  parola  che  possi  venirri 
sicuro,  c che  sarà  ben  visto;  e rhe  pcrciô  tutti  loro  separatainenle  le 
lie  scrivino  Ictlerc  missive  per  M.  de  Télijpiy,  sopra  le  quali  si  nictlerà 
subito  in  cauimim).  Oon  che  ancora  Sua  Maestà  c tutti  li  aliri  ordi- 
nino  alli  iiiunsi|;nori,  il  maresciallo  de  Montmorency,  Danville,  Strozzi, 
ed  ai  i;apitani  delle  fi;uardie,  che  usino  0|;ni  diligenza  c stienu  avveduti 
rhe  non  sia  fatto  alcuii  male  o iiqpuria  al  dette  .Ammira['lio , e che  la 
huona  mente  del  Ke  possa  essore  eseguita. 

tjuesto  si  farà. 

VI.  Non  ricerca  alciina  altra  cosa  dalla  .Maieità  délia  Kegina  .Madré 
per  sua  satisfazione,  se  non  che  la  lo  prenda  iii  sua  buona  grazia  c pro- 
tezione,  e lu  iiietta  in  buona  grazia  del  Ke,  di  Mousignore  « di  M.  il 
Dura,  rarendo  osscrvarc  intcramente  l’editto  di  pace. 

Si  puo  assicurare  délia  buona  voluiità  di  detta  dama,  c che  ella  farà 
a suo  poterc  intrattencre  l'editto  e la  pace  c lui  nella  buona  grazia  del 
Ke  e de'  suoi  ligli. 

E perché  vi  sono  moite  liti  e proclami  di  quelli  délia  Keligione  in- 
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lonio  alla  siiddella  usstttrvaziüiie  k coiisei'vazione,  il  delto  signai'  Aiiiini- 
raf'lio  siip|dica  Sua  Macslà  a dar  ordiiie  clic  siano  ultiinati  il  jiiù  prcatu, 
acciù  clic,  coine  lui  sia  iii  corlc  molcstato  da  cotcsti  tali,  iiuii  ablii  a 
inolcstarc  Sua  Macslà,  nè  a parlarc  di  alcuiia  cosa  fastidiusa. 

McUi-i'à  peiia  clie  liitlo  sia  speditu  avaiiti  il  suu  arrivo. 

VII.  Il  dcllu  signor  Auiiiiiraglio  si  ulluriscc  di  voler  csscru  parliuu- 
larmcnle  scrvitorc  obbcdientissiiiio  a delta  llcgina  Madré,  per  cseguir 
sempre  tutto  ciô  clic  da  Ici  iii  parlicularc  le  sarà  comamlalo. 

La  delta  dama  lo  ringrazia  délia  sua  biioiia  voluiilà. 

VIII.  Chc  di  più  le  proiiietle  essore  iiell’  avveiiire  amiro  l•eallllellle 
.1  lutli  quelli  clic  delta  Regina  coinaiideril,  aiicorclu>  da  essi  fiissi 
stato  olleso;  a’ipiali,  per  obbedire  e coinpiaccre  a Sua  Maeslii,  riinel- 
lerà  ogni  iiigiuria,  ii^  mai  in  quai  si  voglia  modo  ne  farà  alciiiui  iii- 
leiizione. 

La  delta  dama  lia  caro  di  vedcrio  in  questa  biiniia  voliinlà,  e desi- 
dera  di  vedere  i servitori  del  Re  aniici  e riuiiiti  a farli  serviziu. 

I\.  Clic  lui  si  i'ermerà  lanto  in  curie,  (|uaiiD>  a detU  Regina 
Madré  piaccrù  e non  piii,  e cbe  poi  si  rilirerà  a casa  sua  a vivere 
quietamciite. 

Il  Re  ed  Ella  aramin  simipre  caro  di  vederlo  in  questa  compagnia,  e 
d'iiiqiiegarlu  nelle  cose  cbe  occorrcraiino. 

\.  Cbe  Sua  Maeslà  arebbe  a ri|;iiardure  di  rimettere  la  compagnia 
del  .sigiior  principe  de  Condé,  si  per  essore  Principe  del  Saïqpie  e cu- 
giiio  al  Re,  corne  ancora  cbe  ne  lianiio  riiiiesse  ad  allri,  cbe  non  doMino 
di  gran  lunga  esscre  di  tanta  considerazioiie. 

Il  Re  farà  sempre  coiiosccre  al  detUi  jirincipe  de  Cuiidi>  corne  desi- 
dera  di  gralilicarlo  nelle  cose  ragioiievoli. 
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XI.  Tulle  le  soprascrittc  cosc  M.  1' .\niniira(;lio  intende  chc  siei») 
seniprc  cou  consciitimcnlo  eii  awis»  délia  Regina  di  Xavarra. 

Desidera  clie  tiitlo  si  facci  cul  mio  coii.sentiiiieiito,  assicuraiidosi  clie, 
e.saendi>li  jwrenle  si  prossiina,  elle  ella  desidera  la  pare  e l’interu  ripuso 
di  i|uesto  reprno. 


\LVII. 

LE  COMMANDEi  n PETnL'CCI  À FH^AÇOIS  UE  HÉUICIS. 

Pariü.  94  août  f>l  septembre  1Ô71. 

(Etraim.) 

SoNViiiii,  — Kéimion  tlm  (iUêm  à Joinville,  ta  erviv  (t*  (iastioe.  comtu  cte  «t  hh  Uv«ur.  L<‘ 
roi  et  son  antmoaiUr  contre  le  gnnJ'Uiic.  L’  An^elerre  et  le*  prince*  allnnaitd*  prêt*  « 

*e  il«H:Urer  pour  le  luaiutien  de  C«^«  T'.  Vojajje  dv  la  rdno  de  Pi«v«nr  dao*  le  Bé*m.  Arrivée 
procliaiiie  de  l'Ainirat  Mi^on  Je  M.  Je  la  RoonUisiére  à Rome. 

tia  août. 

Il  cardinale  di  Lureiia,  con  il  culore  del  partu  di  madaïua  de  Guise, 
la  raunare  inniti  personagjjii  d' impurlaiiEa,  aderenli  suoi,  a Joinville; 
nè  si  puù  credere  sia  ad  altro  eiïetlo  elle  per  fare  resoliizione,  corne  si 
debliino  povernare  nella  vciiuta  dcll’  .\mmiraglio  alla  corle;  e anco  iiel 
parentado  di  Madama  Margherita  con  il  principe  di  Navarra,  ogginiai 
venuto  a nulisia  di  ciascuno;  e,  se  bene  ci  è nala  (|ualclie  di(liciill;i, 
ci'cdo  che  (piesti  inodi  di  fare  siano  per  piacere  poco  a Loro  Maestà. 

In  quesL'i  cillü  ci  si  è cretta,  pii\  leiiipo  l’a,  uiia  bellissima  piraniidc, 
rain  un  crocitisso  sopra  mollo  bene  fabbricato,  ed  a basso  alcune  figure 
e dimo.slrazioni  coiilro  iigonolti,  con  la  nomiiiazione  di  alciini,  clie 
avevano  case  sulla  piazza  di  questa  piramide,  e spianatc  nclli  rumori 
passali  : cosa  clic  lia  seuipre  |)rciuuto  assai  a qiiesti  délia  rcligione.  K 
perù  si  risolvono  Loro  Maestà,  in  ipieslo  accordo,  compiaccrii  di  farla 
levare  di  quel  luogo,  con  uiulare  quelle  figure  in  qualclie  istoria,  e 
cassarc  i nomi,  accià  non  apparisca  al  mondo  questa  ingiiiria.  bi,  an- 
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i;ora  elle  ai  l'acri  f'i'aiulissima  rcsistenza,  alla  fine  la  vulmita  del  Re  sarà 

esejjuila. 

Il  conte  de  ReU  pec  ancora  non  è lornalo  in  corte.  Dubitasi  clic  il 
Ke  non  abbi  avuto  qualchc  mala  satisfazione  di  lui;  sendosi,  per  qiianin 
si  dice,  alquanto  intrinsecato  ne’  niane|'gi  con  li  niinistri  del  Re  di 
Spaf^na,  n con  questi  cbe  per  ora  l'anuo  li  devoti  di  Sua  Maestà  Calto- 
lica;  ma  in  Uinto  credito  c con  la  Rcgina  Madré  e con  il  Re,  cbe 
non  deve  Icnicrc  di  cosa  airuna. 

s 5 koAi. 

Sono  moite  notizie  délia  mala  voluntà  del  Re  di  Spa(>na  coniro 
Vostra  Altezza.  Ma  perô  tanto  si  diibita  délia  buona  intelli;;enza  di 
Francia  con  Vostra  Altezza,  cbe  diibita  anche  di  una  diversione  nelle 
cose  di  Fiandra.  Vi  sono  pratichc  per  interessare  a vantagj;io  del  Gran 
Duca  la  Résina  d' In;;hilterra  e li  principLd’ Alcmagna. 

Assicura  l’ambascialore  d'Inghillerra  cbe  la  Sua  Re(»ina  lia  scritto 
alla  corte  di  Francia,  cbe,  in  nome  di  piit  principi  d' Alemagna  e suo. 
raccomaiida  l’Ammira^^iio,  promettendo  cbe  non  manclierà  alla  Loro 
Maestà  di  quanto  ha  prornesso,  e di  >|uaiito  promelterà  di  niiovo. 

3 scptcinfafT. 

(Jiii  si  dice  cbe  i’  Ammiraglio  sara  à Blois  li  vi,  ma  non  con  molla 
eompap,nia.  La  Repina  di  Navarra  è andata  al  suo  stato,  col  colore  di 
l'ar  ccrli  bapii  per  sua  sanità;  e non  si  sa  se,  nelle  (jucrre  jiassate, 
avesse  dato  parola  ad  alcuii  principe  Alemanno  per  casare  il  suo 
li^buolo,  c cbe  di  cui  nasca  la  dilbcultà  délia  resoluzione  del  mariag- 
gio  di  Madame  Marglierila;  o pure  cbe  resti  mal  contenta  di  vedere 
andare  l'Ammiraglio  in  corte,  perché  fra  loro  non  c’è  buona  inlelli- 
genza;  e forse  potria  essere  arlc  }>er  non  andar  tutti  insieme  a corte. 

Il  duca  de  Guise  ba  avuto  un  figlio;  il  qualc  subito  cbe  fu  nato,  si 
preseutô  dal  signore,  suo  padre,  al  cardinale  di  l.a)rena,  il  qualc,  ac- 
cettatolo,  li  fccc  subito  dono  di  quindici  inila  rrancbi  d'entrata,  sopra 
un  diir.ato  chc  ticne  sua  signoria  illustrissima. 

M.  de  la  Rourdaisiére  ba  ordine  di  andare  a Homa,  spedito  per 


DK  LA  FBANCK  AVEC  LA  TOSCANE, 


70S 


uegüzii  (la  (jueste  Maestà,  se  beiie  dik  voce  di  aiidare  per  rontn  di  lite 
oIh;  ha  col  Ugliuolo  chc  fu  del  <»rdinale  de  la  IlourdaisiiVe. 

Bloi»,  i3  s«|)(eniBrt'. 

L’Aniiiilraglio  sarà  qui  posdomani  a ogni  modo,  iii  cumpagnia  di 
cinquanla  genliluomini,  chc  in  lutto  saraiino  pii't  di  trecviilo  ravalli: 
mu  qui  no  sono  comparsi  assaissimi,  e la  curie  è ingro.ssata  forte. 

M.  de  Biron  in  secrelo  m' ha  conferilo  il  negoïio  di  M.  de  la  Boui- 
daisière,  il  i{uale  va  a Borna,  per  far  capace  Sua  Santità  délia  venuta 
qui  dcir.Ammii'aglio;  ed  anco  domanderà  la  dispensa;  ma  è ritardata 
l’andatu  sua  ancora  dicci  glorni,  e Torse  s'aspeltcrà  la  risposta  di  Sua 
Alteua  avanti  chc  parta. 


XLVIII. 

I.K  fiOMMA^DEi  n PETIIIXCI  \ FRANÇOIS  DE  UÉIIIC.IS. 

Bktis,  septemiuT  1071. 

Sit««AiiK.  Orave  indUposition  de  ia  Reine  mère,  lodispmàlion  plu»  U'-giWv  du  duc  d'.4jijoii,  romci- 
dant  avec  rerrivée  de  f Amiral;  laiuMea  nDjecture»  A ce  propoH.  Oélailit  aur  la  réception  de  l'.Amiral 
à Bloi».  Froideur  du  Roi  «t  du  duc  d'Anjou;  allercallcm  avec  le  duc  de  Montpi’juior,  à Tinattgatiou 
de»  Guiae;  r«^»ndliiilion.  L'accitdl  a'ani^liure.  1/Ainiral  adiw»  au  cotkvil;  ae$  de  réfumie» 

BnaiKri^re«t  de  roneewiona  rdigi^iaca:  d'organisation  cccJédaaUque.  AtanUge»  tpiî  lui  sont  <»(TerU. 
Ilspîoiiiiage  ecercé  A la  cour  par  la  cardinal  de  Fcmr«.  Aodicooe  de  U Reine;  rappel  pruebain  de 
ranil)aaudeur,  «iana  aou  |»copre  iot^t  et  aur  m db^ttande.  La  Reine  se  Be  A la  |midence  «1  a l'in- 
no<>nco  de  Pétrucci,  Qu'il  tiâlc  la  roudi»ii>n  de»  m.^odiUons  avec  Ica  {iTotcsüinte  ; •pi'il  a*«  w|doie  à 
rvcoDciliar  rAmiral  avec  les  Guiae,  A ménager  une  alliance  enti'e  te  prince  de  (^dé  et  la  niaiaon  de 
Mootpensier.  La  Hdiic  areriie  de  prendre  garde  auv  indtscrels;  IouU'b  les  aSairvs  de  France  sonl 
iouniVlialement  connues  à Rome. 

Arrivai  ulli  tviii  a Blois,  « feci  saperu  alla  Kegina  In  vciuitn  miu. 
Disse  rai  farehbe  sapere  quando  aiidrei  a vederla;  ed  orn  sto  aspet- 
taiido. 

Ella,  un  giorno  avanti  chc  venisse  l'.Ammiraglio  in  corte,  chc  lu 
ai  \n,  lurnandu  da  Chamhord,  loutauo  tre  leghe  di  qui,  si  messe  in 
lellu  con  grandissinio  dulore  di  stuniacu,  vomito  e flussu  di  curpo 
estraordinario,  elle  riianno  lassata  assai  debole  con  ta  testa  un  puco 
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l'iinaU  ; ma  vaimo  rinicdinnclo  a tiitto,  e maasimc  cou  la  rcf'oia  del 
vivcrc,  la  qualc  a Ici  c dillicilc,  per  essere  di  gran  pasto.  Oggi  sla 
l)ciic,  Icvala,  e si  etede  mm  aLtii  ad  avec  altro;  e corne  sia  del  tullo 
lilxTU,  il  Kc  si  partira  di  qui  per  olto  o dieci  giorni  alla  \olta  di  Idiani- 
lioi’d,  per  lar  cambiar  d'aria  a Sua  Maestà,  ed  anco  |>er  far  neltare  il 
caslello  che  ne  ha  di  bisogiio. 

Monsi(piorc  aiicora  lui  inediïsiinu,  il  di  siesso  che  arrivé  l’  Ainmi- 
ragliu,  si  messe  in  lellu  con  fehhrc  e flusso  di  coq>o;  e oggi  si  Irova 
lamissimo. 

I^iiesle  duc  cosi  subite  rnalatlic  causoriio,  che  si  dicesse  per  lutta  la 
corlc  che  tiitto  fussi  l'alto  ad  arte,  se  lieue  la  verilà  è iii  contrario. 

\rrivù  l' Amiiiiraglio  a' xn  con  compagnia  di  cinquanta  gentiluomini  ; 
m' lu  iiironlralo  da  pei-sona,  perché  non  volse.  Kntrô  subito  nel  cas- 
lello in  compagnia  del  niarcscial  de  Cossé  che  l'avcva  condollo;  cd,  av- 
vertito  che  il  Ile  cra  dalla  Regina  Mailrc  che  si  trovava  indisposla,  se 
n'andé  alla  caméra  di  Sua  Maestà,  dove  entré  solo  con  il  delto  inares- 
ciale,  e faltü  li  prinii  complimenti,  fu  raccollo  con  cera  ragionevole 
ma  non  di  troppa  apparenza.  Se  n’  andé  di  poi  da  Monsignore,  che 
lu  trové  nel  letto  con  fcbhre;  e fu  ricevuto  ancor  da  lui  assai  larga- 
nicnlc,  forsc  per  non  dare  che  dir  al  mundo.  Di  che  per  Ire  o quatiro 
giorni  mostré  rAmmiraglio  poca  satisfazione,  e slnva  iiiollu  sospeso: 
essendoli  ninssime  fraltanlo  occorso  avec  parole  gagliarde,  secondo  si 
dire,  con  il  diica  de  MonIpensier;  di  che  l'Ammiraglio  prcsc  gran  lasli- 
dio,  e crcdetle  avessc  n nascerc  qualclie  occasione  di  partirsi  mollo  più 
presto  di  qnello  aveva  disegiialo,  e senza  proporre  cosa  alcuna.  Ma  il 
Ile,  che  disse  a Montpensicr  lo  pregava  a non  dare  occasione  a novilà 
alcuna,  perché  li  Ile  suoi  predecessori  s’erono  servili  deil' Amraira- 
glio,  c che  lui  ancura  aveva  raninio  di  servirsene  sempre  che  volcsse 
essere  uonio  da  hene,  c l’osservanza  che  sempre  rAmmiraglio  gli  lia 
làlla,  l’hanno  plucalo;  anzi  che  in  un  proposito  fra  di  loro  di  poi, 
\olendo  ragionare  d'alcune  cose  passatc,  MonIpensier  li  ruppe  il  dis- 
corso, e disse  : e.Non  ragioniamo  più  di  questo,  perché  l’editlo  ha 
.ideciso  tullo;  ed  assicurateci  che,  sempre  che  sarcle  huon  servilore  al 
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<rRc,  io  vi  far6  ogni  sorto  ili  servizio.n  E si  vcde  dette  Montpensier 
tiitlo  volto,  perché  si  traita  di  dar  la  figlia,  vedova  di  casa  sua,  al  prin- 
cipe de  Condé.  E ha  scoperto  chc  il  cardinale  di  Lorena  gli  aveva 
scritto  caldaineiite,  perché  si  opponessi  al  parenlado  con  Navarra.  ed 
egli  ha  risposlo  che  il  cardinale  è truppo  andiiziuso,  e,  perché  ha  una 
Piglia  di  Erancia  in  rasa,  non  vorrebbe  che  allri  ne  avessi;  ma  che  lui 
ancora  la  doveva  avéré,  perché  è del  Sangue. 

(îredesi  che  que’  prinii  motivi  di  Montpensier  fussino  per  insliga- 
zione  d’ altri,  e non  <li  natura  sua,  essendo  debulissimu  e buon  paslore. 
liosi  r Aiimiiraglio  e lui  sono  amicissiini. 

Da  qualche  giorno  in  qué,  per  la  molta  umilté  cd  osservanza  dell' 
\intniraglio  verso  Loro  Maestà,  e fratelli  del  Ile  ed  altri  signuri  prin- 
cipali  délia  corte,  il  Re  gli  ha  faite  buona  ci'ra,  e la  Regina  Madré  e 
Monsignore  gli  hanno  parlalo  liberamente;  dicendogli  la  Regina  che 
cunosce  multo  bene  che  I'  .\inniiruglio  non  puô  (idarsi  di  lei,  avendo 
egli  offeso  e preso  le  aruii  contro  il  Re,  suo  ligliuolo,  né  lei  di  lui;  ma 
che  l’as-sicura  chc  getta  ogni  cosa  da  parte,  e che,  sempre  vogli  essere 
huon  scrvilorc  e soggetto  al  suo  Re,  ella  Io  abbraccierà  e li  far.V  ogni 
sorta  di  favore;  e che  pué  credere  dica  da  vero,  poichè  si  vede  che 
Dio  ha  messo  le  mani  in  ipiesti  negozii,  e che  non  è la  prima  unione 
che  si  sia  fatta  in  casi  di  slato  occoi'si.  Monsignore  gli  ha  detlu  che  ha 
latlo  il  debito  suo  per  il  servizio  del  Re  suo  IVatello,  nelle  cose  passate, 
e chc  I .Ammiraglio  non  deve  maravigliarsi  di  cosa  nessiina  occorsali 
col  suo  inezzo;  ma  che,  se  vorrà  essere  huon  servitore  al  Re,  e suo  l'e- 
del  soggetto,  che  gli  promette  e dà  la  fede  sua  di  defendcrlo  da  qual- 
sivoglia  persuna  del  mondo.  E di  poi,  in  un  giardino,  gli  ha  duuian- 
dato  r o|)iniune  sua  sopra  il  governo  di  questo  regno,  j>er  causa  ili  stalo 
delli  stali  circunvicini  e del  governo  délié  finanze;  e si  vede  che  gli  é 
comunicato  sino  adesso  assai  cose,  intervenendo  massitne  tjuasi  sempre 
a tutti  i con.sigli. 

(ierca  I’ Amroiraglio  che  si  osservi  I' edittu;  e,  dove  lullo  non  si 
possa  accordarc,  s’ingegna  di  fare  accoiiiodare  le  cose  con  più  salisfa- 
zione  dell'  una  e dell'  altra  parte  che  si  puo. 
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S'  è fatto  gruii  cuntrasto  per  inutlore  la  predica  a Lyon;  ed  alla  line 
iiun  ai  è otteiiuta,  ma  a’è  asacgiiato  un  luogo  a quelli  délia  Ileligione 
distante  tre  leghe. 

r.onie  rAiurniraglio  avrà  IrulUto  le  coae  dell'edilto,  proporrà  alcuiia 
rusa  delle  Gnanze,  e moslrerà  al  Re  conte,  senza  coniniissioiic  di  Sua 
Maestà,  si  sono  riscossi  da  più  terre  più  di  duc  milioni  di  franclii.  Dicesi 
proporrà  un  tnudo  ili  pagure  il  debitu  di  questo  Ue  in  tre  anni,  senza 
Inccar  le  cuse  délia  Chicsa,  e senza  inulto  gravare  li  populi. 

S’ inlende  clic  ancora  proporrà  un  modo  di  una  relbrina  per  la  loro 
religione,  cou  unirsi  in  qucllo  si  possa  con  la  nostra  Cattolica;  e di  già 
ci  è seutore  cite  s’ accorderà  alla  conlessionc,  alla  invocazione  generale 
per  la  interccssioiie  de’santi;  e si  crede  si  conseiilirà  a una  inessa  per 
ciiiesa  per  lutto  il  regno;  non  volendo  iu  modo  alcuno  si  permetti  che 
per  messe  i sacerdoti  piglin  denari  ; anzi  si  mette  in  cam|io  cite  la  |iiù 
parte  delle  cliiese  sienu  collegiate,  c li  preti  sieiio  tutti  nobili,  e ubbino 
d'eiitrata  di  patriiuoniu  almeito  centocinquanta  Irancbi. 

Si  discorre  cite  lutte  i|uesle  cose  cammiiiino  a uno  medesimu  modo 
di  vivere  dell' Alemagna , il  che  puù  adescare  quei  principi  per  (jualche 
disegno  di  <]iià;  il  quale  potrebbe  essere  alla  line  una  impresa  contro 
Fiandra. 

Air  Amniiragiio  dicono  è statu  ratio  dunativu  da  queste  Maestà  di 
centucinquaiiLi  mila  rranchi  in  denari,  e un’  abba/.ia  di  vent!  inila 
d' entrata,  con  aggiunta  alla  sua  conipagnia  d'uontini  d’aj'ine  di  venti, 
che  fauno  il  numéro  di  cinquanta,  che  tanli  ne  hanno  li  principi.  K ai 
dicc  che  la  sua  moglie  verrà  presto  in  corte;  ma  di  certoa  Chàtillon  con 
i Ogli. 

Erasi  sparsa  una  voce,  che,  tra  gli  allri  neguzii  più  importanti,  era 
che  voleva  ingegnarsi  di  impedire  il  ca.sainenlu  con  Navarra;  ma  si  vede 
tutto  il  conlrariu. 

Il  cardinale  di  Lorena  ha  inandatu  in  corte  M.  de  Marinoutiers, 
uotno  di  chiesa  accetto,  di  negozii  e crealura  sua;  il  quale  si  consiglia 
in  tulle  le  cose  col  cardinale  d’Esle. 

M.  de  Beauvais,  uomo  principale  délia  Regiiia  di  Navarra,  e M.  de 
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Biron,  molto  stiinato  (ia  qnesle  Mac.‘>tà,  .«>i  partono  fra  porhi  di  per  Iro- 
vare  la  Regina  di  Navarra;  alla  qiialc  porfono  il  modo  e la  conriusionc 
dcl  parenlado  di  Madania  ncl  modo  cho  s’è  scritlo;  c il  signor  dura 
do  Moiitpensior,  comc  procuralorc  in  questo  atto,  aposeri^  Madama,  in 
nome  del  principe  di  Navarra,  e si  farà  in  chiesa,  per  non  scandaliz- 
ïare  il  Papa,  e segnirà  fra  un  mese,  e di  II  a poco  verranno  in  eorle  la 
Regina  delta  e li  principi  de  Condc  e di  Navarra. 

Poicliè  r Albertano  arrivb  in  corle,  il  cardinal  d’Rste  hà  faUo  veg- 
gliiare  tntle  le  azioni  e praticlie  sue,  per  insino  <piando  ha  aviilo  a 
parlare  con  lor  Maestà;  ma  non  l’ba  colto  sempre.  Sta  ancor  vigilan- 
lissimo,  per  sapere  quanto  si  Iralli  in  qnesta  venuta  de  I’  Ammiraglio. 
Présenta  ministri,  dame,  c non  lasse  in  dieiro  alciina  falica  per  questo 
efleUo,  seguitando  il  Re  continiiamente,  e di  maniera  che  si  piià  dire 
sia  veniilo  a noia  a Siia  Mnestü.  Anzi  gli  è stato  dato  per  avvertiraento, 
ehc,  quando  si  diseosli  un  poco  dal  Re,  e particularmente  alla  caccia, 
sarà  trovalo  buono  dalla  Maestà  Sua,  per  desiderare  aile  volte  di  star 
libéra,  nè  avcrc  attorno  gente  di  rispetto. 

Vanno  attorno  sonclti  ecanzoni  contro  il  Re,  la  Regina  e l' Aniniira- 
glio,  tutti  niandati  fuora  artifiziosamente  e per  malignità. 

I/.Anibascialore  va  a udienza  délia  Regina,  che  lo  riceve,  quantnn- 
que  convalescente,  con  molta  amorcvolezza,  e lo  inteiroga  inlorno  la 
causa  délia  di  lui  licenza.  l/ambasciatore  la  invita  a non  rredere  le 
ciarle  che  si  sono  faite  eorrere,  e la  assiciira  che  erano  ormai  due  anni 
compiuti,  ch' egli  implorava  dal  (îran  Dura  il  ritorno  in  patria  per 
occuparvisi  delle  propric  faccende,  tanto  più  che.  da  un  anno,  eragli 
morto  un  fratclio,  e la.sciati  gli  dei  nipoti. 

lo  le  dissi  ; B Madama,  A'oslra  Maestà  non  lia  seirvitori  che  desidenno 
sla  qnicU’  di  questo  regno  più  di  Loro  Altezze.  E ben  vero  che  li  loin 
' ministri  hisogna  che  vadino  circumspetli,  di  sorte  che  non  dieno  ge- 
"losia  e sospetto  altrovc;  perô  quelle  che  la  mi  comanderà,  io  lo  farô 
Bill  ipiclla  maniera  che  potro. - 

Mi  disse  la  Regina  : ettuelli  délia  Religione  e noi  stiamo  sulla  vostra 
-parola,  perché  qiielli  capi  che  ci  portaste  stanno  di  cosi;  non  sono 
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mai  |iai'lai  ad  alciinn  dtdie  parti,  se  l»t*ne  con  proteslazioiie  che  iiessuna 
Blesse  sullc  mie  parole;  ma  chc  si  assiciirasse  die  sinceraineiile  dis- 
poiicvo  li  umori,  c rcfcrivo  il  vcro  di  quello  m' era  cuinmesso.  E che 
vedesse  ipiellu  bisognava,  e mi  comaiidasse.  Mi  ordiiiô  che  io  diressc, 
che  loro  che  hanno  fede  uel  Grau  Dura  li  daranno  inala  satisfazioiie, 
se  non  si  segue  di  iinire  lutlu.  Di  pii'i,  aggiunse  la  llegiiia  : nDiteli 
'che  io  so  dal  maresrial  de  Cossé,  che  l' Ammiraglio  è tentalo  d’ordine 
r-dei  Guisi  di  accoinodarsi  cou  loro;  e che  in  Io  desidero;  e perô  che 
-mi  meiti  il  modo  innanzi  da  poler  veiiire  ad  elfettn  ipiesto  negoiio; 
-che  io  ce  Io  aiutcrô  senza  che  li  Guisi  non  Io  aininn;  perché  io  desi- 
edero  la  ipiielc  di  questo  regiio,  nè  voglio  guardare  che  li  Guisi  len- 
tghino  ora  ijueslo  modo  corne  hanno  fatto  dellealtre  voile,  che  si  sono 
'ingegnali  solto  niano  che  il  Ite  non  si  curi  di  costoro;  e,  qnamlo  non 
-hanno  poUito  farlo,  hanno  cerco  uiiirsi  a danno  mio  insieme  per 
-aitra  strada.  Di  pin  desidero  che  facciale  sapere  che,  se  l' Ammiraglin 
il'avorirà  il  parenlado  del  principe  de  Coudé  cun  la  vedova  di  Monl- 
f|H!nsier,  che  si  guadagnerà  quella  casa,  che  è del  Sangue,  che  saià 
frgrandezza  e sicurczza  sua.  Non  lassalc,  di  grazia,  di  Tare  queslo,  cun 
-hiioiia  maniera,  perché  da  queslo  c dal  parenlado  del  principe  di 
» Navarra  ne  segue  la  quiete  di  queslo  rcgno. 

irM'era  scordata  domundarvi  se  avele  di  nuovo  scritio  per  la  dis- 
- pensa,  la  quale  vorrei  si  sollecilasse.fi 

Le  dissi  che  avevo  scrilto.  La  suppiicai  a guardarsi  di  chi  si  lidava. 
perché  le  cose  sue  si  risanno  lutte,  si  scrivono  a lloina;  e.  quivi  è malis- 
simo  trattala  dal  cardinale  Itambouillcl  e Carcassone.  E le  dissi  che 
sapcvo  che  il  signor  Orazio  Duccellai  seriveva  ogni  sellimana  venti  lel- 
lere  in  llatia  ea  Roma,  particolarinenle  dei  falti  di  ipicslo  regno.  La 
Regina  Io  trové  male. 
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XU.\. 

I.K  r.OMH\SIDEI  R PETRUCn  X FRANÇOIS  IIE  MÉDICIS. 

Btora,  «4-99  septembre  1671. 

SnaMAiBR.  ~ Di'marriu'  de  l’«nilMkMa<ieiir  au|tr^  du  comte  d«  Ra'U  pour  l'en^a^r  i s'empJover  « 
rarne«»er  rtininn  W la  ptïi.  La  Rctn«  mère  et  rAmiral;  cdui*d  eèsenre  eertaint  pointa  i U diVUion 
des  princet  ; il  se  diapooe  i se  retirer  dans  mas  terres.  Petrucri  espoM*  (bt(«  (piel  dfsaeîn  cl  lUns  «(udlc 
mesure  il  est  inleneou  dans  raifairu  de  U pacification  du  royaume;  U est  dessiTAÎ  auprès  du  Pape  et 
i la  cour.  Audience  du  Roi . qui  le  reçoit  avec  bonté;  it  reromroaDde  à .Sa  Majesté  de  se  ck’fier  de  son 
entourage.  Intrij^eB  de  cour.  L'Amiral  parait  satisfait.  Lee  places  de  sûreté  seront  bicfltdl  reodue»  au 
Roi,  maigri'  les  répugnances  de  U roJiic  de  Navarre. 

9 4 Mïpteuüirc. 

Avendomi  la  Rejjina  coinandatu  cli’  io  lacessi  qualclie  oHicio  per  il 
iiegozio  délia  iinione,  délia  ijuale  è in  pena,  mi  riaoki  parinre  al  conte 
di  Retz,  per  peinuaderlo,  che,  essendo  rAmmira(;lio  quà,  con  il  qiiale 
non  vo(;lio  tratlare  in  modo  alcunu,  che  era  bene  che  Loro  Maest.A  Io 
intendessei'o  e li  diceRaino  l'aiiimo  loro  con  autorilA  e arditaraeiite;  e 
coai,  senza  sapuUi  di  taiili,  le  co»c  si  iinissino;  dicendoli  che  solo  per 
nccessità  solamente  si  deviiio  li  negozii  commiicarc,  c darli  in  manu  a 
lino  straiiiero;  dicendoli  i|uanto  avevii  passalo  di  comandameiito  délia 
Regina  sccrelamcnie,  se  bene  jmsso  credere  che  si  saprii  toslo  totlo. 

I)i  nuovo  degno  délia  sua  iiotizia  non  iiilendo  altro,  se  non  che  in 
lin  ristretto,  diceiidu  la  Regina  Madré  ail' Ammiragiio,  che,  se  volera, 
poteva  Tare  gran  servizio  al  Re  e quielare  qucslo  regno,  ed  eirettiiari’ 
le  cose;  risposc  che,  per  il  sno  particnlare,  voleva  ohbedire  e servire. 
e che  Sua  MaesLA  cumandasse;  ma  sapesse  che  non  tntto  poteva  lui, 
perché  li  l’rincipi  cruiio  quelli  che  disponevono.  Replicoli  la  Regiiia 
che  sa  bene  che  s*  era  servito  dell'  ombra  dei  Principi,  e che  fanno  totto 
qnello  lui  vuole;  e che  perô,  se  vuole  che  li  Principi  nbhino  questu 
onore,  dichiariiio  loro  la  sua  vuluiità;  che  è ben  contenta,  ma  che  non 
maiii'hi  di  farlo  fare.  Forse  eoil  qiicsta  passata  si  sollecila  la  venuta 
loro;  e so  las.serauno  molle  eose  irresolutc  aiidaiidosenc  l’ Ammiragiio 
a casa  sua  fra  qualclie  giorno,  dove  starà  sicurissimo,  rouie  slaiino  uiia 
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inlinitù  Hi  gentiluomini,  augiimcntanHo  più  toslu  le  cose  loro  délia  ai- 
eurezza  elle  altrinicnti;  taie  è la  pictà,  la  bontà  e la  rcaoliizione  di 
Loro  MaesU  per  la  quielc  di  qiiesto  regno,  con  pensare  a riordinare  la 
giiistizia  ed  il  resUi  a pocu  a poco. 

L’Amniiraglio,  col  non  volerai  travagliare  del  caaamentn  di  Navarra, 
ha  più  loslo  cerco  di  disturbarlo  che  altrimenti,  e la  Regiiia  di  Navarra 
e lui  s' inlendnno  poco. 

46  aeplmbre. 

Non  mi  resta  in  jiarlicolare,  se  non  far  sapere  a Voslra  Altezza  che 
il)  non  mi  sono  inlroinesso  mai  in  nulla,  se  non  coinandato;  nè  arci 
nbbedito  alli  coinandamcnti,  se  si  fusse  tocco  mai  punto  a danno  délia 
religione  nostra.  Ouariloù  passato,  tutto  è di  stati  per  unionedi  questo 
povero  paese,  sapendo  l'intenzione  di  Loro  Maestà,  che  I'  hanno  detto 
apertaineilte,  che  speruno,  stabilité  le  rose  di  stato,  avanzarc  la  reli- 
gione nostra  per  questa  strada;  poicliè  le  tentate  con  tanta  ruina  di 
questo  regno  non  hanno  operato  nulla,  per  li  rispetli  di  che  altre  volte 
s‘è  leso  conto.  lo  sento  se  n’è  fatto  rumore  a Roma. 

Intendo  che  il  cardinal  d'iistc  domandava  quando  rAoimiraglio  se 
n’ andasse;  ed,  essendoli  detto,  presto,  disse  : cRingraziato  Dioir 

39  «eplenibrr*, 

Kntralo  sul  solito  negozio  tratlato  dal  Fregozo,  il  Re  mi  disse  ; 

irFate  pure  (|uesto  resto,  perché  il  male  che  vi  aveva  a esser  fatto  vi 
séstato  fatto,  ed  è passato.r  Poi  aggiiinsc  ; ePerchè  il  Papa  non  si  deve 
-rontcnlare  che  questo  regno  stia  in  pacc?  E perché  non  vi  ci  potele 
-travagliare,  che  non  si  tocca  punto  délia  religione?  Certo  hanno  il 
- torto  qiiesti  che  fanno  simili  oliicii  ; ma  io  provvederé  a tutto.  s Ed  en- 
trava in  collera,  al  mio  giudizio.  lo  In  mitigai;  e li  dissi  che  per  la  sua 
cortc  correvano  stranissiini  uniori,  e che  non  bisognava  credessi  a 
tutti  quelli  che  gli  stanno  d' attorno  perpetuamente,  perché  con  li  co- 
lori  cercano  tirarlo  aile  loro  volunta,  corne  aveva  fatto  gi.A  il  cardinale 
d’ Este  nelle  cose  délia  Mirandola. 

Inrontraimi,  andando  a parlare  al  duca  de  .Montmorenev,  quando  an- 
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(lava  dal  Rc,  coll’ Amniiraglio;  al  qualfr  voltai  le  ?pall<‘  dcstratiieiitc, 
ed  egli  doiiiaiidè  che  cro,  perché  nuii  mi  lia  mai  conosciiilo.  .A  çhe  il 
signer  Marcantonie  Viliacliiara  ri.spose,  dieenduli  il  mio  nome.  La  ge- 
losia  di  Monlmorencj  me  I’ ha  falta  cresccre  l’Alberlaiio,  per  avéré 
inlcso  che  il  cardinale  d' blsle  l’ha  visitalo  più  volte,  e qucsta  niattina 
ha  viste  alla  caméra  sua  l'ambasciatore  di  Ferrara;  e dubilo  che  il 
duca  di  Suvoia  non  abbi  latte  qualche  puce  di  ainorevulc  uiliciu. 

Mali  ollicii  del  iinnzio.  Si  adopera  per  stomare  il  matrimunio  délia 
sorclla  del  Rc  ooii  il  principe  di  Navarra. 

La  Regina  Madré  è slata  ragguagliata  delle  conferenze  che  Im  avnle 
cnn  Ti^ligny  dal  secretario  Albertani. 

Pare  che,  fra  un  mese,  l' Ammiraglio  restituirà  le  terre  a Sua  Maestù, 
e con  sapula  délia  Regina  di  Navarra  che  sc  ne  dovrà  contentarc,  per 
rendcrsi  ainorevole  in  qualche  modo  aile  f,oro  Maeslit;  e,  quando  pure 
facesae  qualche  dillicollA,  e se  ne  riinette,ssi  ail’  Ammiraglio,  egli  si  ol>- 
bliga  in  duegiornicoinpiacerc  il  Re  e dargli  le  terre  nelle  mani,  tenen- 
dasi  (|uanto  a sè  sulisrattis.simo,  e con  speranza  di  essere  compiaciuto 
in  generale  in  moite  cose;  facendo  sapere  il  tutlo  alla  Regina  di  Na- 
vaiTii  ed  al  conte  Lodovico  per  uomini  cspressi,  con  csortare  di  più 
Hetto  conte  a persuadere  la  detta  Regina  a i)ucsta  rcstituzione. 

Si  dicc  che  ail’  Ammiraglio  è stato  as.segnato  il  Itiogo  sopra  il  ma- 
resciallo  di  Francia;  il  che,  e.ssendo  vero,  li  sart  di  segnalatis.sirno  fa- 
vore,  non  es8endo.si  lino  ad  ora  costumato. 
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PETRICCI  ET  FRÉr.OSE  \ FRA>Ç01$  flE  MÉDICIS. 

Bioi;* . 3-5  ortitl>n?  1571. 

— Frt’go*^,  df  Mour<le  a inifKÜon  à Klorvmcc,  rend  compU'  de  Taudience  que  lai  a dofin<« 
U Reine  mère.  Ive  ^nd  due  concile  le  mainlien  do  la  paii;.  Grai>d  aceneü  de  la  Reiite.  Kilo  iolro* 
diiil  Frojçoie  auprès  du  Roi.  qui  sVitgage  à ne  jamais  dt'cUrer  la  guerre  eoolre  Tavls  de  Coemo  I” 
«I  à l'iitiu  (le  la  Reioe.  L’ambasMdour  csl  auwi  reçu  par  la  Beioe  mère,  qui  ne  déguise  pa»  sa  saliin- 
faclion.  Tout  va  bien;  la  rprooriliaUoa  de  Tamiral  et  des  Ouîse  sVcomplira  .uns  |wrter  attinnte  à 
MHi  autorité.  Le  nonce  est  oppMc'  au  mariage  de  madame  Marguerite  avec  le  prioM  de  Navarre. 
Vivacité  du  Roi  et  de  la  Reine:  ai  le  INkpe  n^fuse  la  disjiense,  ou  la  demandera  i un  de»  arclievéqui'S 
du  nwauiiH*.  Que  le  Saint-Père  nnncnle  au  moins  à retnollre  la  dispense  entre  les  mains  du  grand- 
dur;  rdui-d  la  fera  tenir  serrèlement  i la  Reine,  qui  ne  (a  nklame  que  pour  la  dt^liargn  de  sa 
oinwirnco.  Le  nome  a dépéebé  un  courrier  à Rome.  Gonrèressre  de  rarnhaasadeiir  arec  Téligny; 
IVIerteur  Palatin  peut  servir  les  intoréls  du  grand-dur. 


JEAN  GALÉAS  FRËGOSË  À FRANÇOIS  l>£  MËÜICIS. 

3 octobre. 

La  mattiiia,  «bbi  mmmodissinia  e riliraU  iidipiizia  délia  Kegina 
Madré,  dentro  un  giardino,  per  lo  spazio  di  due.  oiv.  Présentai  le  lel- 
tere;  diseorsi  a solo  cou  lei.  Piacqiicro  le  oITerte  di  Vostre  Altezze  e li 
prudcntissiiui  consigli. 

Kbbc  mollo  piaccre  che  Vostre  Altezze  desiderino  star  beiie  con  l' Im- 
peratore  e col  lie  di  Spagiia,  e lodù  inriiiitamenle  tulte  le  risoliizioni 
che  baiino  iii  ciô  |ireso;  ma  ini  disae  poi  cbe  la  non  sa  coine  poter  giu- 
dirare  cbe  il  sudelto  Iinperatore  sia  di  niigliore  intenzione  verso  di  loro 
rbe  non  era  porn  la,  con  cib  sia  cbe  ogni  giorno  scrive  (|iià  cbe. Sua 
MaesU  voglia  maiicare  di  darle  il  titolo  di  (irai)  Uiica. 

Poi  alla  line  mi  disse,  cbe  la  volcva  cbe  io  avessi  comodissima  au- 
dienzia  dal  Re  e Monsignore,  in  modo  che  io  polessi  esponerli  e mos- 
Irarli  luUo  cio  che  avevo  delto  c lello  a ici. 

(iosi  il  giorno  appresso,  cbe  fn  ieri  alla  matlina,  mi  lecc  ebiamare 
in  lina  galleria,  dove  venue  solanieiUe  essa  Regina  Madré  con  il  Re,  e 
gli  abri  line  liglinoli,  e dl  pin  il  maresciailo  de  Montmorency  ed  il  signor 
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conte  de  ReU;  con  li  quali  due  iiltiini  si  ritirô  tanto  luiilano,  ch’io 
non  polessi  essore  scntito  parlare.  E parlai. 

Nè  inancô  la  suddelta  Refjina  venir  quivi  ad  ojjni  trattu,  ed  a pro- 
posito  dirie  : rSire,  notale  l’aniorcvoleïza  di  quelli  principi.'»  Poi  sog- 
giiinse  : rOr  qiiesii,  Sire,  sono  principi  realissinii  c degni  di  essore 
iraiiiati.  Vedete  quaiito  farcldie  per  loro,  teinemlo  dello  Iniperalore  e 
cRo  di  Spagiia,  che  voi  roinpesle  guorra  cunti-u  esso  Re;  ma  voglionu 
epiù  tosto  posporrc  il  loro  pericolo  edinteres.se,  che  mancare  di  dirvi 
cil  vero  e coiisigliarvi  il  bene  voslro.  Notate  dnnque  la  bonlà  loro,  e 
etenetevi  al  loro  consiglio  di  stare  in  puce  ed  accomodare  il  voslro 
” rcgtio , perché  è santo  c Inrono.  s 

Allora  il  Re,  qiiale  slava  un  poco  appuggialo  ad  una  linestra,  si 
rizzô,  e,  cavatosi  la  berretla,  si  mise  la  désira  mano  al  polio,  e disse  : 
sMadama,  io  vi  prometto  la  niia  fede  di  farlo:  o vi  ginro  clie  mai  farô 
irguerra  nè  improsa  alcuna  senza  il  loro  consiglio,  e clie  voi  nol  sap- 
s |)ialc.  e 

F.  fosi  mi  liconzioi'no  con  iniinite  biione  parole. 

PETBlt.a  A KKlNÇülS  DE  MÉIMCIS. 

h octobre. 

Ginnse  il  signor  Giangaleazzo  alli  zzx  del  passalo. 

Von  prima  che  ieri  volli  andare  alla  andienza  délia  Regina,  del  Re  e 
di  .Monsignorc,  per  dar  adilo  al  signer  Fregoso  di  far  le  sue  relazioni. 

L’cbbi  prima  dalla  Regina  lavoritissinia  ncl  gabinelto;  e le  mostrai 
la  letlera  in  quelle  parti  che  era  moslrabile,  leggciidola  quasi  Sua 
Maeslà  slessa,  restando  lanlo  satisfalta  délia  relazione  l’altali  dal  Fre- 
goso, che,  subito  fui  in  ramera,  mi  dis.se  : oOgni  cosa  va  bene.  Il  signor 
‘'Giangaleazzo  ci  ha  reso  conlu  di  tiitlo. 

Reslü  contenta  si  pigliasse  in  bene  la  unione  ron  rAmmiraglio:  e 
délia  dispensa  mi  disse  : «Vi  diro  poi  quelle  che  vogliaino  fare.'s 

Girca  l'ollicio  che  uoi,  per  satisfare  al  Papa,  dovoremino  fare  cou 
l'Ammiraglio,  disse  non  sorvirebbe  di  nulla,  e clie  forse  si  farobbe  en- 
Irare  in  sospctto. 
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Mi  ragiono  poi  a lungo  sopra  le  cose  di  quà,  che  canmiinavono  mollo 
hcix;,  <;on  rariiii  lH’lli3.sime  parule;  c sopra  la  uiiione  elle  si  traita  con 
li  Guisi  si  distesc  assai.  Ed  io  li  dissi  eon  sinccrilà  rpiaiilo  era  bene  che 
seguissi,  e elle  fussi  taie  elle  insieme  non  si  accordassero  a diniiniiire 
l'aiilorità  sua  ed  a poler  doniaiidare  di  far  li  Stati  per  satisfazione  de’ 
populi;  dove  si  trattasscro  rirurnie  tali,  che  il  Ile  fnssi  capo  in  questo 
regno  nell'  onore,  senza  poter  disporre  a sua  volonU  delle  cose;  e che 
era  a proposito  di  considerarc  le  passate,  dcllu  quali  bisogna  non  seor- 
darsi  per  clïelluarc  quel  si  rieercliercbbe,  c per  avvertire  alli  animi 
lora,  e per  guardnrsi,  ebe,  possendo,  non  faeessiiio  quello,  clic  forse  per 
non  avéré  modo  lassono  di  fare.  Conobbi  che  Io  gustù  tuHo,  e che  li 
sovveiine,  corne  nii  disse,  d’essere  stala  oITesa  da  tutti,  e che  a ognuno 
iloveva  far  buona  cera,  ma  non  li  dar  tanto  potere  rlie  fnssi  a danno 
del  Suo  Re;  e si  concluse  che,  con  il  Iciier  la  pratica  un  poco  liinga 
in  questo,  si  scoprirebbe  qualchc  voluntà,  e corne  sia  pronto  il  desi- 
deriü  di  iinirsi  fra  di  loro,  c s'anderebbe  accomodando  tutlo.  E poi  mi 
disse  ; « Anibasciatore,  dovete  saperc  che  il  nunzio  è stato  qui,  ed  lia 
"parlato  al  Re  alla  presenza  mia,  e delli  altri  inici  llgli,  ed  in  efletto 
"lia  fatto  grandissinio  ollicio  per  distorci  da  questo  pareiiUido  di  Na- 
7varra,  aliegandoci  che  ci  si  vedono  nioiti  niali  e pericoli  e nessun 
T bene,  c che  non  si  deve  fare  in  modo  alcuiio.  n E,  rispondendoli  in 
contrario  il  Re,  hanno  dibattuto  insieme  lunganieiile;  ed  alla  line  di- 
cendoli  che  erono  resoluti  a farlo,  c che  non  occorreva  replicarci  altro, 
la  Regina  s’ accosté,  e disse  : 

» Moiisigtior  Nunzio,  avele  detto  assai  di  questo.  Noi  speriamo  che 
-quel  giovanc  facci  tal  riuscita,  che  il  Papa  e ciascuno  abbia  a dire  che 
irabbianio  fatto  bene  a far  questo.  Dovete  più  presto  voi  riniostrare  a 
-Sua  Santità  che  a noi  è necessità  si  faccia,  e che  ci  .sarebbe  mollo 
Tcaro  capisse  le  ragioni  ed  il  bisogno  nosti-o,  e che.  ce  ne  dessc  la  dis- 
rpensasolo  del  parentado  e non  delF  eresia,  credendo  che  questa  per 
cia  religione  non  gliciie  concedesse  mai.»  La  Regina  disse  : tt Questa 
-del  parentado  io  la  desidero  da  Suo  Santità  per  discarico  délia  mia 
ccoscienza;  che,  quanto  al  resto,  sappiate  che,  se  non  ce  lu  darà,  ab- 
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tbiamo  in  questo  regno  due  o tre  arcivescovi  che  hanno  aiiforità,  c ce 
«la  daraniio;  si  che  conosca  il  Fapa  la  occasione,  e contenlisi  di  conso- 
tlarci.li  Restù  il  nuiizio,  e disse  : tBene!  l’crchè  sietc  cosi  resoluti,  vi 
tconsiglio,  e sarà  bene,  che  il  Re,  Voi,  Monsignore  c M.  il  duca,  ne 
tscriviate  tutti  di  voslro  piigiiu  al  Fapa,  ed  io  mostrcrè  non  saperne 
tnulla,  e ci  faro  ogiii  olFicio.  ■»  Cosi  reslorno  insicme. 

Scgiiilù  U me  la  Regina  : itNoi  uiandiamo  a Roma,  ed  ordiniatno  a 
tchi  va  che  passi  per  Fiorcnza,  con  letlere  al  Gran  Duca  di  (jueslo 
tfalto,  perché  segua  di  aiutarci.  Scrivcte  largamente  voi  tpiatilo  é 
tpassato,  peixhè  mi  riporleré  alla  conimissionc  che  ve  ne  dô;  e dite 
tche,  quaiido  il  Fapa  non  la  voglia  dare,  perché  non  voglia  che  ijuesto 
tsi  sappia,  che  la  consideri  bene,  e che  almeno  per  scarico  délia  cos- 
teienza  mia  la  concéda,  e la  dia  in  le  inani  del  Gran  Duca;  e che,  se 
isarà  Gdata  a me,  io  non  la  roostrerô  mai,  e che  si  faccia  in  modo 
tch’io  l'abbia,  perché  il  parentado  si  Taré  in  ogni  modo,  t 

5 octobre. 

Non  si  cessa  di  parlare  dei  mali  oQlcii  di  Ferrara , fatti  e alimentuti 
per  opéra  del  cardinale  d'Este,  e non  senza  participazione  dcl  nunzio 
pontificio,  il  quale  usa  ogni  artiGzio  per  consigliare  in  un  modo  il  Re 
di  Francia  e accennare  diversanicnte  al  Fapa;  il  che  ha  falto  ullima- 
inenlc,  inviando  a gran  fretla  e segretamente  un  corrierc  a Roma. 

lersera  parlai  molto  a lungo  a Téligny;  e restammo  d’accordo,  che, 
insieme  con  l’Ammiraglio^  farebbono  l’oiGcio  promessomi  con  il  gcii- 
tiluonio  del  conte  Palatino;  e di  maniera  che  presto  se  ne  vedessi 
qualche  e|{etto;  c m'aseicuro  seguirà  in  ogni  modo,  sendo  ambedue 
ardentissimi  e volunterosi  di  inostrarsi  grato  aile  Voslre  Altezze  di 
quanto  si  è fatto  a beneficio  loro. 

Quanto  alla  spedisione  fatta  dal  nunzio  a Roma  di  un  corrierc,  i'a- 
cendo  Torse  quanto  aveva  promesso  egli  aile  Loro  Maestà  a bcnelizio 
del  negozio,  la  Regina  I' ha  senlita  molto  male;  ed  ha  avuto  a dire  ; 
tPoco  gli  sarà  giovato  Io  aver  tenuto  il  piede  in  due  statfe.T 

Queste  Maestà  hanno  comniesso  a me,  ch'io  dica  per  loro  parte  a 
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Télif'iiy,  rh<‘  ilica  ail' Ainmiraglio  clie  faccia  ogni  sorta  di  ollicio  cou 
un  gcntiluoinu  clic  è vcnutu  qui,  niaiidato  dal  conte  l’alatino,  per  be- 
iieririo  del  (iran  Diica. 


Ll. 

t.K  COWMtNDmiR  PBTRCCCI  \ FRANÇOIS  IIK  HKniCIS. 

Blois.  7-1 5 ortolin*  1071. 

So««âiiiâ.  — ««l  (.'«mirai  T**ligny  pariiml  di*  quitter  la  «mr  ; rion  n«  mî  ranrliil;  la 

Rflin*  ininî  parait  iv»olu«  i ite  |HMt  rotnpm  «»ef  l'EafMgne!.  U cointc  de  KeU  pariiMn  de  ('«Hianc»’ 
ntpagitolr.  IVraiit  dr  pvraétrrancc  et  d'esprit  de  «uile  riiet  le*  Fmnçai».  I.e  nonce  du  Pape  dévou*^ 
au  Roi  CaÜMtlîqiie.  Parti  pri«  de  ne  df-mamier  la  di^nse  qu'au  dernier  moment,  et  comme  ra(i6- 
ration  d'un  mariage  «ceompti;  la  cêf'êaMHÛe  æ fora  sHan  le  rite  calindiquc.  Tout  ceci  semble  Inspiré 
par  le  rardinal  de  Lorraine.  N«^cialion  de  l'Aittiral  po«tr  cngagf>r  princes  altrnuinds  à soutenir 
la  cause  du  grand  duc  auprès  de  rRaiperiuir.  I.'Amirai,  le  Roclielie  et  Dieppe;  arrivée  pr^haine 
des  princes  de  Navarre  et  de  <]ondè.  Le  bruit  court  que  rambassadeur  d'Espagne,  convaifuru  d'avoir 
cofwpiré.  est  révoqué.  la»  non<«  de  plus  en  piua  siia|iect  i Petracd;  ii  faudrait  obtenir  son  rappel;  U 
n'eat  pas  sans  infliumce  sur  1a  Reine  mère.  Le  plan  delà  Reine  est  d'attirer  les  cbelà  biigtienoU,  de 
les  déiadiei'  peu  à peu  de  la  secte,  dont  on  aura  alors  bon  marché;  peut-être,  dans  ce  dosaeio.  letir 
faiSon , quant  i présent . trt^  de  conenasiona.  L'ainboMadrur  a tenté  i ce  sujet  quelque*  observations 
qui  n’oul  püs  été  inutiles,  la  cour  eit  prés  do  {vartir  ^toiir  U chasse.  L'amiral  a dmMnd<‘  auparavant 
une  audience  secrète.  Récovnpeme»  «t  faveurs  accordées  à Kr^oso.  Le  comte  Ltidovic  de  Nassau 
mandé  par  le  Roi , qui  S4>nge  i lui  offrir  un  AdablUsement  et  une  alliance  avec  ta  maison  de  Guiw. 
Négociation  confK*o  è Frégose  auprès  du  prince  d'Orange  et  de  son  frère.  Le  grand  duc  est  engagé 
à demander  de*  explications  au  Roi  Catlvolique. 

7 (vetnbre. 

M'è  parso  soggiungere  a Vostra  Allezza  che  le  cose  di  quà  paeaoiiu 
di  certa  maniera,  se  benc  se  ne  puô  speraro  bunna  rcsoluïione  per  la 
iinione;  ma  l'Ammiraglio  cTéligny  non  sono  molto  satisfatl^  e procii- 
rano  rilirai-si  aile  case  loro,  se  la  corle  parle  di  quà  c vada  vagundo 
per  le  caccie  per  qualchc  giorno;  dubiUmlosi  cbe  quello  cbe  s’è  dis- 
pniato  assai  ed  acrordalosi , ma  non  soUoscritlo  per  ancoru,  possa  an- 
dare  in  liingo  ed  a monte,  e,  rilirandosi  aile  case  dell' Ammiraglio,  si 
faccia  niiovi  disegni  Ira  loro.  E,  per  la  |)arte  di  Loro  Maeslù,  mi  pare  ci 
sia  maleria  in  fantasia,  c si  laccia,  avendo  ferma  resoluzione  la  Kcgina 
ili  stare  in  pacc  con  ii  Rc  di  Spagna;  ii  cbe  dà  da  pcnsarc,  poicliè 
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({uesto  re(>no  bisngna  Iravagli  in  casa  o fuori  of;ni  poco  di  ti.'iiipu,  per 
qiiello  che  s’ è visto  du  molli  anni  in  qnà.  F.d  io  di  qu.'i  ho  cerco  di 
Irallare  con  il  conte  de  ReU,  perché  è opinione  d'alcmii  ritirati.  che 
ollre  alli  Giiisi,  egli  e Morvillicrs  siano  hene  acconci  per  il  Re  di 
Spagna,  e che  sappino  niantcnerc  la  Regina  in  laie  opinione.  Al  mio 
giudicio  parmi  che,  jtcr  natura  di  qiiesta  nazione,  qnciln  si  dcsidera  e 
s'incammina,  si  tciiga  per  resoluto;  e moite  \olle  avviene  che  Intto  \a 
in  fumo. 

Io  atlendo  a slargarmi  e liberurmi  da  tali  piatiche,  perché  col  ne- 
goziare  tra  loro  nascc  ogni  resoinzionc;  nia  üio  voglia  sia  hmma,  per- 
ché non  mi  jiarc  si  cammini  liheramentc! 

Falto  avvertire  la  Regina  .Madré  délia  spcdizione  d' un  corriero  ilel 
ntinzio,  essendo  rimasto  con  Sua  Maesté  di  scrivere  insienie,  ella  ha 
avuto  carissimo  sapcrio ; c,  dnbitando  io  non  sia  in  picca  con  lui,  m'ha 
falto  pregare  ch’  io  scnta  c tarda,  e che  gliela  guardi  al  lempo  che  mi 
ci  alulcré,  perché  vcdc  si  porta  male  con  Vostrc  Altezze  e con  me,  di- 
cenilo  che  crede  non  l’amino  perché  è servitore  di  F'arnesc.  lo  ho  mos- 
tro  di  lion  avéré  se  non  dcsiderio  di  servirlo,  corne  ministro  del  Sun 
Principe,  al  quale  Vostre  Altezze  sono  tanlo  ohbcdienti;  e che  creda  chc. 
se  li  fo  saperc  li  suoi  artificii,  altrove  non  ne  fo  parola.  Da  questo  lu 
giudirio,  che  ahbia  col  Re  di  Spagna,  e per  suo  mezzo,  qitalche  inlelli- 
genza  per  li  inleres.si  di  questo  regno,  e questo  è un  mio  uraore,  e lorw 
dô  nel  scgno. 

Disse  pure  il  vcscovo  di  Mdcon,  chc  .Sua  Maesté  aveva  un  avvisu  da 
Roina,  chc  a Viterho  s’ è scopcrta  una  congiiira  coiitro  Farnese,  d'or- 
dine  di  Vostra  Allczza;  e di  questo  ne  pigliava  faslidio. 

1 1 octobre. 

I.a  Regina  Madré  ha  voluto  al  suo  levarc,  questa  matlina,  ch'  io  iiissi 
davanli  a Ici,  e mi  ha  ronferito  il  modo  che  vogliono  lencrc  per  eiïet- 
tuare  questo  parenlado  con  Navarra,  c per  invibire  Vostra  Allezza  a 
diaporre  il  Papa,  di  maniera  che  non  trovi  strana  al  tempo  questa  nuova 
resoliizione. 
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OiipIIu  che  in  sustenza  ha  ronferilo  a me,  è che  per  ora  non  ai  Ho- 
iiiandi  nitrimrnti  In  Hiapensa;  perché  si  sono  avvisati  di  Tare,  corne  fece 
il  rordinale  di  Lorena,  chc  innanzi  sei  giorni  si  facessero  le  nozze, 
inviorno  a doniandar  la  dispensa;  ed  a canto  a canto  ai  spedi  di  nuovo, 
col  nialrimonio  consumato  più  presto  délia  vuinnté  sua,  rispelto  alla 
;;ioventii;  e coal  il  Papa,  corne  cosa  l'alla  e che  non  aveva  rimedio. 
l’ainmesse.  E,  perché  dcsidera  che  Sua  Altczza  tenga  dispnsto  il  Papa  per 
a tempo,  It  fa  intenderc  qucsta  resoluzione,  con  prcgarla  a rimoatrare 
che  il  primo  atto  si  farà  per  procuratore  alla  cattolica;.  e si  spera  ri- 
guadagnare  questo  Principe,  di  maniera  chc  sccretissimamente  almeno 
se  li  facria  ndir  la  inessa  con  la  sposa;  conosceudo  non  esserci  mnggior 
modo  per  qnietare  questo  regno  che  rzil  mezzo  di  questo  parentado.  E 
tutio  dice  Sua  Maesté  aver  conferilo  col  nunzio  sulla  venuta  d' un 
secretario  di  M.  de  Guise,  che,  per  raia  opinione,  questo  nuovo  ordine 
é seguito  tulto  di  consiglio  del  cardinale  di  Lorena  c forsc  del  nunzio 
aneora;  si  che  la  spedizione  sua  arà  apportato  più  dillicullù  che  altro, 
e quello  s’é  scrillu  per  comandamento  di  Sua  Maestà  a Vostra  Altezza 
non  servirà  che  per  nolizia  sua. 

L'Animiraglio  m'  ha  fatto  sapere,  che  l'oflicio  per  il  Gran  Duca  col 
gentiluumo  del  conte  palatinu  é seguito,  e di  maniera  che  spera,  con 
l’arrivo  suo  dal  conte,  che  P Altezza  Vostra  né  resterà  satisfattissima  ; 
alteso  che,  non  solo  lui  si  sforzerà  compiacerla,  ma  induiTà  aneora 
delli  altri  Principi,  e mitigheré  anco  l' imperatore.  Avanti  che  l' Ammi- 
raglio  facessi  questo  oHicio,  ne  voisc  l' ordine  dalla  Regina,  dicendoli 
quanlu  li  aveva  fatto  sapere  da  sua  parte;  laonde  lei  non  solo  li  con- 
fermô  questo,  ma  lo  prego  strettamente,  che,  per  amor  suo  in  particu- 
lare,  pigliasse  qucsta  inipresa  colla  maggior  caldezza  che  fussi  possibile; 
e rAmmiraglio  con  Ude  ocrasione  inanimi  la  Regina  gagliardamente  a 
>eguir  nella  protezione  di  Vostra  Altezza  e délia  sua  casa. 

Qnaiido  sarà  iinita  la  dichiurazione  delle  cose  chc  si  saranno  accor- 
date  deir  editlo,  si  mandera  tutto;  ma  la  più  importante  che  ci  sia,  é 
che  segua  qucsta  restituzione  delle  terre,  che  doverrà  seguirc  a ogni 
modo;  voleudo  di  più  rAmmiraglio  che  il  governo  délia  Rocbella  si  dia 
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a gusto  di  queste  Maestà,  clie,  svcoiuio  intendo  sarà  il  conto  de  Kelz. 
Üoinandava  l'Ainmiraglio  che  si  i-evucassc  il  govenialorc  di  Dieppe,  e 
vi  se  ne  iiieltesse  uim  a piacimenU)  suo,  coin’era  prima;  ne  s’è  lassatu 
di  levarlo  da  quesU  upinione,  perché  era  domatida  Iroppo  iniportante 
e di  poca  sicurlà  del  Re. 

Fra  tre  setliniane  al  pié  lungo,  saramiu  in  corlc  li  priiicipi  di  .Navarru 
e de  Condé,  e qiiesta  mattina  arriva  la  inoglie  del  niorto  principe  de 
Condé. 

E corso  voce  clic  rambascialore  di  Spagna  è sUlo  revocato,  per  aver 
voliito,  nella  passala  del  duca  di  Medina-Celi  in  Fiandra,  eseguire  una 
congiura  tramala  da  lui  più  leinpofa  nella  Rochelle;  c che,  sendosi  ,sco- 
perta,  quealo  Re  l'ha  revocato,  mostrando  non  csaere  di  cnnsensosuo; 
e che  il  Re  Cristianissimo  gli  ha  fallu  scrivere  una  leltera  moitu  in  col- 
lera, con  ritirargli  gli  onori  fatligli  a quesla  corle;  ma  non  lo  credo 
altriraenli. 

i5  octobre. 

# 

Ügni  giorno  ho  più  cagione  di  non  Udarmi  del  nuntio;  e eonosco  rhe. 
per  conlo  dei  Guisi,  s’é  unito  col  cardinale  d'Este;  e alla  lunga  (|uesta 
febbre  continua  non  potrà  che  partorire  mal  eiïetto,  perché  la  Regiiiu 
Madré,  al  mio  parère,  crede  a quel  sente  da  lui,  tirando  egli  con  artiiiziu 
da  lontano  li  suoi  discorsi;  e credo  li  abbia  promesso  qualcosa  di  iiu- 
portanza.  Il  tempo  di  farlo  revocare  senza  suo  carico  è venuto;  ed  a lui 
piace  la  stanza,  per  averci,  al  mio  giudicio,  mille  trame,  quali  tiene 
buone,  perché  il  tempo  scorra.  lo  .scarico  la  mia  coscienza  per  certili- 
carla  che  lo  conosco,  e temo  che  un  tanlo  suo  battere  la  pietra  non  par- 
turisca  qualchc  ciretlo. 

[..a  Regina  Madré  desidera  sajiere  da  Voslra  iVIlezza  che  poco  atlu  di 
umiltù  si  potesse  cercar  d’avere  da  cosloro  (gli  ugonotti)  per  principio, 
persatisfare  al  Papa;  parendolt  che  certi  atti  suslanziali  ed  apparent! 
per  ora  non  se  li  possino  mettere  in  campo,  per  non  li  adombrarc,  se 
belle  spera  col  tempo,  e con  guadagnare  certi  capi,  corne  è il  principe 
di  Navarra,  che  si  |>otré  Tare  qualche  frulto;  massime  che  la  plebe  senza 
capi  sarà  alla  fine  disciplinabile,  e con  Tare  la  voluntà  del  Re;  ma  non 
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si  piiù  far  oj'iii  cosa  a un  tratlo.  Atizi,  per  ii&sicuraHi,  intendo  die,  nelle 
ilieliiaraziniii  fattc,  ci  sono  alcuiic  cose  clic  luinnonii  dato  disturbo;  e 
Cl  iiu  l'uUii  (|iiiildie  odieio,  per  il  scrvizio  di  üio  c per  reputaziorie  di 
ijiicsto  Kc;  c,  ijuaiidu  soiKi  stalo  avverlito  rhc  potrei  jjuaslar  Uitlo,  se 
fn  simili  ollicii  senza  coiimiissioiie,  lio  risposlu  die  non  si  |iuù  niai 
l'iiaslare  rusa  alcuna,  <|nando  si  fa  per  seriizio  di  Diu,  e per  ripnta- 
zioiie  di  Sua  Maeslà. 

(iredu  avrà  jjiovalu  aliiieno  chu  aicuiii  capiloli  non  si  incttcranno 
in  pnbblico;  ma  riniarrunno  in  secreto,  coine  ne  rimasc,  (|uaiido  si  fcce 
la  pace. 

La  corle  partira  fra  <|natlro  j;iorni  per  a i Icgiic  di  (]ui  aile  caccie: 
e poi  si  faiiiio  varii  discorsi  dove  sia  per  andare,  se  bene  molli  accor- 
dano  clic  si  vada  a Coinpiègne  in  Piccardia.  Avanli  che  il  Re  parla, 
r \miniraglio  domanda  una  audienza  sécréta  da  Sua  Maestà,  dalla  Ite- 
giiia  e da  Monsignore  insiemc,  per  aprir  loro  liberaniente  l’aninio  suo. 
Dieu  lui  clicvuoi  sajicrc  corne  liGiiisila  vogiiono  intcnderc  scco;  cd  lia 
pregato  il  Re  a fargliene  sapera  fra  vciiti  gioriii  qualcosa,  perche  se 
ne  anderà  a una  sua  casa,  dove  slarà  tanto  die  la  code  si  fcriui  in 
qiialche  luogu;  e,  se  in  questo  iiiezzo  casa  Guisa  seguita  la  code,  corne 
par  SI  dira,  cgii  subito  ci  verra. 

Il  sigiior  Giangaleazzo  è stato  creato  gentiluoniu  délia  caméra  del 
Re;  ha  di  pin  ciiique  raila  franchi  in  jiensioiie,  ed  intenzione  di  averc 
lina  terra  in  govcnio  per  ritirarvi  la  moglie;  avendo  voluki  la  Regina 
Vladre  cosi,  per  servireene  in  negozii  importanti;  c fra  due  giorni  lo 
manda  dal  conte  I>odovico,  per  farlo  venire  in  code,  dove  starà  al 
servizio  del  Re,c  lo  niariteranno,  pare,  coil  la  vedova  di  Monlpensier, 
se  non  guasta  un  Fianimiiigo  che  l’iia  domandala;  ed,  in  tal  case,  la 
Regina  gliene  dura  un'  altra.  Si  fa  fundameiilu  in  ipieslo  signore  per 
iinpareiilarlo  in  casa  Guisa,  acciè  sia  iiiezzo  di  tener  paciücati  loro  c 
gli  Ghâtillon.  Gli  ugonotti  fanno  professione  di  volere  aiutare  c podare 
delto  cunte,  e la  Regina  Madré  di  guadagnarselo.  E cosi  c cadiito  in 
modo  la  cosa,  die  il  Fregoso  è inandato  dalla  Regina  senza  sospezione 
ddli  iigouolli;  ed  egli  ba  modo  di  mosirare  che  l'utile  del  conte  e del 
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priiU'.ipe  d'Urangc,  »uo  fralello,  è d’ aljbracciarc  ijUKsta  occasioiie,  cou 
la  (jiiaic  si  [lotrà  vadere  più  fondameiito  alli  discgni  di  tutti  i due,  clie 
|icr  via  dcH  Amniirngiiu;  il  quale  in  quattro  anni  non  lia  potuto  nulla, 
e mono  potrà,  se  si  sottomettc  alla  obbedienza  del  Re.  E ipielli  délia 
religioiic  riformata  crcdono  con  <|uesto  niezzo  niettere  in  picea  il  Re 
Oristianissimo  col  Cattolico,  ritirandosi  quà  al  suo  servizio  questo 
signore. 

Con  allra  si  scrisse,  che  la  Regina  Madré  aveva  detto  clie  Vostia 
Altezza  doveva  con  il  Re  Cattolico  avéré  altro  che  una  semplice  Ictlcra. 
per  cinarirsi  délia  iiicnle  sua;  ma  più  tosto  una  confermazione  in  forma 
delle  cose  pas-«ate.  Ella  si  è inossa  a dir  ipiesto  siilla  relazionc  del  Fre- 
goso,  che  disse  a Sua  Maestà  che  il  Cran  Dura  li  aveva  aiïennato  avéré 
spedito  al  Re  di  Spagna,  per  sajiere  inlerainente  l’animo  suo,  non  vo- 
lendo  slare  più  sotloposto  a tante  cose. 


LU. 

LE  CO.MMVNOELn  l'ETBlCCI  À FH.V.VÇUIS  DE  HÉDICIS. 

Bioiâ.  i6  uclobrc  1571. 

StiiMAiM.  — Aiidieocti  secrète  de  U Retiie  mire.  L'Atniml  < fait  part  au  Boi  A m raèro  de  retlréfiie 
débancede  la  rcîue  de  Navarre;  PctnKtci  «tut  invite  i voirTéliguy,  cl  à deb^ire  ce*  injustes  soupçons. 
I..e  Pape  a envoyé  un  légal  en  Pidogne.  l/auditMiiiefir  «t  prié  «Pécrire  au  grand-duc»  ofin  «|u« 
cdui<i  engage  le  Saiol'Père  i faire  négocier  mysldricuiMnnent  par  son  légat  un  mariage  cotre  le  duc 
d’ .Anjou  ri  la  fiUe  ou  Tune  des  oièces  du  roi  de  Polo^pK».  A la  suite  des  dernières  cooférenres  les 
afTaircü  de  la  Higion  sernhlenl  en  lionne  voie. 


La  Regina  mi  lia  faite  intendere  a Irc  ore  di  notte,  clic  qucsia  inat- 
tina  di  buon  ora  mi  voleva  parlare  in  un  giardino  per  più  sua  coinaditù; 
rume  lia  fatto,  dicendomi  : 

irTre  cose  devo  dirvi.  La  prima,  l' Amniiraglio  ebbe  da  nui  audienza 
vieri;  c,  mostrando  essere  satisfattissimo  del  Re,  nel  ragionare  gli 
rtusci  una  parula  chc  non  piacque;  che  fu  che  la  Regina  di  Navarra, 
Tavemlolo  meseso  in  gran  sospello  nel  venir  lui  in  corle,  perché  le  coin- 
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itpafjiiiü  (Iplla  ([uardia  arono  appreaso  al  Re  in  essere,  avrà  ora  più 
'•aoapatto,  dovendo  venire  in  corta,  poichti  ha  avulo  laie  considerazione 
'in  me.  E Sua  MaeslA  gli  rispose  ; voi  ed  io  siamo  vecchi,  c ci  farcino 
'a  ingannare  i’nn  rnltro!  Dovete  c.ssere  più  in  sospetto  voi  di  Ici,  per- 
'chè  clla  non  deve  crcdcrc  che  il  Rc  voglia  far  parcnlado  con  il  suo 
'liglinolo  per  farlo  morirc;c,  per  quello  ch' alla  ci  acrivc  e ci  fa  dire, 
ffiion  possiamo  conoscerc  tal  sospetto  in  Ici.n  E sopra  cpieslo  nii  ha 
pregato  (che  cosi  ardisco  dire,  coinc  disse), che  io  parli  a M.  de  Téligny 
di  queslo  faite,  e che  non  deveno  oramai  jdiT  nè  diilidare  loro,  nè  met- 
tcrc  dillidenza  in  qnella  Regitm.  A che  risposi  che  io  non  ho  cominer- 
cio  seco  da  potero  parlarti,  se  non  di  sua  coinmissione;  perché,  volcndo 
csscrc  quel  caltolico  che  mi  si  convieue,  e facendo  il  fondamento  iiiio 
in  service  aile  Vostre  Altezze,  non  devo  parlorli,  se  non  |)cr  servizio  di 
Sua  Maeslà,  corne  ho  fatto,  c quando  1a  Io  comanda.  In  queslo  iiii 
dis.se  che  io  non  lassassi  di  farlo  qiiesta  sera,  conie  ne  darô  ordine. 

Segnilô  ; rEa  seconda  cosa,  che  io  vi  devo  dire,  è che  aviaino  Ict- 
rlcre  del  noslro  agente  di  (iermania,  che  il  legato  de!  Papa  era  arri- 
svato  a qiiella  Corlc  Cesarca,  dove  s'erafermo  molto  poco;  e .se  n'era 
randalo  in  Polonia,  per  iiilervenire  facilmente  a qualche  parlaiaenio, 
J' che  j)cr  la  religione  catlolica  si  dovcva  farc  in  quel  regno.  E con 
irP Impcratore  trallù  le  cose  ciel  flran  Duca,  c'd  ebbe  risposta,  che  la 
cginrisdizione  e P antorità  di  lali  rasi  ap]iarteneva  a sua  .Maestà  Ccsarca 
re  non  ad  allri.'  E mi  suggiunse  : rEon  l’occasione  che  il  legato  è in 
r Polonia,  abbiamo  pensato  che  scriviate  al  Grau  Duca,  in  nome  inio 
r (perché  non  abbiamo  cifra  seco,  c voi  si),  che  vorremmo,  senza  che 
rpereona  del  niondo  sapesse  nulla,  per  rispclto  dcll' Impcratore,  con 
rquella  deslrezza  c prmienza  che  sa  lare  le  cose  sue,  corne  da  sè,  ope- 
r casse  con  il  Pajia,  che  roinmetles.se  al  suo  legato  in  Polonia  che  tral- 
r lasse  matrimonio  fra  P unica  ligliuola  di  quel  Re,  se  hene  ha  veiiti- 
rcinqiie  anni,  con  Monsignore  d'Anjou,  mio  liglitiolo;  e mosiri  a Sua 
rSantità  che  egli  non  si  vuol  nvaritare  in  allre  persone  che  cattolichc; 
'C  che  il  Papa,  che  gli  fa  sapcrc  ogni  giorno  che  Pama  da  tigliuolo,  c 
relie  gli  farù  ogni  favore,  che  ora  arà  la  occasione,  e ora  è il  tempo; 
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trcche,  i|iiiin<lu  fusse  in  quelle  parti,  sarebbe  di  moltu  |;lu\aniento  a 
irquel  regno,  essciido  vicino  al  Thito,  per  ramirizia  elle  è Ira  il  (Iran 
itSignore  ed  il  Suu  Re  Cristianis-siiiio.  üi  piii,  che  potrebbe  perveiiire  in 
« Alemaipia  laie,  che  rercherebbe  con.servare  e giiadagnare  sempre 
T per  la  religionc  cattolica;  c,  quandu  non  succedessi  in  la  figliuoln  di 
rqucl  Rc,  elle  Sua  Maestà  lia  tanta  voglia  d' iinparentai-si  scco,  per 
r-esserc  cattolico  c grande,  clie  si  contenterebbe  d'una  sua  nipote, 
iravendoiie,  o una  delle  più  prossiiiic  sue  parenti  di  niinure  clà,  c piii 
«coiiferente  a qiiella  di  Monsigiiore  d'Anjou;  nia  bisugiia  Irattarlo  se- 
I erelamente,  perché  sappinmo  clie  riniperatare,  se  bene  non  s'intende 
rreon  questo  Rc,  per  il  ripudio  seguito  delle  due  sue  sorellc,  nundinieiio 
irclie,  per  far  bene  ad  un  suo  figliuolo,  non  guarderà  a questo. 

La  terza  cosa  disstî  clie  era,  che  il  Gran  Duca  duveva  sapere,  e lo 
pregava  a farlo  penetrare  al  Papa,  per  tenerlo  bene  edilicato  ed  in 
hiionu  opinionc  delle  cose  di  quà,  che  era  Giiila  la  conrerenza,  cioè  lutto 
quello  che  si  era  trattato  supra  i lamenti  e inosserranze  dcll  editto  dell' 
ultima  pacilicazionc;  e che  s'  era  guadagnato  che  in  Normandia,  dove 
si  facevunu  iii  moiti  liioghi  prediche,  che  adesso  sarà  in  niullo  ineiio; 
e che,  in  alciini  luugbi  inolto  vicini  alla  città  dove  si  predicava,  adesso 
.sono  discoslate;  che  qualtru  al>badie,che  eruiio  in  inano  di  secolari,  si 
ritornorno  a certi  nionasterii,  e forse  vciiti  altrc  a rcligiosi.  Di  più  s'è 
fatto  intendere  a tutti  i vcscovi  e arcivescovi  che  mandino  lista  de’  be- 
nelizii  delle  loro  diocesi,  con  infurmazione  di  chi  siano  provvisti,  corne 
e quando,  c se  sono  abili,  li  obblighi  liaiinu  li  benenzii  per  fondazione 
ed  istituzione,  e se  il  servizio  di  üio  ci  .si  fa  corne  si  deve;  e che  a tiiltu 
si  darà  hiion  ordine  '. 


' A la  ditledu  3o  ocU>brc,  i ambASHadeiir 
fait  connaUre  au  {p*nnd-duc  l'effet  produit 
à la  cour  France  par  ta  nouvelle  de  la 
bataille  de  Lapante.  Gnrndi*  joie  du  nonr^; 


du  Pa)|m?  : •'Goine  »e  il  Pa|Ki.  contre  l'opi- 
«■nioDe  del  uiuiido,  t avesse  utteiiuta  egli  per 
-mera  pcmiisaione  di  Dio.  •• 
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Uî  COUMANDEIR  PETRICCI  \ FHV?(ÇOIS  DK  MÉDICIS. 

Blois,  i-ft  novembi‘0  1071. 

Si>«aiinc.  — de  l'tmlMssadeur  à la  Reine  mère.  Matjjrt*  to«k»  tes  eflbrt.<i  du  graml*dor , Pape 

••st  n>»l^  in^braiiUbje  quant  é l'aflaire  de  La  tliitpâase;  il  ne  consentira  «u  mariage  de  Margoerît» 
avec  le  prince  de  Navarre  qu'aiilant  que  ce  prince  et  l'Amiral  sc  feronl  callmliquen;  il  renoncerait  à 
l'ob^iimce  de  ta  France  et  mi^e  i la  vie  {dutùt  que  de  céder.  Mauvais  oSircH  de  l'amliassaAieur 
d'Expagne.  On  attend  proriiainetnenl  la  nHm*  de  Navarre. 


r.OPIF.  D’UNE  LETTRE  DK  PETRUCCI  A LA  REINE  MÈRE. 

1"  imvenibrc. 

S«  prima  rlm  qiirsta  sera  benn  al  lardi  avossi  ricevuto  la  laltera 
d'ilalia,  prima  ancora  arci  fatto  nolo  alla  Maestà  Vontra  quel  elle  fo 
ora.  l’oirà  adunque  credere,  che  il  minzio,  soMo  colore  forse  délia 
fclicissinia  vittoria  eontro  Tiirchi,  sia  venulo  a trovarc  il  Hc  e la  Maestà 
Voslra.  Ed  io,  elle  lio  leltere  de’  Miei  Padroiii  délia  coiniuis.sione  che 
lieue,  lio  vuluto  che  in  diligenza  ne  sià  prima  awisata  da  me,  acciô 
possa  pensatamente  rispoiidere  al  iiunzio;  il  qnale  ha  vacillato  nel 
risolversi  a venire  da  Ici,  forze  non  porlandole  nuova  conforme  aile 
larghe  sue  promesse. 

Ouello  che  hrevemente  io  le  posso  dire,  ù che  il  Papa  s’è  risolulo 
mm  concedere  in  modo  alcuno  la  dispensa  che  elia  sa,  non  ostante  i 
gagliardissimi  oilicii  fattici  dal  Gran  Uuca;  il  qmile,  ipiamlo  gli  parera 
aver  dato  luogo  aile  suc  persuasioni,  sono  slali  proposti  a Sua  Santità 
li  maligni  odicii  l'atti  dall’amhasciatorc  Catlolico  rcsidcnic  appresso  la 
Mac.slà  Voslra,  in  Spagnu,a  Milano  ed  a ltoma;c  lianno  aviilo  tanta 
forza , che  a tante  repliche  faite  da  Loi-o  .\llezze,  alla  fine  è slato  i-isposlo, 
che  Sua  Santità  ha  dato  ordine  ai  suo  iiunzio  che  disinganni  la  Maestà 
Voslra,  se  ella  crede  di  ottenere  questa  dispensa;  perchà  non  la  da- 
rchla'  mai,  se  credesse  perderc,  non  solo  l'obbcdicnza  di  Francia,  ma 
la  propria  te.sla  ancora,  se  già  il  principe  di  Navarra  c ]' Ainmiraglio 
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Mtiii  conIV’üsassino  prima  la  fade  cattolica;  dolandosi  Sua  Santilà  di 
sentira  che  a Lyon  si  prcdichi  c logga  alla  ugoiiotta;  c dire  ehe  mai  si 
muterà  di  qiicsta  opinione. 

Liio  dei  pnrticulari  dell'  ambascialore  cattolicu,  è elle  afl'erma  che 
la  Maestà  Vostra  ha  concliiso  un  accurdo  con  li  principi  uguiiotti  cd  il 
Gran  Dura,  e altre  cose  simili  contro  ta  veritii;  le  qiiali  nondiineno 
danno  omhra  a ciascuno,  e fanno  nascerc  (lilTideiue,  massime  al  lie 
Galtolico;  il  qualc  teme  graiidemenio  la  unioiie  di  i|ueslo  regno  e la 
conciliaîione  del  Papa  con  la  Maestà  Vostra. 

4L'  IMIINOi  LIIANÇniS  DE  MÉOICIS. 

La  corte  si  trovu  ancora  viciiio  ad  Angers;  e col  ritorno  che  si  aspella 
de  M.  de  Biron,  che  ando  dalla  ilegina  di  Navarra,  si  l'arà  resoiuzioiie 
délia  slan/.a  per  queste  nozüe,  se  hene  si  credo  clehha  ritoriiare  a 
Blois. 

Parmi  intendere  che  la  Hegina  di  Navarra  sarà  presto  in  corte, 
senza  il  Principe,  suo  iigliuolo;  uliri  dicono  per  arreslare  qiianlo  fa  di 
hisojpio  per  il  mariaggio;  cd  allri  per  condiirre  Madama  seco,  cosa  che 
non  lia  convenienza,  e pero  non  si  crede. 
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LIV. 

LE  COMMt.NOELR  PETRt.CCI  \ FRANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

BloU,  19-95  noveuibrfi  1&71. 

SoMitAitK.  — Lo»  Guùe  appdjiis  à la  cwir.  Réconciliation  plus  apparonle  qu«  réelle  Ukénagt^  entre  1«» 
Guise  et  les  Cliâtilloo.  La  reine  de  Navarre  est  atiendue  sans  son  fils;  eofijertur^  divems  è ce 
propos.  Le  nonce  du  rajte  toujours  bostilc  au  ^isd-ilue.  Cbule  do  cheval  du  prince  de  Navarre, 
«ans  gravité.  La  flotlc  esj>agnoL‘  »t  i Measinc  ; elle  pourrait  menarcr  in  états  du  grand-duc.  Le  Pape 
cherebe  à fonner  uoe  grande  lijpie  cofilre  le  Turc;  démarches  pour  y faire  coirer  U France.  La 
situation  «si  fort  tend<ie.  Le  Roi  n'nt  pas  obéi.  La  reine  de  Navarre  et  r.4miral  ne  sont  pus  d'accord. 
La  paix  est  mal  assurée.  Les  huguenots  voient  d'un  manvais  œil  le  mariagii  du  priner  de  Navarre  avec 
la  princesse  Marguerite;  ils  redtaitenl  de  sa  (larl  quelque  diTeclion.  Départ  précipité  de  ramlvtvsa- 
deur  irKspagne  pour  U tnaudre.  I<e  comte  l<outs  de  Niusau. 

19  novembre. 

I Guisi,  luor  dcl  cardinale  di  Lorena,  suiiü  chiamati  alla  corte;  ed 
il  coitlc  ili  ReU,  credo,  a questo  efl'eUo  s’ è trasferito  a Paris,  dove 
verranmi  jirima  tuUi.  E quivi  si  coiniiicerà  a discorrere  del  modo  si 
deblm  tenere,,  per  Tare  alcunc  dimostrazioni  clie  si  cercano  con  {»li  ChA- 
tillon:  le  quali  seguendo,  uveranno,  a giudizio  mio,  assai  più  apparenza 
elle  fermezza;  ma  non  sarà  poco  che  non  apparisehino  nemici,  per  sa- 
tisruzioiie  del  Re. 

Dicesi  che  la  Regina  di  Navarra,  seiiza  il  Principe,  siio  ligliuolo, 
s' A messa  in  cammino  per  la  corte,  jier  pnssare  Ici  slessa  il  contralto 
del  niariaggio;  e che  di  poi  verra  il  Principe;  o che  ha  fatto  quesla 
resnluzione,  per  sentir  di  voce  Loro  Maestà,  e per  assicurarsi  délia  lor 
mente,  perché  non  sempre  da  chi  ha  avulo  a trallar  seco  in  questc 
guerre,  li  c stato  dcito  il  tutlo;  c che  troverà  la  Regina  Madré,  intorno 
alla  fine  del  mese,  ad  Aniboise  o a Chenonceaiix;  e quivi  poi  compa- 
rirà  il  Re. 

Allri  dicono  che  procède  di  questa  maniera,  per  satisl'are  alla  Regina 
d’iiighilterra,  la  quale,  per  un  poco  di  sdcgno  concepilo  contre  Monsi- 
gnore,  fratclio  del  Re,  pare  ahbi  messo  in  campo  un  negozio  di  dare 
al  dello  Principe  di  Navarra  una  sua  nipote,  con  dichiararla  crede  di 
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quel  regno.  Ma  cou  tulle  queslc  diüicoltà,  si  erede  il  mariaggio  avrà 
eiïcllo  in  brève,  e elle  le  norJte  si  Tarunno  qui,  se  Navarrii  non  vorrà 
andare  a Paris;  e di  lutto  si  doverrà  sapere  il  vero  con  il  rilorno  del 
Fregoso,  ehe  non  puô  star  inolto  a venire.  _ 

10  novemlire. 

Sono  arrivatc  le  lettere  di  Fireiize  per  il  Ile  e la  llegina;  nia  non 
credo  dover  presentarmi  alla  corU,  inassinie  ora  che  s' aspetta  la  Re- 
gina  di  Navarra,  e ho  pensato  niandarvi  il  secretario  Alberlano,  con 
ordinc  di  quello  che  dovrà  dire  alla  Regina  Madré. 

Del  iiunzio  resto  niaraviglialissimo,  che  dopo  es.sere  slalo  conosciulo 
cosi  inaligno,  non  si  risolva  il  levurlu  di  quà;  e,  pui  che  fa  li  oflicii  che 
Voslra  Allezza  scrive,  di  che  io  tante  volte  gli  ho  dato  notizin,  puo 
pensare  quel  che  di  voce  sappia  dire  a queste  Maeslà. 

Si  dicc  che  nel  parentado  di  Navarra  it  nalo  diilicultà,  che  la  Regina 
non  vuole  acconscnlirc  che  il  Princi])c,  .suo  ligliuolo,  s'incoroni  Re, 
per  non  li  avéré  a cedere  il  governo.  Tuttavia  si  leverà  anco  que.sla, 
conic  si'  è levato  le  altre,  e presto  se  ne  vedrà  la  fine.  K 1’  essere  cascnlo 
il  Principe  da  cavaliu  con  un  poco  di  male  potrik  ritardare  il  ritorno 
qui  di  Loro  Maeslà,  e l'andata  di  quelle  Regina  alla  corte. 

Si  parla  distcsamenle  délié  inosse  dell’  annota  s|ingnuola  che  è 
giunla  a Messina.  Si  cJarla  scinpre  che  possa  venire  alla  Spezzia,  c 
Torse  ai  danni  di  Toscana,  poiciiè,  dal  i.ôGo  in  poi,  in  Spagnà  si  parla 
.seinpre  con  molta  passionc  délie  cose  di  Siena. 

L'na  lega  è disegnala  dal  Papa,  di  tutti  i principi  d’ Italia  contro  il 
Turco;  e pare  che  si  Tacciano  preniure  e pratiche  perché  anche  la 
Francia  vi  intervengu;  c,  quanlunque  ella  non  dia  ancora  intenzione 
di  entrarvi,  pure  non  dà  parole  prive  al  lutto  di  speranza.  1 regali  ri- 
cevuti  dal  liontarino,  ainbasciatore  VeneD»,  che  porto  la  notizia  délia 
vittoria  slrepitosa  riportata  sulle  galee  del  Turco,  sono  stali  di  tanta 
imporlanza,  da  far  supporre  che  la  corte  di  Francia  non  sia  total- 
menle  chiusa  aile  pratiche  délia  lega,  e che  abhia  ad  aversenc  qualche 
fondata  speranza. 

Intesi  che,  alli  giorni  passati,  se  stette  in  corte  due  o tre  giortn  non 
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cosi  allegraiiienle,  irà  si  pénétra  se  per  iimori  del  reyno,  o per  noveilc 
(li  fuori:  non  credcndosi  pero  in  modo  alcuno  fra  Loro  Macsià  e li 
fralelli  del  itc  ci  sia  malcfjovolczza  alcuna  n(!  niaia  satisfazione. 

K vero  clic  [e  cose  di  quà  sono  niolto  fcnere,  al  niio  (jindizio.  La 
llcgina  di  Navarra  non  si  lida  inollo,  ed  è verarnentc  poco  d’accordo 
«■on  l’ Amtniraglio;  il  quale  devc  anche  lui  entrare  in  sospctlo  clic  le 
cose  di  hîi  non  passino  con  Loro  Maeslii  con  la  totale  sua  satisfazione,  e 
laisi  si  formi  contro  lui  una  niala  opinione  di  lei;  e per  questo  e |Kt 
altro  inlondo  chc  vanno  molti  corrieri  attorno  da  quella  llcgina  alla 
eortc,  e dall' Aminiragtio  alla  corte. 

La  llcgina  dice  sentirsi  ineiio  Ici  délia  pace  di  tutti  li  altri;  e non  pin’i 
credcre  il  tulto,  poicin’*  in  piti  sue  terre  v’èguarnigionc  del  lie;  il  quale 
con  Icltcre  patenti  pare  coinandi  si  levino;  c clii  lia  a uscire  non 
vuole  obbedire,  dicendo  cbe  sa  qiiello  che  fa. 

Di  Rorgogna  intendo  vanno  molti  gentiluomini  dall' Ammiraglio,  di 
maniera  che  io,  chc  diibito  d'ogni  cosa,  vcdo  che  la  nécessité  riticne  in- 
dietro  il  ripigliar  le  arme  più  che  la  volutllé;  ed  il  povern  Rc  vorrebbe 
rappezzar  tutto  per  vivere  in  pace,  c non  so  se  gli  riuscirà,  «'ssendoli 
fatto  torlo  «li  non  essere  obbedito  e seguilo  da  molti,  se  non  da  tutti. 

La  Regina  di  Mavarra  dice  pure  che  verrà  in  cortc,  ma  da  la  longa, 
.sotto  il  prelesto  délia  indisposizionc  del  Principe,  suo  ligliuolo,  il 
quale  ora  sta  bcnc,  ancorrhe,  per  la  caduta  da  cavallo  che  fcce,  abhia 
sputato  sangue.  Ora  chc  quasi  è tutto  accordato  con  delta  llegina,  non 
dovr.i  lardarc  a mettersi  in  cammino. 

Li  ugonotti  non  vorrebhoiio  questo  parentado,  per  ipicl  iitiovo 
ruinore  chc  corre;  c si  dice  ci  fanno  cattivissiiiii  officii,  delli  quali  li 
ambiziosi,  che  dicono  far  tutto,  se  ne  fanno  onore;  c daniio  a intendere 
che  non  si  tengonn  le  niani  a cintola,  c chi  non  sa  l’iiitero  li  piiù  pas- 
sare  qualcosa;  nia  chi  conosce  che  li  ugonotti  Icmono  questi  due  Prin- 
cipi  di  -Navarra  chc  non  si  assentino  da  loro  e s'accostino  al  Re,  giu- 
dicono  chc  la  medicina  opéra  per  questa  strada  senza  aiuto. 

Parti  rainbascialore  di  Spagna  per  Fiandra  in  poste;  fiiigendo  una 
matlina  di  aiidare  a spasso  in  campagna,  si  fece  aspettare  in  una  parle 
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duf  leglie  ionlano  dai  cocchio,  e lui  prese  uii  allro  caimniiio,  ed  ando 
a trovare  la  prima  posta,  e montù  in  poste,  e se  n'andô  via. 

Li  signori  Guisi  non  compari.scono  ancoia  alla  corlc.  Il  duca  de 
Montmorency,  sono  più  di  qnaranta  giorni  elle  non  vi  è/tato,  essendo- 
senc  andalo  a Paris  il  consiglio  privato. 

intendesi  cho  il  conte  Lodovico  aveva  pruso  in  mare  un  grande  na- 
vilio  di  Portogallo  carico  di  mercaiizie,  ver.so  la  Hoclielic;  c,  voleiulolo 
mandarc  in  Ingliilterra,  la  fortuna  l' ha  fatto  dare  a Calais,  ed  il  guver- 
nalorc  di  quel  luogo  ci  ha  messo  le  inani  su;  di  che  dolendosi  il  conte 
ron  que.sto  Re,  parendoli  averlo  hen  preso,  poichè  Portogallo  lo  stima 
inimico  al  suo  fratello  per  via  del  Rc  di  Spagna,  si  lamenta  molto;  ed 
infino  non  si  risolvo  taie  afl'arc.  Li  altri  negozii  incamminali  per  lui 
non  aranno  cosi  buoii  vento  per  lui  corne  prima,  il  che  caiiserà  ancora 
qiialche  animu  nelli  ugunotti  non  troppo  huono. 


LV. 

f.V  -AAOSiïME  \ niAJiïOlS  BE  MÉDir.lS. 

Diirtâl,  a8  novembre  1571. 

Sonviiai.  — L«  tklmr«  de  LcfnnU'  a potir  eOct  d'iouptriT  une  graiidAt  nmCaiKC  aui  et 

dVictler  kur  »mb«{Jon  ; !e  Pape  se  rspproclie  du  Hoi  CallwlHjue  ; il  pHMe  romlk  aui  ennetrtk  de  U 
Fnnc«  ci  du  grand-due.  Le  Pape  plu»  oppose  que  jsmais  au  iitariuge  de  madan^t  MArgtierïte  avec 
le  prince  do  Nevarro;  il  propose  de  nmout?r  ralliante  projolév  avec  le  PoHi^'sl^  il  prétend  garantir 
la  Flamlr**  contre  toute  expédition  fmnçaise.  Ut  Bcine  mire  est  tnalode;  elle  est  soignée  par  la  founc 
Beîno.  Le  cardinal  de  Lorraine  se  fient  i Fikart.  La  reine  de  Navam*  et  fAmiral  sont  aUeiidus  à U 
cour.  Ceinte  moutentané.  L'anibasiudcur  d'Espagne  réroqué,  sur  la  pUtnlo  du  roi  de  France;  insu- 
ience  de  eet  arobaseedeur.  Uèsappoinlemcnt  du  Sotiveraio  Pontife  : il  trojail  que  le  Roi  ne  (aisait 
venir  l'Amiral  à la  cour  que  dans  le  dessein  de  se  défaire  de  hii.  Paris  cotisent  k loiiniir  an  Roi  l'ar- 
f^nt  ind^x'nsable;  importance  de  cette  ville.  Les  esprits  sont  i la  fpierrr. 

La  nuova  raemoramla  délia  vittoria  dell'  armala  crisliana  aile  Gur- 
zolari  ha  dato  materia  di  credere  che  gli  uomiiii,  fatti  insoleiiti  dalle 
cose  prospéré,  sieiio  per  pensare  a qualche  allra  iniprcsa,  cd  abusare 
del  heiieiicio  délia  fortuna,  o,  per  parlare  più  da  cristiano,  délia  grazia 
di  Dio. 

III.  9‘* 
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Üi  già  i fautori  di  Sj).i(;na  parlano  in  modo  di  bravarc,  e iiiostrarc  si 
lidano  niolto  sulic  ioro  forzc  c sullc  gciili  clie  tongoiio  assoldatc  di 
rontinuo  in  Gcrmania.  lo  bo  cominciato  a dubitan;  cbe  il  Papa  non  si 
lasfi  vollarc  il  rapo  da  cerli;  perché,  aile  lettcre  cbe  vcngono  di  buon 
luogo  scrilte  di  Konia  da  uumini  di  prima  bnssola,  cgii  aderiscc  molto 
e favorcggia  Sjiagna  con  qucsio  giubilo  délia  vitloria.  Nè  si  iascia  dalli 
avversarii  voslri  e délia  Kegina  Madré  di  fare  ogni  malo  oflicio  con 
lellerc  e parole  pnbbliche;  diccndosi  cbe  voi  pure  siete  slati  aulori  e 
consigliatori  délia  pace  falta  in  Krancia,  per  dare  il  contrapeso  conli- 
nuamenle  aile  cosc  di  Spagna  iti  li  Paesi  Bassi.  A ipiesli  s'aggiunge  cbe 
Aless;indrino'  è partilo  di  Spagnn  ben  contento  di  quanio  ha  negoziato 
col  Ke  Filippo,  e passa  in  Portogallo,  per  varie  cosc,  ma  per  il  matri- 
nionio  particuiarmente  di  .Madania,  sorclla  dcl  Bc;  proniettendn  il 
Papa  a qneslo  Rc.  cbe,  se  lo  Iascia  face  a lui,  lo  eoncluderà,  e lo  desi- 
dera  sopra  modo.  Peroccbé  ha  dello  ad  uno,  il  quale  ha  aviito  carico 
di  farlo  intcndcre  a qualcbc  gran  personaggio  di  qiiesto  niotido,  cbe, 
se  l’esercilo  del  Re  fusse  suiia  piazza  di  Ronia  c vi  audassero  iiiolte 
teste,  non  consentirà  mai  cbe  elln  .si  dia  al  Principe  di  Navarra;e 
ijuando  benc  in  vilipendio  di  Santa  Chiesa  ciô  si  faccia,  dicbiarerà 
bastardi  li  ligli,  inabili  alla  succcssione;  e,  quanto  al  maritare  la 
marchesa  d’ Ile.s*  al  principe  de  Condë,  non  vi  voleva  consentire,  nè 
darlc  dispensa;  e,  se  a lui  si  aves.se  lasciato  fare,  averia  trovato  buon 
partito  Ira  i cattolici.  Di  più  cbe  intendeva  cbe  in  ijuesta  nostra  corte 
non  si  parlava  cbe  di  far  guerra  a Fiandra,  la  quai  cosji  gii  spiaceva 
infinitamunte,  c clic  per  questo  cgli  non  averia  mancato  di  conservare  i 
cattolici. 

Ha  anche  fatto  domandare  con  bel  modo  al  duca  di  Nevers,  se  egli 
lia  rinunziato  le  ragioni  cbe  lia  in  Fiandra  per  conto  délia  moglie; 
quasi  cbe,  in  quel  inagazzino  di  discorsi  a Roma,  non  si  tratti  d’altra 
cosa  cbe  del  nostro  volere  muover  le  anni  in  Fiandra. 

' Le  cardinal  Alevandrin,  neveu  du  |Mpe  ’ Marie  de  Clèvea.  inacquis*  dTle»,  fille 
Pie  V et  son  légal  en  Espagne , en  Portugal  d*  François  de  Elèves,  duc  de  Nevem.  Ce 
et  en  France.  mariage  s‘a*coni|ilit. 
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La  Uegiiia  Madré  ha  avuto  febbi'e  terzaiiu,  e l'Iia  tutUvia  cou  de* 
lliissioiie  di  eatarro  aü’  una  e l’allra  coscia,  e già  ne  ha  avulo  quattr» 
parusLsnii.  Sla  in  letto  c iiegozia  poco,  ed  è quasi  seiiipre  soiinoleiila, 
per  la  pienczza  dtdla  lesta,  cou  gli  occlii  iiiolto  rossi  c coii  inquietudine 
degna  di  considerazione.  Si  piirga  ora,  e se  ne  speia  sainte  in  corlo. 
La  Regina  inof^ie  non  se  le  parte  mai  di  lato,  e l'onura  e serve  conie 
deve. 

Il  Re  ô alla  caccia  del  cervo,  corne  senipre.  Rambouillet  cardinale 
ha  avulo  alcunc  badic  che  erano  del  cardinale  di  Chiaravalle,  che 
già  un  mese  mûri  a Huma. 

Lurena  non  è venuln  in  carte,  e .sia  sullo  sdegnato;  non  è pur  veimto 
alcuno  de'  suoi.  Il  Papa  conosce  l'ambizione  di  lui,  c ne  resta  mal 
satisfatto  per  alcuiie  parole  che  cgii  ha  avulo  a dire. 

Lu  Regina  di  Navarra  cun  l'Ammiragliu  verranno  a RIoi.s  cusi  tusto 
che  noi  ci  saremu,  il  che  piaccia  a Dio  che  tusto  sia,  accià  vediamu 
poslo  line  aile  nostre  quercle,  conlro  il  volerc  di  chi  non  lo  desidera. 

Il  regnu  è niullu  quieto  quanlu  al  pubblico,e  non  si  ode  più  : «Tu 
«sei  ugonoltol  Tu  sei  papislals  Ma  si  vive  tranquillamente,  se  bcne  i 
Principi  tengono  ancora  qualclic  rancore  inleriurmcnle;  ma  in  corte, 
eccctlo  ^cvcrs  e Longueville  ed  il  cardinale  de  Bourbon,  non  c’è  prin- 
cipe alcuno.  Ecci  il  mare.sciallo  di  Vieilleville  e Danville.  Il  conte  di 
Tcnda  sposerà  madaniigella  di  Turenne,  ricchissima  signora,  e nipole 
del  già  coiinestabile,  e Torse  a quest' ora  hanno  concluso  il  Talto  loro. 

Si  dire,  ed  è vero,  che  l'ambasciatore  di  Spugna,  e.ssendosi  parlito 
da  Paris,  era  ilo  in  Fiandra,  sde|;natu  con  queste  Maestà,  perché 
r hanno  trovato  poco  discreto  verso  di  loro;  ed  csseudosene  dolute 
con  il  Re  di  Spagna,  Plia  ricliiamalo,  mosirando.si  as.sai  mal  satisfatto 
di  moite  azioni  di  lui,  e dellu  avéré  scritlo  moite  cose  che  nascevano 
dalla  imaginazionc  sua  più  che  dalla  verilà.  Ma,  prima  che  partis.se,  lia 
fatto  Teste  pubblichc  e fuochi  per  la  vitloria  di  Don  Giovanni  d'Austria, 
e donato  alcuni  vasi  d'argcnto  ai  Celestiui,  e parlatu  assai  liberamenle 
delle  cose  di  queste  Maestà;  e poi  se  ne  andù  senza  tor  liccnza;  il  quai 
modo  di  Tare  a spiaciulo  al  Re,  dicendo  che  questi  niodi  erano  per 
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amtmilinarR  il  popolo  di  Paris;  nondinicno  che  si  contentava  di  vedcre 
la  pace  iiel  rcgno,  la  (piale  cgli  voleva  coiiservare;  e elle  quandn  alcunu 
di  fuori  gli  farà  gucrra,  egli  si  difiMiderii,  nè  temeva  di  cosa  alcuna. 

Il  Papa  credcva  chc  la  pace  falla,  c Paver  conscnlilo  il  Re  che  l' Ani- 
niiraglio  veiiisse  in  corle,  fusse  con  disegno  di  ammazzarlo;  nia  accor- 
tosi  coinc  passa  il  lalto,  non  ha  crediilii  che  nel  Re  \oatro  sia  ipiclla 
brava  resoluzione. 

S era  anchi'  sparsa  voce  che  il  duca  d’Alva  avc^a  dcllo  all’ainbas- 
cialore  dtd  Rc  Nostro.che  intcndeva  non  si  ragionare  d'allro  in  corte 
del  Re  di  Francia  che  di  muovere  h>  arme  conlro  Fiandra;  péril  chc  a 
lui,  conte  st'rvidore  del  Re,  li  doleva  niollo  che  li  fusse  data  occasione 
di  guerreggiarc  contre  Sua  Macstà;  c piOi  si  doleva  che  si  lasciassc  con- 
sigliarc  a questo. 

Icri,  giunse  il  conte  di  Rel/.  da  Paris,  c ha  accordalo  con  ipiesti  se- 
naUiri  per  una  buuna  somma  di  denari  che  si  sborseranno  a ogni 
necessità;  nè  si  rcndcrà  rosi  dillicilc  il  popolo  ad  accomodai'si  aile  de- 
libcrazioni  délia  Regina  e del  Re,  ronie  si  credcva;  anzi,  conoscendo 
la  necessità  e cundizione  de'  Icinpi,  i (|uali  ci  hanno  ridotto  al  fare 
qucllo  che  si  è falto,  resta  capacc  c più  piacevole  che  io  nol  so  scrivere. 
Il  che  era  neci'ssario  farsi,  perciocchè  senza  Paris  non  si  pufi  adcni- 
pire  cosa  alcuna  di  momento. 

Qucsti  prcti  non  stannn  in  ccrvcilo,  a mio  credcre;  e Dio  voglia 
ch’  io  mental  Fn  cappid  rosso  fa  vacillar  costui,  e l’età  quest’ altro. 

Gli  animi  sono  disposti  di  tutti  i Franccsi  alla  gucrra,  se  la  si  co- 
mincia;  benchi’  qucsta  rotta  deiraruiala  tiirchiisca  ha  grau  forza  da 
sopirc  muiti  rumori. 
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LVI. 

LE  COMMANDEUR  PETRUCCI  V FRANÇOIS  DE  MKDICIS. 

Biois»  3o  novembre  1671. 

SovnjiiKR.  — J<«fi  Ga](f*i  de  irivur  d<ü  »a  mtwwm  auprès  de  U reine  de  .Navarre.  Care<(«r<‘ 

de  celte  pnneenee;  diICr4ilt*:fl  île*  nt>gQcUUone;  «rlle  viendra  Min»  son  fiU  à U rour.  Opposition  des 
minisifve  huguenots,  adoude  |>ar  Louis  de  NaMiau  et  Biron.  Le  romte  Loui*  au  seo'ke  du  Roî:ftOft 
mfluen<«  sur  la  reine  de  Nararre,  qai  est  mal  vue  de  tous  lea  autres  chefs.  Lu  Reine  mère  compte 
tirer  grand  parti  de  ces  dissentiments.  Le  grand-duc  prié  de  faire  Mvoir  au  Pape  que  la  France  tel 
toute  dispueée  è entrer  dans  la  ligite  contre  le  Turc  aimitdt  qu'elle  sera  padfi<^;  mais  que  la  meil- 
li^ire  «I  U plus  sûre  oondiUon  de  paix  est  le  maruge  pour  lequel  Sa  Sainteté  refuw  sa  diapenae. 
Les  Guise  se  décident  h venir  à la  cour;  leur  puifaance;  leur  parti  en  France;  leurs  alüauces.  Le* 
miuislrtcs  protestants  ne  sont  |tas  incorruptibles  ; on  pourrait  cbarg»r  Prégtne  de  ga^pter  qu«k|ne*- 
uns  d(>a  jirindpaux.  I.a  chute  du  priiire  de  Navarre  est  plus  grave  qu'on  ne  I avait  supposé. 


l’er  la  indisposizioue  délia  lle|;ina  Madré,  il  se{;re(ariu  Albertani. 
\ che  è in  corle,  non  s'  {•  poluto  spedire. 

Sua  Mueslà  mi  lia  inviatu  il  sijjnor  Gianj;aleazzo  per  l'armi  consupe- 
vulo  di  quanto  porta  dalla  corle  délia  lli'j'ina  di  .Navarra,  dove  Loru 
Maeslà  lo  mandorno.  Ed  in  suslanza  ruinorc  di  queila  Uegina  è mollo 
fanlaslico,  l)iso|pinndo  c pazienza  e destrezza  per  j5iungcrla  e fermarla. 
Varia  spesso  e scappa  ad  ogni  ora.  Alla  fine  si  spera  si  coiulurrà  Inllo. 
I.a  sarà  in  corle  alli  win  o x%  del  mese  che  viene,  nia  snia,  seiiza  il 
Prinripe,  suo  ligliuolo,  il  qiiale  verra,  quando  sarà  doniandato  da  lei. 
con  inolta  coinpagnia.  là  niinistri  delli  ugoiiotti  predicavano  che  tal 
inariaggio  non  si  poleva  fure;  il  conte  Lodovico,  fralcllo  del  Principe 
d’Orange,  c M.  de  Biron,  uonio  e pcrsomiaggio  di  queste  Maeslà  a qnella 
Regina,  n’hanno  suhornati  e corrotli  alcuni,  e cosi  si  sono  rivoltati,  e 
diconosi  puo  fare,  staiido  ciascuno  nella  sna  religione,  haslando  che  il 
Principe  giiiri  di  non  si  lasciare  svoltare  da’  cattolici.  La  llcgina  di 
Navarra  vuolc  csaminare  e tentaro  Madama,  prima  si  faccia  nulla;  c 
Sua  Altezza,  che  di  già  è avvcrtita  quasi  delle  parole  istesse  che  li 
saranno  dette,  rispoiidcrà  in  modo  che  spera  satisfare  alla  sna  coscienza 
ed  a lei. 
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Hanno  fatlo  un  siiiodo  in  quelle  parti  qiiei  ribaldi  ininislri,  e hanno 
ileliberato  cbe  quclla  Ilc(;iua  proibisca  la  messa  in  tulto  il  suo  Statu, 
corne  ba  fatto;  e dclli  boni  di  ebiusa  ne  cava  al  présente  in  dono  per 
Irenla  mila  scudi.  Vorrebbono  t|uei  sciaiirati  essere  tnessi  in  liiogo  di 
quei  preti,  ma  non  li  è slato  accordato;  ed  anche  vorrebbono  annul- 
larc  li  pati'onati,  ma  lino  ad  ora  non  li  è riuscito.  Quella  Re(pna  è in 
rotta  veramentc  con  l' Aniniiraglio  e con  inolti  capi  délia  luro  roiigione, 
ili  maniera  cbe  si  vede  cbe  la  Regina  Madré  li  divide  bravanienle,  e 
spera  con  l'artc  cbe  ci  usa  e con  la  sua  buona  intenziune  guadagnare 
la  Regina  di  Navarra;  e,  se  il  Principe  li  viene  aile  mani,  si  assicura  di 
giiadagnarlo  del  tutto.  La  sua  madré,  terne  c spera,  non  puù  inancare  alla 
grandezza  del  suo  figliuulo.  Nondinieno  aile  voltc,  per  unacosa  mininia, 
sla  per  romper  lullo,  scrivendo  imdle  letlere  assai  brutte;  c poi  le  bru- 
cia  per  non  inandarle  a queste  Maeslà.  Se  il  conte  Lodovico  non  la 
sollecitasse,  con  il  dire  cbe  la  lassera  là  e cbe  lui  vuol  venire  in  cortc, 
la  cosa  anderebbe  più  in  bingo;  ma  tenic  non  essere  abbandonala  an-  ; 
cura  dal  conte,  avendola  lialtri  quasi  lassata  da  parte;  c cosi  si  pensa 
cbe,  voicndosi  intertenere  il  detto  conte,  cbe  non  lascerà  di  venire  al 
tempo  detto.  II. conte  si  accomoda  aiti  servizii  di  questo  Re,  con  stipendie 
di  quiiidici  mila  franebi  l'anno  d'ordinario,  promettcndoli  unostraordi- 
nario  grande  pcrcontcntarlo;  iià  volendo  si  diebiari  l’ordinario  davvan- 
taggio,  per  non  far  sidtar  fiiori a doniandare  li  altri  signori  .Alainanni  cbe 
banno  provisione  da  questo  Re.  Egli  promette  fare  mantenere  in  pace 
questo  regno  per  la  parte  delli  ugonotti,  sempre  cbe  siano  liberi  délia 
lora  coscienza,  e cbe,  se  per  qualsivoglia  altra  occasione  vorranno 
turbarc  la  pace,  cbe  lui  portera  le  armi  conlro  di  loro,  e cbe  mai  per 
allro  caso  cbe  délia  religione  saranno  socrorsi  cd  aiutati  dalli  principi 
d'.AIemagna  délia  loro  religione.  Sara  qiià  tanto  lien  vislo  cbe  sarà  allog- 
giato  e trattato  da  principe,  ed  ancora  si  inariterà  in  queste  parti. 
Promette  ancora  cbe  il  Principe,  suo  fratclio,  s’accorderà  delli  suoi 
stati  con  il  Re  Cattolico;  ed  in  questo  la  Regina  Madré  ci  si  vuole  ado- 
perare,  ed  il  Gran  Duca,  Mio  Signore,  per  quel  mi  vieil  detto,  ne  saprà 
qualcbe  cosa,  per  fare  dcgii  otbeii  da  mostrare  quanto  desideri  il  Rc 
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Caltolico  si  as.sicuri  la  Fiandra  da’  runiori,  che  vi  potrebbono  «sscri- 
cou  il  mezzo  di  questo  islrumento  a qualche  tempo. 

La  Rcgina  Madré,  dopo  avermi  fatto  dar  iiotizia  del  detto  di  supra 
con  alfri  piccoli  particulari,  m’ha  fatto  Iciicre  proposilo,  cho,  se  questo 
rcgiio  fusse  bcii  quielato  cd  assicurato,  che  il  Suo  Re.  nou  lascicrebbc 
di  coiioscere  quel  che  li  porta  di  debito  roccasiooe  délia  vittoria  contru 
il  Turco;  ma  che  vorrebbc  prima  paciiicarc  casa  sua,  il  che  non  si  puô 
farc  con  più  sicura  occasione  iiè  più  presto,  che  con  il  mariaggio  di 
Madama  con  il  Principe  di  Navarra.  R perù,se  Nostro  Sigiiore  ha  vo- 
luntiA  di  includere  il  Suo  Re  in  qucsta  sauta  lega,  con  darli  quel  liiogu 
e quelle  (wrte  che  lo  sa  sua  grandezza  poterc  coinporlare.  dovrehhe 
aiutarlo  a quietar  questo  regno,  c con  si  giusta  causa  ed  occasione 
non  starc  cosi  resoluto  a non  volere  concedere  la  dispensa.  Ed,  a quel 
io  cunosco.  Sua  Maesth  avrehbe  molto  a caro  che  fu.sse  rimoslratu 
questo  a Sua  Santità. 

Li  signori  de  Guise  verranno,  e si  paciiieherauno  con  li  Ghiltillun  : 
hanno  fatto  scusa  con  Loro  Maestà,  se  nou  cosi  presto  si  ritrovono  in 
corle,  dicendo  che  la  causa  perché  sono  chiamali  li  è di  tanta  iinpor- 
lanza  che  nou  hanno  volutu  rispondere,  non  che  venire,  che  di  lutio 
prima  non  abbino  avuto  il  parère  delli  loro  principi,  parenti  ed  amici, 
corne  del  duca  di  Lorena,  del  duca  di  Nemours  e di  madama  di  Fer- 
rara;  c la  resoluzione,  se  io  ne  so  il  vero,  è che,  poi  che  la  morte  di 
M.  de  Guise  è tardato  tanto  a vendicarsi  per  la  tenera  elA  delli  figliuoli, 
che  cs.sendoli  comandato  dal  Re  la  paciGcazionc,  e per  la  quicte  del 
regno,  che  non  vedono  poterc  inancare  d’obbedirc  al  loro  Re,  che  per 
questa  cagione  ricei'ca  li  uni  e li  altri.  11  duca  de  Monimorency  ed  il 
niarcscial  di  Cossé  si  accostano  alla  corte,  dove  verrà  IWmniiruglio;  e 
subito  si  dovrà  farc  l'assemblca  delli  dodici  principali  ugonotli  di  pin 
provincic  per  la  costituzione  delle  terre. 

lo  ho  qualche  sentorc  che  li  signori  di  Gui.sa  sanno  molto  bene  far 
discorrere  dove  più  altamentc  bisogni  in  cortc,  che  sono  più  grandi 
che  mai,  avendo  seguito  grande  in  questo  regno,  amicizia  stretta  con  il 
Re  Cattolico  e con  l'imperatore,  alTerrnando  che  con  il  Papa  hanno 
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Iniona  parte,  cd  aniicizia  grande  con  piii  principi  d'Italia;  non  dilli- 
dandosi  punlo  di  più  principi  d'Alcmagna;  e qucsto  per  mostrare, 
cmn’ è dovcre,  die  si  deve  lener  conlo  di  loro;  ma  a qiiclio  abbia  a 
servire  di  più  io  non  lo  penelro  aucora. 

Il  nunzio  fa  un  gran  negoziarc,  sotto  il  colore  che  stia  al  Papa  la 
noininaziunc  per  la  vacanza  del  cardinale  Cbiaravallc,  e per  causa 
délia  dispensa.  Senlesi  che  un  prele  lia  viduto  fare  qualcbe  scdizionc 
in  qualcbe  parte  di  questo  regno;  e,  seconde  è uscitù  dalT  anibascia- 
lore  di  Ferrara,  l'anibasciatorc  Catlolico  qui  residente  ci  si  nomina  in 
qiialro.sa,  conie  si  fa  del  nunzio  nelle  cosc  d’ Inghiltcrra.  Deirambàscia- 
lore  .si  pensa  abbia  dubitalo  di  qualcbe  cosa,  perché  se  ne  fa  il  pro- 
cesso  in  corte  di  questo  prete.  Taie  avviso  non  ITio  per  sicuro. 

l.assava  di  dire  cbc  io  pcnctro  cbe  questi  anibiziosi  e scioccbi  minis- 
tri  dclli  ugonotti  si  conoscono  ogni  giorno  pin  tali,  e cosi  avidi  di 
dignité  e béni,  cbc  si  credc,  quando  sotto  mano  se  li  promcttcsse  qual- 
cbc  vescovado,  cbc  sc  ne  snborncrebbe  qualcbe  capo  di  loro,  cd  uno 
O due  in  Meniagna,  c altrettanli  quà,  che  sono  quelli  cbc  governano 
tutto;  e polrebbesi  cosi  faciluiente  riuscire  di  farli  dire  di  quelle  cose 
che  sarebbono  mollo  a proposito  per  far  niancare  per  taie  loro  movi- 
incnto  il  crcdito  ed  il  seguito  alli  allri,  csscndo  loro  sudditi,  non  in 
religioiie,  ma  in  anibizione  e desiderio  di  avéré.  M’è  parso  di  accennar 
questo,  acciô  la  sappia,  cbe  si  potrebbe  ordinale  al  signor  Gianga- 
Icazzu,  se  anderà  in  Aleinagna,  coiiic  fra  poco  tempo  si  crcde,  cbc  con 
la  sua  deslrezza  tentasse  qualcbe  cosa,  che  so  lo  farcbbe  volcnlieri,  e 
per  farc  il  scrvizio  di  Dio,  e per  far  conosccrc  al  uioiido  che  non  è 
talc  (eretico)  corne  é slato  dipinio  a Sua  Santità.  M'assicuro  che  sta- 
rcbbe  cosi  avverlito  a questo  alTare,  quando  vi  andasse,  corne  so  farà 
in  qualcbe  altro  fatto  per  satisfazione  delle  Vostre  Altczze. 

La  parlenza  iinprovvisa  dcH' ambasciatore  di  Spagiia,  senza  la  sa- 
puta  delle  I.oro  Maestà,  lia  fatto  qualcbe  runiore.  M.  de  Fourque- 
vaiix,  ambasciatore  del  Crislianissiiiio  in  Spagna,  se  ne  ritoriicrù  subito 
da  qiiestc  bande,  cbc  sia  arrivato  un  agente  che  qucste  Maeslù  ci 
banno  mandato,  dicono,  di  poca  portata. 
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Lit  lii'gina  di  Navarra  tion  è aiicora  in  cnininino,  ni  si  partira,  clin 
il  Principe,  siio  Figlinolu,  nun  sia  in  Imon  termine  délia  cascata  delli 
giorni  passati;  la  ijuaie  dovette  esserc  di  più  considerazione  che  non 
si  credeva,  perclii  orinava  e spulava  sarigue. 

Si  cavava  voce  che  il  duca  d'  .Alva  aveva  fatto  ordinare  ail’  agente 
Cristianissimo  appressii  sua  eccellenza,  o che  se  ne  ritornassc,  o che 
non  uscisse  di  casa  rino  aveva  ordine  dal  suo  Ke  di  partirsi;  ma  è tai 
liaia  che  non  si  verilica. 

lo  ho  visilato  il  harone  de  la  Garde,  che  è un  poco  ammaiato;  e, 
discorrendo  seco,  ho  fatto  ogni  o|iera  per  assicuiarrai  che  dipende  dalla 
llegina  Madré,  e fa  la  voliintii  che  porta  loi  e Monsigiiorc  aile  Voslre 
Allezze. 


LVIl. 

I.E  nONVAMIRI  K PRÎIIVCXI  \ RRV.VÇOIS  DR  VlIllICIS. 

«Uk'Ptnhrfi  1.Î71. 

La  t1is|i«n8e.  lfistaiMY>4  In  Reine  nièrr,  c-nrore  maliHie,  {HMir  <|ue  le  giand-iliir  tenli' 
ilécliir  k Pape.  Démarchen  du  jeune  cardinal  de  Médida  4 cet  efTel.  Mort  dn  iDarvclul  de  Yj«il- 
kTtlIe,  Le  duc  do  Gutse  4 Troyat»  bien  arcooipB({av.  L'.4uiinii»  se  cmant  menacé,  rasaemble  son 
ittoado;  émoLion  à Orléans.  Manège  du  noiirc»  t^uî  fait  croire  4 la  Reine  que  l'aflaire  d«  ta  dispc<i:«e 
pas  ad  diflîdio  4 traiter  4 Home  que  le  gratid>duc  semlde  le  faire  croire,  ot  que  le  duc  de  Fer* 
rar*r  rv'umiroit  sans  Hout»*  mieux  que  lui. 

Blois , \ décetultre. 

K toriiato  r.Mliertano  dalla  rortu.  l.a  llegina  Madré  vedendn  non  .si 
piller  levare  dal  letto,  gli  disse  che  la  comiinica.sse  a .Moiisignorc,  e che 
ella  lo  ascoiterebbe  i|UHiido  si  sentisse  mef^io.  I.’  Alberlaiio  paido  a 
Moiisignore,  e gli  manife.stô  il  perché  non  hacreduto  il  Gran  Dura  di 
scoprire  il  negozio  al  Papa.  Monsignore  se  gli  protesté  uhhligalo,  c pro- 
misse refcririie  alla  madre.  Dopo  ipiatlro  giorni  lo  ricevè  la  Kegin.i 
Madré,  ed  anch'clla  si  niostra  satisfatta.  Disse  perii  ehe  desiderava  che 
il  Gran  Dura  fosse  mezzo  col  Papa  per  otteneiT  la  dis|ieiisa  ton  Navarra, 
riinoslrando  al  Papa  clie,  nientre  il  regiio  starà  in  pace,  potrà  sempi c 
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liervire  alla  Scde  Apostolica,  e questa  essere  la  straüa  da  farli  entrant 
nclla  Icga;  perché  non  sappreblicro,  essendone  ricercali,  trovare  scusa 
alcuna;  e,  non  conccdcndo  la  dif^pen^a,  oltrc  che  il  nialrimonio  si 
farà  ad  ogni  modo,  potrebbe  rispondersi  diversamcnle.  Rispose  l’Al- 
bertano  chc  ilGraii  Duca  aveva  ordinato  al  cardinale,  suo  figlio,  Fcr- 
dinando,  di  gcUarsi  ai  piedi  del  Papa,  per  otlenere  ad  ogni  pn^ao 
questa  dispensa. 

Si  dire  clie  il  niaresciallo  de  Vieillevillc  è passato  a niigiior  vila,  ed 
il  luogo  suo  .si  darà  al  iiiarchese  de  \ illars  o a Tavannes. 

11  duca  de  Guise,  rx)mc  govcniatore  de  la  Champagne,  ha  fatlo  la  sua 
enirala  in  Troyes,  primo  luogo  di  quella  provincia,  dove  ha  ragunali 
molli  principi , sigiiori  ed  altri  per  onorarsi , corne  ha  fatto.  Li  Châlilloii , 
senlemlo  questa  radunata,  s' erano  messi  insieme  a Châtillon,  casa 
deir  Animiragliu,  con  molla  genle.  Che  lia  dato  sospeltu  talc  a Or- 
léans, chc  in  un  subito  s’erano  messi  in  arme,  e richiamalo  M.  d’En- 
Iragucs  goveruatorc;  il  qualc,  inteso  corne  rAmmiraglio,  per  levare 
l'occasione  de'  lumulti,  massime  sendosi  certiilcalo  che  le  genti  de' 
Guisi  mm  erano  insieme  chc  per  onorare  quel  duca,  aveva  liccnïiato 
<{uasi  ogiiuno  c riniasto  con  pochi.ssima  geutc,  fccc  quictarc  quel  po- 
|)uli  con  molla  fatica.  Gosi  pare  che  bisogni  poco  per  far  suscitare 
nuovi  lumulti  in  questo  l'cgno. 

Ainboise . 1 7 décembre. 

Arrivato  in  Ainboisc,  rilrovo  che  la  Rcgina Madré  ha  delto  aU’abbate 
Guadagni,  che,  ncl  negozio  délia  dispensa,  bisogna  che  Vostra  Aliczza 
faccia  di  fulti,  tiè  sa  coiiie  le  cose  sliano,  poichè  il  mondu  crede  che  il 
Gran  Dura  possa  tutto  appresso  al  Papa;  e che  bi.sogna,  o che  il  Papa 
non  abbia  per  confidente  Vostra  Altczza  nellc  cose  di  quà,  o che  Vostra 
Altezza  mm  abbia  fatlo  ogni  sfurzo;  atteso  massime  che  il  nunzio  dà 
molla  sjieranza  di  fare  avéré  la  dispensa;  e sta  Sua  Maestà  cosi  con- 
fusa  e perplessa,  chc  ha  auimo,  per  vedere  il  vero  ed  inicndere  il  par- 
ticulare  di  chc  faceva  questi  ullicii,  di  mandare  uu  gcntiluomo  espresso 
a Roma,  senza  che  passi  per  Fioi-enza,  e dire  la  causa  a Sua  SantitA;  e 
questa  dimostrazionc  délia  disculpa,  dicc  Sua  Maestà  che  nasce  dalle 
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|»roiii»»9e  che  le  lia  faite  il  tiunzio  di  farle  oUencre  la  dispensa.  Ed  io 
ho  risposto  alla  MnestÂ  Sua,  che,  sc  si  vcdc  che  il  Papa  non  in  conce- 
derà  mai,  per  quello  che  Vostra  Altezza  me  ne  scrive,  cd  il  nunzio  dà 
speranza  dcl  contrario,  dcve  Sua  Maestil  camniinare  per  la  strada  di 
es.so  nunzio,  ed  attcndere  al  servizio  dcl  nci^ozio.  Ma,  se  è iinpossihile, 
non  si  deve  cnricare  Vostra  Altezza  di  qucsto,  e dire  che  non  ha  fnito 
qiianto  puù,  perché  l’ Altezza  Vostra  puù  nelle  cose  possihili,e  non  di 
qiiesla  natura  contraria  aile  leggi  ed  al  gusto  di  Sua  Santità. 

Trattaïulo  con  il  conte  de  Retz  delle  medesime  materie,  usé  di  dire 
in  certo  proposito,  che,  se  il  nunzio  è nimico  a Vostra  Altezza  e suoi 
mini.stri,  non  la.scia  perù  di  fare  il  serxizio  di  Sua  Maestà.  Ed  io  mi  as- 
sicuro  perquestc  ed  altre  parole,  che,  se  monsignore  illustrissimo  Aies- 
sandrino  passa  di  quà,  saranno  fatli  per  esso  nunzio  buoni  ufficii, 
massime  che  egli  corteggia  più  del  solilo  il  cardinale  d'Este;  cd  aven- 
dogli  ancora  il  conte  de  Retz  promes.so  ogni  sua  opéra  favorevole  per 
pronuioverlo  al  cardinalalu. 

La  Regina  disse  al  secrelnrio  Alhcriano,  dovendo  venire  il  nunzio 
da  me  : tin  suo  secrelario,  che  fa  inolto  dcl  servitore  inio,  mi  venne 
ta  parlarc  innanzi,  e con  il  ringraziarmi  dell’ollicio  ch’avevo  fallu  far 
tjier  lui  con  l'ambasciatore  di  Toscana,  mi  avverli  che  di  Roma  era 
ravvisalo  dal  cardinale  Rusticuccio,  che  il  Papa,  nel  negozio  délia  dLs- 
t pensa,  cominciava  a vacillare,  perché  gli  era  nioslro  che,  non  la  con- 
teedendo,  queslo  regno  andrebbe  in  malora,  e che  più  tosto  pensava 
ta  concederla  che  altriinenti,  aliueno  in  dar  licenza  ch’  el  matrimonio  si 
tfacessi,  e poi  fallo  dam  reinedio,  e che  me  ne  avvertiva  innanzi  che 
tvenissc  il  nunzio.  Il  quale  arrivato,  coininciô  con  parole  molto  elli- 
tcaci  a pci'suadermi  che,  oitre  al  mezzo  del  Gran  Dura,  era  inolto  a 
t proposito  valersi  ancora  dcH’  aiitorilà  di  qualche  altro  |irincipe,  per 
tindurre  il  Papa  a consolarnii,  c mi  pro|iosc  il  cardinale  di  Ferrara. 
tlo  gli  risposi  che  parlerei  al  Re,  e poi  si  farebbe  la  risoluzione.  Ma 
t conosco  che  tende  ad  un  line,  che  il  Re  ed  io  abbiamo  a tener  obbligo 
tdi  qucsto  ad  allri  che  al  Gran  Duca;  ma  non  gli  riuscirà.  Perù  dite 
t air  ambasciatore  che  scriva  a Sua  .Altezza  che  seguiti  con  ogni  suo 
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(tsforzo;  clie,  mentre  Sua  Santità  sta  duhia,  potreblu;  riuscire.ii  (ili 
risposo  il  segretario  si  farchlx^  qiianlo  roniandava,  e che  Voslra  Altezza 
non  inanclicrà  di  sei'viria  con  ogni  suo  potare.  Disse  la  Regiiia  che  non 
si  duoie  del  Gran  üiica  e non  si  dorrà  mai;  che  sa  il  duca  di  Feri'nra 
fa  ninli  ollicii  contro  il  Gran  Dura  alla  corte  dell"  Imperalore. 


LVIII. 

LE  COUIMNDELII  PETRl'CCI  À FHAtlÇOIS  DE  MÉOICIS. 

Ambobe,  nh  fiécemhroi  1B71. 

.S'Omiiiiu.  — Eneore  l'affjiinMie  U b inèriA  e&t  pemiadve  que  le  gnndHluc  peut  robleiiii 

du  Pape.  C’e«(  pour  le  refus  d’iiiie  dispense  Muribblile  que  rAnglelrtrc  a bit  ou  «rbÎHnir.  Projet  de 
ijuriage  entre  le  dur  d'Anjou  et  une  fitle  du  Boi  CalboiMitK*.  Fn^sc  en  mission  auprès  de  rAmirui. 
Avusotnat  de  Ugnemll>9.  favori  du  duc  d'Anjou,  par  ordre  du  Roi;  poun|noi.  Daik»  le  ca»  où  une 
lev^  do  IwAidicre  aérait  cootmandéi'  par  l'Amiral,  b reine  de  Navarre  s'en^pig»  à fournir  iin  con- 
tingent de  deux  tnîtie  chevaux  et  de  huit  mille  iKimiui.*»  de  pied.  D’autre  part  des  levées  d'argent  sont 
biles  par  les  callioliques  cl  misée  à la  disposilkm  de  M.  de  Guise,  ^iaulèvemcnt  à Paris,  à propos 
de  la  croix  de  Gastine.  Rapport  de  \fooimoiwK7  au  Rni.  Conférisnce»  nocluniM  secrètes  à Paris; 
achat  d’armes:  pnqel  des  Guise  d'attaquer  l'Amiral  dans  «m  château;  Montmorency  b défendra.  I.<' 
mariage  de  Portii^l  est  de  nouveau  iiiis  en  avant.  Lenteurs  calcnlêes  de  la  reine  de  Navarre. 


Sono  stato  chiainato  dalla  llegina  Madré,  per  inlciidere  dn  luequt-llo 
che  segua  délia  dispensa  di  Madama  col  l‘rineipc  di  Navarra;  ed  io  gli 
ho  risposto  che  non  accade  ci  facci  fondamento,  poichü  le  Voslre  Al- 
lezze  in’  hanno  sempro  rcplicalo  chc  il  l’ajra  non  la  concédera  mai.  lie- 
plicommi  : b Corne  pui'i  es.sere,  se  il  Gran  Dura  vi  va  di  huoiie  gambe? 
n-Ch?^  il  luinzio  nii  promelte  di  farla  avéré  in  ogni  modo.i  Iti.sposi  che 
dovrehbe  la  Miieslà  Sua  camminare  per  la  .sirada  del  nnnzio,  poichè 
promellc  questo;  ed  elln  mi  soggiunse  : * L'npinioiie  comiine  è che  il 
«fîraii  Duca  possa  tanto  appresso  di  Sua  Saiililà,  che  dehha  avéré  pii'i 
«te  davvantaggio. T Dissile  che  eiô  poteva  essore  vero  nelle  eose  pos- 
sibili. 

Sua  Maeslà  soggiunse  : rll  Gran  Duca  dovrehbe  ricordare  al  l’apa 
itche  ringhilterra  s’ i^  perdula  per  non  concedere  nna  laie  disj>ensa  ; 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


74J 


-iimi  E><>  clic  si  possa  ilubilai’e  il  modcaiiiKi  avveii|'a  di  ijucslo  rtigiiu, 
T perché  il  Kc  e gli  altri  miei  flgliuoli  suno  buoni  rattolici;  ma  cuii 
iTfpii'sU  qiiiete  si  puo  pensare  poi  aile  cosc  délia  sauta  lega.  E,  perebé 
esi  conosca  che  questo  regiio  desidera  di  star  bene  coii  Spagna,  dileli 
relie  ricerebi  il  Papa,  chi!  si  adnperi  col  Re  di  Spagna  cbe  ini  (lia  in 
rmano  mia  dclle  sue  liglio  per  darla  per  nioglie  a Monsignore,  dandnii 
rper<»  (|iialche  slato  da  poterla  mantenere,  appartcnendosegli  massiine 
rijualcbe  ensa  di  partaggio;  c cosi  si  assicnrerebbe  anrora  la  Icga;  e 
rda  Noi  si  farà  in  mudo  cbe  il  Pn|)a  resteré  conlenln  di  \oi:  ma  lutin 
(t  bisogna  si  laccia  presto  e da  vero.  s 

Il  Fregoso,  a'  di  passati,  ando  dall’ .\mmiragliu  d’nrdine  délia  Re- 
gina,  per  vederc  qiicllo  clic  si  faceva  in  (|ucl  paese.  e inrurmarlu  di 
(|ncllo  cbe  passava  nella  rusa  délia  Regina  di  Navarra,  cun  rimustrar- 
gli  quantu  male  si  faceva  a teiiere  cosi  poco  coiito  dcl  Re,  poiebé  in 
curie  non  era  persona  di  portata  in  numesiio  per  potere  tratlare  quellii 
cbe  passava  per  servisio  dcl  Re  e suo. 

Lignerullcs,  favurilu  di  Muiisiguore,  lu  morlu  davanli  i|uasi  alla 
porta  dcl  Re  e di  suo  ordiiie,  perché  seiniiiava  zisanie  infra  il  Cristia- 
nissimu  e Monsignore,  insiuuandu  a (pieslu  che  doveva  pensare  ora- 
mai  di  volere  dal  Re  la  parle  sua;  e se  bene  era  slalo  avvertilo  a non 
parlare  di  simili  cose,  perebé  le  dispiacerebbono  al  Crislianissinio,  egli 
nondimeno  iiiiprudenleuiente  si  messe  a parlarue  a Sua  Maestà  pro- 
pria; la  (piale  senza  rispundere,  fece  nn  visu  moilo  aspro.  Su  questa 
morte,  il  Re  spuntancauiente  ba  cresciuto  di  i|uella  cumpagnia  trciila 
uoiiiini  d'arme  al  Principe  di  Savuia,  e li  altri  al  duca  di  Lorena;  e si 
va  cavandu  ipialclie  conipagnia,  dondc  si  puô  coiigctlurare  che  si  abbia 
a starc  in  pace. 

Da  Ire  giorni  in  ipià,  si  suno  niandnti  due  gentiluumini  a M.de  Guise 
e air  Aminiragliu,  perché  vengbiiio  in  corte,  ma  con  il  luro  traino  ordi- 
iiariu  e senz’  arme. 

II  cavalière  ScÆura  aiidrâ  dal  ,M.  de  la  Valelle,  Ira  due  giorni,  per 
lar  rendore  alla  Regina  di  Navarra  alcuni  suoi  Inoghi,  che,  sino  ad 
(ira.  non  ba  voluto  dare  non  oslante  la  (;onimis.sione  del  Re,  il  cbe  farà 
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alliiiigarc  la  venula  délia  Regina  delta;  la  quale  dal  niedesimo  cava- 
lière sarà  ragguagliata  particularnicntc  da  quelio  si  è Iratto  in  corte 
delli  alTari  dei  Guise  e Châtillon. 

I>a  Regiiia  di  Navarra,  sapendo  che  l' Aiiituiraglio  aveva  scritio  per 
il  regno  ajjli  aniici  siioi,  che  stessino  in  ordiiie  per  ogni  caso,  rispetto 
al  sospetto  datone  da  casa  Guisa,  per  aver  raesso  gente  insicme,  e 
dato  ordine  a delli  altri  che  stessino  prcsli,  ha  mandatu  a dire,  in 
nome  de’  Principi  di  Navarra  e Condé,  al  delto  Anniiiraglio  che  a 
posta  sua  rnetlerà  seinpre  insierae  due  mila  cavalli  ed  olto  niila  failli. 

Si  dice  che,  in  molli  luoghi  délia  Francia,  e particularmente  in  Pa- 
ris e Tolosa,  si  fa  cumulo  di  denari  per  M.  de  Guise,  se  vuoi  sal- 
tarc  in  cainpagna,  conte  capo  délia  religionc,  ed  anco  per  gli  ugo- 
nolti,  da  quelli  délia  sua  parle,  |icr  ogni  rispetto;  talchè  le  cose  stanno 
in  malissimo  termine. 

Si  levava  ed  cra  levata  una  parle  délia  croce,  che  era  stata  eretta 
in  Paris  per  inemoria  perpétua  contro  alcuni  ugonotti  principali, 
rjuando  di  nuovo  nacque  sollcvasione  del  popolo,  con  morte  di  parcc- 
rhi  ed  abhruciamento  di  duc  case  di  ugonotti;  c,  per  plaçai'  tiitto,  il 
Re.  ha  mandato,  pochi  giorni  sono,  M.  de  Sansae  a Paris;  il  quale  si 
pensa  farà  qiialche  cosa  di  biinno,  massime  col  braccio  di  M,  de  Mont- 
morency; cosi  si  scoprirà  se  quei  populi  sono  fomentati  da  altri,  conte 
si  crede. 

Il  Rc  ha  trovato  molto  male  che  iti  Paris  e Tolosa  sieno  stati  messi 
dciiari  insicme  per  sollevar  M.  de  Guise;  e giura  di  volcrne  farediitto- 
strazionc  csemplare. 

La  Regina  d'inghillerra  fa  stampare  il  processo  fatto  contni  la  Re- 
gina  di  Seozzia  e al  duca  de  Norfoick,  mescolandoci  il  dura  d' Alva  ed  il 
Papa  ancora. 

ljuando  si  ragiona  che  il  Principe  di  Piemonte  desidera  di  essere 
inaritato  dalla  Regina  Madré,  si  discorre  sia  un  motivo  per  gtiastare  il 
matrimonio  con  Navarra,  dimoslrando  che  quatiro  o cinqiie  anni  per 
quel  principe  correranno  presto;  e,  quand'  anco  questo  non  segnisse, 
basterebbe  avesse  servito  a rompere  quest'altro. 
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Il  niarcscial  Montmorency  lia  fallo  intenderc  al  Re.che  in  Paris  erono 
eresciuli  molli  gentiliiomini  ainici  alli  signori  Guisi,  e pre.so  moite  ca- 
inerc  in  varii  i|iiartieri,  trattando  continuamente  di  notte  qualclie  coaa 
fra  di  loro;  e che  s'audavano  provvcdendo  di  certe  arme,  corne  giachi 
ed  arme  corte,  da  far  più  presto  csccuzionc  per  le  camere  che  per  le 
slrade;  cclie  pendra,  fra  li  altri  disegiii  che  avevono,  iino  era  d’andare 
assediare  l'Aiumiraglio  in  casa  sua;  c che  lui.  corne  suo  parente,  era 
ohbligato  a soccorrerlo,  ijuando  venissc  il  caso,  sempre  che  durava  di 
esserc  in  grazia  di  Sua  MaeslA,  sapcmlo  essersi  partito  di  corte  cos'i,  c 
corne  taie  vivere  in  casa  suoi;  e che  a questo  elfetto  aveva  chiamatu 
molli  geiitiliiomini,  amici  sua,  acciù  stessero  in  ordine  per  ogni  caso, 
c che  faceva  sapere  questo  a Sua  Maestà,  sperando  trovasse  hiiono 
quanto  aveva  avvisato  c fatto. 

Si  discorre  che,  se  li  Guisi  rontravengono,  nascerà  dall'  avéré  con- 
certato  quanto  devin  Tare,  cou  che  appuggio,  e forse  cou  di»^gno  di 
uppropriarsi  qualche  paese,  aiutati  e fomenluti  da  divers!  polcntati  per 
diverse  cause. 

Portogallo  ha  doiiiaudato  di  nuovo  di  fare  il  mariaggio  con  .Madama, 
sorella  del  lie,  con  accellare  ogni  condizionc  che  piaccia  a (|ueste 
Maestà;  ed  è stato  escluso  assolutamcnte.  Nondimeno,  per  li  umori  che 
vivono  di  Spagna,  si  pensa  il  iiiinzio  non  alibandonerà  l'impresa,  va- 
lendosi  del  modo  del  procedere  délia  Regina  di  Navarra;  la  qiiale  si 
dice  esserci  niessa  in  cammino;  ma  mal  consigliata,  viene  adagio, 
avendo  preso  |>er  occasione  che  voleva  aspetlare  un  suo  uomo  mandato 
a questa  corte  per  domandare  moite  cose;  quali  tulte  le  sono  slate 
accordate,  e deve  a questa  ora  essere  da  lei.  Si  pensa  piglierà  un' 
altra  occasione  di  voler  fare  gli  Stati,  e riscuolere  denari  che  le  sono 
stali  promessi  da' suoi  pujiuli.  Terne,  spera,  vaga  con  la  mente,  e non 
.sa  assicurarsi,  nè  quel  si  voglia,  non  conoscendo  l'onorc  che  fanno 
queste  .Maestà  al  Principe,  suo  ligliuolo,  e la  grandezza  che  gliene  puô 
venire,  dovendo  un  giorno  penlirseiie  più  lei  che  loro,  se  non  succédé, 
corne  .sperono  quelli  che  non  vorrebhoiio. 

M.  de  Lignerolles,  che  fu  amniazzato  d’ordinc  del  Re,  corne  di- 
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rciimi»,  fu  assaliU)  da  M.  de  lu  Guerche,  iii|iule  di  M.  de  Villcquier, 
liai  cuiite  de  Mansfeldt,  e da  alcuiii  altri;  cd  in  cünipagniu  »ua  fu  M.  du 
Gulonitiier,  iiel  volcrio  difendere.  Si  dicc  è stato  per  iiiirnicizia;  ma 
airuni  altri  dicuno  cose,  nellc  (|uali  mm  vtq'lio  mcUer  Imcca  io. 

È stato  di  pui  ammazzato  in  casa  un  (rentlluonio  in  carnliio  del  mute 
de  Saint-Aif'iian,  luu({otenenle  di  M.  il  dura  d'Aleiirmi,  e suo  serondo 
lavuritii;  si  dite,  ncciô  non  vonisse  in  luce  un  ne|'ozio,  del  qtiale  e|;li 
ha  lintizia;  mu  poiclii'  rosi  l'Iia  sra])pato,-si  dovrA  fjuardare,  e foi-se 
darà  fuori  il  tulto. 

Si  pensa  chc  la  morte  de  Lignerolles  sia  seguita  coii  saputa  di  Mon- 
signnre,  se  hene  era  il  primo  suo  favorilo,  per  la  parola  rlie  egli  usi) 
in  vita,  ed  aneu  per  il  perdono,  clie,  si  dice,  aranim  presto  ti  omiei- 
diarii;  e non  se  ne  parla  per  timoré. 


LIA. 

I.K  coMntNnBin  eETRicci  \ fiusxois  ue  MÉnir.is. 

\mbnttuF>.  •jH-ttt»  df*«înil>re  1.S71. 

.SriHiuiiir. — KntrA’tien  avpr  M.  (k  T^lignnlc  prinrip»!  <fan«iiiî  M^r«4  du  f>raiidxiur  o»l  le  duc  de  S««oie- 
Ordr»>  proviKure  aux  Gubc  et  aut  Chàlilloii  de  ne  pan  venir  i la  Ouïr.  Parrlon  ncTordt»  par  le  Roi 
aux  «lamina  de  Li^kerolle».  !««*  roi  oITre  une  de  aea  fille*  nu  dur  fT^npMt.  Arriti^*  |itd- 

rhaine  du  rardina!  Atetandrin. 

M.  <le  Télignv  m'  è sUito  a vi.siUire,  ed  io  l' lio  riugrazialo  delli  ollieii 
lalti  dair  Ammiruglio  appresso  del  route  l’alutino.  Mi  dis.se  cou  niolta 
ronfidenza,  che  sa  certo  rhe  tutti  li  inuli  ollieii  e traversie  elle  si  liunnu 
a questa  corte  contro  \ ostre  Altezzc  vengono  dal  duca  di  Savoia,  c I» 
puo  .sapere.  Il  rhe,  se  c vero,  mi  .scema  la  eoididenza  con  Montmorency 
e conte  di  lletz,  per  causa  délia  contes.sa  di  Pancalieri,  .sua  sorella, 
che  serve  a Madama. 

t.)uesle  Maestn  haimo  ordiiiato  alli  sigiiori  Guisi  ed  ail' .Vmmiraglio. 
che  per  ura  non  .si  partino  dalle  ease  loro;  e ehe,  quamio  si  eonleii- 
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leranno  chc  vcnjjhino,  loro  saramin  awisati;  piI  iiiLmto  (loinatidoiio 
air  lina  parte  ad  all’altra  le  prelensioni,  per  metlerli  d'accordo,  po- 
tondo,  in  a.ssenwi. 

Si  dire  che  il  Re  ha  perdonato  a qiielli  clie  anitnaïrijrno  Lignerolles, 
a richiesta  del  signor  duca  de  Bouillon  e di  ciliquanla  gcntiiuoinini 
che  in  un  tnedesimo  tempo  doinnudortio  questa  graxia  a Sua  .Maesilà. 

Questa  mattina  M.  deTéligny  lia  niandato  a cliiamarc,  e pregatolo  a 
non  niancare.  il  secretario  .^Ibertano,  e conferilogli  chc  iii  molta  ronli- 
deiiîa  gli  è stato  detio  che  il  nuiueio,  d'ordine  del  cardinale  .Ale.ssan- 
drino,  del  Re  di  Spagna,  dell'  Imperatore  e forsc  del  Papa,  ha  oITerto. 
con  il  corriero  spedito  a questa  Maestà,  una  figlia  del  Re  Gattolico,  per 
.Monsignore,  fratello  del  Re  Cristianissinio;  c chc  la  Regina,  nella  ri.s- 
posta  chc  ha  fatta,  ha  tenuto  niollo  conto  del  Gran  Dura. 

M’  ero  scordato  dire  a Vostra  Alteiia,  che,  quando  la  Regina  mi  c.om- 
messe  chc  io  scrive.ssi,  acciô  VovStra  Altezza  fuasi  mezzano  con  il  Papa 
del  negozio  del  mariaggio  medesiino  ed  il  Re  Gattolico,  Sua  Maestà  mi 
disse  che,  a voler  Tare  da  vero,  bisognava  che  il  Re  Gattolico  le  nict- 
tesse  la  figlia  sua  in  niano.  Gbi  ha  pensato  a questo  mariaggio,  disegna 
uno  Stato. 

Dissegli  parimente  chc  il  dura  di  Savoia,  in  Gortc  Caltolica  c quà,  fa 
tutti  li  mali  ollicii  che  puù  contra  l' Altezza  Vostra,  perclià  Giiiliano  del 
Renc,  corne  uomo  di  Madama  di  Savoia,  tratia  seco  assai  spesso. 

La  Gorte  si  pensa  sia  per  partira  In  brève  di  qui  per  traHrnersi  fia 
Blois  e Orléans  ed  alcune  case  del  Re,  tanto  ebe  veiiga  la  Regina  di 
Navarra. 

Il  conte  di  Tenda  spediscc  a Roma,  per  ottenere  la  dispensa  da  Sua 
Snntità  di  potersi  maritare  con  la  sorclla  del  conte  de  Turenne,  nipoté 
del  maresciallo  Alontmorenr.y,  e siio  parente. 

Viene,  fra  quattro  giorni,  un  personaggio  d’ Inghilterra  mandate 
quella  Regina,  e si  pensa  darà  conto  a queste  Maestà  di  tutto  il  pro- 
cesso  fatto  contro  la  Regina  di  Srozzia,  e del  duca  di  Norfoick. 

•II. 
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Il  <^iriliiial<>  ■\lessandriiio,  si  dicc,  sarà  qui  al  sicuro  per  tullo  gen- 
iiaio;  e <|uA  c’è  adviso  clie  le  feste  di  Malaic  le  dovcva  fare  alla  eorle 
di  Spagiia,  di  ritorno  di  l’orlogallo. 


LX. 

i.r.  coüiMonErB  petbiicci  \ fbvsçois  dp,  uédicis. 

Paris,  jiuiïiei^fi'ïriiT  157a. 

(ektkaits.) 

SnMiuiM.  — pmive  rhoKlifit*  du  dur  d<*  Fen»n*  c»mln*  W gr«od  -duc.  Lp  tundwuu  du 

Flnr<‘iiUn  rcftii'k*  Maiinclii  « i Bluis  ; ioKiiption  «Sacx'c  par  ordre  de  lambasMdour.  Menocs  du  nonce 
du  PafH*;  !e  cardinal  Alexandrin  el  de  SainUSulpice.  Plan  de  rombasndeur  de  Feirare  : diilaclier 
|p];rand-dur  de  U IWiie  nkère,  jiour  ruiner  ensuite  ton  crédit  au|»K*s  du  Roi,  sou  Hls.  0(Ti^ 
Tveentes  du  légat  |Mwr  détourner  Je  Roi  de  conclure  le  maria;, 'e  de  sa  soeur  avec  te  prince  de  Navarre. 
Kiilreviie,  i ChenoDceaux , de  b Reine  mère  el  do  la  reine  de  Navan'e;  détails.  LfCS  Guise  ne  m*iiI 
pas  tnnnd«>s  à la  Cour;  on  évite  de  lc«  meUrc  en  rs|»puri  avec  lo  legal,  qui  pcraîsie  i rrruser  b dis- 
pense, nMdgpi  k«  avri  plus  nvoderés  de  SaIrbÜ.  La  Reine  mère  ronserre  Teepoir  de  tout  pariGcr 
en  aiuenanl  le  prince  de  Navarre  i ae  rouvertir. 

1 1 janvier. 

Avanti  portissi  di  cort«,  la  Ragiiia,  in  molla  secreteüza,  mi  fece  sa- 
perc  por  il  P’regoso,  clie  Sua  Maestà  era  d' opinioiie  ferma,  elle  il  dura 
di  Kcrrara  fussi  andato  ail’  Impcratorc  per  dar  molestia  al  Grau  Dura, 
e-  cavarne  resoluzioue. 

Kra  stato  postu  in  un  cemeterio  di  RIois  qiiestn  epilullio  alla  tomba 
di  litica  Mannelli,  caldisaimo  fautore  délia  libertà  liorentina  e fiiur- 
nsrito. 

I.iicir  Mamtfllio  Patricio  Florenliiio, 

Qui  liberlale  juitrûr  smif  rareit*, 
ht  rtiiilii'anila  imlefessu» , 

Mnluif  forti  animo  omiiibut  carere 
Quoi»  ibi  iiidt/riiuia  nen’üulit  juffum  pâli 
Cive»  tali  miimo  erga  rempubliram  ajferli. 
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I.'iimbasciatorc  fu  sollocito  ail  avvcrlire  di  ijucsto  c|>itallio  il  Graii 
Duca,  e propose  di  farlo  lor  via,  se  non  vi  coudisreiideva  il  govemo 
Francese.  Infatti  solto  di  xi  geiinaio  il»7a,  il  Pétrucci  anihasciatorc 
Fioreiilino  scrive  al  Gran  Duca  ; 

Ncl  passarc  (la  Blois,  ordinai  a Lorenzo  Salvini,  gentiluomoSaiiese, 
ed  al  segrctario  Alberlani,  clie,  di  notle  e con  deslrezza,  levas.sino 
l’epilaflio  fatlo  snpra  la  scpoltura  dcl  Manuelli,  scritto  in  pictra.  F ci 
andù  il  Salvino  con  tanta  prcslozza,  clic  non  gli  cblii  sc  non  ad  accon- 
nare;  anzi  mostrb  gran  dcsidcrio  elle  se  li  porgessi  occasioiic  per  nios- 
Irarsi  servitore  a Voslra  Altezza. 

0»»i  e lanto  onavaiino  f'ii  slraitipri  tn  Francia! 

\1.  de  Saint-Sulpice  è stato  deputato  per  inconlrarc  il  cardinale 
Alessandrino  a Bayonne,  (love  s'attendeva  per  tutto  il  di  xv  di  (|ucstu; 
e darà  ordine  che  sia  spesato  per  il  regno.  Nè  maiico  il  nunzio  un'  taie 
occasione  di  avvisare  il  cardinale  Alessandrino  che  Saint-Sulpice  cra 
reputato  Itilerano,  e cbe  andnsse  con  esso  molto  circunispetto.  Il  clie 
essendoini  venutu  a notizia,  ne  feci  avvisato  ipiesto  geiitiluoino,  ruine 
amico  niio,  ed  anco  la  Begina  Madré  per  rAlberto;la  (piale inostrando 
di  niaravigliarsi  di  (|uesto  atto,  il  secretario  le  disse  : Clie  a pucua  poco 
Sua  Maestà  si  cliiarirà  di  (picst’uonio,  e conoscerà  che  Voslra  Altezza 

benissimo  avvisata  delle  suc  azioni. 

3t  janvier. 

Solile  laguanze  faite  dall' ambascialore  Fiorentino  contro  il  nunzio: 
e la  Begina  assicura  che  mai  non  avrebbe  creduto  a tanta  simulazione, 
e aviditii;  perché  sa  che  accetta  presenti  e traita  i negozi  con  poea  ri- 
putazione.  Praliche  per  levarlo  di  Francia. 

1 1 Kvrier. 

Disgusli  dell’ ambascialore  coIP  anibasciatore  di  Ferrara,  i quali 
producono  pubblicità  e qiialcbe  princijiio  di  disordine. 

L'ambasciatorc  dice  alla  Begina,  dopo  acerbe  lagnanze  contro  Pani- 
hasciatore  di  Ferrara,  che  avcvalo  afl'rontato  e posto  al  cimento  di  far 

9-A. 
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nascere  qualcht^  l’rave  scandaio;  die  Ella  riguardas»K  a che  line  dai 
nialigni  si  camiiiinasse.  Clie  era  per  separarla  dalle  Allezze  di  Toscana, 
acciô  separata,  possaiio  dire  al  Ile,  che  è uomo,  c die  non  deve  las- 
riaisii  governare  più  da  lina  donna  die  non  lia  modo  di  giovare  al 
rcgno;  ricordnndolc  quanto  poro  è aniata  di  quà  da  riasciino  dclle 
parti,  dic  l'iia  oITesa,  e die  il  polere  valersi  delle  forze  di  Toscana  a 
licneiizio  e qiiiete  del  Régna  dà  slaliilità  alla  sua  aulorità.  Ella  ris- 
pose  : e Voi  dite  il  vero.  ” 

Alli  ([ioriii  passati  mi  fu  detlo  che  fra  Monsignore  e Montmorency, 
passé  qnaldic  cosa  di  malagcvolezza ; e Munlmorcncy  e Danville  prima 
si  pai'tirono  di  corle.  Adcsso  Munlmorcncy  ai  rilrova  c Irolla  assai 
aiïari. 

La  Rcgina  di  Navarra  arrivé  ieri  a Tours,  e la  Regina  Madrc  doveva 
andare  a Clienonceaux,  lontano  a qui  xii  leglie,  dove s'abliucdicranno 
insicme;  e qiiesto  snlleriterà  la  partila  del  Legato,  a iiiio  giudizio. 

I & fftrivr. 

Avevono  cuminciato  il  duca  de  Candia,  il  generale  de’Gcsiiili,  il 
iiunzio  ed  il  Vercelli  a persuadcre  qucstc  Maestà  die  in  modo  alcuiio 
reslassino  di  valersi  dell’  opéra  del  cardinale  di  Fcrrara  ndli  ncgozii 
di  Roma;  ma  il  Salviali,  di  concerto  col  Legato,  ci  lia  rimediaUi;  cd  è 
slato  detlo  al  gcsuila  die  non  s’inipacci  mai  di  simili  alTari.  Sono  rcs- 
lali  sniarritissimi;  ma  non  per  qiiesto  resteranno  di  pniseguirc  i loro 
disegiii. 

Si  dice  die  il  Legato  lia  di  poi  oITerto  a qucste  Macsià,  iii  caso  die 
ronipino  il  parciitado  con  Navarra  c cliC  voglino  far  guerra  conlro  gli 
ugonotti,  quatro  mila  Spagnuoli;  c,  sc  non  li  place  imparentai-si 
con  Porlogallo,  li  lia  oiTerto  per  Madatiia  il  primugenitu  dell’ Impc- 
ratorc. 

Oggi  la  Regina  Madré  sc  n’è  andata  a Ehcnonceaux  a trovar  ijuella 
di  Mavarra,  per  cavar  le  mani  del  ncgozio;  ed  il  legato  aspettcrà  il 
rilorno,  clic  sarà  fra  tre  gioriii,  per  sapere  la  resoltizione  del  tulto;  rlie 
non  è stata  mala  pensala,  poichè  doverré  quelle  Regina  lassare  i diibbii 
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(la  banda,  vedendo  il  danno  che  poti-iano  paiTurira,  avendosi  a daiv 
presta  ri.sj>o.sta  al  Legato  présenté;  e cosi  presto  si  polrà  dar  coiilo  a 
Vostre  .\ltezze  del  seguito. 

Innanzi  la  vr’iiuta  del  Legato,  s’era  pciisalo,  per  concordare  li  (Juisi 
c r Aimniraglio,  di  niandar  uoniini  espressi  a ciasruno,  con  ordine  si 
dovessino  abbracriare  insieiiie,  seiiza  ric(‘rcare  idlru  cosa.  (>ii(dli  che 
desideravaiio  Guise  in  corte  nel  tempo  del  Legato,  liaiino  detlo  al  Ile 
cho  qiiesto  non  è buoii  modo,  nia  che  si  cliiamino  in  corte  ainendue. 
e larli  farc  qucllo  atto  présente  Sua  Maestà.  K qncsla  rcsoluzione  anco 
si  è impi'dita,  dubitandu  che  Guise  non  iioguzias.si  (pialcosa  c(d  Le- 
gato di  poca  satisfazione  del  regno,  e s’è  delinita  per  (juando  il  Le- 
gato sarü  partito.  Intanto  li  Guisi  ranno  snpere  a Sua  Maestà,  che  si  con- 
tenti  coinundare  a .Monsignorc  cd  a M.  il  Duca,  suoi  fratelli,  cd  a 
qualche  altro  principe  c signore  di  corte,  che  dichino  in  .scrittu  intorno 
questo  Tatto  1' opinione  loro;  la  quale  poi  li  Gnisi  ronsnllerannu  ron 
aniici  ed  i parenti,  e s'andranno  risolvendu. 

i8  révrici'. 

In  rabboccanicnto  di  Ghcnonceaux,  la  llegina  Madré  non  passé  la 
))orla  délia  sua  caméra,  qiiandu  vi  arriva  qiiclla  di  .Navarra;  c,  dopo 
li  abhraccianienti  c haciamenti  fra  di  loro,  la  llegina  Madré  baciià  la 
liglia  di  quella  di  iN'avarru,  e la  di  Navarra  Madama  Margherita;  e subito 
domandarno  da  magnare.  Il  giorno  de’  xv,  subito  dopo  magnare,  si  riti- 
rorono  in  un  gabinello  tiiltc  sole  le  duc  Keginc;  e si  ritrae  che  la  di 
Navarra  disse,  che  ringraziava  Dio  che  [.ziro  Maestà  lolessm  face  lanto 
onore  al  suo  figlio  di  darli  Madama  per  sua  moglic;  c che  in  questo 
fatto  Yoleva  solamenle  proporli  più  suoi  pensieri  da  risolversi  dal  Re  e 
da  Ici,  volendo  venire  in  Corte  fra  pochi  giorni,  corne  in  vero-larà  su- 
bito che  il  Legato  sia  jiarlito. 

Il  giorno  appresso,  la  llegina  Madré  se  ne  venue  in  corte,  e l' allia 
se  ne  ritornùa  Tours,  per  aspetlarc  la  partita  del  Legato,  al  parei'  niio. 

Délia  lega  li  disse,  che  questo  anno  li  sarà  risposlo  non  se  ne  farà 
niilla,  allegando  rimpossibilità  e la  poca  sicurtà  délia  quiete  di  i|ue.stu 
regno.  Del  parenlado  di  Portogallo,  che  non  si  e.scluderebbe,  per  non 
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li  darc  laiiD;  iifgalive,  c si  diiebhe  clie  ci  si  peiiscrebbe,  aveiido  inleso 
la  itegiiia  di  Na\arra  in  parte;  e ctie  la  risoluzioiie  ne  si  farebbe  sapere 
a Noslru  Sifpiorc  ed  a sua  si|'noria  illiislrissiina. 

lia  ipialcbe  f>iornu  si  Lieno  che  la  Re|>ina  sia  gravida,  « si;  ne  sla  cou 
mnllo  rontnniu;  ed  in  tal  caso  sarà  facil  ensa  che  il  viaggio  in  Urel- 
tagna  vada  a nuinte,  e si  riliri  la  Corle  ail'  intorno  di  Paris. 

t3  fé^TÏer. 

Il  la'galit  lia  di>sperala  la  dispensa  (per  il  nialriinonio),  ancorcliè  si 
perde..ssi;  l’iibbcdicnza  di  i|uesto  regno;  ed  il  Salviati  bu  proposili  inoili 
inconvenienti  die  se  segiiiranno,  farendosi  il  parentado  seiiza  essa, 
l'on  dire  che  i figli  saraniio  bastardi,  e simii  cose;  il  che  lia  fallu  levar 
a ipialcuno,  che  è avvezzo  a inipatronirsi  de’ niinistri  de’ Principi,  il 
desiderio  ebe  resti  qii5  per  finir  i negozii.o  per  nunzio. 

l'.orrendo  quesi’  union;,  si  puô  giuilicare  che  jireslo  si  risolverà  il 
tiegozio  con  Navarra;  clie  si  slarà  belle  con  il  Tiirco;  i:  che  si  farà  olli- 
rio  d’aver  delli  amici.  E cosi  il  regno  sla  in  termine,  che  non  è sicuro 
d’aver  niiovi  runiori;  se  bene  queste  MaestA  creilono  quictarlo  con  lal 
inariaggio,  con  guadagnar  quel  Principe  alla  Religionc  Cattulira,  ilisii- 
nir  li  ugonotti,  c,  per  qiiesta  strada,  fare  quel  che  non  s’è  pnliilo  con 
aliri  mezzi. 
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1.B  COMWANDEIR  PETRUCCI  \ FRANÇOIS  DE  MKDICIS. 

Paris,  A-i8  niant  107a. 

Soaajtifti.  — Mauvais  propos  rcpandus  en  lialio  contra  le  IWi  cl  la  Beinc  mère.  Frvgooc  cliar^r  «le  faire 
«•iileiidre  à la  reine  de  Navarre  tout  FinU^rét  que  le  grand-duc  prend  à la  paciûcalion  du  royoume. 

rtirnie  Louis  de  Nassau  à la  Cour;  le  marchai  de  Moutmoreucy  cl  les  Allenurnds.  Le  nonce  du 
Pape;  aoii  «apionnage  <H  mu  mauvais  offiGCs.  Altmalion  d«  la  Rd»e  mère  «l  de  ta  ndiw  de  Navarre; 
une  rupture  csl  i craindre;  et  qu'en  résulterait-il?  11  ra«>dniil  à la  place  du  nonce  un  honiine  cutnnie 
Salviati.  Départ  prochain  de  yonUnorency  pour  la  Cour  d'Angleterre.  Nouvelles  diflicullé»  relative» 
au  maiia^  de  Navarre;  eflorU  du  dur  de  Savoie  pour  le  faire  rompre;  h^sitalions  de  U rvine  de 
Navarre,  mécontentement  du  Roi.  Ligue  dereiui%e  av(*c  l'Angleterre.  L<‘  duc  d'ilençon.  ProjH 
d‘ei|iédiÜon  navale  de  Stroui,  dirig«''c  p»nil-étrv  contre  l’Espagne. 

A mars. 

In  Milano  eper  lutta  Ilalia  ilicesi  un  gran  male  (loi  Rc  et  «lella  Re- 
gina  Madré,  per  caltive  informazioni  chc  ci  vanna  di  P'i'ancia;  e vuoisi 
che  il  minzio  sia  in  qiiesti  nianeggi. 

Avciido  voiuto  sapere  quello  si  sia  fatto  in  Alemagna  d’ordinc  dcH' 
Animiraglio,  mai  s’è  potulo  sapere  pif»,  se  non  che,  fra  poclii  di,  sarà 
qui  il  doUoi' Giugno,  a clii  se  no  dette  la  carica,  c s'inteilderà  tullo. 

Con  la  Regina  di  Navarra  è vennto  il  conte  Lndovico;  ed  il  Fi-egoso 
ha  tenuto  lungo  proposito  seco,  per  vedere  le  cose  dove  sono.  Non  ha 
perso  teiiqio,  in  discorrerli,  che,  quando  parli  con  la  Regina,  le  niostri 
di  quanta  sainte  sia  per  essere  la  quiele  di  queslo  regno,  la  quale  si 
deve  altrihuire  alii  ollicii  di  Sua  Maeslà,  e restar  satisfalla  del  Gran 
Dncn;  che,  corne  desideroso  dell'  nulorilà  ed  onor  sito,  ahbia  sempre 
trovata  buona  la  pace;  e eon  qiiesto  fare  hiion  ollicio,  con  rimosli-are 
quanti)  coiiipie  a Sua  Maestù  tenere  la  parte  di  Vostra  Allezza. 

La  Regina  fa  ogni  opéra  che  il  conte  non  pigli  appoggio  alcunn  in 
corte;  ma  s’intenda  in  luUo  c per  tullo  con  U conte  de  Helz;  c queslo 
per  dominarlo,  e perché  non  s'appoggi  al  marcsciallo  di  Monlnio- 
rcncy,  corne  fanno  tutti  li  Alemanui  di  quesla  corte;  sopra  che  si 
puô  discorrere  assai,  e pensai'e  che  Montmorency  non  stia  bene  con 
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Monsi(;norfi,  fralello  del  Re,  il  quale,  corne  giovane,  non  puô  coprirc 

le  sue  passloni. 

Oggi,  SC  nii  vieil  delto  il  vero,  si  è risolulo  nel  consiglio  délia  Re- 
giiia  di  Navarra,  clie  si  restituiscano  le  terre  che  tengono  li  ugonotli. 

La  Regina,  jier  l'abbale  Giiadagni , m‘ha  fatlo  avverlire  cbe  il  sccre- 
lario  già  del  minzio  è reslato  qiià  d'ordine  del  Legalo,  per  teiicrio 
avvisalo  di  quel  passa;  ed  in  parlicularc  per  sapere  a pieno  le  mie 
neguziazioni  ron  li  ugonotli,  e che  non  me  no  fidi  punto.  lo  ne  Tbo 
rese  grazie  per  i'Albertano,  con  avvcrtimcnto  che  questo  è un  artinzio 
solito  di  quclli  cbe  Irallon  seco  arlifiziosanieiile,  e che  non  creda  cosi 
racilmenlc,  perché  il  tempo  li  scoprirù  tullo,  c li  farà  conoscere  li  buoni 
e li  trisii;  ed  io  che  non  bu  a far  niilla  con  questi  tali,  non  possu  se 
non  aver  caro  che  mi  asservi,  perché  mi  assicuro  che,  per  il  fine  averù 
seinpre  del  servizio  di  Vostru  Allezzu , non  polrù  errar  mai  di  volunlà. 
Questo  è statu  ofli/io  del  nunzio,  il  quai  non  cessa  di  far  délie  suc  con 
lutta  questa  corte;  concerlandosi  spesso  con  il  secrelario  di  Spagna,  c 
magnando  con  il  cardinal  da  Bste  quasi  ogni  voila  che  va  ail'  audienza. 

E,  se  è vero  questo  del  secrelario,  ed  cgii  l'abbi  scoperto  di  (|uà , si  puô 
fargiudizio  qiianlo  sia  fedele  nel  servizio  del  suo  principe,  ed  in  cbe  im- 
pntazione  possa  esser  in  (juesla  code,  se,  dopo  l' interesse  loro,  queste 
Maestà  voglion  risguardare  chi  sia  questo  suggetto,  del  quale  si  sente 
ogni  giorno  nuove  novellc,  corne  d'aver  aperto  Icltere  délia  Regina 
Madré  di  sua  niano  al  Papa,  scolparsi  con  M.  de  Foix  e con  M.  de 
Mende  di  quanio  ha  avulo  a far  uÜizio  de’  casi  loro  con  Nostro  Signore, 
buttando  ogni  cosa  addosso  a questo  secrelario,  essendo  già  l’uno  o 
l'altro  in  bocca  sin  de’  lacchè. 

7 mar». 

lersera  la  Regina  Madré  e quella  di  Navarra  fiirono  insieme,  E,  co- 
niinciando  a trattar  quai  cosa,  vennero  in  proposito  laie,  che  la  Re-  . 
gina  Madré  li  disse  : a Voi  andate  per  le  gencrali,  ed  io  non  mi  voglio 
aslargarc.  s Li  fu  rcplicalo  : a Se  non  si  fa  tutto  quelle  dumando,  non 
«voglio  far  allro. n Li  fu  risposto  : «Non  bisogiia  dunque  parlar  più  di 
«questo;  SC  starete  in  corte,  sarcle  ben  visla,  e se  manderete  per  il 
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rr  Principe,  sarà  accarczzato.  i>  Sallô  «juella  Kegina,  e diîjse  : « 11  Principe 
enon  verrà,  prima  elle  tnlto  non  sia  fatlo,  in  mudo  alcuiio.:?  Lu  Bcgina 
Madré  non  volsc  roinpcrla,  e disse  : <iË  Lene;  per  ultimar  tuUo, 
rsarà  bcnc  chc  queslo  alTarc  lo  Iratli  persone  depulale  da  noi,  chia- 
(I  mate  duc  o tre,  chc  cosi  farô  io.  n Rispose  .Navarra  ; « lo  non  mi  voglio 
efidar  di  persona  chc  \iva,  e perô  voglio  trultar  io  tuUo.n 

M.  de  Biron,  chc  vedeva  la  roltura,  vi  s’interpose,  c disse  chc  ijueslo 
non  cra  lien  fatto  a non  si  uccordarc;  cdadduccndo  moite  rngiuni,  lu 
Regina  Madré  nominô  M.  MorvillieiTi,  M.  de  Fois  e un  altro;  cNuvarra 
ha  preso  tempo  tutto  oggi,  dopo  che  si  concluse  iioii  dar  tanta  lun- 
ghezza  di  poter  inandar  per  di  quelli  ne'  quali  confida  questa  Regina. 
Questo  sin’a  ora  è as.sai  sccrcto;  edi  più  la  Regina  ha  detlo,  chc  alla 
fine  hisognerà  dire  al  Re  che  pensi  a’easi  suoi;  inferendo  chc  ci  è solto 
disegno  ed  inganno,  perché,  se  1’  Ammiragliu  vuol  sccondar  questa 
Regina,  ed  ella  sia  taie  che  non  conosca  la  grandezza  del  siio  figliiiolo, 
è segno  che  se  ne  serve  per  occasione;  di  maniera  che,  sCtNloiM)  lutte 
le  osservanze,  non  si  attende  aile  conclusioni  delle  cose,  ancor  senza  la 
voluntà  delta  prefala  Regina,  quando  stia  cosl  oslinata,  io  vedo  rottura 
non  piccola;  e,  se  in  tal  caso  qualche  fedel  suggelto  fusse  di  quà,  non 
si  potrebbe  se  non  correr  risico  di  far  qualche  efretto;  c perô  mi  con- 
fermo,  che  il  ritorno  del  Salviali  non  è slato  a proposito,  cou  ogni 
cscluzione  che  si  sia  avuta,  perché  ([ue.slo  clima  vario  porta  varie  oc- 
casioni,  in  le  quali  si  conclude  in  un  punto  irnpensatamente  quelle  chc 
pensatamente  in  lungo  tempo  non  si  puô  accappare. 

Si  parla  délia  partenza  prossima  del  .Marcscial  de  Montmorency  per 
Inghillerra,  con  gran  comitiva,  per  stahilirc  interamente  l'amicizia 
chc  hanno  tratlata  li  amhasciatori , e passarne  i contralti  in  nome  delle 
Loro  Maesté.  Dicono  aver  anco  commissione  di  traltare  il  jiarenlado 
per  M.  il' Dura  (d" .Alençon),  o con  la  Regina,  o con  una  sua  nipote. 

i6  m«r». 

il  conte  Ludovico  mi  ha  delto  chc  Madama  si  sposerà,  accordandosi 
il  resto  per  procuratore;  il  quale  rimetterà  liberamente  il  tutto  nel 
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Cardinal  de  Rourhnn,  conie  tutorc  c curatore  dcl  Principe  di  Navarra, 
e che  a lui  slarà  pui  far  li  atti  in  cliiesa,  udir  la  ineasa,  c far  quel  clic 
viiolc,  scnza  perù  la  preaenza  dcl  procurature;  clie  è quanio  a'  è risoluto 
sin'  a og(ji. 

Il  incdeaiiiio  ini  ha  dcUu,  che  Giuliano  del  Bene,  d’ordine  del  Duca 
di  Savoia,  olîeriace  che  il  principe,  ae  ben  piccolo,  si  darù  in  inano  a 
Gor  Maeslà  ogni  volu  che  Madaina  se  li  pronielta  per  moglie,  e che 
tralla  <|uestu  neguzio  con  ogni  sorte  di  inezzi;  ae  bene  allri  hanno  aparso 
voce,  che  la  Itcgiiia  Madré  volcva  marital'  quel  principe  alla  liglia  délia 
Kcgina  di  Navarra,  per  farla  larilo  più  facilinente  coudescendere  a’ de- 
aiderii  anoi  per  il  inariaggio  di  Madama;  c se  ne  dubitava  aasai,  per 
vedere  negoziar  il  Bene  con  Navarra,  e con  quanti  ugonotti  son  in  carte, 
niollo  alla  acoperta. 

Il  conte  Lodovicogcon  mulla  niaraviglia  d'ognuno,  lia  ottenuto  dal 
Be  di  far  una  asaemblea  nelle  stanze  di  Navarra  con  li  ambasciaJori 
d' Inghilterra  e con  altri  prineipali  ugonotti,  per  traitai-  il  modo  di 
qneato  inariaggio;  c parc  che  il  Rc  ci  nictla  dell’ onore  a concéder 
ainiil  cose;  e dia  anco  causa  a Navarra  di  star  aulic  sue,  corne  si  vede 
che  fà.  Se  bene  mi  vieil  referto,  che  oggi,  si'iido  elia  slata  dal  Be,  e 
dicendoli  che  averebbe  riinesso  questo  negozio  in  niano  di  conlidenti, 
nia  che  non  ne  aveva,  il  Be  gli  propose  fra  li  altri  I'  Animiraglio;  c 
con  questo  ella  risolse  di  volernc  intendero  I’ opinione  sua;  subito  ae 
li  spedivano,  corne  ai  fecc  ancora  al  Principe,  suo  figliuolo,  acciù  li 
mandasse  M.  di  Francourt,  uoino  suo  coiindentissimo  e secrelo,  se 
ben  di  niala  vita.  E,  segueiido  il  ragionanienlo,  il  Be  con  ccra  inolto 
aspra,  disse  a Navarra,  che  non  voleva  più  esser  aggirato,  e che  non 
vuole  in  modo  alciino  ai  parli  in  un  modo  alla  Begiiia  Madré,  ed  in 
altro  a lui;  talcliè  le  cose  pigliono  un  mal  camniino,  ed  iu  con  tal  occa- 
sione  ritorno  a dir  a Vostra  Allezza,  che  il  Salviati  ei'o  molto  a pro|)oailo 
quù  in  queslc  rotturc. 

Fino  ad  ora  il  negozio  di  questo  mariaggio  con  Navarra  T ha  trattato 
semprede  Biron,  cosi  in  quesla,  conie  nella  cortc  di  Navarra.  Adesso, 
per  la  parte  di  queate  Maestù  lo  traita  il  duca  d'IJzès,  e per  Paîtra  il 
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conte  Lmiovico  ; e.si  conoficono,  con  questi  cambiaincnti,  moite  «lifliciillà 
propostc  forsc  dai  mal  satisfatli,  che  si  veggono,  dopo  tante  fatichc,  levare 
i negozii  di  mano;  e le  cose  riescono  più  didicili  di  quelle  si  credeva. 

iH  mai'8. 

Si  è inteso  che  la  loga  da  concludersi  con  Inghilterra  sarà  solaniente 
U difesa,  per  non  dar  gelosia  ad  alcuno  c non  impedire  la  .santa  lega; 
e di  più  che  il  mariaggio  è rimesso  in  sei  persoiic  per  parte,  le  i|uali 
debbono  consultare  e risolvere  il  modo  cbe  si  debba  fare;  e presto  si 
doverrà  sapere  l’intero;  di  cbe  renderô  subito  coiito,  ancorchè  si  tenga 
per  certo  cbe  abbia  a generare  maggior  confusioiie. 

Il  barone  de  la  Garde  se  n’è  andato  a Nantes,  per  dar  ordine  ai 
navilii;  e per  il  viaggio  dell' armata  dello  Slrozzi  si.cavano  dal  Re 
inoiti  denari;  e parc  che  questa  menea  tiri  a interessare  il  Re  in  qual- 
che  principio  di  garbugli  conlro  Spagna. 


LXII, 

LE  COMHANDEUB  PETaUCCl  À FHAXÇOIS  DE  MéoiCIS. 

Paris,  19-30  mars. 

Saimmaiu.  — Pensioo  «ccordce  â Isoui»  de  Nanau;  nuk^oDlenU'nutol  dr*  rellnrii  au  «enrice  du  Roi. 
Alfianre  condut*  avec  rAogielerre,  avec  le«  prince»  alkmamU.  Le  raanagt;  de  Navarre  w 

fera  à coup  sûr,  po<ir  de»  raiaoua  qii'on  tt«  peut  pa»  érrirt.  Prclention  ciorbiUnle  de  la  reine  de 
Novarre.  Sa  converntion  avec  Madame  MargueriU*.  Enlretîen  avec  le  aecréUire  d'Eapagne.  Di«po«i- 
tiona  de  Philippe  II  ü T^gard  du  graiMl^dac;  importance  que  le  Roi  Catholique  altacbc  à se»  posées 
sion»  d'Italie.  Le  mariage  projeté  entre  le  duc  d'Alençon  et  la  reine  d’Angleterre  se  réalisera  peut- 
être.  Le  comte  dt;  Retz  conaulte  la  Sorbonne  sur  le  mariage  de  Navarrv;  les  avia  sont  partagea.  Les 
huguenot»  aiTccU'nt  de  se  déCer  de  ec  mariage,  et  de  »'en  peu  souder. 


1 9 mars. 

Il  conte  Lodovicode  Nassau,  Iratello  del  principe  d’Orange,  lia  avuto 
pensione  del  Re  di  dodici  mila  frianchi  l'anno;  cosa  che  è spiaciuta 
molto  a’  capitani  de’  reitri , i quali  servirono  a Sua  Miicslà  contro 
gl'  ugonotti;  e parc  che  dichino,  che  ad  un*  altra  occasione,  nella  quale 
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ocrorra  al  Ro  scrvirei  di  loro,  polricno  ricordarsi  délia  ingiuria,  es- 
scndo  più  premiato  il  nemico  chc  I’  aniico;  c si  murmura  molto  di 
qtiesln  fatto,  parendo  clic  poco  alibia  fattu  in  scrvizio  di  casa  sua  il 
dello  conte,  onde  ineno  possa  fare  in  scrvizio  di  Sua  Maeslà,  pcrcliA 
clii  non  sa  fare  i falti  suoi  nieno  saperù  qiielli  dallrui;  e che  pcn’i 
ijucsla  paga  grossa  sia  lutta  inutilmente  gettala,  dove  a moiti  si  po- 
teva  mcgiio  confcrire.  OItre  che  parc  che  il  Re  voglia  con  arte  man- 
lencre  i ribclli  di  Spagna,  c tcnersi  collcgato  con  Alcmagna.  La  lega 
con  Ingbilterra  dicesi  che  è conciusa,  c che  per  qucsta  va  a quella 
Regina  Montmorency,  sotto  colore  pero  di  inatrinionio  e nozze  con 
M.  il  Dura  d’ Alençon. 

Si  era  conclnso,  che  il  duca  de  Montpcnsier  sposava,  a nome  del 
principe  di  Navarra,  Madama  alla  rbiesa,  ed  alla  forma  di  nostra  relli- 
gionc;  ma  Ha  due  di  in  quà  ogni  cosa  è stnta  turbala,  c non  se  ne 
parlava  pii'i.  Le  nozze  pure  si  faranno  di  sicuro,  per  un  rispetto  chc 
non  voglio  scrivere;  ma  andcranno  lente  c tarde;  c pare  che  si  cerchi 
di  produrle,  sino  che  arrivi  il  tempo  délia  re.stituzione  delle  piazze 
che  tengono  gli  iigonolti;  coneertandosi  da  ambe  le  parti  avanlagio. 
Dimandava  la  Regina  di  Navarra  la  sopraintendenza  délia  Guienna,  del 
contado  d’ Armagnac,  c délia  miglior  parte  di  Ga.scogna;  ed  insieme 
cbe  tutto  qiiello  tratto,  délia  Rochelle  sino  a Rayonne  (parlo  di  mare 
e di  terra),  cedesse  per  parUggio  a Madama,  sorella  del  Rc,  c fusse 
mine  patrimonio  nsuale  o dote.  Ë su  queste  dimande  vi  è gran  dis- 
puta, non  si  potendo  mai  alienare  il  dominio  del  Rc,  nè  sminuire  le 
forze  délia  eorona;  oltrc  che  pare  csserc  troppo  vantaggiosa  cosa  per 
loro,  i quali  avcricno  coinmodità  di  Inghilesi,  e la  miglior  parte  del 
Regno,  in  bontà  di  paese  ed  industrie  d’uomini,  e marziali  a loro  vo- 
lere,  e possanza  congiunta  con  Navarra. 

Il  cardinal  di  Lorena  ha  mosso  lite  al  duca  de  Nevcrs,  ed  a sua 
cognala,  la  marchesa  d’lle8,lanlo  che  la  ha  rotta,con  i più  congiunti, 
cosa  cbe  ba  molto  spiaciuta  a .Madama  de  Guise,  sorella  di  delta  mar- 
chesa; ma  non  puô  meno,  avendula  il  Cardinale  violenlata,  e minac- 
ciala  moite  e moite  volte  per  quesla  causa;  onde  si  rinnovcranno 
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quercle  già  in  tutto  estinte,  aile  quali  non  si  puô  riinediare,  per  non 
potere  ncgarc  giustizia  a chi  la  ilimanda  il  Re  nè  il  roiisiglio  suo;  e 
quesla  incdcsiiiia  lilc  inuove  rumori  alla  casa  d' Arscliol  in  Fiandra. 
per  essersi  nieseolata,  si  coine  con  altrc  mie  le  dirô  più  a pieno. 

Il  nunzio  fa  di  mali  oflicii  contro  il  Gran  Diiea,e  lo  inelte  in  sospellu 
a tutti,  e fa  quanto  puù  per  offenderlo;  ricordateveue,  Signore  Mio, 
qiiando  sarà  tempo.  .Angliiloii,  sccretario  di  Spagna,  in'lia  lornato  a 
dire  che  bisogiia  camminare  nel  medcsimo  modo  con  Filippo,  clie  sin 
ora  si  e fatto;  e che  Filippo  non  credcva  tutto  quello  che  di  voi  allri 
li  veniva  detto,  ma  che  vi  amava  ancora.  Nondimeno,  se  mutasse  opi- 
nione,  che  ve  ne  pcntireslc  ; che  il  duca  d'.Vlva  vi  ha  sorvito  per  scudo, 
e serve  niolto;  e che  le  duc  piazzc,  le  quali  tienc  in  Toscana  Filipjio. 
non  le  lasserà  per  un  niilioiie  d'oro;  anzi  che  la  parte  che  tiene  in 
Toscana  non  la  cederia  per  tutta  Sardegna,  n<>  forse  per  la  meta  di 
Sicilia;  onde  io  credo  che  pensino  ancora  questi  Spagnuoli  ad  avanz- 
zaïsii  pid  innanzi  che  di  quel  poco.  Che  non  dovete  lemere  da  Filippo 
in  niente,  ma  che  lasciarete  aliresi  le  pratiche  di  Francia  cd  Inghil- 
terra;  altrimenti  turharete  il  fonte  délia  vostra  tranquillité,  si  corne 
avetc  fatto,  dice  egli,  con  il  titolo  délia  nova  dignité,  la  quale  voi  ri- 
chiederestc  per  aver  una  scala  a farvi  fare  Re  dapoi,  e sopraiïare  gli 
altri.  Quello  che  io  le  risposi  saria  longa  cosa  il  scriverlo;  hasta  elle 
seconde  il  tempo  soddisfeci. 

mars. 

Quando  il  mondo  tutto  credeva  che  il  mariaggio  di  Vladama  Mar- 
gherita  fusse  concluso,  siamo  sempre  a quelle  medesinic  dillicnltà; 
sebhcnc  il  negozio  si  va  rimettendo  sempre  a chi  !'  ha  trattato,  cd  anco 
cercando  delli  altri  parcri  perché  se  ne  venga  alla  conclusione.  Questa 
Regina  di  Navarra  riesce  tanto  dura  nel  stringere  i negozii,  che  fa  dis- 
perar  il  conte  Lodovico  e quanti  ugonotti  ha  da  torno,  a’ quali  pareva 
aver  ridotto  tutto  in  buonissimo  termine.  E pur,  due  giorni  sono,  Na- 
varra , discorrendo  con  Madame , le  disse , che,  dovendosi  cramai  tener 
per  fatto  il  parentado,  che  desiderava  sapere  se  si  contenterebhe  se- 
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guirc  nol  modo  ddla  religione  il  Principe,  suo  ligliuolo,  ed  a lei  an- 
cora.  Madama  li  ris|iose  saviamente,  che,  qiiando  piacerà  a Dio  che 
qtieslo  segiia,  che  non  mancheril  mai  l'obbedir  a lei  ed  al  Principe  in 
ogiii  casa  rngionevole;  ma,  qnando  anco  fusse  monarca  del  tnondo, 
che  mai  cambierebbe  la  religione  nella  qiiale  è stala  allevata.  Adun- 
que  le  disse  ,\avarra  : et  11  parentado  non  si  farà.t  Le  rispose  : e lo  fard 
tqucllo  che  il  Ile,  la  Regina  Madré  e li  signori,  miei  fraielli,  vor- 
tranno. -I  E cosi  con  poca  satisfazione  fiiiirno  il  discorso,  c si  partiriio. 
Di  poi  Madama  s'è  mostrala  indisposta,  e non  compurisce  in  conversa- 
zionc;  e Navarra  salta,  che  non  li  par  aver  Irovato  il  lerreno  cosi  tenero 
corne  s’imrnaginava.  Quesli  modi  di  fare  fanno  dnbilarc  che  non  ser- 
\ino  a Navarra  ed  alli  suoi  aderenti  per  prelesto,  avendo  qualchc  altro 
disegno;  il  ipinle  presto  si  dovrà  scoprirc,  perché  se  li  è appresso: 
e.  ipiando  anco  il  parenlado  si  concluda,  si  pud  crederc,  rispello  a’ 
pareri  che  si  cercono,  non  sia  per  publicarsi  che  per  lutto  aprile. 

L’ Ambasciator  d'inghilterra  m’è  venuto  a visitarc,  e mi  ha  con- 
fermo  quanio  mi  avea  fatto  dire,  di  che  con  altra  resi  conlo;  assicuran- 
dusi  che  il  negozio  délia  Icga  debba  aver  buono  fine;  cd  anco  spera  il 
mariaggio  délia  sua  Regina  con  il  duca  d’Alençon,  movendosi  per  una 
ragione  principale,  che  è per  esser  lontano  a questa  corona,  per  essec 
l'ultimo,  c per  vedersi  la  Regina  gravida.  Mi  ha  detto  di  pifl  rhe  la  Sua 
Regina  ha  inteso  che  Ruberto  Ridolli  è traltato  da  V'oslra  Allezza  lanto 
onoratamenle  che  fa  stupir  ugniino,  e che  ella  sente  iimlagevolezza  di 
tanta  apparenza,  Irovandosi  disposta  di  far  nell' occasioni  ogni  amore- 
vole  dimosirazione  per  Voslra  Allezza,  parendoli  assai  che  fusse  rice- 
vuto  nel  suo  Stalo  senza  tanta  apparenza. 

Fu  vero  che  il  conte  de  Retz,  Ira  gli  allri  particulari  che  negozid  a 
Paris,  fece  far  consulli  di  moiti  teologi  délia  Sorbona,  per  vedere  se 
il  parenlado  di  Madama  si  poteva  cattolicamente  concludere;  e,  perché 
trovd  inoiti  che  lo  negavano,  cd  alcuni  che  affermavano  potersi  fare, 
lasso  il  negozio  di  cosi;  bastandogli  in  ogni  evento  che  il  Re  pos,sa  va- 
Icrsi  d’ aver  scritto  la  opinione  e consulta  de'  teologi  caltolici  délia  Sor- 
hoiia. 
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Üu  avril. 

Il  ne);ozio  dcl  mariaggio  di  .Madania  sla  per  ancora  nelle  mcdesinie 
ddlicultà;  e vamio  attorno  certi  scritti  di  punli  di  Scrittura  Sacra,  a 
ijuali  vamio  rispoiidendo  i' una  c l'aitra  parte.  K sono  «jucsti  délia 
parte  dcl  Rc,  il  conte  de  ReU,  il  présidente  de  Birague,  M.  de  Bcilièvre 
c M.  de  Biron;  e per  ISavarra,  il  conte  Luduvico,  M.  de  la  Noue,  Fraii- 
court,  cancclliere,  ed  un  suo  secretario.  Ed,  avendo  efietlo,  si  farà  per 
procuratore,  corne  s’ è scritin;  avendo  resointo  il  Re  che  gli  ngonolli 
possino  condescendere  al  tutto,  bastandoli  dare  a Navarra  una  sua  so- 
rclla  per  moglie,  per  riposo  e quiete  del  regno;  se  bene  questa  reso- 
luzione  non  piace.  Anzi  un  ugonutto  principale  lia  dclto  : rCostàassai 
sa  un  tal  Rc  una  spada  doiiatagli  da  Carlo  V o dal  l*apa;  non  costerà 
iMiicno  a questo  Re  la  niessa.ii  E,  percliè  qneato  pretesto  délia  messa. 
se  non  lia  a servire  al  Re  per  non  fare  il  inariaggio,  polrebbe  parlii- 
rire  molla  confusione  in  .Aleniagna  ed  in  Ingbilterra,  si  pensa  si  Inscia 
da  parte;  e si  Irovorà  qualcbe  allra  dillicultù,  seiupre  che  si  conosca 
che  per  la  parle  loro  diano  lunghezzc  e se  ne  curino  poco;  e,  seguendo, 
si  giudica  sino  a ora  si  abbino  a l'arc  lutte  le  aitre  cerimonie  alla  cal- 
tolica. 
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LXIII. 

I.E  COMMA.NDEIR  PKTRLCCI  \ KRAKÇOIS  DE  MEOICIS. 

Bloie,  avril  1573. 

>»NifAiiK.  — L'oiTiire  du  ü3ari»ge  d«  Navarr«  nt  arrangée;  le  tuccé*  al  dû  lurtoul  au  comte  Louis 
d«  ?4aasau  et  i Frégose.  La  dispense  ne  aéra  dentandée  au  Pape  que  pour  U forme  et  an  dernier 
innmenl.  Celle  alliance  est  mal  vue  de  la  jeune  R'ûne  et  du  dise  d'Anjcui.  La  Sotte  de  Siroui  desti* 
née  é protéger  Alger  contre  te  Roi  Calbolique.  Ménagements  de  Pétrucci  avec  TADgleterre  et  les 
prince*  allemands,  dans  le  dessein  de  faire  accepter  et  reconnaître  le  titre  de  grand-duc  décerné  à 
t .osnic  par  le  .Sou%i‘inin  Pontife.  Kélicilalions  adremées  à la  Reine  n»ére,  qui  parait  aaliafaite.  Mala- 
die du  Pape;  Pétrucci  mandé  par  la  Reine  mère,  qui  met  à la  disposition  du  grand-duc,  en  cas 
d‘étec(H>n  DouieUe,  les  voii  des  cardinaux  français,  en  dépit  des  promesses  otTirielleit  faite*  ao  car 
’liiui  de  Ferrare.  Il  faut  ton!  faire  pour  éviter  la  création  d'un  Pape  du  parti  espagnol. 

9 avril. 

QuchU  iiialtina,  avant!  il  mio  levarc,  il  Fregoso  mi  venue  a dire 
elle  le  cose  del  mariaggio  erono  aceordale  al  sicuro,  senza  voler  per 
allora  passar  più  avant!.  Dopo  desinare,  è tornato,  |>er  parte  del  conte 
Lodovico,  a visitarmi,  e dettomi  che  mi  fa  intendere  chc  il  inariaggio 
è tutto  accordato,  c chc  le  cosc  passcranno  bene  cosi  d'Alcmngna 
l ome  d’altrovo,  c chc  me  lo  faceva  sapere,  perché  io  lo  potessi  scri- 
vcrc  sicuraniente.  Mi  s’è  slargalo  solo  che  il  principe  di  Navarra  verrà 
in  cortc,  cd  accompagnerà  Madama  in  chiesa  sin  all'altare,  ma  non 
slarà  alla  messa,  se  bene  passeggerà  per  la  chiesa,  corne  fecero  in  Ale- 
inagna  i protestanli  quando  si  sposô'  la  Regina  Cristianis.sima. 

Sentesi  che  il  Re  n’è  niollo  contento,  ed  io  intendo  chc  M.  de  la 
Noue,  gencro  dell’  Ammiraglio,  mi  vuoi  venirea  vedere,  e rcndcrcapace 
perché  si  sia  stato  cosl  in  sospeso,  e ccrtificarini  rhe  non  è stala  mala 
voluntà,  ma  dnbbio  chc  per  la  parte  délia  Rcgina  Madré  non  si  dicesse 
da  veroj  e dire  vuol  preservarsi  li  mini.stri  di  Vostra  .Altezza.  È cosa 
cerla  che  questo  negozio  é stato  j>cr  dar  in  nulla,  perché  molti  vi  si 
intrometlevoeio  e inettevono  garbuglio,  dando  speranza  di  accommo- 
dar  tutto;  e nel  particularc,  chi  ha  domandato  venticinque  mila  fran- 
chi, chi  trenta  mila,  chi  un'ahbazia,  chi  una  cosa,  e chi  un'altra;  fa- 
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cemlune  una  viziosa  butte|;u.  Ma  il  conte  Lodovico  n'  lia  auto  I'  onui'c, 
cd  aiico  il  Kregoso  ha  fatto  assai;  poicluN  Tu  resoliito  da  loro,  chc,  »uiiza 
nllro  ventilarc  più  iiulla,  s’andasiic  lihcraincnte  alla  Rcgina  Madré,  a 
dirli  lino  a clie  pimto  si  potcva  andare  per  risolver  realmciitc  (picsto 
aiïare  o dentro  o fiiorc;  c cosi  lu  fatto.  Il  conte  Lodovico  viiol  riinos- 
Irar  alla  Regina  Madré  rlie  gl'è  bisogiialo  far  cosi;  c pii'i  loslo  lollc- 
rare  d'csser  caduto  in  qualcbe  sinistro  concetto  a Sua  Maeslà,  cbe  aver 
dalo  occasione,  con  far  allriincnti,  di  guastar  tulto  il  negozio. 

Il  Fregoso  dicc  cbe  quclli  délia  Rochelle  faiiiio  intciiderc  al  Re,  di 
consenso  de’ Principi  e dell' Annniraglio,  clie  si  niandi  clic  governa- 
tore  vuole;  rhe  lo  ricevernnno,  e cosi  si  fa  tal  .spedizione.  Non  si  starà 
niulto  a mandar  n domandar  la  dispensa  a Sua  Santità;  ed  iutendo  fa- 
raimo  queste  Maestà  di  nuovo  capital  dcl  Gran  üuca,  Mio  Signore;  e 
questo  seguirà  otto  o dicci  giorni  avanti  il  inariaggio;  di  poi  se  li  spe- 
dirü  uno  appresso,  fatto  chc  sia  il  detto  inariaggio,  n darne  conio  a 
Sua  Beatiludine,  per  sollerilar  pariuienti  la  inedesinia  dispensa.  La 
Regina  luoglie  senti  questo  parentado  con  malagevolem,  corne  fa  ancu 
Monsignore  d'Anjou;  ma  se  la  passeranno,  corne  fanno  moiti  altri  si- 
gnori. 

Va  attorno  un  discorso,  cbe  lo  manderô  colle  prime,  dove  vedra 
\oslra  Altezza  qiinnto  s’ inrili  questo  Re  a pigliar  in  prolezzione  Al- 
gieri,  accib  Spagna  non  ci  facci  disegno,  con  inamlarci  I' arinata  del 
Slrozzi,  elle  lo  teiiga  in  salva  guardia,  ed,  avvicinandosi  Spagna,  alzare 
le  insegne  Francesi,  per  salvarlo  di  cosi,  o perché  si  roinpa  la  guerra 
fia  qnesii  due  Rc  con  tal  occasione. 

Nota.  L'anibasciatore  Fioienlino  fa  carezze  e oHicii  a tutti,  siano 
pure  délia  rcligione  ugonotta,  siano  priiicipi  d’Alemagna,  per  favorirc 
il  Gran  Duca  e assiciirarli  il  titulo.  E i principi  di  Germonia  c Inghil- 
terra  proincttono  favori,  purcliè  il  Gran  Duca  osli  a cbe  il  Re  di  Spagna 
non  facciasi  niaggiore  di  quelle  che  è,  iiiassinie  in  Italia. 
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Dopo  r ullinia  iiiia,  maiidando  io  )' Albrrtanü  a l'allegraniii  coti  la 
Regina  Madré  dei  felice  successo  di  maria|;(;io  di  Madaina,  Siia  Maeslà 
^ieloconrcriiiii,  comandandoli  me  ne  diccssi,  acciô  in  iiomcsuo,io  ne 
lies»!  conlo  al  Gian  Duca,  Mio  Signore,  cd  a Vostra  Ailezia;  ^ggiun- 
gendo  elle  si  faceva  di  maniera  clic  il  Papa  ne  dovreblie  rcsiar  conso- 
lato,  poiebè  tutio  si  eseguirebbe  in  cliiesa  e con  la  presenza  del  prin- 
cipe di  Navarra;  e anco  questi  ugonoiti,  fra  poclii  giorni,  hanno 
promesso  al  Ile  elle  gli  renderanno  tiitte  le  terre,  dove  nietterannu 
boni  Maeslà  governatnri  a loro  fantasia;  c per  la  Roclielle  particular- 
inenle  lianno  dichiarato  M.  de  Biron.  Dai  tnedcsiiiio  .Albertano  lio  fallu 
dare  la  bnona  jiasqua  al  lie,  a Monsignore  ed  a M.  il  Duca,  rallegran- 
donii  parimcnle  de)  successo  del  niariaggio. 

La  Regina  di  Mavarra  lia  di  già  comincialo  a preseiilar  Madania  di 
j;ioie. 

9 avril. 

Slainatlina  la  Regina  ni' ha  inandato  a chiamare  esprcssaincnte,  per 
dirnii  che  ha  nuova  clic  il  Papa  è tnalalo  gravcnienle;  c clie,  in  caso  di 
morte,  vuolc  che  il  Gran  Duca  si  possa  valere  a suo  piacere  di  tutti  li 
voti  di  (uardinali  Francesi,  e deili  adei'eiiti  di  quà,  non  oslanle  la  com- 
missione  generale  s’è  data  nlP  ainbascindore  Gristianissimo  in  Roma 
per  il  cardinale  di  F'errarn;  volendo  che  in  apparenza  si  faccia  per 
qiiesto  cardinale  ogni  diinostruziuiie,  ma  che  intriiisecamcnle  rainba!^ 
ciadore  detio  si  restringa  col  cardinale  dc’Mcdici,  e che  si  faccia  lulto 
qucllo  che  verra  ordinato  a detto  cardinale  dal  Gran  Duca.  F dire  Sua 
Maeslà  che  conosce  esser  inleresse  di  questo  regno  che  non  si  faccia  iiiio 
a devoziüiie  del  Rc  di  S|iagiia  ; si  conie  conosce  ancora  esser  cosl  inten>sse 
di  Vostra  Altezza;  perchà  sa  il  Rc  di  Spagmi  non  ha  mnsso  contro  Toscaiia 
per  non  aver  pututo,  e non  per  huona  voliintà.  E dire,  che  da  queslo  si 
puôconoscerc  l'affezionc  del  Rc,  suotigliuolo,  verso  il  Gran  Duca,  ela 
protczionc  che  Sua  Maeslà  tieiic  di  lui.  Con  quesla  occasione  rimostra 
l'artifizio  di  Ferrara  che  usa  con  Spagna;  c le  disscia  causa  dcll  avcr 
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innmlato  il  Viscontc  a la  CorU*  Catlolica;  c parsc  ne  réglasse  niollo  ca- 
pacc  (li  tntto  il  sopra  scritto  ne(jozio.  La  Re|jina  ne  scrive  al  Gran  Dura; 
eil  lia  Yoluto  Sun  MaestA  rhe  ipieslo  pacclietto  sia  inandatoa  Vosira  Al- 
te/.2a  |ier  online  sno,  ron  il  corricre  chc  si  spediscc  in  diligenza  a Honia. 
Le  ricoi-dai  rartilicio  délia  ritazioiic  del  dnca  di  Ferrara  ron  il  lilolo 
di  Modona,  c Reggio,  et  cetera;  cd  in  «pieslo  ini  di.sse  che  l'Impera- 
lore  non  era  anrora  lien  coinposlo  a favore  di  Vosti-a  Altezza;  ed  io  la 
inaiiiinai,  chc  continuasse  ron  li  liiioni  odizii  con  l' Imperalore  e con 
li  principi  d‘ Alemagna,  inassime  con  il  inezzo  adesso  del  conte  Lodo- 
viro;  rhè  non  se  poteva  sc  non  sperarc  Luon  line  del  negozio.  Mi  disse  ; 

l)a  rjuello  vi  ho  detto,  potete  credere  che  in  (pieslo  ancora  non  man- 
r clien'i.  s 

\ anno  altorno  due  lettere,  che  .si  dire  essere  state  acritte  da  Vostra 
Allezza  ail’ linperatore:  I' nna  in  malcria  dell’ entrare  in  lega  con 
consiMiso  di  Sua  Maeslà  Gesarea,  c I’  altra  per  levare  il  luogo  di  ge- 
nerale di  Santa  Chiesa  al  signor  Marcantonio  Colonna,  il  ipiale,  di- 
ceva  Vosira  Altczza  in  ipiella  lettera,  che  lui  si  voleva  acconnnodare 
con  li  Veneziani;  e che  Vostra  Allezza  usava  queslaartc  con  l’ Impcra- 
lore,  poichè  ella  a gindizio  universale  pni’i  disporre  del  Papa.  E l’am- 
hasciadore  Venelo  in’ha  proines.so  di  inoslrarmi  la  copia.  Tutto  le  serva 
per  avviso. 


L\IV. 

i.’£vÊQi:g  DK  mVcon'  à HOAsemvKim  s^lvisti. 

Illois.  iS  lOTÎl  1S79. 

Snimatnc.  Le  ni«rug«  de  e4  dtvid»!;  di^Uib  sur  le  «dofdl.  Tout  a élc  cnmluil 

par  la  Bcinr  mère,  <|ui  n nirmonli*  (oua  l«0i  obslartcs.  ûramies  papèraaras  fond*^  sur  la 
pnKhaitve  conversion  du  jenoe  prince  de  Navarre.  lie  Caiherin«  de  Médias. 


Lluanlunquc  io  sia  cerlo  chc  vosira  signoria  reverenda  dehha  in- 
tender  il  successo  c la  conclusione  del  mariaggio  Ira  Madania,  sorella 

' i>p  Ploirnlin  G.  B.  Alaiiiaimi.  li‘Occii|m  le  d<*  Mi\con  de  i558  k i58^. 
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(Irl  Ile,  ed  il  )>rincipK  di  Navarra,  vojjlio  diriciie  Oj;ni  parliriilarilà 
imjmiTanle,  e con  vcrità. 

Vostra  sifjiioi'ia  ravcrenda  adiinqiit*  del)l»e  sapere,  flie  il  modo 
appaiimieiiU'  alla  Kdijpune  l'.altolica,  col  ijuale  si  lia  a mandar  ad 
i‘serii7.iuiic  il  niaria(>|po  i^  tali>  : cioi\,  che  l'illustrissiino  e revpreiiHis- 
siiiio  rardinale  de  Bourbon , cssciido  in  abilo  a ciô  far  convonicnic, 
slarà  siilla  jiorta  délia  chicsa  di  Noire-Dame  de  Paris,  ove  vcnendo 
Madania  ed  il  Prineipe  detli,  si  farà  il  malrimonio  eon  le  parole  e 
reriinonie  che  nella  Santa  Cbicsa  (iattolica  son  richiesti.  Ed  appresso 
enireranno  nella  cbicsa  insienic  tuiti  trc  sin  al  grand’  altaro,  ove  si 
debba  eclebrar  la  messa  nuptiale;  c quivi  inginorcbiatisi  il  marito  c la 
moglic  faranno  lor  orazioni.  E vero  cbc,  coinc  la  messa  si  coinin- 
cierà,  il  Principe,  volgendosi  ad  nno  de’  fralelli  del  Ile,  gli  dira  : 
rMonsignore,  io  vi  supplice  di  assister  |ier  me  alla  messa.  - Ed  t*sso 
si  ritirerà  in  nno  oratorio  pur  nella  delta  chiesa  ed  ivi  vicino;  e, 
la  messa  iiniia,  egli  rilornerà  nello  istes-so  luogo  con  la  islessu  rc\e- 
renza  di  prima,  e se  n’andranno  insieme  al  palazzo  rcale.  In  queslo 
fatlo  parc  ai  caltolici,  cbc  sono  alfezionali  alla  nostra  religionc,  alla 
quietc  del  regno,  ed  alla  grandezza  del  Ile,  che  la  liegina,  sua  madré, 
in  ciô  abbia  ollimamente  adoperalo,  avendo  ella  sola  con  la  prudenza 
sua  condolto  a fine  in  questo  modo  questo  mariaggio;  percioccln>  ella, 
con  la  sua  aniorità  realmentc  e severamente  inanicnuta,  non  pure 
ha  rotla  la  oslinazione  de’ministri  cbc  a ciô  pervcrsamente  si  oppone- 
\ano,  ma  abbassata  l'alterigia  délia  liegina  di  Navarra,  c vinla  la  sua 
inslabilità . l’ lia  lalta  condescendere  aile  sopradelle  condizioni.  E questo 
s’a.ssicuri  vostra  siguoria  reverenda,  cbc  un  principio,  cbc  prometle 
quasi  al  certo  cbe  abbianio  loslo  a veder  rilornar  queslo  Principe  nel 
seno  di  Santa  Cbicsa,  \cdendu  egli  nel  Suo  Ke,  nelli  fralelli  di  Sun 
Macsih  Crislianissima,  e particularmcnlc  nella  sua  real  consorle,  un 
ardore  c zelo  verso  la  Religionc  Nostra  Callolica,  cbc  maggior  non  si 
potesse  desiderarc  in  ollimo  crisliano.  E per  cio  eseguire  non  si  lassera 
indielro  ollicio  alcuno  da’ sopra  nominati  Principi,  c dalla  liegina. 
madré  del  Ile,  cbe  più  a cuore  ba  queslo  fatlo  cbe  la  vita  sles.sa.  Spera, 
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coa  la  f'razia  di  Nostro  Sipnore  Dio,  le  darà  veiiirae  a fine,  che  sia 
j’Ioria  di  Dio,  riposo  di  qiicslo  regao,  e felirilà  del  Sao  Re,  c di  lalli  li 
.suoi  sercaissinii  ngliiioli.  E lanlo  ha  operalo  verso  la  Regina  di  N'n- 
varra,  (die  uao  di  ijucsti  giorni  la  condurrà  iii  ciiicsa  a adir  seco  il 
v(‘spro,  gran  priacipio  ccrto,  e buana  speranza  di  atlinio  riiie. 

Ora , Monsigaore  Vlio , c non  è dubliio  alc.itao,  clie , per  la  coiiservuzioae 
i;d  accrCBciinealo  délia  aostra  Sanla  Rcligioae,  (iattolira  e per  la  graa- 
dezza  di  Santa  Cliiesa,  bisognava  in  queslo  régna  parla  paci?  darabile  e 
l'eraia,  ancorcbè  con  condizioni  forse  non  ialeraineate  degac  délia  real 
roraiia  di  Erancia.  l’erciô  cbc,  con  essa  pacc  toile  via  le  par/ialilà  e 
divisioai  di  questo  rcgao,  cbc  con  la  gucrra  ogni  giorno  laultiplica' 
vaiio  c ])iù  crudcii  divcnivaao,  si  veiiiva  a Tar  il  Re  padroiie  c degruni 
e degl’allri;  il  qaale  polesse  poi  a poco  a poco  rimeller  la  Religionc 
Eallolica  iK'* teriaini  saoi,  e dar  lali  forze  e taie  spada  alla  giuslizia, 
clic  .potesse  castigare  chi  coiilro  aile  leggi  suc  ardissc  d'inipcdire.  Ma, 
percii)  elle  cra  iiecessario,  per  iiiaiitener  questa  pare,  levar  via  il  più 
iiobile  e principal  capo,  non  si  potendo  con  guerrii,  si  è preso  con 
ijuosto  niezzu  di  mariaggio;  il  quale  è ancora  cagione  cbc  il  Re,  ria- 
vendo  le  terre  cbe  cssi  tenevano,  s’iiisignorisca  aflalto  del  regno  suo, 
e abbia  le  forze  suc  niolto  cbc  prima  inaggiuri;la  quai  cosa  cnn  l'ariiii 
era  malagevole,  per  non  dir  impossibile,  ad  esegiiirsi.  Ora,  essendo  il 
regno  in  pacc,  il  Re  padronc  di  tulle  le  suc  terre,  ed  avendosi  obbli- 
Ipilo,  per  dir  meglio  legato  il  principale  e pib  inipnriante  capo,  ed 
avendo,  conie  bo  dello,  il  Re  la  religionc,  ed  i serenissiini  fratelli,  c 
i|iiesla  Sercnissima  Madania  con  zelo  ferventissiino  verso  Dio,  perebè 
non  s’ lia  egli  a lenerc  per  fernio,  cbc  abbi  a nascerc  di  questo  ma- 
riaggio frulto  elle  sia  a gloria  di  Dio,  e a grandezza  di  Santa  Cliiesa,  e 
délia  Sede  Aposlolica  Roniana? 

E si  vedrn,  per  la  grazia  di  Dio,  ben  tosto  cbc  lu  Regina,  madré 
del  Re,  potrà  inandarc  ad  eseeuzione  quclla  sua  intenzionc  sanlis- 
siina,  cbe  ella  ha  senipre  avuta  ferma  e lissa  nel  cuore,  cioè  di 
riunir  i|ue.stu  regno  solto  la  Religionc  Callolica  e sotlo  la  obbedicnzu 
délia  Sanla  Sede  Apostolica  Roniana,  c di  levar  via  tulle  le  parziulilù 
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clip  per  qualsivoj'lia  ragioiic  ci  fussero,  e render  il  siio  regiio  giorioso 
I!  p.'idrune;  il  qiialc  «dla  ron  gl' altri  suoi  ngliuoli  ha  avuto  a difeii- 
dei'e,  mcntre  (‘raiio  quasi  iti  fascie,  dal  ferro  e da  mille  insidiu  cru- 
dclissiinc,  ron  F csporre  la  vita  sua  mille  voile  il  giorno  in  mille  risirlii  c 
pcricoli  evidenli  c grandissimi ; nè  niai,  perdifesa  délia  Kcligione  Calto- 
lica  e di  loro,  la  potcrono  shigollire  minaccie  di  grandi,  nè  il  vcder  la 
morte  violenta  in  viso,  nè  niiin  allro  perkolo  che  se  li  appreseiilasse. 
K,  corne  qiiesle  sue  anioni  son  certo  clic  a Noslro  Signore  Giesiï  Crislo 
son  State  accette  e carissime,  cosi  veramcnt*  dovcrchbono  rompere  la 
durezza  del  ciior  di  loro,  elle  1’  hanno  tenuta,  c forse  tengono  altru 
che  ipiclla  chc  ella  è,  e sarà,  coii  la  grazia  di  Dio,  siii  che  clla  rendu 
ranima  nelle  braccia  dclla  sua  divina  raiscrirordia.  E.  se  henc  questi 
maligni  si  sono  ostinatanieiite  ingegnati  di  meller  quesla  Crisliaiiis- 
sinia  Maeslà  délia  liegina,  madré  del  Re,  in  mal  opiiiione  di  iNoslro 
Signore,  m’assicuro  nondinieno,  chc  in  vano  si  sono  aiïaticati;  percio 
che  non  possoiio  le  diaboliche  calliinie  aver  luogo  nè  entrata  neli'  an- 
gclira  mente  d'un  cosi  pin  e santo  pontilice,  corne  questo  noslro  è. 


lAV. 

LE  COMMAV’DEin  PETRUCCI  AV  PRIACE  FRANÇOIS  DE  M^DICIS. 

Blois,  17-110  avril  1579. 

S<MivAitE.  — Le  aunnf[e  de  Navarre;  le  contrai  rot  signé.  M.  de  Biron  est  [«rti  pour  aller  ebereber  le 
|irince.  La  Reine  im>re  s'ofTorfe  de  rasMirer  le  roi  d'Kspagne  sur  les  rüOSpqueuciMi  de  l'allittnce  aroc 
l'Anglelerre;  le  duc  d'.AIbc  ne  s’en  tient  |>as  moins  sur  ses  ganles  en  Flamln^.  Procbain  départ  du 
morêchai  de  MonUnorrnev  pour  l'Angielenn;;  envoi  du  portrait  du  duc  d’Alençon  à la  reine  ÉJîm* 
betb.  Les  frontiénirs  en  état  de  dt^fenso.  Légers  troubles  i Orléans.  Conférences  secrètes  i Tamlw»- 
sade  d'Espagne,  au  grai>d  déplaisir  tk  U Reine;  le  Nonce  plus  compromis  que  jamais.  Intrigues  de 
cour;  diSerend  entre  k Roi  et  ta  Reine  mère;  s>'paratiou  momeutanée.  Montaierency  pari  4 propos. 
AInn'ACC  du  comte  de  Retz,  médiateur  ordinaire  entre  le  Roi  et  sa  mère.  Etpédîlion  navale  de  Strozzi; 
le  but  en  est  inriumu.  Nombreuz  prcisans  de  la  guerre.  L’Espagne  se  wmt  tvu*nacé«.  t^égère  india- 
position  du  prince  de  Navarre.  Réconciliation  des  Guise  et  des  CliAUllon , ioipmée  par  la  voknlé  du 
Roi. 

17  «rnl. 

Agli  XI  si  passé  il  contratto  di  mariaggio,  segnato  di  maiio  del  Rc 
e dclla  Rcgina  di  Navarra,  e subito  se  ne  dette  conto  a quel  Principe 
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per  iiotiio  espresso;  ed  ieri  parti  \l.  de  Biron  in  poste  per  condurlu 
alla  corte. 

In  questi  trattainenli  e negoziazioni  d' Ingliiitcrra,  la  llcgina  .\ladi-e 
lia  voluto  che  il  seerctario  di  Spagnn  sia  rcso  capace  ehe  questa  lega 
non  sarà  niai  a danno  di  Sua  Maeslà  Callolica;  ma  iii  Fiaiidra  non  si 
resta  per  queslo  di  tare  gran  preparazioni  di  gente,  rinforzare  giiardie 
nelle  fortezzc;  massiine  su  una  nuova  che  è veiiiita  quù  elle  li  ugo- 
iiotti  del  Paese  Basse  si  siaiio  insignoriti  d'iiiia  villa,  che  ha  messo  in 
granilissiino  suspelto  il  dura  d’.\Iva,  il  qualc  ne  ha  dato  una  inaiio  a 
certi  navilii  di  qiielli  che  segiiivono  I'  arinata  del  principe  d’ürange, 
e con  questi  suoi  inodi  di  fare  fa  slare  in  cervello  tutti;  ae  bene  il  tanto 
lirare  per  conio  del  deciino  potrà  partiirire  un  giorno  qiialche  incon- 
veniente. 

\1.  de  Montuiorcncy  non  partirà  anco  per  qualclic  tempo  per  l’ lii- 
ghilterra;  nia  s’attende  intaiito  a spedir  gente  innanzi  e indictru  per 
li(|uidare  le  co.se.  Presto  jiartirit  Guidu  Cavalcanti;  ed  alla  rcplica  di 
quel  che  portera,  potria  prtire  il  Maresciallo;  ed  al  Cavalcanti  .sarà 
datn  un  ritratto  del  duca  d'. Alençon,  che  per  essere  ulqiianto  a siiu 
vantaggio,  non  dispiacerà  a quclla  Begina;  ma  nella  conriiisione  délia 
lega  non  si  farà  difliciiltà. 

(Jui  s'è  dato  ordiiie  a tutti  li  governatori  délie  frontière,  che  stieno 
vigilanti  a tulto  quello  che  potessi  occorrere,  massiine  siilla  nuova  di 
questi"  tante  preparazioni  Spagniiole. 

Su  qiiestc  diiiiostrazioni  che  fanno  li  ugonotti  per  mostrarsi  fedeli 
al  Ile,  a Orléans  è nato  un  poco  di  garimgiio  per  conto  di  un  gaizone 
de'frati,  che  li  ugonotti  avevono  fatto  pigliare  peraverammazzato  un  cer- 
vio;  ma  li  Cattolici  glielo  tolsero,  con  pericolo  anco  del  conte  di  Rosci  (?) . 
che  cra  stato  causa  che  il  garzonc  fussi  preso;  c da  qiiesto  si  puô  conjet- 
turare  che  le  cose  sieno  tanto  tenere  che  lianno  bisogno  di  poco  per 
süllevai"si. 

•14  avril. 

Si  tiene  per  cerlo  che  il  duca  d"  .\lva  stabilirà  in  modo  le  cose  di 
qiiella  provincia  (Paesi  Basai),  che  mai  penseranno  quei  popiili  a solle* 
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vazioni  nuove,  e quelle  clic  si  (lisegnaiio  di  Tuori  non  potranno  Tare 
fnndanicnto  in  quoi  popiili. 

K sopra  quoslo  ed  altrc  cose  delli  umori  di  (|u4  per  wriiere  al  Ile 
liatlolii-o,  si  sono  fatti  più  coqsigli  in  casa  dcl  secrclario  di  Spagmi,  ron 
inlervento  di  più  ainbasciatori  pin  voile,  dove  sono  intervennti  il 
niinzio,  avendo  orale  in  pulililice  a liingo  senipre,  Portogallo  e \ enezia  ; 
il  rhe  è dispiaciiiio  a queste  Maestà  fiiuri  di  niudo.  K qiiesto  manca 
a farc  cadere  il  nunziu  dalla  totale  grazia  délia  Ilegina  Mailrc,  la  qualc 
lia  dette  a più,  cd  in  particulare  al  vcscovo  di  MAcon,  che  il  nunzio 
non  va  dn  lei  più  corne  soleva,  e clic  non  parla,  e elle,  qnando  ci  va, 
non  parla  dcllc  cose  clic  cra  accostumato  parlarc,  nè  procédé  più  da 
padre  del  lie,  cotne  faceva  professione;  V duniandata  sc  sua  Maestà  è 
enlrata  scco  niai  nel  siio  fallire,  ha  dette  di  nè  per  Inion  rispetto,  ma 
clic  egli  puè  conoscere  quanto  la  vada  riservata  scco;  e,  doniaiidaiide 
Sua  Maestà  ceiiie  a lui  fuceva  biiena  cera,  risposc  clic  nella  sua  iiia- 
lattia  cd  in  ogni  occasionc  l' ha  trattato  du  Indiuiio;  e Sua  Maestà 
disse  ;nDcve  bene  farcosi,  poichè  sa  quanto  ha  ingannato  voi  ancura, 
Buveiidovi  fatto  porlarc  le  parole  mi  avetc  portate.  s E lui  disse  ; r (ierto 
rinai  l’avcrci  stiinato  talc. s 

10  mi  assicuro  era  che  Sua  Maestà  desidera  clic  sc  ne  vada;  ma 
non  In  vuoi  moslrare,  per  dubbio  di  non  li  giovare  con  la  parle  Spa- 
gnuola. 

11  principe  di  Xavarra  sarà  quù  a nie/zo  il  mese  che  vienc;  e la 
cortc  si  diparte,  il  Ile  a Chambord,  la  Ilegina  Madré  a Clicnoiiccaiix, 
e la  Regina  di  Navarra  a Vendènie.  Quando  s’anderâ  a Fontainebleau 
O Paris,  lutta  si  niclterà  iiisicmc. 

Il  maresciallo  de  Monlnioreiicy  è partito  pcringbilterra,  ma  va  prima 
a Paris  per  niellersi  in  nrdine,  ed  aspetterà  quivi  un  corriero. 

Il  primo  frutlu  délia  lega  cen  Ingbilterra  a ravoi-e  del  Ile  Cuttolico,  è 
che,  dopo  la  lega  stipulata  in  liighilterra,  non  doverrà  poter  soccorrere 
quci  che  haniio  occupato  quell’  isola  ne’Pacsi  Bassi,  perché  si  polrebbc 
tirare  iina  guerra  addosso:  in  la  qualc,  per  l’ occasionc  che  ne  avessi 
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liiito  Irif'liilterra , qucsta  coroiia  Torse  non  prelendereblie  esserli  «bbli- 
gata.  poicliè  si  provochercbbe  altri,  soccorrcndo  (pieH' isola. 

Oucste  Maestà  non  baimo  dato  ai  Papa  partiriilnr  coiito  de!  iiia- 
riaogio;  ma  banno  avverlito  il  loro  aiiibasciatorc  per  iina  islruzioni- 
niandatali,  ronforme  a cjuella  ietlera,  corne  si  dcva  governare;  e co- 
inandano  se  ne  passi  cosi,  per  vederc  conie  il  Papa  pij'lia  il  ncjio/.io. 
inmiiizi  che  si  ri.solviiio  a dar|>liunc  particularc  ronto;  c Torse,  pochi 
"iorni  sono,  la  Re[;ina  ne  disse  al  minzio,  passandoscne  mollo  di  loj;- 
jjiero,  perché  lo  conosce;  e,  ora  che  sa  il  siio  iimore,  sa  corne  gover- 
narsi  seco;  e,  se  non  prociirerà  la  sua  partila,  ahiienn  quando  sarà, 
tion  le  sarà  discara. 

K qualche  dilTerenza  Tra  la  Regina  cd  il  lie;  e si  Ta  quesla  separa- 
zione  delle  corli  per  qiiniche  giorno,  acciô  le  cose  non  Taccino  radice. 
lo  so  ci  sono  slrani  iimori,  c che  si  cammina  a disunire  il  He  dalla 
Hegina  Madré,  e cosi  Tarli  perderc  i’aiitorità;  ma  ella  s’aiula  assai,  e 
spera  |;uadagnare  il  Re  perogni  modo.  lo  so  che,contro  la  voluntà  délia 
Regina,  il  Re  ha  deliberaio  qualche  co.sa  e comandatola. 

Il  partire  di  corte  cosi  [)reslo  del  inaresciallo  Montinoicncy  puô 
essere  per  non  volcrc  intervenire  a sentire  nialagevolezza  alcuna  del  Re 
e délia  Regiiia,  non  volendo  cnirar  tra  loro,  c non  volcndo  dar  gelosia 
alla  Regina;  poichè  corre  voce  che  il  Maresciallo  detto  si  assicura  niolto 
délia  huona  grazin  del  Re,  e che  il  Re  vorrà  in  breve  governare. 

Il  conte  de  Relz  è partito  per  Nantes;  il  cidore  è per  visilare  le  sue 
galere  e quelle  ci  trama;  puô  essere  abbia  Tuggito  qualche  burrasca 
O rahlnilTo  del  Re,  perché  egli  fa  proTcssione  d’ essere  mcdialorc  tra  il 
Re  e sua  madré 

Il  \escovo  de  Mâcon  é stato  da  me  in  tre  giorni  due  voile,  cd  ah- 
hiamo  auto  molli  |iro|iosili  per  servizio  c inanlcnimeiito  delT  autorilà 
délia  Regina. 

Or  di  quà  non  c'è  mollo  che  dire.  Grandi  sono  i sospelli  delT  iina 
e deir  altra  parle;  e da  amendue  si  .sta  suif  aviso,  bcnché  da  Spagna 
rnidlo  più  che  da  Francia,  corne  i|uella  che  si  lenie  di  novità.  In  Fian- 
dra  grande  ap|)arecchio  di  guerra^  di  genle  assoldata,  e molto  pié  di 
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liiMiai'i,  cavali  parh;  ilnl  publillcu,  parte  «la  privali,  parle  (lu  paraiiDonie 
(loi  vivere,  c parte  da  iiovc  iinposiziuii!  ; e,  perché  »i  vede  che  i ribelli 
del  Itc  Filippo  sono  porlali  da’Franc(!si,  e rhe  (|ui  è Nassau  assai  aiitalo 
da  quesla  nazioiie,  si  sfa  asptdtando  tiovo  vespero  in  Finndra.  Ma  le 
gallinc  inalaniente  rovano  fiiori  del  loro  iiido,  e gii\  si  ronosce  che 
■loi  non  possiaino  né  sianio  per  pnterf>  di  niolti  inesi,  dovendosi  pagare 
reilri,  dar  dote  a Madaina,  rendere  ulciine  pnwtanze,  fabricar  galere. 
e fortificare  nlcuni  lungl>i  di  Provenza;  in  (piesto  inezio  novi  nrcidenti 
nascuno,  e le  colonie  de'  Spngniioli  si  drizzanu  in  Fiandra  ed  altri 
l’aesi  Bassi;  c chi  averà  o sl'ortiinataincnte  o imprndenteniente  comin- 
ciato  nuvilà,  c di  casa  sua  si  troverà  cacciato,  verrà  qui  a nicndicar 
il  pane,  grato  per  un  poco  di  tempo,  ma.  col  progresso  del  uiedcsimo, 
amarissimo  vd  ingratissiino. 

Strozzi  stava  per  andare  coii  la  sua  arinata  al  viaggin  da  lui  e da 
due  altri  ordinàlo:  e già  aveva  posto  in  assetio  tullo.  Nia  qui  si  aspetta 
il  bnrone  de  la  Garde,  alniirante  del  mar  Mediterraneo  per  lo  Re;  il 
(jualc  rilroveré  Torse  ultra  deliberaziune  ncllu  mente  di  Loro  Maeslà, 
che  sin  (|ui  non  aveva  pensato.  l’erciocchè  la  non  si  vorrii  roin]>ere 
con  Spagna;  e (|uesto  viaggio  non  pii()  essere  che,  o dirilto  o transver- 
satamente,  in  alcun  modo  non  oiïcnda  Filippo;  onde  alla  venuta  sua  da 
Bordeaux,  dove  faceva  l’ appalto  e massa  delle  sue  genti,  qui  in  corte, 
si  saperé  se  I’ ariuata  parte  o nô.  Dove  ella  vada  non  si  sa  di  certo; 
altri  vogliono  in  iseozzia,  altri  in  Portogallo,  altri  in  Algieri,  cd  altri 
al  Mondo  Nuovo.  Ma,permio  parère,  I’  avarizia  gli pofria  farprçcipitare; 
c,  poicliè  sono  soldati  per  lo  piii  voloiilarii  c notl  avvezzi  al  travaglio 
del  marc,  o si  disuniré  da  sè,  non  vi  esseiido  h'gittimo  iniperatore,  o 
sulla  fine  i vasselli  anderanno  chi  quà  c chi  lé,  predando  c rubando  il 
mare,  corne  ha  fatto  Nassau  in  (|uelhi  rosta  de  la  Bochollc  c di  Bret- 
tagua.  So  bene  che  il  barone  de  la  Garde,  già  molti  anni,  ha  alciini 
pensieri  di  ccrcaro  nove  isole,  e ora  vorria  elTettuare  il  desiderio,  ma 
non  so  corne  piacerà  a Spagna  in  questi  tempi  che  da  ([ucllo  si  vive 
con  tanto  sospelto.  Basta  che  non  ai  sa  dove  vada  a toccar  terra;  c 
parc  un  miraculo  che  stia  tanto  segrcta  i|uesla  impresa;  la  dove  Spa- 
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gnuoli  hannu  un  niaitello  fjrnmtiî^iniu,  per  non  Haperlo,  il  clip  riin.sa 
lüi-o  grossa  spesa,  «lovondo  inunirP  laiili  luuglii,  c provvederli  di  gro.s- 
sissinii  prosidii.  Quello  clic  avorà  Iratlalo  M.  de  Villarcal,  cavalière 
fiainminglio,  niandato  i|ui  dal  duca  d’Alva,  Vosira  Signoria  l' inten- 
dcr<i  da  quel  suo  nniico;  percioccliè,  olire  a’  compliincnti,  si  dolse  tlella 
pirallcria  elle  si  csercitava  da'  Francesi  nelli  mari  di  Ponenle  c di 
Tramontana;  delle  accoglienae  clie  si  facevano  a’  ribelli  del  Ile  Filippu, 
e delle  preparazioiti  di  guerra,  le  qiiali  parevano  dirizzale  verso  il 
Paese  Bns.so.  Quesla  gioventii  è lutta  ardente,  rupida  di  novilà,  e tanlo 
ainica  di  movimento,  rlie  non  puà  star  in  nzio;  e,  se  non  ciie  il  P>e  e 
la  Ileina  desiderano  pare,  si  cominceria  tunmilo.  Onde  conviene  con 
nova  proeella  portarne  dieci  inila  o dodici  niila  in  qualche  parte  a 
inenar  le  inani;  altriincnti  qtieslo  povero  corpo  non  sarà  sano,  e la 
giustizia  non  è assai  possente  a purgarc  gli  iimori. 

La  cortc  è picciola;  non  r’ h alcun  principe  elle  Nevers.  Montino- 
rency  è ito  in  Ingliilterra  per  legar  la  lega;  e con  qiicsto  potria  trattare 
di  maritagjfio  délia  Regina  con  M.  le  Duc,  ma  questo  è !' accessorio  e 
copertura,  l'altro  è il  principale.  Oh!  coine  sta  lieto  ISavarin,  o corne 
la  Regina  Madré,  o corne  la  |iin  gran  parle  del  Regno,  poichè  saraiino 
unité  di  volontaria  concordia  le  due  case,  le  quali  avevano  con  diversi 
pretesti  contrastato!  Il  conte  Lodovico  si  manticne,  corteggia  di  conti- 
nuo  \avarra,  e ha  nel  sernbianle  qualche  disegno  di  nova  impresa 
nelle  mani. 

«vril. 

Il  Principe  di  Navarra  sarebbe  a questa  ora  in  cainmino,  sc  non 
liissi  stato  assalilo  da  una  poca  d' indisposizionc.  Verra  nondimeno  fra 
un  mese,  sendo  niassiinc  sollccitalo  da  queste  Maestà. 

F ritornato  in  corte  il  luogotcncntc  di  .VI.  de  Guise,  per  cavar  le  niani 
di  questo  accurdo  con  li  CbAlillon;  il  quale  alla  line  si  acconioderà 
con  qiialcbc  apparenza,  sendo  cosa  di  voluntà  del  Re. 

Oggi  dovevano  venire  uomini  dalla  Rochelle  per  la  restitiizione  di 
essa. 
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LXVI. 

LE  PETRICCI  \ KIU^ÇÜIS  DE  MEDILIS. 

mai  157a. 

Si»««Aiu.  Kk|HWliUon  (Itf  Sln>ui;  graiHU  |pn‘para(irt;  rtuiji'diir^x  sur  «a  L>'  rmoU?  d<> 

Nmmii  pr«;(^nd  « U main  H?  U priitC4:«BC  de  Navarre.  Biron  • gmivemetir  de  la  Rodielle.  Le  mariage 
iviardé  {Wir  rindts{>MÎtioD  du  Prince.  Grottease  de  la  jeuoe  Reiue;  wn  exirêtna  fMwli.'ur.  LeUrr 
•le  la  Heine  naère  aprêa  ta  imvrl  du  Pa|ie  ; elle  propos  d'aj^uier  le  cardinal  de  Ferrari? , e»  esigranl 
di'  lui  hmti»  lai  garaiiUea  poaaililea.  Le  gra»d-d<tc  engagé  i fain?  «a  pai\  avec  rRm|)«*r«ur.  InH 
ligiweaentn'lemieaavec  le*  princ»  d’ Mbrrnagn**. 

14  mai. 

1)1  ijiii  non  c'  !•  cosi)  di  iiovo  d.i  sci-ivero.  .Sli'ozîi  cou  (jiiel  lion*  de' 
soldati  elle  levii,  elle  Aonu  lina  liiinii»  e valoioüiivsiina  linndii  di  hen 
sei  mille  >ircliihii|<ieri  ehoreiliilissiini,  va  a Rnrdeaiix  in  Giiaseojjna  per 
iinlmreai'si.  (mndiice  seeo  (jiiaslafriri;  [loiia  paie,  xappe  cd  allri  inatrn- 
inenti  da  lavornre;  porta  |'rmi  nnniei'o  di  selle,  e di  vetlovaglie  buonis- 
siniii  copia,  sellenliidiie  j'rossi  rannoni,  diij>enlo  niila  scudi  c tanin 
ri|iiijiag|’io  da  mare,  ehe  o si  lia  da  Tare  nna  rilcvata  cd  onorala  im- 
presa  di  inollo  servizio  al  lie,  o si  lia  a ricevere  rosi  nolahil  vergn- 
gna  ipinnla  si  possa  inuiiaginare.  I priini  cavalicri  del  regnn  giovani  vi 
vaiino,  i eapilani  vecchi  di  ('luaseugiin,  e luUi  volonlarii  sema  preniio; 
di  modo  elle  Sjiagna  e Portogallo  liannu  paiira,  ed  ogni  dt  proles- 
lano,  e diniandano  conn-  siciirlà  al  De  di  ipiesta  armatn;  al  ehe  moite 
\nlte  si  è da  Sua  Maeslà  risposlo  rlie  non  va  per  daiinilicarc  ni^  l' iinn 
nè  l'allro,  e che  ciô  le  pi'omolte;  onde  io  stimo  elle  dobba  andare 
verso  ipiella  parle  d’ Africa  clic  j'uarda  le  Cannrie,  vicina  al  regno 
del  Feü,  e tirante  all’Oceano.  Kssendosi  da  molli  pilotti  Porlugliesi  fde' 
ipiali,  ron  l' indnsiria  di  don  Franccs  d’ Alva,  duc  luroiio  appicati  segre- 
lamenle  in  prigione  a Paris)  ed  allri  cavalicri,  clie,  gli  anni  passati. 
col  ligliiiolo  di  Monliur  andarono  in  quelle  parti,  scoperlo  fra  terra, 
alcun  Re,  di  argeiito  ed  oro  niolto  polenle,  clie  con  poca  pena  si  po- 
trebbe  vinccre  : corne  anche  da  certi  aiidamenti  del  barone  de  la  Garde, 
generale  délie  galere,  che  l’ iinpresa  guida,  ini  parc  potere  agevol- 
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iiiRiite  com|>rcndel'l^  S|)agna  tenicva  chc  si  andasso  in  Coraca,  u in 
Fiaiidr.'i;  ma  il  sospelto  sc  le  è rallenlato.  l'orto;>allu  ha  [;ran  tiiiiure; 
m>  se  lu  puû  pei'siiadere  elle  quesUi  tcla  non  sia  ordinala  a'  suoi  daiiiii. 
Sn  ben  certo  elle  il  barone  de  la  Garde  ha  detlo,  che  o inorirli  alla  ini- 
presa  O morirà  aliiieno  glorio.so;  dajipui  facendo  cosi  rilevatu  .serviîiu 
al  He,  Dio  voglia  ehe  non  sia  una  mossa  di  venio;  ovvcro  che  ogniinn 
avvertitü  di  molli  niesi  délia  arniala  clie  si  prepuravu,  nuti  sia  lalmenle 
provvisto  chc  l’oro  e le  richcüze,  per  le  ipiali  par  fatta  «piesta  im- 
presa,  non  sia  sUito  portalo  fra  terra,  c nascosto  in  modo  die,  ipiaiido 
arriïino,  Irovino  scrillo:  Surrexit,  et  non  eut  hic,  Vi  va  i|uel  Piles,  Vas- 
conc,  scgnalatis.simo  capitano  per  I’  assedio  di  San  Giovanni  d’  .AngeK 
con  jiiù  di  mille  rinquecenlo  ugonotti,  Claramoute,  Tcllardo(?),  Lansac 
giovine,  due  favoriti  di  .VIonsignore  d'Anjou,  il  Signor  de  buz,  Busco,  e 
nioUissiini  eavalicri  di  crédite  c di  valore;  e,  se  io  polcssi  scrivere  a 
Vostra  Allezza  più  innanzi  di  que.sla  iinpresa,  le  farei  loccar  con  manu 
chc  vamio  sulamente  per  pigliare;  c vannu  a nian  salva,  senza  andar 
al  Pérou,  nè  ail’  America,  nè  Florida.  Poi  ritornando,  si  disfarà  I’  ar- 
mata,  c si  anderà  in  corso  predando;  perché  il  conte  Ludovico  di  Nas- 
sau vi  ha  parte  dcnlro,  e molli  legni  dc’corsari  dell'Oceano,  clie 
passano  jiiii  di  otianta,  uomini  ricclii,  conusciuti,  e ramosi  col  far  male 
a qneslo  e a quellu.  Sono  lalmenle  perseguilati  da  Spagna,  Fiandra, 
Frisa,  Inglnltei'ra,  e da  Svezzia,  che  non  si  jiossano  salvare,  se  non 
col  dire  che  sono  vasselli  francesi  sotlo  la  carica  del  conte  Ludovico, 
conie  hanno  detto  .sempre  che  si  sono  trovali  in  pericolo.  .Ma  il  conte 
è povero,  e,  se  ha  voluto  uscire  da  Blois,  è.stato  forzatu  impegnar  la 
vassella  d argenlo  ed  allre  coso  preziosc  per  pagare  i creditori;  onde 
aver  poca  cntrnla  c grossa  spesa,  e voler  csserc  capo  di  parle,  non  si 
pnô  pai'crc  longo  lenqio  galantuomini;  c per  ciè  ronvei'ebbe  andar  in 
corso,  con  questo  pretesto  che  dire  di  voler  far  la  guerra  al  durai  d'Alva. 
che  i suggetti  del  Be  Filippo  tirannicamente  traita  ; dicliiarandosi  egli 
sempre  fidcle  e buon  servidore  di  quel  Re.  Pare  che  prétendu  di  spo- 
.sare  la  figlinola  délia  Begina  di  Navarre,  ma  non  si  luscia  intendere,  per- 
ché il  boccone  è troppo  grosso  per  lui. 
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Biron  resta  governalore  delà  Boclielle,  clic  già  è in  polcre  del  Rii, 
e si  nielle  in  online  per  aiularvi;  le  altre  terre  che  ugnnolli  tenevanu, 
senza  alcun  fallo  se  le  daraniio. 

Si  attende  al  far  provvisione  per  le  nozze  di  Madatna,  aile  quali  vi 
interveranno  Guise  e 1’  Aminiraglio  con  tulle  le  loro  donne;  essendosi 
parilicato  il  duca  di  Guise  con  1'  Animiraglio,  per  procuratore,  e con 
l'inlervento  del  Ile.  Gli  allri  délia  famiglia  di  Guise  non  hanno  voliilo 
intendere  parola,  mostrandoglisi  vie  più  che  mai  acerhi  ed  irati,  per 
lo  che  il  Ile  sdegnato  ha  proibito  la  cortc  al  Cardinal  di  Lorena,  non 
volcndo  milrire  in  essa  querele  e discordie. 

Francia  è qniela;  il  baron  de  la  Garde,  andando  ad  iinbarcarsi  a Bor- 
deaux, passa  per  la  Rochelle,  dove  melterà  al  possesso  M.  de  Biron;  e 
j;ià  un  valetlo  di  caméra  del  Re  è ito  a tutti  i liioghi  teniili  dalli  iigo- 
notli,  per  fargli  rendere  al  governalore  da  Sua  Maestà  postovi,  al  che 
1^'  iigonotti  tutti  condcsccndono  volontieri;  onde  a qiieslo  modo  Fran- 
cia, poste  giù  r arini,  sarA  pacifica  e tranquilla.  Il  l’rincipc  di  Mavarra 
era  infermo  di  ter/.ana  ncl  suo  paese;  per  queslo  rispelto,  le  nozze  di 
Madaraa  si  dilTeriranno  un  poco  più,  ancorchè  lutte  le  cose.  che  per 
esse  sono  neccssaric,  sieno  quasi  tulle  in  ordinc. 

La  Regina  Crislianissima  ha  sentito  muovcrsi  la  crealura  nel  ventre; 
ma  è tanlo  vergogiiosa  che  non  lo  confessa  che  al  Re,  suo  maritu, 
ed  a l’ran  pena  ancora. 

Molli  allri  particoiari  saricno  da  scriversi,  ma  di  poco  rilievo;  pero 
onde  non  mi  aiïalicherà  di  darne  contezza  a Vostra  Allezza,  lanto  menu 
che  io  so  certo  che  qiiesta  niia  arriverà  tardi  a Ici,  per  essere  io  fiinri 
di  corle. 

iMi  scordavo  di  dirle,  che  con  lutlo  che  l'amicizia  ed  aderenza  di  cos- 
loro  di  qui  non  sia  Iroppo  stabilc,  coine  si  vede  c si  ba  vislo  per  tante 
prove  ne’ teiupi  passali,  nondimeno  è necessario  coltiviirla  e Iratle- 
ncrla;  perché  di  questa  sola  nazionc  i Spagnuoli  teinono,  poco  curando 
l'armi  de’soli  llaliani,  avendo  eglino  tanta  aulorilA  e forza  in  Italia.  E 
pero  per  forza  è meslieri  abbracciarla;  e poichè  entralo  è il  sospcilo 
nelli  Spagnuoli,  e di  Sua  Altezza  sono  ingelosili,  ragionevole  cosa  è 
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clic  niuojaiio  dcl  male  (lel  qiiale  temano,  si  corne  ef'lino  a me  molli 
haiino  confes,salo  di  lemere. 

COPIA  D'I'NA  LETTKRA  OIE  01  SUA  .MANO  LA  HEGINA  UADBE 
SCRIVt  ALL'  «MttSCUTORK. 

17  mai. 

M.  rAmliascialore,  mando  qiieslo  porlore  dal  (iian  Duca,  per  I’ oc- 
casione  elle  io  vi  dic6  in  quesla  di  mia  inano,  chc  ^ per  mettervi  in 
considerazione  quel  ch’io  ho  pensato  dipoi  la  partila  dcl  nostro  secre* 
tario  : cioè  elle  li  voslri  padroni  conoschino  clic  in  quesla  occasioiic 
di  far  un  Papa',  aiiilaiido  a esser  il  cardinal  di  ('errara,  elle  questo 
put)  riiiiiire  insieme  liiUi  li  Priiicipi  d'Ilalia,  e ncila  nostra  amicizia; 
cite  penso  elle,  qiiando  .sohinienle  si  riunis.sin  fra  lorn,  clie  questo  sa- 
rebhe  un  (;raii  bene  per  liitti,  e per  assicurar  un  rijmso  alla  Crislia- 
iiitàied,  esaciidonii  veiiiita  quesla  coiisiderazione,  vel' ho  voliiloscrivere 
e pregarvi  la  faciale  saperc  a’ voslri  padroni;  ancora  cbe  iu  ho  date 
carica  a questo  porlore,  che,  in  caso  chc  il  Gran  üuca  non  voglia  esser 
cuiilru  il  cardinale  di  Fcrrara,  ma  aiiitarlo,  atin  chc  altcnga  la  pro- 
mes-sa  che  il  siio  nipolc  m’ha  fatta,  a suo  nome,  d’ essore  lor  amico, 
che  se  ne  vadi  il  nostro  .\iiihasrialore  a lloma,  e che  ne  tiri  una 
pronicBsa  di  niano  del  cardinal  di  Fcrrara,  innanzi  che  sia  assicurato 
di  qiiello  che  averà  prmncsso  il  Gran  Duca,  c che  me  la  iiiandi  per 
ronservnria;  perché  non  Io  voglio  ingannar  in  modo  nessuno;  e vi 
prego  ad  assiciirarnelo  da  iiiia  parte.  Farù  fine  pregando  Dio  avervi 
in  sua  giiardia. 

GATERiaA. 

Chenoiiccaiis,  17  di  maggio  1573. 


33  niai. 

I.,a  llegiiia  ini  fa  sapere  che  io  scriva  al  Gran  Dura  che,  se  da  Fer- 
ra ra  si  |iiii)  assicurare,  arà  caro  io  favorises  per  Papa;  altrimenti  non 

' !.«  pape  Pie  V élail  murt  le  1"  mai. 
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iiiU'iide  Hirj'liene  nulle.  Il  nunzio  fa  (;ran  pralirhe  per  Farnese,  ed  uf- 
fera  l' iiiiionc  di  quella  casa  con  la  di  Vostra  Altezza;  e la  Regina  dice 
che.  se  COI!  lali  praticlie  di  Papa  Voslrc  Altme  potessiiio  nnire  scco 
li  Priiicipi  di  llalia,  clic  Ici  s’ iinpirglierà  e farà  ugni  oflicio  per  la  re- 
puinzimic  c grandczza  dclli  stati  di  Voslrc  Altezzc,  c che  adesso  non  si 
deve  pcrdcr  tempo  di  accordarc  con  l’Iniperaloro,  inassiine  che  si  ha 
lina  nuova  citazionc  ; c «lie  Ici  ha  salvato  aile  voile  danari  per  servir- 
senc  a’  leinpi,  e li  iianiio  giovalo  pin  che  ogni  altra  cosa;  c,  .«c  non  fa 
rosi  \oslra  Altezza  per  (juietare  ipielli  di  Aleraagna,  che  dove  ha  repu- 
lato  il  (iran  Dura  per  principe  savissimo  sino  a ora,  per  l'uwenire  lu 
terril  fier  pazzo.  Che  questa  parula  ha  vuluto  io  usi,  acciocchè  \ostra 
Altezza  conoschi  il  lihero  aninio  di  lei;  aiïirniamlu  che,  se  vorrà  s|ii‘ti- 
der,  che  Sna  Macslii  s’ impiegherà , e ne  spera  i|ualche  cosa  di  buonu; 
allrimenli  che  non  spera  nulla,  e non  vede  potcrcisi  irnpiegare;  e che 
lu  inlendere  cosi  liberamenle  il  lulto,  perché  vuole  procedere  cosi. 

U gitigno  si  donô  la  calena;  il  quale  con  niolta  destrezza  la  ricusava, 
nia  alla  line  la  prese,  c ini  disse  che  il  conte  l’alatino  cra  già  in  collera  per 
il  caso  che  avvcnnc  di  quelio  Alamanno  di  Siena,  de’qiiali  due  si  man- 
darniio  a Roina;  c crede  siano  stati  perseguilati;  ma  perché  la  Regina 
lia  mnstro,  c con  la  viva  voce  seco,  c con  li  oflizii  che  ha  fatto  T Ani- 
iiiiraglio,  che  gli  preme,  egli  si  dispone  a fare  ogni  a favorc  di  Vosira 
Altezza.  c clic  questo  ha  oll'erto  a Sua  MaesUi;  e che  ora  non  lassera , 
con  l'occasione  dcl  Fregoso,  se  ander.A  in  quelle  parti  corne  crede,  di 
scrivere  in  modo,  che  quelle  signore  a contemplazioiie  délia  Regina  ne 
piglierà  la  protezionc  particularc,  c nclla  prima  dicta  di  quelli  priiiripi , 
elle  sarà  presto,  ci  si  parlera  sopra,  e si  vedrà  quelio  si  potrà  face;  non 
tenendo  più  conto  di  quelio  si  era  auto  a male,  che  non  si  fussi  fallu 
conio  deir  Iniperio;  e che  in  lantosi  piiô  cercar  modo  chc  non  si  pre- 
giudichi  air  Imperio;  e che  quelio  é fatto  sia  fatto.  Nel  ragioiiar  seco, 
serapre  volsi  parlar  corne  cosa  délia  Regina,  c li  mostrai  chc  Sua  Maestà 
ne  teneva  protezionc,  lo  doveva  fare,  e preinerii  per  il  sangue,  e per 
la  devozionc;  e chc  il  siio  principe  ohhligava  Sua  Maestà.  se  faceva  in 
quel  iiegozio  (jualche  segnalala  dimoslrazione;  ed  aiicora  arehbe  co- 
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iio.sritilu  (lalli  flTclti  elle  il  (Iran  Diica,  (love  cou  onor  suo  avesse  po- 
liilo.  non  li  arelilic  iiiancato  ili  corrispondenza , talclo^  non  II  paresse 
avéré  inipiefjato  liilto  il  sno  favore  per  prineipe  ingrato.  Con  il  roule 
l.odovico  non  ho  parlato,  jiercliè  sc  n'è  partito  molto  secrelamenle  per 
■ma  iinpresa,  elie  se  le  riuscisse  aarà  da  fnre  assai  in  Finndra,  se  non. 
siirà  slala  gran  leggerezza;  c ipiosta  sna  paiiita  ha  nic.sso  in  ronriisione 
il  viaggio  del  Fregoso,  poichè  seco  non  si  pointo  traltarc  aliro  delle 
rose  di  Fiandra.  Con  la  prima  orcasinno  ne  seriveiiN  assai,  e non  rose 
vnigari;  per  ora,  in  frelta  del  corricm,  dico  che  ri  è da  Tare  |ier  lutti, 
e ipiello  rhe  prima  farà  sforzo  ne  nrA  meglio,  perché  non  è dubbio  rlie 
il  leinpo  fa  disegnare  sopra  le  sollevazioni  laite  .senza  rondamento. 


I.XVU. 

LK  r.OMMANDF.llil  l>ETIIl'CCI  \ FlIANÇOIS  DE  MÉDICIS. 
mai  i57'J. 

>nN«iinE.  c'inojv  |tar  lu  Roi  au  |>rini'e  (fOrange  et  au  comti*  |ia|jlin,  paur  les  engajp'r  à 

respecter  le  lerriloh  e franfais,  rt  à ne  pas  alla(|uer  le  roi  d'Ks{Ui^>.  Entreprise  des  huguenots  en 
Flandre;  prise  de  Vak-ndennes.  Ni^gociafion  en  Mlesuagtie  tondant  à anivoer  ta  ivconnaissanre  du 
;;ran«l>dur;  inliTientinn  adixe  de  la  Rrino  mère.  Aaiino»ilf>  de»  cmiMilIcrs  du  Roi  Callraliijup 
contre  1**,  et  ju;p;tneoi»  qu’ils  port>‘nt  sur  «■  eootluiie.  \^n  jésuite»  »c  mêlent  de  poliliqu»>. 

lU  acruseni  In  Rdoe  mère  et  le  grand  dur  de  sc  faire  k-s  fauteurs  des  hi>nHiqu».  t j't'Dliun  du  oou* 
M'ai!  PapCs  NomMIe  rorliule  dn  prince  de  Navarre.  Vol«'ridcniH‘.s  K Mons,  suqmse»  par  les  hn^ue- 
ih)4«,  retoml«nl  au  pouvoir  des  Ksp.){;nols.  Hom'ur  qirinspirr  le  duc  d'Alhc  aui  FtaroaniN. 

98  mui. 

Il  Fregoso  parti  piT  .\lemagna,  con  ordinc  di  trovare  il  principe 
d' Orange,  |)cr  dirgli,  a nome  di  <picsto  Re,  che  in  modo  nessuno  facci 
pasaare  esercito  per  Francia,  a’ danni  di  Fiandra  c coniro  il  Ile  di 
Spagna;  che  non  li  sarebbe  comportalo.  Ed  il  dctlo  Principe  doveva 
r.avare  letterc  per  il  conte  Palatino,  per  farlo  parlecipe  di  ipiesla  reso- 
luzionc  di  (jueslo  Re;  il  (jiiale  dicc  non  volere  che  con  il  niezzo  suo  il 
Re  di  Spagna  sia  danneggiato  da  cosloro.  11  dello  Fregoso  è ito  sopra  li 
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siioi  caviilli  a trnvar  |iriiiia  il  conte  Lodovico,  c poi  h!  mellerà  in  poste. 
Si  sono  rinovate  le  praticlie  c trallati  dell’anno  passato  in  Fiandru; 
«die  allorn  non  vi  si  attese,  perché  «|ueslo  lie  non  vuolse,  a persuusione 
didla  R«!{;ina:  oggi  li  ugoniitii  ed  il  conte  Lodovico  Imnno  rerinenUlu 
liillp  le  praliche  vccchic.  Il  principe  d’ Orange  altcndcrà  a’I’aesi  Bassi. 
e«l  il  conte  a Tare  sollecilarc  (|uesti  dolla  Fiandra  alla.  Si  crcde  che 
«pii-slo  lie  sappi  tuUo,  e clic  speri  hene,  polendosi  seniprc  saltare  coii 
dire,  corne  fà  ail’ amhasciadore  di  Spagna,  che  «juesti  hanno  prcso 
l'arini  coiilro  di  lui,  e che  appena  l'Iia  poliiti  far  ineltere  a Lasso;  e 
elle,  non  avendo  obhedienza,  corne  si  saperia  tare  allro?  e,  pendiè  si 
vrda  non  è di  sua  Yoliinlà,  [ar  Tare  ribelli,  e confiscar  bmii  a tutti 
ipielli  che  vi  amleranno, clu^  saraiino  «piallro  a cinque  capi,  corne  M.  de 
la  Noue,  genero  dell' Ainiiiiraglio,  bravissiino  uonio,  iM.  Montgonimcrv 
«•  (ienlis.  \l  lie  «>  proniesso  la  sovranitii  di  quclli  paesi;  il  quale  ci  è 
liirlinato;  e |ierù  ci  va  geiiliv  assai,  c arniata  niolto.  L'ainbasciadore 
«r  Inghillerra,  cou  il  «piale  ha  desinato  il  (üiigiii,  nii  ba  inandato  a dire 
elle  il  conte  Lodovico,  dopo  lu  presa  di  Valenidennes,  è passato  avanti 
alla  vulta  di  Bruxellc.s  cou  mille  secento  eavalli. 

Siiiito  délia  leltcra  «Ici  Giiigni  al  conte  Palatino,  che  la  copia  è 
appresso  di  inc  : 

Subito  che  arrivé  il  Giiigni  dall'  Aiiiiniraglio,  il  «jualc  visité  a'  \v. 
viuiiic  .su  in  coiie.  Li  diniandé  se  si  era  ricordato  del  iicgozio  di  Vostra 
Altezza,  ed  arrivalo  in  «*orte,  fece  il  iiiedesimo  la  Hegina.  Fd  ail' unu 
ed  all'altro  rispose  di  non  aver  «liinenli«;ato  «'osa  alciina;  anzi  che,  cu- 
iioscendo  il  conte  Palatino  qiianio  sia  a cuore  ijucsto  negozio  a Loro 
Maestà,  che  esso  non  nianclicrù,  per  lutte  le  vie  che  polrà,  con  l’iiii- 
perailore  c con  li  aliri  Principi,  di  favorire  queslo  litolo,  o alnieiio 
di  non  opporsi,  per  compiacere  a Sua  .Vlacslii;  essemlo  ora  il  conte  e 
la  Iti'gina  avvertiti  che  in  breve  si  furà  tiiin  dicta,  ed  aiico  délia  morte 
del  Papa.  K,  conlinuando  nel  medesimo  desiderio,  con  il  niandare  il 
Fregoso  per  altri  alîari  in  Alciiiagna,  la  Hegina  li  ha  dato  una  Ict- 
lera  di  «uedenza  per  il  conte  Palalino,  con  una  instriizione  di  ricor- 
dare  «jiiesto  negozio.  accié  lui  in  «juestu  dicta  inqieriale  voglia  inipie- 
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gare  con  l’ InipQiatore  e cou  li  Principi  il  suo  grau  r.i  cflitu  per  satis- 
fare  a queste  Mnrsià;  dichinramlo  qne.sto  suo.  aiiimo  cou  parole  iiiniln 
affettnose,  e diccmio  clic  la  itegiiia  aveva  cosi  gran  desiilerio  che  queslo 
iiegozio  avessc  eiïetlo  per  molli  riqicUi,  clic  stimava  qiicsto  per  il  più 
gran  iKOicficio  clic  in  qitcsio  monilo  Ici  polessc  ricevere  liai  ilctlo  ronle. 
il  qunlc  ella  riconoscerà  con  segno  ili  gratitiiilinc  in  ogni  occorrcn/.a. 
Ksscndo  poi  il  Fregoso  spcdito,  e passando  per  Paris,  ebbc  coininis- 
sioiie  di  venirc  a trovare  il  Giugni,  acciô  raccompagnasse  d' nna  lellera 
sua  al  conte  prcfalo,  racconiandandogli  questi  aiïari;  c diccndo  cbe  si 
innove  tanlo  jiiA  prontamente,  e con  bmmu  conscienza,  considerando 
alla  persona  cli'loso,  allargandosi  in  lodarini  iiiolto  appresso  lui;  ed 
anco  accennandoli  la  corlcsia  usatali  délia  catena,  nia  con  |iarole  ino- 
deslc,  riservandosi  di  tiilto  alla  presenza,  c con  accertarlo,  che,  al 
Ipnqio  di  Pio  (Jnarto,  T Inipcratorc  ed  il  Itc  Catlolico  acconsenlirono  a 
qnestà  dignita  del  Gran  Dura,  c che  queslo  li  servisse  per  notizia,  aven- 
dolo  inteso  da  me,  e desiderandone  vedere  quanto  sia  passato;  il  clic 
non  ardisce  Tare  senza  coniandamento  di  Vostra  Altezza,  la  qualc  si 
degni  coinandarmi  di  modo  cite  devo  tencrlo  per  farlo  capace  di  lutto. 

Se  io  avessi  in  pratica  I’ umore  del  Ile  di  Spagna,  cosi  benc  corne 
bo  quelle  di  molli  Principi,  io  crederci  polcr  l’arc  de’  pronostici  dclle 
cosc  future,  mollo  meglin  clie  molli  usano  di  piibblicarc  al  niondo.  Ma, 
perché  non  ho  quella  conlezza  di  lui  coinc  vorrei,  sc  benc  ho  per  inle.so 
qualche  cosa,  che  mi  dà  liime  a qnello  di  che  le  son  per  scrivere,  non 
vuo  cnlraro  a parlare  di  lui  al  présente.  Ma  solamenle  le  dire  quanto 
ho  potuto  scuoprire  da  due  raggionamenti  tenuti  da  tre  suoi  minislri 
principalissiini  sopra  le  cose  di  Sua  .\ltczza.  E,  per  venir  al  fallu,  non 
po.sso  conoscerc  che  alcun  ministru  del  Re  sia  di  buona  volonlà  verso 
Sua  Altezza;  perciocchè,  ollre  al  detraerle  dei  titoli,  ed  in  ogni  pro- 
posito  nominarlo  col  solo  nome  proprio,  hanno  sempre  in  borc.a  che 
egli  sia  collegato  segrelamentc  con  Francia,  e che  disegni,  con  aiuto 
di  questo  Ile  c délia  Regina  .Madré,  che  sua  dicono  essere,  ingrandim 
davantaggio  di  quello  che  egli  è.  Perciocchè  pubblicano  aver  visto  an- 
damenti  da’  ministri  suoi,  corrieri  pifi  dcll’ ordinario,  visite,  compli- 
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iiitwiti  falti,  wHi  segni  i|iiando  d' allefîwzM  e ijiiando  di  doloro  iiiii- 
silati,  st'condu  le  cose  die  occorrevano;  i ijiiali  liaimu  potuto  gcne- 
riir  !ii).s|ieUo  non  nelli  Spagnuuli  solainniile,  ma  nelle  menti  de' piii 
grossieei  noiiiini  dcl  nmndo;  e chc  Paver  leiiulo  niano  con  gli  iigo- 
nolli  ed  accordarli  cid  Ile  nostru,  semlo  stata  opéra  del  (irait  Diica . 
pmi  ogiiiiiio  vedere  cliiaraiiieiile  di  clic  sorte  d' iiniore  sia  egli  verso 
Spagna.  lN;rdiè,  se  beiic  pareva  al  Papa  clie  egli  fusse  il  piii  affeiaio- 
nato  iioiiio  di  tutti  i Cattolici  a Santa  Cliiesa  (perché  con  iiialie  Pnveva 
giiasto  ed  a rosi  credeie  condotto),  iioiidimeno,  (|iiando  si  fusse  ve- 
mito  a voler  gastigar  (diiô  eouie  diconu)  la  superbia  sua,  egli  si  saria 
aiiitalo  non  delli  eretici  solaiiiente,  ma  d’infedeli  eziaiidio,  rosa  rlie 
prevista  da’ iiiiiiistri  del  Ile  di  Spagna  ed  a lui  iiiliiiiala.  non  era  an- 
cora  stala  intieraiiiente  du  Sua  Maestà  erediita;  ma  clie  pcrô  Paiidava 
nimiiiaiido,  c poiinva  ogiii  cura  per  cbiiirirsi  dcl  vero,  aeriocriiè  non 
leggiermente  rorresse  a gasli((arc  clii  foisc  era  iniiocenle.  lisando  egli 
( per  ijiianto  dicono)  soirerir  niulto  tempo  ogni  iiicoinniodo  ed  ogiii 
passione,  prima  clic  scoppiare  e venire  ad  esectizione  che  abbia  seeo 
violen/a.  Ma  clic,  trovato  il  vero,  c vcnendo  a'fatti.  era  niolto  piii  de- 
libcrato  e liero  clic  ’l  pdre,  chc  non  s’acipietava  cosi  tosto.  Aggiun- 
scroanclic,  clie,  con  spcranza  elle  egli  poleva  avec  dato  alla  Hegina 
Madré,  di  aiiitarla  a far  sigiiore  di  qiialclie  grau  paesc  u stato  d'ini- 
portanza  Monsignore,  fratello  del  Re,  e forsc  di  Milano,  aveva  confer- 
inato  Pamicizia  di  Francia  niolto  benc;  la  ipiale  sola  era  il  contrapeso 
di  Sjiagna,  e P antidoto  ad  ogni  male  clie  ijuesla  tentasse  di  farle. 
t^nesto  lui  il)  più  voile  mccolto  dalle  ioro  parole;  e,  (|ucllo  clie  a me 
pare  iiiiracoloso,  alcuiii  (îesiiiti  Spagnuuli  non  solanientc  liaiinu  la 
medesima  upinione,  ma  pare  che  cousentiiio  chc  coiitro  di  Sua  Altezza 
per  quesla  causa  si  possa  inover  guerra;  perché  la  confederazione' 
porta  seco  comniercio,  ed  il  conimercio  con  eretici  é proibilo.  \edele 
di  grazia  ronie  qiiesii  uoniiiii,  col  preteslodel  zelo  di  Dio,  si  niesroliiio 
col  nianeggio  delle  cose  seculari  ! lien  è vero  chc,  corne  é faiso  rlie 
Siia  Altezza  abbia  comniercio  con  ugonolli,  cosi,  quaiido  si  venisse 
alla  priiova.  non  si  potria  mostrare;  ma  con  tulto  cié  non  lasciano  di 
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IMirlarc.  spiarc  mollo  mej;lio  quello  rhe  si  Iraflichi  da'  iiiiiiislii  did 
(iraii  Dura.  E,  per  dire  il  mio  parère,  tuttu  questo  vione  dn  uiriiiii 
crclcsicnstici  Ilaliani  e Francesi  clic  qui  sono,  i quali  parte  inipediti 
dalle  prouiozinni  al  capcilo  dn  Sua  .\ltez/.n,  parte  iieniici  délia  faziom- 
sua,e  foree  délia  Résina  (la  qualc,  per  loro  parère,  del  (Iran  Duca  coii- 
lida  inolto),  per  uQendcr  Ici  e lui  di  inortal  piaga,  piiblicaiioli  per  fau- 
lori  di  crctici.  lo  scriverci  pii'i  ainpiainenle  il  nome  di  coloni,  se  io  non 
riis.si  cerlo  che  Vostra  .Allezza  piiô  averlo  già  biion  tempo  conosciiitn: 
ed  il  scriverlo  senza  cifra  ben  dillicile  non  mi  pare  inoltu  utile  a’rasi 
iniei.  Veggo  dunque  rlie  costoi'o  banno  un  mai  animo  verso  di  niii:  e,  se 
si  lasciasse  correre  I' arqua  ni  lor  modo,  non  pnsscria  mollo  tempo 
che  in  Toscaiia  ci  saria  del  (uoco,  il  quale  potria,  ]ier  giiista  ira  di  Dio. 
bruciarcniorn  prima  che  acceso  l’avesscro.  .Ma,  o che  cgli  non  lo  voglia. 
O il  Re  non  rreda  a tutte  queste  voci,  o pure  non  li  pain  tempo  a rarlo, 
e si  conteiiti  délia  quietc  che  ora  gode  in  Europa,  avendo  da  far  coi 
Mori  c coii  Turchi,  non  pos.sono  godere  del  loro  intento,  ma  sola- 
menle  serbano  dcnlro  di  sè  uiin  maleiolenza  degna  pifi  di  gastigo  rlie 
di  vocilerazione. 

Or  a questn  nova  creazione  di  l’apa,  che  cosa  pensa  Vostra  ,\llez/.a 
che  detto  nbbino?  La  prima  rosa  che  chiesero  ad  un  uomo  da  bene  lu. 
corne  si  allcgrava  il  lie  e Regina  di  qnesto  l’apa  moderno:  o se  il  Duca 
di  Fiorenza  vi  aveva  lavorato  con  la  sua  alchimia  a farlo  (are?  Vitro  di 
lui  non  banno  mai  dimandato;  nnzi  dissero,  se  bene  i!  Kidognese,  si 
l'arà  divenir  Fiorentino  ad  un  tratto.  E,  per  Dio,  sono  riinosti  stupidi. 
quando  iidirono  che  in  diociotlo  ore  fusse  creato;  dniendosi  mollo 
tacitamenle,  che  con  la  prudenza,  dirollo  liberamente,  vostra,  sia  stata 
posta  una  maschera  sut  viso  a tutti  i parliggiani  di  Spagiia;  che  k slalo 
corne  un  baleno  che  col  venir  sparisce. 

L’ ammiraglio  dire  che  bisogna  il  Ke  vada  mollo  pensato:  |iercliè, 
se  queste  cose  di  Finndra  riuscissero  vane,  si  tirerebbe  una  guerra 
addosso  presto  e facilmente. 

Il  Principe  di  Navarra  è riradulo,  ma  non  con  pericolo  délia  vila. 
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3i  mai. 

Il  sigiKir  Krej'oso  Ira  trovato,  ncl  volere  aiidarc  a Irovarc  il  cuiilo 
lardovico,  rln‘  \alciiciemics,  iiienlre  chc  lui  c’cra,  è slata  formata  ritor- 
iiarr  in  maii»  dalli  Spai'tiiioli,  per  inanramciito  d’arme  c alla  gcnle 
nrdinarin  del  paese  « alla  miilDi  che  \i  cumpariva.  bi  Noue,  rire  vi 
era  rapo,  se  n’ è ritirato  a Mons  dal  coule  Lodovico.  Questa  cillà  fii 
ripresa  da  quatturdici  compagnie  Spagnuole  entrate  per  la  ciladella, 
rhe  mai  s'eia  rasa;  ma  da  scssanta  chc  crono,  avanli  il  sorcorso,  ave- 
vono  fallu  rina  sorlila , cil  ammazzalo  due  o Iro  capilani  di  coiito  dell'  .\m- 
mii-aglio.  In  Valenciennes  lianno  morte  donne,  pulti  c ogni  sorle  di 
genle,  con  spavenio  grandissimo;  causnto  que.slo  modo  di  fare  ilalla 
\olniitik  inestiniahile  chc  hanno  mostro  quei  jiopoli  d' uscire  di  sotio  il 
governo  del  signor  dura  d’ Alva,  e per  avéré  ricevulo  iaiilo  amorevol- 
menle  gli  iigonolti. 

Tulle  leticre  chc  gli  ugonolli  pigliono  in  Fiandra,  le  lengoiio,  di- 
cono  essi,  a devozione  del  Re  di  Spagna,  ma  fnor  del  governo  del 
dura  d' Alva,  rhe  non  lo  vogliono  in  modo  alcunu. 


Ôigitlzeci 
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LXVIll. 

I.R  COMMAADEDII  PETRUCCI  À ERAMJOIS  DK  UKI)ICI<i 
ET  AU  SRCHÉTAIRE  CONCIM. 

Juin  1673. 

SonviiRt.  ^ H«flratiA>  moruiHtUiixIf  tl«  la  Reine  im^re  A Mvnreaus.  Crédit  de  Ciiadagni  et  du  c»ml«-  dr 
neti.  La  Reine  retenue  par  une  indispoatUon.  I>e  nouveau  Pap«.‘  ravomble  à PEiapagne.  Riÿonrilia- 
lion  apparente  de«  Guiar  et  dea  ChAtillon.  Maladi<'  e<  niori  de  )a  reitio  de  Navarre.  Inatanres  de  P \- 
mire)  pour  éti-e  autorisé  A faire  la  guerre  en  Flandre;  défenae  do  Roi.  1^  Rdne  mère  prête  l'orrill*' 
à de  mau\aU  tooieila.  Rui,  dit-ou,M  prépare  A faire  acte  d'anloriié.  lotriguM  et  menées  du  cai  • 
difiat  de  Lorraine.  Arrivée  de  Sulvtati»  qui  rait>«  brauroiip  d'oniLrt^'  au  nonce,  auA|uel  i)  doit  en 
rflfiH  aurcéder.  Le  comte  de  Rrti  tout  dévoué  A PKapagive,  tréa>)ioslile  an  grand-duc.  L'L'niperenr, 
dit-on , a peu  de  trinpa  A vivra;  l’Impéralrire  s'appuie  sur  le  Km  Calliolique;  die  voudrait  le  Irvui!' 
de  Pologn'’  pour  son  fils  aîné;  «Ile  déclare  que  la  posK!«stoii  de  la  Flandre  par  PKapagiie  itnporU>  h 
la  grandeur  de  U maison  d'Autriche.  La'  Roi  aetnhio  ppn«erà  fain*  rentrer  le  prinre  d'ürar^**  «.ni 
grAre  avec  le  Roi  Catholique. 


A FRANÇOIS  DE  .MÉDICIS. 

t"  juin. 

I.ii  Hcijina  ha  lasciato  la  cortc  per  ciiique  o sei  giorni  per  alriiiii 
suoi  affari  |)artlrulari,  c se  n'è  amiaUi  a Monreaiu,  con  online  rhe  ne*- 
smio  la  vada  a Irovare. 

Il)  sono  iii  (>raii  pena  del  modo  di  iie{;ür.iare  délia  liefjiiia,  poiché  si  t 

lida  inleraiiieiitc  del  Guada|'iii,  e lui  è lutio,  e l'a  profcssioiie  di  depeii- 
dere  dal  coule  de  llet/.  Perù  io  ci  vo  de.sti'o,  se  lieue  lu  coiiosco  siii 
>|ui  per  fedelc  e uuiiiO  da  heiie. 

I.a  Itegiiia  Madré  ha  revocalo  il  viag^pu. 

A FRANÇOIS  OE  MÉIilCIS. 

I U juin. 

lodisposmoiie  délia  Kcgina  Madré,  pci'  lru|>pu  moto  e ciho.  l-'aiii- 
hnsciutore  ne  ha  udieniui  brève,  con  ordine  di  prcseiitarsi  al  Ke,  e par- 
largli  délia  creaEÎone  del  Papa.  Il  Re  gli  dice  : «Se  il  Papa  è amico  al 
«(iraii  Uiica,  iioi  avereiiio  la  dispensa  per  min  sorella.e  Replicai  che 
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«jiieslo  era  ilillicile  a o([iii  |ia|ta,  ma  rhe  il  Grau  Duca  fi  l'arebbc  ogii 
ollirio. 

InU'iulo  fliu  la  llrgiiia  Madré,  cume  iii'arà  dato  aiidieiiza,  jmireblie 
risoKersi  a mandai-  iino  a Homa  al  Papa,  c qucsti  passar  per  Fii-eiiie 
■lalle  \ostre  Mlezic. 

Sono  fompai-üi  in  coiTe  i Giiiai  e ti  CdilUdlmi,  e ambedue  buiiim 
afi'onseiitilü  nll'acrurdo  clie  si  fece  a Moulins  nel  tâC5.  Il  Re  se  ne  è 
rallegralo  mollissimo,  e.  vuole  soüu  pene  gravissime  non  si  farda  più 
menzionc  délie  rose  passate. 

La  Regina  di  Navarra  è tanto  peggiorata,  che  i medici  le  daimo  \ila 
jier  poche  ore;  e,  inentre  scrivevo,  intendo  che  è niorla;  die  fa  slare 
di  inaiavüglia  I’  Aminiraglio;  e si  va  discorrondo  se  il  Principe  si  las- 
-erà  governare  dal  Re  o da  allri. 

I)n|  >u  lo  seritlo  di  sopra,  sono  avveiiilo  che  I' Aminiraglio  fa  ogni 
l'osa  per  a\er  liccn/a  di  montare  a cavallo  per  Fiandra;  ma  Sua 
Maestà  non  ne  vuole  intender  nulla.  Se  disubbiiiirà , soccorrerà  |ier 
cerfo  il  coule  Lodovico;  se  non,  fra  due  mesi  si  ticne  per  seruro  il 
duca  d Alva  linirà  tutio;  ma  è pericolo  non  disubbidisca,  perché  (einono 
ipieali  délia  religionc  loro  riformata,  che,  quando  il  Rc  CaUolico  abliia 
quietalo  quoi  rumori,  faecia  ogni  suo  poterc  di  castigarli,  slando  in 
dnbbio  se  qneslo  Re  lascerà  farc;  poiché  adesso  dire  che,  se  disub- 
bidiscono,  focdali  il  Re  CaUolico  quel  li  piare,  e che  egli  non  ha  po- 
tnlo  rairrenurli  nel  suo  Regnu,  non  che  sia  idibcdito  fiiore,  e che  bisugna 
si  varia  accomodando  le  cose  sue  a poco  a poco. 

Madaina,  sorclla  dei  Re,  di  già  in  abito  di  rorruccio,  è slata  in 
<|uesla  città  a visitare  Madama  Caterina,  liglia  délia  Regina  di  Na- 
varra,  e sua  cognala,  per  consolarla;  c si  crede  qiu-sta  figlia  sarà  rili- 
rala  in  eorlc.  Il  cardinale  Roiirbon  e I'  Aminiraglio  sono  gli  escciitori 
lestameiitarii. 

Gravi  sospetti  si  banno  che  il  Rc  di  Sjiagna  sia  irato  con  Francia  e 
cou  Toscana.  I,a  Regina  Madie  lo  crede,  e se  ne  préoccupa. 
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A CONCIM. 

I O juÎD. 

lo  non  sono  Iranqinlio  soi  conto  delle  tramt;  che  si  tessono  in  F l uncia , 
iillacorle,  contro  il  Gran  Duca;  credo  clie  la  Regina  Madré  vacilli,  per- 
ché prcsta  orccchio  ai  tristi  consiglieri. 

Le  iiotizie  di  qucsto  pacsc  non  sono  da  sprczzarsi  ; perché  tra  qiial- 
che  tempo  si  discorre  che  qucsto  Rc  voglia  niostrarsi  vivo  c potente, 
essendo  di  huonis.siina  ineinoria  e di  inollo  cuore. 

A FRANÇOI.S  DK  NÉDICIS. 

juiu. 

1/ Aniniiraglio  di  Francia  si  trova  qui  in  Paris,  malalo,  nè  las.sa  con 
tutto  ciô  procurarc,  corne  ha  fatto  seinprc,  che  il  Rc  pigli  questa  ini- 
presa  di  Finndra;  ed  ultiinamente,  alla  presenza  di  Monsignore,  dis.se  a 
Sun  Maesté  che  bisognava  per  forza  venissi  seco  ail' individno,  con 
assicurarc  la  Maeslà  Sua  che,  se  non  aiutava  questi  maneggi,  ncccssa- 
riaincntc  avrcbbc  guerra  ncl  suo  reguo;  perché  il  Rc  di  Spagna  si 
saria  volsuto  vendicarc  contro  di  loro  con  il  tnezzo  di  Sua  Mac.slà,  e 
che  per  forza  si  saria  vcnuto  di  nuovo  a pigliar  l'arme  in  Francia.  E 
con  lutio  qucsto  non  si  é ancora  presa  alcuna  resoluzione,  ma  si  .sta 
in  dnhbio  d’ogni  cosa,  se  benela  Regina  Madré  dice  pubblicaniente  che 
mai  il  lie,  suo  figliuolo,  non  Taré  contro  la  Macstà  Cattolica,  e che  non 
vuolc  essere  imbarcatn  a hnon  rnercato.  E,  quando  a loro  non  succéda 
rilevato  soccorso  di  quù,  si  risolveranno  questi  ugonotli  a disimpegnare 
quelii  che  sono  parlicularmente  in  Mous,  in  ogni  caso  di  nécessité;  ma 
vogiiono  hene  la  cosa  duri  più  che  pué,  sperando  che  il  tempo  farci 
nascere  diversa  resoluzione. 

Si  discorre  che  il  cardinale  di  Lorena  sia  in  Roma  per  far  mesco- 
larc  delle  carte;  e dicesi  consiglieré  si  diverti  aile  cose  di  F'Iandra,  o 
cou  muoverc  in  qualche  parte  d'italia,  o forse  in  Francia,  contro  gli 
ugonotli.  Mi  ha  dette  Sua  Maestà,  che  è hene  tenere  ii  occhi  addosso  al 
cardinale  di  Lorena,  c che  io  ne  avvisi  Voslra  Altezza  cd  il  cardinale. 
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mio  signorc,  poichè,  sendo  di  nntura  travagliaiite,  Lisogna  peiisi  a 

gualcosa. 

Il  principe  di  Navarra  si  trova  bcric,  e sarà  in  cortc  alli  vin  dcl 
futuro,  dovcndo  esscrc  adesso  a Vcndûroe,  in  casa  sua;  venciido,  si  pu6 
credcrc  sia  più  preslo  per  fare  le  noue  che  per  pigliar  ordine  di  lor- 
nare  indielro  con  il  inarescial  de  Cessé,  c romper  verso  Navarra,  sic- 
coiijft  il  vulgaccio  diceva;  con  soggiungere  che  Monsignore,  il  diica  di 
Nevers  e queilo  de  Guise  venivono  alla  vulta  d'Ilalia;  c M.  il  Duca,  il 
diica  de  Longueville  cd  il  inarescial  Dainviilu  rorapevoiio  verso  Piccardia. 

juin. 

Li  ngonolti  di  quà  non  cessano  di  far  ogni  sfouo  per  cavar  reso- 
luxione  dal  Ile,  acciù  si  dicliinri,  o clic  secretanicnte  li  presti  aiulo;  e, 
se  belle  si  credo  che  Sua  Maestà  non  li  abbi  a consolare,  jier  la  sua 
buuna  volunU  e per  li  ollicii  che  son  fatli,  nondiincno  si  pu6  anco  du- 
hilare  délia  disiibbidienza  in  queslo  coinc  in  molle  altre  cosc;  mas- 
sime  non  avendo  bisogno,  secundo  dicono,  che  sccento  cavalli  e di 
due  niila  fanli,  per  elTettuar  quaiche  allro  lor  disegno;  sjierando,  se 
le  cose  succedon  bene,  d'aver  ben  l'allo;  qnaïulo  allrimenti,  nel  per- 
dono;  più  preslo  che  dar  occasione  si  piglino  1’  arme  in  queslo  regno 
nello  staloche  si  trova;  creseendoli  l’animo  per  la  speranza  che  hanno 
in  queslo  boltinu  fallu,  con  il  qualc  il  principe  d'Orange  potrà  far  la 
levala  sicuraniente  di  quatlro  niila  cavalli  e di  fanteria;  il  quale  non 
s’intende  marci  ancora.  E d’ Anvers  scrivono  che,  se  si  dà  un  poco  di 
tempo  al  duca  d’ Alva,  che  accommoderà  tutlo. 

La  Regiiia,  per  persuader  al  nuiiziu  che  il  Fie  non  vugli  convenire 
con  qucsli  ugonotli,  gli  ne  fa  fede  con  il  bisognar  guardarsi  da  loro, 
poichè  hanno  volutu  inipadronirsi  d’ iina  piazza  in  Picardia,  delta  Pé- 
ronue. 

Gelosie  dcl  nunzio  pontilicio'  per  l’arrivo  di  M.  Salviati,  nel  quale 
terne  un  sticcessore.  Anche  P anibasciatorc  Vencto  si  niaraviglia  che 

' mince,  dont  l'aDibessadeurnorefiün  Michel  TuiTiani»évèquc  de  Cenede.  el 

se  plaint  dana  la  plupart  de  ses  di^p&ches,  plus  tard  cardinal. 
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non  sia  levuto  il  iiiinzio  per  li  suui  bruUi  portamcnti  e per  il  poco  rii>- 
pelto  col  qualc  parla  (Ici  prinrijii.  La  Hcgina  Madré  ha  dctto  che  il 
Salviati  le  saria  slalo  carissiino  corne  nuiizio. 

L’ambasciatorc  d'inghillcrra  mi  fu  .sapcre  che  il  maggior  riiinico  che 
abbia  il  Graii  Diica  alla  rorle  di  Francia  è il  conte  de  Retz,  il  (piale  dire 
essere  obbligalo  al  Rc  di  Spagna  ed  inirigato  con  i Guisi. 

Non  si  spera  nella  lunga  vita  dell’  Impcratore;  c forse  non  \ivrà  un 
anno;  e l' Impératrice  fonda  lutte  le  suc  speranze  nella  Maestà  Catto- 
lica,  e fa  ogni  opéra,  mancando  il  Rc  di  Polonia,  che  quel  regno  venga 
in  mano  dcl  primo  figiiuolo  di  Sua  Maestà  Cesarca;  e (lice  che  la  gran- 
dezza  di  Casa  d’ Austria  (lipemie  dalla  conservazione  délia  Fiandra,  la 
(piale  bisogna  avve.rtire  che  non  venga  in  mano  d(i'prolesianti,  cosi 
per  la  Religione  Cattolica  che  si  perderebbe,  corne  per  il  rispetto  dctto. 

lingran  bottino  fu  fatto  dagli  ugonotli  sulla  llotta  di  Portogallo,  per 
due  milioni  d’oro  di  mercanzic  pare  per  tradimenlo  dei  piloti. 

Il  Re  haMctto,  ebe  il  conte  Lodovico  ha  le  piazze  in  sua  mano,  c ne 
puà  far  quello  che  gli  piacc;  e chc,  se  il  Rc  di  Spagna  per  voluntà  o 
per  necessiU  volesse  reintegrare  il  principe  d’ Orange  nella  sua  grazia 
e nei  béni,  si  potrebbe  fare,  c chc  avesse  convenuto  seco  rcslerehbe 
in  bianco,  con  essersi  scoperto.  Ciô  parrebbe  significare,  che,  ipiando  le 
teri-e  presc  fosscro  in  poterc  di  Sua  Maestà  Cristianissima,  potrebbe 
pensare  a quietare  il  Re  Caltolico,  e consolare  quei  popoli. 
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I.K  CO>HUNniitB  PBTRl'CCl  \ FRANÇOIS  DE  MÉDIUS 
ET  AU  SECRÉTAIRE  CONCIS!. 

Paris,  4-7  juillet  157». 

SoM«*i>L.  — Soiiiin«  d'ai^gent  roniMi]<fnil>l^  pr^l^  |Mr  le  gramUdoc  «u  dtic  d'Altnr.  ^ibarras  que  U 
iKMtvelle  de  ce  fait  cause  â iambanadeur;  tnoconienlcnwat  de  la  Reine  mère;  irnUU<Mi  dee  prolee- 
UnU.  qui  ccia4<^i!leiit  tivement  au  Roi  de  porter  la  guerre  eu  Flandre.  Le  grand-duc  ne  petit  pliu 
ooDijiter  ni  aur  r.An;|,de(«rre»  ni  sur  les  pinncei  aliemanda»  ni  aur  lea  huguenots  de  Franco;  pro|M» 
de  ramirat.  Pétrucci  ne  rencontre  [dua  un  seul  >iMge  aint.  On  attend  le  roi  de  AVasarrcel  le  prince 
de  Cond*^.  Eiitrelien  serrel  e4  d<élaillê  avec  la  Reine  mère;  vêriuMes  oMlifo  de  son  rtMwinUnveul. 


A CONCIM. 

h juillet. 

Qui  si  è spai'SJi  voce,  die  voi  altri  segretari  avcle  servilo  ili  dciiaii 
il  iliira  (}' Alra  siiio  alla  snmiiia  di  treceiito,  altri  dicxino  otloceiilo 
mila  sciidi,  e die  cou  questi  cgii  si  è manlenuto  in  piedi  conlro  i 
disegni  de’ribclli  Tuorusciti;  cosa  chc,  coiiie  a molli  spiacc,  a nie  soiii- 
niamciite  a dalo  noia,  veggendo  che  i voslri  avvcrsarii  ccrcano  di  porvi 
in  diflidemia  cou  queste  Maestà,  c farvi  tencr  per  uoiiiini  non  prudeiili, 
nia  vanlaggiosi  e di  doppio  ciiore,  siccoiiic  con  altre  mie  mi  riccordo 
averne  scritto;  ed  in  qneslo  puiilo  ini  vieil  dello,  die  la  Regina  Cris- 
lianissiiiia  Madré  si  promeUeva  per  io  innanzi  da  voi  aiulo  di  denari 
e di  gente,  in  ogni  improsa  dcl  lie  Cristianissinio  c di  Monsignurc, 
siioi  rtglinuli;  ma  die  ora  puo  csscrc  diiara  die  avcle  tratlato  per  voi, 
c.  corne  iiiolto  iiilerres.sati,  negozialo  scco  per  farvi  slimare  dal  Re 
Filippo,  non  per  servirli  vivamenlc  corne  ai  mnslrava.  Ecro  gran  ina- 
latie  ddli  uomini.  Qui  poi  si  disputa,  se  si  lia  da  mover  guerra  in 
Fiaiidra,  o n6.  Molli  la  gridano  c la  vorriano;  ma  il  Re  ela  Regina  non 
vogliono,  perché  già  sono  slracchi  di  lamburri  e di  trombe,  c mal  si 
pué  menar  coda  senza  panni;  ollre  cbe  non  pare  loro  giusiizia,  se 
belle  gli  ugunoiti  soli  sono  quclli  die  eià  consigliano. 
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Ëupettianio  di  di  in  di  Navarra  c Condé,  per  coiicludere  le  nozze,  le 
quali  si  faranno  assai  umUnicnlc;  cd  in  fatti  sarà  una  pace  di  Marcuiie. 

E nrrivato  qui  il  Gianclln,  servidore  del  duca  di  Ferrara.  Non  puô  se 
non  darci  disturbo;  mellero  in  ordine  i bracdii,  per  spiarc  quello  che 
si  (ratterà. 

A FRANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

7 jnillel. 

Si  spedisce  questo  corricio  espicsso  in  tuUa  diligcnza,  perché  paiv 
ai  vcscovo  di  Mâcon  non  si  possa  far  dinieno,  cd  il  Salviali  dice  clic  é 
il  debito  mio  far  sapere  a Vostra  Altezza  subilo  l'aniizion  dclla  Kegina 
Madré;  e che  io  non  guardi  di  non  I'  aver  trovatn  pii'i  allerala,  di  quel 
«•lie  ho  fatio  ncir  audienza,  délia  quale  dô  oonto  nel  inserto  ebe  vieil 
con  questa,  perché  sa  essore  afflitlissinia,  e che,  volendoscla  manle- 
nerc,  liisogna  darli  quaichc  satisfazionc  in  (enerne  conto.  E,  quando 
non  servisse  mai  ad  allro  questa  spedizioue,  sarà  di  contenlo  non  pic- 
colo alla  Macsià  Sua,  parendoli  io  Icnga  conto  di  quel  m’ha  delto,  e 
lu’a.ssicura  che  ci  vorrà  del  buono  a riinpiaslrare  que.sto  fatto,  ma  che 
alla  fine  si  fnrà.  Io  so  che,  nioiti  giornisono.  Sua  Maestà  tenue  proposito, 
che  s'assicuravii  non  nianchercbbe  da  Vostra  Altezza  di  prestar  denari 
al  duca  d’ Alva,  e che  non  si  averà  considerazionc  di  far  tutto  alla  sco- 
perta,  e dar  gelosia,  e mal  contentarc  il  lie,  suo  ligliuolo,  con  Icnerne 
poco  conto,  e non  li  participar  nulla,  procedendo  nelle  cose  di  quà  di 
maniera  per  non  dar  gelosia  ad  altri;  che  mostra  poco  curarsi  di 
questa  Corona;  e lo  conosce  mollo  bene  perpiù  parliculari,  corne  per 
il  ragionaniento  avulo  con  il  gran  coinmendnturc,  per  il  modo  ha 
tenuto  il  signor  Chiappino,  c per  non  aver  volsuto  che  il  cardinale, 
mio  signorc,  ricevn  l' aniorevolezza  di  quclla  entrata  che  sc  le  dava, 
con  altri  particulari;  ma  che  spera  che  Dio  l’aiuterà  in  questo  stato, 
corne  ha  fatto  anco,  quando  avea  gli  figli,  poiclié  esseiidosi  condotta 
fin  qui  con  l’autorilà  che  ha;  ma  che  gl’incresce  bene,  avendo  voluto 
la  grandezza  e mantenimento  délia  casa  sua,  c lassarla  amorevolmente 
a questa  Corona,  non  poter  farlo;  dolendosi  sopra  modo,  che  il  Re  e li 
altri  siioi  figli,  con  il  suo  niezzo  e con  la  lor  biiona  voluntà  cd  ainore- 
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voli  diiiiuslrazioni,  non  si  possino  proraelterc  <li  nessiino  de'  suüi  iii 
cosa  alciina  rhe  vaf’lia;  c cosi  ronipei>i  tutli  li  suoi  disegni,  li  quali 
sperava  coloi'irc  ron  f[i'andezza  c dignilà  dei  Gran  Duca,  per  la  quiete 
di  quesle  due  Coronc  di  Francia  c Spajpia  particidarraente. 

In  questi  runiori  dcll’ imprcslito,  F ambasciador  d’ Inghillerra  mi 
lia  mandato  a dire,  clic,  sc  quesla  nuova  è vcra,  che  Yoslra  Altezza 
arà  mostro  essor  buon  pareille  al  duca  d' Alva,  ma  che  li  principi 
d’ Alcmapua  coiiosccraimo  iimlto  bciie,  che  senza  quesla  provisioiie  il 
duca  d'Alva  non  poleva  cosi  preslo  far  la  levata  de’ rcilri  che  farà;  e 
che,  essendü  laiilo  a lor  prejudizio,  converliraniio  in  odio  ogiii  biioiia 
dis|Hisizione  che  cominciavano  avéré  verso  Voslra  Alti-zza  per  li  buoiii 
mezzi  che  s'erano  trovali.  liisposi  che  non  sapevo  iiulla;  ma,  quando 
fusse,  che  lion  si  put)  dir  mal  fallu,  non  avendu  occasionc  siii  a ora  <li 
non  scrvirlo  ; con  sofjgiujfncre  che  dovea  esserc  jiiù  siciirtà  che  sborso 
di  danai'i,  e che  di  quà  se  n’erano  prestali  in  cuntanti;  e che  non  si 
vede  sieno  nemici  qtiesli  due  Re.  Risojpia  prcf'lii  Dio,  ijuando  sono  cosi 
assalito  da  cose  iiuove,  che  mi  spiri  a non  errare  nel  rispondere,  cd 
intanto  non  iassar  di  far  il  servizio  suo.  Ed  in  queslo  parliciilarc  dello 
impi'cstilo,  so  che  I’ Aniraira(|lio  ha  dello:  irVedele  quel  abhianio  falto 
eper  quei  jiriiicipi,  che  gl'abhiamn  Icvalo  una  guerra  da  dosso  con 
itolferirli  ogni  iiostro  potere;  c la  poca  riconoscenzn  che  ne  abbiamo. 
irehe  non  liasla  il  non  aiiilnrli,  che  ci  disaiula.  Il  Palatino  di  Sassonin 
ce  li  allri  principi,  rhe,  a iioslra  coiilemplazione,  s’erano  non  solo  riti- 
rrali  dalla  lui- prima  opinione  coniro  li,  ma  ne  davano  speraiiza  di 
«bcnc,  ora  doveranno  fare  il  jieggio.  E iioi  possiamo  far  giiidicio,  che 
e la  resoluzione  délia  Regina  Madré  di  non  romper  con  Spagna  sia  eon- 
Rsigliata  da  loro.  r 

lo  senlo  che,  sc  fusse  possibile,  si  desidera  sicurare  il  Rc  Callolico, 
assicurarsi  questeMaesUà , cd  includcrci qucsli  ugonotli perquielar  lulto  ; 
massiiue  perché  il  Re  li  avesse  concesso  qualche  luolivo,  cd  ora  se  ne 
ritira,  forse  per  slabilirsi,  godendo  il  bencricio  dcl  tempo  per  qualche 
spazio.  E,  quando  presto  segua,  sendo  mal  satisfatti  quesle  Maestà,  e li 
principi  d' Alemagna  peggio,  con  la  collera  in  che  sono  questi  délia  re- 
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iigione,  si  fa  {jiiidiiio  che  nou  veii|;a  qualche  trabocco  contro  Yo.stra 
Allczza.  Discorreiido  ([ucsto  cou  M.  Salviali,  Irovo  die  sU  perplesso  nel 
sperare  per  l»ro  di  <[iià,  perché  da  Sua  Saiililà  non  lia  comiiiissioiie  nl- 
cuiia;  e,  corne  lor  scrvitore,  non  sa  se  que.sta  scoperla,  seiwa  rciidcrne 
l'onto  di  quà,  6 l’alta  per  valersene  con  Spagna,  per  iiiostrar  di  non 
conlidar  di  qu<i;  ma  rai  ha  soggiuiilo  : eDio  voIcs.se  chc  fussi  ahhas- 
irtaiiza  per  riguardar  la  conlîdenza  del  He  Cattolico!  E vi  dirô  aiicora 
ndie  possoiio  far  il  fatto  loro,  ma  tencrconto  di  quesla  Regina;  allri- 
II menti,  non  essendo  amati  da  alcuno,  la  potrebboiio  un  giorno  far 
e male. s E mi  mostra  che  la  Regina,  si  corne  so  per  più  strade,  liene 
per  certo  chc  il  l’apa  sia  Spagnuolo,  c pochissiinu  amico  di  Vostra  Al- 
tezza , nè  ohbligatoli  per  qiiesta  sua  creazione.  Confida  liene  fra  poco 
tempo  questo  .signore,  con  il  vero  serapre  in  mono,  guadagnarsi  Sua 
Maestà  e poter  Tare  niolti  oITicii;  e li  pare  che  le  Vostre  .Allezze  non 
abbino  le  cose  loro  sicure  in  parte  alcuna.  Ed  io,  essendo  cosi,  temerei 
non  si  cavasse  da  questo  Re  in  collera  mur  si  s facil  meute,  perché  li  pare, 
ed  io  Io  so,  che  le  Vostre  Allezze  li  siano  obbligati;  cd,  cssendoli  niostro 
quaiilo  sia  grande,  e poi  ne  sia  tenuto  poco  coiilo,  facilmcntc  concorre- 
rebhe  a qualche  cosa. 

Ho  vulutosecretamentc  laslare  Téligny,  e l’ ho  fatto  visitare  dall'Al- 
bcrUino,  il  <|uale  n'ha  cavato,  che  questa  dimostrazione  di  danari  pres- 
tati  questi  délia  rcligione  l’hanno  sentita  malissimo  volcntieri,  aggiun- 
toci  maasime  che  non  ne  hanno  Vostre  Altczze  dato  conto  alcuno  alla 
Regina  .Madré,  né  tenuto  conto  di  lei;  e se  Io  passé  seccamente,  fuori 
dcH’ordinario  suo. 

.Mandai  il  nicdesimo  dall’ arahasciatorc  délia  Regina  d' Inghiltcrra , 
per  accertarmi  corne  pigliava  questa  azionc;  e li  fu  risposto  chc  questo 
imprestito,  con  l’aggiuiila  délia  causa  per  la  venuta  del  Salviati,  ha  di 
maniera  acceso  l’ animo  di  tutti  quclli  délia  rcligione  contro  il  servizio 
di  Vostre  Altezze,  che  ra’accorgeré  per  l'avvenire,  e chi  ci  verrà,  corne 
sarciuo  trattati  da  loro;  c chc,  se  fussi  me,  vorrebbe  la  licenza  in 
tutti  i modi,  giudicando  loro  che  sino  a qui  Vostre  Altezze  totto  quello 
che  hanno  fatto  dalle  bande  di  quà  sia  stato  per  dar  pasto  e fare  il 
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latio  loro  con  Spagna;  ma  che  dal  fine  conosceranno  Voslre  Aitezze 
quanto  reslino  ingannate  dal  Re  Cattolico,  il  qualc  sa  certissiino  por- 
tarli  niala  vulunlà,  la  quale  non  è slalu  eiïeltuata  per  averc  auto  sua 
MaestA  Cattolica  a pensare  in  altro.  Si  corruccii'i  grandemente  del 
ritorno  d’un  gentiluonio  Inghilese,  che,sondo  capitato  a Livorno  con 
iiiia  nave,  aiTcrrna  clic,  ad  istaiiza  dcll' anibasciatore  Cattolico  residente 
in  Cenova,  \ostra  Altczza  glicl’ha  fatta  ritcnerc,  corne  se  quel  porto 
non  fussi  libero  delf  Altczza  Vostra,  ma  obbligato  al  Re  di  Spagna;per 
il  che  sarà  forzato,  quel  che  valc  sci  mila  scudi,  lassarlo  per  tre  mila. 

M.  de  La  Chapelle  m'  ha  conrermo  che  qiieati  délia  Religione  sono 
m grandissima  collera,  e m’ ha  detto  che,  se  si  potesse  o guastare  il 
partito  O fare  qualchc  dimostrazione  di  quà,  che  li  parrebbe  a propo- 
sito,  perche^  non  si  puô  iiighiottirc  che  si  tenga  tanto  poco  conio  di 
qiieste  Maestà.  Ed  il  conte  di  Gaiazzo,  dicendomi  che  l' illustrissimo 
signore  Giulio  de’Medici  gli  lia  scritto  che  ha  baciato  le  mani  a Vostra 
Mtezza,  e la  buona  voluntù  sua  in  la  risposla,  mi  ha  fallu  moite  oiïertc; 
e,  dopo  avermi  detto  che  è stata  trovata  molto  male  questa  azione 
deir  imprestito  senza  farne  saper  nulla  di  quà,  mi  mostra  che  bisogna 
avvertire  non  si  perda  quel  che  di  quà  s’è  guadagnato,  e che  biso- 
gna starci  vigilante,  e che  dove  occorra  cosa  alcuna,  lo  mandi  a chia- 
marc. 

lo  so  di  luogo  assai  riposto,  che  l’ arabasciatore  di  Francia,  résidente 
a Roma,  ha  scritto  qui  sinistramente  del  vescovo  Salviati;  e,  perfarlo 
dillidcnte,  dice  averlo  falto  osservare  assai,  cd  aver  trovato  dove  cgii 
Iravagliava  di  notte,  descrivendolo  al  mio  parère  per  molto  Spagnuolu. 
Resto  confuse  spesso;  anzi  dico  che,  corne  si  vegga  rilirare  la  Regina, 
conosco  non  aver  dove  voltarmi  per  trovare  amico  alcuno. 

Domane  sarà  quà  il  Re  di  Navarra,  inconlrato  dal  dura  de  Mont- 
pensicr,  dal  cardinale  de  Bourbon,  dal  duca  de  Nevers,  dal  Ammira- 
glio  c da  mollri  altri.  Vi  sarà  il  principe  de  Condé  con  comiliva  gran- 
dissiina;  sarà  ricevuto  qui  in  Paria,  dove  torna  la  corte  questa  sera,  e 
si  faranno  le  nozze  fra  pochi  giorni  assai  senza  strepito  di  feste,  per 
la  morte  délia  Regina  di  Navarra.  E Condé  anche  lui  sposa  la  marchesa 
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d'Iles,  sorella  di  Madama  de  Guise  c di  Madaiiia  de  Nevers;  e dojio  il 
parlo  délia  Regina  Cristianissima  ai  faranno  gli  trionfi  regii. 

lo  mi  trovo  intrigato,  non  sapendo  conie  mi  abbi  a governarc  in 
visitare  il  Re  di  Navarra  e Madama,  sua  ronsorte;  purendomi  far  poc.o 
conto  e di  loro  c di  qiieste  Maeslà  non  lo  facendo,  e facendulo  poler 
diapiacere  al  Papa. 

* Per  le  voci  sparse  e umori  gagliardissimi  cbe  vedrà  Vosira  Alleaia 
nella  lettera,  io  mi  risoisi  andare  dalla  Regina,  poichè  mi  fu  cerlill- 
cato  dal  Salviati  e dal  vcscovo  di  Mâcon  délia  mala  satisfazione  délia 
MaesUi  Sua  verso  Vosira  .Allezza;  e,  uel  rimostrarli  cbe  questo  romore 
non  correva  ad  altro  fine  cbe  per  levare  la  conlidcnza  cbe  Sua  Maeslà 
avcva  con  Vostra  Altezza,  e per  far  prejudicio  ail’  una  e l’ altra,  con  le- 
vare air  una  l’ autorilà  cbe  ha  appresso  la  Serenissima  Casa,  ed  ail’  altra 
la  protezione  elle  questa  Corona  tiene  di  iei  : mi  risposc  cbe  molli  of- 
ficii  sono  slali  fatli  scco  veraracnle,  ma  cbe  ha  replicato  non  conoscei'e 
essere  stalo  male  alcuno  cbe  il  Re  di  Spagna  venga  servito  in  danari 
ed  in  ogni  altra  cosa  da  Vostra  Altezza;  cbe  non  fa  contre  il  Re,  suo 
liglio,  a servire  il  Re  di  Spagna,  essendo  ainico.  Ma  mi  disse  : nCon 
trvoi  non  pusso  dire  allrimenti,  se  non  cbe  resto  malissimo  satisfattu, 
<T perché  vedo  fa  poco  conto  del  Re  c di  me;  e,  quando  non  volessi  far 
iT conto  del  Mio  Re,  con  lo  scordarsi  le  diinostrazioni  amorevoli  fatteli 
iTSolo  per  la  grandezza  sua,  so  deve  tener  conto  délia  Regina  Madré; 
«I  perché  ho  auto  animo  di  fare  ed  ho  fatto  per  il  Gran  Duca  quanlo  voi 
"sapete.  E vi  ho  detto  più  volte  cbe  non  guardi  a’ danari,  e s'accomodi 
ïcoiriraperatore  e con  Spagna;  e non  è il  caso  de’ danari  cbe  mi  al- 
etera,  ma  il  vedere  cbe  non  tiene  conto  di  me;  poichè  bastava  solo  cbe 
«t  mi  facesse  dire  qualcosa  di  queslo  fatto.  * 

A quello  cbe  io  conosco,  non  è questa  sola  la  causa  délia  mala  sa- 
tisfazione di  Sua  Maeslà;  ma  l’ avéré  inteso  cbe  Vostra  Altezza,  dopo 
1 averc  accordato  l’imprestito  de'  danari,  ha  fatto  spedizione  ai  signor 
don  Giovanni,  concernente  di  sua  opinione  e consiglio  una  iinpresa 

‘ Toute  la  Tio  «le  Mlle  «li<pfclie  était  en  chiffre. 
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cotlirn  questa  Corona,  per  diverlire  oil  aiulare  le  rose  di  Fiandra; 
•mI  inlendo  clic  la  Rcgina  fa  ogiii  opéra  per  accertarsi  di  queslo;  e, 
quando  sia  vera , si  risolvc  a non  si  potere  più  proineltere  in  cosa  al- 
cuna  di  Voslra  AltcMa,  nè  iinjiiegarsi  mai  più  in  nulla  persuo  scrvizio. 
Qneslo  ini  è slato  confidato  di  maniera  clic,  quando  di  quà  si  sentisse 
clic  Vostra  Altezza  1' avessi  sapiito,  io  sarei  minato. 

Mi  soggiunsc  la  Itcgina,  clic  non  vorrelibe  clic  questa  sua  mala  sa- 
tisfazione  fusse  nota  al  Ite  di  Spagna  per  via  quà  dcl  suo  ambascia- 
lore,  pcrcliù  da  qiicsto  argomeiitcrebbe  clie  il  lie  cd  ella  non  fussiiio 
di  biiona  voluntà  verso  di  lui;  e clic  per  queslo  non  vuolc  scrivere  a 
Vostra  Altezza,  avcndoiiii  coiiiandato  cli’io  non  iiianchi  di  farlo  am- 
plaineiite.  Vorrebbe  la  Itcgina  cb'  io  facessi  iin  viaggio  in  diligen/.a  sin 
coslà  per  portare  quello  ehe  volessi  scrivere,  e ccrtificarsi  délia  vo- 
liiiità  di  Vostra  Altezza.  Li  ho  risposto  chc  non  Io  faria  senza  csjiressa 
cominissionc  di  Voslra  Altezza;  cd  io  conosco  le  gelosic  cbe  si  potriano 
darc  col  mio  andare  e venire;  perù  li  mctlo  in  considcrazioiie.  chc,  col 
maiidarnii  il  successore,  potrei  io  satisfarc  a Sua  Maestà  in  portarli 
quanto  mi  comanderà;  e,  se  benc  mi  disse  clic  era  nece.ssario  io  stessi 
quà,  voglio  crederc  sia  stato  più  per  farnii  favore  cbe  per  altro  ris- 
pelto.  lo  lio  peneirato  cbe  (|uestc  Maestà  sono  avvisale  cbe  Io  iiiipres- 
tilo  de’danari  fallu  da  Vostra  Altezza  fii  consiillato  in  Roma  da  Gran- 
velle  e da  un  altro  ininislro  catlolico,  non  noniinato,  per  non  ne  averc 
cognizione;  e fu  fatto  per  il  dubbio  cbe  avevano  cbe  Vostra  Altezza 
fonieiitas.si  In  guerra  di  Fiandra,  cun  prestar  danari  a'ugonotti;  c,  coii 
il  envar  danari  da  lei,  dicevono  cbe  si  ccrtilicbercbbono  se  questo 
fussi  vero,  o ebe  si  farebbe  la  guerra  |ior  tutti  c duc  aile  spese  di 
Voslra  Altezza;  perché,  dopo  l’aver  comincialo  a prestar  danari  al  Re 
di  Spagna,  li  saria  bisognato  seguire  ranibascialorc  délia  Regina  d’ In- 
ghiltcrra.  Ncl  ragionanicnlo  auto  coii  I'  Albertano,  cbe  lo  vedrà  Vostra 
Altezza  dislcso  nella  letlcra , mi  fecc  dire  dal  nicdesiino  cbe  nii  ussicurava 
cbe  li  niaggiuri  ncinici  di  Voslra  Altezza  craiio  la  Impératrice  ed  il  duca 
di  Savoia,  il  quale  sapeva  essere  il  iiiaggiore  siniiilalore  dcl  niondo. 

lo  credo  chc  1'  Ammiraglio  abbi  notizia  dell'  uomo  chc  dicono  clie 
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Vosira  Altczza  ha  spedito  al  sigiior  Don  Giovanni.  Penso  ancora  che  il 
Salviati  di  tutti  questi  manc|;{'i  e male  salisfazioni  ne  dia  notizia  a Sua 
Sanlità  ; cd  io  non  piglio  a licne  che  già  parccchi  inesi  (jueste  Maestà  non 
sc^i^ono  a Vostra  Altezza. 


LXX. 

AXO^IVME  ‘ AU  SECBÉTAlnE  COSCIJII. 

Paris,  ia-19  juiDat  1579. 

SoitMiiif.  — Le  ijniiul-iluc  pa*v.*  ptHir  ^tre  t»ul  wtpa^ol,  après  atoir  passé  pour  èire  tout  français. 
On  voudrait  l'enga(^r  de  plus  en  plut  dans  ce  noDveaa  parti  » afin  de  loi  eulever  entièrement  l'appui 
de  la  France  et  de  le  mettre  ila  diMTéltoo  du  Roi  Calliolique.  L'Koipereur  enjoint  i m tille,  U Jeune 
reine  de  France , de  rciiiMtr  toujoura  à Cosm«  le  titre  de  ^rMl-duc.  Dédain  alTerte  et  raneunca  du 
porti  i'S{)a^ol  it  l'i^ard  de  U Toncane.  I>q>uûi  le  prêt  tait  par  le  ]çrand-duc  au  doc  d’.Mbe,  les 
jugimients  k*t  plus  divers  circulent  à la  cour  de  France. 

19  juillet. 

Per  essersi  sentito  stranamenle  in  <|ue$ta  corte  la  prestanza  delli 
dugento  niila  scudi  al  duca  d' Alva,  non  posso  mancarc  di  avvisaro 
\ostra  Signoria,  atleso  ch’io  odo  quello  che  ad  altri  è celalo,  e l’ndo 
da  personc  intrinseche  e familiari  di  quelli  a chi  il  male  preme.  Perciô 
che  non  si  nota  solamente  la  prc.slanza  (poichè  per  legge  delli  Slati, 
ciascuno  ha  da  Tare  il  fatto  suo),  ma  la  troppo  cauta  maniera  del  nego- 
ziare  e vivere  con  disegno,  avendo  fatto  il  dolce  ed  il  sviscerato  nclle 
voslre  necessità  e Bospelti  per  il  tempo  paasato,  ora  mô;  per  dare  un 
colpo  alla  botte  e l’altro  al  ccrchio,  avclc  voluto  conlcntarc  Spagna, 
per  levarvi  da  dosso  il  sospetto  che  l’cra  entralo  DcH'animo  che  fusle 
non  pur  Franccsi,  ma  poco  meno  che  ugonolti.  Cosa  che,  ben  pe$ata 
da’  ministri  di  quclla  , hanno  (a  confusionc  di  coluro  che  Francesi  vi 
hanno  sempre  voluto  tcncrc)  sparso  voce  che  voi  siete  veri  Spagnuoli  ; 
e che  per  voslro  intéresse  parücolare,  avetc  in  cerli  tempi  fatto  del 
Francesc,  ma  che  il  niondo  non  conosceva  bene  l'artiGcio  col  quale 

' 1^  chevalier  (^vriona. 
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lavoravate.  Onde  mi  disse  ieri  celui,  del  "quaie  per  altre  mie  vi 
scrissi  : tfChe  vi  parc,  Tommaso?  Gli  ugonotti,  che  si  forzavano  far 
iTcredere  al  rnondo  che  Fiorciiza  fussi  loro  amico,  ora  son  chiariti, 
vpoichè  ha  preslato  grnssissima  somma  di  danari  al  duca  d’ Alva  per 
>tfar  loro  guerra;  e di  vero  ha  hen  fatto,  perocchè  con  questo  atto 
itviene  a scemare  la  dilTidenza,  nella  quale  il  Rc  di  Spagna  potcva  es- 
itsere  eiitrato  di  lui,  per  certi  maneggi  che  i ministri  di  quello  avc- 
rvano  auto  con  gli  ugonotti.  Ma  quest' atto  solo  ancora  non  è hasle- 
«Tvole  a farsi  tenere  Spagnnolo  e servidore  di  cuore  del  Re  Filippo. 
■rRis'igna  Tare  qualche  altra  cosa  insieme,  perché  del  tulto  si  gli  levi 
edeiranimo  quclla  gelosia  che  i'avca  cominciato  ad  occnpare;  e lo 
efarà  di  certo,  secondo  le  occasioni  che  se  li  appresenteranno,  pér- 
ir chè  non  ha  al  mondo  cosa  alcuna  che  non  la  riconosca  dalla  larga 
ir  niano  di  Carlo  V e da  Filippo.  n Questo  mcdesimo  ha  detlo  in  piii 
luoghi,  non  per  amor  che  ci  porti  nè  per  vostra  riputazione,  ma  per 
mettervi  in  diflidcnza  con  qucsta  Corona,  acciô  che  privato  aflatto  délia 
biiona  volunU  dell’  uno,  ed  in  sospetlo  proposto  dcH'allro,  non  abhiatc 
nelle  vostrc  necessilà  alcun  aiuto  o supporte  ferme  c stabile.  Onde  io, 
che  conosco  gli  andamenti  di  cosloro,  poco  credo  aile  loro  apparent! 
dimostrazioni.  La  quai  cosa  mi  pare  che  nierila.ssc  essere  inlesa  da 
Vostra  Signoria.  Vostra  Signoria  è tante  savia,  ed  ha  governato  rosi 
longo  tempo  prudentemcnte  i regni,  e,  quello  che  è pif» , gli  umori  de’ 
Re  divers!,  che  saprà  andare  pian  piano,  trovando  il  fondo  ed  il 
giiado,  per  nscire  a quel  fine  che  s'è  proposto. 

In  ultime  mi  convienc  dirle,  che  non  ha  molto  che  Cesare  scrisse 
alla  Regina,  sua  Ggliuola,  assai  più  caldamcnte  che  non  si  crede,  che 
non  desse  il  titolo  del  Gran  Duca  a Sua  Altezza. 

1 g juiHtS. 

E pur  ieri  parlai  col  ministro  di  quel  gran  signore;  il  quale  uinstra 
di  avcrc  opinionc  un  poco  migliore  di  voi  altri  che  non  ha  avuto  sin 
a ora,  visto  che  non  siete  di  tutto  Francesi  corne  si  sospetté  molto 
tempo  da  lui,  per  la  nuova  prestanza  dclli  trecento  mila.  E,  tenendo 
più  lungo  proposito,  passù  tant'oitre  a dirmi  : «Che  Filippo  teneva  in 
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mano  alcune  forlezze  di  Toscana,  con  le  quali  bridava  i «rreiiall  ed  al>- 
bassava  i superbi.  Perocchè,  sc  li  fussi  venuto  volontA  di  movervi  le 
armi  contro,  corne  avevate  crcduto  che  aveva  in  aiiimo  di  Tare,  seiiza 
molla  briga  saria  entrato  in  Toscana.  Ma  qiiesto  poco  ni’ importa , 
perciô  che  altro  maggior  dolorc  ce  sta  nascostu  nel  petto,  ed  è cbe 
voi  siatc  stati  autori  c più  cbe  pcrsuasori  e consiglieri  di  ijuesto  novo 
roraore  Fianiiiiingho , quando  impauriti  dell'  armata  di  mare  e di 
terra  del  Re  Cattolico,  con  le  voci  che  andavano  intorno  délia  resti- 
tuzione  di  Siena , voltasle  il  mal  tempo  altrove  ; il  qiiale  non  potè 
per  allora  Tare  alcun  male , poichù  ogni  forza  li  mancava.  « lo  cavo 
qiiesto  da  certe  suc  parole,  mezzo  tra  dcnti  e niczzo  fuori;  ma  non  le 
vuole  scoprire.  Ed  io  li  ho  risposto  saperc  di  buon  luogo,  che  lantu  lia 
che  voi  consigliate  guerra  ora,  nè  la  consigliaste  mai  in  questa  fornia, 
cbe  avetc  fatto  opéra  con  quella  amicizia  c parentcla  che  avete  con 
la  Regina,  perché  conservi  inviolabile  il  nodo  délia  consanguinité  col  He 
di  Spagna;  dicendole,  coll'cscmpio  di  taiili  fuorusciti  Alenianni  ed  Ita- 
liani,  che  ora  vanno  mendicnndo  il  pane  a questa  corte  ed  a quell' ul- 
tra, che  non  si  pué  credere  nicuna  grande  impresa  o onorala  riuscita 
di  questi  altri  moderni  Fiamminghi,  e che  peré  conservasse  il  suo  coH’ 
amicizia  di  Spagna,  senza  porlo  a rischio  per  vane  pei'suasioiii  altrui. 
A (|uesto  sorrise  e mi  disse  : n Tiror  la  pielra  « tcondere  il  braccio,  qxur 
npart  est?  Rasta;  di  voi  ci  coiitentiamo  al  présenté,  ma  bisognerà  far 
e altro  di  più  inomento,  si  conie  H tempo  porterà.»  lo  non  vorrei  che 
questo  rumore  andasse  jiiù  innanzi,  accioccliè  più  iniianzi  non  entrasse 
il  sospetto  di  voi  altri,  che  consigliato  l' aveste;  ma  per  ragionc  di  stato, 
lo  debbo  desiderare,  perché  garbuglio  fa  per  noi.  Perciocché,  rompen- 
dosi  la  testa  costoro,  ci  lascicranno  in  pacc;  e potria  venire  tal  néces- 
sité , se  la  festa  dura , che  l’ortcrcole  ed  Orbitello  con  ciô  cbe  c’  è ci 
saria  renduto.  Il  Turco  anche  farà  meglio  il  fatto  suo,  perché  non  si 
piiô  far  longo  tempo  guerra  in  Levante  e Ponente,  massinie  dubitan- 
dosi  ch’i  Veniziani  si  accomoderanno  seco  con  ogni  onorevole  condi- 
zione.  E perù,  corne  uomo,  desidern  che  vada  innanzi  il  negozio,  tutto 
cbe  costoro  sieno  molto  debili  de’danari,  la  quai  ragione  sola  potria 
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lai-  nessare  il  ballo.  II  miiiistro  vostro  arà  scritto  quanto  li  dissi  di  que' 
pai'ticulari  clie  avevo  udito  cou  la  veuula  del  sccrclario  dell'ambas- 
cintore  regio  iii  Cotislanlinopoli,  e pcrô  non  replico. 

Madania  de  Nemours  è qui;  lavora  da  valente,  e ci  fa  testa,  lu  i'atti 
vuô  dire  il  vero;  ci  sono  ulcunc  donne  chc  valgono  per  molli  uomini. 
Ouandoè  il  tempo,  c’  ë cbi  ci  fa  tcnere  Spagnuoli  dalla  Regina,  c Fran- 
cesi  da  certi  altri,  che  non  saria  bisogno.  E mi  sono  Irovato  in  alcuni 
luoghi,  dove  ho  udito  cose  cbc  mi  banno  dalo  gran  pcna;  aile  quali 
ho  risposlo,  diccndo  chc  noi  non  sappiamo  il  modo  di  governar  li  Stali, 
onde  giudichiamo  bcnc  spcsso  crroneauicnlc  le  azioni  de' grandi.  BasU 
che  si  ballono  quanto  più  po.ssono.  Conviene  intraltenersi  con  ogni  stu- 
dio quelli  fedeli  e devoli  che  qui  c’avete. 

Il  Re,  ancorchë  sia  marziale,  non  vuole  perô  guerra  col  cognato; 
ma  le  sospizioni,  le  comodità,  i consigli  altieri  e il  tempo  fanno  variar 
pcnsicro. 


LXXI. 

LE  COMMANOEIUI  PETnUCCI  \ FBAKÇOIS  DE  MéoiCIS. 

Paris,  iS-3i  juillal  1S79. 

(fSTium,) 

SoMiAiiiK.  — ncnforls  entoj^,  contre  l'ortire  du  Roi,  par  l«s  bugttanoU  fran- 

çais au  prince  d'Orango.  Anivée  du  roi  de  Navarre;  le  mariage  anre  lieu  dans  le  coure  du  mai» 
d'août.  Menées  du  cardinal  de  Lorraine.  Alliance  plus  é4ftûte  de  la  France  avec  le  Turc.  Négociation 
aeerèl^  de  la  Reine  loére,  par  renlmnise  du  comte  de  Reti  et  de  Salviali,  pour  •«  mpprocher  de 
l'Ëspagne  et  de»  Guiae,  au  ino|cn  du  mariage  du  duc  d'Anjou;  »au|>çon»  cea  inlrigura  inspirent 
aux  huguenots.  Projet  do  ta  Reine  œcrc  de  confier  une  roiasion  accrète  A l'ambassadeur.  Genlis 
et  ijuaronte  huguenots  français  sont  faits  prisonniers  A Mons;  le  roi  de  Franco  peut  être  compro- 
mis dans  retto  afiaire.  Démarche  de  rAmiral  pour  sauver  la  vie  de  ces  prisonniers. 

i5  juillet. 

Qui  si  tiene  per  certo  che  quattro  mila  solilali  Francesi,  chiamati  di- 
subbitlicuti  del  Re,  siano  andati  a farc  spalln  al  Principe  d' Orange,  che 
dirono  venirc  in  buoua  diligenza  con  sei  mila  cavalli  e un  buon  nu- 
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mero  di  ran(«ria;  c forse  da  aitra  parle  se  ne  partirà  per  Mous  qualchc 
numéro,  per  satisfarc  al  route  I>odovico  clic  li  domanda  a questi  ugo- 
nolti. 

.Arrivô  il  Rc  di  Navarra  e Coudé,  inconlrato,  oitre  alli  principi,  da 
Monsignore  ancora  sino  nc'borghi;  e si  pensa  le  nozze  anderaniio  a 
agosto,  per  essci'si  mandato  a chiaiiiarc  il  dura  di  Lorciia  c Madanin, 
sua  nioglie;  clic  per  avec  quel  duca  a pensare  nc’suoi  paesi,  si  sla  in 
dubbio  SC  acccttcrà  l’invito. 

• I C juilirl. 

Di  quà  si  dcsidera  avec  qualebe  nuova  dcH'aziuni  dei  cardinale  di 
Lorena,  essendo  io  accennato  da  Roma  che  si  riniena  as.sai. 

Sono  praticlie  o sospcUi  di  pratiche  di  Francia  col  Turco  ai  daniii 
di  Spagnn;  di  che  l’anibascialorc  di  Spagiia  si  lagna  col  Re. 

<3  juillet. 

Sono  avvcrlito  che  la  Regina  traita  qiialche  negozio  di  più  stretta 
ainicizia  e congiunzione  con  parenlado  per  Mon.signorc , per  ineizo  qui 
del  conte  de  Retz  e del  Salviati;  che  il  primo  ne  da’conlo  a Lorena  in 
Roma , c F altro  a Sua  Sanlità.  E m’èslalo  proniesso  che  saperà  F inlero 
del  negozio,  del  quale  darô  suhito  conlo,  avvertendo  rrattanlo  Voslra 
Allezza  di  questo,  c di  più.  che  li  ugonotti  sanno  tutto;  cd,  andando 
quesla  pratira  a ellello,  si  corre  risico  non  si  ripiglino  F arme  in  questo 
regno  O negoziar  qualche  sicurezza  loro,  tanta  gclosia  ne  pigliono.  E, 
.se  io  non  fu.sse  in  qualche  dillidenza,  la  quale  con  ogni  diligenza  ni'in- 
gegno  Icsarc,  averei  sa|inlo  più  innunzi  c scriltonc  a Voslra  Altezza. 
K jiossibilc  che  Madame  de  Nemoui's  sia  consapevolc  di  questo  negozio, 
perché  Iravaglia  assai,  cd  a orc  siraordinarie,  con  la  Regina  Madré;  ed 
il  duca  de  Gui.se,  .suo  liglio,  spedi  un  corriero,  pochi  giorni  sono,  a 
Roma  al  cardinale,  suo  zio,  se  bene  mostra  quesla  dama  negoziarc 
precedenze  per  amore  di  queste  nozzo,  dicendo  esser  contenta  che  il 
marchcsc  di  Mayenne,  suo  liglio,  sia  ito  alla  guerre,  per  fuggire  le  in- 
degnità  di  quà,  e che  saria  anco  più  contenta  che  ancora  M.  de  Guise 
ci  fusse  andato  in  quesla  occasionc. 
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In  un  rapjionaniento  che  ha  avuto  ullimamcnle  il  Fregoso  con  la 
Regina  Madré,  conie  suoi  farc  spcsso,  gli  venue  Sua  Maestà  a dire  che 
nii  voleva  niandare  in  Italia  per  quaiche  negoiio  importante;  e,  refc- 
rciidomelo,  io  li  rcpiicai  quel  che  ho  scritto  a Vostra  Altczza,  che  non 
hene  in  quesli  tempi  far  simili  dimostrazioni;  ma  si  henc,  con  venir 
qiià  il  miu  siiccessore,  io  potrei  andarinene  ed  obbedirla;  c cosi  si  fug- 
girebbono  le  apparenze. 

Questi  consiglieri  hanno  oggi  tenuto  parlaraento  per  il  riscatto  di 
(juaranta  gentiluomini,  che  sono  restati  prigioni  in  questa  volta  a Mous 
per  le  arnii  di  don  Fcderigo;  c non  so  corne  il  Re  si  possa  accoi-dare 
a fur  questa  domanda,  senza  dar  grandissima  ombra  al  Re  Cattolico;  e 
luttavia  se  ne  fa  ogni  maggior  instanza. 

PosTscaiPTA.  Ora,  sul  serrai’  del  piego,  ho  inteso  che  l’ Animiraglio 
ha  oggi  inandato  a chiamare  il  Gondino;  c dettogli  allamente  che  vada 
a trovare  l’ambascialore  di  Spagna,  con  dirli  che,  se  non  opéra  che 
questi  prigioni,  fatti  a Mons  da  Don  Federigo,  non  sieno  liherati,  che 
lui  sarà  ammazzato  a Paris  e non  saprà  da  chi,  e che  nessiino  Spa- 
gnuolo  sarà  sicuro  nel  regno. 

3i  juillet- 

Li  prigioni  ugonotli  non  erono  ancora  stali  fatti  morirc,  ma  ogni 
giorno  s’aspetlava  la  festa;  sebbene  alcuni  vogliono  che  di  già  sia  stata 
falta  a Bruxelles,  ma  non  ce  ii’è  certezza.  Si  afferma  bene  che  Genlis 
è stato  lormentato,  c che  alla  line  ha  confesse  che  li  ugonotti  si  sono 
mossi  di  romniissione  del  Re,  moslrandonc  il  Plaeet  firmato  di  sua 
mano.  Ma  il  diica  d' Alva  li  moslrà  lettcrc  di  Sua  Maestà  Cristianissima , 
che  dicevono  il  contrario  ; anzi  che  questa  levata  era  in  tutto  conlro  P in- 
tenzione  e coinandamcnto  suo.  Dicono  che,  su  questa  occasione.  Sua 
Fccellenza  ha  spedito  un  corricro  al  Re  Cattolico,  e con  la  ris(>osta 
s'ahbi  da  pigliar  la  resoluzione  che  conviene  sopra  li  ugonotti. 
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I.B  COVM.tNDBt'R  PKTRICCI  \ FRANÇOIS  i)t  «lîmCIS. 

Pam,  août. 

lairatiPi.) 

.Snaaoiik.  — EilorU  <i^i  biiyp)F‘&oU  pour  engagi-r  Iv  Roi  dait^  uiw  Hruit^èiri  «ppaslion  de  i» 

El'iiki  iDiTc;  aaimuMié  de»  pr«>lt*»laiiU  contre  le  couite  de  ReU.  Menace»  de  guerre  civile.  L'Amiral 
<'appn*to  è quitter  la  cour.  I<e  pnnra  d'Orange  «'approche  de  la  frontière  rrançùîe.  Le  manage  du 
prince  de  Condé  nlTre  ant  ckefn  do»  buguenoU  l'ocrasinn  «le  quitter  Pari»,  et  de  »e  rêonir  pour  con- 
férer sur  leur»  inlêidl».  Il»  reviendront  pour  le  mariage  du  roi  de  \avarre.  Leur  défiance  nM  et- 
tnHne. 

0 août. 

4 Li  iH'igiuiii  iigüiiotli  elle  lieue  il  ducu  d’ Alvu  per  aiicora  «ono  m vila, 
e si  ragiona  di  farli  liberare  con  favori  e taglie. 

lo  so  di  luogo  sicuro  chc si  trallô  coti  il  He,  muiiire  ero  a careia , qual- 
cosa  per  la  rcsoluziotic  dclla  giicrra,  c anco  eolla  Kegina  Madré  ; c,  jia- 
rciido  airugunuUi  avéré  avuto  quaiclie  altacco,  si  diceva  di  già  pul>- 
lilicaiiieiite  elle  si  doveva  far  guerra,  c se  ne  dubitava,  perché  pareva 
avessino  guadagnnto  il  marcsciallu  de  Tavannes,  clic  è eaUulicliissimu. 
.\rriv8te  Loru  Maeslà  in  Paris,  si  sono  fatti  due  consigli  di  principidi 
persone  di  robba  luiiga  e di  spada,  e s'è  risoluto,  dicesi  per  deter- 
ininata  vulunUi  dclla  Kegina  Madré,  a non  volerc  non  solo  roniperc, 
nia  iiilcnder  nulla  délia  guerra;  di  clic  sniarrili  gli  ug'oiioUi  fuiiiio  sa- 
pere,  corne  bisogna  di  nécessité  ne  segua  lina  guerra  civile,  poictié 
la  stranicra  si  cscludc,  e che  peiiscranno  a'easi  ioro;  lassaiidosi  iiiten- 
dcrc.  clic  chi  sarà  causa  di  tal  guerra  civile  non  T lia  in  modo  nessiiiio 
a vedere;  iiifercndo  di  voler  maltrattarc  il  coule  de  Retz,  al  quale  allri- 
buiscono  lutta  questa  resoluziülie,  puicliè  dicono  chc  lui  ha  promesso 
a pid  ambasciatori  una  tal  resoluzione;  e li  ambasciatori  si  crede  siaiio 
il  Xunzio  c Spagria.  Si  dubita  non  si  faccia  ogtii  opéra  per  far  venire 
in  diligenza  il  Principe  d’ Orange  a Mous,  e per  soccorrerlo,  e per  avvi- 
cinarlo  di  qiià,  per  poter  parlare  più  arditamente;  ed,avendo  a ripi- 
gliar  I arme,  poter  iii  un  subito  valersi  di  lui.  Si  che  di  quà  ogtii  cosa 
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è in  coiifiiso,  e venerdi  prossinio,  si  cmle,  pnrtirâ  I' Amniiraglio  di 
oorte  pei'  inlcrveiiire  prima  aile  nozze  del  principe  de  Condé,  e poi  ri- 
tirarsi  a casa  sua;  elle  darà  graii  ['clusia  a qucsle  iVlaestà,  le  <|uali  per 
ipialclie  |;iorno  si  partiramio  per  cotidur  qui  madania  di  Lorena,  elle 
si  Irova  indis|>osta.  K cosl  le  nozze  di  Madama  aiidranno  piii  in  Itingo 
clic  non  si  credeva,  e forso  s'uniranno  le  spese  del  niariagj'io  con 
quelle  dcl  parto  délia  Regina. 

9-I.9  ftodl. 

Ksia'iido  dello  e niuslro  lellere  dall' Amniiraglio  alla  Regiiia  Madré, 
délia  parte  che  contiene  la  venuta  e disegno  del  Principe  d' Orange. 
Sua  Ma<‘s(à  mostrô  parerli  strano  che  venissi  tanio  innanzi  d' Orange,  e 
disse  : it  Peirhè  non  attende  a questi  Pacsi  più  Bassi.  s Li  fu  risposto 
elle  non  sapeva  la  sua  volunt;'i;  eche,  vedendosi  aldiandonatu  da  ogni  * 
altra  speranza  di  soccorso,  veniva  a risolvei-si  e governarsi  a suo  modo; 
ed  ej^i  non  sajicva  allro,  perche  non  lo  consigliava.  K con  questo  l' Am- 
miraglio  si  parti,  suggiugnendo  che  le  Maestà  loro  si  ricordassino  che 
perdono  le  occasiuni,  il  coinmodo  ed  il  teinpo  a proposilo;  e che  crede 
entreranno  alla  line  in  iina  giierra  hior  delle  occasiuni  e con  incoin- 
modo  e spesa  grande.  E,  ncllc  nozze  del  principe  de  (iondé,  il  Re  di 
N'avarra,  l' Amniiraglio  e tutti  li  principali  ugonotti  sono  partiti  per 
RIandi,  dove  si  devono  fare  fra  duc  giorni;  e si  crede  risolveranno 
qnalchc  cosa,  con  pensare  a’easi  loro,  essendo  entrati  in  gelosia  délia 
resohizione  fatta  da  lairo  Maestà  di  non  volere  entrare  in  guerra  con  il 
Rc  (iattolico,  rontro  a qiiello  che  li  pareva  avéré  avuto  speranza;  ac- 
crcscendoseli  la  gelosia  per  la  levata  di  sei  mila  Svizzeri,  che  queste 
Maestà  l'aiino;  e,  se  riuscirà,  e dehhino  niarciarc,  c non  siano  sola- 
nientc  assoldati  per  questa  Corona  per  ogni  hisogno,  penseranno  a 
una  siniilc  rcsuliizione  che  di  già  fu  fatta  cnn  il  Re  Cnttolico  nel  viaggio 
di  Rayonne.  Se  riesce  vera  la  nuova  del  principe  d' Orange,  si  l’a  giu- 
dizin  che  si  sentira  a un  tratio  essersi  messo  insiemc  qualchc  migliaio 
di  cavalli  Erancesi  ugonotti,  ed  nndranno  in  Fiandra,  c di  quà  parle- 
ranno  più  altamente  e più  risolutamente,  dicendo  sin  a ora  che  non 
vogliono  pascersi  di  parole.  E,  perché  si  pensa  che  Monsignore  d’Anjou 
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tara  un’assembica  di  iiomini  da  govcrno,  per  Irovannodi  di  rcfonnarr 
i|ualrlie  disordiiie  di  (jut-sto  regiio,  « di  tara  in  iiarlifulartî  Megnin* 
r usscrvanza  dcH'cdillo  deiia  parilirazionc,  iuro  non  intendnmi  reslar 
sodisfatti,  se  prima  non  si  riforma  il  roiisigiio,  ed  il  govcrno  approsso  la 
pcrsona  dcl  Itc  ; di  maniera  rhe,  se  qiicsia  non  è mia  bravata,  si  piiô 
credere,  quando  non  ritornino  più  in  corle.  che  voglino  ri,solvere  cd 
assicurare  le  cose  loro.  Duniandono  resoluzioi»e  circa  certo  all'are,  del 
quale  non  pcnctro  nulla,  c la  vogliono  fra  qiiatiro  giorni,  c clic  li  sia 
mandata.  Questo  modo  di  farc  arguiscc  clic  si  avvicini  il  tempo  di 
qualclie  lor  disegnu.  Dio  voglia  clie  non  ri  si  hrf.i  niiovi  tmniiltil  li 
quali  non  credo  cosi  presto  di  quà,  ma  dubilo  non  stianu  in  arme  per 
le  cose  di  Fiandra,e  con  c|uella  oecasione  risolvere  questi  di  quà;  mas- 
sime  che  il  dnca  d’ Alva  lia  falto  morire  il  sccrctario  de  Geiilis  siilla 
corda  ; ed  il  suo  delto,  con  quello  del  padroiie,  è slato  niandato  al  Ke  Cat- 
lolico;  e si  sa  di  già  clie  egli  si  vanlava  aver  inlelligeiiza  in  Bruxelles, 
in  Louvain  e Malines. 

Domaiii  il  Ke  di  Navarra  Uiccu  la  mano  a Madania  Marglierita,  se 
non  .si  {veiitono;  e doinenica  prossiina,  si  crede,  si  farannu  le  iiozze;  ed 
a questo  effetio  tutti  li  iigoiiulli  clie  crano  andati  a ipielle  del  prin- 
cipe de  Coudé  ritui'iiuno  oggi  a Paris;  e Madaiiia  di  Loreiia  ancora  lei 
quasi  risanala  del  tutto,  qui  .sarà  stasera. 

Si  vedrà  dove  siaiio  i disegni  delli  ugonotti,  finile  le  iiozze;  che  al- 
lora  doveranno  pigliar  resoluziuiie  de’casi  loro. 
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LE  <:OtlM«ADEllR  PETRIT.CI  A FRANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Pnriî».  afliU  xhy*», 

NimuiMi.  — Maruç«  du  roi  do  Navarre,  oâébré,  qitcl(|u«  hi^italioa,  par  k'  cardioal  d«  Bour* 
IxMi.  Après  k«  fètea,  les  hufpR'ooU,  bkti  et  bien  armés,  »f>  dirigeront  sans  doute  ver»  la 

Flandn*.  Envoyé  secret  du  duc  d'Albe  au  Roi.  Vtmte  de  l'ainbasoadA'ur  au  roi  de  Navarre  ; son  gra- 
deux  accueil.  .V>sa»i:iat  de  T Amiral;  détails  circonstanciés;  perplexité  de  la  Rctoe  mère.  Succès  du 
pdikce  d’Oraoge  en  Flandre.  Ambassade  de  l'évâque  de  A'aleni»  en  Pologne,  pour  y négocier  un 
mariage  en  faveur  du  duc  d'Anjou.  Conjectures  sur  les  asMssins  de  l'Amiral;  le  coup  était-il  prémé- 
dité. et  qiud  en  est  le  véritable  auteur. 

:iO  août. 

Pneu  aveiNi  lia  scriverii  a Vostra  AIIeïïu,  mükJ»  i|ucsta  mirte  Inlla 
in  fesla  per  le  iioeic  délia  nuova  Résilia  di  Navarra. 

Il  cardinale  de  Bourbon  cra  stato  comniosso  da  questi  Sorbonisti  e 
da  allri,  perché  non  iiilcrvcnissi,  corne  ecclesiastico,  a ipu‘sti  aiti,  e 
quasi  l’aveyono  volto;  ma  cou  le  [lersuasioHi  fatleli,  e con  la  nuova 
datali,  Torse  con  arte,  chi*  Sun  Sanlitn  aveva  accordata  la  dispensa,  vi 
si  condusse  allegrauiciite. 

Tra  otto  iporni  al  più  luiigo,  chc  quesii  banchctii  saraiiiio  Toriiiti, 
la  mag|iior  parte  delli  u(;onotti  si  riliroiio,  e penscraimo  a’ casi  loro, 
se  il  Rc  non  muta  opinioiic;  tenendosi  per  fernio  che  loni  tutti  sieiio 
benissiiiio  iiiontati  ed  armati,  ed  anco  in  termine  disposti  da  potersi  met- 
teis-  iiisieme  fra  brève  tempo,  pei  audarein  Fiandra,  e Tare  ogin  altia 
resoluEione  che  li  tornassi  benc. 

F comparso  qui  un  gcntiluuiiio  Borgogiioiic,  mnndalo  dal  sigiior 
diica  d’ Alva,  cou  espressa  commissione  d' intemlere  la  voloiità  del  Re, 
poichA  nel  detto  de  Genlis  si  cxinosce  tina  cosa,  e iielle  lettere  di  Sua 
Maestà  a quel  duca  un'allra. 

<3  août. 

Per  iioii  dare  occasioiic  alli  maldicenti,  mi  risoisi  icrmattiiia  che  il 
(joudino  mi  guidasse  dal  Re  di  Navarra,  ciiine  Tece;  ed  in  passai  li 
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('oni|»liinenli  ordinarii,  fondamio  li  oITicii  iielli  hcni  cluî  ne  potcvori 
nascerc,  prcvisti  dall'oUimo  f'iudiziu  délia  Re|;ina  Madré,  per  queslo 
mariagi'iu;  aecennandoli  délia  Relipione  e délia  quiete  di  qucsio  rcfjno. 
e del  Irovar  modo  di  quietarc  col  Re  Callolico.  Fcciii  oirerle  fjenerali; 
e Sua  Macstà,  staiido  sempre  scopeiia,  cou  essermi  venula  incoiilro 
più  passi , mi  rispose  clie  si  raHeyrava  che  le  Vostrc  .\lte2ze  fussero  in 
cosi  buona  amicizia  con  Lor  Maestà,  corne  parenti  c corne  amorevnli; 
e che  lui,  per  taie  occasione,  non  lassercbbe  mai  di  farli  ogni  aniore- 
vole  dimoslrazione  ; raliegranilosi  del  parenLido  suo;  dicendomi  che 
conosceva  era  il  fondamento  d' ogni  suo  bene:  e con  questo  mi  li- 
cenziai. 

Nell’uscir  del  castello,  veddi  corrervi  nuuva  che  era  stata  data  un’ 
archibusata  da  una  hncstra  ail'  Ammiraglio , in  pas.sando  per  una  strada: 
ed  è stato  vcro,  avcndoli  portato  via  délia  maiio  destra  il  dito  pullice. 
e délia  siiiistra  il  dilo  anniariu,  con  averli  passalo  il  braccio  sinistre:  e 
se  si  sarà  dubitato  le  pâlie  nell’ archibuso  siano  State  avvelcnate,  se 
li  taglicra  la  nian  dritta  ed  una  parte  del  braccio  sinistro.  Sino  ierseia 
non  avca  febbrc,  non  s’ era  perso  d’animo;  anzi  cgli  doinandava  taie 
incisura.  Alcuni  dubilono  délia  vila  per  la  vecchiezza  e per  il  dolore  ci 
puô  venirc;  altri  credono  sia  per  scamjiare.  Si  fece  grandissimo  romore. 
Il  Re  di  \avarra  ed  il  principe  de  Condé  andorono  subito  a vederlo,  e non 
volcvon  tornare  più  in  castello;  c per  questo,  e perla  buona  volontà  che 
Loro  Macstà  portono  a quel  signore,  lu  volevono  ritirare  in  castello; 
ed  cgli  per  ieri  non  volsc  esser  niutatn  Dcttero  Lor  Maestà  l'acultà  a 

M.  de  Téligny  che  luontassi  a cavallo,  o ordinassi  tpiei  volessi  per  avéré 
il  inalfattore  uelle  mani  ; e si  vedde  grandissimo  concorso  di  ugunotti , 
dubitandosi  non  ci  facesse  gran  nuvitù. 

Si  prose  prigionc  una  donna  délia  casa,  donde  fu  tirata  rarcliebii- 
sata,  e,  parmi,  un  lacchè.  E quella  donna  dire,  che  la  sera  innanzi,  un 

N.  li  monô  in  casa  due  genliluomini,  e li  disse  : «tjuesli  sono  quelli 
epcr  li  quali  s’è  rlscrvato  questo  alloggiamento  da  furieri.Ti  Quel  con- 
dultorc  non  pare  si  sia  trovato  ancora,  e li  nialfattori,  che  avcvonu  e 
braccio  e cavalli  presti  in  più  luoghi  per  cambiare,  srainpurnu  ed 
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*-bber  tempo,  percbè  di  quella  casa,  dopü  il  fatlo,  cbboii  coinuiodo 
passaro  per  certo  luogo,  dovo  montoroiio  a cavallo;  ebè,  per  Iravarli, 
si  aveva  a (arc  certa  volta  che  volcva  tempo. 

.Si  raimu  varii  giudiüii  ; e dalla  dimostrazioiic  se  ne  tara,  si  farà  argii- 
mento  dondc  venga.  La  Regina  Madré  si  lassa  intcndcrc  no  vuoi  sa- 
pei-e  il  vero;  e credo  li  prema  : si  perché  si  âpre  lina  slrada  d’am- 
mazzar  gli  uomini,  che  nessuno  puo  star  sicuro;  si  perché  vede  c.be,  se 
<|ucsto  signoresi  campa,  si  farà  ((ualclie  grande  resoluzione  Ira  loro,  cou 
l'avcre  il  principe  d’ Orange  armalo,  che  presto  pué  venire  di  qiià;  ed 
anco  se  muore,  (juesli  principi  di  Navarra  e Coudé  si  lassunu  intendere, 
che  né  loro,  né  la  casa  di  Roiirbon  né  de  Montmorency  staiino  .sicurc,  c 
elle  si  vogiiono  assicurarc;  accennando  che  è incompatibilc  stia  casa 
fiuisa  c loro  in  corte.  Le  cosc  passono  in  modo,  che  sento  richiesle  d' uo- 
mini , per  comparirc  oggi  bene  accompagnati;  di  maniera  che,  se  questo 
furore  non  passa,  presto  si  sentiré  qualche  gran  [lazzia. 

leri,  dopo  desinare,  il  Rc  c Monsignorc  andorono  a visitar  l' Ammi- 
raglio,  per  darli  animo  e confortarlo. 

Delle  cose  di  Fiandra  erano  veniite  niiove  dall'  agente  di  qnestc 
Maestà  in  quelle  .parti,  che  il  principe  d' Orange  aveva  rotto  mille 
cinquecento  cavalli,  e cinque  compagnie  di  fanteria  ; il  che  é stalo 
vero,  secondo  si  continua. 

Di  poi  molle  maggiori  nnove  sono  coiu|)arse,  nia  sospette,  perché 
vengono  per  iiomo  del  principe  d’ Orange;  e dicc  molto  maggior  forae, 
moiti  danari  in  quattro  partilc,  e che  molto  presto  sarà  a Mous,  il  che 
sarehhe  vero,  se  avesse  lali  forze;  perché,  se  particiilarmente  per  le 
cose  di  qiià  per  quattro  riprese  egli  ci  é sullecitato,  questo  caso  di 
nuovo  ce  lo  solicciterà  davvanlaggio,  lassandosi  intendere,  quasi  sde- 
gnato,  che  viene  a incxintrare  il  soccorso  che  sperava  di  quà.  Si  crede 
che  quest’  uomo  del  Principe  abhi  porlato  qui  huona  maniera  d' accordu 
Ira  lui  ed  il  duca  d’Alva,  c saria  l'acil  cosa  seguissi,  se  hene  si  son  ca- 
vale tulle  queste  novelle  lanto  a loro  favore. 

Oueste  Maestà  hanno  mandato  il  vescovo  di  Valence  in  Polonia,  il 
quale  è uno  delli  vescovi  già  cilati  a Roma  per  ercticu  ; ed  è fratello  di 
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M.  de  Monlluc;  e si  accerla  per  Iratlare  pareiitado  fra  Monslj'iiore  d’ An- 
jou e la  ref[ina  régnante  di  quel  regiio,  se  bene  è cosa  ccrta  clic  ha  treiita 
sette  anni,  oalnienu  una  sua  più  prossinia.  ÜITcrono,  secondo  si  dire  pei' 
il  vulgo , grande  amicizia  con  il  Turco.  Ma  non  si  credc  abbi  a far  nu  Ha  ; 
perrhè  li  Irc  che  si  propongono  sono  : un  figlio  dciriiiiperalore  «lie 
lia  liilli  li  arrivpscovi  e vescovi  e letlerali  per  sè;  un  figlio  del  Ile  di 
Siiezzia,  cbc  lia  gran  parte  delli  palatini,  elle  vi  dcvoiio  intcrtcnere 
secondo  l’ordinc  c rifornia  fatta  raiiiio  iBGi),  dopo  la  cungiunzioiie 
del  granducato  di  bitliuaiiia  con  quel  regnu;  e I' allru  è il  dura  di 
Prussia,al  qiiale  .s’Iia  piii  inr|inazinne  du  quel  popuii,  e per  la  conl'or- 
initÂ  dc'costumi,  e per  la  poca  alTczione  lianno  aile  nazioiii  delle  due 
di  sopra  nominati,  c perché  con  qiiesto  inezzo  sperono  aniicizin  con 
il  Turco,  oitre  clic  è principe  bellissiniu,  cd  uomu  fatto  di  già,  di  che 
haiiiio  bisugnu,  e non  di  fanciulli  ruine  li  allri  due. 

Di  Monsignore  d’  Anjou  si  credo  non  riuscirà  aiirora,  perché  non 
hanno  niandato  uomo  piii  grave  e con  modo  da  dunare  assai;  e.ssen- 
doini  statu  dello,  che  con  le  parole,  in  le  corti  duve  si  aina  il  daiiaro, 
non  si  conduconu  bene  a porto  i negozii  iniportanti  senza  essu;  iic- 
cennandomi  che  per  siniil  rispetto  il  negozio  del  iiiariaggio  del  dura 
d’-Alenron  con  Inghilterra  darà  iiel  niedesimo. 

Si  pensava  lu  corte  parlissi  martedi  prossiino;  nia,  sendu  tiillo  sotto- 
sopra,  sino  che  non  si  dà  qualclie  rurina  a quesle  rose,  si  crede  non 
si  nioverà. 

PosTscsiPTA.  Montre  serravo  la  letlera,  s’é  spareo  voce  che  il  iiial- 
fattore.  a oito  leglie  di  qui,  è slato  preso,  ma  non  s’ accerta. 

Il  raso  deir  Aiiimiraglio  è concertato  di  lunga  iiiano.  Alcuni  credomi 
sia  seguito  per  ordine  di  M.  de  Guise;  altri  che  esca  di  palazio,  senza 
sapiitn  peré  del  lie;  altri,  e qiieslo  si  credc,  che  né  M.  d’Aumale  né 
M.  de  Guise  ne  sappino  iiulla,  ma  venga  dal  cardinale  di  Lorena,  di 
concerto  con  il  dura  di  Savoia,e  quà  con  il  conte  de  Hetz,  e con  par- 
ticipazioiie  de’  niinistri  del  Ile  di  Spagna. 


SOS  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Lji  casa  doiide  fu  liiata  l' arcliihusala  è d' un  jirctc  bcncliciato  dd 
cardinale  di  Lorena;  il  condutlore  de' mniratluri  Tu  iiti  maeslro  di  casa 
dd  lie,  c maestro  di  casa  ancoru  di  M.  de  Guise;  il  quale  lia  Iratte- 
niito  in  casa  i|uesti  lali  più  giorni,  c fatto  buonissima  cera.  E si  dire 
sono  ddla  casa  di  Madania  de  Nemours,  la  qiiale  il  inondu  vuole  sappia 
lullu;  il  conte  de  Ilelz  è inlrinsicliissiino  del  duca  di  Savoia,  e madania 
di  iJampicrre,  sua  suocera,  travaglia  assai  (|uù  per  la  corte  di  Savoia, 
dove  si  mandano  corricri  sempre  clic  c’è  cosa  contre  quvsli  uguiiotti: 
perché  parc  elle,  dopo  l’ Ammiraglio  presc  quelia  nioglic,nnn  sia  amato 
piinto  da  quel  dura.  E Giiiliano  dd  Renc  augiimenta  assai  laie  opi- 
iiione,  poiclié  dice  altamcnte,  clic  il  male  quà  è stnto  clic  non  è nioltu. 
perché  di  persoiia  non  se  ne  potrchhc  sperare  vendetta;  c qiiesto  da 
Spagna  ptiô  vciiire,  perché,  mancato  costui  di  i|uà,  non  si  puù  diihi- 
lare  vudi  soccorso  in  Fiandra.  Ed,  essendoli  risposto  clic  Dio  e il  prin- 
cipe d'Orange  ne  potrehimno  far  dimoslrazione,  rispose  : clie  Dio  ama 
i (iatloiici. 


i.xxrv, 

l,E  COMMVNDEIB  PETBLCCl  * FIUNÇOIS  DE  MÉIIIEIS 
or  AI'  SKCBÉTAIBE  CONCIM. 

• Paris,  tt/î— a«ùl. 
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g<Hnm>er)  «(  du  vidaine  de  Cbariivs.  L<!»  Muntoion-iicy.  Siloalion  ariü<|ue  den  «tnlMMiatleim.  La 
loëre  n’a  paa  eiicore  mand*'  PHnieci.  Roi  dérUre  au  parieiix’iil  (fu'il  n4  Pauleur  du  inaioarre. 
Rorbelit*  (Poutrir  portm.  !,<•  roi  de  XaxaiTe. 


août. 

Scrissi  ieri.  Fiiio  a ora  s’è  seguilo  sempre  di  saccheggiar  case  e ain- 
mazzar  uomiiii  per  lutta  la  citiA  e horghi.  Il  corpo  delF  Ammiraglio, 
si  dice,  si  farà  appiccarc  per  dar  questa  satisfazione  di  più  ail'  univer- 
sale; e la  carica  sua,  dicono,  l'averà  il  cavalière  d' Angoulénie,  fra- 
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tellu  bastanio  di  Sua  Maestà,  a chi  Tu  data  principaliiipiile  In  somma 
di  lutto  qucslo  ncgoüio,  e poi  a M.  de  Guise. 

S’alTerrna  chc  da  Origans  e Rouen  è fjia  vemito  nuova  ehe  s’i'  ese- 
giiilo  il  medesiinu  ; e cosi  si  farà  per  tutio  il  rejpio. 

M.  de  Monlgommery  e il  vidame  de  (ihartres  alla  line  scapparono, 
con  tutta  la  caccia  clic  li  fusse  data  da  M.  de  Guise  e da  Nf.  d’ ,'\umale  ; 
elle  non  è slata  piinto  a proposito. 

Dieuiio  elle  qiiesti  iigonotti  eron  risoluti  ripigliar  l'arme,  e,  nel  par- 
tirai di  qui,  aniinazzar  inoiti  principali,  e forse  Monsignore  d’ Anjou  c 
la  Regina  Madré;  c chc  per  questo  rispcito  se  li  è fatto  la  festa. 

Il  maresciallo  de  Montmorency,  un  giorno  innan7.i,sc  n’ era  andato 
a caccia  ; e,  iiiteso  il  caso,  s’è  ritirato  a l'Ile  Adam,  sua  casa.  Il  Re  l’Iia 
mandato  a chiainare,  e doveva  esserci  ieri;  con  tutto  questo  non  è rom- 
parso.  Danivillc  e duc  altri  suoi  i'ratelli  sono  in  corte. 

INSERTO  DT  XXIV  D' AOOSÏO. 

•Juesta  notte  passata,  il  Re  ha  date  coiurnessione  a M.  de  Guise,  di- 
rendoli,  con  moite  onorale  parole,  che  facesse  ammazzare  I'  \mmira-' 
glio  con  tutti  li  principali  ugonotti  che  si  trovavano  in  Paris  e fuora  ; 
con  dare  cominissionc,  per  qunnto  si  dice,  per  lulto  il  regno  di  fare 
il  medesimo.  E cosi,  passata  mezza  notte.  Guise  andô  alla  rasa  delP 
Ammiraglio,  e fecc  ammazzare  la  sua  guardia,  e lui  gcttarc  fuora  délia 
finestra,  c fu  finito  d’ ammazzare;  e poi,  serratc  le  porte,  s'è  fatto  un 
Iczpro  SiriliaHO  a tutti  ugonotti  che  si  sono  trovati.  In  questo  furore, 
sono  inorti  : la  Rochefoucauld,  Téligny,  genero  dello  Ammiraglio,  Bri- 
quemaut.  ed  inliniti  altri;  Montgommery  e il  vidame  de  Chartres  solo 
sono  scappati;  ma  li  sono  dietru  per  ammazzarli.  Questo  è quanlo  di 
Sua  Maestà  sin'a  ora  s’è  eseguito;  che  ne  ho  voluto  subito  dare  ronto 
a \o.stra  Altezza. 

.11  SEI.IIÉTAMIC  CONCINI. 
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lu  sono  furzato  rarcuntare  iina  istoria  a vostra  signoria,  per  quello 
che  in  la  line  vedrà.  Alli  vxiv,  s’è  visto  spettacolu  laie  in  furire  e am- 
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niazztire,  ohe  ci  ha  fatlo  reülare  inaravi|;liatü  cia.sciino.  lu  un  pi-npo- 
silo  in  rasa  mi  veiino  drUo,  cho  «[iirlli  ambasciatori  elle  Hianno  fuori 
drila  città,  corne  il  Papa,  Inghilterra , Fei  rai-a  «d  io,  stanno  inolln  poco 
wciiri,  c elle  Io  faiiiio  male  elle  il  He  non  si  sia  rieordato  di  farli  in- 
tendere  clic  non  devino  diibitare  die  li  mandi  qualdie  salvaguardia. 
Mcsseï-  Cnsimo  Uufjgieri  senli,  e Io  dovette  conferire  al  signor  alibaU; 
riiiadagni;  e,  tenendosi  proposito  la  sera,  alla  reiia  délia  Itegina  Madré, 
quanto  alriiiii  eatrniici,  per  iniiiiicizie  particiilari,  sieiio  poco  sccuri,  e 
ragionandosi  clic  l' aiiihascintore  d' Inghillerra  nveva  diiiiandato  guar- 
dia,  l’abliale  Guadagni  disse  alla  Regina  die  in  stavo  sequestrato  dalla 
cuiiversazione  per  slar  beiie  in  lina  btioiia  abilazioiie,  e die,  per  avéré 
case  d’ iigonolli  intnrno,  io  non  slavo  iiiolto  seruro;  e Sua  Macsià  co- 
niandô  iiii  si  inaiidas.sero  (re  Svizzeri , qiiali  ebbi  carissimi,  se  bene 
non  li  volevo  ricevore,  non  sa|ieiido  die  li  allri  li  avessero,  perché  di- 
revo,  O die  non  ne  bisognavano,  o die  non  iiii  basUivano;  ma  li  ritcniii 
per  non  disprezzare  li  favori  veiiiiti  da  Sun  Maestà.  K fii  opiiiione  deil' 
Albertaiii,  del  signer  Fregoso  edi  più  die  bu  in  casa;  e iiii  risoisi  ronie 
pei-soiia  pnblica,  die  non  volevo  per  inavvcrtanza  la  nette  m'inlrave- 
nisse  qualcusa;  li  bu  teiiuti  due  notti.  F la  luattiiin  l’ ho  niandati  via, 
donali  seinpre,  di  biion  ura,  slaiido  seinpre  a porta  aperbi  ; e il  secundo 
iporiio  son  andato  attonio,  c dal  Nunzio.  Ferrara  si  ritirù  dentro  in  rasa 
delli  olliziali  continiii  di  Ferrara,  cou  portare  seinpre  le  pistule  solto  la 
cappa.  Io  non  voisi  mularmi,  perdiè  il  .\uiizio,  dopo  certc  provvisioni 
aveva  faite,  si  assiciirb  e non  si  iiiulb  altriincnii. 

Arei  da  dirui  assai,  ma  mi  l'a  i'retta  il  iNunzio;  e Diu  vuglia  ch'iu 
sia  a tempo.  Basta  che  so’  avvcrtilo  die  s’è  scritto  a Borna  che  nessuno 
die  Inghiltcrra  ed  io  lia  avuto  guanlia  del  Be  in  casa  per  sicurezza, 
Con  pib  ruiuaiudità  la  saprà  il  reste.  Questo  li  serva  per  farne  rapace 
boni  Allezze,  e clic  ne  scrivino  al  sigiior  cardinale,  inio  signore,  per 
ogni  difeltu. 

li’ aiiihasciatore  di  Ferrara  va  niolto  altiei-o,  e acrumpagnalo  fuori  di 
modo,  rosa  die  non  Io  so  inlcrprelarc  ; in  sedia  vacante,  si  faniio  delle 
cose;  e dove  il  ordine  non  ai  esecuta,  cosi  presto  il  disordine  lia  luogo. 
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S’an’i  l’ucdiio  a’  iiindi,  perché  le  coSe  non  rieschino;  si  tenta  die  lii 
quà  si  l'accia  in  modo  die  i|ueste  Maeslà  non  YO{{lino  sequestrarsi  da 
Loro  Alleïïc.  l)io  accninodi  lutto,  e me  faccia  ritornare  sano  e salvo 
di  Costa,  perché  di  ipiii  se  n’csco  a huon  ora,  farci  iin  jjraii  passo,  es- 
sendo  assassiiiatn  con  niolti  strani  da  i|ue!li  propri  délia  nazionc,  di 
die  lengo  particnlar  contol  Diru  iiuii  parlano  a me,  conie  me,  ma  cume 
niinistru  di  lairo  Altezze. 

La  Itei'ina  Madré  mi  ha  fatto  dire  die  iiii  farà  sapere  per  l'appunto 
tnttn  nulle  sta;  e die  alhira  viiole  iu  scriva.  S edo  die  ipiesta  spedi- 
zioiip  del  Nnnzio  porta  i|ualcusa  d' im|iortaiua  : ma  esseiido  inolto  di 
nolte  quandu  da  lui  I’ ho  saputo  per  un  suo  scrvilorc,  non  ho  potutn 
penetrarc  iiulla;di  tutlo  darô  conlo,  quando  inteiiderô  cosa  che  vagli. 

\ FIU\T.OIS  DK  MKHICIS. 

H'J 

La  scappala  di  M.de  Montgoininery  e degii  ullri  principali  ugoiiotti, 
con  l’appresto  die  fanno,  faniio  risolver  qucsto  He  a face  un  escrcito, 
forniato  di  cavallcria  e fanleria,  da  poterc  scorrere  ed  ovviare  che  qiidli 
iigoiiotti.  che  lolessino  far  testa,  non  ii  sia  concesso;  ma  Dio  vogha 
sia  a tempo,  iiiassime  che  lo  Strozzi  uon  ha  potiitu  iinpadroiiirsi  délia 
Hüdidle  ! 

Il  Ke  fil  ieri  in  <|uesto  pariainento  di  Paris,  e Ii  notilicci  die,quaiilo 
era  stato  esegiiito  lliio  a ora,  lutto  cra  slalo  fatto  di  suo  coinanda- 
mcnto,  e che  non  attribuissiiio  qiiesto  a nessuii  altro.  Di  poi  lu  pregù. 
die,  per  questc  volta,  volessino  accunseiitire  che  la  llcgina,  sua  ino- 
glie,  potessi  parliirire  in  Paris,  seiua  aver  riguardo  alli  priviiegii  délia 
città,  Ii  quali  li  farianu  eseiili  di  tiitte  le  imposizioni  e gahdie;  e cosi 
fu  derogato  per  qiicsla  volta  solo  alli  statut!;  e di  pié  donato  a Sua 
Maestà  cinquanta  mila  scudi  incuii  proprio  per  le  spese. 

Al  mardiese  de  Aillais  fu  dato  il  luogo  ddl’ Aiiiiniraglio. 

Il  Ite  di  Navarra,  al  quale  sono  stati  aniiiiazzati  tutti  i siioi  pié  confî- 
denti,  ha  inromincialu  a aiidare  in  diiesa,  e aiico  assistere  alla  messa. 
Si  dice  che  rivela  al  Re  tutto  quello  che  lui  sa  aveva  a seguire. 
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ANONYME'  M)  SECRéniKK  C08CI8I. 

( 4rr*.  ,IM  L«>giicieft«  di  Frffntia . I\Im  i io.  j 
Paris,  07  août  107a. 

ittt.  — R««t  (ivlaïUê  de  la  Sainl-Earliièlemy.  Le  Rei  rit  et  plaisante  en  rommamianl  te  Dissaarrc. 

La  Reiite  mère  deAienl  tout  i coup  pupiiiairr. 

Veiierdi  passalo,  «;he  fii  alli'xYii  del  prespiile  tiifse  dagoslo,  l’AI- 
niiraiile,  uscendo  dalla  porta  di  Bourbon,  luo|>u  elle  è diiiaïui  al  Louvre, 
statua  del  Re,  fu  ferito  d' uiia  archibugiala  iiel  dito  destro,  e ncl  braccio 
siiiistro  in  tre  luo};lii.  Non  si  sa  di  ecrto  chi  sia  stato,  ma  si  murmura 
cite  fusse  iino  délia  guardia  délia  Regina  Madré  Cristianissima;  il  qualc 
d'una  finestra,  che  aveva  una  ferrata  e dinaïui  alcuni  drappi  nui  elle 
non  Io  lasciavano  vedere,  cou  un  arcbibiigio  longissimo,  c di  palla  pocu 
riicno  d'una  oncia,  la  coipi,  iiientre  che  egli  a piedi  si  tornava  a casa 
sua,  accompagiiato  da  picciol  numéro  di  persane,  e leggeva  iii  quel 
piinlo  uiia  leltera.  Ooliii  elle  feee  il  eolpo  aveva  presa  la  mira  multo 
giudieiusameiile  per  ferirlo  iii  inezüo  il  petto;  nia,  came  voile  il  suo 
fain,  avendo  egli  in  piedi  le  mule,  le  quali  l’impedivano  l'andare  a suo 
agio,  ineiilrc  egli  col  piede  destro  balle  in  terra  per  fcrmarle  meglio, 
e col  sinistro  voleva  far  il  iiiedesimo,  si  venue  a riciilare  un  poco,  c 
rosi  ritliraiido  quasi  lutta  la  persona,  le  braccia  rilevarono  il  eolpo,  il 
quille  aiidava  diritto  al  inezzo  sc  non  avesse  fatto  qucll’  atlitudine. 
Ferito  elle  fu,  disse  : r Vcdelc  coiiic  sono  Irattati  gli  iioiniiii  da  bctic  in 
"T  Francia  ! s E , senza  niostrar  paiira , grido  alla  voce  : <t  Da  <|uella  (ineslra 
T vielle  il  eolpo,  ove  appare  il  fuiiio.  • Fu  da  suoi  riportato  a casa,  clie 
era  viciiia  al  liiogo.  Ove  concorsero  molli  cou  le  spade  ignude;  ma,  non 
si  vedendo  persona,  si  ritirarono  seeo  bravando  c miiiacciando. 

La  ferita  del  dito  délia  mano  destra  fu  laie,  clic  bisogiio  subito  ta- 
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filiarlo  di  nette;  quella  dcl  sinis^tro  roinjicva  la  testa  del  focile, 

la  lesta  del  minore,  e pas.sav.-i  anche  attravei-so  di  loro;  d'onde  si  venue 
a dclilicrazione  di  taj'liarli  il  tiraccio,  aceiochè  non  si  eonimiinieasse 
ad  ailre  parti  il  maie.  La  qiial  delilierazione  approvava  egli,  e volcva 
in  ogni  modo  ehe  si  eseguissc.  Ma  non  se  ne  fece  perù  altro.  I.a  palla 
fu  trovala  nel  niuro,  ed  era  di  bronzo  moite  grossa;  e,  perché  si  videro 
anche  certi  hiiclii.  1’  nno  vicino  ail’  altro,  gindicossi  che  vi  fusscixi  al- 
runi  quadretti  acrompagnati.  Questo  avenue  aile  \ orc,  anzi  vicino  aile 
VI  orc  délia  mattina,  corne  sarin  un'  ora  dinanzi  al  desinarc.  Si  co- 
minciô  da  ognmio  a star  sulla  sua,  ed  a farne  varii  giudicii.  t’.hi  .stimè 
esserne  aiitore  Gui.sa,  e chi  Lorena.  Ma  i piii  sobrii  e più  savii  credel- 
teru  che  Monsignore,  fratello  dcl  Ile,  vi  avesse  le  niani.  .\liri  giudica- 
vano  che  .Madama  de  Nemours  avesse  procurato  il  colpo,  e che  Sali, 
maestro  di  casa  del  Rc,  che  aveva  un  siio  fratello  maggiorduomo  di 
Pellevé  cardinale,  a cui  era  !'  allogiaminento  di  dove  iisci  1’  arclii- 
bugiata,  vi  aves.se  Icnutu  mono.  .Ma  di  tiitto  questo,  per  quel  di,  non 
se  ne  potetle  avec  conlezza,  pcrciocché  il  perciissore  se  ne  fuggi  per  una 
falsa  porta  posta  dietro  alla  casa,  lascianilo  I' archibugio  al  liiogo, 
con  una  meccia  accesa,  sopia  d'un  lello;  ed  aveva  a bel  studio  man- 
data r ospita  délia  casa  un  pezzo  discosla,  perché  non  avesse  persona 
che  potesse  testimonial-  dcl  faite. 

Il  caso  tiirbô  lalmente  gli  ugonotti,  che  non  seppero  ritenersi  di 
dire,  che,  se  il  Rc  non  faceva  loro  giiisllzia,  se  I'  averieno  fatta  di  loro 
mano.  .Aggiunscro  anche  allrc  parole  più  brave,  le  quaii  sono  siale 
cagione  dcl  loro  eccidio  ed  esterminio,  si  conie  per  lo  più  avvicne:  che 
le  minaccie  sono  I'  armi  del  minaccialo. 

Il  Rc,  avverlito  di  lutte,  fn  a visitare  r.\imirantc  dopo  praiizo,  con 
la  Regina  Madré,  fratelli,  sorelle,  parenti,  amici;  in  somma,  con  lutta 
la  corte,  di  uoiuini  e donne,  salvo  Guise  cou  .sua  luoglic,  e Madama  de 
Nevei-s  con  quella  de  Nemours,  chi  soli  restarono  aile  loro  stanze.  E, 
per  più  onorarlo.  Sua  Maesta  comandù  a suoi  medici  e chii-urgi,  che 
assislesscro  di  continuo  alla  cura  di  lui,  pemocchè  non  aveva  volute  al- 
cuno  elle  fusse  cattelico.  Ragionô  sero  un  pezzo,  c lo  consolù:  e lo  prego 
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vnliM'  vi'iiir  al  castclio.  arriofcliè  Sua  Maeslà  avi'ssr  più  ruimxln  l’an- 
ilarvi  a icilarlo.  Ma  siMn|)ri^  1*011  onosla  «rusa,  rifiiito  l'iiivilo,  il 
quale.  (li  (lue  ore  prima  clie  .Sua  Maeslà  vi  fusse  ila,  aveva  cou  allrc 
parole  rirusalo  a M.  de  la  (Ihàtre,  iiiamlaloli  ilal  Re.  l'ercioccliè-gli  disse: 
-lo  rondo  umilissimo  jp-azic  al  Re,  Mio  Sijjiiore,  dell’  invito  elle  mi  l'a; 
-ma  eonteiUisi  di  quello  elie  io  ho,  c non  ne  desideri  più.’i  Conobhe 
ef’li  elle  questo  invito  imporlava  aliro  ehe  cura  délia  ferita,  e perà 
non  v(dle  rinchiudcr.si  nel  Louvre,  slanza  re|;ia;  ed  al  Re  disse  molle 
altre  parole.  Rilornato  il  Re  al  castelio,  eomando  al  forrierc  principale 
elle  alhq'friasse  luiti  i più  grandi  delli  ugonotti  vicino  al  Aminiraglio, 
areiorrliè  fusse  più  securo  délia  sua  persona,  e eon  la  loro  eompagnia 
si  rallegrassc;  aggiuiusele  anelie  una  giiardia  di  venticinque  arehibu- 
gieri  alla  porta,  per  impedire  ogni  tumiillo,  cite  0 di  dt  o di  notte  il 
|M>pulo  tentasse  di  faric.  Le  ultime  parole  che  al  Re  di.ssc  I'  Aminiraglio 
fui-ono,  in  dimaiidarle  giustizia  dell’  assassinainenio  (eosi  disse  egli)  che 
li  era  stato  fallu;  e siippticole  xlrcltameiite  a erederc,  che  quello  che 
ullimameiile  le  diria  non  veiiiva  da  mal  aiiiiiio  ehe  al  Re  Filippo  |>or- 
tasse,  ma  del  servizio  dal  Re  e dalla  eoiidizion  de'  teinpi.  Ë ciô  fu  che 
a Filippo  in  ogni  modo  movesse  1a  guerra  ; allrimenti  non  anderia 
iiiollo  che  egli  I' averia  nel  regno,  e civile,  c interna,  e liera  più  ehe 
mai;  percioeehù  egli  non  averchhc  potulo  più  ritenere  la  nohiltà  in 
ullicio,  la  quale  non  voleva  altru  che  rarnii. 

Loggiali  che  fiirono,  corne  aveva  il  Re  eomandato  (aneorchè  pa- 
resse che  di  questo  modo  di  fore,  per  la  novità,  avcsscro  qualehe  sos- 
pello),  eoininriaroiiu  a discoirere  la  forma  délia  vi'iidelta;  e già  siaper- 
lainenle  ne  purlavano,  cheTéligny  pregô  più  volte  un  gentilis.simo  amieo 
110.111-0  a signilieare  alla  Regina,  che  dove  egli  più  d’ogni  altro  aveva 
procurato  ed  amato  la  pace,  farehhe  ora  ogni  opéra  per  romperla,  se 
non  si  faceva  di  questo  assassinameiilo  giustizia;  c,  hravamlo  sempre, 
fulminavano  morte  ed  eslenniiiio  di  farniglie.  Fecero  anche  sapere  aile 
loi-o  chiese,  che  stessero  in  ordinu;  ed  ad  un  cerlo  di.  che  doveva  essere 
il  inarledi  prossimo  futuro.  due  alli  xxvi,  un  certo  numéro  di  cavalli 
arrivava  in  Paris;  cou  il  qiialc,  che  aggiuiito  a’  quelli  che  vi  erano  faceva 
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Ici  somma  «li  (jnaltromila,  dovevaiio  impadroiiirsi  di-l  l.uuvri*.  ed  ivi 
iiisanguinai'si  le  mani  da  dovero  di  coloro  che  eraiio  slati  eonsiglieri . 
coniplici,  cd  autori  ddla  arcliibiigiata.  Piles,  bravo,  pigliavn  la  porla; 
Vloniiio  ammaîzava  (iuifaî,  Bri(|iiemaiil  iircideva  Nievers  e la  moglie 
e ligliuoli;  e,  eosi  comparlile  le  cariche  Ira  loro,  facevaiio  un 
Siciliimn.  Kd  è da  crcdcre  che  non  averianu  peitlonalo  al  sanguc  regio, 
temendosi  cgiino  inollo  da  Monsigiior  e dalla  Itegiiia.  lai  ipial  imprnsa 
supcedcva  loro  rnoltn  romodamenle,  perehe  nel  ca.steilo  dormivaiio 
bene  oltanla  valorosi  gentiliiomini  in  diveme  camere.  sotlo  prelesto 
del  serviïio  del  He  de  Navarra,  Principe  de  Comb'  e d’ altri  signori; 
i ipiali  averiano  sfoiiatn  le  giiardie  ed  inopinalamente  iirciso  la  miglior 
e maggior  parle  degli  deslinali  a i|(ie$lo  snpplicio. 

Or  corne  se  andassc  il  fatlo,  o che  al  Re  fusse  stalu  scoperta  ipiesta 
deliberazionc,  siccome  si  dire  clic  fu  da  Boiicliavaiies,  govcrnalore  del 
Principe  (’.ondé  preseiile;  o clie  le  minaccie  di  cosloro,  che  si  vantavaiio 
di  iiccidcre  nelle  stesse  bracria  del  Ile,  fîiiisa,  che  fnssero  tali,  teiiien- 
dosi  da  loro,  le  |>aresse  necessario  prevenirgli,  c l'argli  innrirc  del  male 
clic  ad  altri  avevano  parecchiato  : si  délibéré,  sabbato  noHe,  veiieiido 
domenica,  di  spingcrli,  c levarne  al  tuUo  la  memoria. 

Tiilta  la  iiotle  si  slelte  in  consiglio  nel  Louvre,  e cou  rido|>piale 
guardie  si  proibiva  I’  uscire  a ciasciino  c.lie  non  lusse  di  comanda- 
meiilo  di  Sua  Maestà , lemendo  cbe  I’  Almirante  ne  fusse  avvertito.  Tulle 
le  dame  si  ritiraroiio  alla  ramera  délia  Itegina;  le  i|uali,  impaurilc  ilalla 
iiovilà  délie  cose  cbe  si  vedevano  per  caslello,  nè  .sapendo  che  si  fus- 
sero,  erano  mezzo  morte.  Ma  sul  line,  cpiando  alla  deliberazioiie  mic- 
CCS8C  imiuedialamenle  la  cseciizione,  la  llegina  disse  loro,  corne  ipie'  tra- 
ditori  avevano  concluso  di  ticciderla  Ici,  il  He,  iu  somma  Uilta  la  rorte. 
marledi  |>rossiiiio,  siccome  per  tre  diverse  lellere,  scritle  a Ici,  a Sua 
Maestà  ed  al  fralello,  ne  poteva  far  fi'de,  Ulora  più  attouiie  restarouo. 
il  He  non  si  spogliii  mai,  ma  ridendo  cliii-deva  il  parère  a ciasciino  de' 
.signori  cbe  alla  cunsiiltaziouu  si  Iruvarono;  fra  ipiali  fu  (luise,  \cvers. 
Montpensier.Tavannes,  Itclz,  Hirague,  pre.sidente, e Morviliiers,  cd  al- 
ciini  altri.  K,  quando  .VIorvilliers  arrivé  alla  sala , cbe  se  ne  usci  di  lelln. 
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«ospeso  molto  chi;  a quell'  ora  il  Uc  tnaïulasae  per  lui,  coiui:  utii  dalla 
liocra  di  Sua  Macslii  la  rajjioiif  di  qiitd  consiglio  notliirno  ed  inopinato. 
veniieli'  tanio  timoré  al  niore,  che,  senza  rhe  il  Re  le  dicease  che  seii- 
tisae,  si  pose  in  una  sedia  tutto  attoiiito,  cd  anraimato  non  sapeva  par- 
lare.  Allora  il  Ile  le  diniandô  il  suo  parère.  Rispose  ; «Sire,  questo  è 
tun  grau  fallu,  e di  inolta  iinporlaiiza,  eehe  lia  liisognu  di  inatiiru,  non 
iT preripiloso  consiglio,  potendovi  ringenerar  la  guerra  crudelissima. 
Ma,  instandole  pure  il  Rc  che  dicesse  suo  avviso,  e rcplicandole  che 
egli  era  gran  tradiineiito;  dopo  molle  lîancate,  concluse  che,  se  era 
vero  quelle  che  si  diceva,  che  si  eseguisse  la  vulonli^  del  Re  e délia 
Regina,  e si  uccidessero  tutli.  il  che  dusse  egli  piangendo  e sospirando. 

Mandô  dunque  il  Re  subilo  per  il  Re  di  Navarra  e per  Coudé,  i 
quali  accompagnati  da’  suoi  doniestici,  a quella  ora  slraordinaria  anda- 
rono  alla  caméra  del  Re;  nclla  quale  volendo  enlrarvi  coloro  che  sccu 
erano,  e fra  gii  altri  Moninu  e Piles,  fu  loro  ricusalo  da'  soldati  délia 
guardia  la  porta.  .Allora  il  Re  di  Navarra,  con  viso  triste  vollosi  a'  suoi, 
disse  ; e .Ad  dio,  amici  mici;  Dio  sa  se  vi  vedrô  piùlii 

Ncir  islesso  punto  Cuise  sali  di  corte,  ed  andoal  capilano  delii  uomini 
délia  terra,  acciocché  ne  armasse  due  mila,  e circondas.se  il  borgo  di 
Saiiit-rieriiiain , posto  di  lA  del  rio,  iuogo  e ricetlaculo  di  più  di  mille 
cinqnecento  ugonotti;  acciocché,  in  un  istesso  momento  di  tempo,  .si 
eseguisse  il  inazzaniento,  di  là  c di  quA  del  rio.  Armossi  Nevers,  Mont- 
jiensier,  il  duca  de  Bouillon  (se  ben  è ugonotto),  per  essere  capitano 
de’  Svizzeri  del  Re,  e tutti  gli  altri  signori  di  corte;  i quali,  accom- 
pagnati da' suoi  famigliari,  )>arte  a piedi  parle  a cavallo,  si  misero  in 
ordine  per  far  1'  elTclIo. 

Reslarono  il  Rc  co’fratelli  nel  Louvre.  Cossino,  maestro  di  campo  de' 
Aasconi  e capilano  di  alcunc  fanteric,  Besrne,  Alamanno  e già  paggiu  di 
M.  de  Guise,  llauteforl,  maestro  di  canqm  in  Piemonle,  Pielro  Paolo 
Tosinglio,  ed  Achille  Peiruzzi  da  Siena,  con  moltissiini,  se  ne  andarono 
alla  rua  dell'  Almirante;  i quuli,  per  avec  la  carica  di  amazzarlo,  con 
punlelli  geltarono  la  porta  a terra,  che  era  ben  serrata;  e,  inonlando 
le  scale,  al  capo  di  esse  Irovarono  un  altro  riparo,  fatlo  ail’  improvviso 
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tli  hanche  e cofani,  perdu'!,  in  <|nel  cnipestio  e ruinor  di  jjente,  tiiltu- 
chè  ia  coaa  si  facesse  segrclissimamente,  i' .Amniiragiio  riscnli  la  lurhn, 
dalla  qualc  pcns6  polcrsi  salvarc.  Ma,  entrandovi  denlro  per  forza, 
uccisero  oUo  o dieci  de’  suoi  elle  trovarimo;  e lui  in  piedi  a capo  del 
letto  cou  una  rohba  foderata  videro,  e,  non  si  conoscendo  hene,  perdu' 
coininciava  a venir  l’alba,  li  dimandarono  ; <tSci  tu  I’ .\imniraglio?’! 
Ris|u>se  che  si.  Allora,  coii  inuinorabili  villanic  fattoli  ollraggio,  Besnic, 
cacciata  niano  alla  spada,  se  gli  avventù  per  darle  una  stoccala  nel 
petto.  Egli  subito:  «Ab!  giovine  soldato,  abblate  piclà  ddla  vecebiaia.'» 
Ma  non  gli  .servi  di  niente,  perché  con  quel  colpo  lo  mise  in  terra,  c 
di  poi  con  molli  altri,  particularmente  con  due  pistniettate  nel  viso, 
fil  lasciato  disleso  e morto.  Saccheggiossi  allora  lutta  la  casa;  ed  all'ar- 
ciatisi  i nosiri  alla  finestra,  dkscro  : <tÉ  morto.  s Ma  non  si  credette  da 
quelli  che  erano  abbasso,  corne  Guise  ed  altri;  onde  coiiiandarono  die 

10  gettas-scro  per  le  finestre,  il  die  fii  fatio;  c subito  cavalo  igniido. 
ne  fiirono  fatti  mille  stracd.  Al  capital!  laigo,  Basco,  fti  data  carica 
d’ uccidere  la  Rochefoucauld,  il  che  esegui  subito,  e prese  il  figliiiolo 
di  dieci  otto  anni,  nato  délia  sorella  del  conte  délia  Miramlola,  a cui 

11  Be  ha  donala  la  vila  e i béni  di  siio  padre.  Prometteva  egli  sedici 
niila  scudi  al  detto  capitano,  se  la  vita  le  salvava;  ma  non  le  riusci  il 
disegno,  chè  il  Ile  volcva  giustizia,  non  dovizie.  Giiercbi,  alficre  dcll’ 
Almiranle,  desto  al  ruinorc  con  cinque  de’  suoi,  ignudo,  uscî  di  rasa 
perandar  alla  casa  dell'  Alinirantc,  ma  da  Lago  le  fu  serralo  il  passo, 
perché  con  un  spiedo  in  niano  lo  passé  ila  parte  a parte  se  bciie  Giier- 
chi  con  la  sjiada  c pugnale  si  difeiideva.  Briqiiemaiit  fu  col  figliuolo 
iicciso.  Tcligny  si  aveva  salvato.  ma  ripreso,  fu  ucciso;  e sira.scinati 
tutti  per  la  via  con  corde,  corne  bestie  morte,  fiirono  gettati  nel  liiime. 
e,  poi  ripessati,  si  sepelirono  sulla  riva  di  esso.  Piles,  uscendo  dalla 
caillera  del  Be  di  Navarra  per  .salir  di  palaz/.o,  da  un  Svizzero  fu  ucciso, 
e seco  alciini  altri;  né  si  gridava  altro  pel  castello,  cbe  iTue!  Tue!' 
che  vuoi  dire  (l  Aiiiazzal  Amazzali  onde  il  niniore  fu  grande,  c mag- 
giore  il  niacello. 

Allora  il  Re  élu  Regina  dissero,  conic, costretti  dalla  necessilù,  ave- 
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vsiio  ({astigalo  1’ Armiiiraglio  e suoi  scgiiaci,  e cbc  Navarra  e Cotidé 
seguissero  ad  esser  uoniini  da  beiie  c l’edeli,  pcitliè  avericiio  Irovalo 
amoivvolazxa  in  loro;  « parlarono  assai  dalla  orribile  cuns[iirazionc  cbe 
rosloro  avevano  délibérât»  contre  le  loro  Maeslà  cd  Allezze;  c cbe, 
libéral»  il  regno  dalla  insolenza  di  costoro,  comincieria  ad  esser  Ke  e 
esserc  dai  suoi  iibbidilo.  Navarra  e Gondè  restai-ono  morti  dcl  caso  ino- 
pinalo;  ma  (londé  voile  parlai'  qiialcbe  cosctla;  onde  il  Re  lo  riprese 
agrameilte,  e niinaccioilo,  e li  proibi  l'iiscirdi  casicllo,  anzi  ad  aiuendue 
pose  guardie.  Kra  nel  caslnllo  un  silenzio  ed  un  timoré  troppo  grande, 
e si  tenue  tutto  il  di  chiuso  e non  lisci  il  Re  di  caméra.  Faceva  perô 
buon  vis»,  e biirlavasi  del  niuiidu. 

\l  borgo  di  Saint-Germain  alloggiava  Montgummery  ed  il  vidaine 
de  Cbartres;  costoro,  iidito  il  strepito,  .saliroiio  a cavallo,  ed  in  un  grau 
pral»,  dette  delli  Scolari,  da  cimpiaiita  o sessaiila  si  miscro  in  batta- 
glin,  non  sapendo  cbe  cosa  fusse;  e,  arrivatovi  Vins,  provenzale,  caval- 
lerizzo  di  Monsigimre,  per  riconoscerli , diinaiidù  loro  cbe  volevano  e 
elle  l'acevano.  Risposero  : ePace!s  e si  dulevano  d’ essore  trailiti,  solto 
prétest»  di  [lace  e di  siciirtà  di  nozze.  Allora  Vins  scaricolli  un  arebi- 
Imgio,  e,  sopraveneiido  Guise  coii  gi-osaissima  banda,  si  diedei-o  a 
luggire.  Montgomniery,  col  bcnclizio  d' uiia  cavalla  siugularissima,  cbe 
inetteva  ali,  si  salvb  nclla  força  di  Moiiforlc  cou  vidame  ed  otto  » 
dieci  aliri,  ed  il  reslo  fii  ucciso,  non  avendo  ebi  sella,  chi  briglio,  e ebi 
scjirpe,  per  essere  slati  presi  ail’  improwLso  da’nostri. 

Per  la  ciltù,  ando  Nevers  c Moiilpeiisier,  cou  gente  da  (liedi  e da 
cavallo,  acciocchè  non  si  facosse  alira  impresa  cbc  sopra  gli  iigmiotti; 
ed  in  questo  mentre  si  altcsead  iiccidere  ognuno,  e inottcrc  le  case  loro 
a sacco,  le  quali  sono  State  intorno  a quattrocento,  senza  le  caniei'o 
locaiide,  iicllu  quali  albergavano  diversi;  onde  iu  un  di  si  uccisero  ben 
mille  cinqucccnto  pcrsoiic,  e altrcltantc  i due  seguenti  giorni;  nè  si 
vider»  per  le  strade  altro  cbe  coi-pi  ignudi  feriti  in  mille  parti,  ed 
allrettanli  correre  long»  il  fiunie. 

Non  si  è perdonato  nA  a sesso  nè  a elii  nè  a condizioiie  di  per- 
soiie.  ed  il  popolo  è restai»  tant»  consoialo.  cbc.dove  odiava  la  Regliia 
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Madré,  ora  la  rhiama  Madi-e  del  llepiio  e ronservatrice  del  nome 
erLstiaiio. 

Guise  se|;iii  iiivano  Montaonimery  ; il  quale  iicl  paesc  du  Mans,  alla 
Kertti-Bcrnard,  si  è riliralo,  c ivi  si  muiiisce,  aspetlando  («cnli  di  Nor- 
mandia,  dovc  ha  credito  ed  autorità. 

Diccsi  che  I Almiraiite,  ra|;ionandü  otio  f>ioriii  iiinnnti,  eol  siio  f>e- 
iieroTéligny,  delle  jiredizioni  d’un  astrulof'o  supra  i casi  su«i,si  ridcva, 
perché  le  nveva  dello  che  saria  appiccato;  onde  egli  disse  ; ir  Vedete  che 
itappareuza  gli  è ora  di  dir  queslo  con  ragione;  salvo  se  non  volesse 
rintcndere  che  sarei  appiccato  in  cfligie,  coinc  lui  alli  mesi  passai!. e 
Ma  l’astrologo  disse  il  vero,  perché,  niorto  e strascinalo  il  corpo  di  lui 
per  lutta  la  città  cou  infamie  e ignoniinia,  le  fu  spia'ata  dal  bnslo  la 
testa,  e poi  a .Moiitfaiicon  portato  fu  co’piedi  appiccato;  e,  aggiuntole 
una  coda  di  cavallo,  è reslato  preda  de’  rorvi.  Cosi  colui,  che  poco  di- 
nanzi  era  statu  padrune  délia  metà  di  Francia,  con  niiserandu  fine 
terminé  la  sua  vita.  Se  le  truvù  una  mednglia  che  porlava,  nclla  i|uaie 
v’erano  qucsle  parole  : cü  vitloria  enliera,  o pace  sicura,  o morte 
onesta.n  Ma  niuna  di  queste  trc  cose  ha  egli  mai  oitenuto,  se  si  con- 
sidéra la  vita  sua. 

Il  sacco  c stato  gronde,  di  vnlore  di  ben  un  inilliouc  e inezzu  d oro, 
rmnpulando  i béni,  c le  pcrsonc,  che,  per  riscalai-si,  hanno  pagalo 
segrctamente  grossissima  laglia.  Sono  inorli  più  di  quattrocento  gen- 
tiluoraini,  tutti  bravi,  echeavevano  aviitor^irico,  tutti  i capitani  migliori 
elle  avcsscro,  e i piii  nobili.  Perciocché  lu  miglior  parte  de’suoi  era 
vemila  ben  in  ordine  di  cavalli,  di  denari,  e di  vestimenti,  per  onorare 
le  nozze,  aile  quali  peiisavano'di  dovere  essere  corne  a nozze.  Non  si 
vedeva  che  fuggire  genti  per  le  contrade,  ed  oltri  aiqiresso  gridando  ; 
c L'ccidi!  Liccidün  lanto  che  è stato  un  vero  massacro,  cogie  qui  si  cos- 
tuma di  dire.  Ma  quello  che  è da  avvertirc,  è stata  la  pcrtinaccia  di 
alcuni  uomini  e donne,  che,  con  tutto  che  si  vedessero  il  coltello  alla 
gola,  dal  quale  col  inutar  opinione  si  potevano  iiberare,  nundimeno 
vollcro  essere  roartiri  del  diavolo,  per  perdere  l’anima  ed  il  corpo  con 
la  loro  ustinata  ignuranza,  Trc  di  è durala  rabbiosamente  la  tragedia. 
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Ih  (|uale  va  lultavia  pcrscvcrando,  si  bt-ne  un  poco  più  lentanientc;  iiè 
lumiio  più  alciin  ricello  sicuro  gii  iigonotti  <|ui  in  Paris  o ail'  intornu 
«l’csso  a venli  luglie,  tanto  elle  quesla  sella  averà  roniilo  l’ultimo  alto 
silo  in  questo  coiitorno. 

Coudé  volcva  ieri  bravarc;  ma  il  Ile  lo  niiiiacfiô  in  modo  chc,  se 
l'j'li  è savio,  non  si  lascierù  rorrer  pin  in  quesii  propositi.  Ë guardato 
niolto  bene,  ed  altresi  Navarra,  accioccliè  non  cscliiiio,  cd  il  popolo  gli 
seguiti  Cüine  co|ii;  cliè  qiieslo  è il  puiito  principale.  Monino,  ca|iilano 
valoroso,  trovato  ieri,  fu  dal  popolo  ticciso.  Cavagnes,  uomo  di  torbi- 
dissiiua  cloqiicnza,  loro  avvocaio,  fu  messo  in  pezzi;  altresi  Francourt, 
•gran  caiicclliere  délia  Hcgina  vecchia  di  Navarra,  duc  nicdici  i'amosi  di 
Paris,  ron  un  numéro  troppo  grande  di  popolo  miniito,  alcuiii  Alc- 
manni,  e moiti  Fiamminglii.  (.hià  non  è niescolato  il  riso  col  piaiitu,  nè 
si  vede  nelli  noslri  quella  gioia  o giiibilo  clie  si  soleva  vedere  per  lo 
innanzi,  perché  di  vero  il  s|iuUacolo  è stato  orreiido  e niiserando.  Rac- 
roiitasi  che  Piles,  corne  si  vide  assalire  dal  Svizzero,  gridé  due  voile  : 
cOli!  pace  sicura;  oh!  fede  inlierals 

Il  Ile  ha  salvato  la  vila  a M.  deCrammont,  Rasco,  ed  a M.  de  Boucha- 
vannes,  insicnie  a qualtro  genliluomini  dcl  Ke  di  Navarra;  c tutti  por- 
lano  la  crocc  hianca  su!  capcilo;  si  corne  il  di,  chc  la  fcsla  si  fece,  si 
porté  una  nianica  di  camicia  al  sinistro  braccio;  cd  il  niollo  era  : (r\ivn 
l)io,ed  il  Bel  s cul  quale  i nostri  si  coiiosceiano  da  qtielli.  Monsignore, 
poiclié  fu  di  chiaro,  niidù  per  la  citté  e foborgi  con  più  di  oltocento 
cavalli,  mille  fanti  e qualtro  pezzetli  da  campagna,  perbattere  le  case 
che  volessero  far  resistenza;  ma  non  fu  mestierc,  jierché  ogni  ugonotto 
teiideva  a fuggirc  cd  a salvarsi,  perché  «ano  stali  coiti  ail’  improvvisla, 
e senza  appnrato  bellico  chc  bastasse  a far  lesta,  non  che  offendere 
altri. 

La  corle  é lutta  attonita,  e non  si  pué  rasscrenare;  ognuiio  attende 
a servirsi  dell’ occasione,  e chiedere,  chi  gli  oflicii,  c chi  gli  beneficii  de' 
morti;  ma  sin  ora  non  se  ne  é fatto  aliro,  salvo  chc  il  marchese  di 
\ illars,  fratello  délia  Conneslabilc,  è creato  .Ammiraglio.  Il  Re  é temuto 
molto,  e si  vede  chc  viiol  essere  obbedito. 
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A Oi'Ii’ans,  si  è lalto  il  iiietlesirao  clic  a Paris,  spcttacolo  truppo  la- 
incnlcvole  e fuDcslo.  Si  maiidano  a’  suai  luo;;hi  i ({ovcriialüri,  per  dac 
ordino  che  iimi  si  ievin  Parmi,  e non  si  poii|;a  fine  alli  uinicidii,  prede. 
U allri  inconvenienti  che  sono  seguili;  e,  per  niio  crodere,  roslerà  la 
vila  di  più  di  dugenlo  inila  personc,  innanzi  che  fornisca.  La  Charité 
dalla  conipagnia  del  dnca  di  Nevei's  fu  occiipata.  La  Rochelle  si  gnai- 
dava  dalli  ugonotli,  i quali  non  hanno  volnto  ricevere  dentro  lo  Stroz/i. 
se  non  con  un  picciolo  numéro  d’ uoniiiii  seco;  egli  iieià)  va  rodeamlo 
intoriio,  per  assalirla  sc  polrà;  che  cosi  è la  volontà  del  Re,  e commis- 
sione  délia  Regina  Madré. 

Dicpsi  che  già  molli  mOsi  si  pensé  di  uccidere  P Ammiraglio,  e ne 
fu  preso  deliberazione  molto  scgrctamente  da  chi  ha  anlorilà;  ma  che 
non  parve  di  farlo,  per  non  dar  occasionc  alli  altri  capi  di  Inmultuare 
e mover  Parmi.  Ora  che,  con  P occasionc  dclle  nozze,  lutli  s’erano  coii- 
grcgali  qui,  che  si  trallô  di  farle  la  barba  corne  si  è falla,  e farla  bella 
per  levarsi  di  spesa  e di  doglia,  c jierô  che  è stalo  necessario  a chi  aj)- 
parlencva  concedere  di  molle  cose,  e dissimularne  dclle  altre,  per  ar- 
rivare  a qucslo  disegno,  ed  averne  la  giustizia  cotne  si  ha  avulo;  poichè 
con  allro  niezzo,  nè  anche  con  Parmi  communi  di  luUi  i principi  rat- 
tolici,  la  si  poteva  fornirc. 

Martcdi  prossimo  il  Re  fu  alla  messa  al  palaz/.o  délia  Ragione;  e ra- 
gunalo  lulto  il  senalo,  dichiaré  innoccnli  coloro  che  P Ammiraglio  con 
gli  allri  avevano  ucciso,  perciocchè  di  suo  comandamcnlo  diceva  es.ser 
slato  fatlo,  c peré  non  sc  ne  parlasse  più. 

Ho  io  poi  udilo  dire  che  da  molli  di  loro,  nel  punlo  che  stavano  per 
perdere  lu  vila,  fu  sco|>erto,  che  senza  falta  a noi  liilti  di  corte  la  vo- 
levano  caricare  nel  modo  .slcsso  che  a loro  ù avvcnnlo;  onde  confes- 
sarono  avec  la  morte  merilato;  c,  fia  questi,  raccontasi  esser  slato  lu 
Rochefoucauld.  Con  qucslo  caso  si  è messo  paura  a quclli  che  sono 
restali  in  vita,  i quali  in  grosso  numéro  vanno  alla  messa  senza  essen- 
pregali.  E già  il  Re  comiiicia  a farsi  tcmcrc.  La  Regina  .Madré,  liglia,  e 
nuova,  sono  restale  di  lulto  conlcnlc,  sentendosi  aver  scos.so  il  giogo 
délia  dura  .servitn;  e spero  che  col  tempo  la  povera  Francia  si  ridnrrà 
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ii);l  aiitii|iii>  stiito  Hi  reli|'lonv  c l'adc  verso  il  sun  Re,  col  consiglio  dclla 
Madro,  la  quale  lia  cbiarito  il  niorido,  c si  fa  conoscere  per  savia  e cal- 
liilira.  Tavaiincs  e Nevers,  cou  Monlpcnsicr,  sono  i più  stimali  ed  ado- 
perali  dal  Re,  il  qualc  vuol  dar  ordiiie  aile  cosc  sue  in  modo  chc  son 
rerlo  oscurerà  la  gloria  de’  suoi  avoli. 

•Jiiello  elle  a dalo  vililo  il  giuoco  è stalo  la  resoliizione  e l' eseciizione 
siibita,  senza  cbe  si  polesse  risapere  da’  neinici;  cosa  che  di  rado  è 
avvemila  in  Francia.  1 Spagnuoii  giubilano;  e voglia  üio  cbe  noi  non  gli 
l'arnanio  Iroppo  grandi  roi  noslro  mangue! 


LXXVI. 

Vl’TBE  ASOXYHE  \ FRANÇOIS  UK  MKUlCIS. 

(4rrJi-  lf*if.  AvTÎn  di  frantii , filia  iio.) 

Parts.  96  Moiit  1679. 

S^VNAiBE. — L»SBii>l*Barth«leniy.  Récit  d'tiN  CaltoJict*  «^ppÀsvdyn/Uv. 

K cbe  si  desidera  ora  da  queslo  Carlo,  veramenle  Magno,  e dalla 
gloriosi.ssinia  sua  madré,  con  li  allri  duc  Cesari.  suoi  fratelli?  Che  si 
vorrebbe  davantaggio  da  questi  principi  del  saiigue , signori  de  Cuise 
ed  allri  .signori,  cbe  con  tanto  valore  c prudenza  banno  eseguito  li  san- 
lissimi  comandanicnti  del  lor  buon  Re?  Chi  è quelio  cbe  non  si  con- 
lenli  di  quesbi  jiupulazzo  Parigliio,  cbe  con  tanin  alacrilil  ha  nie.sso  in 
pezzi  e alTiigato  cbiiinque  cgii  ha  saputo  rinvenire  delli  ribelli  di  Crislo 
e del  loro  Re?  Soleva  dirsi  Fc»;«xi  Siciliano;  si  piiô  dir  ora  Mallutin  Pa- 
riffino.  Sia  laudato  rOnnipolenle  Iddio,  cjie  mi  porge  occasione  di  scri- 
ver\i  supra  cosi  relestc  nuove;  e sia  benedetto  il  trionfanle  San  Barto- 
lonimeo,  cbe.  nel  giorno  délia  sua  Testa,  si  è deguato  preslare  alli  suoi 
devoti  il  suo  laglianlissimo  coltello  in  cosi  salutifero  sacriHzio.  So  che 
molto  prima  averele  inteso  il  lutlo;  so  anco  nondimeno  che  non  v'in- 
lastidirà  intendere  di  nuuvo  la  sustanza  del  medesimo  in  quesla  mia. 
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ViMierdi  iiiattina,  intornoalle  xi  orc,  Gaspardo  Golij'iiy  toccô  l'arclii- 
bugiala.  11  dopo  desinarc  lutio  il  Sangue  Itegio  fu  a visitarlo;  ed  esso 
fcre  gran  doglienïc,  diniaudo  giuslizia  nella  persona  di  M.  de  Guise 
11  .sabbalo,  e Tidigny  c la  Roebel'oucauld  c tuUi  li  capi  uguiiutti,  nia  s«- 
pra  ogiii  altro  un  rapitanu  de  Piles,  ipiello  elle  defese  Sainl-Jean-ii'An- 
gcli,  fecero  imdte  bravate  pubblicamenle,  e dinanzi  a Ltir  Maeslâ,  run- 
cliideiidu  per  diverse  vie  e-con  parole  superbissime,  clie,  se  mm  eia 
lor  fatto  giiistizia  in  ventiquallro  orc,  averianu  modo  di  farnda  da  ioro  : 
che,  se  l' Aminiragiio  perdeva  un  braccio,  ne  ririiarriano  inlinili  altn, 
chc  fariano  pcrderc  la  vita  a lanli,  che  le  riviere  per  tuUo  il  regim 
correriano  sangne,  e che  saperiano  ben  essi  tirare  coljii  aiicor  in  nie- 
gliori  liiughi.  D'altra  banda,  pervenne  a nolizia  di  Luro  Maestà,  die 
Ira  l'ugonotli  si  tratUva  di  dare  la  stretla  di  bel  niezzo  di  alla  Kegina 
Madré,  a Monsignore,  al  duca  de  Moulpcnsier,  al  duca  d’Aumale  ed  a 
M.'de  Guise.  Aile  .v  orc  da  sera,  tutti  li  ugonotli,  da  poi  esscrc  stati  ail 
andare  al  lelto  del  lie,  si  rilirorno  aile  Ioro  stalize;  il  lie  di  Navarra  cd 
il  Principe  de  Gondé  restorno  nel  castello  del  Louvre,  e li  allri  l'iiora. 
Subito,  dupo  la  luro  rilirata,  enlrunio  in  cunsulto  il  Ke,  la  Itegina 
Madré,  Alousigiiore,  M.  le  Duc,  duca  de  Montpensicr,  Auumie,  Guise. 
Nevers  e marescial  deTavannes,  con  fosse  qualcun  altro  chc  io  ini  scordo: 
e,  perabbreviarlo,  risolsero  di  linirla.  Cosi  fu  tutto  prudentemente  reso- 
luto  e dispostu,  e cosi  secretaniente  eseguito,  che  a tre  ore  dopo  mezza 
notte  l’Ammiraglio  fu  levalu  di  lettu  con  quaiche  picchiatella,  e vivo 
ancora  gettato  nella  strada  per  le  fenestre,  senza  che  seguisse  alcuiia 
resistenza,  che  di  duc  valetti  di  caméra  chc  si  volsero  opporre  alla  fu- 
ria;  li  quali  furno  animazzati,  coiiie  prima  era  statu  un  lanzo  del  Ke 
di  Navarra,  che,  essendu  alla  guardia  con  altri  sulla  porta  délia  strada, 
voisc  fare  il  ser  saccente;  e senza  che  in  esso  Ammiragliu  si  sia  coiisi- 
derato  altro  detto  e fatto  che  quaiche  retineuza  con  le  mani,  benchè 
fasciatc,  e con  le  gambe  nicntrc  chc  gli  era  sporto  per  farlo  volare. 
Nel  medesimo  tempo  altri  andorno  allô  allugiamenlu  de  la  Ituchefou- 
cauld  e de  Tîdigny,  chc  li  freddomo  tutti  due,  il  primo  in  un  granaro, 
c r altro  sul  Ictto,  dove  s’erano  fuggiti  dopo  Paver  sentito  il  romore. 
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La  iiicdesiuia  line  liaiino  falto  Uriqucmaut,  Pardnillaii  e molli  allri 
priiicipali  iiiembi'i  délia  l {'oiioUeria. 

VI  Re  di  Navari'a  eil  al  Principe  de  Coudé  siu  qui  non  è slato  torto 
un  pelo;  mu  si  belle  sono  stati  amniazzati  tutti  lor  gcntiluomiui  e signori , 
Ira  li  quali  è slato  quel  capitano  de  Piles,  c.he  bravava  rosi  ricranicnle. 

flueste  simili  spedizioni  scgiiirono  il  sabbato  nolle  nei  caslello.  ed  in 
ipie  conloriii.  La  domeiiica  maltina  di  granxira,  furiio  conduUi  tre  pezzi 
d' arti|^icria  ai  borglii  di  Saint-Germain,  per  baltcrc  la  casa  dove  si 
pensava  trovarc  forlificato  Moiitgoinmcry,  il  vidainc  de  Chartres, 
Gombault,  cd  allri;  ma  egli  ebbero  buoni  avvisi,  subilo  çlie  l'Ainmi- 
raglio  lu  eseculato,  e,  messisi  a cavalln  insioine  in  numéro  di  circa  ol- 
tanla,  stettero  aile  velcttc  sino  a giorno  ebiaro,  quando  videro  paasare 
la  riviera  incontro  a loro  a Aumale  e Guise  con  molli  cavulli;  e allora 
si  missero  in  fuga.  M.  il  cavalière  d'Angouléme  c li  detti  Aumale  e 
Guise,  cou  pocliissimi  cavalli  al  priucipio,  ma  alla  line  con  ben  dugento 
e più , li  scguitonio  uiidici  leghe,  presso  alla  forêt  di  Moiitfort,  senza  ai- 
tro  profîtio  clic  d' avéré  nminazzalto  otto  o dieci  gentiluomini  ugonotli, 
elle  resiorno  addictro  in  diverse  volte  per  la  slanehczza  de’  lor  cavalli. 
(Aiiivi  il  bosco  porse  tanto  sicurezza  a’fuggitivi,  che  li  nostri  deliberorno 
<li  non  passar  più  oltrc.  Ma,  inviati  cbe  ebbero  circa  qiiaranla  cavalli 
per  seguitar  rimpresa,  espediti  alcuni  per  far  sonar  campane  a mar- 
tello  ed  avvertire  li  passi  iniianzi,  per  cerle  traverse  se  ne  vollarono 
verso  Paris,  dove  tutto  il  di  délia  doinenica,  quel  di  ieri  e la  inaggior 
parte  di  oggi,  tutto  il  populo  è stato  occupalo  in  cercar  ugonotli,  cd  in 
ainmazzarli  c rubar  le  lor  case.  É slato  falto  la  fcsla  a parcccbi  robe 
lungbe,  c qualclie  donna,  non  senza  qualclie  putto,  ma  pucliissiini. 
(liudicasi  per  li  più  che  sia  niorto  sci  a selle  cenlo  persone  in  tutto  in 
qiiesla  villa.  Dovcrrà  esscr  seguilo  cosli  ed  in  tutto  il  regno. 

11  Re  di  Navarra  lia  sempre  parlalo  mansuctamente,  coine  un  agnel- 
lino,  concludendo  di  volere  obbedire  il  Re  in  omnibus  el  /«•»•  omiiùi,  e 
di  voler  inorire  in  ogni  caso  a’suoi  piedi.  Il  Principe  de  Coudé  non  è si 
savio,  ed  lia  parlato  slravagantemcnlc,  in  modo  che  il  Re  gli  lia  auto 
a ris|H)ndere  straiiamenle.  Monlmorencv  era  a rile-Adam,  i|iiando  fu 
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tirala  I' archibu/ata  a I' .\iiiniiraglio  ; tul,  aveiido  il  giorno  ilopo  Sua 
Macslà  maiidatu  \I.  <l<“  M^ru  por  cliianiarlo,  ogli  rispo.?»'  non  polor.si 
muovere  de  là  per  allora , trovandosi  indisposto , c che  vcrria  corne  prima 
.stesse  gagiiardo.  Trovansi  i|ui  li  tre  auoi  fratelli,  nui  non  si  scoperaono. 

.Aux  Saints  InnomiLs,  unoalIxTO  elle  a inezxo  giorno  era  lutto  sccco, 
cioè  senra  fogiie  e liori,  in  due  ore  poi  si  seoperse  carieo  deiriini  e 
delli  allri,  corne  di  priinavera;  il  elle  fii  vislo  dalla  Hegiiia  Madré  del 
Ile  « da  tulta  qucsia  ciUà,  nella  quoie  comprendo  anche  me  slesso. 
Interpivlasi  questo.  che  in  avvcnire  questo  regiio  liorirà;  ed  il  detto  nl- 
hero  era  ed  è diiiaiixi  a una  Noslra  Donna,  di  lunga  niano  adornta  coule 
iniracolosH. 

Questo  niattina  il  Re  à slato  in  Parlaniento,  dovu  ha  detto  che.  dupo 
aver  tenlato  tutti  ii  modi  di  dolceaa  che  li  sono  stati  possibili  per  ri- 
durrealla  sua  obbedieiua  ed  a quietc  li  suoi  suggetti,  avendo  sco|)crt_o 
elle,  in  luogo  di  ridiirsi,  egliiio  niachiiiavaiio  tiittavia  coiitro  la  sua  per- 
.sona  e delli  suoi  l'ratclii,  coiiie  egli  farebbe  constare  in  ainpia  ronna, 
gli  era  stato  lorza  levaini  il  primo  e casligare  corne  axeva  esegiiito:  il 
che  nveria  volutu  fare  pià  presto  per  giustizia,  ma  non  averia  sperato 
pos.serlo  eflettuare  senza  grandissimo  pericolo  siio  e di  tutto  il  regiio; 
che  viiole  chc  sia  fnlto  giustizia  di  quanti  che  restaiio,  intendendo  che 
sieiio  rinnovati  tutti  ii  processi  l'atti  già  coiitro  li  suoi  ribelli,  c conser- 
vali  rtd  im-pi’tuam  memnrinm ; proibendu  che  in  avvenire  ncssiino  am- 
mazzi  e rubhi  alciino,  hencliè  ugonotto;  ma  si  procéda  contro  li  suoi 
ribelli,  con  accusarli  alla  giustizia,,  ilove  si  eroiio  falti  li  loro  processi, 
e condennati  secundo  li  delitti.  Il  primo  |)rcsidente  li  rispose  in  poche 
parole,  doversi  dare  inlinitc  grazic  a Dio  chc  le  cose  fussero  riuscite 
prusperamente  ; e l'awocatu  Pibrac,  dopo  questo  mede.sima  sentenza, 
ag’giunse  giudicare  convenii-si  a Sun  Maestà  far  |iubbliche  processioni, 
dispensar  ben  considerataniente  li  heiielicii  e le  giudicature,  perché 
dall'abuso  di  quclli  e di  queste  sono  iiati  tutti  li  mali,  et  similin.  Parmi 
dover  specilicare  nicglio,  chc  il  Hc  ha  dichiarato  in  Parlaniento  esser  se- 
guito  di  sua  voloiità  ed  espres.so  cuniandamento  lutto  quello  cheè  stato 
l'atto  di  sangue  questi  giorni  passati. 
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('oiisiHcrate  ora  voi  ehe  mutaziune  tragica  è slata  iii  inuno  di 

duc  ginrni  per  la  parle  ugonotta;  già  che  il  veoerdi  ella  (rionfuva,  e 
la  dumenica  notle  faceva  trioiirarc;  e qualc  arquisto  di  gloria  e d utile 
alihia  fallu  il  Ile,  ehc,  llim  al  prclibato  vencrdi,  mciitrc  che  egli  andava 
iiigliiotteiido  aniari.ssimi  bocconi  d’indigiiilà  per  virlulc  di  pazienza  e 
di  dizsiimilaziüiie,  cra  rcputalo  o di  puca  bonU  o di  porn  cuurc;  e 
ora  si  è scoperlo  il  più  prndenle,  religioso,  iiiagnaniiiio  e inviltn  che 
lusse  mai  I 

Non  vogliutacere  rhe  il  curpo  del  prelibalo  (ioligiiy,  dupu  essere  statu 
sirascinato  dai  pulti  per  tuttu  il  faiigu  di  qiiesla  città,  è slato  impic- 
calo  per  ii  piedi  effctiualiiienle  e corporaliDcnte  a quel  prelibalo  Moiit- 
l'aucoii,  elle  teiine  un  pezzo  la  sua  clligic. 

A mezza  iiotte,  il  sabbatn,  vcnendo  la  doiiiciiira,  il  prevoslu  dei 
mercanli  e eittadini  di  queslti  citlà,  ebbcro  coinandameulo  di  far  subito 
armare  tutti  li  cattoliei  délia  terra,  il  ehc  fu  eseguilu  esatlaïuenle. 

Nui  allri  Italiani  abbiamo  autu  qualelie  suspetlo,  ma  non  giii  male 
alruiio,  nè  segiiii  di  prinripio.  Il  iiunicro  de'morli  creduto  da  qual- 
euiiu  a migliaia;  ma  io  lo  repulo  a settecentu  ad  summum.  De' cattoliei 
MOU  è slato  morto  alruno,  che  io  sappi,  se  non  un  povero  M.  de  Ville- 
maur,  ligliuolo  del  ifuondam  cardinale  de  Sens,  che  è slato  ammazzato 
in  rasa  sua  per  inimicizia. 


— ■- Dig^ti^eti  i-,' 
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I.K  CUUUANDFiin  PET1\IJCC1  À PHANÇOiS  1)B  MÉülOlS. 
Pam.  3 1 ««ùl  f B79. 


SnavAim.  — L'ainlMu«e*tn«r  pr  la  Reiaa,  qui  n«  se  bâte  ^s  de  te  mamler,  H qui  n'<^ 

crit  |W9  au  grand-dac;  il  se  présctitc  de  lui*inéii>e  i soo  audieim*.  et  reçoit  d'elle  un  ucrueil  plu» 
froid  que  de  coutume.  Détaili  de  cette  entrevue;  IrtMibb*  «isibte  de  U Keioe  inèr*.  Paroles  «'(lianfp^ 
AMV  madatue  de  MentiiHiretu^.  I^e  masMcre  était-il  prenumiti*?  I.a  rhoM*  est  douteuse  H peu  pro- 
bable. Pclrucd  i!sl  prc«{u«  «uspect.  a niuiH*  de  »««  préciklenU  rapporta  awr  Im  hii(;iienots.  Le  roi 
de  Navarre  se  toontn^de  Iwnm'  coinposition.  et  va  à U me»*!.  Démarrlie  noble «1  lojaledii  tnai'êciMl 
Damville.  Le  iHMiibre  des  morts  porté  â tmb  niiile;  te  hiiliii  évalué  A U aonmic  de  sit  cent  mille 
ëctia.  CalboUques  maat>aeré!> , comnM*  hu^enois,  à caitae  do  leur  forluiH*.  Sept  ceiiU  hii|;uenob  lités 
a t)Hions.  Le  vi«laiiie  de  Cltartn**  et  Monlgormnerv  à la  télé  de  sept  ceiits  ebetaux.  La  Rik'MIc  re- 
fuse d'ouvrir  ses  porU'ftâ  Stroui.  Les  liugnenuls  n’ont  pas  voulu  suivre  les  dernier»  ronscib  de  l'Anti' 
ral,  qui  les  engageait  a quitter  Paris.  On  attend  avec  anxiéN>  des  iMMivelles  d'Atteinagne  et  d'Angle- 
lerrv.  Le  duc  d'Anjou  est  devenu  sombrt!  «l'Uirilurne. 


Duiiiamiù  ulli  ^'iorni  pas^ati  la  IWj'iiia  Madré  al  «erretario  Alberlano, 
•se  io  avevü  iiiteso  dal  Fregoso  la  coiigiura  coiilro  Lor  Marsià.  Kgli  le 
impose  : sl'lie  non  sape>a  il  Frogoso  m’avessi  detloiuilla;  ma  elle  ne 
arevi)  iiiteso  i|uaiiUi  ne  eorreva  il  runiure;  e di  mia  ruimnissione  si  ral- 
legro  del  successo.  Hicordù  la  devozioiie  delle  Voslre  Altczïe,  e disse 
elle  era  qiiivi  per  iiileiiderc  se.  Sua  Mac.slà  volcva  far  sapere  ipialrosa 
aile  Voslre  Allczze,  o coii  lettere,  porgciidosi  Ja  oecasioiie. t Mi  fece 
inteiidere  eli’io  non  scrivessi;  elie  nii  farehlie  saper  tullu  prima.  Ilo 
aspetlalo  due  giurni;  e,  non  sapendo  ahbi  scritto,  iiè  faltomi  dir  allro. 
lin  voliilo  preseiilarmi  a Sua  Maestù,  corne  lio  falto.  E mi  son  rallcgralo. 
elle,  esseiido  vero  clie  avessino  congiurata  rontro  Lor  Maestà.  e Mon- 
sigiiore  d'Anjou  e M.  d’.AIencon,  elle  liauiio  meritato  iiiicsto,  c elle 
(|ucs(a  era  una  memoria  degiia  del  suo  valore;  ma  elle  la  liisognava  ac- 
rumpagiiarc  con  la  soliUi  prudeiiza,  e ricurdarsi  di  ringraziare  Diu,  elie 
li  sia  siireesso  luUo  liene,  e di  aver  li  ligli  grandi;  alli  ipiali  si  deve 
dar  l'auloriUl  e lu  sojiriiilendenza  delle  cuse,  e farsi  obbedire  udesso 
da‘ tutti,  seiiza  dar  molta  aulorilà  a persona;  accià  poi  cresciutali,  non 
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la  [jossiim  ritirare;  e Ici  in  |>articiilare  non  ne  parlissi,  ifiaccliè  anror 
allri  elle  li  n|’onolti  reslano  offesi  da  Sua  Maeslà;  e,  rirorilaiidusi  di 
ijneslo,  elle  ni’assicuro  eila  governerà  con  ogni  avvcrlenïa.  Li  diasi  il 
lorto  elle  faceva  a non  ne  render  conlo  aile  Voslre  i\itez*e,  le  i|iiali 
nellc  cuae  d' imporlanza  non  hanno  lassato  nii  laaseranno  di  far  quanio  , 
|iolraniio  con  onor  loro  a licneficio  di  questn  (àirona,  a conteinplazione 
di  Sua  Maeslà.  Li  ricordai  di  poi  eh’io  sapevo  vivere  con  ipialelie  sos- 
petto,  poicliè  molli,  non  aapuiido  quello  era  passato  perle  inie  niani, 
eredevono  il  negozio  altrimeiiti.  là  soggiiinsi  elie  -scnlivo  andar  cerli 
ragionanienli  liceiwiosi  per  questa  code,  che  nii  ilispiacevono,  contro 
le  Voslre  Altezze. ..a  Vli  rup|ie  siibilo,  e disse;  cE  da  clii?'»  lo  le  re- 
plicai  (irlie  quelli  che  non  do\evono,  dicevono  clie  ade,sso  le  cose  di 
Fiandra  andrebliono  bene,  e che  il  Ke  (iutlniico  potrà  fare  esegtiire  la 
sua  voliinlà  contro  il  Dura  di  Firenze;  c che  me  ne  maravigliavo,  per- 
ché Voslre  Altezze  bannu  fondalo  il  Stato  loro  nella  rcligione  e nella 
giustizia;  e che  mai  ho  (larlato  a per.sona,  se  non  comandato  da  Sua 
Maeslà.  Fi  non  volli  nominare  ebi  l’avessi  dello;  perebè,  se  avessi  dello 
che  il  Fregoso  mi  ha  referilo  che  il  Gondino  l'ha  dello  al  vescovo  Sal- 
viati,  mi  pareva  far  male;  {lercbé  so  ha  fondamento,  avendo  lui  pra- 
lica  in  Spagna,dove  dice  aver  sentito  as.sai  qiià  é la  tromba  del  conte 
de  Helz,  il  quale  è governalo  dal  dura  di  Savoia,  dove  si  spedisce  spe.s.so; 
ed  egli  oggi  puo  il  tnllo.  Ilo  volulo  tacerlo,  ma  dissi  rhe  mellerci  tutto 
insieme  e gliene  direi  altra  voila. 

Alli  allri  capi  molto  frcddamenle  mi  risposo,  dicendonii  ; - Meglio  è 
nche  sia  stala  falta  a loro  che  a noi.  lo  non  ho  fatto  intendere  cosa  al- 
rcuna  a nes.suno  principe;  ho  ben  parlalo  al  nunzio  solo,  s Fiil  io,  s<‘ 
ben  sapevo  che  a Savoia  aveva  l’alto  saper  liilto,  non  re|ilicai. 

Mi  disse  : TScrivele  corne  la  cosa  sla,  perché  la  sapete;  e dite  che 
sabbiamo  fatto  ogiii  cosa  per  guadagnarli,  corne  voi  sapete;  e,  non  ci 
sessendo  l'iuscilo,  siaino  stati  forzati  a far  rosi.  (Juanto  alli  vosti'i  pidn- 
"cipi,  noi  speriamo  cbe  ci  si  moslreraimo  amici  (|uando  li  i-icercbe- 
«ti'cnio.  n Del  niio  parliculare  disse  : sSarei  bene  smarrita  che  vi  suc- 
scedessi  niilla,  perché  ci  avele  servilo  fedelmenle.  » E l’ho  [lossuto  dire. 
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perché,  se  non  si  icvavaiio  delle  ilinicuilà,  j^ià  più  iiiesi  .sarvlihoiio 
l’aniii  in  queslo  re);ni).  E con  queslo  pivsi  liceiizia,  avemlo  la  visla 
e turbala  e sii.spc.>ia  as.su. 

Mi  parse  a proposito  lirar  da  parte  la  inu|;lie  de  .Monluiiireiirj,  dupa 
rlie  uf'nuno  era  quasi  uscitu  di  caméra,  seguitaiidu  la  Itegina;  e li  do- 
inandai  nuova  di  suu  marito,  cou  dirle  che  sapevu  che  li  niiei  l’rincipt 
mm  solevaiio  essore  aniici  di  forluiia;  c perô  cli’io  credevo  poler  dirli 
elle  li  oiïerivo  quel  per  loro  si  fosse  possuto  a heiielicio  suo  e délia  casa 
sua,  avendolo  conosciuto  molto  loro  auiorevole.  Mi  riiigrazio,  cosi  Ira- 
vagliata  coin’era,  e mi  disse  che  ne  farehhe  sjipere,  e che  stava  beiie, 
ed  era  con  i suoi  figii,  c che  iiuil  veniva  per  causa  dei  populo  di  Paris 
che  non  I' ama  molto,  e che  il  Ke  li  inandava  un  suo,  perché  non 
veiiisse  ancora , ma  che  ordinasse  al  suu  ['overiiamenlo,  seeondo  la  coni- 
inessione  che  Sua  Maesté  li  mandava. 

intendo  la  cosa  in  un  modo,  che  non  ini  su  risolvere  del  tutto  che 
la  cosa  veiiga  di  iunga  mano,  se  hen  credo  ci  si  l'ussi  pensato;  ed  il  sol- 
licitar  dclli  aitri  ha  fatto  risolvere  Loro  MaestA.  E so  la  Itegina  Madré 
ha  detlo,  quando  il  Ile  cumandé  questa  e.secu*ione  a M.  de  Guisi*. 
dopo  averla  communicala  al  cavalière,  fralello  hastardo  di  Sua  Maeslà, 
che  Guise  risposc  ; n Voi  vedele  che  ora  ho  genti  da  farlals  Perché  non 
avea  che  un  olto  persone  per  allora.  Ma  comparse  il  Tosingho  ed  aicnni 
(^pitani  délia  guardia  di  Loro  MaestA,  o si  comandù  si  meltessc  gente 
insierae  subito;  c si  fece  il  fatto,  che  per  il  suu  ordine  e iargamente  lo 
scrive  l’amico  del  signor  Coiicinu,  che  mi  scuserA  il  replicarlo.  E mi  ac- 
cresce  la  credenza  che  non  fussi  premeditalo  di  lungo  tempo,  poichè 
la  notlc  che  si  mando  per  M.  de  Morvilliers,  e che  se  li  conferi  tutto. 
essu  propose  moite  dilIicultA,  e tiratosi  a parte  piangeva. 

lo  ho  grandissima  gelosia,  che  (juesti  che  possono  tutto  non  faccino 
stranissimi  otücii  con  la  llegina  Madré,  con  il  saper  loro  che  sempre 
si  è fallu  il  fondaniento  in  Sua  MaestA,  c che  cercbiiio  di  guadagiiarla, 
per  poler  poi  assicurare  alcuni  principi.  Che  se  fanno  il  lor  potere  con 
rimperatore  ed  il  Re  Caltolico,  qu)*sla  Corona  non  farà  demustrazioni, 
per  le  (|uaii,  a contemplazione  sua,  s'ahhia  ad  averrispetto  aile  Vustre 
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AIlfMe;  P rrcfli)  f(UPSlo,  perché  vpggo  slraui  iiniori  clic  liioiio  a questo; 
P di  più  la  rrçddpzza  délia  llegiiia,  clic  cra  caldissima  poclii  iiiesi  sono, 
iiip  IIP  fa  diibitare  assai,  poiclié  di  qiiaiito  |iassa  a me  non  è cnnfcrilo 
più  niilla.  e ciascuno  sta  sullc  sue  ncl  pnrlarmi;  per  il  elle  mi  vaniio 
perla  testa  molle  cosc.  E credo  Lor  Maestù  non  credcsscro,  clie  ci  fussi 
tai  intelligeiiza  eon  li  iigonotti , -clie  si  fiissiiio  opposli  a ugni  rpsoluzione 
elle  il  Ile  niai  avessi  voliito  farconlro  I'  Allezie  Voslre;  perche  dicevono, 
in  modo  elle  mi  fnssi  detlo,  elle  anco  contro  la  voliintà  del  Ke,  sareli- 
liono  >piiuti  a servirle  ne' hisogni  loro:  non  [larlando  mai  di  religione, 
ma  si  liene  di  Slato. 

Il  Ile  Ta  far  puce  al  Principe  de  Coudé  cou  iM.  de  Cuise.  Al  Re  di  ,\a 
\arra  se  li  da  un  teologo  dotto  niolto,  e s'.in.struisce  iiella  iiostra  reli- 
gioiip,  e s' accomodei-à  ben  presto  del  lulto,  avendo  udilo  già  delle 
messe,  e giurato  vivere  servitore,  c servire  al  Re  in  qucllo  li  sani  pos- 
sibile. 

La  Regiiia  Madré  lin  dclto  a M.  de  Nevers  d'un  librctlo  di  meniorip 
che  porlava  fAmmiraglio  nella  sacclicUa;  dov’cra  iiotato  chi  voleva 
far  morirc  eda  chi.  Il  marescial  Damville,  udendo  che  si  andava  da  iiiia 
ramera  alP ultra,  e che  si  davano  più  commissioni  seiizn  dir  nulla  a 
lui,  se  II'  andù  al  Re,  e li  olfri  la  sua  lesta,  dicendoli  ne  facessi  quel 
li  piaceva  ; ma  che  si  assicurava  che  nè  rispettu  di  pareiiti  né  di  aiiiici 
mai  l'aveva  ritirato  dal  vero  servizio  del  Siio  Re;  e Sua  Maeslà  li  do- 
vette  far  hiiuiie  parole.  Si  vede  che  va  in  corle,  e furse  anderù  al  siio 
govemo,  corne  li  allri  faranno,  per  eseguirc  li  ordini  del  Re. 

Li  morti  qui  sono  Irc  mila  al  menu,  ed  il  biiltiim  passa  secento  iiiiln 
sciidi ; e dicesi  che  il  Rc  ne  ha  avuto  qualchc  cento  venti  mila,  che  si  Ira- 
fiigavono  in  due  casse  d’una  casa  in  un'altra;  ed  es.sendo  arrivati  in 
casa  d'un  secrctario  del  Rp,  e .sentendo  il  rumorc,  vi  andù  correndo. 
e li  salvo  dicendo  esser  denari  di  Sua  Maestà  ; ed  il  Re  che  l' ha  inteso 
gli  ha  voliiti.  Li  fuggiti  di  qiia  non  possono  esser  molli,  c si  larà  dili- 
genza  per  giiistizia  di  ritrovarne;  mu  non  sc  ne  ammazza  laiiti  corne  si 
lacevat  sempre  correndo  pericolo  chi  abbia  inimirizie  o sia  mal  voluto, 
perché  basta  a qiipsla  plebe  sentire  ; eVedi  là  un  ugonotlo.  s E co.‘i 
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sono  staü  aiiiiiiazicati  cciilo  catloliià  almeiio,  jicr  volnriiB  aiico  ruhare 
iiiia  parte  ben  ricca. 

Montgommer\  ed  ii  vidame  de  Chartres,  elle  ora  parc  siaiio  li  priii- 
cipali,  sono  in  cerlo  castello  con  setlecento  cavalli.  (]rcdesi  ne  iiictle- 
ranao  iiisicme  più  che  polraiino,  per  polcr  passarc  piîl  presto  in  qualebe 
inogo,  elle  per  far  daniio;  iiè  si  sente  ebe  eittiV  alciina  facei  resisteiiza 
a ricevei'e  il  (•oniandamciito  del  Re.  La  Rocbelle  mai  lia  voliito  rieever 
il  Slroïzi,  rhe  cou  quatlro  o sci  egli  ne  lia  r^viilo  dell’  artiglieria  per 
servizio  del  Re;  ed  adesso  vieil  iiuova  cbe  spera  leiiLiila  iiiiiamci  ebe  la 
sappia  l’intcro  délia  nuuva,  con  darglit'Ia  foi-s’egli,  e la  sforzerù  quaiilo 
prima  potrà,  per  non  li  dar  tempo  cbe  d' Ingbilterra  li  venga  speraiiïa 
alcuna.  A Orléans  lianno  amiiiazzato  da  seltecento  ugonoUi. 

Li  goveriialori  cbe  anderanno  a loi-  governi  araniio  ingegneri  e forze 
a piedi  ed  a ravallo. 

Tultosta  in  sospeso,  siiionon  si  sente  la  mente  d’ Aicmagna,  d' Ingbil- 
terra e dove  qiiesti  ugoiioiti  parino,  chc  sono  per  il  regno;  e si  crede 
elle  ciascmio  di  loro  viverà  volcndo  in  pacc,  nè  sarà  riccrco  délia  sua 
conseieiiza,  ma  non  si  farà,  per  la  Diograzial  pin  csercizio  alcuiio  iiè 
pubblicu  nè  privato  délia  lor  religioiie;  e se  ne  vede  andare  assai  allé 
cbiesc,  e si  battezzan  tanti  piilli,  clic  è cosa  grande,  sebbenc  banno 
due.  Ire  e quattro  anni.  Ma  non  si  lassa  per  qucslo  ogni  giorno  di  sen- 
lirc  che  uomini  e donne  sono  gettali  alla  riviera,  non  slando  sicuro 
in  parte  alcuna,  nè  lidandosi  di  clii  cbe.  sia  che  li  promelta  la  vila;  e. 
se  questo  modo  di  fare  seguo  altrove,  conie  si  dice,  per  il  regno,  in 
pochi  giorni  si  sentira  nuuva  straordinaria  di  niortalità  di  persone;  e, 
poicliè  al  furorpopulare  si  piiô  poco  contradire,  si  sta  in  inolto  travaglio 
di  qiieliu  abbi  a siiccedere.  Vedendosi  cbe  la  ncccssità  lia  caiisalo  qucslo 
in  un  subito,  poirbè  con  cattivo  aninio  avea  l’Ammiraglio  prima  pen- 
sato  [arsi  porlare  aile  sue  case;  di  poi,  visto  nel  termine  cra,  e che  foi'se 
non  li  sarebbe  stalo  concesso,  coiisigliè  chc  tutti  s'andassino  con  Dio,  e 
lassassino  lui  in  Paris  con  M.  de  Téligny,  suô  genero  solo,  c che  sol- 
lecitassino,  perché  la  partita  loro  farebbe  stare  il  Re  sopra  di  se.  v 
piDcedeiebbe  con  loro  e con  lui  cou  rispetio;  e chc,  poidiè  délia  pei- 
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.«>11.1  sua  non  sa  ne  polevano  valcrc  per  qualche  tempo,  aeceUassino  tal 

l'onsiglio  per  Inionn.  Non  lo  volscro  accettare,  per  non  lo  lassare;  atui, 

pei'  sospotto  e per  eseguir  la  coiigiura  loro,  si  ritirarono  tutti  li  prinii 

con  inoitu  seguito  nul  quartiere  meilusiino  dcll' Animiraglio,  dove  Tu 

piiA  farile  trnvorli  insieme  per  shalordirli  cd  ammaszarli,  came  haiiun 

latto. 

In  risposta  ilelle  letlere  di  Vostra  Altczza  de'  xiii,  a tue  non  occor«- 
ilir  altro,  se  non  chc,  i|uando  non  scrivo  cliiaro,  è perché  non  so  li 
iimori  md  modo  li  scrivo,  conte  in  questo  caso  che  segue  : lo  vedo  sUire 
Monsignore  d’Anjou  sospaso,  che  non  la  cenlo  parole  il  giorno;  ma 
|>erchè  non  «i  In  causa,  non  posso  dire  altro,  se  non  che  alla  fine,  se 
saranno  questi  fratelli  poco  d’accordo,  ne  succédera  la  rovina  di  <)ucslo 
rcgno,  e hisogiierà  uhbidischino  a slrangicri,  perché  ilclli  suoi  non  si 
lidono  mai  d'altri,  tanti  sono  li  intercssati  di  questo  l'atto,  e daili  stran- 
gieri  non  si  assicurcranno.  Kd  in  questo,  mi  ricordo  che  M.  de  In  Cha- 
pelle m' ha  delto  che  questo  è slato  un  niotivo  leggcrracntc  fatto  c senza 
fondamento,  e che  presto  si  seiiliranno  di  moite  cose.  Egli  ila  niolto 
tempo  in  ijuà  segue  Monsignore  d'Anjou. 


LXXMII. 

VMOVÏtlE  AU  SECHÉTAinE  COÎfCIM 
Pflns.  août  1S71. 

SnvMAiiic.  — Les  dm>k>r»  erorR'iiiciils  comblent  de  joie  In  E^pagnob.  Le  grend>dt»c  a beaucoup  à 
r**dmjter  de  biir  Ambition;  il  compte  (brl  peu  d'amis  à la  cour  do  France;  on  poiiM>  généralenieol 
s'afflige  do  la  mine  dca  buguenoU;  il  faut  s'attacher  i oonsen  er  la  fakcur  de  la  Heine  mère 
et  1)11  Roi;  c’est  U le  princi|;ial  objel  que  doit  w proposer  le  nouvel  amiiassadeur  qu'on  attend.  Li** 
ib>cn*ta  du  Onede  de  Trente  aoront  observé»  en  France,  du  moins  en  partie.  Le  Roi  (4ii!;i>lii{ue 
IriomptiPfa  en  Flandre,  sans  lirw  Pépée;  le  prince  d'Orange  H b»  iirjneoa  albmamb  ne  leu* 
Ceront  pas  de  lui  résister. 

I.C  cose  successo  i(ui,  già  ntto  gionii  sono,  mi  fanno  a credere  che  li 
Le  cnrre^Miixiiml  mninyme  de  (^nclni  parnU  Mre  le  dievaiia*  Cavriana. 
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S|iaf>nuoli  leveranno  la  testa,  e si  valeraiiiiu  délia  occasione,  percioccliè 
sono  e.stinti  li  veri  niniici  di  Filippu;  onde  non  posso  pensare  allro,  se 
non  chc  per  noi  la  non  possa  andar  tnolto  bene,  faccndo  al  nostro  pro- 
posito  niolto  le  conlioversie  che  erano  in  Francia.  E perù  è nccessario 
elle  li  ministri  vostri  cerctiino  di  niantenere  la  Rc|pna  Madré  in  ainicizia , 
amorcvolezza  ed  iiHicio  vei-so  di  voi;  altriinente  quel  stinuilo  di  Filippo 
mi  dà  un  (jran  sospetto.  E,  per  quantoveggo,  voi  avete  cosi  poclii  amiri 
fedeli  qui,  chc  non  oso  dirlo,  alline  chc  mi  sia  crcdulo.  Voi  siete  savii, 
e sapote  navigarc  col  vento  buono  o cattivo  che  sia;  perô  pensateci  un 
|K)co;  di  là  c'è  clii  vorria  imperio  in  alcuna  parte  d’Italia;  di  qiià  c’è 
chi  lo  desidereria,  ma  non  puo  succederli  il  pensiero;  e,  per  qucsio 
rispetto,  ad  amcnduc  i venti,  henchè  contrarii,  con  prudeiiza  volgetc 
le  voie.  Cosi  mi  disse  ieri  un  uomo,  dalla  bocca  di  cui  io  envai  ([uanio 
con  r ultiina  mia  vi  scHssi. 

Dogliomi  che  abbiate  poclii  ainici  di  quà;  e che  subito  si  cangii 
I’  aria  in  questo  clima.  Si  erit  in  iis  fidea,  in  quilms  esse  deberel,  non 
laborahimiis.  Perù  stiamo  attenti,  che  le  occasioni  fanno  variar  pen- 
siero. Spagna  col  nostro  sangne  crescerà;  e convien  che  nascliino 
garbiigli  in  Francia;  che  Iroppo  aile  radici  aveva  la  maladelta  setta. 
Si  vuol  riforinare  il  mondo,  c si  délibéra  d’acquetare  il  regno;  ma 
non  si  puù  face  cosi  losto,  che  i fiumi  corrono  sanguc.  Si  slima  da 
molli  che  voi  avele  sentilo  con  gran  cordoglio  la  iiuova  di  quà;  ma 

10  le  ho  detto  che  s’ingannuno,  perché  siclc  zclalori  del  bene  e servizio 
del  Ko.  Or  pensale  che  farà  1a  voslra  parle  avversa,  e se  si  terrà  le 
mani  a cintola,  poiché  li  ncmici  di  qitello,  che  eromi  in  Francia,  sono 
spenti.  Teniamoci  la  llcgina  arnica  ed  il  Re  altresi;  che  senza  loro  non 
sapreino  far  conlrapcso  a colui  chc  insidia  al  nostro;  ed  il  ininistro 
voslro,  che  verrà  in  corlc  di  costà,  averà  più  a farc  intorno  a questo 
negozio  che  a quai  allro  sia,  ancorchè  il  suo  prcdcccssorc  abbia  fallo 

11  debilo,  ed  accomplito  nell’uniciu  suo. 

lo  parlo  Iroppo  liberamente,  pcrciocchè  io  amo  Iroppo  il  voslro 
servizio. 

Si  mandauo  per  le  provincic  i governatori  per  porre  buon  ordiiic  a 

III.  to5 
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qiinslt!  novità,  e si  sta  per  pubblicarc  un  cditlu,  aeciô  cbe  ognuno  viva 
Ha  uoino  da  bcnc  c vcro  Crisliano,  e forse  cb’el  Concilio  vi  averà 
liiogo,  nun  già  dêl  tuUo,  ma  in  parle;  percior.chè  i grandi  che  hanno 
béni  di  Chicsa,  non  se  ne  vogliono  spogliarc,  e per  f|uesto  il  Concilio 
non  si  puù  al  tulto  pronunciare. 

Se  Navarra  e Coudé  stanno  in  cervello,  avereino  qiiiele;  se  si  inuo- 
vnno,  san'i  guerra,  che  al  fine  terniinerà  cul  nialanno  loro.  Orange  la 
perderà,  poicbè  il  fomcnto  di  Francia  è fallilo;  e cosi  Filippo,  scnza 
cavar  spada,  avcrii  vinto  i ncmici  snoi,  e stabilito  l'imperio  di  Fiandra; 
non  mi  possendu  iinaginare  che  gli  Aleoianni  lentino  cosa  alcuna,  se 
bene  veggono  lina  lega  formata  contro  di  loro.  Non  saro  più  longu. 


Lxm. 

I.e  COUMAADEIIB  PKTBtCCI  \ FBANÇOIS  DE  HÉDICIS. 

Pâru,  9 üef>t«tubre  1S79. 

SoiHtiiiB.  — Envoi  projeté  d’un  légal  pn  Francp,  en  TUP<IVngng«*r  le  RtH  i vnlrrr  tient  la  ligue  formée 
contre  ka  infidélee.  La  Reine  mère  v-oodraik  prévenir  cette  dénurebe,  la  Fraacf'  renouvelaut  ton 
aiUanceaiecie  Turc.  Le  duc  d'Albo  est  mai  dispow  à IVgard  du  graiul-^uc.  Le*  mTaiila  de  l'Antiral 
reürêaà  Genève.  Procès  de  Hriqueniaot  e!  de  Gatagw*.  Pouvoir*  ronféré*  au  nonce  Sahiati  «Pab» 
«oitdre  Uhlv  les  Imgucnotti  qui  alijiiromivnt.  Mîseion  de  Frégœv  auprè»  du  comle  paUltn,  pour  ju»- 
lifier  la  Saint-Bartliékiny.  La  Rrine  consulte  son  aslrologuo  mir  le  inaaraae  des  buguenoU  et  sur  le* 
princes  aee  6lt;  réponses  de  Ruggien.  Levée*  de  troupes  et  envoi  des  gouverneurs  dans  leur*  rovn- 
luandemenU. 


Qursla  sera,  monsignori;  il  niiiizio  mi  lia  fallu  sapere  la  spcduiuiic 
cho  oggi  é veniita  di  Roma  dall’  ambascialurt-  Cristianiissimu  e dal  car- 
dinale di  l.orena  a rpieste  Maesté,  conlenenlc  la  Icgazione  per  quà  del 
cardinale  Orsino,  [)cr  persuadere  il  Cristianissimo  a enirar  nella  lega; 
e,  SC  bene  alli  giorni  passati  Sua  Maestà  fcce  sapere  al  nunzio  ranimo 
siio,  che  era  non  ne  voler  far  nulla,  e questo  cra  il  conlenulo  délia 
spediziune  del  suo  corricro,  nundimeno  sulla  venuta  oggi  di  qiicsl’ 
allro  si  risolvono  queste  Maeslà  rispedire  in  diligcnza,  con  fare  iiiten- 
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dere  a Sua  Sanlilà  clie  in  modo  nes.suno  ci  niandi  Ipgatu;  che  nun  $^arà 
riceviito  con  sua  salisfaïione,  nè  ne  ripoi-terà  in  (piesla  inatcria  alcuiin 
rispnstn  biiona.  Kd  io  ho  riscontro  da  altra  parte  che  di  quù  si  manda 
il  serrelario  di  M.  d’Ax  in  Constantinopoli,  per  assirurare  il  Turco  deli' 
amicizia  di  Sua  Marsià  Crlstianissitna  con  lui,  e che  niai  li  sarà  conlro: 
ed  un  altro  si  monda  in  Alctnagna  col  rnedesimo  avviso,  ed  il  medesinio 
ancora  passi-rà  di  poi  in  (ionstantinopidi. 

Il  Gondino  mi  ha  ratio  dire,  e poi  conrermatolo  lui  rnedesimo,  che 
sa  di  luogo  sicuro  che  il  duca  d’ Alva  parla  agramente  del  Gran  Dura. 

I figli  dcir  Aniniiraglio  niorto  c li  nipoti  si  sono  ritirati  a Ginevra,  e 
la  inoglic  resta  ancora  a Ohiltillon. 

Briquemaut  c Cavagnes  sono  ancora  in  vita,  e si  pensa  che  il  Ile 
voglia  saper  da  loro  molli  particulari , di  chi  revelava  i secreti  alli 
ugonolti,  il  che  fa  .stare  sospesi  niolti  del  consiglio  ed  allri  principali; 
i quali  .sotto  niano  fanno  ogni  opéra  che  siano  niorti  più  pre.sto  che  si 
puô,  e si  fanno  il  lor  proccsso. 

Si  dire  che  Navarra  c Condé  vorriano  espresso  comandanicnto  dal 
Ile  di  andare  alla  mcssa,  per  potcrsi  valcrc  di  quest’atto  con  i principi 
d' Alcniagna  cd  altri,  e moslrare  di  fare  lutto  foiv.alaniente ; il  che 
cunoRciiito  da  Sua  Maestà,  non  Io  vuoi  fare  |ier  ancora,  credendo  che 
alla  fine  s’ahViino  arcomodarc  alla  voglia  sua,  sensa  questo  comanda- 
mento. 

S’è  spai-so  voce  che  sia  slato  referlo  a M.  de  Guise  per  delto  de  Bri- 
qiiemaul,  che  MM.  de  Thoré  e Miirii,  fralelli  de  Montmorency,  vole- 
vano  ammazitarlo  dopo  l'archibusata  del  Ammiraglio;  il  che  risaputosi 
da  M.  Damville,  cundus.se  Thort^  da  Guise  e li  dette  lutte  quelle  justili- 
eazioni  che  vnise. 

Quà  si  procura  di  far  dar  facultà  al  Salviati  di  polere  assulvere  tutli 
li  ugonolti  che  si  voglino  eonveiTire,  senza  avéré  andare  a Borna... 

II  Fregoso  parti  ieri,  inandalo  da  Sua  Maestà  partifularincnte  per 
trattare  il  conte  Palalino,  e renderlo  salisfallo  délia  resoluzione  presa 
contro  li  ugonolti  di  Francia;  la  quale  mostrerà  essere  stala  necessitata 
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pi'r  la  congiura  rhe  loro  volcvano  fare  contro  luUo  il  Sangnc  Reale.  K 
non  mi  parve  a proposito  farli  rinnovore  a^cuna  coininissionc,  dicemlo 
a lui  elle,  se  ci  fussi  andato  altri,  lo  averei  procurato.  Ha  j)roines!>o 
Tare  qiianto  a lui  sarà  possibile  a benefizio  di  Voslra  Allezza. 

Ha  ragionato  la  Hegina  sopra  il  fatto  dclli  ugonutti  con  M.  Cosimo 
Riiggieri,  corne  astrologo;  li  lia  risposlo  : «Chc  si  è fatto  piit  bene  a uno 
ainico  che  al  Re.  n Domandato  dell'ainico,  disse  ; e Al  Re  di  Spagna-r- 
E Sua  Maestà  disse:  irE  di  che  sorte! >1  Poi  li  fecc  instanza  di  sapere 
elle  conformità  era  fra  li  suoi  figli!  Disse  rchc  il  Rc  e Monsignore 
d'Anjou  non  avevano  una  conformità  al  niondo;  ma  con  il  dura  d'Alen- 
çon assai  simile,  quale  vedeva  moltoSua  Maestà.»  Si  fermà  nel  sentire 
non  essere  conformità  fra  il  Re  e Monsignore;  e si  vede  li  dà  noia,  per- 
ché l ama  as.sai.  E li  ha  comandato  cche  sludi  la  qualité  délia  gran- 
dezza  del  duca  d* .Alençon,  donde  verrà,  e quando. » 

Si  sono  mandati  danari  in  Svizzera,  pcrievarvene  sci  niila  soldati,  e si 
faiino  gran  provvisioni  di  guerra;  si  conipie  la  giandarmeria,  una  parte 
délia  quale  aiidrà  con  M.  de  Guise  in  Champagne,  quando  si  risolvino 
a mandarcelo.  Il  marclicsede  Villars,  nuovo  Amniiraglio,  il  raaresciallo 
Danivilie,  quel  de  Cossé,  ed  altri  governatori  di  proviucia  sono  presti 
per  partirc.  In  Piccardia  il  duca  de  Longueville  ha  ordine  di  tener  preste 
lutte  le  genti  nellc  frontière,  dove  diccsi  s’accosti  il  duca  d’Alva  per 
chieder  soccorso,  poiché  la  presa  di  Malincs  dal  principe  d'Orange  è 
1^080110  resa. 

b’in  aH'audienza  del  Re  c dei  fralclli,  col  rallegrarmi  del  fatto,  poiché 
si  diceva  la  congiura  che  quesli  iigunotti  volcvano  e.seguire  conlro  Lor 
Maestà  e tutto  il  Sangue  Rej;io;  e li  ricordai  la  devozione  eservizio  delle 
Altezze  Vostre. 
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1.XXX. 

I.E  COMMANDBI  H PETRUCCI  ET  LE  RURCE  S.ALVUTI  À FRAAÇOIS  DE  UiJdICIS. 

Paris,  8-aS  tscpteaibre  157a. 

(niRAITK.) 

SovMAiti.  — NauveUtffi  d«  U Cour.  RriquiHiiRut  «|  (UvagiM>«.  Contcmen  dr»  iirinas»;  buuianilt*  de 
SsIvûU.  L'asMisvin  de  l'Amtral  mompenw*  pr  lo  mi  M.  de  Biron  ri  la  RorliclK  U>  Boi 

rt  ie«  rritnv.  LrltrM  de  fifliciUtio4i  adrewcc»  par  le  gmnd'-dur  é la  Reine  mère,  an  Roi  et  au  dur 
d'Anjou.  Le  nouveau  légal  prié  de  no  pas  ac  rendre  en  Franre.  Le  peuple  de  Paris  ne  n'a^iaiae  pas; 
tes  «imitions  continuent  de  jour  et  de  nuit  sann  <|n'on  y metlc  olietacle.  Nouvelfes  de  Conotanlinopie  ; 
te  Turc  eat  dbpuaé  A saeeander  la  politique  d<>  la  France  eu  Pcdogne.  Le  cardinal  de  Lorraine  à 
Naples;  il  n^pxne  aiee  le  cardinal  de  (iraavHIe;  on  ignore  quel  nM  leur  deavriii. 


PETRUCCI  A FUaNi;uIS  hE  MÉDICIS. 

8 Rcpleiiibrr. 

In  un  ltiu(;o  che  si  cliiama  la  Raslillu,  (love  si  maïukiio  pri);iuni, 
sono  State  parate  qualtro  stanze;  rhe  lia  fatto  discorrure  clie  i|ualciino 
di  qiiesti  |)rincipali  deva  andarvi  nd  abitarle. 

.\avarra  e Condü  non  vanno  alla  ines.sa;  e dirono  clie  vo|;lioiio  sat- 
vire  a Sua  Maeslà,  ma  viverc  nelln  rclif'ione  che  sono  nati, 

Rriipiemaul  non  fii  amniazzalo  allrimenti,  nia  s’nra  salvato  nellc 
.stanze  dclla  principessa  de  Coudé,  ncl  Palazzo  Hcgio,  dondc  usci  raso 
e vestito  da  servitore;  e s’era  ritirato  in  casa  dell' ainhaseiatore  d lii- 
ghilterra,  tratteiiciidosi  II  fra  palcriTuiieri,  ron  sapula  del  detio  aiii- 
liasciatore.  e con  proiiies.sa  clic  andrehhe  con  la  moglic  sua  in  liigliil- 
terra;  ma  fu  .<tco|ierto,  e si  trova  prigione.  IVnsasi  sc  De  abhia  a l’ai- 
presto  giiistizia;  conte  ancora  si  farà  di  Cavagnes;  che  nncura,  per  opéra 
di  Madama  di  Ferrara,  fii  salvato  da  Madaiiia  de  ^enlours,  la  quale 
alla  line,  si  dicc,  l’Iia  lasciato  veiiire  nellc  fonte  del  Ile. 

I béni  de’inortui  non  si  distribuiscoiio  ancora,  per  intender  prima 
corne  pa.ssino  le  cosc  del  regno. 

Molli  ugoiiotti  si  sono  ronvcrliti,  e ban  presu  queslu  saiitissinio 
Giubileo;  talcliè  qiiesla  resuluzione  lia  giovalo  in  più  niodi. 
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Monlf;oinmery  si  rre<lc  sia  passato  in  IngliilliTra,  doixle  farà  sappi'fi 
l’Hiiinio  suo  a (picslo  Uc  por  oltaner  pcrdono. 

SALVIATI  A PlUNÇOIS  DF.  MÉDICIS. 

1 5 Mrp4embFi>. 

...  SpontancaincntP  si  sono  i-idotti  alla  fade  Callolica  ihie  de’  l’rin- 
i-ipi,  fralelli  del  l’rincipe  de  Condé,  e la  principessa , sua  consorte, 
al)jurandopiilihliramenlc  reresia,cfaccndoproressione  di  fade, secondo 
scguii'à  lino  di  quesii  (jioriii  dal  Principe  islesso  e Re  di  Navarra;  nii 
jiiare  niolto  più,  clie  di  vadere  e sentira  ainmazzamenli,  ad  i populi 
tniniillnariamenta  correre  aU'armi. 

I*FTIUI(;CI  A FRANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

' t6  seplembn?, 

Il  Re  di  Navarra  per  ancora  non  si  sente  abbi  andare  alla  Mcssa; 
ma  Condé  si  crcde  ci  anderà  a San  Michèle;  ed  il  Re  allora  ];li  darà  il 
l'iand'ordinc;  c tutto  ordisce  il  cardinale  de  Bourbon,  il  quale  fa  is- 
tituirc  i fratelli  di  Condé  alla  Catlolica , c uno  ne  lia  appresso. 

1 n M.  Résina,  Fiammingo,  il  quale,  un  anno  lii,  prese  per  inoglie 
iina  dama  die  aiidi'i  in  Spagna  eon  la  già  Regina  Caltolica  di  felicis- 
sima  mentoria,  e,  dopo  la  sua  morte,  se  ne  ritornè  qui  in  eorte,  fu 
i|uello  die  tirii  l'arcbibusala  ail’ Animiraglio,  c chc  di  poi  si  trovo  ad 
animazzarlo.  lia  avuto,  con  questa  occasionc,  dal  Re  di  Spagna  sei  inila 
sciidi  a ronto  délia  dote  di  sua  nioglie,  ca  richiesla  di  casa  de  Guise; 
lairhé  sarft  |•enluneralo  di  qiiesto  fatlo  da  tutti  due  questi  Re. 

Briqneinaut  é .stato  ranibiato  di  prigione,  e .si  pensa  sia  getlato 
nclla  riviera,  conie  sono  stati  molli  altri.  Tiittavia  in  non  ne  sn  la 
eerleaa. 

M.  de  Biron  parti  per  la  Rndielle,  e qiiei  populi  dieono  apertamente 
volere  venire  a devuzione,  c siiggetti  di  SuaMacsIà;  alla  qualc  è stato 
presentato  un  rolo  di  tutti  li  ugonotti  chc  contribuivano  a’  pagamenli 
iielle  ocroreiiïe  loro;  rlie  ascende  al  niiiiiero  di  trenla  mila;  e dieono 
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elle  la  Macsià  Sua  tie  vuol  lare  rlsenlimeiilo;  e elie  mm  si  vomi  riilurre, 
li  farà  casti(;are. 

Il  Re  lia  rotlo  liille  le  ass«);natioiil  date  per  pai^are  i reilri  J Ale- 
iiia|;na,  che  ascendoiio  a due  miliniii  di  fraiiclii;  resoluziune  di  [;raii 
eiiMsei'Upnza,  perché  ne  stavon  qnieli  sotto  la  parola  di  Sua  jMaeslà. 

Rallegrameiiti  del  Grau  Duea  per  il  prospero  successo  délia  rivoluziuiie 
preseiitati  daU'ainhasciatore  al  Rc.  Simili  ollicii  a Moiisigiiore  d . Anjou; 
il  (piale  rispomie  : rClic,  corne  principi  Grisliani.  non  potevanu  \oslre 
iT  Alleizc  se  non  sentirne  piacere,  ridumlaildo  queslo  in  loro  onore  e 
''Utile;  e che  lui  iii  pnrticulare  le  ringraziava  di  ipieslu  aniorevole  olli- 
rcio;  eche,  dove  putrà,  s' iinpiegherà  .sempre  con  il  Re  e con  la  Regiiia 
irper  servizio  loro'." 


' Avon«  reirouvë.  dun»  le»  urebivn 
de  FloreiiM*.  les  du  Koi.  de  Ift 

Reine  mère  du  due  d'Aiijuu  mix  letlre» 
de  félîciUitton  du  grand-duc;  les  voici  : 

RÉravse  du  roi  à cusvr  i*. 

Ptm»  i6 ••pif'iDbrn 

Vloo  Cousin  « sur  lu  puiiict  de 

u»us  faire  entendre  comme  l'exécutioi»  ad- 
venue en  la  |H.*rsoiini!  de  rAnitra)  et  de  scs 
adhëreiis  est  passée . lorwjue  fay  reœu 
vûslre  leclre  du  iv  de  ce  moys,  par  la<piolle 
j ay  cnngneu  que  vous  estiez  jii  adverty  do 
(a  vérité  du  faicl.  Rt  avez  très-bien  eonsi- 
défé  la  lin  et  itilendon  qui  m'a  acheminé  ii 
telle  nécessité;  la(]UL‘llc  n’a  regardé  autn* 
chose  que  la  gloire  de  Dieti . le  rétablisse- 
ment de  son  service  et  le  re^x»  et  tranquil- 
lité de  mon  royaume.  Aussi  nay-je  jamais 
doublé  qu'elle  ne  fust  louée  et  approuvée 
de  tous  les  l>ous  et  veriueiu»  et  spéeialie- 
ment  de  vous,  qui  avez  lousjours  eu  imc 
ftingutière  dévoeion  è In  restauration  de  l'É- 
glise de  Dieu,  {.equel.  j'es|)èt*e,  me  fora  la 
grArt>  de  parfaire  el  accomplir  ung  œuvre 
si  sainct.  et  que  j'ay  lousjuuni  tant  désiré. 


Vous  remercvnni  au  surplus  de  la  favurable 
dt'iiiotistrali(Ni  que  vous  m'avez  (aict  en  cesl 
eudioict.  respoodant  h la  siogulière  dévo- 
cirm  que  je  sçay  vous  avez  au  bien  de  mes 
utTaires.  h liKpiclle  je  ne  manqueray  jamais 
de  i’amilvé  et  biciiveiliance  que  vous  |H>iive/ 
d«^rerde  moy.  Rriani  hi»»u.  etc. 

Rans  la  répuuse  du  Roi  au  due  Kraoç<ûs 
de  Médici».  on  lit  cette  phrase  : 

« . . .N ayant  jamais  dmihlé  que.  cuuimr 
»nion  intention  a été  iiecte  et  pure  en  ce*t 
rendroict.  elle  ne  fus!  tourâ  et  approuvée 
« de  toua  ceuU  qui  ont  la  gloire  de  Dieu  en 
e révérence  et  l'ecotmnandaliori . qui  est  b- 
«'fniicl  que  j'en  ay  lotisjour»  désii«.  • 

RÉPOVSC  DR  U REIRR  MRRR  A CO»M»:  T. 

l’aris,  i5  aeplciubn*  t&7«. 

Mon  Cousin,  je  vous  ay  de  tout  temps 
cungneu  ai  afTecUnnné  au  service  et  à le 
gloire  de  Dieu,  et  particulièrement  au  bien 
de  reste  Couronne,  que  Je  me  suys  tomQoiirs 
assurée  que  vous  recevrez  siiigultrr  plaisir 
d'entendre  riieurcuv  su»!ez  de  l'exécutioii 
de  TAmyral  et  ses  odhi^ans,  comme  vox 
iecU'es  du  iv  de  ce  moys  i'oiit  suflisammenL 
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So  <li  ccrlo  che  il  cardinale  Orsitio,  se  verra  quà,  sarà  mal  visto; 
perché  il  Ile  ha  detto  apcrtamentc  che  il  Papa  non  lo  mandi,  c che 
non  vuole  questo  impaccio  pcradesso;  otleso  che  ha  da  far  ie|;a  con  il 
suo  rejpio;  ed  in  effello,  dicendo  lui  cosi,  si  conosce  che  Sua  Maestà 
teine  non  sia  stato  un  artificio  di  Spagna  per  farlo  dillidenic  al  Papa. 

Il  Maresrial  Moutiiiorency  par  ancora  si  sta  a una  sua  villa;  tn\  è 
iiiolcstalo  délia  quaiiaiia;  e il  Re  parla  molto  onorataraente  di  lui. 

i>(*  qiioy  le  Roy.  M.  mon  fiis,  re- 
çoit très-gran*!  coritenleiiipnt , sc  voiont  bué 
et  <»nrort4l  dos  bons  vertueuU  en  une  si 
sAÎnde  et  rccoromondable  nf^solution.  de  ta- 
ipielle  il  espère  que  Dieu  lui  fera  la  grâce 
de  tiiw  le  fruict  nécessaire  è la  restauration 
de  son  (Cgîise  et  repos  universel  de  la  Chm- 
tienlé.  Et.  comme  je  sçay  que  vous  !uy  estes 
voué  d'une  porfaide  otTection.  vous  feray 
aussy  cognnislre  i amityé  et  faveur  que  vomi 
vous  pouvez  pruiiiectre  de  ccste  Couronne: 
priant  sur  ce  le  Créateur,  mon  Cousin , vous 
avoir  en  sa  sainctc  et  digue  garde,  etc. 

de  iét  propre  mai»  de  Calkerine  ; 

Mon  Cousin, Je  ne  doucte  de  vostre  bonne 
voiontë  en  nostre  endroirt , cl  que  ne  vous 
réjouiMÎei  de  toutce  qui  intéresse  à la  gloyre 
de  Dieu  et  CMiservation  de  m»s  âmes  et  scu- 
reté  de  ceste  Gemronne.  Car  au$ui  nous  {>ou- 
vwïs  vous  asseurer  que  nostre  conservation 
sera  toiisjuurs  pour  vous  ayder  et  favoriser, 
plus  que  de  autre  prince  que  vous  vous 
puissiez  asspurer.  Ct  siiy»  bien  ayse  de  voyr 

* Le  («mciner  Dni#t  nveit  efiTofÿ  par  CeÜirniie  de  MMieis  à Ftorrneo  pour  sarrrilirr  l'otbirr  de  li 
MieceoMon  du  duc  AIrcandru,  niccemwo  Nir  laquelle  ta  Itetite  rlrvnH  dm  prdientioita.  Clk<  ■'irritait  de» 
knleun  quoo  apportait  aui^emnitde  celte  affaire,  mimoe  le  prouvent  tee  paroles  trèe-vivee  qu'olleadresaaii 
quelqiKs  moi»  ptu»  tard  à rembaMadour  fiorctilio . H que  noua  Utiuveu»  consignée»  dans  nite  dêpérhe  du  6 )■«> 
vier  t&qS  ; «Cbe  «a  fuwi  rtato  maodulo  cortà  dsl  fU*  di  « oitro  Frineipe,  ebe  uru  atale  ipMiilD  pia 

eprwUl."’ 


une  fin  du  sujet  pour  ieqiiel  je  vous  ay  en- 
voyé le  cotisoÜler  Bruet*. 

Voslre  bonne  cousine.  Catrris»:. 

séro.'ASE  nt'  dcn:  D'AVjor  \ cosse  f. 

Paria.  <6  arjitcinbr*'  t&7«. 

Mon  Cousin,  le  Roy,  mon  seigneur  et 
frère,  s'estüit  tousjouns  bien  promis  que, 
comme  vous  avez  Inusjours  eue  une  très-ar- 
dente ciévtilion  è ravanccment  de  la  gloire 
de  Dieu  et  ou  bien  de  ceste  Couronne,  vous 
seriez  des  premiers  k vmis  oonjoutr  de  i'beu- 
renz  succès  de  rcxéctiüon  de  t’Aniiral  et  ses 
adliérans;  par  le  moien  <le  laquelle  il  espère 
que  Dieu  lut  fera  la  grâce  de  nuinir  scs 
peuples,  et  ramener  ceuU  qui  pouvcdenl  estre 
esgarez  k l'obéissance  deue  k H*Iglise  de 
Dieu,  de  faire  valoir  ses  forces  k la  propa- 
gation du  nom  chrétien,  et  en  faveur  de 
ceuix  qu'il  a toiii^ours  en  singiilitTe  remm- 
inaiidBlion.  âu|>rès  duquel  je  sçay  (|ue  voslre 
vertu  a acquis  le  premier  lieu.  Priant  sur  ce 
le  Cn>atear,  etc. 
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Qiiosto populo  di  Paris  stn  ancora  sollevato;  cd  ogni  giorno  si  pigliaiio 
nuovi  prigioni , c la  nolte  si  gittano  nclla  rivicra  ; e prr  la  villa  si  do- 
verrà  presto  l’are  qualclie  miova  esecuiione,  perché  si  sono  fatti  mellere 
assai  Torche  per  tutti  li  luoghi  pubblici  délia  città. 


9$  Mplembre. 

Qiiesti  del  Parlaniento  di  Paris,  volendo  saper  la  vuliinlà  del  Ke 
sopra  li  prigioni  tenevono  e che  ogni  giorno  si  pigliono , si  dice  che  è 
stato  in  conformità  delle  altre  passatc,  e che  gl'è  stato  mostro  la  via  : 
talchè  se  ne  getla  la  notte  scmpre  qualcuno  nclla  rivicra,  senza  altri 
processi  a]>parenti. 

E comparso  qui  un  corriere  di  Costantinopoli.  Dicono  porta  che  il 
Turco  promette  ogni  sno  favorc  al  ncgozio  di  Pollonia,  péril  quale  ando 
M.  de  Valence;  il  quale  si  dé  voce  che  cainniina  assai  hene  a Tavore  di 
Monsignorc  d’Anjou. 

L’esscrvi  di  nuovo  detto  che  il  cardinale  di  Lorena  va  a iNapoli,  fa 
argunienlare  si  tratti  qualcosa  d' iinportanza  con  Granvcllc ; esscndo  tutli 
duc  ingcgni  cosi  sotlili,  conie  il  niondo  li  tiene;  atleso  niassimc  che  il 
corriero,  che  ha  portato  questa  nuova,  pare  ritorni,  e che  quà  al  suo 
arrivo  è stato  ritcnuto  in  casa  di  M.  de  Guise  un  giorno. 


106 


III. 


8^3 


NÉGOClATIOiVS  DIPLOMATIQUES 


LXXXI. 

LE  COMMLXDEL'R  PETRL'CCI  \ FRANÇOIS  DE  UÉDICIS. 

Parw,  *J9  septembre  157a. 

SoanAi».  Audience  de  U Heine  mère.  Le  cardinal  de  Lorraine  ei  lea  Gniae  veulent  a'aUribuer  la 
plutgraiwle  {lart  dans  l'eié^iJtion  des  hu^ueikot»;  U Roine  revendH|ue  la  responaaldütê  du  fait.  Elle 
est  d'avia  de  toisaer  le  cardinal  k Home,  où  H fera  de  mal  qu>n  France.  Reine  est  plus 
que  jamais  aomeraine  maflresNe.  Il  jfn|wr1e  de  ne  compler  en  effet  que  sur  elle  seule,  mais  de  bire 
loiiteTois  pnVr»{«r  et  appuver  aes  requêtes  |iar  quvl4|ue  prince  ou  quidqiie  seigneur;  lea  Mnutiuo- 
miry  aoul  i l'écarl,  les  Guise  tenu»  fmaHw  à distaiH^;  |)eut-êlre  conviendrait-il  de  s’adreaær  ai» 
Bnurbo«is. 


(loinparsero  leleltereili  Voslra  Aitozza  dp’xiiidfil  presRiite  aili  xsvi; 
le  ()iiali  ini  servirnno  |>er  occasione  di  avéré  audienzia  alli  xxvn  da  Siiu 
Maestà,  la  Rc|;iiia  Madré. 

Li  comiinicai  la  lettera  istessa  originale  elle  Vostra  .Altezza  mi  mandà 
dcirambasriatore  Canigiano,  e li  fu  gralissimo;  dicendoini  niollo  ron- 
lidenleineiite  ; erChe  polevano  l.oro  Maeslà  tare  senza  diica  di  Ferrara 
e (iiimi;  elle  non  lianno  loro  fallu  milia;  iniperocchè,  quando  perfare 
laie  esceuzione  mandorno  u chiaiuare  M.  de  Guise  c li  doniandorno 
il  modo  aveva  di  farlo,  li  rispo.se  chc  non  aveva  dodici  persoiie,  e 
bisogiio  li  dessero  delle  Inr  guardie.e  Moslrô  Sua  Maestà  clie  larà 
cmiosrere  al  mniido  perché  abbia  salvnlu  11  pi  iiieipi  di  Navarrac  Coudé, 
e chc  non  diibita  d’essere  levata  dal  goveriio.  Ebbi  occasioiie  per  certa 
iiolizia  mi  era  vemita  delli  vaiitniiieiili  di  Lorena  in  Roiiia  e delle  di- 
mostrazioni  faceva  di  aver  guidato  quesl’ afTare,  e quello  cbe  questi 
Giiisi  facevono  di  dciiiostrazioue  al  mondo  d’ avéré  acquistalo.  Ella  mi 
disse  eche  non  ne  sapeva  pii'i  che  ne  sapessi  io,  e cbe  senza  lei  non  se 
ne  faceva  aliro;  ma  che  per  certi  avvisi  se  ne  risolse  subilo,  e cbe  Lo- 
rena e r .Ammiraglio  andavono  al  pari  di  bugie  e d’invciizioni  c di 
iiinligniLi.s  Li  nies.si  in  ron.sideraziono  che,  avendo  cgii  il  rervcllo  in- 
quiclo,  sarebbe  forse  slato  bene  il  richiamarlo.  Mi  risjiose  di  né,  di- 
ceiido  ; ir  laiscianiolo  piiVe  slar  là , perché  quà  niellercbbe  sotio  sopra 


DE  I,A  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


H’i.A 

"■il  niondo. Li  rieonlai  chfi  faces.si  i|iiello  elle  le  avevo  detto  da  ppin- 
cipio;  chc  non  desse  autorità  a persona  tanta  kIic.  (|iiandu  orcorresse, 
non  potesse  ritirargliela.  Mi  rispoae  : eClic  non  l’aeevoim  li  (luisi  rosa 
ealriina  d' iniportanza. ■n  Ed  io  le  replicai,  ehe  poteva  ringraziare- Dio 
cbe  li  fussi  successo  cosi  bcnc  questo  fatto,  e cbe  ba  li  tigli  uumini, 
con  li  quali  soli  pnô  governare,  c li  altri  arcarezzarli,  ma  lenerli  basai. 
Me  l’acconsenti  aniorevolnicnte.  Visio  jHii  ebe  passava  l'audienzia  in 
cüsn  lungu,  poi  cbe  li  lt‘ssi  quella  leltera  originale,  cd  aicnne  altre  nuove 
cbe  di  Konrn  m'erano  capitatc  aile  inani,  e particularmente  del  car- 
dinale di  l.oreua.  c che  Sua  Maestà  b-sse  forte  alla  niia  presenza  le  ri- 
poste delle  Vostre  Altezze  per  uiesser  .Antonio  Hraccio,  voisi  pa.ssare  in 
altro.  E prima  li  dissi  cbe  questo  modo  <li  fare  in  lloma  di  Lorena,  di 
volere  là  mostrare  di  governare  assente  questo  regno,  e qiià  d' essore 
lavoritissimn  di  Sua  Sanlità,  era  inolto  odioso;  vantandosi  massime 
d'aver  la  parola  del  Papa  per  il  cardinalato  d'un  suo  nipote  cbe  ba 
seco,  per  quello  li  piace  di  dire;  c cbe  non  doveva  inolto  piacere  nè  a 
lyoro  Maestà  quà,  nè  al  loro  ainbascialore  a Ruina.  Mi  arconseiili,  cbe 
r ambasciatore  ne  restava  mal  satisfatto;  a che  mi  parse  d'avverlire. 
per  potcie  intertenerselo,  poichè  rinteiidcva  cosi. 

La  Regina  Madré,  in  questo  cd  in  ogni  altra  occasione,  viiol  csscre 
il  maestro  di  sruula  lei  in  cITetto,  e s’ inganna  clii  entra  per  altra  porta, 
al  parer  niio. 

L’opinione  del  Salviati,  nella  quale  sono  caduto  io  già  lungo  tempo, 
è che  sia  di  necessità  intertenersi  la  Regina,  ed  in  quello  far  fonda- 
mento,  perchà  in  elTetto  lei  vuol  essore  il  maestro  di  bottega,  e Io 
Illustra  cuntro  quelli  cbe  vanno  prima  da  altri  cbe  da  Ici;  e cbe  questo 
sia  per  giovare  ail’ Altezza  Vostra,  e quà  ed  altrove  sernpre  fussi  vero 
cbe  ci  fussi  ebi  ne  posti  cattiva  voluiità;  ed  ultiinamente  quandu  dissi 
alla  Regina,  cbe  scinprc  cbe  clla  |>crpctnerà  in  questo  proposito,  io 
veggo  sicuro  che  ail'  .Altezza  Vostra  li  sarà  auto  rispetto,  mi  rispose  « che 
non  mi  lascerà  mai  fare  torlo,  s Ed  io  Io  credo , se  bene  non  vedo  mi 
comuniebi  le  cose  di  quà,  corne  soleva.  Vedo  che,  per  manlenersela  e 
per  poter  fare  chc  clla  operi,  bisogna  trovar  modo  d’averc  chi  pro- 
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ponga  secniido  il  suo  volerc,  acciil  lo  non  si  faccia  parte  e giudice,  o 
si  mnstri  troppo  alTazionato,  e lei  disponga.  E,  poi  rliè  son  ccrto  chc 
queste  Maeslà  non  vogliono  grandi  11  Montmorency  perqualclie  teinjm, 
nè  aiico  li  Guisi,  secondo  dicono,  sebbene  loro  fanno  grandi  spiunate, 
coine  presenti,  mi  risolvo  di  guadagnarnii  questi  Principi  di  Bourbon, 
ed  operare  chc  per  grandezza  loro  scaldino  il  cardinale  loro  zio  e loro 
proccdino  sinceramentc,  corne  del  Sangue,  per  veri  servitori  di  Cristo. 
del  Bc,  délia  Regina,  e de’fratelli  del  Re;  potcndo  cosi  sperare  che, 
dopo  Loro  Macstà  e li  fratclli  del  Rc,  nissuno  in  qucsto  rcgiio  li  a)>- 
bia  da  mettcrc  li  piedi  innanzi;  volendo  con  ogni  lorpoterc  manlenere 
r autoritA  alla  Regina,  facendo  professione  d’ esser  créature  di  Ici. 


LKXXII. 

LE  COHMSNOEUn  PETEliCCI  X FBAKÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Paris,  S-i3  octobre  1&7S. 

Sflwsitiis.  Le  i«^gal  <*«t  à on  ignon*  s'il  fotiltntM*  son  R^islanre  de  la  Rorhetle,  de 

Sanccrm.  Lom  hiiguenoU  cfi  nombre  • MontpHliiT,  i MonUulian.  Nmiveaiis  {trÎMMrmim  amenés  a 
Pari».  Etilrevui*  entre  U Reine  mère  cl  U reine  d'Angleterre.  Afonlmorrnn  cl  le  duc  d*A- 

IcnçoTi.  Le  cadovrc  de  TAminil  retiré,  par  ordre  du  Roi,  dti  gibet  de  Montfaucon.  Cavi^ft*'S  H Rri- 
iptpfnanl. 

t3  octobre. 

11  segrclario  del  cardinale  ürsino,  Icgato,  annunzia  chc  queslo  per- 
sonngio  è ad  Avignon,  cd  aspetta  la  ri.soluzione  delle  Loro  Maestà,  se  lo 
vogliono  o 116.  Y’è  .speranza  in  nlcuni  che  il  Icgato  procedcrà  innanzi 
fra  qualche  giorno. 

Parc  si  avrà  a Irattarc  di  qualche  rifornia  in  qucsto  regno,  dopo 
queslo  felicissinio  successo.  Le  cose  di  quà  |)assano  con  buona  speranza, 
nonostante  che  la  Rochelle  abhia  litirato  dentro  e gente  da  gnardarla 
c di  molli  viveri,  cperancora  non  abhia  voluto  dentro  ministri  del  Rc, 
non  avendo  voluto  accettare,  conie  s’era  detio,  M.  de  Biron,  governa- 
tore  per  il  Be.  Si  dire  chc  a Sancerre  si  fa  délia  resisteiiza  iii  non 
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volere  obbedirc.  Vi  si  manda,  e forse  coii  forae,  il  maresi'iallu  di  Cossé. 
A \fontpellier,  dove  si  ammazzô  delli  catlolici  alli  giorni  pus.<ati , a Miiit's 
c a Moiitaubaii,  clic  tuUc  (|uestc  terre  sono  piene  d’ugonotti  con  le 
iirmi  in  inano,  doverà  dar  buon  ordinc  il  Marescial  Daiivillc,  che  prest» 
potria  cs.sere  vicino  a quel  quartiere. 

Intanto  si  attende  a rappezzarc  più  che  si  puô,  per  fuggire  qualcbc 
gran  disordinc. 

Fiirono  rundutti  in  Paris  iniserabilincnte.  sopra  una  carrclta  liiui  a 
qui  vicino  (e  qui  vicino  ebbono  un  coccliio)  per  disgrazia  uno  figiiuolo 
deir  Ammiraglio,  secundo  si  dice,  che  a me  non  jiare  ne  fusse  riinasti 
delli  suui  a casa,  uno  de  la  Noue,  e quelli  d'Andelot;  non  si  sa  ancora 
quello  elle  se  ne  farà. 

D'ingliilterra,  quando  non  sia  con  artifizio,  s' intende  che  il  nia- 
riaggio  di  quelle  Regina  con  il  dura  d'Alençon,  se  non  seguiva  qucsio 
cosi  grande  ed  utile  fatto,  si  sarebbe  facilmenle  a <|uesl’nra  concluso: 
e si  dcA  s|H'ranza  che , se  potesse  seguire  un  abboccainento  di  quella 
Regina  con  la  Regina  Madré,  che  ancora  potesse  seguire.  Ma,  perché 
si  cercherebbe  ora  inaggior  sicurezza  di  prima  |ier  consolidare  le  rose 
di  quel  regno,  si  credeva  per  taie  abboccamentu  la  Regina  e M.  d'Alen- 
ron  se  ne  andasscro  a Calais,  e quella  Regina  a Douvres,  e l’obbocra- 
mento  con  biiona  coinpagnia  dall  una  e l’altra  parte  si  facesse  in  una 
certa  isola,  as,sai  comoda  ail’  una  cd  all’altra. 

L'aver  visto  che  il  dura  d’Alençon  è andato,  due  gioriii  sono,  senza 
lornare  la  sera,  a caccia  in  quelle  parti  verso  il  dura  di  Montinorencv, 
fa  erederne  quai  cosa.  Ma  dall’altra  parte,  il  giorno  .seguciile,  essendo 
andato  in  quel  quartiere  Monsignore  d’Anjou,  M.  il  Cancelliere  e 
M.  de  Cuise  in  poste,  solto  colore  d'andarc  a vedere  una  casa  per  com- 
prarla  per  Sua  Altezza,  fa  Tare  dalli  speciilativi  più  discorsi,  avendo 
inassime  inenatu  M.  de  Guise  seco;  per  il  che  si  puô  crederc  che  Mont- 
morency non  arù  voluto  comparire. 

Briqueinaut  non  s' intende  sia  ancora  morto,  ma  spavenUito,  c.re- 
dendo  con  il  dire  assai  scampare. 

M.  de  Montgomniery  e M.  il  Vidamc  de  Chartres  si  Irovono  final- 
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meule  in  Ingliillerra;eil  il  \ itlame  aile  ruse  suc  in  Francia  lassa  dire  la 

mi-ssa,  e fare  qnaiiU)  place  al  lie.  De  la  Noue  non  ne  senlu  allro. 

. 1 3 oclolire. 

Il  lie,  andando  a Saint-Denis,  in  passando,  vedde  moite  gonti  an- 
dareavedcrc  un  appiccato a certe  forrlie  dette  Montraucoii; e domandô 
chi  era;  li  fu  dello  essere  I’ Aniniiraglio.  Goinando  ai  facesse  levare,  e 
si  sepulissc  in  qualche  parte. 

Si  forina  il  processo  contro  Cavagnes,  il  quale  si  defeinle  ardita- 
mente,  e tanto  sapientemente  qiianto  scioccamente  parla  Rriqneniaut, 
apavenlato  dalla  morte,  non  dotnandandu  mai  allro  clic  vila  e perdono. 


lAXXIII. 

«somme'  AC  SECnÉTAIIIE  COSCIM. 

Paris,  19  uctûhre 

Srt««âiM.  — 1,^  nMHM<Tr«  continuât,  m«hnr  Im  ortirx*#  du  IWi , Nurtoul  i Ori^M,  à HoiMn 

*•(  B Lyon;  ibtont  inspires  plutôt  par  U vf^ngMincv  fl  ia  soiT  d«  for  que  par  Ir  fanatiMm*  rcHgienx- 
L*hêrési«  n‘fst  pas  eUiinle  dans  le  royaume,  et  l'ordre  n'rst  pas  rétabli.  La  Reine  tn^re  sVITorre  de 
maiiiteiiiria  bonne  inletligeitee  entre  ses  fîU;  elle  sq  plaint  des  seigneurs,  qui  eniretiennent  U furrsir 
du  peuple.  Artut^  dirigée  contre  tu  Horbelle,  sous  le  rommandement  du  dnc  d'Anjou  ou  du  duc 
•rAleorim,  a%rc  Tnvdunrs  pour  lieulenaot.  L'atlianre  anglaise,  malgré  {«»  apparences,  n'existe  plus 
depuis  le  ntainarre;  indignation  des  Anglais  et  des  Allmiand».  |^‘ raideur  de  l'i'UniHirettr.  Jugetuenc 
«Hère  poiié  sur  lr«  Médici*;  U iiinrt  de  rAinirat  ni  un  mallw'ur  |to«tr  le  grand-duc,  qui , désurmai», 
est  à la  merri  de  ses  i‘«iaemis  nombreux  et  influents  à la  cour  de  France.  La  silualion  des  afTairet  *-«i 
mliqite.  L' Aiiglelerrr , corrom|Hie  par  l’or  dos  l(Mlt‘»,  pourrait  se  rapprorb<*r  de  l'Ri^gm*  et  ahan- 
dnancr  ia  Rorh«>Me.  Rot  veut  qiHi  luul  le  monde  oillc  à U messe.  Le  prince  d'Orangs  a perdu  ses 
aiatitagt*»  en  FlanMlre.  Eiressive  d»erié  des  vivrea.  A Toulouse , quinte  ceuts  biigueool»  «ot  été  tués, 
■leputfl  la  puldiralion  de  T'édil  qui  ordonne  de  poser  les  armes.  Le  Roi  vg  A U chaise,  mais  loujminA 
(ueii  arconipogné.  Les  mmines  d'argent  levées  par  TAroiral  ne  se  retrouvent  yu».  On  • trouvé  des  mé- 
moires sur  M vie,  écrits  par  lui-même;  atats  on  les  lient  si'creU.  Hè/brrne  dans  l'sdmioîstnilion  des 
bleus  de  l’Église . proposéi>  par  le  duc  de  Nevors  et  approuvée  par  la  Reine  mère.  Nom  elles  de  le  roiir. 
Tavanm>s,  Rets,  MorviMîm,  Ira  (iuise  ri  ira  MontuMireury.  .Ne  nimpler  que  sur  la  Reine  mère. 


Al  inassocro  degli  iigoiioUi  clie  si  fece  in  Paris  è seguito  di  coiitimio 
ou  sacco  e un»  persceuzione  nolabile  di  coloro.  i quali  parte  dalla  i’or- 
I.I'  rli.vfli.r  r.avriaiui. 
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luna,  parle  dagli  amici  c parle  ilalli  deiiari  rhc  avevaiio  aiiilali,  si 
eraiio  nascosii  quà  e là.  E l’esempio  di  questa  rittà  primaria,  e nietro- 
poli  dcl  regii»,  liamio  vivaniente  iniitato  Orléans,  llouoii  cl  Lyon,  l’er- 
ciocrhè,  fon  liillo  che  il  l\c,  mosso  a piclà  del  populo  ignorante,  aveva 
proibito  a ciascuno  l’insangiiinarsi  pià  le  inani  nelli  ugonuUi,  sperandu 
polere  col  ineïïo  de’ dottori  leologi  ridiirlo  al  buon  raminino,  e,  con- 
Icnlo  dcHa  giustizia  alla  quale  s’era  sodisl’atlo  con  la  morte  de'capi, 
desiderasse  pcrdonare  al  re.slo  ; nondiinuno  a tal  segno  à corso  queslo 
po|)ulare  furore,  aiulalo  dalla  cupidità  de'beni,  che  contro  l'editlu  se 
ne  sono  ainmazzali  molli,  c tullavia  s' atninazzano;  cd  in  quesl’altu 
gran  vanto  ne  portano  le  tre  cilla  dette,  corne  quelle  che  nelle  guerre 
civili  furono  manuinessc  dall'  Anirniraglio  e suoi  seguaci.  Onde  non  zelo 
di  cristiana  pielà  né  di  religione  callolica,  non  desiderio  di  soslenlare 
il  regno,  ma  più  tosto  un  ardore  di  vendclia  c cupidité  dcll’oro  paru 
che  questa  genle  conduca  a bruttarsi  tullavia  nel  saugne  di  coloro  che 
sono  sopravivuti  a tanta  iniwTia.  E,  benchè  ogni  di  s’oda  ; e|  tali  sono 
i-stali  uccisi  questa  notte  iiella  priggione,  ed  i Uli  nel  borgo,  o cnn- 
"trada  del  tal  nome; s noudimeno  gli  ritornati  e.  rironciliali  alla  Chie.sa 
Romana,  con  molli  burlevoli  le  rose  sacre,  ^cherniscono,  e,  portando 
aleuni  rosarii  alla  cintura,  dicono  ; cNoi  andianio  alla  lonlrenlaT  (che 
cosi  chiamano  la  messa,  corne  a cosa  costrella  e per  forza).  E per 
taolo,  sarà  iinpossibile  svellere  al  tutto  qne.sta  zizania  del  régna,  se 
belle  le  forze  di  coloro  che  miiiacciavano  al  Re  sono  del  tutto  perdule. 
Xè  è da  tenicre  aitro,  se  non  che  questi  principi  giuvani,  sullazzandosi 
corne  fanno  la  noltc  per  la  cilla,  con  poco  numéro  de' suoi,  e parenli 
d' aleuni  de'morti,  diano  oncasionc  ad  alcuno  di  Tarie  un  mal  Iratto; 
ovvero,  diletlandosi  di  cacria,  nella  quale  molle  voile  rimangono  soli, 
faccino  venire  in  animo  a qiialche  disperalo  di  levargli  dal  moiulu, 
perché  di  viva  forza  non  lo  pos,soiio. 

lai  Regina  Madré,  che  sa  governare,  manlicne  quanto  puô  i Tralelh 
in  unione,  perché  non  possono  1108061*0  in  Francia  più  tempeste  alcune. 
se  l’ uno  di  questi  non  si  muove contro  dell’ aitro;  c,  corne  comincia.sscro 
una  voila  ad  nrtarsi,  sarà  qiierela  longa  ed  implacabile.  Ma  sin  qui 
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.stiiiiiio  ristrelti  dalla  riverenza  délia  madré,  la  quale  si  diiolse  raltri 
icri  con  alriiiii  prinripi , chc  qucsio  massacro  (contro  la  voluntà  e 
edilto  del  Re)  rontinuassc,  e per  loro  cnlpa  parlirularmente,  dicendo 
elle  ei/lino  euscitavano  il  popoio,  clie  giii  aveva  deposlo  le  armi;  e qiie.sla 
sua  mala  coiiteiitezza  esaggerô  in  modo  che  fecc  arrossire  aloiini  ed 
adirar  altri.  Tutti  pcr6  risposcro  : rChe  si  gasligasscro  i Iraiisgressori 
de' cumaudameuti  del  Re.ii 

Si  mandaiiu  trenta  caimoni  da  batleria  a la  Rochelle;  e già  sono  in 
rammiiio,  |ierr.hè  \ogliono  asscdiarla  e hatterla  furiosamcnlc.  Biron fu 
eletto  pereapo  dcll’iiiipresa,  ma  la  ricusa.  Tavannesci  atidava;  il  quale 
farà  poca  riuscila,  alteso  elle  la  nuhiltà  (nerbo  délia  milizia  francese) 
non  lo  vorrà  ubbidire;  e per  questo  rispetto  si  darà  corne  pei-  inacstro 
o di  Monsignorc  d'Anjou  o di  Monsignore  d'Alençon,  a l’un  de’ quali 
parc  ebe  si  delibcri  di  dare  il  generalato  sopra  lutte  le  genti  che  vi  an- 
deraimo;  che  sarà  numéro  quindici  mila  funti  e duc  mila  cavalli  con  ses- 
saiila  canoni.  Ed  è facil  cosa  che  Alençon  io  riporti,  per  mandarlo  alla 
scuola  délia  milizia  con  questo  principio. 

' La  Rcgina  ha  senipre  in  pensiero  di  maritar  quesli  due  figli  e locargli 
con  alcuna  Regina,  o sigftora  tanlo  grande  che  l’agguagli.  Nondimeno 
non  sappiamo  dove  voltarci;  poichè  traltare  Inghiltcrra,  non  c’èregno 
nè  slalo  grande  dottale;  e quanto  ad  Inghiltcrra,  la  Icga  c l'amicizia 
elle  con  Francia  aveva  è nelli  aniini  d'ameiidue  le  parti  al  lutlo  sciolta 
eslegala,  se  hene  con  oneste  apparenze  estrinsiche  la  si  manliene.  Per- 
ciù  che,  parlando  l’ ambasciatore  di  quella  Corona  con  la  Rcgina  Madré, 
intorno  a questo  massacro,  c pungcndola  alquanto,  clla  li  disse  rispon- 
dendo  : nOgnuno  faccia  corne  le  parc,  e corne  meglio  le  vienc.s  Tor- 
cando  eziandio  la  capilulazionc  délia  lega.  Onde  non  si  puô  più  pen- 
sare  ad  Inghillerra,  corne  quella  che  per  natural  odio  cra  da  Francia 
alienissima , ed  ora , con  questa  ullima  perseeuzione  delli  huoni  religiosi 
di  Calvino,  settatori  di  quella  Rcgina,  s’è  del  tiitlo  alienata.  Ma,  perché 
non  possono  acrusare  il  Re,  che  l'Almirante  ha  con  i suoi  piii  divoti 
lollo  dal  mondo,  hiasimano  solamcntc  il  modo  col  quale  s’è  fatto; 
spesso  dicendo  che,  sotto  la  permissione  sua  al  tullo  il  regno  divivere 
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coiiic  si  vuleva  ila  un  ciascuuo,  mtn  si  doveva  aiuiiiazzari-  lanti  povcri 
iiiiioccnli,  e rubarli;  perché  si  violavii  la  fede  regia,  c,  corne  soHo  un 
snlvocondotto,  si  veniva  ad  uccidcre  il  gi'egge,  il  cjiinle  cmi  altro  niudo  si 
poteva  ridurre.  lo  poi  ho  udito  molli  Alenianni  ed  Inghilesi  parinr  cosi 
straiiu  e siiiistranientc  di  questa  naziuiic,  che  non  so  se  d'alcuna  har- 
liara  si  possa  parlai*  peggio.  Onde  far  parentado  cou  quelli,  i quali  sono 
di  diversa  fede  c religiono  alla  nosira,  non  mi  so  indurre  a credere 
polessi,  al  preseiilc  nè  per  qualclie  anno  avenire,  aspettare. 

Il  l'alalino  ancli'egli  non  approva  piinlu  questo  l'atlo,  nel  inodo  rlie 
è sUilo  eseguilo,  se  hene  si  6 lasrialo  intendere  clic  aveva  giü  luiigo 
leinpo  il  nne  ilelT  Animiraglio  previsto,  ed  altresi  di  luiti  qmdli  i ipiali 
lo  seguitavunu.  Nondimenu  mustra  in  elTetto  non  volersi  movere  a 
\enire  in  Francia,  non  ci  avendo  ragione.  nè  occasione.  Ma  non  si  le 
passa  cosi  di  leggieri  alli  altri,  che  pure  fulminano.  Nè  Cesare  se  ne  è 
tanlo  rallegrato  quanto  si  pensava,  conie  che  abbia  scritio  a i|uesta 
Vlaestè  lellerc  di  congratulazione. 

Nel  quai  atio  voi  siele  molto  tassali  da  Inghilterra  d'essere  caduti; 
e,  dove  di  voi  pareva  che  si  prometessc  assai,  comincia  a vacillare  nella 
opinioiie,  ed  a stiniarvi  per  uomini  poco  fedeli  in  amicizia;  poichè 
ilice  ch'el  voslro  ambasciatorc  si  è con  queste  Maestà  a vosti*o  nome 
rallegrato  per  questo  fallo.  K si  agginnge  che  e’  si  vede  che  voi  cam- 
minate  per  questo  mnndu  con  timoré  perpetiio  nelle  vostre  azioni,  le 
quali  debbono  essere  sospctie  a tutli,  poichè,  bilanciaiulo  le  potenie  di 
ciascuuo,  correste  lenere  ogni  cosa  in  equilibrio,  per  giiadagnarvi  la 
conservazioiie  dcl  voslro  Stato;  ma  che  di  vero  la  morte  dell’ Almiranle 
vi  ha  dalo  dauno,  e vi  l'arà  tenere  il  bacino  alla  barba  (uso  de’  proprii 
moiti)  da  voslri  avversarii,  che  in  Francia  e particularmente  nella  corte 
si  rainio  poicntissimi;  i quali,  stando  di  continuo  col  Ile,  vi  batleranno 
e nuoceranno  perpetuamente  nelT  autorité , cosa  che  sarià  agevole  a 
face,  vislo  l'incostanza  dclle  uinane  cose  e delli  umori  de’ principi. 
E certo,  senza  la  Itegina  Madré,  che  pur  sta  in  proposito  verso  di  voi. 
io  dubiterei  che  non  cadeste  ben  tosto  di  grazia.  Onde  concludo  non 
essere  al  mondo  piè  duro  negoziare  che  è qui,  per  la  mutazionc  che 

ni.  i«7 
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nidc  ncllt!  pprsonc.  lo  vorrei  che  si  potcssi-  trovar  modo  di  lc|jare 
quesla  Donna, che  seniprc  fusse  dalla  noslra,  perché  potreniino  Imrlarsi 
di  Spgna,  c costrin(;crlo  a fare  dc'lalini  faisi,  corne  saria  aguvulisaiino 
a voi  che  avele  lo  Slato  più  accomodato  a far  novilA  in  Italia  e niiocere 
a ciasciino  che  quai  altro  ci  sia,  si  per  I’ uonio  che  govcrna,  corne 
per  il  situ,  ricchezze  e qualilà  delli  abitanti.  E pero  pcnsalc  un  |m>co 
al  corne,  or  che  col  rilorno  deil' amhasciatorc  potrete  udirc  a hocca 
c|uellü  che  non  osa  nô  sa  la  penna  scrivcrc. 

Di  quà  poi  crcdclc  che  i vosiri  medesitni  si  sono  poco  ainici.  lo  ])arlo 
di  udilo  e di  veduto;e,  senza  ipiel  timoré  che  hanno  dell' Alemaïuio, 
elle  par  loro  essere.  di  cuntiniio  adilosso  col  (>asli('0,  averesle  siii  ora 
udito  di  bello.  Dr  non  più. 

Si  ra{;iona  da  Inghiiterra,  che  vi  stiina  per  savissimo  e potenlissinio, 
e che  in  ogni  iinpresa  vi  averia  aiutalo,  prima  che  il  massacre  arrivasse 
(perché  pare  un  poco  alienalo  da  voi);  che  non  si  farù  cosa  alcuna  da 
Filippo  di  qncllo  che  dcsiderale,  di  Portcrcole  ed  Orhelcllo,  c che  po- 
trele  al  sicuro  richiamare  il  voslro  gentiluonio.  E forsc  vedrele  infra 
poco  Inghiiterra  arnica  di  Spagna,  poiché  custoro  non  hanno  vointo 
conservare  l'amicizia  di  i|uelhi;  .siccome  udirele  un  di  ipialche  ripen- 
Iczza  dclle  cose  fatle  in  ipicato  regno  già  due  inesi. 

Spagna,  che  corrompe  il  mondo,  ha  una  parle  d’ Inghiiterra  guasla 
cou  quelle  mine  d'india;  e quella  Kcgina,  che  .sta  sulli  araori,  non 
vorreblic  guerra.  Perô  la  povera  Itochclle  si  rcuderà  insiemc  con  Mau- 
lauhan,  non  voicndo  la  vecchia  madré  d’amori  lirarsi  rumori  addosso. 

Sancerre  vuol  arrendersi,  c qui  sono  cinqiie  cilladini  mandati  per 
r accordo. 

Il  Re  vnole  che  ognuno  vada  alla  messa,  e giura  per  io  corpo  di 
Dio  che  vi  si  irà. 

Orange  perde  il  credito;  si  è ritirato  in  Gueldriu  senza  far  cosa  at- 
cuna,  ed  il  dnca  d'Alha  manda  a ricupcrarc  I'  isole  di  llollanda  e 
Zelanda.  Palatin  dcl  Heno  si  dà  al  Diavolo,  che  Orange  non  si  porli  da 
valentuomo. 

rdiia|ipin  Vitelliè  stato  male,  e tiitto  questo  verno  sarù  inutile  délia 
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pci'soiia  per  la  guorra;  ma  è in  talc  riputazioue  appresso  gli  nimici,  eti 
era  appres.so  gli  ugonolti  di  qui,  chc  non  tcincvano  che  lui  in  luUo 
l’esercito  del  Duca,  si  eome  ho  udito  ora  da  un  gran  rapitauo.  (iloria 
al  Siguore  clie  l'iia  poslo  al  mondo! 

La  Regiiia  .Madré  edilien  una  casa  liellissima  al  duca  d Alençon;  per 
il  che  ha  Icvato  un  nionastero  di  monaclie,  e conduite  ad  abitare  al- 
Irove.  per  fare  dcl  convcnto  un  giardino.  Vorrebbe  lasciargli  tutti  ar- 
coinodali,  ricclii  cd  ainici,  accio  se  ne  niuora  contenta. 

I.)uà  il  vivere  è sopra  uniana  credenza  carissinio,  e bisogna  tcmcrsi 
dalla  peste. 

\ Toulouse  sono  stati  uccisi  mille  cinquecento  ugonotti,  dopo  che 
l’editto  lu  pubblicab^  del  posar  le  armi,  cosa  che  ha  sommamcnte  tra- 
vaglialo  la  Regina. 

Il  Re  va  alla  caccia,  ma  con  hiiona  compagiiia  di  signori  e soldali; 
e,  dove  non  voleva  persona  .seco,  ora  è con  gran  comitiva.  Si  va  pur 
sempre  cercandu  dove  sieiio  i denari  che  l'Ammiraglin  aveva  scosso, 
O,  per  dir  megliu,  imposto  di  più  chc  non  bisognava  a pagar  li  ferraioli, 
sullc  sue  chicse;  ma  non  si  sa  rinvenire  la  iraccia.  La  <|ual  somma  era 
di  due  millioni  e mezzo  di  rranchi. 

Si  è trovato  un  commentario  delle  suc  azioni  quotidianc,  scrilto  da 
lui,  cosa  rara  c bella;  ma  non  si  lascia  vcderc. 

Il  duca  de  Nevers  aveva  proposto  una  riforma  di  béni  ecclesiastici, 
acciochc  la  (Ihiesa  di  Dlo  fusse  da  nostri  sacerdoti  meglio  governata; 
e la  Rcgina  l'upprovaya,  ma  non  si  esegiiisce  il  consiglio. 

Tavanncs  si  la  grande;  Morvilliers  ed  il  conte  de  Retz  govcrnano  la 
cortc,  priva  de’principi,  i quali  sono  ili  aile  loro  cariche.  Montmorencj 
con  la  sua  quartana  jaret  t»i;eiu  liuore  Inincus,  e se  ne  sta  fuori  di 
corle;  ha  pero  visto  Monsignore  a Moinlelles,  luogo  che  egli  voleva 
comperare;  ma  non  è slalo  ben  visto,  perché  questi  fratelli  non  vo- 
gliono  compagni  nell' iinperio,  e Guise  con  la  sua  faniiglia  è supe- 
riorc  a tutti  gli  altri;  nel  quai  caso,  si  vide  l'incoslanza  délia  fortuna, 
chc,  dove  Montmorency  aveva  lanli  seguaci,  ora  è di  tutti  spogliato, 
si  puô  dire,  con  i fratelli;  ed  i signori  sono  guidati  dall' utile,  non 
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«laH'onetili).  Noi  abliiamo  poca  parle  iii  i|uesta  corte;  e,  »«  veiiisse  il 
liisuf'iiu  di  Tare  di  <{uelle  cosc  clic  già  si  fercro  per  voi  altri  signori, 
aneur  sciiza  resisleiwa,  la  pci-deriemn;  cosi  para  fede  »>  iiclli  uomiiii. 
Onde  quclla  f;raii  Madré  di  Re  coiivieii  tener  slrelta  con  ogni  iillicio. 
c del  modo  il  vostro  amhasciaturu  che  ritorna  ve  ne  discorrer.^.  lo  non 
posso  sciiopririni  liilto  per  voi,  corne  dal  niedesitno  inlenderele,  se  vo- 
glio  servirvi  bene  e Innganicnte;  ma,  ipiaiito  possono  fare  pigniei  tali 
((liai  io  neir  aiutarvi  a soslenerc  questa  machina,  promettetevelo  sicii- 
ramenle.  So  hene  che  di  fede  al  pifi  l'edele  non  cedo. 


LXXXIV. 

i.e  r.ovMvAUEtn  pethicci  \ fiuaçuis  me  m^micis. 

Paris.  4>cU>Im'p-i5  ijoveinlirv  loy^r. 

[ KSTRtins.) 

S»a««iRR.  — tiuiidaïuiMliuu  vi  supplice  de  Catagitetî  et  |}ni|uenuiiil;  liidcui  délails.  lu  des  fils  de 
rAmiral  eidermé  aiii  ChaKreui.  La  Knchi'Ue  sc  psvpare  à faire  une  d«>(ense  dt^s«pérêe.  Monlgoni 
mery,  bien  aceofu}Mi(|ptê , est  en  NormaDdie,  pi^s  de  la  mer.  Monliuorency  est  loajoitr»  en  difgnlre; 
piège  <|ui  lui  est  tendu  |jar  U»  I^e  due  dMnjoii  »e  dispoae  k aaaiègtT  la  RocbeJle.  Les  prim  es 

aliematKlsse  proposenl  de  iiietire  en  jiigenietil  MId.  de  tjiiise,  d'\iinmlr  et  de  ffevi'ra,  cniniiM*  aM«« 
sins  de  rAiniral.  M.  île  OuÎm>  »,  dit-uu,  envoyé  la  léle  «l  les  mains  de  Colîgny  i Rork  au  rardiiial 
de  Luiraine.  Le  siège  de  Is  Rr>rhd]e  sevn  pcat'élr*'  njotirné  jusqu'au  retour  de  la  IkIIo  saison.  L« 
Heintt  mère  tàil  beaucoup  de  fête  aui  Guise,  mai»  sans  les  admeilTAiau  partage  du  pouvoir.  La  jeune 
K«*tne  est  aeconebèe  d'une  fille.  Sancerre,  Monlaubaii  H Mont|i«llirr  n^istent  enrore.  ArriviV  de 
^ inrenl  Mainanni , sticreMeur  du  enmmaodvur  Pelnieri. 

44  octolm*. 

Fra  pochi  giorni  si  farà  rcsccuzione  conlro  Briqiieinanl  e Cavagiics; 
ed,  in  un  niedesimo  tempo,  per  qnanto  si  dicc,  sarà  dato  l'abito  délia 
Oertosa  a une  ligliuolo  dcH' Ainrairaglio  morto,  ed  a Ireallri  piiUi  che 
vennero  qui  il)  sna  compagniii;  e saranno  temili  sutto  hnone  gardie,  se 
hene,  [«r  essere  piccoli,  per  qualche  tempo  si  doverrà  diibitare  poco 
di  loro. 

Nella  esecuïione  sopradelUi  di  Rriquemaut  si  farà  ancora  una  ligura 
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ileir  .Vinmjra|;Iio  morto,  arinata,  c si  trascinerà  par  la  tarra;  a la  dila- 
liona  di  quasta  csecuzioiie  «î  causala  da  alcune  coso,  clic  ha  di  iimivo 
rcvelalo  delto  Rriquemaut  da  porlii  j;iorni  in  qiià  ; cou  iiiscfrmirc 
scriltiira,  quali  si  sono  aviite,  dove  si  vadmio  molli  scclarati  disagni  di 
morli  a divisioni  del  ragno. 

ocU»I>re. 

S' data  ordina  il  lagatovanga,  a ci  saiA  qiia  fra  qiiindiai  gioriii  o 
vanti.  Quasti  sigiiuri  da  Ciiiise  fanno  due  speduiuiii  parRoina,  ma  non 
panctro  nulla;  galta  ci  cova;  ci  starù  vigilante. 

Non  lu  che  Briquainaut  c Cavagnas,  chc  sopra  due  tavole  alla  da 
terra  quaiche  un  |>alrno,  c qnalla  altarcate  a due  CAirralle,  furono  stras- 
cinali  vivi  per  quasta  ciltà,  ed  al  liiogo  dalla  giustizia,  dove  ara  il  Ra 
e li  fratalli  alla  saoperla,  la  Ragina  Madré,  a moiti  signori  cou  lina 
turl>a  grandissima.  Rriquemaut,  meiitrc  saliva  la  scala  délia  força, 
quand' cra  al  lerito  scalone,  fn  doinandato  da  un  niinistro  di  giustizia, 
da  |inrlc  del  Re,  sa  agii  aveva  da  dirli  cosa  alciina  di  più  di  qiiallo 
aveva  datto  nal  proeassu  par  la  rospirazione  contro  di  lui.  (ügli  ilissa 
arditainanic  che  non  .sapeva  cosa  alctina  di  cospirazione;  c clia  qiianlo 
s' ara  scritto  iiel  prucassn  cra  falso,  perché  mai  si  pensci  a cospirazione 
contro  il  Re  e SuaCorona.  K si  voilà  al  populo,  prcgaiidolo  a pragare  llio 
che  perdonasse  al  Re,  cd  a qticlli  chc  erano  slati  causa  délia  csecuzione 
passata  e délia  morte  sua,  dicendo  che  Rio  arà  querela  da  lui  chi'  va 
ora  dinanzi  al  suo  tribunale,  a laie  ell'ello  per  veiidicare  lanli  inno- 
centi.  Soggiuiisc  che  arcbbe  bene  volulo  parlare  al  Re,  e disse  : r Ma. . . - 
a lacque.  Intanlo  il  populo  lo  cominciava  a scalzare  e spogliarlo  innanzi 
fusse  appiccato;  ed  ogli  prego  s’ avesse  paziciizia  un  poco.  L’ ora  era 
cosi  larda  che  il  Re,  per  vederlo  bene,  li  mandù  dieci  o dodici  lorcie. 

L'altro  non  parlé  mai;  e,  se  bene  la  giuslizia  voleva  .stesseru  in  su 
le  forche  ambediie  (piniche  lempo,  fu  forzata  a spiccarli  ijuasi  subito  e 
metterli  in  la  casa  pubblica  dalla  ciltà;  ma  non  potette  nondimeno  fare 
tanto  che  il  populo  non  li  desse  di  moite  ferite,  e li  tagiiassc  le  orecchie. 
il  naso  e quaiche  altra  parte  brutia;  e qucsia  matlina  l’Iia  di  nuovo 
appiccati.  L’ Aminiraglio  fu  di  paglia  sirascinalo  e impiccato  similmente. 


HSà  ^É^.o(:l!^Tlo^s  diplomatiques 

Si  sente  ehe  nessunn  cosa  ha  fattn  reslare  altunito  Brii|ueiiiaiil  più  di 
<|iiello,  che,  per  la  senteii/.a,  quando  si  legjjeva,  inlese  che  si  diclihi- 
ravano  ignobili  li  suoi  ligliuoli  ed  iiidegni  di  ogni  onore.  E domane,  se 
non  s’ë  fatto  oggi,  si  degraderanno  li  ligli  délia  casa  dell’ Ammiraglio 
e quoili  di  Briqnenmnl,  e poi  rotnperanno  l'armeric  loro  c si  ({ittc- 
ranno  in  pesei  per  terra,  accië  non  ahbino  più  li  snoi  nome  di  lal  fa- 
niiglia. 

QnesDi  noUe  il  Be  ha  spcdito  in  Inghilterra,  io  credo,  per  il  nasci- 
niento  délia  sua  liglia;  e facilniente  credo  ahbia  mandate  il  processo 
dcgii  osecutati  con  qualcho  negozio  per  avverlimenlo  delle  cosc  de  la 
llochelle,  la  quale  fa  l'ostinata;  e li  ril’uggiti  denlro  c quelli  délia  terra 
lianno  inandato  e béni  e ligli  c donm-  in  Inghilterra.  e brucciato  all'in- 
torno  délia  ciltù  quasi  dieci  leghe. 

Ho  inteso  ancora  che  Montgoinmei  y,  con  salvoguardia  del  Bc,  sla  a 
un  suo  castello  in  INormandia  in  uiia  casa  appresso  al  mare,  avendo 
iina  nave  presta  c mollo  bene  annata  per  andarsene  quando  gli  piaccia. 
Sla  vigilantissinio,  ma  a me  non  quadra,  se  bene  l'ho  da  persona  puh- 
blira;  perché,  se  non  Iratla  il  perdono  e la  secure,*/.a,  che  non  ne  in- 
tendo  nnlla,  pu6  più  far  male  che  bene  quivi,  atteso  al  credito  ha  in 
quelle  parti  ed  alla  nioltitudine  delli  ngonotti  che  vi  suole  essere,  Hii- 
bito,  se  non  si  piglia  rcsoluzione  aile  cose  di  qnà.  ne  sia  per  essere  causa 
un  desiderio  che  é in  niolti  di  far  bottega  délia  nécessita  del  Be;  il  quale 
si  trova  in  buono  stato,  se  accompagna  quello  che  ha  fallu  con  pru- 
denza. 

l,a  moglie  del  maresciallo  Montmorency  va  e viene  dal  suo  marito 
alla  corte  spesso,  ma  non  ha  mollo  seguilu,  né  si  sente  se  non  calunnie 
e male  satisfazioni  contre  quel  sigiiore.  Dio  Io  aiatil 

Si  spera  che  sia  vera  la  morte  dell' Ammiraglio  présente;  e,  se  rius- 
cisse,  il  Be  potrebbe avec perduto  un  grande  noino  da  bene.  Ed  a Mont- 
morency, suo  nepote,  non  gioverebbe  punto,  sc  l>cne  non  se  li  puè 
crederc  danno  alcuno;  perché  ingaunerà  tnito  il  tnoinlo,  quando  si 
saprù  con  verità  abbia  mancato  di  essere  in  qualsivogtia  uccasione  buon 
servitore  al  Be,  suo  Signore. 


Digitizedby  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


Râfi 


3o  octobre. 

Quosta  mallina  Monsigiiore  d'Anjou  ha  pubblicato  che  lui  vuüIk  aii- 
daro  a ia  Ruchrllc,  e che  ogiiuno  si  incita  ad  urdinc;  e il  Ile  ci  niamhi 
in  poste,  per  averne  piena  notizia  coine  le  cose  .stiano  e di  quel  che 
si  possa  Tare,  il  coloniiello  Tusiiigo,  avendolo  chiainato  cun  molta  con- 
fidenzia,  e speditolo  con  molli  favori.  E fraltanto  vi  s’ invia  genli  ed 
artiglierie;  e la  Regina  Madré  di  ipiesta  resoluziune  me  ne  ha  detto 
un  inotto;  ed  io  li  risposi  che  si  bisognava  far  da  vero,  e levai'  qnesla 
eaca,  che  solo  puo  appicciare  fuoco  in  qiiesto  rcgiio.  S’ iiilende  ch’ el 
uomo  preso  alli  giorni  passai!  con  lettere  d' ugonotti  indirillc  ad  un 
grande  délia  corle  per  elcggcrlo  capo,  ha  delto  che  si  iiominava  Mont- 
morency; ma  poi  ha  confessalo  che  veniva  spedilo  artiliziosamenle  da 
Montauhan  da  iino  aderenle  a rasa  Guisa  con  queste  lettere  false  per 
calunniar  <]uel  principe. 

4 itovembrr*. 

S’intende  che  in  .Alemagna  quelli  principi  mostranu  una  catliva  vo- 
hintà  verso  questa  Corona;  e l' universale  dire  che  hanno  fallu  un  pri>- 
cesso  conlro  M.  de  Guise , ,M.  d' .Aumale  c M.  de  Nevers,  conte  esecutori 
ilella  morte  dell’  Ammiraglio:  ed  anco  ci  è chi  viiole  che  li  abbiano 
eseguiti  in  figura. 

Il  conte  de  ReU  va  a Metz,  domaltina,  dov’  è il  suo  governo,  per 
qualche  giorno;  e gli  potrebbe  service  di  colore  per  poter  negoziare  e 
forse  passare  dal  Conte  Palalino. 

Il  Ycder  la  Rochelle  (chè  vi  sono  quattro  rapi  che  non  si  nominano) 
tanto  rcsoluta,  fa  dubitarc  non  Icnga  biiono  per  dar  tempo  al  tempo. 

Saiicerre  c Montauban  slanno  in  rebellione.  Quà  si  sla  in  sospetlo. 
Inlendu  di  buon  luogo  che  M.  de  Guise  ha  mandalo,  forse  per  un  suo 
scudicro,  al  cardinale  di  Loretta  la  testa  e le  ntatii  dell’ Ammiraglio; 
e fu  pochi  giorni  dopo  la  e.secuziotic. 

Io  cotttinuo  a intetidere  d’una  cattivissitiia  voliitità  di  Sua  Maeslà 
contro  Montmorency;  e mi  viett  detto  che  itt  breve  si  settlirü  <|iialche 
grattde  ed  importante  niiova  resoluziotte  di  questo  Re. 
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TOM  MASt)  DELLA  PAULI  A A CilNCIM- 

6 novembi'e. 

Ia‘  cose  <li  (]Ui1  si  famiu  più  lorbide  per  nni  che  prima,  percioceliè 
<;li  iiustri  avversarii  non  lascian»  addietru  alciina  sorle  d’oilicio. 

Non  si  va  anco  alla  üoclidle,  dubilandnsi  di  riccvcrc  qualclic  alîronto 
del  verno,  cou  l'csciiipio  di  Carlo  V quando  andô  a Metz;  cd  (dire 
(jiiesto,  si  sla  con  s|>eranza  che  si  possi  arreiidere  ; per  lo  clic  Mon- 
sijjnorc  vi  va,  e si  fan'i  qitanU'i  si  poM.  Hamio  ri  niandato  Pietro  Pa- 
]'olo  Tosii)|{o,  per  rironoscerla,  e,  rapporlando  che  I' impr(!sa  sia  fa- 
cile, non  si  (’uarderà  m>  a slagione  nè  a gente. 

Non  si  vcdc  in  corte  alcuno  che  délia  fazionc  di  Guise;  e la  Regina 
Madré  gli  accarezza,  siii  lanlo  che  non  presiiniino  di  volcrc  govcrnare 
ed  essere  cunipagiii,  perché,  se  qucsto  vorraiino  interpreiiderc , si  re- 
pcntiranno.  La  Regina  inuglie  sla  bene;  e ha  parlorito  con  poca  falira, 
ed  è raollo  cara  al  Re  ed  alla  Madré.  La  Noue  è slato  riniesso  in  grazia 
del  Re.  Aspcltiamo  una  lugioiic  di  Svizzeri,  che  servira  di  corpo  per 
l'csercito.  Sancerra  fa  il  diavolo;  ma  alla  fine  la  perderà;  cosi  farà 
Montaubnn,  e Montpellier;  i quati  si  arrenderaiiiio  e saraniio  desolali. 
( (range  s’ inverna  in  Gueldria  per  farc  un’  altra  favala  (|uesta  priinavera. 

5 novemlire. 

•■Vrrivo  a Paris  dcl  signor  Vincenzio  .\lamanni,  successore  nella  le- 
gazione  del  Pétrucci,  il  quale  lo  présenta  alla  Regina  Madré. 
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TIIOISIÊAI  E SECTION. 

LÉGATION  DE  VIVCENZO  ALAMANM. 

(raeaiitiic 

1579-1574. 


K\TR4ITS  DK  LA  f.OHRKSPON D AMCK  DR  VINCEMZO  ALAMANM. 

A«»t»aAMCft  pe  oo»N(  t*'  tt  PK  rPAPçoi»  pb  Hipicu  à la  co«b  pi  riANci:, 


NOTICK  BIOGIUPMIQUK. 

Vitirento  Alainauni  appailpuaîl  à une  fnmiHe  qui  s'ôtait  distioguf^c  dans  le» 
leUfvs  el  daii»  la  conduite  des  afTaires  politiques.  Il  ne  fut  pas  indigne  de  ses  aïeu:i. 
il  était  né  le  i3  mars  i536,  de  Andrea  Alamnnni  et  de  Ginevra,  fille  de  Loreiuo 
liidolfi.  Sa  parfaite  connaissance  de  fantiquilé  classique,  jointe  h une  éloquence  na- 
turelle, fa^ail  fait  nurntmitiivrilTHUin  di  sun  Kcoh.  Il  nousserail  aujourd'hui  malaisé 
de  décider  s'il  méritait  un  si  beau  litre,  car  de  ses  œuvres  littéraires  il  ne  reste 
qu'une  oraison  funèbre  manuscrite,  qui  est  conservée  à la  MngliaheiTinaiia , et  un 
sonnet  sur  le  fameux  groupe  de  l'enlèvement  de  la  Sabine  de  Jean  de  feologne.  Il 
est  vrai  que  nous  avoua  ms  dépêches  diplomatiques,  d'après  lesquelles  nous  pouvons 
le  juger.  Il  arrivait  à la  cour  de  France  dan.H  des  circoustancesi  dilîiciles,  et  il  suc- 
cédait à un  ambassadeur  qui  laissait  dans  notre  pays  une  réputation  d'habileté  et  de 
^age!N.M>.  Alamanni  n en  était  pas  à son  apprentissage;  quoiqu’il  ne  fût  encore  âgé 
que  de  trente-six  ans,  depuis  ionglcnqwi  déjà  il  était  sénateur;  il  avait  rempli  les  im- 
portante» fonctions  de  gouverneur  de  Pise.  F.n  i568,  il  avait  été  désigné  pour  ap- 
porter à Gbarles  IX  les  compliments  d4>  condoléance  de  Cosme  l^el  de  François  de 
Médiris,  après  la  mort  si  douloureuse  et  si  imprtWiie  de  la  jeune  n!ine  d'Kspagiie. 
Knvoyé  de  nouveau  en  France,  et  cette  fois  comine  arn!>assadeur  rvlsidant,  il  resta 
à cette  cour  depuis  1 57a  jusqu'en  1 hyfi.  Chargé*  de  diverses  Dussions  diploma- 
tiqui*»,  il  se  trouve  à Venise  en  1378,  en  1B80  en  Savoie.  Fnlin,  en  iâ86,  il 
rvmipiit  les  fonctions  d'ambassadeur  résidant  aupri*s  de  Philippe  II.  il  mourut  a la 
é'our  d'Kspagne  d'une  chute  de  cheval,  en  janvier  1 690.  Il  était  à peine  âgé  de  cin- 
quante-f|ualre  ans. 

loK 
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Murié  «Ml  i5Cfj  à (iatherine,  lilie  d'Alexandre  Cappotii,  Aiamiiiiii}  laissa  «|uatre 
fil^  : rnlii/*,  l^uca,  entra  dans  l'Eglise,  et  fut  successivement  «Wi^ue  de  Mâcon  <d  de 
Vnherra;  deux  autres  fuis'nt  élevés  a la  dignité  de  sénateurs;  le  quatrième,  Julieu, 
servit  dans  les  années  de  notre  Henri  IV,  |>arviiit  au  grade  de  colonel,  et  s'étahlil 
en  Franc<‘  où  il  lai'tsa  de  la  postérité. 
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VIACRXZO  \ FnAMÇOI»  DE  HBniRIS. 

Paru),  ii-3o  novembre  iS7<9, 

( tiriAlTk.  ) 

.SnviAifiB.  — Pmmière  audtenM  de  U ileîne  mère;  u «tédaration  louchant  ie  inastacf^.  Ooia{iJot  de 
A(ueh]iie»  huguenoUi  cofttn*  U «i«  du  Roi;  Im  rouftahhs  «eront  aerr^lement  et  Mmmaimiient  jiigi^ 
el  livré»  au  »iipplire.  Ou  «rmhie  redouter  à Parti  uo  itouveaii  cnasiuirro  ; on  a le  pre««entiiDCOt  <run 
prorluiin  danger.  Frrgose  et  même  Pelrtirci  •cru»é»  par  fiutbaaaadeur  d’4oglel«Trrd'atoir  Iwhi  H 
livré  le»  chefs  protcaUmlft.  Avance»  faite»  par  le«  (inise  à MnnlnKMYnrv.  Piiion  d«  Montmorency  et  du 
duc  d'Alcn^on  ; animoeiité  du  marerltal  cimln*  Nevers  et  Rdz.  A'oyagt»  Mtspt'Cl  de  Louis  de  Naawm  à 
la  cour  d*Ang1p<ciT8.  Le  roi  d'Rspagne  pourrait  entrer,  dit-oo,  dans  une  coalilion  roolrc  la  Franc**, 
liriefii  de  U reine  d’Angleterre.  Le  duc  (TAlhe  aOecle  d' 'épargner  la  vie  du  hugu>'nnt  Oenli»,  son 
piiiioonier,  dont  le  roi  de  F rance  désire  la  mort.  Pn'goec  prévenu  de  æ garder  de»  araanin»  qiiî  en 
«ouient  à sa  vie.  Pro«M>jise  d'une  abbave  faite  à Peinicci.  Le»  Suisete»  des  raoton»  jirolefilants  refusent 
de  servir  le  R<N.  Quelles  que  soient  le»  appareuces.  le  grand'dur  doit  se  dêBer  de  l'Espagne. 

1 1 novembre. 

Kuinmo  Runsif^liati  <li  nndari'  dalla  Koj'iiia  Madré,  la  qtiale  ri  aApet- 
tava  in  caméra,  accompajjnala  da  Madama  di  Lorena  e dalla  Regina 
di  \nvarra,  suc  ligliuule,  oltrc  a molle  altre  gran  dame.  (}iianto  poi 
air eseruzione ( massacro degli  iigonotti),  di.sseitchc  SiiaMaestàcrastala 
lurzala  a far  quello  aveva  fatto  per  salvezza  e sicurtà  dei  suo  rogno,  e 
elle  aveva  seguitato  la  impresa  ,sin  lanio  elle  le  era  stalo  roniniei«io  ; e 
elle  non  si  manchcrobbe  anco  per  I'  avvenire  di  fare,  giusta  lorpossa, 
elle  il  line  eorrispondesse  al  principio;  ma  ebe  lutto  non  si  poteva 
lare  in  un  giorno,  t 

Inlendo  ebe  quattro  ugonotti,  a dicei  Icgbe  vicino  a Paris,  neiran- 
dare  il  Re  alla  eaccia,  corne  fn  spesso  con  paca  guardia,  volevono  am- 
mazzarlo;  e ebe  Dio  lia  vnluto,  per  mezzo  de’fratelli  e nioglie  dcl  rapo 
principale,  ebe  il  tratlato  si  sia  seoperto;  li  uni  si  crede  per  ereditare, 
e l’altra  per  scampare  dalla  morte,  delta  quale  il  marito  l' aveva  mi- 
naeriata.  Sono  venuli  prigiorii  segrelaiiienlc,  c saran  presto  appirrali; 
ed  in  ogni  cosa  ebe  nasca  eontro  il  Re,  li  inimici  di  Montmorency  eer- 
cono  ebe  lui  venga  impiitato. 

iciS. 
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fMJvemhiv. 

Sont»  (iubbi  e sosputti  cbe  Paris  passa  e&scr  sarxbcggiata , con  il  co- 
lore di  voler  fare  una  iiuova  sollcvazzionc  in  assenza  del  Re,  per  far 
morire  e li  convertili  e li  usiinati  iigonolti.  Si  vedono  cattivi  iiinori, 
e si  bisogiicrà  del  buono  a fare  che  fra  poco  tempo  non  si  scuta  qualclie 
luiovo  e grande  accidente.  Ed  il  principe  de  Nevers  ini  di.sse,  cbe  si  fa- 
ceva  ogni  opéra  per  disperare  inoiti,  accià  si  gitassero  in  rampagna  cou 
l'arme,  perclu>  di  cosa  nascesse  rosa;  ma  cbe  si  cercherebbe  di  rirne- 
diare  a tiitto. 

•io  iiovaaibre. 

1.0  anibasciadore  d’ Inghiiterra  dire  niolto  assicuratameiite,  cbe  il  si- 
gnor  Gian  Galeazzo  Frcgoso  ha  traltato  lui  1’  csecuzione  contro  li  ugo- 
nolti,  de’quali  faceva  l'amico,  e cbe  tiitlo  si  sa;  cbiamandolo  Iraditore. 
K,  se  bene  li  fii  risposto eonvenienleinente  dal  Pétrucci , a me  nondimeno 
prerac  assai  (|uesta  voce  per  servizio  di  Vostra  Altezza,  perché  ognmio 
sa  (|uantu  lui  conlidassi  ncl  Pétrucci,  e cbe  lulto  si  é falto  con  sapiita 
sua,  e conseguclemente  dell'  Altezze  Voslre;  le  ijuali,  corne  invidiati.s- 
sime  da  molli,  pigliano  anco  qucsta  occasione  di  sparlare.  Ed  il  Gon- 
dino  mi  ha  delto  che  il  Pétrucci,  per  conservare  una  badia,  s’é  van- 
lato  che  lui  6 slato  causa  délia  venuta  dell'  Ammiraglio  in  corte,  e delli 
allri.  e cbe  lui  li  lia  servito  di  mallevadore,  senza  il  quale  non  ci  sareb- 
bono  mai  venuti,  e che  pei-6  mérita  ricompcnsa.  Cosa  che,  s*^  è vera, 
mi  niuraviglio;  ma  non  la  posso  credere.  L’ambasciadore  d' Inghiiterra 
vorria  che  Vostra  Altezza  s' intrinsicasse  con  la  Sua  Regina,  dalla  quale 
ll•arrel)bc  molli  cornmodi,  a detlo  suo;  ma  gli  si  è risposto  a proposito. 
ringraziandolo  pmV 

Si  dice  che,  corne  li  Guisi  si  accorgono  che  il  governo  non  va  a modo 
loru,  cercano  sotto  mano  di  trovar  modo  d' accomodarsi  con  Montmo- 
rency, il  (juale  è stato  riccrco,  molli  giorni  sono,  di  questa  pralica  per 
via  di  Nemoui-s;  e,  se  non  ci  fussi  di  mczzo  il  cardinale  di  Lorena,  del 
quale  Montmorency  non  si  liderA  mai,  è slato  dette  ail'  Albertano  dal 
secretario  di  lui  cbe  poiria  seguire;  ma  cbe  qiieato  giiasta  luUo. 


Diqil 
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Montuioreiiny  è soslcnuto  oggi  interanicut«  ilal  diica  d'Alciiçoii,  il 
(|uale  pnr  lui  piglia  la  pugna  contro  luUi;  i;  la  Hvgiiia  Madré  aiico  lia 
dctto  elle  l’aiuta  e che  délia  fcdeltà  sua  ae  ne  aasieura,  se  liene  ii  è 
stalu  comaiidato  moite  volte  delle,  rose  per  servizio  del  Ile,  che  non  l’Iia 
volute  fore.  Le  cosc  suc  si  vede  vanno  alquanto  migliorando,  e po- 
triano  passer  benc.  Esso  ha  grau  voglia  d’intrinsicare  le  Altem’  Voslre 
roii  Alençon,  il  quale  dice  che  in  brève  si  sentira  qiianlo  vaglia,  e 
ipianto  sia  scrvilore  del  Re,  suo  fralcllo.  Dice  Montmorency  molto  male 
del  duca  de  Neveis,  tassandolo  di  tiomo  dn  poco;  cd  anco  del  conte  de 
Retz,  l'avarizia  dcl  qualc  dice  essere  inlinita,  e che  si  dovorria  ricor- 
dare  dello  stato  suo,  pochi  anni  sono,  ebiamandolo  scellerato;  talchè 
gli  umori  ci  sono  grandi  e da  parlurire  un  giorno  molli  garbugli. 

«ovembrp. 

(Jui  si  dubila  che  le  cosc  del  regno  non  siano  in  grau  Iravaglio:  e 
ne  accrcscc  il  sospetto  lo  averc  inleso  che  il  conte  l,odovico,  Iratello 
dcl  principe  d’Orange,  è slato  due  voile  secretaïuente  in  Inghilterra,  e 
che  qnella  Regina  arma  gagliardamente.  Nè  piio  servire  ad  altrove,  è 
vero,  che  per  aiutu  de  la  Rochelle;  ma  inlendu  di  buoiia  parte  rh'ella 
non  arma,  se  bene  forlifica  alcuni  suoi  iuoghi  e rillà.  Il  Re  è slato  av- 
vertilo  dall’iiomo  suo,  che  andù  in  terra  di  Svizzeri,  che  il  Re  di  Spagna 
si  accorda  con  ii  principe  d’Orange,  e che  il  duca  d’Alva  farà  seinpre 
spalla,  perché  gli  Alcmanni  passino  sicuramenle  in  Francia  a daiiiio 
di  Sua  Maeslà;  e chi  augumenla  la  cosa,  dice  che  questi  maneggi  che 
Orange  licnc  con  Inghilterra  sono  di  coiisenso  del  Re  di  Spagna,  cosa 
che  è durissima  a credere;  ed  io  In  scrivo,  perché  la  si  dice.  Non  è duhliiu 
che  quclla  Regina  si  tiene  oITesa  in  più  mudi  da  queslo  Re;  e si  é dolsa, 
oitre  air  essere  stata  hurialu  del  mariaggio  di  Moiisignore  d’Anjou,  ed 
air  eseeuzione  seguita  contru  1’  Amnûraglio  e Ii  altri  ugonoiti,  che 
anco,  ad  istanza  di  Loro  Macslà  Cristianissiinc,  cHa  si  è mossa  a pigliure 
l'isola  di  Flessingue  ed  aiutare  Orange,  c che  è stata  lassata  in  ballo: 
- talchè  questi  umori  sono  ingrossati  assai,  c la  Mauvissière ‘,  che  torna 
' Casletaau , seigneur  de  U MauviMière. 


iNfclîÛCIATIONS  DJCI.OMATlyljKS 

Ira  tVf  t'iorni  d' lii{;liill)'iTa , ha  avulo  l'rediJo  riccvimcnl'O;  sc  lime  i|ui‘lla 
ilei'ina  ha  acre! lato  l' iiivito  d'essere  coraara,  ed  in  hreve  vient*  un  coule 
ron  presciili  c cnn  raculti'i  di  puter  sostilnire  e tenere  a liatleiiimo.  So 
heiie  rho  tutti  <(uesti  cite  l'overnano  stanno  luuravigliati,  che  il  dura 
d'\lva  non  alibi  voluto  compiacere  il  Ile  nel  far  nuirire  M.  de  rienlis, 
« lie  ancor  vive,  suoprigione,  c che  alibi  osaervalo  la  convoniione  nelbi 
presa  di  Mons,  maaaime  nel  «ilvare  il  conte  Ludovicn. 

VVONYME  ' A CüMCINI. 

*i7  novemltfe. 

\ (|ualuni|ue  diniostrazione  d' aniicizia  che  vi  faccia  Spagna  o suai 
iniuistri,  min  ci  credcte  in  modo  airuno,  perché  tiene  ascoao  deniro  di 
sé  il  veleno;  siccoine,  coiilidcntementc  parlando  ineru,  il  suu  ainbas- 
ciatnrc  qui  ini  disse,  gié  due  giorni  sono  ; e I negozii  del  mondo  » hannu 
ra  vnitar  in  un  nltro  niudu  ed  iii  altra  parte;  ed  io  starù  bene  avvertito 
Tuiolto  bene  de'maneggi  di  Fiorenza,  dal  quale  era  seinpre  al  Mio  Re 
• distiirbo.  ■" 

Iji  venuta  di  questo  cardinale,  si  stima  opéra  del  Lorena  |ier  lurbare 
d mondo.  È slato  riccvulo  nialamente,  puichè  in  dispctto  nostro  l'ha 
niaiidalu  il  Papa,  lia  molle  ragioni  di  farvi  del  male,  ma  non  spunterà, 
perché  Madaina  non  li  crede;  ed  elia  viiol  coniandare,  non  lairena:  i 
suoi  ben  samio  che  vana  é la  sua  venuta,  e si  dolgono. 

3u  naventbre. 

Il  medesinio  Fregoso  é stato  avvertito  dalla  Rcgina  Madré  che  si 
giiardi,  perché  il  luinzio  c Spagna  haniio  detto  che  saria  bene  levar- 
selo  dinanzi  con  una  archibiisala;  ed  ctsso  volendo  risentirsene,  gli  fu 
ciiinandato  da  Sua  Maeslà  che  non  fares.se  molivu  alcuiio,  (wrchè  Ici 
avcva  rimediato  a lutlo;  e li  disse  di  pifi  Sua  Mae.stà  : irScrivelc  al  Pc- 
” trucci  elle  il  Re  gli  vuole  nianlcncrc  la  parole  dell’  abbadia  : e sarà  la 
ir  prima  che  vaca;  e fnrse  li  si  manderit  la  spedizione  drietu,  avant!  sia 
r arrivalo  a Fiorenza. 


' ta'  chcvslier  Covriaa». 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


Hf.A 

Gli  SviîziTi  Ipvati  por  s«’rvizio  (Ici  Be  sono  iinpedid  al  [Mirliie  dai 
cantoiii  u)p>notli,  allcgando  clie  non  sono  tcnuti  al  Ro  di  Krnnria  poi 
andari*  rontro  alla  loro  roli|'ion<*.  Ma  piili  danari  asM‘lloranno  ooiii  < osa. 


II. 

VISCEW.O  UAAIANXI  \ flUAÇOIS  DE  M^DICIS. 

Paris,  tl^'mbre 
(Ktriuirs.) 

SossMSK.  U*  priée»  iH  U (trioe^sse  do  Coo<M  auirita  d«  nouveau  srinn  le  rite  raUioUqutA.  l’re^unn- 
lils  pour  alUqurr  et  nMutre  la  Rochelle.  l>e  inariW-Juü  DamviUe  et  les  huj^enob  «lu  Languedoc:  il» 
□'ont  plus  foi  dan»  aucun  lraik‘  el  se  (L'fcodenl  é outrance.  Discordcii  ontre  kti  «eigaeurs  qui  coen- 
niandeul  les  forces  royales.  MisaioD  de  Frégosc  auprès  des  priai»  aiktnands.  Mission  délicate  de  la 
Noue  à U Rochelle;  on  esjière  qu'il  rarocuera  cette  ville  i rohéisMnee  du  Roi.  Moutgomineri  engag«‘ 
h«!t  liolulanlB  i tm  donner  â r.Anglelerre.  Les  huguenote  ont  pris  (lartoul  une  fiére  contenance. 

7 «hTeiiihre. 

Icri  il  principe  e la  principessa  de  Conilé  reiterarono  il  inatrinionio. 
focondo  i'ordinec  modo  scriltone  da  Sua  Santilü,  e nella  maniera  elle 
usa  fra  i catlulici,  essendosi  prima  dieliiaralo  che  il  l'alto  axanii  fosse 
nuilo;  e cosi  godono  adesso  la  dispensa  e la  j'razia  dell’  a.ssoliizione  coii- 
cessa  dal  ponlelice. 

Sono  comandalc  molle  rompajjuie  per  far  l’impresa  de  la  Roclielle. 
e il  Re  ai  lascia  intendere  voler  dopo  Natale  cavarne  le  inani  ad  oijni 
modo. 

Il  Fregoso  non  parlirà  aneora  di  sci  giorni  ; e di  voci>  mi  lia  con- 
fermo  qnanio  disse  al  S(>grelario  nell'inserto  passalo,  assirurandomi  eon 
nuilU  pronlezia  che  .si  moslrerà  sempre  devolissinio  servitore  aile  Vosti'e 
Allezzt'. 

1 3 diV*nibre. 

(ili  ugonoUi  del  Languedoc  hanno  proso  cinipinntn  nnili  carirlii  di 
Imonc  inercaiizic  che  aiidavano  a Toulouse  ed  in  Spagnu,  ed  un  se- 
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rrelario  ilcl  dura  du  Nuiiiours  elle  aiidavu  per  actjiia  verso  Avignon.  Il 
imiresrial  Damvillc  appresta  Uitle  le  provvisioni  necessarie  per  espu- 
gnar  Mines;  c pare  si  dira  li  ha  tolto  buona  munizionc  di  grani  elle 
si  riliravaiio  deniro.  inlanto  pareva  si  parlasse  di  coiiipos'izioiic,  e clie 
si  polesse  sperariie  qiialrlie  conclusione;  ma  non  si  trova  modo  di  per- 
■•iiadere  siciirtà  alcuiia  di  (|ueIlo  si  roiirludesse;  e pare  rhe  si  risoivino 
volere  eon  le  aniii  vcdenie  la  fine. 

, i6  di^einbn'. 

M.  de  la  Noue  enirh  alla  line  neila  Koclielle,  e vi  fa  ogni  opéra  per' 
ridurla  a devozione  del  Re;  ma  non  si  crede  che  ciô  alibia  a segiiir 
presto. 

Gli  ugonoiti  fanno  progres.si  in  Languedoc;  il  maresciallo  Daniville 
fa  qiianlo  puù  per  levare  la  gita  per  quella  volta  a Monsignorc  d'Anjou, 
il  quale  si  dite  clie  ail’  ultimo  il  Rc  ce  lo  nianderà  con  un  esercilo  jier 
rastigare  quel  popoli,  e insigiiorirsi  delle  terre  clic  posseggono;  e già 
VI  si  sono  iiioltrale  arliglierie  da  I^yon  e da  altre  piazze,  per  mostrare 
che  si  viiol  far  da  vero. 

Kra  il  nuovo  Animira(;lio  e M.  de  Montluc  non  è buona  armuiiia, 
ilal  che  iiasrc  clie  quel  délia  Guieniia  c de  Giiascogna  non  liaiino  il  ras- 
ligo  délia  loro  sollevazione. 

Anche  tra  il  barone  de  la  Garde  e M.  de  Biron  nascono  ogni  giorno 
niiovi  dispiaceri;  e tiilto  fa  prender  aninio  a ([uei  de  la  Rochelle. 

I.a  leva  delli  Sviz/eri  si  è poi  fatta,  e giù  pare  sicno  incaniiiiinati 
alla  voila  del  regno. 

Il  Fregoso  è parlito  per  Metz,  dove  troverà  il  conte  de  Relr  e qiielli 
ambasciatori  di  Aleinagna,  co’ quali  pure  andenà  pres.so  ai  conte  Piila- 
tino.  Al  silo  ritorno,  se  non  nmtano  fantasia,  si  dovrebbe  sentire  di 
qualchc  accordo  seguito.  Avanti  partisse,  leiiiie  ragionamciito  con  la 
Regina  Madré,  inolto  amorevole  per  li  servizii  di  Voslra  Allezza;  ed,  in 
caso  elle  la  confederazionc  segua,  le  ricordô  le  promesse  faite  a Vostra 
Allezza  con  il  Palatino  e con  li  altri  principi  d’ Aleniagna.  E Sua  Mae.stà 
disse  che  li  darebbe  lettere  e comnii.ssionc  di  parlare;  ma -non  credo 
abbiiio  portate  lettere,  poieliè  non  mi  ha  fatto  intenderc  allro. 
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IntiMldo  ilii  huoiiii  ])artc  che  l'abbaU;  Giiadagni  è veniito  di  vcitjo  la 
Rücbidln,  |icr  dar  nntizic  al  lie  d’ un  trattato  che  M.  de  la  Noue  ha 
eoncertato  denlro  la  Rucbelle  cou  la  gctite  délia  terra;  c che,  corne  lo 
abbia  sicui-aniente  stabililo,  cercherà  modo  di  uscire,  avendo  cornitlo 
le  guardic  che  gli  stanno  d'attorno  e anco  i bouibardieri  quasi  tutti;  e 
si  vede  che  ha  fatto  grau  sei'vizio  a queste  Maeslà , poichi'  è sUilo  cagione 
che  molli  nobili,  soUo  la  sua  parola,  si  sono  ritirati  aile  case  loro,  cou 
sicurlà  di  non  andare  più  contro  al  servizio  délia  Maesta  Sua  ; c non 
passano  venti  quclli  che  lengono  forte  cbe  la  llochelle  non  si  remhi;  i 
<|uali  non  si  lidano  dcl  perdono,  nè  in  qualsivoglia  promessa  che  il  Re 
faria  loro  per  la  loro  sicurezza.  Montgommery  se  ne  sla  in  Ingbillcrra, 
e non  fa  altro  che  pei'suadere  a quclli  délia  Rochelle  che  non  si  accor- 
dino,  c promette  loro  soccorso  c lutto  quello  che  vogliono;  e di  già 
buona  parte  denti'o  alla  terra  aveva  resolutu  di  darsi  a quclla  Regina; 
ma  la  Noue,  che  sino  ail’  ora  non  s'  era  scoperlo  per  il  Re,  anzi  coinan- 
dava  a tutti  ijuasi  corne  govcniatorc,  non  ci  voile  acconsentire,  cou 
pericolo délia  vita;  ed,  in  cainbio  di  goventare,  lo  tengono  corne  pi  igiortc. 
All’incontro  ci  sono  da  (piattro  tnila  soblati  sollo  la  carica  diM.deRir'on 
e dello Strozzi,  nè  ci  |nn')  enlrar  persona;  ed  in  mare  ci  sla  il  barone  de 
la  Garde  con  cinque  vascelli,  |>er  impedire  le  vetlovaglie. 

Monsignore  d'Attjou  non  partira  prima  cbe  a mezzo  il  tnese  di  gen- 
naio;  ma  fraltanto  s'invierà  il  resto  dell  esercito,  e tutti  li  suoi  gen- 
tiluoinini,  e pensionarii  del  Re;  ed  egli  e Monsignore  d’.AIcnçon,  suo  fra- 
tello,ci  anderarrito  con  pochi  in  brevissimo  tempo. 

Molli  danno  la  causa  di  questa  tardanza  alla  indisposizione  délia 
Regirta  Madré;  altri,  che  fanno  professiorie  di  saperc,  dicono  che, 
avatili  la  partila,  vuole  Sua  .Allezza  senlire  1’ esilo  di  (juesta  congiura 
délia  Rochelle,  perché,  se  avessi  buon  fine,  non  occorrerebbe  prendere 
qucsio  disagio. 

Irr  I..angucdoc  gli  ugonotli  si  rnantengono  gagliai'damentc;  ed  alîer- 
tnarto  esscrc  i sollevati  più  di  dodici  mila.  Tutlavia,  .«e  la  Rochelle 
viene  in  potcrc  dcl  Re,  se  rte  atideranrtu  in  fuuio. 

UI9 
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III. 

VlïtCENZn  ALAM.ANM  À FB4SÇOIS  DE  MKDICIS. 

Pftriâ,  jauvier  et  fémer  1673. 

(umirt.) 

.Soaiijiiftr.  — Oi^rt  titra  di*c«  «i’Atijou  et  d'Altnron  et  du  rot  4f  ^atam!  puur  ia  Hodieüi*.  La  Nou«  et 
M cooduite  parmi  asaiég^  Bapt^nx»  de  la  fille  du  Rni.  B^e  et  lee  enfiinU  de  ('uUguy  rbrrefaeot  é 
MHolevcr  les  pnncee  alleniands  rootre  ia  France.  Petite  t^meulr  i Parif;  lea  écoUen  et  les  pagua- 
Troubles  eo  Pirardie.  Craintes  du  e6bé  de  PAlleiuagne.  Av»  secret  d'Angleterre  informant  te  Roi  qu'on 
doit  tenter  de  rawaiainer  i ta  chaa»e.  Diagrice  du  baron  de  la  Carde,  qui  a Ui&a^  pénétrer  par  mer 
<W  viiTtra  ^ dira  inunitions  dana  U Rocliellr. 

I A jaioier. 

Parti  Monsignorc  d’Anjou  per  la  Rochelle  cou  M.  d'Aleiiçoii,  il  Ile  di 
\avarra,  il  principe  de  Coudé,  ed  inrinilialtri;sispern  che  presto  v’ahbia 
a seguire  accordo. 

•iS  janvier. 

Il  Frogoso  è partito  per  la  Rochelle,  dove,  col  ineuo  de  la  .Noue, 
cerchcrà  di  addolcirc  le  cose,  che  da  pochi  giorni  paiono  assai  inas- 
prile,  cun  poca  speranza  di  avcrla  nellc  mani  per  accordo.  La  speranza 
rhe  hanno  di  essere  soccorsi  per  via  d’ Inghillerra  li  fa  tener  duro.  Si 
dice  rhe  lu  Noue  è slato  creato  capo  degii  ugonotti,  e che  este  con  loro 
conie  taie  aile  .st'arainuccie. 

3 février. 

Narrusi  del  hattesimo  délia  liglia  del  Re,  tenuta  al  fonte  dal  conte 
di  Soninierset  a nome  délia  Regina  d’ Inghillerra. 

Di  buon  luogo  s’inlcndc  che  la  Regina  .Madré  è stata  causa  délia 
voce  cavata  fuora,  che  la  Noue  si  sia  dichiarato  contre  il  Re  e che  sia 
capo  délia  Rochelle;  ma  il  Fregoso  afferma  chc  vcramciilc  vi  è capo  e 
goverint,  e chc  vi  si  comincia  a parlanieiitare,  e che  ve  n’è  «jualche 
speranza,  mas.sinie  se  Inghiiterra  non  manca  délia  promessa. 

Si  dice  che  Rèze,enn  i figli  dell’  Ammiraglio  niorto,  van  sollevando 
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i Pnn('i|>i  d'-Alemagna,  con  i ([uaii  lianno  iiilelii|'vnza,  e,  se  iiasccsse 
qualctie  sollevaiione,  polrcbbe  esscre  cbe  dessero  danno. 

lévrier. 

Iji  dicliiaraziune  di  de  la  .Noue  contro  il  lie  dà  da  pviisarc;  pure  si 
spcra  scmpre  cbe,  coiiie  uomo  d'oiiore,  troverà  modo  di  accomodamenlo. 
seiiza  chc  alcunu  po.ssa  tassarlo  di  Iradilore. 

Strczzctie  délia  forte  a ca);ione  di  denaro;  si  du  ordine  cbe  si  riteii- 
gaito  le  peiisioiii  di  tutti  (|uelli  cbe  non  sono  alla  guerra. 

K iiato  in  Paris  (jran  niniore  fia  i pajjgi  c iacfbi'^  ileila  cortc  con  li 
scolari,a  taie  cbe  un  giorno,  andando  queste  llegine  a vespro  ai  Ge- 
siiisti  con  i cardinal!  Bourbon  e Guise,  furono  gli  scoluri  tanto  preson- 
tuosi,  chc,  aveiido  due  gioriii  prima  ricevuto  non  so  cbe  Icgnate,  in 
numéro  di  mille  cinquecentu,  assaltarono  aicnni  poclii  paggi  e lacchè 
sino  al  coccliio  di  l^ro  Maeslà,  dove  di  fiioru  ruroiio  tirati  nirnni  coipi 
di  spada;  ed  il  cardinale,  de  Guise,  gittandosi  alibasso  del  suo  coccbiu 
per  paura,  resté  un  poco  fcrito  in  nna  mano.  Il  Br  ne  lia  fatto  risenti- 
iiienlo,  e fatto  appiccare  due  .scolari  aiilori  del  nimore. 

96  février. 

La  «juiete  cbe  .si  desidcrava  e sperava  in  ijucsto  regno  é sempre  con 
qualcbe  miuva  occasione  molestata  per  I' avarizia  degli  uomini,  i quali 
assai  più  l' interesse  proprio  cbe  il  servizio  del  Re  ed  il  beiie  |inbblico 
lianno  in  raccomandazione. 

In  Piccardia,  provincia  e fronticra  di  <|uella  impurtanza  cbe  sa,  si 
sono  sollevati  alcuni  centi  di  gcntiluomini  ugonotti,  cbe  qiiicti  se  ne 
stavano  aile  case  loro,  a persiiasiune  di  un  M.  de  Moscenous  (?)  ed  un 
altro  de  la  Motte;  l' nno  de' quali  avemlo  certe  case  vicine  a quelle,  a lui 
era  nato  desiderio  di  averic.  Sono  stati  qucsli  due  per  via  di  giustizia, 
sottü  pretcsto  di  esserci  trovati  a ccrto  omicidio,  ed  anche  consapevoli 
délia  coiigiiira  chc  vogliono  si  dovessi  cseguire  contro  le  persone  di 
Loro  MaestA,  appiccati  in  efligie  c conliscati  i loro  béni. 

Costoro,  non  assicurandosi  più  degli  editti  e proinesse  regie,  niessi 
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insieriif  ciiiquanta  cavalli,  <li  giorno  entrarono  masrlierati  in  Bcau- 
iiiniil,  terra  tli  Piccardia,  (love  erono  stali  appiccati  in  figura,  e,  gettalo 
tiitto  per  terra,  si  salvarono.  Stanno  ora  ragunando  più  gente  che  jws- 
sono,  COM  pericolo  di  sollrvare  molli  clic  si  stavano  saivi  e seiiza  pen- 
sieri  di  niiove  sollcvazioni  aile  lorocase.il  Re  ci  ha  maiidaloM.dePii.'iuics. 
luogoleneiite  suo,  apprcsso  il  dura  de  Longueville,  con  ordine  di  provc- 
dere  a tutto  convcnientemente;  ed  anco,  perogni  buon  rispelto  de’ru- 
mori  d’ AIcniagna,  foniire  (pielle  rroiiliero  di  soidati  com’erano  prima. 

In  altri  liioghi  ipii  all'intorno  a vcnti  Icglie  sono  statc  viste  alcune 
triippe  di  cavalli;  ne  si  sa  la  cagione.  Ed  il  lie,  per  via  dcl  suo  aiiibas- 
cialore  che  lieue  in  Ingbillerra,  cbe  espriîssamente  ha  spedito  un  suo 
iiomo,  t)  slalo  avvertito  che  non  si  lidi  troppo  aile  caccie;  chè  .sa  di 
hiiunissima  parte  la  risohizione  di  molli  disperati,  che  si  meltevano  a 
ogni  risico  per  ammazzarlo. 

La  Rochelle  non  si  èanrora  incoininciata  a haltere;  e (|uei  di  dentro 
81  rnostrano  assai  gagliardi  e risoluli  nelle  scaramueem  che  si  .sentoiio 
alla  giornata.  Assicurasi  che  denlro  ci  sono  entrati  sei  navilii  grossi 
carichi  di  vettovaglie  e fanleria,  che  vicne  dalle  bande  d' Ingbillerra, 
ni‘  .si  sa  chi  gli  niandi,  se  bene  nominano  Moiilgommery;  ma  si  dnbila 
non  sia  sotlo  mano  aiulato  da  i|uella  Regina.  Rasla  che  sono  vcnuli,  e 
che  il  haronc  de  la  Garde  con  le  sue  galcre  non  li  ha  potuti  impedire; 
di  che  monsignure  d'Anjou,  sdegnalosi,  gli  scrisse  subito  una  lettera 
in  collera  ed  ingiuriosa,  per  la  qualc  dicono  che  il  buroue,  cul  ca.scar 
malatu,  J divonuto  pazzu;  altri  assicurano  gli  sia  cascala  lu  gocciola, 
e che  non  sia  più  buonu  a nulla.  Monsignore  d'Anjou  ha  manduto  su- 
pra capi,  in  assenza  di  lui,  suH'armala  il  conte  di  Gaiazzo  ed  il  capitano 
Niccolo  Alamamii;  c il  Re  ha  fatlo  spedirc  le  Ictlerc  di  generale  nella 
persona  del  grau  priore  di  Francia,  suo  fratello  hastardo;  chè,  quandu 
prese  la  croce  di  Malta,  li  fu  promessa  quesla  carica  dopo  la  morte  del 
harone  de  la  Garde. 

Per  ancora  all’intorno  délia  Rochelle  non  passanu  di(;ci  niila  fanti, 
ma  si  dice  csserci  di  poi  arrivato  di  nuovo  il  nuovo  Ammiraglio  che 
viene  di  Guaseugna  con  sei  inila  di  più;  e Diosa  corne  stanno  a muni- 
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zioni,  poichtï  non  piglinno  alcuna  resoluzionc.  La  Noue  sempre  comaiiila 
ilentro  assolutaniente;  nè  per  questo  alcuno  lo  imputa  di  tradimentu; 
(•lie  laiilo  niaggionncntc  ini  confenua  nell'  opinionc  scrilUi  più  voile, 
eh  e esso  alla  fine  farà  ogni  opéra  ehe  venga  in  polere  del  Re. 

Si  diiliita  ehe  I'  armala  di  marc  d' ürange  non  ai  congiunga  con 
(|uelle  poche  navi  ehe  ha  potuto  mettere  insieme  Montgoinmery,  in 
caso  ehe  quel  Principe  non  sicuri  l’ intelligcnza  che  di  quà  si  cerca 
d’aver  seco,  E bon  cosa  certa  che  egli  cd  il  conte  Ludovico,  suo  fra- 
tello,  .sono  arrivali  in  Hollande  con  dieci  niila  soldati,  ed  appressatisi 
a lina  lega  da  Harlem,  teniita  da’  suoi,  ma  assediala  dal  Dura  d' Alva, 
(love  si  scaraniiiccia  ogni  giorno;  e se  non  si  piglia,  impedirit  ogni  di 
piil  la  sicurezza  délia  Fiandra. 


IV. 

VIKCEAZO  «LAMANM  À FRANÇOIS  DK  MÉDII’.IS. 
l’on»,  mor»  1S73. 

Su««.tui.,  L«  com(«  4c  Hcli  taut  aux  Guise , iiosiüe  au  ^ud-duc;  U est  (oujAHiis  mu*  inm 

ganleui,  1^  Roi  n'ira  pis  à la  HochcHc;  <mi  veut  quo  tout  l'honneur  de  U revienne  «u  duc 

d'Anjou.  Foscarmouebee  nwHirtri^m.  I.»e  traînera  ta  longueur.  L'éleciioQ  du  duc  d'Anjou  au 
ünWi«  de  Pniogue  porajl  iMuriN*.  Hot  aura  raine  raisons  de  s'en  f*diciter.  M.  de  (a  N<hic,  ayant 
échoué  dans  scs  tenUUv<^  de  padneation,  a loyalemmt  rejoint  Tanner  twaie.  Mmivai»  siictés  d<« 
ratbotiqura  «levant  Saneerre  <4  en  LanguediK. 

i"  more. 

Con  il  .signor  conte  de  Retz  mi  anderei  io  restringeiido,  coiiie  mi  co- 
manda  Vostra  .Altezza,  se  mi  fussi  concessoil  poterie  fare;  ma  lui  fugge 
l’appareiize,  nè  vuolc  conversazione  strella  di  alcuno.  E,  se  volessi 
nscire  seco  a qualche  particnlare,  per  indurlo  ad  effeltuare  con  ucca- 
sioiie  qiiel_che  geiieralmente  si  promette  a parole,  m’  assicuro  mi  saria 
denegalo;  essemlo  tiitlo  di  casaGuisa,  e parzialissinio  di  l.orcna  e loro 
aderenti. 

9 mars. 

Sono  mntati  gli  ordini  di  partenza  del  Re  per  Chartres  e per  An- 
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gers.  Qucsia  niutazione  dicesi  essere  per  molli  molivi;  per  le  cose  di 
Aloiiingna,  ecc.  Altri  dicono  che  il  ite  sia  riteniito  arliriziosaniente, 
perché  non  impedisca  l'onore  délia  Hoclielle  a Monsignorc  d’Anjou  ; 
poicliè,  accostandosi  la  Maestà  Sua  a (pielln  piazzu,  dicono  non  si  po- 
Irebbe  tenere  di  non  andarci,  e con  In  presenza  sua  finir  l'nccordo, 
elle  ora  più  che  mai  si  traita,  uscendo  M.  de  la  Noue  spessissimo 
luorà  a parlanientare  in  coinpagnin  de’  prinii  délia  (erra.  Ed  in  i|uel 
mentre  che  slaiino  fuorà,  quci  di  denlro  pigliono  per  statichi,  ipiando 
d signor  Filippo  Strozzi  e quando  qualciin  altrn  principal  soldalo  ed 
allezionato  al  Ile.  Nè  per  questo  si  lascin  di  scaramucciare  e baltere 
qiiella  piazza  assai  gagliardamente.  Sono  poebi  giorni  che  i cattolici 
n'ebbero  una  biiona  mano,  e ci  restarono  feriti  parecchi  gentiluomini 
aecellissimi  a Moiisignore;  fra’  quali  furono  i signori  de  Grillon,  Vins, 
la  \olc.  d’O,  ed  alcuni  altri,  tutti  giovaili  c favoriti;  ed  alîerniano  che  a 
M.  d’Aumale,  già  fratello  di  M.  de  Guise,  è stata  levata  la  testa  da  un 
e.ol|)o  di  inoschetto:  e di  questo  ce  n' è confernia.  Di  innnicra  che,  se 
r accord o non  .seguc,  non  c’ é dubbio  che  rincrudelirà  la  guerra  as- 
saissimo  e durera  un  pezzo;  vedendosi  apertaniente  che  il  Ile  non  ha 
itisietiic  forze  ba.stanti  per  impedire  che  per  mare  non  ci  enlrino  vas- 
celli  per  loro  soexorso;  ed  anco  in  esirema  disperazione  du-  per  la  nte- 
de.sitna  slrada  essi  non  si  possino  snlvare. 

Di  fuorà  per  ora  non  ci  sono  che  otto  miln  l'anti  e mille  ravalli;  ma 
di  soldati  vecchi  non  ci  resta  altri  che  M.  de  Moniluc. 

Intenilo  di  buon  luogo,  che  è qui  arrivalo  un  mandalo  del  vesco\o 
di  Valence  da  Polonia  çon  un  altro  personnaggio  Polacco,  con  la  sicu- 
rezza  quasi  intera  délia  elezione  di  quel  regno  nella  persoua  di  Monsi- 
gnorc  d’Anjou  '.  Se  questo  riesce  vero,  ne  seguirebbono  molle  cose  a 
benelizio  di  questo  regno;  ed  oggi  il  Re,  per  infiniti  rispetli,  non  po- 
irebbe  avéré  la  miglior  nuova. 

Vüvtu  üur  raflTaire  de  i'^iectîon  du  duc  trpas»»'  l'enli^re  négttcialion  rie  i dlec* 
d'Anjou  au  trAiie  de  Pologne,  (.ihoianin  : «rtion  du  roi  de  Pulc^ie. • ( PtiniAenn  Uué~ 

•l'Hsroun»  au  vrai  de  loul  ce  qui  s'rwl  £ail  «H  mire.) 
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i3  mars. 

Fil  vers  la  morte  del  duca  dWuinale.  Vanno  le  cose  délia  Kocliellc 
di  maniera  chc  ogni  giorno  dannooccasione  di  mutar  pemsicro  a ogntino; 
poichè  i parlaiiicnti  c le  trcguc  si  lanno  spcsso,  e poi  scaramucriono 
i]iiasi  scmpre  c.on  danno  dei  cattolid. 

Ha  Monsignore  d'Anjoii  fatlo  iina  liiionisaima  opéra,  se  riesce  .slabile. 
con  consiglio  ilel  signor  duca  de  Nevers  e incASU  del  conte  di  Gaiazzo 
e cul  r.apitano  Nicrolô  Alamanni,  poicliè  con  navi  ripiene  di  pietra 
alTondate  I'  uno  sopra  1'  altro  ha  scrrato  la  hocca,  clie  sircttissinia  en- 
trava nel  porto  délia  lloclielle;  di  sorte  che  in  i|uesto  modo  avrehhe 
Icvato  -ogni  sjieranza  di  soccorso  a ipiei  di  dentro. 

i<>  mars. 

VI.  de  la  Noue,  vedendo  di  non  poler  riusrire  in  alcun  modo  a pic- 
gare  agli  accordi  quei  délia  Hocholle.lia  potuto  venirviacon  una  Iren- 
tina  di  gentiluoinini.  Il  punto  clic  lia  guasto  I'  accoidoè  stato  chei|uelli 
di  dentro  volcvano  clic,  iii  qunluii(|ue  tempo  il  Ri-  ci  andassi  o maii- 
dassi,  esso  seinprc  restasse  inferiore  a loro  di  forse,  corne  quoi  che 
non  si  fidaiio  intcramciite  delle  promesse  sue,  e per  potcr  sernprc  re- 
sistere  a qualiinque  impetu;  c nel  resto  si  aceordavanu  a lutte  le  con- 
veiizioni  chc  erono  loro  proposle  a servizio  del  Re,  ma.ssimc  chc  si  las- 
ciavano  vivcre  seconde  le  loro  coscienze,  e si  permetteva  a tutti  di  usarc 
|U'ivatamcnte  1’  esercizio  délia  loro  rcligioiie  aile  case  loro. 

as  mars. 

.Notizic  del  modo  tenulo  dal  de  la  Noue  per  uscire  dalla  Rochelle. 
Coufusione  che  v’  è rimasta  dentro.  Notizic  di  Sancerre,  e speranze  che 
a Pasqua  sarehbe  tornata  a devozione  del  Rc;  ma  in  parecchi  fatti  i 
caltolici  hanno  aviito  lo  peggio  con  morte  di  molli  gcntiluomini. 

In  Languedoc  le  cose  vanno  a mal  cammino.  M.  Damville  è stato 
Ire  voile  rihuttato  con  grave  perdita  da  Somniières.  Gli  ugonotti  in 
quai  paese  hanno  guadagnato  Montpezat,  caslcllo  di  qualchc  consi- 
derazione,  e fallu  rivollar  molli  dalla  loro  parte. 
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V. 

VrACEAZO  ALAMANXI  \ PHAAÇOIS  DE  MÉOlCIS. 

Paris,  avril  iSyB. 

>oiiMAiiE-  — ta  rwn«f  d*Aft|;U*lrrre  di<lan*  qii’HIr  ctI  rert^’e  élnngofc  à rarnienwnl  lenlé  daus  son 
rovaum«  par  Mo<il^omm>‘n . AvancL's  failes  par  le  duc  cTAnieu  au  duc  de  Savoie.  Amitié  de  l'Espagm 
(tour  U Savoie.  Envoyé  du  Hoi  auprès  de  rEropercur  et  en  Pologne.  Dù^msiliori»  pacifiquesderAlle' 
magne.  Réaolotion  du  Roi  de  casser  le  n^iment  de  m garde , et  de  le  r«mptac«r  {wr  cinq  nmU  Suiaaee. 
.Mauvaises  nouvelIvK  delà  Ri>che|Je,  de  Sunrems  du  Dauphiné,  du  Languedoc.  La  ooblesK  es4  dc- 
cimêe  au  siège  de  U Rochelle.  Echec  de  Montgominm  devant  cette  place.  M.  de  GrainmonI  envoyé  eti 
Rearn  par  le  roi  de  Navarre , pour  faire  observer  en  ee  pays  le  culte  oUholique  ; enauvab  succès  de  w 
mission.  Krégosc  et  les  princes  aUcnwinds;  tout  l'effort  de  ta  (wlilique  franfabe  teod  à empêcher  les 
princes  H surtout  la  nsatsoo  d’Orange  de  faire  alUoiH-e  avec  i'Espgnt*^  L’ErapTeur  et  la  Pologne 


a avril. 

L ainbiisciatori*  d’ Infibiltcna  ha  detto  ail'  Albertano  in  niolta  coii- 
lidenzft.  che  ba  dalü  üruse  pei-  la  Sua  Ilcj’ina  con  loro  Maestà  Cristinni!^ 
aime  di  ariiiata  di  Muntj'ommcry;  la  quale  dicc  essere  stata  contre  sua 
vuinntà.e  chc  clla  non  ha  possuto iinpcdirc  che  tutti  i suoi  vassaili  non 
i'  abbinu  aiutato  di  navilii,  di  f’cnte  e di  danari. 

Monsijjnorc  d'Anjou  ceica  of'iii  via  di  tirare  a sua  dcvozioiie  il  Ducs 
di  Savuia,  e,  iiiolu  proprio,  le  ha  scritto  di  sua  mano  chc  non  viiolc  in 
ijucsto  regno  chc  lui  ahbia  altro  protcltorc,  con  prometterii  gran  cosc 
Savuia  ha  rispusto  con  uinilissinii  ringraziamenti,  accettando  il  favurc 
se  li  promette;  ma  couGda  assai  più  ncl  Hc.  Questo  penso  io  clic  sia 
slato  arlifizio  di  Lorena,  per  levare  l’ inlelligenza  fra  S^voia  c Mont- 
morenev,  il  qiiale  è odiato  corne  la  morte.  Ma  Savoia  ama  Montmo- 
reiicv  per  molli  rispetli,  ed  in  ipiesli  suoi  disastri  se  li  è oHerto  insino 
eolla  p<Tsuna. 

L'  amha.sciatore  di  Spagtia  ha  detlo  al  secretario  di  Savoia,  che  di 
grazia  iii  apparcriza  non  ccrclii  di  mostrare  seco  coulidenze,  per  huoni 
rispclti,  e per  servizio  di  suo  patrone:  ma  elle  vada  in  casa  smi,  chc 
conosccrà  quanto  li  sia  cai  o,  e quanta  voinntà  tenga  di  servire  al  üiica 
di  Savoia;  che  ne  lia  commissioiie  dal  Re.  Suo  Signore.  Ouest»  secre- 
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lario  è Franccsc,  c,  corne  intrinseco  dcll'  Albciiano,  li  ha  cotlferito  ii 
parlicnlaïc  sopra  discrilto  di  Moiisignorc  d’ Anjou,  e questo  ancora. 

Il  Ile  lia  spedito  un  secrelario  ail’  Iniperatore  per  iniligare  la  niala 
satisfazione  dl  ,Siia  Maeslà  Cesarea  inostra  avéré  di  (|uà,  e pa.iserà  anco 
in  Polonia. 

1 1 avril. 

Torna  il  Fregoso  d’ Aleniagnn,  e asaicura  clie  le  cose  di  quel  principi 
passunu  quietisaiine,  e clie  ii  regno  di  F'rancia  puô  starc  fuorà  d' ogni 
sospetto  per  conlo  loro.  Appcna  arrivato  il  Fregoso  è stato  dalle  Loro 
MaeslA  spedito  alla  Hocliclle,  il  clic  accrescc  il  sospelto  clie  tanta  i|uicle 
non  sia  dcl  tulto  vera;  niassinie  clic  lia  detto,  clie  ncl  ritorno  suo  sarà 
inandato  un'  altra  voila  in  Alemagna,  dove  seguitaiio  i paganieiiti  ai 
reitri  per  conto  del  Ite  Cristianksimo. 

Ha  il  Re  risoluto  di  cassare  il  suo  reggimeiito,  che  ordinario  in  tempo 
di  pace  ancora  stava  alla  giiardia  sua,  di  dieci  compagnie  fraiicesi  sotto 
la  carica  di  Filippo  Strozzi;  poiciiè  d' una  |iarte  di  loro  si  tiene  nialis- 
siiiic  cotitcnto,  non  avcndo  a ivancerrc  voluto  andare  ail'  assalto  e se- 
guitarc  quel  pochi  Italiani  che  vi  erano,  de'  quali  sono  niorti  assai;  e 
in  lor  caïubio  accrescc  la  sua  guardia  di  cinqueccnto  Svizzeri. 

Uiccino  ancora  che  Montgomnicry  non  cessa  coii  li  navilii  chu  ha 
di  Tare  ogni  opéra  di  soccorrere  la  Rochelle,  aiutato  da  un  corsaro  iri- 
ghilcsc,  che  è persona  csperimeiitaUi  sul  marc,  c niolto  arrisicato. 

Non  s'  è dato  per  ora  l’ assalto  alla  Rochelle. 

, 14  avril. 

Assalto  dato  alla  Rochelle  a un  rivellino  vicino  al  baluai-do  dcll’ 
Evangulin,  che  durô  lutta  la  notte;  s’ impadronirono  i rcgii  del  fosso 
con  perdita  pcrô  di  treccnto  cattolici  e più  : s'  erano  inipadroniti  anche 
del  bastione,  ma  non  polcrono  tencrio,  per  cssere  luUo  scoperto  dalla 
parte  délia  terra,  e dove  I' artiglieria  iinpedl  di  sostenervisi.  Rimasero 
fcriti  il  duca  de  Nevers  in  un  braccio,  ed  il  marche.se  du  .Maine  in  una 
gamba  di  archibusate,  ma  leggermenle.  Clermonl-Tallart,  feritn  in  una 
coscia,  si  tiene  per  morto.  Lo  Strozzi  ha  una  ferila  in  una  mano,  e ci 
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sarebbc  riinaslo  senïa  il  soccorso  di  M.  de  Guise,  avverlito  dal  capilatio 

Cosscins,  luogotenente  dello  Strozzi,  cbe  feritu  si  ritirava. 


ai  «vril. 

È slata  fatta  uiia  mina  sul  bastiuiie  dcH’  Evaiigciio,  parte  dvi  quale 
tenevano  con  centocin([uanla  soldât!  a guardia;  e,  nel  darli  fuoco,  in 
ranibio  di  far  daiiim  agli  ugonotli,  è rovinato  non  so  che  terra,  e dato 
addosso  ai  catlolici  cbe  vi  stavano;  talcliè  è ve  ne  sono  restali  morti  un 
centinaio.  Il  Rc  se  ne  mostra  molto  turbato,  parendogli  che  ogni  cosa 
vada  a rovescio. 

Sono  poi  venute  nuove  dal  Ueltinato,  che  gli  ugonotti  hanno  preso 
iina  terra  vicina  a Vienna  a quattro  leghe,  e che  il  cammino  fra  Avi- 
gnon e Lyon  è rotto  per  terra  e per  acqua,  che  vi  passa  il  RhAire. 

In  Languedoc  ancora  sono  stati  presi  non  so  che  altri  piccoli  luoghi. 
Sancerre  non  si  arrende,  e solo  si  spera  farlo  per  famé. 

Il  Re  starà  a Fontainebleau  più  d'un  niese,  e si  vuol  far  veiiire  tutti 
I principi,  suoi  soggetti,  con  i cardinal!  e moiti  altri  prelati,  per  far 
poi  qualche  resoluzione  di  conseguctiza;  ma  la  maggior  parte  s' accorda 
a credere  che  sia  per  cavar  danari  dal  Glero. 

Monsignore  d'Anjou  e M.  d'Alençon  saranno  richiamati  dalla  Ro- 
chelle con  la  più  parle  délia  nobiltù,  che  dicesi  passa  i mille  gentiluo- 
inini,  i quali  non  si  vuole  che  vadano  più  all'assalto,  essendone  morti 
ogni  giorno  molli,  l’are  vi  rçsterà  perô  il  diica  de  Nevers. 

Il  nunzio  c l'ambasciatore  di  Spagna  non  stanno  d' accordo  fra  loro  : 
e si  inoi'dano  aspramente. 

S7  avril. 

Montgommery,  accoslatosi  alla  Rochelle  con  oltanla  vele,  fu  riconos- 
ciuto  dal  duca  d’Anjou,  il  quale  gli'fece  trarre  di  moite  cannonate,  e 
che  una  troncù  l’albero  alla  Capilana.  Montgommery,  accortosi  dell 
inlenzionc  che  si  aveva  di  combatterlo,  si  ritirô  in  mare  piùd’  una  luga. 

I catlolici  hanno  ordinato  un'  altra  mina,  poichè  la  prima  era  rius- 
cita  cosi  male  per  loro,  c ne  sperano  una  grande  apertura,  e impa-‘ 
dronirsi  délia  Rochelle. 
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Il  Re  (Il  Navarrn,  di  coinniissione  ilel  Re  Cristianissinio,  aveva  man- 
dato  M.  de  Grammont,  slato  (jià  ugonotto,  c salvato  nclia  esecuziom- 
deir  Animiraglio  dal  Re  proprio,  nel  pacsc  di  Bdarn,  suggetlo  a Na- 
varra,  per  farci  introdurre  la  religionc  Cattolica  ed  osscrvare  gli  edilli 
ultimi  di  quel  Re,  con  annullarsi  i primi,  falti  in  vita  délia  Rcgiim,  aua 
madré.  Quci  popoli,  prima  di  riccverlo,  hanno  falto  iiifînile  diflicnltà; 
t'd  alla  line  lianno  prcso  lui  prigionc,  e ammazzati  molli  de’suoi.  per 
vendetta  di  queilo  si  esegui  a Paris  contro  r .Ammiraglio  e suoi  seguaci. 

Le  tante  gile  del  Frcgoso,  in  Aleiiiagua  purticulurmente,  non  sono 
ad  allro  fine,  che  per  dissuader  gli  accordi  che  potrebbono  nascere  frn 
quei  principi  e Spagna,  e massiine  con  Orange;  al  quale,  nclla  parlita 
ultinia  del  Fregoso,  il  conte  Ludovico,  suo  fratello,  spedi  un  genti- 
luomu,  di  sapiita  e ordine  del  Palalino,  accio  non  si  accordasse  col 
duca  d’ Alva.  E queslo  è il  maggior  timoré  che  abbino  i Franccsi;  du- 
bitando  che,  se  quesli  accomodamenti  seguitino,  che  tutto  il  male  non 
cadessi  sopra  di  loro.  Queslo  l’ ho  saputo  l’Albertano  in  grau  confidenza 
da  iiomo  che  è stalo  in  Alemagna  con  il  Frcgoso,  del  quale  lui  .si  fida 
assai.  E di  pari  li  ha  detto  sapcre  di  certo,  che  queste  Maestà  hanno 
revelatn  in  Polonia  corne  l’ Imperatore  ha  prorncsso  alii  principi  d’ Ale- 
magna di  fare  restituirc  ail’  Impcrio  quallro  luoghi  posseduti  da’  Polac- 
cln,  se  il  suo  ligliuolo  sarà  eletto  Re;  per  indurli  tanlo  pih  volenlieri  ad 
aiiitarlo. 


1 10. 
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VT. 

V|>CE.SZO  ALAMA.NM  \ PHA^ÇOIS  DE  MÉDICIS. 

\Ui  1&73. 

(ismm.) 

.SuaiiAiM.  — Négociation  ouicrte  par  l«  prince  d'Oraiige;  il  demande  un  sccoiira  d'arge-nt.  et  toHre  é 
taire  rentrer  Monlgoiuniery  aoua  l'obéissanco  du  Roi,  On  temporise  uns  prendre  de  parti.  I.a  Reine 
mère  accuMie  d'avoir  voulu  faire  «mpouonoer  le  prince  d'Orange;  prupoa  dénué  de  vraiaemHance. 
Cette  accumition  cache  un  Mralagème.  1^  Heine  mère  et  le  Roi  aemlitenl  dispoat's  a arnietUir  le»  pro- 
position» du  prince  d'Orange.  Le«  Msiégi.^  de  la  Roebdie  et  de  Saoeme  informée  de  tout  ee  qui  »e 
prt'pare  conirs  eui  dan»  les  camp»  du  Roi.  Les  hnguonots  ne  céderont  pas;  le  Roi  fera  avec  eut  la 
paix  i tout  prix.  Déinareb*:»  ienteea  pour  n?»M>rrer  rollùmce  de  ta  France  avec  rAngteterre.  Le  duc 
d*  \njou  e*t  du  roi  de  Pologne.  Helour  du  maréchal  de  Montmorency  à la  Cnur«  oà  il  CMt  bien  acrueilR. 
DtMenlimenU  mire  («a  frère»  du  Roi  ; il  est  heureux  que  le  duc  d'Anjou  {Mrtr'  pour  la  Pologne:  il 
«erait  devenu  plu»  grand  et  plu*  pAiissanI  qno  le  Roi  tni-méme.' 

h mai. 

Il  Priiiri|ie  il’OraiigK  lia  niaiiilato  quà  a cliiedere  danai-i  iii  |ires(o, 
(H-r  (lolere  scgiiire  le  sue  imprese,  cou  proniessa  di  risti'iiigvrsi  con 
ijuesla  coruna  in  lutte  le  cose,  e ancora  operare  che  Montgomineri^ 
ritorni  Imon  suggeUo  del  Ue,  quandu  gli  voglia  libcrameiile  perdonai'e 
roi  ineîzo  .suo,  il  quale  farebbe  aicurtà  a Montgoimiiery  délia  parula  di 
Sua  MacsIA.  Che  »c  queslo  arcordo  seguisse,  .si  crede  si  congiungerebbe 
la  sua  roii  I' arinala  d'Oraiige  a’ danni  délia  Fiandni.  Qui  s’ è lisoluto, 
dopo  uii  l'islrello  consiglio,  di  tratleiierlo  per  ora  roi)  parole,  per  non 
irritai-  più  Spagna  di  quel  che  sia;  e frattaiito  parlccigar  tuUo  con 
Moiisigiiore  d’Anjou.  Vostra  Aitezza  vede  che  questi  andanienli  non 
lemlono  ad  allro  die  ad  irnpedire  I' accorda  Ira  Spagiia  e Orange,  du- 
hitando  délia  ruina  di  questo  regilo,  quamio  seguisse:  e,  se  di  qiiA  si 
resolvono  a prestar  denaro,  li  dariaiio  secretanieiite,  rispetlo  al  Re  di 
Spagna,  ed  ancora  alla  line  s’  accorderanno  con  Orange.  E di  già  F Ani- 
hasciatore  Cattolico  n'  lia  teniilo  proposito  con  la  Regina  Madré,  dolcn- 
dosi  délia  voce  cavata  fuori  ch’  el  Re  Suo  s’  accordasse  con  Orange, 
poicInV  esso  Orange  s aecorderelihe  con  Loro  Maestà  Crislianissinie. 
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Qui  è stalo  iiiesso  prigione  un  Alainaimu,  che  aveva  referlo  a Uraiige 
aver  orditie  dalla  Regiiia  Madra  d’ avvelenarlo;  del  che  üraiigc  s' era 
dolulo;  e,  noniinandole  la  pcrsona.  Sua  .Macstà  con  uno  stratageninia 
r ha  fatlo  venir  qui,  c si  pensa  sarà  punitu  convenienleiiiente. 

1 U uiai. 

l»r  MaestA  lianno  rispedilo  il  Fregoso  in  .Aleinagna  cou  leUere  di 
credenza  délia  Regina  Madré.  Ma  inlendu  di  liuona  parte  ch'  e(;li  ha 
commissione  dislringere  quesla  corda  con  Orange,  dove  verrà  in  groppo 
il  pcrdono  di  Montgommcry,  e foi-se  di  tutti  gli  altri  ribelli  del  regno. 
Ed  il  prigione  Tedesco,  che  scrissi  con  l'altra,  è il  Hai'one  Rhingrave 
bastardo;  ed  A esaininalu  da  duc,  li  primi  del  coiisiglio,  e da  un  secre- 
tario  di  Statu.  Ma  si  pensa  sia  stalo  deletiulo  cou  arte,  e cou  iuqiula- 
zione  di  aver  revelato  a Orange  cbe  di  couiiiiissioue  délia  Regina  Madie 
dovcva  avveienarlo,  cuine  scrissi;  ma  che  la  verità  sia,  che  lui  sia  qucllu 
per  mezzo  del  quale  si  pratica  l’accordo,  e che  il  Fregoso  sia  I' ap- 
portatorc  dclle  parole  da  quA  a lA. 

Di  poi  scrilta,  il  secretario  tornato  di  corte  aggiugue  che  il  Rhiii- 
grave  è .stalo  rclassato  e mandate  via;  che  mi  conrerma  uell"  opinioiie 
che  lui  sia  riniaudalo  a Orange,  al  quale  alla  line  si  iarà  I'  imprestito 
de'  danari  che  dnmanda,  e sarà  biiuna  somma.  M.  Pinarl  si  crede  sia 
passatu  in  liighiltcrra,  che  vuul  dire  far  tutio  cou  parliripazioue  <li 
quella  Regina,  per  conrermarla  ncH’  amicizia  di  quà,  e forse  per  rinfres- 
rare  la  pratica  di  patenlado  con  il  duca  d'Alençon. 

• 

I H mai. 

M.  de  la  Châtre,  capo  ail'  as.sedio  di  Saiir^jrre,  lia  làtio  pigliare  una 
spia,  e r ha  maudalo  al  Re.  Questa  ne’  tormenli  ha  coufessalo  che  San- 
cerre  non  è slata  presa,  perché  un  sifpiore  d' importaiiza,  che  è iuloriio 
A Saiicerre,  ha  sempre  avvertili  quelli  di  dentro  di  quanlo  dovevouo 
Tare,  edi  ijuanto  si  ri.solveva  iii  campo  del  Re;  e che  il  siuiile  ancu  si 
fa  nel  campo  intnrno  alla  Rochelle. 

AI.  Pinarl  torno  dalla  Rochelle;  né  per  la  venuta  sua  s'é  latto  alcun 
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ili  cuntentezza;  taicliè  si  dubiUi  nbbia  fatto  poco  proKUo  nrlla 
sua  ■lui'oziazione,  stando  gli  ugonotti  oslinatissimi  più  clie  mai.  Ai  (piali 
SI  orede  che  il  Rc  alla  fine  concuderà  quanto  sapranno  domandai'e; 
perché  si  conosce  rhe  Sua  Maestà  la  vorebbe  finirc  in  qualsivoglia  modo. 
E si  pensa  al  siciirn,  che,  qiiando  segua  l' accordo  roi  Rocccllcsi,  ci  sa- 
ranno  conipresi  ancora  tutti  i ribelli  del  Re;  oitre  a Orange,  al  quale 
parimente  il  Re  concederà  moite  cose  in  disservizio  del  Re  Catinlico, 
per  levarsi  cou  questo  niezzo  la  guerra  da  dosso  e quietare  il  regno; 
ilnbitandosi  graiidcmerite,  quaiido  lui  non  venisse  consolato,  di  (piel 
che  lui  non  s'accorda  e con  Spagna  e con  li  ugonotti  di  Francia  a' 
danni  del  Re.  In  cambio  di  mandaredetto  Pinarl  in  Inghiltcrra,  l'arn- 
basciatore  qui  délia  Regina  ha  subito,  dopo  ta  ventila  sua,  d"  ordine 
del  Re,  spedito  uno  suo  gentiluoinu,  per  sollecilar  forse  qiialche  ris- 
posla,  secondo  ho  potiito  ritrarre;  c dicono  che  quelle  Regina  ha  grali 
loglia  rhe  Monsignore  d'Anjou  faccia  una  passata  sino  in  Inghilterra. 

Il  Rhiiigrave  dicono  sia  stato  iiiesso  ncl  castello  del  bosco  di  Vin- 
rennes. 


ââ  mai 

lermaltiiia,  a due  ore  di  giorno,  comparse  in  corte  un  secrelario. 
iiiandalo  di  l'olonia  dal  vescovo  ili  Valence,  con  speranza  buonissima 
e quasi  certa  dell'  etezionc  da  farsi  di  quel  regno  nella  persona  di 
Monsignore  d'Anjou.  Di  li  a qiialtro  ore  arrivé  un  corriero  spedito  a 
queste  Maestà  Cristianissime  a nome  delle  tre  parti  delli  elettori  con- 
cordanti  a favore  del  dette  .Monsignore  d'Anjou,  con  speranza  che  m 
poche  ore  I’  altra  parte  ancora  condescenderebbe  ail'  elezione.  lersera 
poi,  a tre  ore  di  notte,  in  grandissinia  diligenza  venne  a Loro  Maestà  un 
semplice  mandato  spedito  dal  Soderiiii,  rhe  abita  in  l’olonia,  con  una 
lettera  brcvissinia  scritla  al  Re,  con  la  elezione  seguila  nei  prefato  Mon- 
signore alli  XI  del  présenté;  e dice  avec  lassato  indietro  pié  corrieri, 
ed  anche  che  verra  grandissiino  numéro  di  signori  polacchi. 

Venne  ni  corte  di  nuovo  il  Marescial  Montmorency,  visto  da  Lor 
Maestà  di  biionissima  voglia,  e si  discorre  se  ne  vorranno  servira  in 
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(|ut!stu  trattaruento  di  accorilo  cou  la  Rochelle;  ed  in  verità,  se  non  si 
condiice  col  mezzo  suo,  ci  si  durerA  assai  pifi  falica. 

L' amico  del  sigiior  Conciiiu  è tornato  dalla  Rochelle,  e nii  dice  da 
Paris  avcrc  scritto  a sua  signoria,  dandogli  cunto  ininutaincnte  di 
tuUi  li  progressi  successi  sin  a ara,  cou  iiicluderci  la  mala  inteiligenza 
che  A Ira’  capi,  e particularmeiile  fra  Guise  e Nevers;  i sospctli  chc  si 
sono  avuti  délia  persona  di  Monsignore  d'Anjou;  le  intcliigenze  che 
(piei  di  dentro  hanno  nel  canipo  del  Rc,  e molli  aitri  particulari. 

Al  mai. 

Li  maii  uniori  e dilîerenze  Ira  il  duca  d’ .Anjou  e d’Alençon  seguitano 
più  che  mai;  ed  ultimamente  M.  de  Brulart,  segretario  di  Slato,  è an- 
dato  a la  Rochelle  eon  comandamento  di  Loro  Maestà  di  ipiietarli,  e 
con  nuovo  ordine  per  I'  accorda;  il  quale  seguendo,  sarà  a modo  loro; 
se  bene  il  Re  fiigge  l’ intercessione  delli  aitri  Principi  per  la  sicurlà 
delli  ugonoUi,  perché  le  cosc  vanno  sempre  peggiorando  a servizio 
del  Re. 

Non  poteva  nascer  cosa  di  niaggior  grandezza  c quiete  per  questo 
regno  chc  la  parlila  futura  del  duca  d’Anjou;  il  qualc  si  era  fatto,  con 
li  gradt  e autorité  dalagli,  tanto  potente,  che  era  nieglio  service  lui 
che  il  Re;  e la  Regina  lo  portava  sempre  più  iniianzi;  e Dio  voglia  che 
un  giorno  non  avessi  voliito  competere  con  il  Re! 
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VII. 

Vi:(CEKZO  AL.^M.VK.M  X FRA.AÇOIS  DE  AIÉDICIS. 

Juifl-Juillet  1573. 

(UTtAITK.) 

SrittiAiat.  — Arh«t«  d««  envor^  cIa  r<4o^n«.  D^mi^r  oamijI  t«nt«  mai  auct^  coolre  U Ro^bi>ll«.  Le 
comte  de  RoU  à B<?Ue-lle.  Envoi  ck>  iOcnHaimt  «IVut  (lOtir  rv|ç)er  leu  conditions  de  la  paix  aviK  )m 
Pn>Rrès  des  biiguenoU  dan»  le  l^nijurtlor;  iU  «irivronl  rexempb*  de  la  Rochelle.  Derniers 
incnlcnU  du  «êge.  Le  roi  de  Pologne  échappe  i u»  |>éril  de  loort;  il  e*l  It^érrmcnl  blessé.  Los  «as»é> 
gé»  niettont  en  avant  des  pn^ootions  ioarluiiwihlos:  les  m>]*ocutions  sont  ahandoonées  et  bientéi 
roprisos;  la  fAix  conclue  au  grand  désavantage  du  Roi,  dont  la  dignité  est  complétomoBi  méconouo. 
Le  roi  de  Pologne  passera  peitt-éln?  par  l'Italie  pK>iir  te  rendre  dans  son  royaume.  Si  la  guerre  civile 
a un  ienne*  b Frmre,  à l'iitsligation  du  priitre  d'Oronge,  tournera  uns  doute  ses  contn- 
l'Espagne.  Retour  du  roi  do  Pologne:  son  pt'derinage  à NoIrt^Dame  de  Cléry.  Saneerre  et  |duMour^ 
viiles  dii  («anguf^loc,  de  la  Provence  et  do  la  (tascogne,  n'ont  ]uis  encore  fait  leur  soiuniBsion. 

6 juin. 

A la  Rochelle,  dopo  M.  de  Brulart,  segretario  di  Slato,  il  Re  ci  ha 
mandato  M.  de  Villeroy  altro  segretario;  al  rilorno  dei  quale  ognuno 
.s’  accorda  che  quella  piazza  $arù  in  buonissimo  lenniiie  per  rendersi  a' 
patli. 

Il  di  VII  di  giugno,  sono  arrivali  a Paris  dieei  signori  |iolacchi,  che 
sono  riceviili  dal  Re  a Monceaux;  e subito  si  sono  avviati  alla  Ro- 
chelle per  trovare  il  loro  Re. 

9 juin- 

Alla  Rochelle  hanno  dato  un  assalto  inolto  gagliardo,  ma  i catlolici 
sono  glati  ribultnti  con  perdita;  si  fanno  nuovc  mine. 

il  conte  de  Retz  lornô  con  i’armata  da  Belle-lsie,  che  gli  ugonotli 
hanno  lutta  rovinata;  e v’  ha  lasciato  siiflicieiitc  guardia  per  un’ altra 
volta,  accrcscendo  anche  r armata  dei  Re  di  otlodici  navili. 

16  juin. 

L’accordo  coi  Roccellesi  si  scgiiita  a traltare,  e per  qiicsto  La  Noue 
è ritornato  in  campo;  ma  intanto  si  seule  la  resoluzione  di  nuovc  mine, 
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c di  dare  un  aliro  assallo  fra  otto  giorni,  e moite  sciiramiiccie  chc  di 
contimiu  aeguono  con  la  morte  sempre  di  qualche  gentiluomo.  ritiiiia- 
mente  ci  sono  rimasti  morti  varii  di  molto  conto. 

Srrivono  clie  quei  di  dcniro  cominciano  a patire  assai  de’  vivcri,  e 
elle  hanno  mandato  fuori  a discrezione  de'  cattolici  da  qiiattroecnto 
donne;  ma  non  se  ne  lia  la  conferina. 

Se  il  Ile  di  Polonia  non  cava  le  niani  délia  Rochelle  fra  un  mese, 
sarA  necessilato  lasciarla  alla  carica  di  qualcun  altro,  perché  in  queslo 
tempo  si  dice  compariranno  i signori  Polacclii  chc  lo  dcvono  condurre 
al  regno. 

I progressi  di  l..anguedoc  vanno  sin  ora  assai  male  per  il  Re,  poichè 
li  ugonoUi  sono  padroni  délia  campagna,  e vanno  sempre  aumenlando 
di  forze.  Tultavia  ancor  loro  si  quielcrebbono,  se  la  Rochelle  s’ accor- 
dassi,  luassimc  che  Mifilauban  n’ è quasi  risululo,  c ha  maiidato  uo- 
mini  alla  Rochelle  a persuaderli  che  si  accordino  con  le  medesimc  cou- 
dizioni  che  faranno  loro. 

so  juin. 

leri  arrivô  un  currici-o  dalla  Rochelle,  c subito  si  sparse  1a  nuova 
che  s’ era  arresa;  ma  la  vcrità  è slata  chc  1' accordo  è più  aile  strette 
che  mai,  e chc,  rnentre  si  Iraltava  e cbc  andavano  personaggi  altorno 
per  parlamentare,  il  Re  di  Polonia  fece  dar  fuoco  a una  mina  che  non 
ha  fatto  molto  proiitto;  e,  staiido  Sua  Mae.slA  a vederne  l'esito  in  luogo 
pcricoloso,  appoggiato  sullc  spalle  a un  suo  favorito  chiamato  M.  de 
Vins,  veniiero  tre  o qualtro  archibusate  accompagnate  cou  delle  palline; 
aminazzorno  il  gentiliiomo  a che  stava  appoggiata  Sua  Maestà  ed  un 
altro  li  vicino;  e Lei  fii  ferila  in  due  luogbi  nella  gola  e un  poco  nel 
viso  di  pocbis.simo  momento;  ma  si  tien  conto,  poichè  non  ha  alcun 
male,  délia  fortuna  passais  con  tanto  risico  délia  vila  sua. 

s3  juin. 

Scrive  in  sostanza  il  Re  di  Polonia  che  M.  de  V illeroy,  aecrelario  di 
Stato,  se  ne  ritorna  a niani  vote,  poichè  quelli  délia  Rochelle  hanno 
escluso  r accordo,  né  vogliono  più  .sentir  parlarne  in  modo  alcuno;  di 


«82 


NÉfiOCIATIONS  DIPLOMATKjLICS 
maniera  chc  liisogna  pensare  ad  altri  niodi  per  impadronirsetie.  Al- 
ciini  tengono  «jueslo  modo  salnlifcro  al  Re  cd  al  regno;  perché,  se  l’ ac- 
cordo  fussi  seguilo  cou  le  condizioni  che  doniandavano,  ern  infâme; 
massime  chc  volevono  li  iigonolti  piazzo  nel  regno  a lor  devozione, 
dove  il  He  non  avessi  giurisdizione  alcnna,  oltre  ail’ esercizio  délia  re- 
ligione  (piasi  per  tuUo;  e saria  stala  forzata  Sua  Maeslà  a rendersi  ri- 
dicola  al  momlo,  o farc  un  allro  San  Bartolommeo  se  fussi  slato  in  siio 
poterc.  Ed  anco  questo  gli  avria  lollo  repuUizione  appresso  li  principi 
d' Alemagna,  chc  mai  pii'i  sc  sariano  lidali  da  lui. 

I"  juillel. 

Dopo  r cscinsione  dell’  accordo  con  quei  délia  Rochelle,  chc  lu  \e- 
rissinio,  si  sono  falti  tanti  parlamenti,  e s’  è conosciiita  in  qncsle  Macsié 
lanla  volonlà  di  quietare,  c che  il  Re  di  Polonia  non  si  parfisse  di  hi 
senza  alcunn  clfetlo,  che,  iersera  c non  prima,  SVrivù  la  nuova  in  corle 
deir  accordo  seguito.  Le  cundizioni  sono  fuite  contro  alla  dignifà  regia 
ed  al  maiitenimento  délia  reputazione  : poiché  ci  tiene  per  certo  chc 
nella  Rochelle  non  ci  sarà  guarnigione  o pochissima;  averanno  gover- 
nalore  a ioro  modo;  uscranno  l‘  csercizio  délia  religione  ugonofta  in 
molli  luoglii;  viveramio  lihcri  délia  coscienza,  e forse  terranno  piazze 
a Ioro  devozione,  con  rinnovarc  l’cdilto  délia  pacificazione  dcl  1070, 
dove  air  Ammiraglio  ed  a tulli  gli  aderenti  furono  resliluiti  i l>cni,  li 
otiizi  e bencfizii  cil  ogni  alira  dignité  chc  avessino  prima;  e parlicular- 
mente  si  ritralté  quanto  s’  era  fafto  contro  la  persona  deli’  Ammira- 
giio,  il  qualc  allora  potette  prevalersi  délia  honU  e libéralité  del  Re. 
sendo  in  vila;  che  adesso  loccheré  a’  figliuoli.  Pensasi  chc  saranno  com- 
presi  neir  accordo  tutti  i sollcvali  di  Francia,  se  bene  Lorena  dicc  che 
non  ci  sono  altri  che  Montauban,  Nîmes  e Sancerre. 

Il  Re  di  Polonia  probabilmentc,  nel  suoviaggio,  passerè  per  llalia,  e 
forse  visilerà  Firenze;  che  forse  domanderà  tutto  le  galere  dcl  Gran 
Uiica  per  levarlo  da  Marseille  a Livorno;  c quindi  passera  da  Rologna 
a Venezia. 

Nel  paese  del  Re  di  Navarra  è seguito  non  so  che  ballagiia  Ira  i 
catlolici  e gli  ugonolti;  e li  ugonotti  sono  stali  rotti  da  M.  de  la  Va- 
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lelte  iiiigiilatoci  dal  Kt>;  die  non  i^arin  main  nuova  |ier  ijuel  Princi|ie,  ne 
riuscissfi  vera. 

7 juillet. 

Delli  conlo  (iell’  accordo  segiiito  fra  il  Re  Cristianissiino  e li  Roccd- 
lesi;  i ijiiali  lianno  fatlo  coinprendere  tutti  li  nf'onotti  ili  Francia  ndle 
cu|>iliilaziu(n;  e si  cunservanu  tre  piazzea  lor  dcvozione  : La  Rodieliu. 
dove  sarà  governatore  M.  de  la  Noue;  \imcs  c MontauLan;  c qiiivi  si 
usciannn  le  predichc  privalanicnte  ndic  case  proprie,  corne  sarà  con- 
cesso  ancora  a tiitli  li  sijpiori  Francesi,  elle  sono  titnlari  e lianno  gius- 
tizia  ne’  luoglii  loro,  di  usure  tutti  gli  altri  esercizii  délia  loro  religion*', 
i Monigoinniery  saranno  restituiti  li  béni,  nia  non  verrâ  ad  abitare  in 
ipieste  bande.  De'  iigli  dell’ .\iumiraglio  non  se  ne  parla,  se  benu  li 
iigonotti  volevono  la  ritraltazionc  di  lutto  il  seguito  conlro  di  loro.  Li 
inatriinnnii  e liatlesiini  si  potranno  Tare  ail'  ugoiiotta  ne'  luogbi  .suddeUi 
solamente,  con  I'  assistenza  di  dieci  persone  al  piii.  E,  per  i’osservanza 
deir  e(btlo,  il  Re  non  niclleril  guarnigione  in  (pieslc  piazze,  anzi  leierà 
ogni  forza  clic  ci  avessi  vicina;  e lor  daraimo  a Sua  MaeslA  slatici,  sino 
al  nuinero  di  dodici  de’  più  priiicipali  di  detti  luogbi,  per  sicurtii  di 
non  fare  nuove  sollevazioiii.  Ci  sono  delle  altre  convenzioni. 

b’anno  spargur  voce  questc  .MaesÜi  d"  avéré  assoi  guadagiiato  per  la 
M'Iigioiie  rattulica  in  qucsl’  accordo;  e,  se  è cosi,  piaccia  a Dio  die 
.sia  durabilc!  Ma  la  opinioiie  di  inoiti  è clie,  avanli  passi  niolto  tempo, 
sarà  i|ue.stu  regno  in  ninggiuri  giirbiigli  die  mai;  perdiè  potranno  li 
iigonolli  rifarsi  e niettersi  in  ordine  di  moite  cose,  ebo  adesso  ne  ave- 
voiio  mancamento;  iiiassiinc  col  restai'  padroiii  di  tre  luoglii  di  molta 
importanza.  E,  se  ipiesto  regno  si  liberassi  delle  guerre  civili,  saria  facil 
cosa  la  ronipcssi  cou  Spagna;  cliè  questo,  credo,  sia  il  fine  di  liilti  li 
Irattamenti  clic  fa  Orange  in  questo  regno. 

1 6 juiliet, 

lo  mandai  le  condizioni  dcll  accordo,  ma  a iiiio  giudizio  ce  ne  sarà 
alcuna  clic  non  verrà  in  luce  cosi  presto.  Finalmente,  ai  xii  del  présenté, 
il  Rc  di  Polonia  |iartl  dalla  Rodiclle,  e andù  a Nantes  ]ier  mare,  e va  a 
Tours,  poi  a Orléans.  Il  Rc  se  n'  è andato  a diporto  a un  suo  luogo  ebe 
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fa  fahhricare,  nominato  Charlcvai,  cd  aiidril  poi  à Sainl-Gariiiain,  dovc 

sarà  ricevulo  il  Hc  di  Polonia. 

Mont|;oniracry  s è ritirato  in  IngliilLcrra  indisposlo,  e la  sua  ariiiala 
navale  s’ è congiunla  col  principe  d'Orangc;  il  qualc  a quesli  giorni 
ne  loccô  uua  inano  da’ caltolici,  ncl  voler  vellovagliare  ilarleni;  e 
viioisi  abhia  perso  dieci  pezzi  d' aiTiglieria,  oUo  iiiscgno,  trerenio  carri 
<li  munizioni  e oUocento  iioniini. 

>7  juillet. 

A di  XXIII,  il  Ke  di  Polonia  arriva  a Blois;  va  a piedi  per  dodici 
leglie  alla  Madotina  di  Clt'-ry. 

\ la  Rochelle  resta  governatore  M.  de  Biron,  molto  confidente  degli 
iigonoUi.  Sancerre  non  è ancora  resa;  nè  è compresa  nelle  capitola- 
zioni,  rosi  corne  non  lo  .sono  moiti  luoglii  di  Ltnguedoc,  ilella  Pro- 
veiiza  e dclla  Guascogna,  cite  stanno  ostinali  nella  loro  sollevazione. 
Tutto  perô  si  ha  speranza  elle  aldiia  ad  accomodarsi  prc.slo. 


VIII. 

VIKCEVZO  AI..AU.VNM  À Fll.VNÇOIS  IIK  MKDICIS. 

AoAt 

SovHAiaK.  — L«  nouveau  roi  de  Potogiu<  fera  son  entrée  à Pari«  le  jour  anniversaire  de  la  Seint-Rarthi^ 
ietuy.  cardinal  de  Lorraioe  et  le»  Guiae  mal  vus  à la  Cour.  Ouverture  faite  au  marôcbaf  de  Mont- 
(norenrj;  il  peut  tirer  parti  de  la  baine  qu'inspirent  les  Guiae  à la  Rdne  ei  au  Itoi  pour  reprendre 
tout  «on  crédit.  Motifs  qui  pmiMcnt  la  Betue  mère  h an  nipprocbcr  den  Monlmorenct;  le  itecrélairr 
Albcrtani  char;gé  avec  Frêgose  de  diriger  aerrètenient  mUo  alTtiin.'.  Intrigues  du  cardinal  de  Ivormine; 
il  voudrait  empéclicr  le  départ  du  Roi  de  Pologne , et  susciter  une  nouveHe  gurrr«  civile.  Le  duc  à'.K- 
Iciifon;  sou  frère  d'.^njou  craint  qu'il  ne  le  supplante  aju^  «on  départ.  Projets  chimériques  touchant 
r.\n«mngne  è la  mort  de  l'Empcrenr.  Les  envoyén  polonais  magtiifiquemt'nl  vntr«>l<iQtts  ans  frais  du 
Roi. 

août. 

Fai'à  la  sua  cntrala  in  Paris  il  duca  d'Anjou,  insieine  con  li  si('iiori 
Polacchi,  alli  XXV  di  questo,  giorno  inedesimo  chc  l’aimo  passato  se- 
gui  la  csccuzlonc  contro  l' Amniiraglio  e suoi  aderenti,  e di  già  ognuno 
r ha  nolato. 
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i3  atnU. 

Il  cardinale  di  Lorcna,  da  due  mesi  in  qiià,  ha  duto  tante  occa- 
sioni  a qucstc  Macstit  di  male  satisfazioni,  che  adesso  è du  luro  odialu 
corne  la  peste;  c,  quel  che  è pej'j'io  per  la  casa  sua,  ci  venfjono  anche 
compresi  il  duca  de  Guise  e M.  du  Maine,  i quali  eron  prima  portuti 
liai  Ile  di  Polonia,  ma  ora  poco  amati  da  lui.  Il  marescial  de  Retz, 
che  ancor  esso  era  lor  cuiifidcntc,  ha  vollato  mantello,  facendo  pro- 
fessione  di  stimare  poco  quelli  che  non  sicno  veri  scrvitori  del  Ile  e 
délia  Re|;iiia  Madré;  ed  in  coilsi|T|io  s’ è opposlo  aperlameiile  a M.  de 
Guise  in  cose  importanti,  che  ha  avuto  notizia  di  questa  mutazione. 
Li  Guise  e du  Maine  dciti  faranno  compaf>nia  al  Rc  di  Polonia,  corne 
si  rrede,  c corne  faranno  molli  altri  principi.  Si  dicc  che  il  cardinale 
di  Lorena,  per  sospetto  di  qualche  malo  scherzo,  si  risolverà  andare  a 
Rorna. 

Slanti  le  cosediqiiesbi  maniera,  il  f'regoso,  del  qnale  qucste Maestà 
si  servono  c preslon  fede,  in  (’iandissima  confidcnza,  e sotto  colore 
di  muoversi  di  buon  zelo  e di  mostrarsi  insieme  scrvitorc  a casa  Mont- 
morency, ha  (enuto  proposilo  col  secrctario  Albertano,  che  sarcbbe 
belle  che  lui  parlasse  a M.  Rardois,  primo  sccreUirio  di  Montmorency, 
che  si  trova  a Paris,  e li  conferissi  questc  male  satisfazioni,  senza  ve- 
nirc  al  particiilare,  perché  sono  note  a pochissimi,  c lo  coiisif'liassi  a 
proporre  al  sno  patrone  che  ora  sarebbe  il  tempo  di  rilornarc  piii 
grande  che  mai,  coH'  unirsi  cou  la  Rcjjina  Madré  e ritornarc  in  amicizia 
col  marescial  de  Retz,  ofigi  suo  poco  confidente;  e che,  quaiido  facessi 
questa  rcsoluzione,  dice  il  Fregoso  saper  di  certo  che  .Moiitinoreiicy  sa- 
rebbe raccolto  con  tanto  favore,  cbe  l’iniinici  suoi  resterebbono  mara- 
vigliati  e pifl  bassi  che  mai;  usando  qucste  parole  ; <rChe  l.oro  Maestà 
odiniio  di  présente  questa  casa  di  Guise  pi(l  cbe  non  facevun  l’Ammi- 
raglio  GInUillon.n  Ouesto  ragionamento  che  il  Fregoso  ha  tenuto  colf 
Albertano,  poichè  ha  voluto  si  conferisca  col  .secrctario  di  Montmo- 
reiicy  e renirci  nnminato  lui,  anzi  oITertosi  di  darli  il  modo  ed  aprirb 
tutti  li  particulari,  perché  si  venga  alla  conclusione  del  negozio,  puù 
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facilim-iilf  <'ssere  clic  sia  sUilo  mosso  dalla  lle^ina  Madré  di  coiiscrlo 
del  marescial  de  Uct/.,  sendoci  Ire  ra{;iüiii  coiisideraliilissiiiic  : la  prima, 
di  mai'jjior  iniporlariïa,  è che  la  Itegina  Maiire  desidera  apprcsso  del 
Ke  un  principe  siiu  cunnderite.  acci(^  lo  leiiÿja  disposlo  nell  opinioiie 
che  ogjji  si  trova  Sua  Maeslà  di  lassar  (joveriiare  a Lei,  e Icvarli  d' al- 
loriio  li  altri  suspeiti  che  lo  polriano  persuadere  al  contrario,  corne 
essa  terne:  I"  allia,  che  il  marescial  de  KeU,  corne  invidialissimo.  vorria 
aiicor  lui,  oitre  al  faior  del  lie,  avéré  qiiaiche  appoggio  sicuro.  che 

10  potêssi  seinpre  srdievare  in  ipialsivogiia  camhiamenio  di  rortuna:  la 
ter/a,  il  desiderio  che  ha  la  Regina  Madré  che  Montmorency  faccia 
professione  di  dipendere  inleramente  da  Ix-i,  corne  ha  falto  allre  voile, 
e se  n’ è trovala  lien  servita,  si  venga  a resolusione  di  cosa  alciina 
che  .Sua  Vlaiÿ^ln  non  ne  sia  consajievole.  Il  secrolario  mi  conferi  suhiln 
ogni  cosa;  e,  di  iiiia  sa|tuta.  conosccndoci  drento  il  servizio  di  Voslra 
\ltezza , ha  iiic^nininalo  il  negozio  col  sccrctario  di  Montmorency,  il  (juale 
spedi  suhilo  iino  a sua  ercellenza,  c alla  risposta  coinincicrà  a negu- 
ziare  col  Fregoso  per  penetraru  da  che  si  innova;  e,  Iroiandocelo.  se- 
guiteranno  el  reslo  fra  di  loro,  ma  ci  correrà  i|ualclie  poco  di  tein|io 
ad  apparire,  se  perii  averrà  elTelto,  almeiio  sin  che  il  Re  di.  Polonia 
sia  parlito. 

iH  Hoât. 

Il  cardinale  di  lairena  nonardisce  più  ipiasi  parlare  in  consiglio,  ed 

11  lie  gli  ha  ordinato  che  non  più  a parle  lu  inrormi  delli  allari,  ma  che 
dica  l opinione  siiu  col  consiglio,  dove  sarà  ascoltato.  Lna  delle  mag- 
(pori  cause  dell'  odio  se  li  porta,  ù I ingegnarsi  cxm  ogni  studio  di  ope- 
rare  che  il  Re  di  Polonia  non  si  parla  di  (|uà;  c si  sa,  ma  sccrclarnenle, 
che  lui  insieme  con  suoi  adcrenli  tenta  di  lare  qualche  innovazione 
nel  regno  coiilro  li  ugunotti,  per  irrilare  un'  altra  voila  li  .Alemanni  e 
la  Regina  d’ Ingliilterra,  [loichù  per  alU-o  vei-so  non  puô  venire  ail’  in- 
lenlo. 

-jG  août. 

La  Regina  Madré  fa  sollecitare  il  inariaggiu  di  M.  d’Alençon  per  com- 
piacere  al  Re  di  Polonia,  il  quale,  istigalo  da  tulla  la  parte  de’  Guiai, 
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iillrn  ail'  odio  particulare  che  s’  è accrasriiilo  fra  loro  alla  HiidiallK,  non 
vurrcMia  rho,  dopo  la  partila  sua,  il  fratello  succedesse  in  la  madesinia 
Ijrandezza  in  Francia.  La  quai  parlita  si  va  allunf'ando  più  che  si  puii, 
ron  ogni  solleciludinfi  chc  si  facciano  quesli  ambasciatori,  cd  anco  colla 
voinntà  del  Rn,  che  si  vedc  vorria  di  già  fusse  partilo. 

Dicc  il  Fregoso  saper  di  certo,  chc  in  -\lcinagua  si  fanno  praliche  se- 
grete  per  qucslo  Be  e per  Polonia,  per  quando  seguisse  la  morte  dell 
Impcratore,  e che  ci  si  puo  averc  biiona  speranza. 

')0  «otit. 

(ili  ainbasciadori  Polaerbi  spendono  iiiilie  cinquexento  ducali  il 
giorno,  a carico  del  Re. 


IX. 

VINCRS/.O  ALtMVNm  À KHAN^OIS  UK  VKUlU.S. 

Srpletiihre-itctubrc  I&73. 

SoH«MRc.  — Lr«  puluiH»  «eulent  «iim  k nouveau  Roî  i r»)>«ct«r  cbet  ws  aujels  U 

iihert^  <k‘  coiMd<toc«.  Rnidition  xk  SaDCcrrc.  liugxK'noU  de  U Navarre,  du  Laogtacdoc  H du  Dau- 
phiné n'onl  pas  dépo»;  les  armes.  Intrigues  pour  retarder  le  départ  du  rui  de  Polf^nf*.  NVgu- 

riations  de  rhinperour  e<  du  roi  d'Kspagitc  pour  t'assurer  l'alliance  des  princes  alhmiandy.  Séance 
mjale;  le  Roi  rerommande  vWérrment  au  Parienienl  de  rendre  la  justice  plus  exactement  qAW  |*srk 
püsaé.  Aflâin*  de  Montmorency  et  de  son  rappel  à la  Cour.  Prétonliom  des  hugacnola  du  Langnetioc  ; 
conditÛMis  auxquelles  ils  consentiront  d la  paix.  Projet  du  Roi  de  passer  l'biver  i Compiégm’.  Mont- 
iikorency  viendrait  l'y  rejoindre.  An  lieu  do  s'agiter  au  sein  do  perpétuelles  intrigues,  il  irapori^rait 
de  «onger  am  aflitiresdn  pa>n. 

3 «epleflibre. 

Gli  ambasciatori  Polacchi , net  Tare  giurare  al  loro  Kc  P osservan/.a  de' 
loro  Statut!,  vorrebbono  che,  in  questo  giuramento,  ci  si  comprcndcssc 
■ma  dichiarazione  di  Sua  Maestà,  per  la  quale  apparisca  che  ella  non 
li  niolcstcrà  mai  iiclla  loro  coscieiiza,  lasciaiido  vivere  ciascuiio  iictla 
medesima  liberUi,  chc  sono  vissuti  raolti  anni  insino  al  tempo  del  Be 
morto,  il  quale  gli  coiicedeva  il  medesimo,  se  benc  non  ne  appariva 
decrelo  nè  allra  proincssa. 
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Il  malriiiionio  che  si  traltava  per  il  Re  tli  Polonia  con  la  sorella  de! 
Re  inorto  non  ha  quel  rondamento  che  si  crcdeva,  e non  sc  ne  parla 
quasi  piiV 

Nel  paese  dei  Ile  di  Navaria  par  rhe  le  rose  pigiiano  un  poco  di  scsio, 
avendo  rilasciato  M.  de  Granimont,  che  vi  cra  andato  di  coinmissione 
del  Re  per  accomodarli  alla  reiigionc  catlolica.  Sancerre  si  è resa  a 
romposizionc , avendo  pngato  al  Re  quaranla  mila  franchi  per  mante- 
nere  qualchc  tempo  qualiro  compagnie  di  Sua  MaesU  per  guarnigione, 
ma  restai'  liberi  di  cuscienza;  c si  crede  gitleranno  a terra  la  muraglia. 

In  Languedoc  e Delfinato  si  è mandato  fuorà  I’  editto  di  pacifica- 
zione  dell'  anno  1570,  che  è liilto  a favore  degli  ugonotti;  ma  per 
ancora  non  si  seule  lo  abbiano  accettato;  anzi  giornalmeiile  rovinano 
chiese,  comebanno  fatto  a Lodive,  e scorrono  il  paese  con  far  molto  male. 

A Paris  s' altendc  a far  denari  per  ogni  via;  e la  Regina  Madré  ha 
detto  ultimamcnte  ail’ ambasciatore  di  Venezia,  che  faceva  istanza  di 
risruotere  I' assegnazionc  délia  Signoria,  che  ave.sse  pazicnza,  perché 
per  un  anno  non  ne  tircrebbe  cosa  alcuna  per  i bisogni  in  che  si 
trovano. 

10  sopttriiibr<‘. 

Il  Re  .s' é lassato  intendere  che  qucsti  modi  di  Lorena  non  li  salis- 
fanno;  e che  se  ne  risentirà,  se  non  désiste.  Fraltanto  ha  Sua  Maeslà 
dato  un  rabuffo  al  governatore  del  Re  di  Polonia,  che  ad  istanza  de’ 
Gnisi  teneva  Sua  Maeslà  su  questi  curri;  ed  era  poca  fatica  a spiiiger- 
celo,  perché  va  malvolcnlieri  in  quei  paest;  e si  pensa  ancora  che  il  cardi- 
nale d’ Esie  vi  sia  mcscolato  in  questi  impedimenti. 

M.  de  Schomberg,  che  ultimamcnte  venne  d’Alemagna,  s'é  lassato 
di  aver  sapulo  che  il  Re  Caltolico  e l’ Imperatore  cercano  di  trattar  lega 
con  li  principi  d’ Aleniagna,  per  quielare  con  tal  niczzo  la  Kiandra  c 
fare  qtialche  allra  impresa. 

. 1 9 ncptenibre. 

Alli  \MI,  il  Re  Cristianissimo  se  n'andô  al  Painzzo;  e,  raunato  il 
Parlaniento,  alla  presenza  di  lutta  la  corte  e de’  Polacchi,  fece  loro 
unn  rimostranza  bellissima  in  materia  délia  giustizia;  la  quale  Sua 
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MaesU  iiilendcva  clie  non  trascorressi  più  avanli,  corne  avevano  fatlo: 
che  cra  fuczato  a (lir  loro  clie  iniilas.<iino  modi  ili  ainminislrarla,  e la 
faccssino  iretla  per  oj'nnno;  aUricnenti  ci  metleria  Sua  Maestà  le  niaiii, 
con  aggravin  e castigo  di  ipielli  cho  non  ohbcdissino  a'  comaiidainenti 
.snoi. 

^7  w*pWmbrr. 

Délia  pralica  Ira  Montmorency  e il  .Marescial  de  IleU  non  si  vede 
ancora  cosa  apparente;  e,  ijuando  saprù,  loscrivcrô subito. Sobene  cbe. 
dolendo.si  la  Conneslabila  con  la  Kegina  di  Francia,  appresso  délia 
«piale  ella  puô  assai  e governa  tutto,  délia  disgrazia  de'  siioi  ligliindi, 
e cbe  non  sperava  cos'i  presto  l'ivedcrli  in  corle,  li  disse  Sua  Mai'.slà  ; 
««Voi  non  .sapclc  tntic  le  cose;  io  credo  cbe  Montmorency  sia  presto 
T più  grande  che  mai.'» 

Alla  Hcgina  delta  ù sUilo  levato  moilo  di  sapere  molle  co.se,  per  il 
dubbio  si  ù avnlo  che  Sua  Maeslà  non  comunicasse  con  la  Caranra, 
Spagmiola,  sua  acreUksima,  la  «piale  ha  grande  aniicizia  e intelligenza 
«pià  con  li  ministri  rattolici. 

I depulati  di  Languedoc  e d' altri  liioghi  circonvicini  concludoiio 
nelle  loro  «lomande  Ire  rose  principali,  oitre  alla  liberli'i  délia  cos- 
cienza  c 1'  escrcizio  délia  loro  religione  : i°  cbe  non  vogliono  in  modo 
alcuno  coniportare  niiove  imposiziuni,  anzi  levar  quelle  poste  a tempo 
di  «pieslo  Ke  per  siissidio  ibdla  giierra,  dicendo  che,  quietandosi  il 
paes<«,  il  Re  per  mantencrio  mm  lia  bisogno  di  gravare  i popoii  di 
nuovo;  e in  qnesla  «lomanda  sono  uniti  con  tutti  i cattolici  del  paese, 
e ne  niostrano  il  inandato;  a°  vogliono  alcuni  liiogbi  buoni  per.sicurtà 
loro;  3“  la  concc.ssione  di  polersi  ra«liinare  in  maleria  «li  battesimi  e 
sposalizi.  A lutte  le  altre  cose  si  lasciano  intendere  di  andarsi  arconio- 
dando,  ma  di  quesie  ne  vorrebbero  essere  r«mipiaciuli,  e non  è dubbio 
che,  se  si  concedono  a loro,  sar.A  necessario  accordarc  il  inedesimo  a 
tutti  j^i  altri  del  regno. 

S'  è sparso  voce  esser  compai-so  Munlgonmiery  alla  Rochelle,  e che 
l'a  patenti.  e raccetia  ogni  sorta  di  uomini  che  vi  capili  con  birti  o per 
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altra  occasiuiie;  di  elle  avvertita  ta  Regina  Madré,  li  ha  dato  mollo 

disturbo. 

to  octobre. 

il  viaj^gio  di  Polonia^  ch<!  era  ralîreddalo,  oggi  pare  si  riscaldi. 

Crépi.  i3  octobre. 

Airivalo  qui,  si  è saputo  che  il  viaggio  d«l  Re  di  Polonia  si  l’arà  per 
la  Gcrinaiiia. 

La  Regina  Madré  l'a  cliicderc  driiari  al  Gran  Duca  per  li  attuali  bi- 
sogni  due  O trecenb»  mila  scudi. 

40  octobre. 

Gerta  gente  inessa  insicine  in  Piccardia,  non  passando  i due  iiiila 
numini,  non  pare  possa  in  questi  teinpi  darc  occasionc  di  romperla  al 
Re  Cattolico  «>n  aiulare  Orange.  Quindi  pnô  essere  cbfC  vi  sia  statu 
adiinala,  perché  si  dice  che  il  Re  vuoi  tornare  a finir  f inverno  a Goin- 
piègne;  dove  saré  faril  cosa  venga  il  duca  de  Monlmorency  e suoi  ade- 
renli;  e.  se  per  fortuna  qiialcnno  volessi  far  ruinori  o sollevazionc,  po- 
lerc  con  tal  inezzo  uvviare  a luitu.  Il  inedcsiino  modo  si  tenue,  quaudo 
a Blois  venue,  dopo  la  pace,  la  Regina  di  Navorra  e f Aniiniraglio  Châ- 
tilloii. 

In  curie  coiiipariscuno  seinpre  miovi  amhasciatori  del  regno,  e tutti 
iinilamente  s'accordano  a non  voler  piii  pagure  gravezzestranrdinarie, 
poste  per  nianteniineiiio  delle  guerre;  |ierchè,  dovendosi  quielare, 
questi  denari  sariano  la  rovina  de'  popoli,  e non  piiT  necessarii,  tor- 
nando  alla  pace.  Fanno  infinité  altre  domande;  edè  iieccssariu  per  la 
resoluzioiie  e accuinodainento  di  tiilto,  non  aver  ]icnsicri  nô  alla  par- 
lita  di  Poioniu  nè  a mille  altre  cose,  dove  tutto  il  giorno  sono  alla 
code  rnvviiuppnli;  che  se  non  pigliono  forma,  si  cainniina  a lincattivo 
termine  di  fiiiire  di  ruv inare  qtieslo  paese. 

Nei  Giiisi  non  è la  soiita  allegrczia,  da  un  pezzo  in  ipià;  chè  anzi  se 
ne  slannu  assai  di  malavoglia. 


Digitizod 
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X. 

VI%CE>ZIO  \LAM\>M  A mAXÇOIS  DE  MEDICIS. 

.NovenibnMLfccinhr^  1 67IL 

SoivAMiE.  — du  roi  d**  F'olugne;  l«  Roi  i'accompagnr  jufH|u'é  Vîlry,  où  il  est  refeou  |nr  1104; 

grave  indisposilioD.  SomnMW  ronsidornblos  que  coûte  a la  Enroce  rélftbtiwemeat  du  roi  de  IMngnc: 
MliafartioD  du  duc  d'Alençon.  Dee  députation*  dro  diii-rap*  pmvinrr*  demandt'nt  înaUntment  uf»e 
diminution  d'iiiipût*.  Le  mûlt  n'i^t  («a  eacoro  paciGé,  et  Ira  {•u^H'fMùa  y romorvenl  Tavantage.  1<(; 
Roi  refuse  au  Pap**  le  Miir'Cnndmt  que  Sa  Sainteté  riklame  ptour  envoyer  des  troupes  i Avignon;  il 
craindrait  de  porter  ombrage  aiii  huguenoU,  qu'il  cberrbe  à ramener  |>ar  les  voies  de  douceur  è 
l'obéiaMnce.  EUtd'épiisement  du  rofauine:  ou  songe  à réunir  une  aasemblée  des  noUldes;  r|uanl 
aui  États  Oénéraux,  universellement  désirés,  on  im*  les contoquera  A aucun  prit;  on  aurait  trop  de 
comptes  i leur  rendrv  (îrandM  coarrMÎima  faites  aui  butguenol»  pour  gagner  du  iemps.  La  Reine 
mère  avertie  qu’on  dmt  att«niter  i ws  joors  rt  à rei»  du  Roi  au  mnven  du  poi«on  Conde  n'a  pas  accom- 
pagné le  roi  de  Pologne,  |Mirce  que  les  proteslanU  «T Allemagne  se  préparaient  a le  placer  A leur  tête. 
Tout  csi  dans  la  ronfiHÛon.  Le  Roi  et  ta  Reine  font  une  visite  de  Imia  joum  au  tnankital  de  MnnUnn- 
rmey,  è son  cliAtcan  de  Chantilly;  on  parte  de  désarmer  les  ParUienv. 

5 norembrr. 

Tutti  i tiepiilali  del  reyno,  elle  erano  arrivuti  a Villers-Colterets  per 
iiegoziarc  il  modu  délia  conservazione  e ijuiele  iini\ersale,  sono  stati 
rimessi  iiel  ritonio  di  Sua  Macsià  a C.onipii'gne  in  Piccardia,  do\e  si 
continua  la  voce  che  la  cortc  alibi  a svernare;  e quelli  di  Ijinguedoc, 
in  liuona  jiarle  delle  doniande  loro,  sono  slati  rimessi  al  maresciallo 
Dainville,  loro  governalore. 

10  novembre. 

Si  parla  del  prossiniu  viaggio  del  Ile  di  Polonia; 'délia  iinpazieii/.a 
de’  Polarclii  per  il  troppu  lungo  indugio. 

OS  novembre. 

Il  Ile,  per  consiglio  de’  medici  e ai  preglii  delta  Kegina  Madré,  resté 
a \ itry,  dubitandosi  clic  il  vaiuolo  (cosi  è stato  giudicato  il  male  elle 
ha),  non  gli  facessi  uasccre  per  viaggio  qualche  altra  indisposizione. 

La  Regina  Madré  ha  accompagnato  il  Rc  di  Polonia  a Nancy,  e lo 
accompagnerà  fino  a Metz. 

Al  dura  d'Alençon  è stato  intanto  consegnato  il  sigillo  regio,  e a 
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|)ooo  i-i  poco  avrà  moite  altre  cose.  Questo  signore  si  vede  iissai  allegro 
ilella  parlila  dcl  Ke  di  Polonia;  nè  lia  mai  pianto  corne  gli  altri. 

Al  capitaiio  Niccolè  Atamaiiniru  comandato  dalla  Regiiia  Madré,  clie 
in  tnllo  il  paese  di  lairena  pigliassi  buona  cura  aile  vivandcchc  si  met- 
tevano  innanzi  al  Re  di  Polonia,  e che  se  gli  dava  la  sua  vita  in  manu. 

‘i7  novembre. 

La  coinpagiiia  del  signur  (iiulio  Cunlurione  <>  statu  disfatla  vicinu  a 
Grcnolile  dagli  ngnnnili  del  nelfinato,  pochi  giorni  sono;  e anco  vi- 
cino  a Monlauhan  si  sono  impadroniti  di  due  altri  luoghi.  S’  è dipoi 
puliblicuta  la  trcguaperdiie  niesi  in  tutto  H rcgno,  per  quanto  si  dire; 
ma  non  è stala  per  ancora  acccttala  da  tutti.  E in  <|uesto  mezzo  li 
ugonotti  altcndouu  a incttei-si  in  online  d’ogni  cosa  neccssaria,  con 
promessa  che  il  Re,  partito  clic  sia  quel  di  Polonia,  e ridottusi  in  liiogo 
per  svcrnare,  darà  priiicipio  alla  spcdiziunc  délie  domande  loro  faite  a 
Villers-Gottcrels,  non  poteiido  farlo  per  ora  per  li  molli  iiiipedinieiiti 
elle  danno  a Sua  Maestii  Gristianissima  le  consegueiize  di  ipicsta  par- 
llta,  rlie  in  \erilà  sono  stale  grandissime,  aveiido  aviilo,  oitre  a tante 
altre  spese,  a peiisare  di  pruvvcdcre  denari  a tutti  i priiicipi  e signori 
elle  vaniio  ad  accompagnarc  il  dette  Re. 


Cbâlonii.  3 iléceiiibre. 

Il  Ke  non  lia  voliilo  coneedere  in  modo  alcunu  il  passaporto  aile 
genli  del  Papa  che  dovevano  pa.ssnre  in  Avignon,  scusandosi  con  Sua 
Santitîi  e con  il  miiizio  che  non  lo  fa  per  mala  voloiità,  nè  jMir  maiico- 
iiienlo  di  desiderio  di  service  a Sua  Realitiidine,  ma  solo  per  non  met- 
tere  sospelto  alla  ngoiiotteria  sollevata  in  laingiiedoc  e Provenza;  la 
qiiale  crederebbe  che,  sollo  colore  di  seceiito  l'anti,  ce  ne  ve.iiissino  le 
migliaia;  e,  seiidosiil  piiiilo  di  qnietarla,  non  si  viiolfare  qiieslo  danno; 
ma  che  hene  ovvierà  che  il  Conlado  d’Avignon  non  patisca.  Il  iiiinzio 
se  II’ è alleralo  assai  con  questi  minislri  regii;  ma  non  ha  fatlo  pro- 
Klto  alcuno,  se  bene  spera  d’ esserne  conlenlato,  appena  la  Rcgina 
Madré  sia  di  rilorno. 
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Coiiie  la  lU-gina  Madré  sia  cuni[iai'sa,  e rilirala  la  forte  a Goiii- 
jiiègiie,  si  ticnc  per  fcrmo  si  abliino  a chiamnre  piil  uomini  di  tulle  !<■ 
provincic  di  Francia,  ollre  a quelli  clie  vennero  a fare  le  demande  la 
siale  passala  : e quasi , corne  se  avessero  a tenere  li  Stali , ciascuno  am- 
liascladure  di  sua  proviiicia  tsporrà  in  picn  cunsigtio  la  commissionc  c he 
lienc;  e a tiilli  si  darà  la  débita  espcdizionc,  in  quel  modo  cliesarii  giu- 
dicjito  pii'i  a proposilo  pci-  satisfare  a’  popoli.  I quali  in  verilà  sono  gra- 
vatissimi,  e,  non  si  dando  presto  reniedio,  qneslo  regno  camininerebbe 
alla  total  deslrnzione.  La  Une  ili  qucsL-i  congregazione  si  fa  congiettu- 
raiido,  poicliè  vien  doniandata  e ordinata  dn  Sua  Maesii),  tenda  tntta  a 
Irovnr  modi  di  levarla  dalle  neccssili'i  nelle  qnali  si  Irova  delle  solleva- 
zioni  e de'  poebi  denari. 

Il  tenere  li  Slati  l’ubblici  e (ienerali,  coine  si  suoi  fare  in  queslo  re- 
gno quando  vogliono  riordinare  il  governo,  non  .si  concederà  mai,  se 
belle  r universale  lo  desidera  slraordinariainenle;  perché  chi  governa 
questa  Corona  saria  forzalo  render  conto  di  tutte  I'  entrate  e spese 
pa.ssale,  ili  tutte  le  azioni  u governi  ebe  si  tengonu;  e in  somma  s’ in- 
cluderebbono  sino  alla  Kegina  Madré,  c forse  pctiserebbono  di  Icvarle 
d governo;  cosa  ebe  sendo  da  Sua  Maeslà  aiitivedula,  non  si  accomo- 
deré  al  siciiro. 

iti 

tjueste  sollevazioni  sono  ridotte  a tal  termine,  ebe  intendo  hannu 
fatlo  risoivere  il  Ile  a pigliar  partilo  di  concederc  alli  ugonotti,  ne' 
Inoglii  elle  loro  sono  patroni,  tiitto  quaiito  sapranno  domandare;  e 
ogni  giorno  si  faimo  nuovi  coiisigli  per  questo  ciTclto.  E pare  alli  più 
savi  die,  per  guadagiiar  tempo,  ebe  è quelle  elle  Loro  Maestà  devono 
eercare,  e per  ovviare  die  il  regno  di  nnovo  non  si  guasti,  è neces- 
sario  goveniarsi  di  questa  maniera. 

La  Kegina  .Madré  è stata  avvertila  die  si  macchiiia  la  morte  sua  e 
dcl  Re  per  via  di  veicni;  iiè  lio  potiito  sapere  li  sospelti,  se  beiie  casa 
(iiiisa  ce  ne  lia  le  sue  parte.  Il  gran  priore  non  è ito  in  Polonia,  a 
persuasione  di  Montmorency,  e il  principe  de  Coudé  è restato,  per  sos- 
pelto  avutosi  che  li  ribelli  di  Francia,  die  sono  in  Alemagna,  non  se  ne 


8!>a  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

impatrnnissino,  e a forza,  qnaiulo  non  vnle&si  altriiiionti,  far  lo  capo 
ilella  loi'  scUa  per  augunientarvi  il  credito.  In  aoniina  ogni  cosa  è in 
iiiaggior  confusiune  clie  mai;  e,  senza  presti  riniedi,  ai  canimina  alla 
deslruzione  dei  regno. 

s3  (l<^mbre. 

I sospetti  c le  sollevazioni  di  queslo  regno  sono  ridolle  oggi  a tal 
termine,  che  aenza  prealo  rimedio,  si  porlerebbe.  grandiasimo  pericolo 
di  nuove  guerre,  diHiciliaaime  poi  ad  arcoinodarle. 

Ora  è nota  luiova  occasione,  per  la  quale  il  Ile  e suo  conaiglio  hanno 
giudicato  sia  bene  rompere  il  viaggio  di  Compiègne,  e forac  la  com- 
misaione  data  délia  congregazione;  e se  ne  sono  andale  Loro  Maestà 
con  iiilla  la  corte  a Chanlillv,  casa  principale  e belliasima  di  M.  de 
Montmorency,  e dove  Sua  Kceellenza  I’  lia  ricevute  con  quella  alle- 
grezza  cbe  non  pub  iiuaginarsi  raaggiore.  E,  dopo  esservi  atate  tre 
giorni,  se  ne  vengono  questa  sera  a un'  altra  casa  sua,  e di  li  a Saint- 
Gcrmain-cn-Laye.  per  starvi  poclii  di;  di  poi  ebi  dice  ad  Orléans  e clii 
a Paris. 

Si  pensa  che  il  dura  de  Montmorency  non  lasserà  più  il  Re  per  un 
pezzo , anzi  cbe  col  rnezzo  suo  Sua  Maestà  abbi  ferma  speranza  di  acco- 
modare  le  cose  del  regno. 

S’inlendc  che  a Paris  si  leverà  l’arme  al  popolo,segno  cbe  presto  la 
corte  vi  deve  tornare,  e con  essa  Montmorency,  che  ne  sarà  statu  causa 
per  r odio  particulare  cbe  i Parigini  li  tengono,  non  ostaute  cbe  abbia 
quivi  il  suo  governo. 

Se  .Montmorency  seguita,  corne  lia  coiiiinciato , di  voler  venire  ail 
inteiito  suo  per  via  délia  Regina  .Madré,  e di  suo  conseiisu  fare  ogni 
cosa,  non  é dubbio  cbe  farà  bene  i suoi  fatti,  e tornerà  più  grande  cbe 
mai  in  queslo  regno. 
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VINC.KXZIO  /iUMtMM  \ FRiKÇOlS  DE  XÉDICIS. 

Janvier 

(aiT««m.) 

S«tit«4iRi.  — MeiH>es  da  cardinal  de  Lorrame;  aea  reUü'oas  an%  TEnipcmir  d le  roi  d'Eapagne.  L'io- 
flueac«>  de  Morvillier»  est  coolrairc  au  créilU  de  .MonliiM>r«'Ucy.  La  Reine  mère  sotlidte  de  ramboAca- 
(l<nir  ânrentiii  une  dètuarclic  toute  |M<rtonnelle . tendant  à ramener  ic  marèclul  à U rour.  ('.onspini' 
tÛMi  pour  faiix!  t«unt*er  U Roclielle  entre  lea  nuioa  du  Roi;  eUe  nt  découverte;  cet  incident  mlouble 
U dcRance  <W  huguenots,  ülonlirwrenry  s'hsI  déddé  A revenir  à la  cour,  o«'i  il  a été  rrrii  avec  grand 
honneur.  E^matrbe  pour  ménager  une  rvroncîliation  cuire  le  maréchal  «I  les  Guise.  Le  duc  d'Alenroii 
dêdarê  heuteoant  gt>nérai  du  royaume.  Progrès  r|  vaigences  toujours  croissantes  des  protestants.  Le 
Hoi  se  propose  de  se  rendre  i Lyon  au  pnnt<Hfi|a.  Soupçons  inspirés  à U Reine  mère  contre  le  dut 
d'Alcuçon.  cumIiaUus  et  détruits  à graod'peiue. 

3 janvier. 

lu  (lissi  alla  l)c(>iiia  MaJrc  quel  che  a Kcrrai'a  si  era  sparso  coiitro  al 
Re  tli  Polonia;  e le  ncf^oziazioni  che  il  eaidinale  di  Lorena  leneva 
coll’  Impcratorc  e con  Spagna,  e del  suo  procc<Jerc  lendente  tiitto  alla 
inqiiiele  di  questo  regiio.  Dtd  primo  Sua  Maeslà  si  tiiaravigliù;  di  quesl' 
aliro  mi  disse  aperlameiite  clic  sapeva  ogni  rusa,  ma  che  hisognava 
lullo  siinulare  per  venire  nll’  accomodameiito  dclle  cose  ili  Francia. 

Finito  questo  proposito,  senza  purlamii  pure  iiiia  parola  dell' im- 
preslito  domandatu,  mi  preg6  instantemeiile  che  in  una  mia  letlera  du- 
vessi  pei'suaderc,  coine  ministro  di  Vostra  Altezza,  il  iiiarescial  .Monl- 
morency  a veiiire  in  curie,  rimustranduli  cou  più  ragioiii  di  quanto 
l'rutto  saria  la  venuta  sua,  e gramiezza  parimciile  di  lui;  sperando.  roii 
la  sua  presenza  e mezzo,  trovar  modo  di  quiehire  il  regno,  e di  riuiiir 
lui  cou  (Msa  (îuisa  ; che  questo,  quaiido  segua,  sarà  un  impiastro,  corne 
r altre  voile,  e.cc.  Ma  vuole  Sua  Maestà  ch’ io  faccia  di  maniera  questo 
ullicio,  che  non  paia  a Montmorency  elle  lei  me  n’  ahhia  riccrco;  anzi 
che  ïolcva  veder  la  leltera,  avaiili  ch' io  la  niandassi.  Io  m’ offei"si  a 
Sua  Maestà  di  ohhedirla  in  Inllo  quello  ch’ella  mi  comandava,  siii  con 
I'  aiidarc  io  stesso  a (Chantilly  a face  questo  ollicio  se  le  pareva.  Il  che 
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Su»  Maesin  non  ha  voluto,  per  non  dur  chu  dire  al  populo,  bastandulr 
rir  io  faccia  questo  per  ora.  (}uesta  so  è .slala  persiia.sione  del  Fregoso: 
nia  non  mi  parc  già  clic  Montmorency,  leggcndo  la  mia,  si  alibi  a riinii- 
taro,  e che  ancora  non  possi  diibilare  chi  rne  I' alibi  fatta  scrivere;  e, 
SC  iicdubita,  al  sicuro  ciilrcrà  in  maggiur  sospelto,  corne  l'aro  rimos- 
Irare  alla  Regina  dall'  AlbciTano  ncl  farle  leggerc  la  mia.  Non  lasso  di 
dire  a Vostra  Allezy.a,rbc,  dopo  il  ritorno  in  coric  di  M.  de  Morvilliers, 
si  sono  senlile  quesle  mulazioni,  e che  a lui  se  ne  dà  la  colpa,  corne 
poco  amorevole  a casa  Montmorency. 

Non  c' è dubbio alcuno  che  una  congiura  Tu  tramai»,  più  tempo  fa, 
dal  luogolenente  di  Poitiers,  di  sorprendere  lu  Koclieile  a servizio  del 
Ke.  .Ma,  scopcriasi  iiltimamcnte  dagli  iigonotti,  i quali  lianno  fatto  ap- 
piccare  parecebi  deniro  la  terra,  se  bene  Sua  Mae.stà  dica  non  ne  aver 
.sapiito  cosa  alcuna,  lia  in  modo  disliicbato  gli  animi  loro,  che  con  gran- 
dissima  diUicoIlà  si  potrauno  indurre  a conlidciiza  ed  accordo;  essendo 
queslo  accidente  occorso  in  tempo  clic  si  ccrcava  di  accomodarc  ogni 
cosa.  Tuttavia  non  se  ne  sla  fuor  di  speranza. 

i 6 janvier. 

Arrivô  in  corte  il  marescial  de  Montmorencj  alli  x,  carezzato  assai  e 
onorato  da  (jucsie  AlaesU.  Dopo  I’ arrivo  suo,  s' ù risoluto  mandare 
r Animiraglio  in  Languedoc,  M.  de  Sainl-Sulpice a I»  Rochelle,  c M.  de 
Montgiron  in  Delfinato;  tutti  per  vedere  di  métier  confidenza  Ira  il  Re 
e li  ugonotti,  c per  rimoslrare  c consigliare  di  i|uanta  utilità  .sarebbe 
universalmentc  r accordo  c quicte  di  queslo  Regno. 

Si  va  rontiuuando  di  tratlare  iinionc  fia  li  Montmorency  e li  (Juisi* , 
sin  col  parlare  di  casare  M.  de  Tlioré,  fralcllo  del  maresciallo  Mont- 
iiiorency,  con  una  liglia  del  morlo  M.  d'Aumale;  nia  per  ancora  non  si 
veiiuto  ad  appuntamento  alcuno. 

Si  vede  belle  che  tutti  si  parlaiio  con  migliur  cera  assai  che  non  l'a- 
cevan  prima,  e il  cardiiiac  di  Loreiia  fa  professione  d' aver  lassalo 
ogni  particulare  iiiteres.se  da  banda  per  servizio  del  Re;  e la  Regina 
Madré  nuistra  di  credergliene. 

Fra  quclli  elle  fanno  professione  di  saper  qualcusa,  si  discorn'  cbe 
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il  Rc  lia  [’iiadagnato  assai  a comliirre  Montiiiureiicy  in  oorte;  e clio. 
|)or  oj'iii  niutaziune  di  viiliintii  didla  .Maaslà  Sua,  è houe  avéré  ijnesto 
priiiri|ie  ap|iresso,  almeiio  per  vielare  agii  altri  elle  non  IratUn  cnn 
liiii  e lengoiio  anco  clic  csso  alibi  fallu  iiiia  (;ran  resoluziiine  a venirci; 
ma  ijiiesto  parc  a me  pensai'  inolto  vano,  poicliè  I’  avcr  fuora  il  Ma- 
resriallo  Daiiiville  e lanli  altri  parenli  e servilori  obldif'ati  a ra$a  .sua, 
lu  remlerannu  seiiipi'c  siciirissiiiiu.  Quel  che  apparisee  siii  a ora  è elie 
il  Re  se  ne  vnul  scrvirn  in  quesli  arcuinudanrenli  del  rcffiio,  elle  non 
li  sarà  inutile,  quandu,  corne  si  crede,  c'  iinpieglii  ogni  siio  putere. 

« janvitrf. 

Il  duea  d'Alençon,  run  sua  grandissiina  satisfazionc  u oiiore,  fn  di- 
eliiaralo,  il  di  \jiv,  dal  Re.  sno  luof[olcnente  (jcnerale,  nclla  niede- 
siiiia  maniera  elle  j’ià  era  il  Ile  di  l‘olunia. 

In  curie  compariseuno  sempre  miuvi  mandali  di  più  luuglii,  e par- 
licularmenle  di  Lan);uedue,  dove  le  euse  vanno  pe(;|;iu  clie  mai;  e si 
lasciann  inlcnücre  che  vurriano  j>li  Slali,  dimuslrandu  elie  d' allra  ma- 
niera non  si  pm'i  venire  a eumposiziune  aleuna.  Li  ujjonolli  vi  vunno 
sempre  |•infor^ando,  ed  0|;tii  );iorno  domamiano  più.  Qiialcimu  dire  elie 
vogliono  rirliianiare  Munlgummery  nel  regno,  e fario  luro  eapu;  lulta- 
via  run  lulle  qiiesle  dillicolla,  qiielli  elie  iiianegjpann  all'ermaiio  elle 
I aci'omudamenlo  seguirà,  e che  per  effelliiarlo  più  faeilmeiile  il  Rc  si 
inetterA  in  cammino  verso  Lyon  fra  Ire  mesi.  Quando  (pieslo  seguisse, 
verrebbe  il  Duca  di  Savoia,  al  qnale  sono  siale  eoncesse  le  commende 
che  .sono  in  (pieslo  regno  di  San  Lazaru,  per  goderle  alla  inorle  di 
quelli  clic  oggi  le  posseggono. 

fili  iigoiiotli  lianiiu  preso  iina  terra  nel  ronlado  d' Avignon,  ed  i 
ealtoliei  del  paese  gridano  elle  vorrebbero  essere  soecoi'si. 

• 3 1 janvier. 

M.  il  ^unzio  ha  linalmente  uttenuto  il  passaporto  per  i failli  e ca- 
valli  che  il  Papa  s|iedisre  in  Avignon.  AIcnni  fanno  argiimeiito  che  il 
Re  r abbi  concesso,  per  mostrare  alli  uguiiotti  di  Languedoc  che  Sua 

lia 
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Mat-slà  sa  fare  Ip  resoluzioni  spiiza  aver  loro  alcun  rispoU»,  il  qiialoin 
viM'ith  non  sa  li  (levé;  p massiniP  oggi  chc  stanno  oslinalissinii  salle 
loro  iloniande  scritte,  <li  die  il  Ile  è in  grandissinia  collera.  E si  |>eiisa 
ci  si  spingeraimo  veiiticinque  o treiita  coiiipagiiie  di  fanti  elle  oggi  sono 
in  Piccardia  ; nia  ri  bisogiieraniio  alire  forze  per  estiiiguerli. 

I sospeiti  die  altra  voila  lio  dello  usser  nnli  alla  Regina  Madré,  iii- 
lendo  di  liuoii  liiogo  esserli"  veniili  per  causa  del  dura  d’Alençon  e di 
(|uelli  die  gli  stanno  appresso  favoriti  siioi;  e s'  è diirato  lina  grau  falira 
a persuadcric  die  gli  uiiiori  di  Sua  Allezza  sino  a ora  sono  nali  dal 
vedere  die  non  si  teiieva  conto  di  Ici,  e die  Sua  Maeslà  aveva  vollo 
r aninio  tullo  al  Ri;  di  Polonia;  ma  die  oggi,  essendo  parlito,  sono  le- 
vale  via  lutte  le  ditlirollÂ  e dillidenze,  e che  Sua  Maeslà  s'arcorgerà 
die  Alençon  le  sarà  non  nieiio  oldicdienle  ligliiiolo  die  à stalo  Polonia, 
con  iiiniiite  ragioni  che  le  si  sono  allegate;  aile  ipiali  piegatasi,  si  è riso- 
luta  poi  Sua  Maeslà  e si  à conteiitata  di  far  conredere  a detto  siio 
ligliuolo  la  rarica  die  aveva  Polonia.  Edoggi  si  trova  fuori  d' ogni  scru- 
polo,  e Bodisfattissinia  di  lui  e del  inaresriallo  Aluni niorenr.y;  ed  lia 
ronosciuto  <|uanto  le  sieno  poco  servitori  qiielli  die  le  mettono  di- 
nanzi  simili  cose  inconvenienti. 
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Février  1Û74. 

SottHAine.  •»  RvuiiioD  à Sajnl'OcniMi»  du  Pari*'m<*ul  et  d'utH*  i|iiinuinc  de  dép«i(^  de<i  proviiKv»; 
ftilciruiiofi  du  Roi;  il  enU>nd  i^r<»rint>r  la  jaaüce  et  fea  abn»;  hnni»c«<  parole*  et  b«*IW  pruineakeN,  i|ui, 
eu  ixvlilé,  ne  renicdieront  pa*  au  mai;  trop  de  gn»  oui  iolérét  au  ddaurdre,  el  trop  d'auilutioua 
•ont  eu  lutte.  Metx  et  M.  de  Pîcnnes  Violence  du  dut  de  (iui»e  ù Saint'Gennain:  affaire  de  Vente- 
Uraii.  f^jerture»  Mir  cet  inrideiil , qui  «emble  dirigi*  rontr(>  M.  de  MoutmorcfH'v . KUnoge  visite  faite 
par  In  Reine  mriv  tlan»  l'niqiarlemenl  du  dur  <t Alençon,  où  elle  pen^e  d<*cniurirdM  assAMinv. 
ralilea  intrigiM**;  Mnttitnorrpcy  m rrlireà  Chantilly.  I^a  Reine  mère,  à Paris, aaM'oilde  le  Parkmeot: 
se#  iiMtrudione  et  ses  doheneea.  Detretae  du  |K>uple;  dénuenient  du  Roi. 

9 février. 

Mil  il  Iti;  iilliiiiiiiiiente  fiitlo  venire  h Sitint-Gerniaiii  il  P»rlamenlu  di 
Piiris.  K,  corne  nipo,  alla  prCiH'iiza  di  Torse  quindici  niatiduli  di  [liù 
prnviiicie  in  caméra  siiu,  liu  riniosiro  loru  Taiiinio  elle  lia  di  riToriiiare 
prima  la  j'iuslizia,  e poi  liilti  li  altri  abiisi  cite  ci  sono;  dolendosi  grande- 
meule  délia  iinpotenzia  cite  lia  oggi  dol  non  poter  provvcderc  subilo 
a ogiii  inconvenientc,  e inolto  più  dcl  dubbio  clic  lianno  inosiro  avere 
li  suoi  popoli  elle  Sua  Maeslà  non  pensi  a provvisione  alcuna  per  le 
riTorine  clie  si  duniaiidanu:  ma  tutto  (|udlo  elle  per  adesso  starà  in  sua 
inano,  in  inodo  nessuiio  lasscrà  di  larlo,  coin' essi  conusceranno  alla 
giornata.  Iv,  per  riinandariie  più  salisTatli  li  niandati,  aeriô  cou  orea- 
siolie  siami  niezzani  a Tare  star  taeili  siiio  ad  un  cerlo  tempo  quelli  elle 
l'ridaiio,  lia  Sua  Maestà  ordiiiato  loro,  a elii  rieonusciiiicnto  d'ullicii, 
U clii  denari  eontanti,  e ad  altri  buone  promesse.  Via,  quaiiilu  qiiesti 
modi  sieno  poi  coiiuseiiili,  clic  non  staraiino  perô  niollo  leinpo  seereli, 
si  rinforzeraniio  le  doglienze,  e si  iiuiteraniio  li  ministri;  di  maniera 
elle,  se  bene  si  puù  spcrarc  iiella  luiona  mente  di  Loro  Maestà  e nelli 
principi  cd  altri  signori  ebo  ora  si  Irovano  iinpiegali  per  li  aceomoda- 
menli  dcl  regno,  si  pnè  anche  diihilarc  assai  elle  a quulcuno  non 
piaceia  il  giuoco  dcl  garbuglio,  periiianlenersi  in  repiilazioiie  coll’essere 
iinpiegalo,  e coiiscguenteiiienle  riteiiutu  fedele  ed  aecelto  servitore  a 

■ i3. 
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l,or  Maestà;  poichè  si  conoscc  ohiarnini'iitc,  cho,  qiiando  una  parti» 

pi-opone  qualcosa  uliltf  ail'  universale  e mezzana  alla  quiete,  1'  allra  con 

()(jni  sue  slorzo  s injjeipia  elle  non  alibi  elTclto,  allegando  molle  ra- 

gioni,  aile  quali  in  verità  poeo  si  poiria  rontradire,  quando  si  trovas- 

sino  aliri  inodi  mi)'liori  e più  potenti  per  la  quiete  e conservazione 

pnbblica. 

Quelli  di  Metz'domanduno  al  Re  rcsercizio  publieo  délia  Relifponc 
rci'uriiiala , eosa  r:lie  lia  dalo  f>randissiino  dispiaeere  a Sua  Maeslil  (Iris- 
tianissinia,  per  esserquesla  piazza  snlle  frontière  d' Alcma|pia:  e M.  de 
l’ienues  rlic  n è (jovernalore,  e clic  si  Irova  in  corte,  si  benc  li  va 
IraUenendo  con  parole,  qualcuno  dubita  di  lui,  -per  esserc,  ancorrli^» 
servitore  al  Ile,  stalo  sempre  sospelto  d'iigonolto. 

16  fifïrier. 

Seguita  la  iiiala  satisfazione  di  i,or  Maestà  Cristianissinie  eontro  il 
cardinale  di  Lorena;  il  quale,  vedemlo  le  cose  non  passare  a siio  modo, 
lia  proeuralo  in  Saiiitongc  certa  ladlevazione  sécréta  di  caltolici,  in 
ogni  easo  rlie  li  ugonotti  oUengbino  quaiitu  si  doinanda,  e tiitto  per 
dillicultà  delli  accurdi  clie  si  trnttaiio.  Il  Ke  li  porta  grande  odio. 

17  février. 

l)<qio  la  inia  ili  ieri,  è occorso  ncl  castello  del  Re  a Kaint-fiermain 
rlie  M.  de  Guise,  sendo  mal  salisl'atto  d"  un  M.  Vanlebran  per  casi  st>- 
giiiti  di  doune,  presa  occasione  ebe  qiiesto  gentiluonio  passava  di  nolle 
per  la  corte,  se  li  fece  innanzi.  e,  cliiaiuatolo /«rio,  li  tiré  due  sloc- 
catc,  con  una  delle  quali  pensô  Guise  averlo  nioiTo.  tàtsi  la  conta  una 
imrlecon  il  reslo  di  quel  elle  segiie,  fuorcliè  la  infrascritta  causa  alle- 
gata  da  M,  île  Guise  a Sua  Maestà,  corne  lui  aveva  niorto  \antebran. 
percliè  ralsaniente  gli  aveva  refeiTo,  avemlulo  fattu  prima  ebiamare  ila 
un  siio  iiiacslro  di  casa,  coinc  il  maresciallo  Montmorency  l' aveva,  da 
qualcbe  tempo  in  qità,  sollecitalu.  e uni  più  ebe  mai  lo  furzava  con 
grau  promesse,  ebe  esso  lo  ammazzasse;  ma  non  I' aveva  voluto  lare, 
sebbene  era  stato  niallrattatu  da  lui,  per  essersi  niitrito  paggiu  in  casa 
sua,  e |K>i  scudiere délia  moglie,  la  qnale  Vanlebran  diceva  essen»  con- 
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soniipiitp  alla  tiiorlB  (Ici  iiiarito;  e,  j)erchè  *‘sso  (luise  non  crcdeva  un 
lal  ruttü  (li  Moiitinorenrv,  |hm'  sliniarlu  unino  du  bcne,  s’era  volnlti 
risentire  in  ijnestu  inanieru.  Menti'e  che  c|uest(i  latto  si  nnirava  a Sua 
Marsià  (Iristianissiina,  c.ninpui-set'o  in  caméra  la  lte(>inn  Madré  e il  dura 
d'Alençon,  run  un  M.  de  lu  Mole,  favoritissiino  suo  c parenle  di  Vaiile- 
hraii,  il  quale  lui  intertcneva;  ed  il  Ite,  inostrandoscne  lurbalo,  cuine 
(iilli  li  aliri,  slando  in  letlo  disse  a (luise  : e()ueslo  avcte  (atto  in  casa 
-inia!'  E la  Mole  so(;(;innse,  che  M.  déduise  poleva  passai-si  di  queslo 
latto  in  casa  del  Ile.  A rhi  (luise  rispose  : ffClic  averebbe  trattalu  pejç- 
egio  lui. s E,  doleiidosi  l.a  Mole  di  i|ueste  parole  cou  M.  d’AIcnçoii. 
Sua  Altczza  disse  forte  forte  : eCliè  la  farà  a le , la  farà  a me.  s l)i  li 
a poco  coinpai-sc  da  I.oro  Maestà  Vantebran,  sciiza  pur  caser  l'crilo;  e. 
volendo  contar  le  sue  ragioni,  lii  iiiesso  prigione  subito,  di  comanda- 
mento  délia  Kegina  Madré;  e,  nello  esamine  fattoli,  sta  ferinissiino  nclla 
negati\a,  con  alTenmire  elle  mai  ha  dello  simil  cosa  a M.  de  dnise.  e 
elle  qiicsti  sono  trovati  per  farlo  capitar  male;  ed,  essendo  stalo  oggi 
tormenlato,  lia  detto  senipre  il  rnedesiino.  Il  maresciallo  Mniitmorenc\ 
si  sla  di  qnesta  cosa  come  se  non  locca.sse  a lui,  non  faceiido  che  ma- 
ravigliarsi  di  qiieste  iiivenzioni;  ma  iM.  d'Alençon  si  lassa  intendcrc,  clio 
mm  viiole  clie  Vantebran  muoia,  se  non  confessa  avéré  errato  tiitto, 
per  favorire  M.  de  Montmorency,  clie  Sua  Altezza  sa  non  aver  pensatn 
simil  cosa  contro  M.  de  (luise.  Di  maniera  clie  i più  savi  s'.accordano 
elle  costui  slarà  prigione;  perché,  non  si  Irovando  per  confessione 
essere  iii  erroro,  non  apparisca  clie  (luise  abbia  fallo  un  tal  trnvalo. 
tiiiesta  sera  M.  d’Alençon,  a persuasionc  délia  Kegina,  sua  madré,  ha 
operato  che  la  Mole  ha  parlato  a M.  de  (luise,  con  larli  reverenza,  e 
esso  li  ha  risposto  rorlpsementc. 

Sopra  queslo  fatto  ci  si  fanno  moite  ronjeltiire,  volendo  alciini  die 
questo  sia  sDita  arte  del  cardinale  di  Ixirena,  di  sapula  délia  Itcgiiui 
Madré,  per  lentare  con  lal  merzo  corne  Alençon  piglia  cuore  i fait!  del 
Montmorency,  e quaiito  si  possano  promelterc  di  Sua  Ercellenza  in 
ognicaso;  ed  altri,  che  qtiesli  siano  mezzi  per  inlerrom|iere  li  accoino- 
danienli  del  regno,  die  si  traltano  per  via  di  MonUnorenry,  e che  lui. 
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(lisperalosi  dcl  poler  far  bciic  i fatti  suoi,  conii’  frcildo  ch<*  ^ Iciiuto,  si 
(Ipbha  |)artii’c  di  corte. 

In  qiieslo  iiiedusimo  giuriio,  la  Ik'|;iiia  Maiire,  sendoli  stalo  mcsso 
.sos|i*‘U(>  da  Ixjreiia  elle  in  cauu-ra  M.  d'Alcneon  o de  la  Mole  fussiiio 
gente  ariuate.e  fragliaUri  il  fralelbi  di  Monlgoniiiiery  ed  un  figiio  dcl 
Rrii|ueniaul,  se  ii'andù  lei  stessa,  edn  la  duchessa  di  Lorena,  lu-iruno 
e neiralli’u  luugo,  eoa  maravigliu  del  ligliuulo;  nèci  (rovandu  pei'sona, 
disse  Sua  Maestà  alla  diiebessa  : rVui  vcdele  qui  quandu  ù alciiiio.'s 
K qiieslu  inulivu  è slalu  lennlo  leggercssza  délia  Hegina  Madré,  poicbi^ 
emi  tali  inudi  piiô  rinnuvare  li  suspeiti  elle  suno  slati  Ira  M.  d'Aleiieon 
e lei. 

«fi  févriw. 

Sua  Allczza  avrà  intesu  il  easo  seguilo  nel  caslel  di  Saint-Germain, 
(Ira  non  le  pusso  aggiunger  allro  cbe  l' iilliiuo  usamine  di  Vanlebraii, 
alla  presenza  di  MonIniurencY  e Guise,  cou  la  perseveranza  di  mai 
esserc  stalo  ricerro  da  Montinurency  di  far  rusa  alcuiia  coiitro  Guise;  il 
quai  eoiifronto  lia  certilicato  ogiiuuo  délia  invciizione  del  cardinale  di 
Lorena,  non  beiie  elVettuata  questa  volta  dal  iiipole.  Si  dire  «ra  cbe, 
messe  da  banda  le  doiiiaiide  di  qiiesto  fatto  a Vanlebran,  lu  vugliono 
ricercare  di  lutta  lu  sua  vila  passala,  |ier  truvar  niodi  di  farlo  morire 
eoii  ragioiie;  il  ebe  li  riusrirà  racibncnie,  per  a ver  egli  qualclie  per- 
eato  adii.sso,  se  I' aiutu  del  dura  d'Alençon  non  ri  è di  mezzo;  perriiè 
M.  Monlinurency  non  ne  viiol  pii'i  parlare;  anzi,  presa  occasione  cbe 
la  Itegina  Madré  per  il  negozio  infrascriUo  fussi  andata  a Paris,  opei-ô 
tanin  cnn  il  lie  cbe  li  euncesse  licenza  di  rilirarsi  a Gbantilly,  dove  ora 
si  Irova;  e,  se  bene  si  dia  voce  del  suo  presto  ritorno  in  corte,  non 
se  ne  sa  per  ora  alcun  vera,  seiidoli  massinie  snfliato  negli  orecebi  ila 
iiiolti  ainici  clic  non  ri  puù  ritornarc  cun  dignità  sua,  nè  senza  grau 
perirolu  délia  vita.  M.  de  Guise  ancor  lui  s'  è |iai  tilo  di  corte;  e si 
dire  cbe  andrà  in  Gbanipagne,  al  suo  goveriio,  ed  anclie  il  cardinale 
di  Lorena  potria,  sccondo  si  dice»  assenlarai  per  un  poco  di  tempo. 

La  Kegiiia  Madré  ando  per  due  giorni  a Paris,  per  ordinare,  a nome 
del  l(e,  a quel  Parlainento,  nClie,  raiinale  tulle  le  caniere,  facessino 
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’liiù  congiTRiizioni  fra  loro,  elrovassino  modo  cho  Loro  Vlaeslà  polos- 
'üino  vivnre  (iisaiuln  qiinsto  ii-rmine),  e ancn  da  snllevare  i popoli,  oggi 
rimppn  gravati  d' iinpo.siziotii  <■  taglie  straordiiiarip;  rhe  la  Maoalà  dol 
«'lie,  suo  rigliiiolu,  sarà  rostrolla  vaU-ra  pfir  (pialcho  tempo  di  parle 
ïdelle  nmdile  di  Paris,  con  grandissimo  ilanno  di  rlii  ci  lin  su  deiinri; 
"P.  [larimenle  rilpiiere  Imoiia  parle  dclle  eiilrale  ecclesiaslirhe,  coiilro 
ifsna  voglia:  e elle  pei'O  prowedessiiio. n Cosa  che  lia  falio  maravigliar 
liilto  il  Parlamenlo. 


Xlll. 

VINCEAZO  \ riUNÇOIS  IIK  MéOlCIS. 

Paris,  i"-5  mars  1574. 

SoAMMUt.  •<-  ükftignaii  au  pouvoir  ou  n'esl  pM  sûr  ü*‘  Poilicn.  (Loup  tir  iimiu  tic 

(Lb9iifnon(><(iii(ry  <uir  S«in(-<k'rfn»in;  il  «Vltoiir.  Complol  du  dur  d'AttutfOii  d'VtHiiM.  D«‘(ails.  Tnul 
va  à Tatenluro.  La  IWtur  toi^  r(  1«  Roi  n'ont  penaiiunr  <>n t|iii  iUiu*  TionL  Vnn(itH>rpfKN  «'•*•1  rrlinf: 
il  sr  ptMirvoit  tlf>  c<Hitrr*p(nsoii.  EipUcslionsdonmlos  p«r  Guitry:  sou  pordtm.  Avoui  du  iltir  d'Alm* 
von.  Lo  Roi  i foirus  rt'>tinii'x  uulciur  dr  U (Utur.  Ordres  (raïuxnis  sus  iputiverneiir»  d>*  pn** 

vinro«.  La  Noim*,  majlr^  tir  S«in(«sr|  de  Niort.  TIkmv,  frère  de  H|»n(mor<MKy.  romfvrtMnis  ibns  la 
cons|>in)tion  d«  duc  d' .Alençon. 

t“  man>. 

(ili  iigoiiotti  haniio  preso  Lusignan  «d  nii'  aitra  piazza  ticino  alla  Itu- 
rliplle.  In  Poitiers  anrora  ci  è qiialche  sollevazione,  «d  il  luogoteneiile 
elle  v’  è denlro  dice  lenere  la  citU'i  per  il  Re;  ma,  se  caso  avvcnissi,  se 
ne  starelibe  in  diibliio,  per  essere  slato  iigonotto  altre  volte.  E.  se 
qiiesto  ludgo  si  perdesse,  sarebbe  di  grandissima  consegnenza. 

Stando  il  Re  nel  sno  r.astello  di  Saint-Germain,  venue  avviso  rlie 
s’erano  scoperti  vicino  a olto  legiie  cavalli  e failli  ugonoltl,  senza  sa- 
pere  che  rammino  voiessero  pigliore.  Avuta  ipiesta  luiova,  si  proibi 
l'cntrata  ed  uscila  di  rastello,  dove  si  sentiva  difuori  un  gran  rumore; 
lié  sapendosi  la  cagione,  liirono  invenlatc  molle  cose  fiiori  del  vero.  La 
verilà  fil  che  il  cardinale  di  Lorena,  iinpauritudi  qiieslo,  si  messe, non 
ostanle  la  iiotle.  subito  in  camniino  per  Paris,  c fu  segnitalo  da  iiiia 
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iiiliiiità  di  gciitiluoinini;  ed  iilriiiii  vuj|lioiiu che  il  Itc  iiicdoimu  si  par- 
llss(>,  (•  rlie  poi  ritoriiiissv  iiidietro,  coiiii*  fece  il  diioi  di  Lun‘mi , ma  non 
j'iii  il  curdinalc. 

S’  inlt!se  poi  che  fjli  iioinini  d' arme  di  VI.  de  la  (lliapelle  li  aveva  ri- 
emio.sniuli,  e elle  pensaYano  arrivassino  al  numéro  di  ({nattrocenlu  ra- 
lalii  e secenlu  failli,  capo  un  \l.  de  (iuitry;  nia  mm  sappevaiio  giii  la 
intenzione  per  la  qiiale  s' eranu  niessi  insieme,  se  lieiie  Sua  Vlaeslà 
inundù  per  intenderla.  Lamide  il  Kc,  dnliitaiidu  rlie  ipiesli  iiiiri  si  con- 
)piiiij;essino  eim  allri,  eome  si  lece,  jiiî)  aiini  simo,  alla  eongiiira  di  San 
Mieliele,  prose  |ier  parlilo  di  veiiii’sene,  la  mattiiiu  segiieiile,  elle  In 
icri,  alla  voila  di  Paris,  areompagnalo  siiio  a due  leglie  di  qui  da  cinque- 
renia  Svizzeri  e due  conqiagine  di  soldali  Francesi,  ollre  alla  sua  guar- 
dia  nrdinaria  delli  areieri,  ed  alriini  poelii  gentiluomini  elle  erano  ri- 
niasti  alla  rorle,  e clie  in  liillo  non  arrivavano  a eenlo.  Ci  erano  aiicura 
il  .\uiizio,  Spagna,  Venezia  ed  io. 

Ijuesli  aecidenli,  non  è duldiio  clie  polriano  tmpedire  i liiiniii  siir- 
ressi  elle  si  speravano  dalli  aci'omodainenli  del  regno,  i (|uaii  liiUavia 
si  vanno  Iratlando;  mu  la  diversilù  degli  lumiiiii  [lotria  eansare  iina 
graii  iungliezza. 

I niodi  elle  tenguiio  qiiesli  (îni.si , ed  i ronsigli  elle  danno  e lanno  male 
a Loro  Maeslà  Crislianissime,  polriano  parlorire  un  giorno  l'inlera 
rovina  del  regnu;  nè  ri  si  jiiglia  riinediu  alcuno  ; lullo  [ler  non  avéré 
il  Re  nè  la  Hegina  Madré  dove  ricorrere  fedelnicnte  per  avéré  senizi 
d' ainlu  e di  eunsiglio,  eome  rirercano  quesii  tenipi. 

Dell  impnlazione  data  da  M.  de  Guise  a Vantebran  non  se  ne  parla 
pii'i  quasi;  ed  il  Re  non  lia  fallu  dinioslrazione  alciina  a favore  di  Monl- 
inorcney,  se  bene  Sua  MaesUA  ed  ogniino  conosee  esscre  slala  lina  in- 
venzione  per  farparlirc  dieorle  .Monlmorency  detto;  a iionie  del  (|uale 
ron  allra  mandai  a riiiedere  a Vostra  .Vliczza  un  paru  d' ulio  eunlra  il 
vcleno  con  la  ricella  dcll’  usarlo;  c penso,  corne  I'  bo  fallu  assieurare . 
verra  con  la  prima  occasione. 

(Juesla  massa  d'ugonolli,  vogliono  alcuni  clie  sia  di  passaggio  per 
la  Rochelle  e Poilou;  allri,  sia  slala  trama  del  diir.a  d'Alençon  d'in- 
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l(■lll('l■nza  e fonsijjlio  (li  Montmnrency  per  farc  aminazzare  Guise  ed  il 
i-anliiiale  di  Goreiiji,  ma  mm  avéré  avulo  efl’etlo  per  es»Tsi  (iiiiw 
lito  aleuni  jjiorni  innaiizi  per  il  suo  governo;  tullavia  il  non  essere 
anrora  passaDi  Paris  ha  falto  elle  o(j(;i  si  (rova  in  eorle,  e venue  in- 
cuntro  al  Ile  di  suo  eoniandamento  cun  diifjenlu  eavalli,  nel  rilorno 
di  Saint-Germain,  (fier  non  lu  eliianiar  rii};a). 

In  Aleniagna  ni’  è deltu  anderanno  il  Fre('oso  e Masino  del  llene, 
per  reclaniarc  al  Palatinu,  a nome  del  He,  délia  sollevazione  di  i|uesli 
u|;onulti,  arcio  non  sieim  aiutali  da  quelle  bande,  coine  si  dnbita.  Si  è 
detlo  anrora  elie  qnesti  ugonutti  volevano  venire  in  eorle. 


5 mars 

Il  viseonlc  de  Turenne  e Tlioré  fiironu  .spediti  dal  lie  a quel  VI.  de 
(iiiilrv,  eapo  dei  sollevati  di  Norniandia,  e.bc  s’ era  avvirinato  alla  e.oiTe 
a ollo  lejjlie,  per  intenderc  clie  animo  fus.se  il  loro,  e consigliarti  a ri- 
tirami  aile  loro  case,  e Guitry  venirsene  in  eorle;  ehc  perci6  fare  sieu- 
rauieiile  se  gli  inandava  salvoeondolto.  La  risposla,  ehe  si  è siiai-sa  per 
lutta  la  eorle,  è ehc  Guitrv  e gli  altri  non  si  sono  inossi  persollcvare 
il  regno,  nè  per  l'are  aleun  disserviiio  al  Ile,  ma  solo  per  sieurlà  delle 
loro  vite,  le  <|uali  dicono  usserc  in  eontiniio  {R'ricolo,  poicliè  non  si 
pi|;iia  alciino  sjiediente  per  le  sieurlà  loro;  ma  che,  quando  si  trovi 
modo  da  conservarli  c eoncederli  terre  forli  a polersi  tlifendere,  elie  non 
las.serannu  di  star  quicti  e di  far  servizio  a Loro  Maestà.  K vugliono 
ehe  Guitry  s'  abhia  a laseiar  disporre  a eondursi  in  eorle  imsieme  eon  h 
altri  rapi,  se  Montmorency  ci  vicnc;  e che  si  qiiieteranno,  qimnto  a 
loro,  senza  cerrare  di  eongiugnersi  con  quclli  délia  lloehelle  o Langue- 
doc, ehc  sono  la  cau.sa  principale  délia  sollevazione  del  regno.  Aleuni 
altri  vogliono  che  eostoro  non  abhino  volulo  inlendcre  cosa  alcuna  delle 
oiïerte  mandateli  dal  Rc;  anzi  ehe  cerchino  runlimiamenle  nnirsi  con 
li  altri.  con  li  i[uali  hanno  intelligenza,  per  ritirarsi,  o in  Poitou,  duve 
sono  forli,  ovvcro  aile  frontiei’e  d’ Alemagna,  donde  si  hanno  sospelli 
grandi  non  deva  venire  qiialehe  hiion  numéro  di  reilri  a loco  favore. 
Presto  s' inlenderà  il  seguilo. 

I I& 
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Si  itoiio  l'aiti  dispacci  a tiitli  i f>uvprnatori,  cou  dar  loixi  iiDtizia  di 
ipiesto  fatlo;  e s' 6 loru  urdinatu  cha  ll■(■ttillü  iiiaioiiie  pii)  di-nari-cha 
possoiio.  e ain'o  pid  (jaiile.  S è ooiiiaiidalo  una  parla  délia  j'cnic 
d’arme,  ohe  alli  di  queain  sianu  presii  per  far  mosira  iii  roi-le,  dove 
liilli  i peiisiuiiarii  e la  iioliiltà  Fraiicese,  che  è solita  scguilare  la  cor- 
iietla  del  Ile,  liaimo  ordine  di  ritrovarsi  a detlo  leiiipa;  e,  se  bisof>nava 
mettere  esercilo  in  raiiipaf;na , si  dire  die  il  Ile  ci  anderà  in  pei-soiia, 
per  levare  »(;ni  incoiiïenienlc  die  polcsse  nasccre,  rispetlo  aile  case 
Montmorenry  e Guise  con  li  loro  aderenli;  rlii!  se  ci  si  Irovasse  sola- 
inciite  la  pei-sona  dd  dura  d'Alençon,  conie  luo|;otenenle  dd  Ke,  pen- 
sei’iani)  li  Guise,  e li  l•iusci^cl)be,  d"  averci  poca  parle. 

Quairuno  lia  dello  die,  con  I’  ordine  dalosi  ai  {{overnatori  di  rilirarsi 
aile  loroearidie,  il  dura  di  Lorena,  quel  de  (îiii.se  ed  il  cardinale  di  Lo- 
rena,  se  ne  auderanno  luroancora,  e die  sono  jin'stissiini  per  parlire, 
qiiando  il  Re  inuova  di  Paris,  con  molli  de’  loro  segnaci.  Ma  se  ne 
partiranno  mal  satisl'alli;  perché  il  Re,  motu  prnprio,  ha  fatlo,  due  gioriii 
sono,  liberare,  senza  padeciparlo  ad  alcuno  di  loro,  quel  VI.  di  Van- 
tebran;c  s'é  mandato  in  Provenza  a ca.sa  sua. 

Si  ilice  die  M.  de.  la  Noue  è in  campagiia  con  cinqiieccnto  cavalli  cd 
alciini  failli,  c die  faceva  battere  Mort,  vicino  alla  Rochelle,  con  avec 
preso  Saintes  e due  altre  piaz/.e. 

A Sedan , liiogo  del  dura  de  Boiiillou , si  dire  si  sono  sollevati  insieme 
con  alciini  vicini  iigonolti,  per  fare  spalla  a tutti  qiielli  die  d' Alemagiia 
venissino  a loro  favore,  sendo  sulle  fronliere;  ed  ognuiio  s'  accorda  che 
il  Frego.so  sia  aiidalo  ilal  conte  Palatino,  jM^r  far  coiidurre  qiiivi  il  conte 
laidovico,  e,  con  darli  iintizia  di  questi  tiimiilti,  operare  die  s’iiiipe- 
disca  ogiii  soccoi'so  che  potesse  veiiire  in  Francia  contro  il  servizio  del 
Re  Cristiani.s.simu. 

La  solleiazione  delli  ngonolli  qui  si  tiene  per  certo  che  il  duca 
d'Alençon  ci  abbia  teiiiilo  niano,  insieme  con  Navarra,  Coudé,  Thoré  e 
molli  aderenli,  per  levarsi  dinanzi  con  un  bel  Iratlo  casa  Guisa  edaii- 
cora  il  Cancelliere,conqtialdie  iin'altrn  del  Consij>lio.  Clie,doporesscre 
stala  scoperla  la  congiiira  per  via  di  donne,  .Alençon  abbia  confessato 
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lutto  ul  Rc  ed  olla  Rojjiiia  Madré,  con  promessa  di  pcrdono  ed  a lui  ed 
a tulli  (;ii  altri,  siccoine  dirono  rsscrc  seguito.  Altri  crcdoiio  clie,  seiua 
volere  aniiiiaz2are  alcuno,  i soprascriUi,  roii  la  occadoiie  d' uiia  raccia, 
la  (|uale  era  ordinata,  si  volcssiiio  fiiggire  ili  corle,  roii  rescdiizione  di 
mm  tuniarci  siii  taiilo  clic  li  (iuisi  non  si  assciitassiiiu,  rome  cagiune 
délia  rovina  del  regiio,  ed  ancora  per  non  voler  coinporlare  elle  M.  de 
(luise  ardi.sca  voler  ronipelere  con  Mcnçoii,  rome  ha  coniinrialo,  ma 
elle  il  Re  nè  la  Regina  Madré  si  lassino  consigliare  ilal  cardinale  di  1»- 
rena.  Basta  rhe  il  falto  sia  seguilo  d' online  del  dura  d Alençon;  il 
quale,  se  si  fusse  parlitu  di  rorte  con  li  altri,  non  duldiio  clie  avreli- 
hero  sollevalo  lutto  il  regno  a loro  favore,  per  slare  mai  volentieri 
sotto  il  governo  délia  Regina  .Madré.  Altri  vogliono  rhe  il  Dura  ahhia 
saputo  questa  sollevaziune  parecchidi  innanzi;  eche  non  I'  abbia  prima 
rivelaUi  al  Rc,  pensandu  di  polorci  rimediare  col  dcsiare  Mavarra  e 
Coudé  délia  loro  opinione;  e chc  qnesto  non  li  ahhia  a nuocere  piinto 
alla  sua  gramlezza.  Al  marcsciallo  .Montmorency  sono  mandate  ogni 
giorno  persone  per  disporlo  a venire  in  corte,  con  promessa  che  il  Re 
si  ritirerà  al  bosco  di  \incenncs,  poirliè  non  si  viiol  lidare  a Paria;  e 
si  lassa  intendere  Sua  Maestà,  «on  far  carezze  estraordinarie  alla  mo- 
glic  che  si  trova  ipii,  «lie  Montmorency  conoscerà  la  liuona  vnhinlà 
rhe  gli  porta,  poiciiè  non  si  è niescolato  in  questa  «ungiiira,  se  bene 
Tlioré,  suo  fratello,  ha  fatto  il  peggioche  ha  potuto.  Tiillavia  esso  non 
si  fider.A  mai,  nienlrc  che  appresso  Loro  Maestà  Cristiaiiissinie  sta- 
raiino  quesii  Giiisi. 

Oggi  Sua  Maestà  ha  fatto  pubblicare  il  perdono  a M.  de  Guitry  ed  ulli 
altri  adereiiti;  e si  pensa  si  ritireranno  tutti  aile  loro  case. 
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AL.\MA>'M  \ FRANÇOIS  DE  MÉOICIS. 

Tans,  1 1 niant  1676. 

Sn««f»iBi>.  — La  Norntandio  »«  MMilèva ; le  Poitoa.  ta  Guyenne,  le  Umousin,  le  Lan^>ed(»r  sont  en 
ftimefl;  le  mouvement  eti  général.  Députés  liiigueooU  i la  cour;  leurs  déni  re<|uéleti  : 1*  amvoeation 
des  ÉUIb  Généraux;  s*  exduflon  des  «Hrangm  de  tous  les  rominanil'.'nicntii  et  de  toutes  les  charges. 
Le  duc  d'Alençon  ne  voyait  pcul-élre  dans  la  ronjuntion  qu'un  moyen  d' expulser  ou  d'exterminer 
les  Gutw;  mots  d'autres  conjun^  voyaicnl  plus  loin  et  voulaient  davantage.  ConjeetiinMi;  que  »i>rtira> 
l-ii  (le  relie  rrise?  tJonalanliiMple  et  les  Vénitiens;  fausse  démarche  de  la  France. 

Il  visroiite  de  ’riircnne  ed  il  bannie  de  ïhoré  haniio  emidolto  in  coiie 
i)ucl  VI.  de  Guitry,  clie  cra  capo  delli  sollcvati  elle  s’ appressarono  a 
.Saiiil-Geniiaiii;  il  qiiale  è stalo  iiiolto  ben  visto;  ed  lia  riceviito  il  per- 
doiio;  SC  belle  lia  niostro  essersi  iiiosso,  pensamlu  di  i'ar  servizio  al  Ile. 
Mil  l’iicconlar  cnn  qiiesto  sarà  poca  cosa,  se  non  qiiietan»  jjli  aliri  sol- 
levati  del  re(;iiii,  elle  sono  forlissiiiii  e s’inipadroniscoiio  o({iii  ('iorno 
di  miuve  terre.  Di  iiuiivo  la  Nuriiiandia  è liilla  sollevata,  e iiiassime  la 
iiobilU'i;  e,  quel  clie  è peg|;iu,  ci  si  Irova  aiico  Moiitgomracry  con  l’orze, 
ed  attende  a sollcvarnc  delli  altri  ed  iiisij'iiorirsi  de’  liiojjlii.  Nella 
Giiienna,  in  Poitou,  iiel  Liiiiusiiiu  c nelle  allrc  proviiicie,  li  ti){oiioUi 
faiiiio  il  iiiedesinio;  e,  iiel  tempo  clic  Guitry  dovevii  coinparire  a Saiiil- 
Gcrniaiii,  tutti  ne’sopradescritli  pui^si  raciuii  solleviizione,  talchè  qiiesta 
era  congiiira  tinivei'sale.  Del  I.ailgiieduc  non  ne  parlu,  perché  l'aranno 
li  iigoiiotti  peggio  che  tuai. 

Li  depiitati  clic  sollecitaiio  li  all'ari  delli  iiguiiuiti  in  curie  liaiiiio 
presentalo  in  (îoiisiglio  uiia  prutcstazioiie,  la  qiialc  voglioiiu  li  serva 
per  sciisa,  in  ogiii  caso  s'abbia  a I'ar  giierra.  M è dello  rbe  euiitieiie 
priiiripalinciite  due  rapi  ; Il  primo,  la  doiiianda,  a iioiiie  di  tutti,  clie 
I.Æi-0  .Mnestà,  per  beiielicio  e quielc  iiiiivei-sale,  si  risolviiio  Tar  tenere 
gli  Stali,e  che,  coiicedendo  queslo,  non  averaiino  li  popoli  piii  occa- 
sione  di  dulersi,  anzi  che  coii  tal  modo  si  pacificlieraiino  tutti,  e cias- 
euno  avéra  quel  elle  di  ragioiiu  se  li  appartiene.  Il  secoiido,  che  il  Ile 
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si  l'isolvn  a privur  li  forestieri  iJi  toUi  gli  ollicii  c guYerni,  cuiiie  cusa 
mnlroie  loru  urdinazioiii;  e questo  è un  punto  elle  iiim  lemie  ai)  alti'o 
line  che  acacciarc  i Loreni  ilal  rejpio.  non  sentio  eon  elTclIo  Franccsi, 
nia  reputati  foi-estieri.  In  questo  tapo  viene  anelic  emnpreso  il  inare.seial 
(le  Retz,  odiato  «la  luro  qnantu  la  morte,  ed  anro  il  canrellier  Rirago, 
elle  è Milanesi;,  se  bene  libelle  al  Re  (]attolico;  e pruinettimo  in  voee 
elle,  quanto  al  governo  délia  Regina  Madré,  non  ne  vogliono  parlare, 
rimettendosene  sempre  alla  btiona  resolnzione  clie  ne  pigiierà  il  Re;  e 
ipiesto  lo  fanno,  perebè  Sua  Maestà  non  sia  loro  ronlraria,  qnaïulu  se 
ne  avessi  a far  la  deliberazione.  (inel  clie  sia  per  [larturire  questa  do- 
manda,  non  si  sa.  Sicehè,  u'de  Vostra  Altezza  in  quanta  ronfnsione  e 
jierirolo  si  trovi  oggi  questo  povero  regno  ! 

La  veniila  di  M.  de  (îiiitrY  ha  fallu  rliiaro  al  imindn  rbe  il  dura  d'\- 
bMK;oii,a  persuasiune  dclli  iniiniri  di  Guise,  aveva  parteripazione  délia 
eongiiira  ; pcrrliè  Guitry  in  sua  sriisa  dicono  ha  niosiro  lina  patente 
d Ab'iieon  per  la  leva  de’soldali  rlie  condnreva  seco  a SainUGerinain. 
pensandu,  dire  lui,  rbe  il  riii  suo  era  di  sracriare  di  rorle  o aniinnz- 
zare  i Loreni,  e non  fai-e  sollevazione  nel  regno  contro  il  .servizio  del 
Re,  suo  fralello.  Ma  piiô  essere  rbe  li  aliri  rongiurali  avessero  altro 
aniino,  perrhè  in  un  inedesinio  tempo  in  diversi  liinghi  banno  li  ugo- 
notti  preso  le  arnii  ron  grau  danno  dclli  catlolici  e del  Re.  La  rcvcla- 
zione  délia  rungiura  si  altribuisce  a donne,  c paiiicularmentc  alla  Re- 
gina di  Navarra,  la  ipiale  lia  sempre  favorilo  Guise;  e vogliono  rlic  la 
Mole,  di  roiisensn  d'Alenron,  la  scuprissc  di  poi  al  Re,  per  lasirirarli 
la  strada  e vedere  ronie  la  pigliiiva.  Non  ci  inanra  rbi  solli  nelle  orer- 
rliie  ai  dura  d'Alençon,  acciô  si  parla  di  rorte,  e si  farria  rapo  delli 
sullevati,  lueltenduli  paura  cbesarà  faite)  a lui  rouie  al  principe  di  ,Spa- 
giia,  se  non  si  risolve.  Altri  si  maravigliano,  e ron  ragione,  rouie  Loru 
Maestà  (iristianissime  se  lo  passino  cou  lui  in  a|iparcnza  rosi  di  leg- 
gieri.  ron  fargli  carezze,  anzi  ron  traltarsi  di  darli  più  aiitorità  e la 
inedesima  clie  aveva  il  Re  di  Polonia.  L questi  inodi  di  fare  ineltoiio 
gelosia  alli  Spagnnoli,  dubitando  rbe  alla  rinc  tiitle  i|ueslc  genti,  di  run- 
senso  del  Re,  corne  forzalo,  non  si  voltino  contro  la  Fiandra,  inassiine 
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con  l’nndala  in  Picoardia  del  principe  de  Condé,  che  non  è slala  sti- 
mula Iroppo  savia  rcsoluziunc. 

(ion  inolla  conlidenza  intcndo  che  si  spedisce  M.  de  Foix.acciù  se  ne 
vada  in  (ionstanlinopoli,  per  iinpedire  la  confirinazione  dell’  arcordo  de' 
Veneziani  con  il  (Iran  Turco;  il  che  par  contrario  a tutte  l'altre  neyo- 
ziazioni  passate,  rednndando  ipicstu  in  benclicio  del  Re  di  Spapna, 
nelle  hraccia  del  qualc  sariano  lorzati  {'eltarsi  il  Veneziani;  e,  se  qucsla 
spedizione  è vera,  io  la  |;indico  tratlala  dal  cardinale  di  Lorcnn,  per 
l'ar  sollo  qualclie  ombra  qneslu  servizio  a Sua  Maestà  Caltolica. 


XV. 

vtxcexzo  (LxuAssi  À rnwçois  de  m^dicis. 
l'ari».  iG-3o  man». 

SoMMAiiE.  La  proEni*«M>  faite  au  duc  de  le  cri^r  lieiiU*nanl  géoiTil  c'a  |w«  été  eiK-ulée:  ce 

irian<{iii‘  de  pamle  a |hi  ciHitriLiur  à le  jeliT  dan«  la  r«ii«t|>iralion.  |>noec  înfiate  pour  4|u*on  le 
liÎMO  piMKcr  en  Flandre,  où  il  eal  apfie|i>  par  te  prince  d'Orange  i*t  le»  priocc»  allemand»;  une  foi» 
la  liHe  de  province»,  ion  mariage  aine  U reine  d'Angleterre  deviendrait  farilc.  Opprwilion  du 
cardinal  de  Lorraine  i ce  dt*seeiQ , appuyrâ  sur  de  bonnev  raiMm».  A}>j>i>''lienKion$  des  Espagnol».  Ten- 
tative d'empoisonnement  Mir  le  dur  de  (îiiise.  Paiiii|ne  de«  huguenot»  de  ParUi  ils  redoutent  une 
nouvelle  Soint-llarlbéiemy.  tiubr  quitte  la  roiirison  langage  prrM|ue  menaçant.  Ia(«  prutestani»  du 
royaume  d*^arcnl  qu'ils  ne  conihnilcol  plus  pour  la  religion,  mais  pour  la  vie;  ib  n'enlrnvtml  plus, 
rlans  les  ville»  où  ils  sont  l«<»  maîtres,  IViercice  du  culte  catholique.  Le  prince  d'Oranjp*  «tiinme  le  Roi 
de  tenir  la  parole  ipi'ü  lui  a donri«'<e  de  1**  aerondrr.  Idi  iiaîa;  peridexiM  du  Roi,  qui  voudrait  tout 
|>arilirr.  ri  qui  vnil  de  loiilcs  parts  des  dengm  et  des  troubles. 

i6  mors. 

Io  non  lio  preseiiliito  la  letlern  tli  Vostra  Altezza  al  diica  (rAlençoii, 
pcrrbè  mai,  dopo  la  parola  aula  dal  Ite,  »uo  fratello,  di  esser  ereatu 
silo  Inogotenente  (jeneralc,  si  è messo  ad  csccuzione  qiiesta  promes.sa. 
non  ostante  la  diebiarazionc  se  n’era  l'atta  fra  l.oro  Maestà  Cristianis- 
sime;  e Torse  qiiesta  è stata  iina  delle  raiise  che  ba  incitato  Sua  Altezza, 
spinla  ancora  da  altri,  a pensare  alla  sollevazione.  I..a  quale  oppii  di  più 
fa  maravigliare  il  niondo,  vedendolo  carezzato  pià  che  mai.  Continua 
la  voce  che  .Alençon  Ta  ogni  forza  di  esser  mandato  in  Fiandra,  aile- 
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jjaiidi)  du-  non  se  ii  (leva  torre  la  vciiluta,  perché  ed  Oraiijje  e li  altri 
pritnapi  d'Alemajpia  li  proiiKrltonu  |>raii  cosc  per  iarin  sifinore  di  (|uelhi 
provincia;  e clic  ancora  con  tal  inezïo  se  li  fariliterchhe  il  inariaggiu 
crm  la  Itcgina  d'Ingliilterra;  e diecsi  che  Fili]ipo  Slrozïi  é aiidatu  secre- 
lanienle  per  conrerire  (pieslo  negonio  a M.  de  la  Noue,  l’osso  hen  dire 
elle  il  canlinalc  di  l-orena  pretesla  al  lïe  clie  (juesta  resoluzione  sarcidie 
riiltiiiia  rovina  del  regnu,  alleganduiie  inolte  ragiuiii  jirohahilissiine: 
ma  li  altri  dieuiio  elle  il  He  é ridotto  in  un  lerniinc,  elle,  per  liherai-si 
dalle  guerre  rivili,  non  lia  altro  modo  clie  vullare  il  riioco  con  ipiesto 
inezzu  U rasa  d' altri;  non  avendu  eonsiderazione  clie  Torse  ci  se  ne 
accenderehbc  davantaggio,  perché,  inentre  chc  la  guerra  stesse  in 
piedi,  mai  li  ugonotti  si  priverebhono  délia  fortezza  ehe  tengono  in 
Kraneia  per  ancora  di  rispetto.  Se  ipiesta  resolnzioneo  piihhlica  o coper- 
taniente  lia  da  avéré  effello,  presto  se  ne  do\errà  iiileiidere  (|nuleusa. 
per  essere  li  sollevali  délia  Bassa  \ormamiia  tutti  presti;  da  ipielli 
bisognerebbe  valersi  in  ogni  evento,  per  cesser  ii  piit  vieilli,  Tuurciié 
cpielli  délia  l'icardia,  ehe  sono  alla  Troiitiera;  e l’ essere  andalo  il  Prin- 
cipe de  Coudé,  mine  governatore,  ha  iiiesso  assai  pié  di  sospetio  alli 
Spagiiiioli;  c si  diiliita  che  qm'sti  Noriiiandi  non  si  iniiniscbino  eon  il 
conte  buduvico,  Tralellu  de!  Principe  d'Oraiige. 

Il  niarescial  Muntmorene}  non  s’è  mai  risuliito  ritoriiare  in  eorle, 
perché  ijuesli  laireni  non  si  partnno,  se  heno  ogni  giorno  ne  danno 
intenzione,  e s‘é  cavato  una  voce  che  M.  de  (iiiise  ha  portalo  pericolo 
d' essere  avveicnatu  da  uno  che  Tu  già  paggio  del  iiiorto  principe  de 
Dondé,  in  un  baneheltu  che  Tii  Tattu,  pochi  giorni  sono,  dal  vesemo  di 
Paris. 

m4tnÂ. 

Ia>  negoziazioni  di  boru  Maestà  Cristianissiine  alla  line  hisogna  che 
piglino  qiialche  forma  per  venirne  a voto;  o l'awieinarsi  il  conte  Lo- 
dovico  alla  Francia  la  diibitarc  che  il  Ile  non  sia  coiistretto  di  usser- 
varli  qiiello  che  gli  ugonotti  diconn  averli  Sua  Maestà  promesso,  eioé 
d'andare  in  Fiandra,  ovvero  che  esso  non  si  voglia  congiungere  con 
li  rihelli  del  lie,  che  sarebhe  un  accendere  in  Francia  il  niaggior  fuoco 


912 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 
(‘lie  imii  ci  sia  stalo;  ma  vanno  qiieste  resoliizioni  lanlu  alla  liiiiga,  clie 
JI0S8O  dire  chc,  per  quanto  si  vede,  il  Ile  mm  «irri'bbe  la  giierra  in 
luogo  alcuno,  c clie  cerca  ogiii  modo  per  (|iiielare.  Ma  (pidii  che  sono 
appresso  ai  duca  d'Alençon  ranno  ogni  opéra  che  la  si  rompa  con  Spa- 
gna;  il  quai  rompiincntu  Lorena  sconsij^ia  sempre,cd  io  credo  clie  queslo 
deva  segnire,  quando  in  ultinio  siciio  jirivc  Loro  MacsiA  d'ogni  altro 
modo  per  Io  qiiiete  dcl  regmi,  non  altrimcnii;  e queslo  ancora  gli 
potria  riiiscire  il  peggiore  di  liiUi,  per  le  ragioni  dclle.  In  Paris,  già 
parccclii  giorni,  si  A stalo  con  grandissimo  sospelto  di  sollcvazione  di 
populo  contro  li  iigonolli;  donde  ne  sono  partili  assai  per  paura  d'un 
altro  San  Hartoloinmeo;  e (|U8lcuno  mi  lia  acceiinato  clie  il  Re  lia  fatto 
getlar  qiialtro  personaggi  nella  rivicra,  e clie  s’i>  sparsa  voce  averli 
inandiiti  riiorà;  ma  il  non  sentirci  alcun  riimore  di  queslo  ratio,  mi  fa 
credere  clie  l'avviso  sia  falso. 

M.  de  Guise  s’è  partilo;  e,  nel  licenziai'si  dal  Rc,  disse  a Sun  Maeslii 
elle  esso  se  ne  andava  per  iihiiidire,  ma  clic,  se  non  ritornava  cosi 
jiresto,  era  pcrclu!  volcva  ccrcar  modi  per  vendicarsi  di  clii  aveva 
prociirato  di  farlo  aminazzarc. 

3o  mare. 

tliiesti  sollevati  per  il  regno  non  fnnno  più  la  guerra,  dicoti  loro. 
per  causa  délia  Rciigioiie.  ma  per  rendersi  sicuri  dclle  vite;  e,  pcrcln’’ 
sia  crednto  cosi,lasson  viverc  i jircli  ed  escreilare  i divini  olFicii  ne' 
liioglii  dove  essi  staniio. 

Io  \orrei  potere  scrivere  la  rcsoliizionc  da  pigliarsi  per  qiiesto  Re 
per  libernre  sè  ed  il  regno  da  inliniti  niali  che  si  preparano,  da  non 
credere  che  Sua  Maeslà  stessa  possa  oggi  assiciirarne  persona,  poiché 
si  trova  in  una  eslrenia  conriisione,  caiisala,  non  solo  dal  mancamento 
di  denaro,  ma,  quel  chc  piiT  imporla,  dal  non  sapcrc  dove  voltarsi 
per  potersi  lidarcs  Si  dicc  esser  veiiiilo  secretaniento  un  uonio  dcl 
principe  d’Orange  a pregarc  il  Re  che  non  voglia  raancare  di  sua  pa- 
rola;  e clic  qiiusta  s'nrebbe  la  seconda  ed  iillima  voila;  che  mai  pii'i  si 
lidas.se  di  Sua  Maeslà,  senza  la  promessa  délia  qualc,  non  si  sarebbe 
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resüluto  vcnirv  iii  Fiamii'a;  c clic,  sc  ora  c aLliaiiiluiinlo , cite  lui,  in- 
siciiie  con  tuUi  li  principi  (r.Alcina|rna , fjli  sarà  senipre  coiilro.  E ilicoim 
chc  ipiesla  amlia.-icialii  al  Hc  tiene  iiiollu  sospcso  Cossi‘.  Loro  Mac.stà 
ll<■.<(i(loralm  Mipra  modo  la  pace  nel  i*e|{no,  c qucsto  loro  dcüiderio  <■ 
rniiosciiito  daiii  ii|'onoUi,  j qiiali  vnniio  seinprc  riiiruizando,  e dando 
parole  per  coiidurai  al  tempo  délie  ricolle,  non  poicndu  più  corne  per 
il  pasïalo  vivere  alla  ranipafpia  per  la  carcslia  dc'viveri. 


XM. 

VIACE.NZU  ALAMANM  .A  rHANÇUIS  DE  «ÉUICIS. 

Pam.  i^*iS  a>ril  1.17^1. 

SoMMAiiiE.  — Dêiikirchc  de  ratnIiMSBdtMtr  au  nom  ^ntud'due  au|irt9i  de  la  R«d»e  mèn*.  peur  lui  fnit>> 

i'influeuce  fumuio  du  cardinal  de  l^orrairHi,  et  le»  aerticHu  ijiron  petit  allentlre  du  luan*- 
citai  de  Mnnliiiorenn . (^ii»pirnliun  d*\tctiftm  rl  de  Natarre  renniié**  drpiii*  rtvJtauOcHirri*  de  tiiiili'y, 
|dus  «m4c  K |ilii!i  ilaii^r^iM'  tjii'oti  ne  Mjppnsait,  mriHira^u  par  rimpunité;  elle  devait  vrlalvr  te 
jeudi -aaïQl  La  Ri'inr  lu^re  est  avertie  le  mercredi  aoir.  Mesurt<s  prise»  par  le  Roi,  qui  est  malade 
H aliU'i  lesdA'U);  pnnrrs  rf'teni»  an  cJiAtedU  et  |Hnvêsde  letm  ^orde»;  arrestaliona;  riiite  du  prince  d<> 
Coridé  i le«  luartlehatix  de  .Monlmorenex  el  d«>  (iataésixipfonni^d'utoir  «>u  cuiinaissaneude  la  runapi- 
niliofi.  Conseils  sorrels;  le  gniud  cliancdier  |>»rtjMn  des  mesures  de  rqjneur.  l/es  prinons  et  les  pri- 
Hoiiiiiers  alTiniteiil  (pt'iU  n'avaient  d'auln-  dntavin  que  Je  fuir. 

i ^ avril. 

M'è  paiiM),  peraervizio  di  Vostra  .VIluzzu , far  conferirc  dul  segr'elario 
Allicrtani  alla  Rcgina  Madré  il  discorso  ch' Ella  (Allczza)  mi  (ii,  neirin- 
.serto  jioi'latomi  dal  corriere,  in  materia  del  cardinale  di  Lomia,  per 
rinrrt!.scar  nelia  mcnioria  di  Sua  MacsIA  la  doppiezza  di  queiruomo, 
ijuanlo  poco  si  deva  lidarc  di  lui,  c quauto  poco  commodo  possa  trarre 
il  Ile  dal  traüencrlu  iii  corlv,  corne  ha  fattu  siii  ad  oru;  chè  cot«  la 
presenza  e coiisiglio  suo  ha  messo  in  confusionc  luUo  il  reipio;  e chc 
per  il  contrario  il  Tare  Iniona  ccra  a ,M.  Montmorency,  per  le  cause  al- 
legale  da  Vostra  Altezza,  potria  partoriiv  un  gran  hene  ail'  univci-sale, 
e la  quiclc  di  la>r  Maestà.  Li  rispose  la  Kegina  Madré  : irChe  di  qnanio 
reri'ii  sempre  nvvertita  da  Vostra  Altezza,  farà  clla  quel  capitale  che 
ramurevolezza  sua  mérita,  e che  liitto  riceverà  in  liuona  parle.*  Se 
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ii'aniti'i  poi  I' Alberlano  dnl  Monitnorency  d’ online  inio,  e li  conferi 
i|ii«iilo  nveva  passato  con  la  Ro^lna  Madré  in  questa  rnateria;  d(d  clic 
resté  salisfallo  lalmeiilc,  che  ilissc  volerne  ringraziar  Vostra  Altezza 
per  lelterc. 

Li  iiniori  linalmente,  clic  lianno  lavoralo  nii  pczzo  ncllc  viscere  di 
qiieslo'rcgiio,  sono  rominciali  ora  a dar  fuora  gagliardanicnic,  c di 
maniera  che,  scopremio.si  di  giil  il  inaloru,  si  pué  sperare  d’ aver  preslo 
a provar.si  qunlche  utile  mcdieamento.  Intenderà  ad(im|iie  Vostra  Al- 
tezzn  iina  congima  lerrihilissima,  falla,  rouie  siaccordano  i più,  coniru 
le  vite  e stàlo  di  Loro  Maestà  Crislianis.sinic  ; i rapi  jirincipali  délia 
qiialc,  si  accerta  essore  il  dura  d'Alençon  ed  il  Ile  di  Navarra,  insti- 
gati,  ainlati  e ronieiitali  da  molli  de  loro  aniici  c seguaci;  e Torse, 
cuine  alcuni  voglioim,  non  senza  il  cunsenso  délia  Itegina  d'Ingliil- 
lerra;  la  qiiale  congiura  dieono  avfu'e  avulo  prinripiopiù  fa,  e,  serondo 
alcuni,  sin  al  tempo  dello  .Aminiraglio  morto.  La  prima  volta  che  la 
cosa  ora  deslinata  nll’eireilo  Tu,  per  (|uanto  intendo,  rirca  Ire  mesi 
sono,  quaiido  il  Ile  c la  llegina  .Madré,  lornamio  da  acconipa^piare  il 
Ile  di  Polonia,  dovevano  da  Sois,sons  tra.sTerirsi  a Gompiégne;  avendo 
Torse  pensato  i congiurali  predeiti  nel  passaggio  <l’  un  bosro  che  è Ira 
Soisaons  e Gompiègne  potere  agevolmenle  dare  esccuzione  ail'  iinpresa. 
Non  scgui  l’elfetlo,  per  causa  che  la  llegina  .Madré,  dirono,  avvertilane 
per  via  d'.AIemagna,  fccc  contramandare  in  un  subito  il  viaggio;  ed,  in 
vece  di  aiidare  a Gompiègne,  si  prcse  il  cammino  per  Saiiil-Gerniaiii, 
c passé  ancora  insieme  con  lutta  la  corle  e sé  da  Gbaiitilly,  dove 
s'aspellé  tre  giorni,  non  per  allro  che  per  vedere  se  |)reparazione  al- 
cuna  si  Taceva  in  quel  luogo;  avendo  la  llegina  Madré  allora  ed  a quel 
caso  sospetto  non  piccolo  di  Montmorency  e de’.suoi.  Stette  la  cosa  senza 
scoprii-si  altrimenli,  e senza  che  ne  fusse  Tatia  dimostrazione  appa- 
rente, sin  a tanto  che  li  mcdesimi  congiurali,  il  primo  di  dcl  iiiesepav 
salo,  leiitarono  con  far  venire  cavalli  ugonolli  all'inlorno  del  ca.slellu 
di  Saint-Germain.  La  quale  iinpresa  Tu  poi  assai  |iiii  leggermenle,  con 
dire  di  volere  parliisi  di  corte  dalli  duc  Principi  so[>radctti,  sroperla, 
e domaiidatonc  ed  oitcnutone  pcniono  da  Sua  Maeslii  Gri.slianissima  ; la 


DK  LA  FHAMCE  AVEC  I.A  TOSCANE. 


915 


quille  lia  .sein|)re  <ii  |)ui,  cou  tiiUe  (liiuoütrazioni,  dissiiniihilu  con  loro, 
anzi  lattoli  jiiù  carezze  clie  mai,  aiiiu  a elle  ella  lia  inleso  elle  li  pre- 
(jelli.  Tome  preso  aniino  dalla  dolcezza  aiia  e dal  peiisare  clie  fosse  ora- 
mai  addormentala  la  co.<»a,  traltavami  miovaiiiente  la  maltiiia  del  Gio- 
\edi  Saiitu  dicolorire  il  loru  inrumiiiciato  di.sef’iio.  Percioccliè,  avendo 
niiilli  [jioriii  jiriuia  falto  avvertili  li  complici  cli' erano  molli,  e l'alto 
elle  ciasctiiio  fares.si  provvisioiie  di  eortaldi,  cavalli  attissinii  a poter  ga- 
loppare  e poter  durare,  atevano dalo  ordine  chc,  la  mattina  di  Giovedi 
Saiito,  riascuiio  avessi  i suoi  cavalli  presti  a iiiio  rerto  liiogo,  viciiio  a 
Saiiil-Maiir,  elle  i*  di  là  dal  hosro  di  \ incomies  iiiia  lega.  Vi  si  vole- 
vano  ritirare  li  complici,  e moiitare  a caviillo, coiue  prima  aiessiiio  es- 
segiiilo  l’impresa;  la  quale  è opiiiione  di  molli  clie  dovessi  cITelluai'si 
nel  lempo  clie  la  cerimoniu  del  lavare  i piedi  si  faceva;  alla  quaie  il 
Ile  lion  poteva  iiiterveiiirc  per  essore  in  letlu  malato,  cd  in  cliiesa  sa- 
reldie  roiicorsa  quasi  tiilla  la  curie,  rimaueiidu  il  Ile,  accoinpagnalu 
du  porlii,  alla  caméra.  E dicuno  elle  la  llegiiia  Madré  sia  avvcrtita  il 
niorcoleili  sera,  nè  si  sa  bene  da  clii;  qiiesto  clie  si  dire  del  Grau  Can- 
celliere,  il  qlialc  ancora  era  iino  delli  proscrilli;  il  <|iiale  avverlimenio 
si  sa  poi  di  rerto  essore  stafii  conferinato  da  uiio  imiizio  niaiiiresta  di 
lina  lettera,  rlie  fn  Irovata  alla  jiorta  di  Pari,«  in  iiiano  a un  serviture 
di  \l.  de  Cliateau-I.aiidoii,  creato  d’.AIenron,  perla  quale esso  scriveva 
elle  alciini  siioi  cavalli  si  trovassino  la  mattina  medesiina  al  ponte  di 
Saint- .Maiir,  perché  Alençon,  suo  padrone,  gli  iiveva  comandato  elle 
ipiivi  si  avesse  a rilrovare  con  li  allri  a quel!’ ora.  Trovalo  il  detto  gar- 
zoiie  ron  la  lettera,  perché  aile  poste  si  giiardava  ogniino,  per  l’ avver- 
limento  délia  Itcgina  Madré,  e veniilo  aiirora  alla  iiolizia  del  lie,  che 
in  letln  voleva  appuiito  desinare,  si  rominciaronu  a far  giiardie  gran- 
dissime per  tiiUo;  ed  il  Ile,  hnltatn  via  una  tavoletia  clic  aveva  innanzi 
per  desinare,  fattosi  ron  pre.slezza  dar  da  vestirc,  comandù  clic  le 
porte  di  rastello  si  gnarilassinu  heiie,  e elle  li  suoi  Svizzeri  entrassino 
ilentro  subito,  e nessiiiiu  liscissi  di  rastello  In  queslo  mezzo,  si  ferero 
aiirora  servare  le  porte  di  Paris,  e si  coininrio,  c nel  rastello  di  Vin- 
rennes  e nella  riltà  di  Paris,  a far  carcerare  di  coloro  che  erano  sos- 
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petli,  e levarc  al  diica  d’Alciiçon  cd  al  Uc  di  .Navarra  le  loro  |;uardie 
ordinarie;  ed  il  primo  clic  lu  preso  fii  un  M.  de  Sainl-Marlin , iiomo  già 
del  Hc  di  Navarra  vecchio,  in  rasa  del  ipialo  fmpieiilava  molto  ijiieslo 
Uc  giovane;  cd  cra  opinionc  clie  in  casa  sua  si  nc(;oziassc  il  trallato. 
Ktirono  poi  presi  di  molli,  e fra  gli  altri  Brnuvais-la-Noclc,  Gronzj, 
Sripione  d'I^rbino,  cd  ultimamcntc  M.  de  la  Mole,  f|uel  lanto  favorilo 
d’Alençon;  il  quale dicono esserc  consapcvolc,  e foree  aulorc  del  tuUo. 
SP  bene  Alençon  lo  scusa,  e donianda  in  grazia  cbe  sia  rilascialu.  K 
dopo  qiieslo  è stato  preso  il  conte  de  Coconas.  K,  jierriiè  le  porte  staniio 
tuttavia  serrate,  nè  si  entra  nè  esce  aenza  passaporlo,  si  pensa  che  ne 
voglino  far  prtgioni  delli  altri,  ed  è cosa  certisissiina  elle  in  code  man- 
cano  di  già  infiniti  gentiluomini.  Con  tulle  queste  cosc,  verso  li  due 
Principi detti  non  si  Ta  per  ancora  alcuiia  diniostrazionc,  clic  il  proibire 
r uscire  di  caslello  ed  il  servirsi  dclle  loro  guardie;  c si  ticnc  che  Sua 
Vlaeslà  non  sia  ancora  resoluta  di  loro.  Tiensi  ancora  che  il  mai-escial 
Montmorency  sia  innocente  di  tutto;  che  se  è vero,  sarà  sciiza  diibbio  la 
sua  grandezza;  non  si  tiene  già  cosî  di  Thoré,  suo  fralello,  nè  di  Vis- 
conte,  nè  di  Tiirena,  suoi  nipoti,  i qiiali  dice.si  e.ssersi  andati  con  Dio; 
ma  si  bene  del  marcscial  de  (iossà,  che  si  Irova  ancora  egli  in  cortc  e 
mostrasi  senza  colpa.  Non  manca  ancora  clii  facria  la  co.sa  assai  più 
leggiera,  e dica  che  qiiesti  l’rincipi  volcvono  solo  fuggirei  di  corte,  e 
rilirarsi  a Sedan  dal  duca  de  Bouillon,  per  pigliarc  quîvi  quclla  reso- 
luzione  che  fusse  poi  loro  parsa  a proposito;  moslrando  che  lo  laces.sero 
solo  per  assicurarsi  di  quel  che  potesse  esser  fallo  contre  di  loro  in 
qualunque  modo  lo  si  stia.  Mc  ne  rapporterà  alla  verità,  ed  a ijiiel  che 
si  doverrà  scoprire  per  le  loro  conlramine;  baslando  a me  solo  .scrivere 
a Vostra  Altezza  tutto  quel  che  passa,  e quel  che  in  privato  ed  in  pub- 
blico  oggi  si  parla  per  questa  code  liberamente. 

Dopo  lo  scrilto  di  supra,  è venulo  nuova  che  il  Principe  de  (iondé  se 
n’è  fuggito  del  suo  governo  di  Piccardia  a Sedan,  e subito  che  il  Bc 
per  un  suo  creato  di  caméra  gli  ferc  sapere  venisse  in  code,  e sentendo 
che  Sua  Maeslà  ora  li  ha  scritlo  una  Icttera  aniorcvole,  e con  siciidà, 
per  farlo  ritornare;  di  tutto  quel  che  .seguirà  Vostra  Altezza  ne  sarà 
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nvvi^nta.  Si  è intesrt  aiirora  clie  si  va  vociferamlo  cite  Moiilmoreacy  c 
(iossé  non  sono  nelli  del  lutto,  corne  si  credeva;  e clie  ancoi-a  contro 
pei'soiie  de’  l’rincipi  non  si  farà  per  avveninra  quclla  diinoslrazione  rhc 
si  pcnsava.  parcndo  la  cosa  verso  di  loro  inollo  addolcita. 

1 S avril. 

Li  pri|;ioni  noniimiü  nell  altra  saranno  la  più  parle  giustiziali,  coine 
consigliari  e fonientalori  al  duca  d'Aleneon  ed  al  Ko  di  Navarra,  e li 
Principi  verranno  scnsali  ed  assolnli  roine  snbornati  da  loro. 

Si  dire  che  Loro  Maeslà  Crislianissiine  fanno  venire  in  corle  lulli  li 
principi  del  Regno,  per  darii  di  voce  conlo  di  liiUe,  e,  ron  il  parère 
loro,  pubbiicare  il  perdono  ad  .Alençon  ed  a Navarra;  i ipiali  per  an- 
cora  sistanno  senza  le  lor  gnardie  ordinarie  e con  proibizione  d' nacire 
dal  caslello  o di  Vincennes.  corne  ancora  sono  li  marescialli  Monlnm- 
reiicy  c de  (Îosms  i ipiali  si  liene  per  aicnni  clie  sapessino  la  con- 
ginra,  ma  clie  non  gli  abliino  consigliato  reffetto,  nè  inanro  riveiato, 
Ogni  sera  il  Ile,  la  Rcgina  Madré,  il  Gran  Caiicellicre,  MM.  de  Morvil- 
liers  0 de  Limoges  si  rilirano  in  consiglio,  iii'  ci  è alciino  clic  non  siiada 
piii  a iar  giuslizia  clie  il  llancelliere,  conie  (|uello  clie  leinc  di  sé 
i|iiando  segua  il  perdono,  sendo  stato  uno  de'  priini  a scoprir  la  congin- 
razione,  la  quale,  sino  a ora,  e da' Principi  e da’prigioni  è liatlezzala 
Riga. 
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VlfO'.KV/.d  AL^MASM  » TIIANÇOIS  I)E  UÉI)lr.l$. 

Parts.  avril  157A. 

.Sa««uip.  — liTs  pemsteal  à sftinncr  qii*»  l'iiuiqur  olijel  de  Im  cotupînili«n  ét»H  de  roa- 

fliiire  le  dite  il'AlriiÇon  en  Flandi«,  uù  r*Uemlâtt  le  ronile  l^ui»  di*  N«m»u,  cl  irs|»puyer  les  lenla- 
liviti  du  nd  de  Navarre  ronirc  le  Bui  (]aUM>liquc.  Ix  Ri*ii>e  mrre  et  le  oenseil  parauecnl  rèsolui  à 
e|Kir){ner  les  |innfcs«  en  cliilinnl  leurs  rimsetllefn.  Le  |irinec  de  Cnndé  ne  retire  aiijNr^s  du  riMule 
Paialiti.  Lng^iiicnlB  prie,  au  dmu  du  Rui«  par  le  mi  do  Puk^M.>,  lors  de  sim  passa|[c.  envers  les 
jirinrvs  allemands,  qui  en  n-rlamenl  resécuUon  ; sinon  iU  prieront  roreille  aut  |mi|iOMiiuiis  du  ivi 
d'E»|M]*ne,  ^irc  du  ronilf  de  Nasvaii  en  Flandre.  ljt‘  dur  de  Savoie  insi»le  |M»iir  qii'oti  ne  niorlue 
pas  la  pn  aver  les  llajpienofs,  et  il  prumet  snn  roiKours  pour  les  annhsUro.  (jnive  maladie  du  Boi; 
le  dite  d‘.AIen{4Mi,  eu  i'atiMsnce  du  nû  de  Fnlo^ni'.  a beaucoup  de  rbaQcc.t  pour  arriver  au  Irùne. 
Ori]{iiie  et  furtune  de  Cn«iini*  Hiiggiei-i;  h>u  intimité  avec  M.  de  La  Mole;  il  craint  d'élrc  conipruiiii» . 
p|  Ne  n'fu^ie  chex  tainb»>sadcur.  qui  le  rerail  «ans  rien  soupçonner.  Alatnanni , averti  pr  un  de»  ca 
pitAiBn  cliai^  d'amMer  Ruf^iert,  cunseol  à le  livrer;  mais  oetui«d  s'écj^appe,  et  Ton  armse  Ala  • 
manoi  il'avoir  favi>ri«'m  rnile.Sa  justirtralioiiarniiullie  pr  la  Beineoi  pr  le  Roi.  Sa  Majesté  IVnliv'- 
lienl  dosa  ntabdic  rt  du  souls^niiml  qu'Klle  doit  à uive  saijpiée  récente.  Cosimn  Rii^|«icri  est  flccun* 
d'avoir  roivtribué  à onvotilter  le  Roi,  et  d'avoir  um*  de  sortilé^M  pur  engager  le  duc  d’Alençon  dans 
la  coipiiralion. 

u»  avril. 

In  matcriii  délia  sollevaziune  ebe  volevon  fare  il  duca  d'Alençoii  e 
Navarra  pt>cn  posso  allro  ag;>iuiigcre,  se  non  che,  sin  a ora,  dall’esa- 
miiic  loro  e de’prigioni,  non  s è polul(>  rillrarc  allra  cosa  délia  fuga  di 
Intl!,  per  ritrarsi  dal  coule  Ixidoviro  cun  più  forze  polevano,  c gua- 
dagnarci  Paesi  Uas.^i  per  l'arne  signore  M.  d’Alençon,  jioiehè  da  boni 
Maeslà  si  rontimiava  di  tenerlo  ba.sso;  c di  poi,  con  le  inedesinie  rurze, 
ainlare  \avarra  a ricuperare  (piel  ebe  il  Ile  di  Spagna  li  usurpa.  Di 
maniera  ebe  il  (u'islianissimo  & in  gran  collera,  c vuole  clie  li  prigioiii 
con  (arinenti  conl'essino  la  verità  dei  latto,  la  quale  Sua  Maeslà  dico 
sapere.  ed  esser  ronfornic  alla  di  già  jscritta  a \ostra  Allezza;  e ebe, 
se  si  risolve  a pcrdonarc  al  rratello  ed  al  cognato,  non  lo  viiol  Tare 
a i|uelli  elle  li  banno  consigliati  a .si  scelleraU  iinpresa.  l'j  lulLavia  il 
favore  ebe  b |irigioni  banno  delle  prime  daine  délia  curie,  con  (|uellu 
operaiio  Alonçuii,  Navarra,  Mnniuiorency  e Cossé  per  farli  liberure, 
mellr  in  didibio  <|uel  ebe  si  debba  seguire  di  loro.  Se  betie  li  più  s'ar. 


D igitiz  ed 
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ronlaiio  al  rasligo;  conic  aticora  »'  è lasciala  inlcndpie  la  Regina  Maiira 
al  iimi/.io  ail  ail' anihnsi;ia(ora  il'  Ingliillerra , nollü  scusare  il  ligliuolu 
lia  i|iii'.sla  iiii|iiita7.iona:  aveiiilo  liatto  ad  ainliedui',  ciie  il  Ilo  è foraalo 
a f;a.sligarc  a ogni  modo  i|iii'lli  clic  l'hanno  cimaiglialo. 

I)ucl  clic  ora  prcme  assai  a qucatc  Maeslà  è la  partila  dcl  princific 
de  Cuiidc,  cho,  ai  dicc,  sendogli  mancato  il  disegiio  di  unirai  cun  il 
conte  Lodovico  per  la  voila  riccMita,  si  risoivcrà  aiidarscne  dal  coule 
Palalino.  (Jiii  si  i*  Irallato  scgrclamciile  Icga  Ira  Francia,  Ingliillerra  c 
li  principi  d'Aleiiiagna;  i ijiiali  si  sono  lasciali  inlendere  non  voler  pa- 
role ma  elTelli  con  preslezza,  per  polere  colorirc  i disegiii  clic  lianiio: 
ne  niancano  di  dire  d' esscrc  sLili  ricerciii  dal  Ile  di  Spagiia  cou  gran- 
dissime promesse  di  far  lega  con  lui,  pcrcliè  li  conservassino  quicta  la 
Kiandra  a sua  devozioue.  Ed  lianiio  domandato  venti  niila  diicali  il 
inesc,  che  il  Re  di  Polonia,  nel  pas,sare  per  Aleniagna,  a nome  del 
Cristianissimo  aveva  pronies.so,  ollie  aile  genli  al  Loilovii'o  proniessi. 
per  iiiiirsi.lanlo  piii  rarilineiile  con  Orange  e giiadagiiarc  tiilli  li  Paesi 
Ricssi.  Kd  inlendo  che  il  niarescialiu  de  Relz,  nel  ritoriio  suo,  doveva 
negoziare  molle  cose  in  qiiesla  iiiateria,  e clie  il  Fregoso  li  lia  porlali 
ilispacci  del  Re.  Ora  polrù  essere  clie  con  qiiesla  rolla  del  conte  l,o- 
dovico  si  miitassino  molle  cose. 

lîiuliaiio  del  Rene  tt  slato  mandaln  quà  da  Savoia  alla  Regina  Ma- 
dré, e si  va  conjetluraiido  elle  quel  duca,  a suggeslionc  di  Spagna, 
laccia  oilicio  che  li  accomoilameiili  con  li  ngonolli  non  si  devino  conclii- 
derc  in  modo  alciino,  e li  faccia  oncora  quelle  oU'erte  clie  piiô  per  ser- 
vizio  di  Sun  Maeslà.  M.  de  MonUnorcncY,  due  di  fa,  andù  alla  caccia, 
clic  si  pensa  lu  face.ssi  ad  arle  per  mostrare  al  niondu  che  lui  mm  è 
sostenulo  deniro  al  castello,  corne  si  era  spareo  voce. 

Il  Re,  dopo  In  paiTita  dcl  Re  di  Polonia,  mai  è stalo  bcnc;  ed,.ollre 
all'averc  un  callivissimo  viso,  s' intende  ancura  di  huoii  liiogù  che  è 
guaslo  deniro,  e che  non  piio  viverc  niollo  Icnipo.  il  che  fa  slare  in 
cervello  alcuni,  che  senza  questo  sospello  si  rnostrerehbono  «intrarii 
al  fallu  del  duca  d'  Alençon;  il  qiialc,  conie  prcseiilc,  è foiiientatu  da 
Ingliillerra,  da'  principi  d'Aleinagna  e da  lina  hiiona  parte  di  questo 


!»in  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQL’ES 

ri'gim.  Si  credo,  cjiiando  Dio  disponcssc  di  Sua  Maestà , ch’  ess^o  succc- 

ilerehbe  alla  Conma,  avanti  clic  l’oionia-avcssi  tempo  di  ricorrere  iii 

l’i’ancia. 

4O  nvril. 

Sono  l'ià  Ire  amii  passati,  clic  ou  Cosiiuo  i)uf>)>ieri,  statu  già  ron 
messer  Doineiiico  Uonsi,  0 vcniilo  quà  cou  M.  Toniniaso,  siio  rrulello, 
si  rermô  poverissimu  in  quesla  corte;  c,  per  In  scarsità  de’partili, 
nel  principio,  si  pose  a slarc  col  Coninicndalorc  Pétrucci,  anteces- 
sore  inio;  col  l'avore  del  quale,  credo  io,  ch'  ej>li  si  coniinciasse  poi 
a far  conosccro  per  hello  iiiijcgno  e spiriloso,  c per  iionio  di  i[iial- 
che  luttera;  di  nianiera  che  M.  Muiiliiiurin,  primo  scudicro  délia  Re- 
l'ina  Cristianissima,  si  eonlcnth  d' nvcrlo  appirsso  di  sè,  per  iiise- 
gnarc  la  lingiia  italiana  alli  paj'(>i  di  Sua  Maestà.  Faceva  professione 
costui,  oitre  aile,  altre  cosc,  di  saper  rastrologia  assai  bene,  e masaime 
la  giudizian'a,  e quella  che  concerne  il  prédire  allriii  le  cose  avve- 
nire.  Dal  che  hanno  poi  detto  alcuiii,  se  bene  falsaniente  per  quel 
ch' io  credo,  che  cgli  volessi  sapere  ancora  délie  cose  di  negromanzia 
qiialche  poco.  Per  que.sto,  e per  ti  favori  che  li  hnimu  falto  in  cio  Gian- 
galeazzo  Kregoso  e l’abbate  Gtiadagni,  venue  egli,  non  ha  niolto 
tempo,  in  tal  cognizione  e credito  délia  Regina,  madré  del  Re,  che, 
oitre  air  aver  del  conlinuo  le  orecchie  di  Sua  Maestà  e saper  per  qiiesto 
e per  altri  iiiezzi  infinité  cose,  fu  elelto,  non  sono  molli  mesi,  per  in- 
segnaro  a M.  il  duca  d'.\lençun  la  lingiia  tosenna;  e ne  traeva  ragio- 
nevole  |>rovvi,sione.  Aveva  in  montre  fatto  quest’  iiumo  alcutie  amicizie 
francesi,  la  pih  inlriiiseca  c più  principale  delle  quali  era  a giudiziu 
d’ ognnno  quella  di  M.  de  In  Mole,  favori! issinio  del  detto  signor  dura. 
U che  oggi  si  trova  in  prigione.  Ma,  o sia  statu  la  fortuna  sua,  o pure 
che  egli  ahhia  cosi  meritato,  parve  a Sua  .Maestà,  quattro  giorni  sono, 
di  volerlo  averc  nellc  niani  ; il  che  inlesosi  da  lui  che  si  doveva  stare 
avvertito,  alli  xxii  di  (]ueslo,  paiTitosi  di  corte,  dove  egli  cra,  se  ne 
venue,  non  a Paris,  ma  ne'  borgln  fuor  ili  Paris,  in  casa  mia.  Qiiivi, 
delloiui  che,  era  venulo  a vedermi,  e che  aspeltava  unu  risposta  di 
corte,  c,  per  ievarmi  ogni  suspettu,  afferinandurni  che  la  Reginn,  madré 
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(ici  Re,  gii  aveva  acconlato  un  doiio  tli  mille  scudi,  ceiio  ineeo  (uibbli- 
camentc  ed  in  prcsenza  d'ojjmino,  aveiiduli  io  fatto  appreslar  un  Icllo, 
rn(;ionando  e burlando,  se  n’  andô  a dormirc.  La  inaltina  seguenio, 
andando  iu  per  udir  niessa,  riscuntrai  in  canimino  alcuni  dc'eapitani 
délia  villa;  i (|uali  acroslalisi  a rue,  ml  disaero  corne  sapevano  clic  in 
casa  mia  cra  uno  cbe  essi  avevano  coniandamento  da  Sua  Macslà  di 
pijjliarc;  c,  domandnndoli  si  era  tli  mia  l'amiglia,  mi  risposcro  di  nô, 
ma  cbe  era  un  talc,  iiominando  il  sopradetlo  Cosimo  : rCosimo,  sc- 
-ginlai  io,  ci  è bene  stalo;  ma  ora  non  so  già  s’egli  è in  casa.  - — 
fKgli  è in  casa,  replicano  essi;  perciô  cbe  pur  ora  slando  lui  sulla 
(f  porta,  alcuno  de'  noslri  gli  ha  favellalo;  nè  rabliiano  volulo  pigliare 
csciiza  voslra  saputn,  essendo  in  casa  vostra,  per  ipiel  rispcUo  clic  vi 
■si  deve,  rouie  ambasciatorc,  c clie  si  è stato  coiiiandalo  clic  noi  vi 
r iisiaiiio.  Sappianio  bene  elle  cgli  non  puô  uscirc,  avciido  i riostri  accer- 
ccliiato  la  casa;  ma  voi  faretc  cosa  grala  al  Rc  a farcclo  dare  neilc 
” niani,  percha  è caso  clie  concerne  proprio  il  sorvizio  di  Sua  Maeslà.  — 
'Io  sono  servilorc  del  Re,  rispos’io;  c per  lui  coiito  mi  coiitcnto  elle 
c enlriale  in  casa;  e,  trovandolo,  lo  pigliatc.  Kssi  non  volscro,  e ilisscrn 
cbe  volevano  elle  io  ci  fussi  io,  cbe  Io  dessi;  |icr  la  quai  cosa,  io  man- 
dai uno  dc’mici  a dire  n liosimo  cbe  mi  uscissi  di  casa;  c dissi  a loro 
cmii'io  andava  in  quel  pimto  alla  iiiessa;  e,  ritornando,  caso  cbe  non 
lussi  uscito,  lo  farci  iiscir  l'uorà,  perché  essi  lo  avesscro.  In  qucsio 
mciitre,  Cosimo,  presentita  In  cosa,  per  una  porta  del  giardino  délia 
mia  casa,  seiiza  cbe  niuno  se  ne  accorgessc,  se  n’andù  via;  e fiirono  co- 
loru  si  poco  avveduti,  cbe  non  solo  nul  videro  uscirc,  ma  uscito  poi, 
eom’  io  penso,  non  lo  conobbero.  Ritoruato  io  in  casa,  ed  intendendo 
la  fiiga  sua,  la  dissi  alli  enpitani.  Essi  non  lo  credettero,  madissero  cbe 
sapevano  cbe  egli  era  in  rasa,  e cbe,  sefussi  uscito,  l’ arebborio  vislo.  lo 
vedendo  questo,  gli  costriusi  quasi  c.oiilro  lorvoglia,e  solo  jier  giusti- 
licazionc  mia,  a entrare  in  casa  ecercare.  Il  cbe  fatto,  mandai  alla  Re- 
giila,  madré  del  Re,  il  secretario  Albcrlano,  il  quale,  per  mia  parle, 
li  conlô  lutto  il  fatto;  di  clieella  mostrf)  restai'  soddisfatla.  Ma  poco  ap- 
presso,  andando  da  lei  gli  esecutori  délia  cosa,  c per  scusar  loro,  in- 
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colpamlo  me  e la  min  fnmif'lia  d'averlo  vohito  salvare,  luron  cngioiie 
elle  lu  sera  medesima  Sua  Maeslà  mi  serisse  una  rnidissima  Icltern. 
alcuni  versi  délia  (juale  eruno  tli  sua  mniio  propria;  e mi  dieeva,  corne, 
avendo  inlesu,  dopo  quel  che  il  secretario  li  disse,  corne  alcuni  délia 
mia  lamiglia  avevano  dalo  coinmodiU'i  a quel  Gosimo  di  nascondersi. 
e |)o(cvano  ben  sapere  ove  egli  era,  mi  pcegava  instantissimamenle 
cli’io  volessi  farlo  rivelare,  perché  era  ensa  die  eoiicerncva  il  ben  del 
Re,  suo  ligliuulo,  di  lei  e di  liillo  il  regiio;  e die  sapeva  die  io  ne 
farei  piaccre  aile  Allezîc  Vostre.  \vuta  c lella  lu  jiredetia  leltcra , pa- 
rendomi  die  oramai  la  ensa  importasse  (roppo,  mi  risolvei  la  mattina 
segnenle  di  andarc  a giustiiicarnii  in  persona;  c,  Iransferitomi  di  buon 
ora  in  corte,  c l’atto  inlcndcrc  alla  llegina  di  volerlc  parlarc,  introdoUo 
nel  suo  gabinello,  slcüi  cou  Sua  Maeslà  a solo  a solo  per  biioiiu  spa- 
zio;  nel  quai  tempo,  ruplicandolc  quel  dic  le  aveva  lallo  dire  j>er  il  se- 
eretario,  e che  la  negiigenza  e Irascuragginc  di  quei  ministri  si  doveva 
inculparc  e non  me;  soggiuiigcndole  appressu  dic  qualcuno  délia  mia 
lamiglia  poteva  ben  sapere  che  cgli  fusse  uscilo  di  casa,  ma  non  ({ià 
dove  si  fusse  andato;  e questo  Gosimo  non  era  conosciuto  da  me,  se 
non  poi  che  io  cro  in  Francia,  non  sapendo,  se  benc  cgli  era  Fioren- 
lino,  appena  chi  egli  si  fusse  ; feci  si  che  Sua  Maestà  rcslo,  corne 
disse,  del  luUo  giustincata.  Pregai  dopo  Sua  Maeslà  che  mi  l'acesse 
grazia  di  poter  parlare  anco  al  He;  il  che  ella  mi  concesse  voienlieris- 
simo,  introducendomi  essa  medesima;  ed  avendolo  io  Irovalo  nel  letto, 
per  non  essere  ancora  del  tutlo  guarito,  passai  con  Sua  Maestii  quasi 
quelle  cose  inedesime  che  cou  la  llegina. 

Dall'una  e dall' altra  .Maeslà  mi  fu  fallo  favore  di  dirmi,  corne  ave- 
von  speraiiza  fermissima  che,  con  la  grazia  di  Dio  e col  gastigo  di 
qualcuno,  le  cose  di  qiieslo  regrio  si  accomoderebbono  presto.  Mi  rag- 
guagliù  ancora  la  Maeslà  del  Hc  del  suo  maie,  c mi  disse  corne  l’es- 
.sersi  a qiiesli  giorni  jiassali  cavalo  sanguc  gli  aveva  fallo  non  piccol 
giovamenlo. 

leri  fu  appiccalo  un  secretario  di  M.  Granry,  uno  de’prigioni,  e del 
quale  si  fa  callivo  giudicio,  conie  di  tulli  gli  allri;  e,  nel  inandar  questo 
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« giustizia,  secoiido  il  coslumi-,  fii  gridato  altamcnle  : eCosliii  doyova 
r niorin;,  per  aver  coapi ralo  coiilru  il  Itc  e suo  Slalo.  •’  Il  che  egli  negô. 
ma  l)cn  diaac  avec  sapulo  la  cougiura,  c non  l'aver  rcvclala;  e perciô 
meritar  la  morlc. 

Vogliom)  alciiiii  clie  il  Ile  sia  slalo  amnialato,  e che  si  siaiio  trovate 
ccrlc  imagini di eera,  le  (|uali  consurnate.  finisse  la  vila  di  SuaMaeslà; 
e du;  a M.  d',\lençon  siano  siale  fallc  molle  cose  per  ridurlo  a congiu- 
rare  roniro  al  Re,  ed  a aminuzzare  alcuni  suoi  servilori  e dame  ]>er  via 
di  n(igromanzia;cd  in  ipialclic  parle  dalli  ministri  regii  vienc  iiicolpolo 
(iosiino.  nominalo  nella  lellera. 


xvm. 

VIVCKNZO  AMMASM  \ FflAACOIS  DK  Oliüll.lS. 

Paris,  i"  mai  1Ô7A. 

Sn«iMiiRr.  — Sup(>lK>*  tk  la  Mnk*  i*t  OkrfHWs.  AfrfUaliun  Je  Ru^eri;  on  instruit  son  procès.  Letlrv^ 
aJrcdsoe  aui  hugUA'nots  du  Lanipinioc  Mit>-rr«^''e:  nh'rinliom  frases  rjuVlle  renferme.  Le  roi  Je 
Navarre  «I  le  duc  d'Alen^n  envofvs  sous  bonne  gapki  A Vincennes.  Oeus  paHiâ  A prendre  à li‘vr 
: <Hi  les  IraiU^r  avec  rijpieur.  <mi  les  ansener  |Mr  des  bienfaits  * se  nunilri.T  fidêirs.  Anièlinralion 
d4UH  U Mnl>’  du  Roi  : tfi>  im^krtns  i||norenl  la  nature  de  son  mal. 


Icri  fu  lagliata  la  lesta  a .VI.  de  la  Mole  ed  al  conte  de  Cocona.s,  e poi 
squartati,  con  lanio  concorso  di  |>opulo  die  è cosa  incredihilc. 

Quel  Cosinio  Ruggieri  fu  truvato  da  birri  vicino  a Saint- (îerniain , 
veslito  da  viilano,  c condolto  in  l’aris,  dove  è slalo  esamiiiato;  e se 
ne  fa  poco  buon  giudizio,  perché  parla  as.sai,  e si  dice  pubblicaincnte 
essersi  lassatu  inlcndere  dic,  se  il  Re  l’aceva  morir  la  Mole,  non  poteva 
Sua  Macsià  guarire.  l’otria  essere  die  l'aiolassi,  coine  si  credo,  I"  es- 
scrc  alla  line  cunosiàulo  persona  debole,  e die  apparissi  alli  giudici 
die  in  cose  di  ncgrumaïuia  esso  ci  abbi  poco  jiciisato,  anzi  esserne 
ignorantissiiiio,  .se  bene  poles.si  essere  che  in  quai  cosa  se  ne  fussi  mes- 
colalo.  Quel  dic  lia  scrilto  poi  dell' ustrologia  non  si  pensa  ii  abbi  a 
niiocere,  |ier  non  esservi  cose  di  gran  coiiseguenza,  se  bene,  dopo  lui, 

I I J. 
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lianiio  faltii  incarccrare  un  asli'olof'u  Francese  etl  un  allru  Iuliuno  vuc- 
cliissinio,  chc  si  cliiamn  mcsseï-  Nonio,  conosi'iiitn  assai  dal  sigaor  Truilu 
• •rsiiifi;  ma  qucsti.si  crcde,  a\eranno  solo  il  disagio  délia  prigione. 

Si  dice  esscrc  stalo  preso  un  lacclu>  eon  un  pacchetlo  indireUo  alli 
sollevati  di  Languedoc;  il  conteuuto  era,  clie  stessino  di  biinn  aninio. 
perché,  se  bene  la  prima  congiura  non  aveva  sorlito  rcITeUo,  (]uesl’ai- 
Ira  incomminciata  era  inl'allibilc;  ed  accennava  cbe  il  Re  morrebbe  di 
veleno.  Il  lacehè  dice,  nello  suo  cssamine,  essere  statu  mandato  da 
suo  patrone,  ma  clic  non  sa  il  nome  né  la  casa,  perché  1'  ha  scrvito 
pochi  di,  n i’  ha  fatto  mangiarc  in  divcrsi  luoghi;  c che  alla  line,  aven- 
iloli  datn  denaro  per  lare  questo  viaggiu,  esso  non  avea  cercatu  altro 
siiio  a ora.  Ma  quatcunu  mi  dice,  che  il  pacchetto  era  mandato  da  parte 
dcl  Redi  Navarra.  Il  quale,  dalla  scoperta  di  questi  rumori  in  quà,  non 
fa  altra  cosa  che  supplicaro  e soliccitare  il  perché  se  li  dia  licenza  di  po- 
tersi  ritirare  al  suo  paese;  ma  non  solo  non  gli  é concesso,  che  gli  é 
vietalo  di  potere  u.scire  dal  bosco  di  V'incennes,  conic  è ancora  il  dura 
d’Alençon;  evisi  sono  rinlorzate  le guardie gagtiardissimamenle,  pernii 
sospetto  che  nacque,  quattro  di  fa,  su  un  accidente  venuto  al  Re,  che 
si  dubitô  di  lui;  c la  Rcgina  Mailrc  fu  avvertita  che  nel  caslello,  in  casa 
Navarra  cdalla  rilirata  d'Alençon,  ci  erano  molli  .soldati,  e che  si  era 
visto  un  gran  negoziare  Ira  iMonlmurencj',  .Navarra  ed  Alençon.  Ma 
alcuni  dirono  che  Montmorency  usù  ipieslo  Iratlo  per  cuiuandamento 
délia  Regina  Madré,  per  chiarirsi  dei  dubbio  soprascritlo,  il  quale  fu 
Irovalo  vano.  Dopo  qiiesln  fatto  ed  accidente,  il  Re  é ito  sempre  mai 
miglinrando,  ed  oggi  sta  senza  febbre;  e,  se  altro  non  gli  sopravviene,  se 
ne,  fa  huoil  giudizio;  ma  non  jiare  che  li  medici  ancora  sappino  conos- 
cer  bene  il  suo  male,  ne  se  ne  risolvino.  La  Regina  Madré  domando 
subito  archibusieri  cinquecenlo  alla  villa  di  l’aris,  la  quale  glien'  ha 
concessi  mille,  e si  tieiie  guardia  a tutti  li  (Missi  con  gran  diligenxa. 
Ora  si  va  pensando  corne  debbino  esser  traltati  Alençon  e Navarra,  e 
SC  contiuuamenlu  debbino  esser  guardati,  ovvcro  ridurli  per  nuovi 
mezzi  ad  esser  veri  e fedeli  servitori  al  Re,  c lasciarli  cosi  star  libcra- 
mente,  corne  prima,  anzi  eiïeltuare  qucllo  che  si  era  proniesso  a Alen- 
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çoM,  (li  larlo  Itiogolcnenle  generale  di  Paris.  Dio  inspiri  l.or  .Vlae.«là 
Cristinnissime  alla  inigliorc  resolnzione  ! 


XIX. 

VIV'.EaZn  .IL.AXANM  \ FKA.NÇOIS  IIK  AIÉOICIS. 

Paru,  S-i  1 niai  1976. 

S«iK«iipik.  - - rui  (li;  Po)o|{ae  préioil  b moH  prorh&iiK  «in  Ani  wii  rrèn»,  a.>4  il  ne  m lame  mi- 
Mbr;  >ott  en«o)'é  A !a  Reim*  mAre^  se»  Wltivs  an  rardinal  lie  l/irraine  i4  au  grand  dianrelier.  Ordn- 
•le  U Reine  au  duc  de  Guis»,  de  se  rendre  4 La  ronr  au  premier  appel.  I^es  marérliaui  de  Monlmtv- 
n*ncr  et  de  Censé  à la  Bastille.  Gramtes  dam«»9  rot'Iccs  à la  ooospiration.  Damxille  révoqué  de  »e» 
i'HictioDB  de  gouverneur  de  Languedoc.  Tbor*  est  «m  fuite  avec  le  prince  de  Condé.  Rupture  |irotiabk 
tiivs  iiégodatious  avec  l'itq^eterrc,  le»  priitces  alleniamU  et  les  liiiguenoU  de  Franre;  la  polit icpie  du 
i-aflinal  «b*  LorraiiH*  semble  iViD|wrt«ir.  Le  iiriiire  Oaiiphiu  cbar^i*  du  guuveriieuicnt  du  Languodoe. 
M.  de  .Méru  •'cliappé.  Mimitinns  de  gvmr  et  amas  de  vivri»  Irouv»  dans  les  diAU'ain  des  Mont- 
morenrj'.  Crédit  du  grand  chancelier  dans  le  conseil  ; H réclame  les  meMirea  les  plus  rigoureuses.  !>■ 
loi  do  Bologne  averti  de  se  tenir  prêt  â tout  •'•véneim'nt;  il  reviendra  de  grami  cmir.  Le  prino*  de 
Condé  repouHae  les  nvanresque  le  Rm  lui  fait  faire. 

5 mai. 

Il  color*.  dclla  vcnula  dl  M.  de  (iania  üega  (?)  ila  Polonia  è stalo  che. 
aveiido  quel  lie  saputo  il  raso  di  Saint-ficrmain,  maiidava  ad  oll’erirsi 
al  Cristianissiino  con  ogni  suo  polcre;  ma,  soUo  qiic.sta  copei  ta,  ci  è 
.sLato  il  pregare  la  Hegiiia  Madré  in.^tantemeiite,  che,  avendo  sapiilo 
r iiulisposir.ione  quasi  iiiciirabile  di  Sua  Maestà  Cristianissinia,  con  poca 
s|>eran7.a  di  lunga  vita,  s’  ingegnassi  con  ofpii  sua  forza  di  tener  duro. 
chè  il  duca  d’Alençon  non  a impadronissi  délia  corona , e gli  levassi  Inde 
queste  speranze  ed  intelligenze  clic  la  presenza  sua  gli  polria  dare  per 
iinpadronirsene,  aiulato  massime  da  casa  Monlmorcncy  cdalli  altri  ade- 
renti;  e per  quesla  mede..siina  causa,  Polonia  lia  scriUo  al  cardinale  di 
Lorena  cd  a (iuise,  e forse  ancora  al  cancellicre;  al  quale,  conie  crea- 
liira  dclla  llegiiia,  non  si  inuovcva  passo  dalla  voluntâ  sua.  K,  iiell' 
accidenlc,  clic  pochi  dl  l'a  venne  al  Ke,  si  coiiobbc  ebiaramente  che  la 
llegiiia  Mailre  peiideva  a quel  fine,  esseiidosi  dati  ordini  biionissiini 
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alli  ('ovmiîitori  délie  proviucie,  e comiiiissionc  a Gui.sa  elle  ad  ogiii 

r-etino  fusse  presto  per  veiiirc  in  corlc  non  niolla  genle. 

Ora  li  iiinori  «Iclla  eoiigiura  roiilro  l.or  Maestà  pare  clie,  eon  la 
molle  di  M.  de  la  Mole  c dcl  roiitc  de  Coconas,  siano,  per  la  loru  coii- 
lessionc.  niollo  in  luce;  c percio  icri  fnroiio  iiiessi  pri{;ioni  ii  due  ma- 
reseialli  iVloiilmorency  c Cosse  iiella  Bastiglia  di  Paris  da  un  capilaiio 
délia  fiiiardia  del  Re;  di  poi  lianno  preso  li  loro  seerctarii,  e ce  n’ è 
11(10  di  M.  d’Alen(;on.  Il  quale  Alençon,  insieinecon  Navai  ra,  ha  procii- 
ralo  minvamenle  ojjni  strada  per  fii|;j;irsi  di  corte.  e scliivare  il  peri- 
rolo  elle  aineiidiie  portano  di  essere  aiicora  loro  rislreUi  in  breve  in 
qnalrlic  caslellu,  coine  i più  credono.  K si  dice  rhe  in  (|uesla  fuj'a,  ed 
aiieora  in  ijualclie  parle  délia  cospirazione  ci  erano  niesrolate  moite 
dame  délia  cnrle;  n,  fru  le  alire,  noué  senza  sospeitola  Re(;ina  di  Na- 
varra,  la  marescialla  de  Relz,  aniica  inlrinseea  d’ Alençon,  e,  per  causa 
sua,  qiialciiuo  dnhila  ancura  che  il  niarescialio  Damville  e MiVu,  fra- 
telli  di  Monlmorency,  sono  slali  lalli  [irif'ioni,  ma  non  ce  n'è  certezza 
alcuiia;  anzi  che,  spedendo  in  queslo  punto  la  Re|>ina  Madré  un  (jen- 
tiluonio  Silo  al  duca  di  Savoia  per  darli  conio  di  quesii  accidenti,  )>li 
l’a  dire  partieularmentc  che  Damville  non  è preso.  Ma  intendo  bene 
da  altra  banda,  che  è partilo  in  diligonza  il  conte  Serra  Marlinengo  per 
l,aii[;nedoe,  eon  ordine  dcl  Rc  che  a Damville  delto  sia  levata  subito 
r aniministrazioue  délia  provincia  e délie  arme  parimente,  acciè  sulla 
nnova  délia  prijponia  dcl  fratclio  non  facessc  qualche  sollevazione.  E 
quello  ordine  farà  credere  che  Damville  non  sia  in  colpa.  Si  che  vede 
\oslra  Altezza  in  che  termine  si  trovino  tutti  questi  Montmorency,  es- 
sendo  Thoré,  quarto  fratello,  in  compaguia  del  principe  de  Condé  dul 
conte  Palatino, 

(Ineste  relenzioni,  che  in  nitimo  averanno  <|uella  line  che  Vostra 
Altezza  si  puo  immaginarc,  potriano  esser  causa  délia  rottura  d’ogni 
trattamento  che  si  cra  negoziato  non  li  principi  d’Alemagna  e cou  la 
Rejjina  dinghiltcrra,  cd  ancora  eon  quelli  allri  ugonotti  del  rcgiio;  e 
sarà  facil  cosa  che  il  consiglio,  giil  date  dal  cardinale  di  Lorena,  dj 
unirsi  ron  Spagna,  abbi  a riuscire,  perché  da  Sua  Maestà  Caltolica  si 
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(Jeve  dcsiderarc  qucsla  iiniaiia,  rispello  alli  Pae.si  Bassi,  ed  al  levai'ai 
dinonzi  il  principe  d'Oraiige;  ma,  quamio  tpiosUi  unioiie  segua,  sarà 
fiiora  délia  speranza  d'ogmino.e  ddlicile.a  gitidiziomin,  ad  eflelliiarsi. 

1 1 mai. 

I runiori  di  Francia  non  lianno  aiicora  (erniine,  e s<;nipre  si  xa  iii- 
earcerando  gente  nuova.  Li  luarcscialli  Moiilmorency  c Cessé  ai  alamio 
scm]ire  alla  Bastiglia;  ed  il  lie  lia  depnlati  cuniniissarii  per  farli  lare 
il  jirocesso,  avendo  Montmorency  allegalo  a .sospello  il  |iritiio  prési- 
dente di  Paris,  al  qiialc  non  lia  voluto  rispondere,  dicendo  clie,  corne 
Pari  di  Francia,  es.so  non  cra  .suo  giudice  competente.  Di  M.  Uainville 
si  parla  tanto  variaincntc  che  non  saprei  dire.  Dopo  la  presa  di  Monl- 
niorencv,  fu  coniandala  ancÆ  la  sna,  c spedito  persona  espressa  in 
Linguedoc  per  farlo  prigione  o anunazturlo,  corne  piii  fusse  tornaloco- 
niodo  a chi  aveva  a esegiiir  lal  fatto.  l.a  carica  del  suo  governo  in  Lan- 
guedoc lia  avuta  il  Principe  Deiniiu,  tiglio  del  diica  di  Muntpeiisier. 
:\ltri  dicoiio  Damville  scappato,  cosi  M.  de  Mérii,  allro  lor  fraUdlo.  per 
diligenza  d'un  lacciiè,  clin  fece  venti  leghe  seiiza  mai  rermar.si,  subito 
elle  fil  preso  il  inaresciale. 

\lle  c.ase  di  Montmorency  si  sono  trovate  molle  arini  ed  lina  mmii- 
/.ionc  di  vettovaglia  l)a.slante  per  intertenere  un  esercito  qiialclie  setli- 
inana  ; che  lia  accresciulo  il  sospetto  a Loro  Maestà  CrLslianissime.  Le 
qiiali,  se  l>enc  daiino  biiona  parte  alla  madré  c muglie,  ngnuno  ne  fa 
ciillivo  giudicio,  quando  ancura  non  avesse  errato.  11  cancellierc  Birago 
lia  Hollecitalo  que.ste  incarcerazioiii,  diibilando  rlic,  all'usaiiza  di  Fran- 
cia, non  si  perdonasse  ad  ognuno,  e lui  cou  tiilta  la  sua  casa  non  ri 
restasse  sotlo.  E lui  quai  oggi  consiglia  Lor  Maestà  Cristianissime,  c ta 
Regiiia  Madré  parliciilarmcnte,  con  duc  o Ire  altri  del  Consiglio,  suoi 
dependcnli.  Al  lie  di  Polonia  è stato  scrilto  clic  stia  presto,  se  caso 
venissc  per  fortuna,  clie  fusse  nccossario  iiiaiidarlo  a cliiainare;  c mm 
bisognorebhcro  troppi  preglii,  iiilendundosi  che  non  si  soddisfa  mollo 
in  Polonia.  Il  principe  de  Coudé  lia  dclto  a un  genliluomo,  che  si  li 
mandé  a nome  del  Ile  {>er  farlo  lornarc,  che  .Sua  .Maestà  l'avea  le- 
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vato  dalla  sim  religiune  per  forza,  c clic  ora  gli  voleva  levai-  la  vita;  e 
che  per  salvarla  lui  s era  fuggito.  Di  modü  chc  si  puô  crcderc  che  sla 
loriiaUi  iigonoUo,  corne  prima'. 


.XX. 

VINCENZO  AI.4MANNI  \ FilANÇOIS  DE  NÉDICIS. 

Paris,  9 A niai  1&7A. 

L’Anglt'lcrrH  ae  pn^pan!  à rooibatlrf  U floltc  qut*  Hliilippo  11  »e  diSfioM  à cuxaypr  rr> 
FUikIjt.  Le  Roi  refiHte  aliM>!iunc-til  mo  ronrourt  à Imile  nliaqui»  roolre  L'ainlNMeaditir  «n- 

glsiiA  inicrcèile  en  fareiir  de  Munlitiorenc)  ; rt-ponsc  |ieu  raturante  du  Ram.  Le  duc  d'Alençon  «t  le 
roi  d*'  Navarre  soUiciteol  leur  grâce.  Ruggieri  condamné  à neuf  ans  de  galères;  on  pense  qu'oo  lui 
l«rdonn«rs. 

L' aiiiliasciaiore  slraordinario  d’ Ingliiltcrraè'vcmilo  esprcssaiiieiitc, 
per  far  noto  a Loro  Maeslà  Crislianissime  l'arinata  clie  qiiella  Kegina 
lia  inesso  in  ordine,  per  inipedire  il  passaggio  délia  Callolica  in  Fiandra: 
(■  doinnnda  iiistantainente  che  il  De  voglia  concorrere  a ijuesto  iinpe- 
dimento,  insieme  con  li  principi  proleslanli,  de’cpiali  Ici  si  assicura. 
Sua  MnestA  gli  lia  fatto  dire,  che  in  modo  alciino  si  viiol  mescolare 
d’ inipedire  la  difesa  di  Fiandra  a servizio  dei  He  di  Spagnn,  al  quale 
rendereLhe  una  iiiala  riconipensa  delli  aiiiti  rli’  lia  ricevuli  da  lui  ne' 
suoi  maggior  bisogni;  e che,  se  1'  umbnsciatore  d' Inghilterra  non  ci  ha 
allro  chc  fare,  se  ne  puà  andare  a po.sb>  suo;  ond'  egli  s’è  linio  ina- 
lato,  c spera  con  qualche  niezzo  ritrarre  qualche  altra  ri.sposta.  Il  caii- 
relliere,  che  si  ticne  uno  dei  principali  aiitori  di  qucsla  esceuzione, 
.si  va  acquistando  più  amici  che  puô,  in  caso  lo  Stalo  nnitas«c  governo; 
i-d  il  Cavriana,  discorrendo  seco,  1' ha  trovalo  molto  agevole  per  far 
lo  amico  a Vostra  Altczza.  Il  dura  d Alençon  cd  il  Re  di  Navarra  di 
conqingnia  haiino  chiesto  perdono  al  Ile  de’ fatli  passali,  e domanda- 
loli  in  grazia  che  li  voglia  riccvcrc  per  servitori  fedeli.  Ncl  raccornan- 

A (a  lin  di>  celle  dAqsècIse . rnmba&saffeur  fait  mention  de  la  mort  de  Cosme  <^véii«üiient 
i]ui  avait  eo  lieu  le  e i avril. 
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darc  I’  aiiiliasriatori^  d' lii|;liiltprra  al  Itc  il  marcsciai  de  Moiitinoroiir>. 
Sua  Maeslà  rispose  che  iioii  poD'va  compiaccre  a quella  Ro;;ina,  aerido 
Montiuorencv  incoi-so  in  Iroppo  prave  errore;  e che.  per  castigar  lui  c 
li  aliri,  la  Rcgiiia  d'Inghilti-rra  le  ne  aveva  dato  escmpia,  avendu  ella 
fatlo  morirc  il  diica  de  Nurfidrk  rli'avea  conapiralo  rontro  di  iei;  ma,  ae 
fos.se  li'ovalo  innocriilc,  che  non  poleva  duLitare  délia  henignilA  délia 
MaeslA  Sua. 

(,)uelli  astrologi  che  fiirono  falli  prigioni  sono  stali  (utti  relassalli. 
eccetlo  (losiiiio  Ruggieri,  clie  è stalo  eoiifiiialo  per  iiove  atini  alla  ga- 
lera,  |ier  cerle  ligure  faite  a la  Mole  in  inateria  d'ainore;  ma,  poichè 
è stalo  IrovaDi  imioeenle  rontro  il  servizio  del  Re,  credo  non  si  an- 
dera  allriinenti,  sendo  niitlalo  assai  dalli  suoi  aniici. 


X.XI. 

TIXCK.NZO  tl..\M\X.'«l  \ FKAXÇOIS  UE  MÉUICIS. 
i'aris.  3o  niai-9  juin  i5;.'i. 

SoiMtAitis  — Dcrai<>n  niontcDt»  et  inoi-t  du  Boi.  Si^nrice  funèbre  oo  l'bonncur  do  Cosmo  1**. 

Ri'îne  luôix!  |trvnd  le  |;ouvinit  im*nL  Ouvorture  du  cor|üi  du  RqL 

30  mai. 

S’  è intesa  la  morte  del  Re  Cri.stianissimo,  segiiila  oggi,  due  ore 
dopo  inezzodi,  per  arcidente  sopravveniiloli.  Si  sono  dati  ordini  per 
ovviare  alli  inconvenienti,  e spedilo  in  Polonia,  per  far  venire  quel  Re 
in  Francia  quanlo  prima. 

Avaiiti  che  Sun  Maestà  Cristianissima  morissi,  chiamd  a sè  i capilani 
délia  sua  guardia,  ecoii  rnolDi  amorevolezza  li  pregù  volessino  ubbidire 
alla  Regina,  sua  madré,  sin  lanlo  che  il  Re  di  Polonia  fusse  giunto  qui. 

leri  venue  nuova  cerla  délia  presa  di  Monlgommery  in  Domfront. 
dove  lui  si  trovava  assedialo. 

31  mai. 

leri  detti  conto  délia  morte  seguita  del  Re  Cristianissimo;  il  quale, 
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scndosi  conosciuU)  inortale,  ebbc  {rrazia  da  Din  di  potcr  pariare  sino 
alt'ultimo,  e di  comaiidare  a tutti  i niinistri  priiiripali  che  non  luan- 
casseru  d’ubbedirc  alla  Itefijina,  sua  inadrc,  sin  taiilo  idie  il  Re  di  Po- 
lonia, suo  fratollo,  vciiissi  iii  Fraticia.  Piegà  aiicora  Monsigiior  d’Alen- 
çon cd  il  Rc  di  Navarra  di  Tare  il  niedcsimo;  ed  Alençon,  oitre  alla 
proincssa  fatUinc,  subito  clic  il  Re  fu  spirato,  prej'ô  la  Rcjjina,  sua 
nindre,  uniilissiniaincnte  a eredere  die  lui  la  servirebbe  ed  ubbiilirebbe 
seinpre  in  ogni  stalo  die  ellu  si  Irovasse,  e pai-tirolarnienic  ora,  per 
aiulai'la  a lenere  i suggetli  in  paee  sino  all'arrivo  del  Re  di  Polonia. 
Alla  Regina,  sua  inoglie,  fece  Sua  Maestà  bcllissiine  jiarule,  riimistran- 
dole  elle  la  inaggior  pas.sione  die  si  pigliassi  délia  .sua  morte  ei-a  il  las- 
riaHa,e  la  eonforlii  a pazienza,  conie  pazientemente  Sua  .Maestà  s'era 
risolula  di  finire  i suoi  giorni.  La  Regiiia,  in  presenza  del  Ile,  si  inustrù 
fortis.sima  d'animo,  sciiza  pur  lacrimarc;  ma,  Icvataseli  dinanzi,  dopo 
esserc  stata  badata  cd  abbraedata  da  Sua  Maestà,  (juasi  per  ullinia  li- 
r.enza,  gridando  e piaiigendo,  si  giiaslava  la  testa  ad  ogni  ornaiiiento 
elle  aveva  intorno,  con  pianli  grandissiini  di  tutti  gii  assistenti. 

f)a  qiialdic  giorno  in  ipià,  s’era  eonn.sriutn  il  Re  in  pi'ricolo  gran- 
dissiino  délia  vita,  e,  con  tal  sosjietto,  si  eraiio  dati  biioni.ssimi  ordini  a 
tutti  i govcrnalori , aecià,  niancando  Sua  Maestà,  non  naseessi  solleva- 
zioiie  alciina.  Qiiesli  ordini  si  sono  subito  rinnovati,  e di  maniera  die 
sino  a oggi  tutlo  passa  quietissiiiiamente.  Qiiesta  sera,  il  Padainento 
di  Paris  cd  il  Coiisiglio  Privato  con  il  Gran  Gaiicclliere,  didiiureraniiu 
la  Regina  Madré  goveriiaiite  sino  alla  venuta  del  Rc  di  Polonia,  con- 
forme alla  voluiità  del  defunto;  cd  in  qiiestu  mezzu  non  si  lasccrà  di 
fare  lutte  le  spedizioni  solilc.  S’è  niandato  a diiainarc  _M.  de  Guise  e 
nioll' altri  grandi  del  regno,  e si  pensa  die  per  li  buoiii  ordini  non 
abbiano  a nascerc  in  parte  alciina  runiori  di  ronseguenza;  il  die  por- 
terà  un  grandissiiiio  onore  alla  Regina  Madré. 

in  Polonia  fu  niandato  subito  un  geiitiluoiiio,  dic,  podii  giorni  fa. 
venue  di  là  spedilo  da  qiiclia  Maestà,  alla  qiiale  non  sarà  stata  del 
liilto  nuova  questa  disgrazia,  conie  aiiliveiliita  da  pareedii  mesi  sono. 
Non  partira  la  corle  del  bosco  di  Vinceiines  siiidiè  il  Re  di  Polonia 
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sia  arrivalo;  c frattanto  le  guardio  lutte  si  sono  rinfoizale;  e (jiielle 
<r.Aleii(,'uii  e Navarra,  se  bciic  disarinate,  sin  a ora  non  ci  entrono  })iii. 

Monlgoracry,  si  dice,  sarti  condolto  in  Paris;  sarà  giiistiziato  al 
sicuro. 

La  Noue  aiicora  non  l'a  gran  progrcssi;  e Montpcnsirr  scrive  che 
crcdc  di  cotnhalterlo  c di  assediarlu  in  qualclie  piazza. 


i"  juia. 

La  Regina  Madré  si  è risoliita  poi  levarsi  dal  bosco  di  Vincennes 
con  lutta  la  corte,  eccello  il  Gran  l’riorc  di  Francia,  M.  d'Aumale  e 
M.  de  Vaudcinont,  che  si  staranno  là  per  quaranta  giorni,  in  guardia 
del  corpo  del  Ue  inorlo,  sccondo  l’usanza. 

9 juin. 

A’  di  .\Avi  di  inaggio  si  celebrarono  a Paris  l’escguie  del  Grau  Diica 
Cosimo  in  Notre-Dame. 

La  morte  del  Re  C.ristianissimo  è ventila  in  tempo  molto  male  a 
proposito;  tutlavia  la  Regina  .Madré  si  niostra  molto  prudente,  c con- 
serva qucsti  animi  .sollcvati  con  grandissima  dcstrezza.  S’è  lasciata  in- 
tcndcre  Sua  Maestà  al  duca  d Alençon  ed  a Navarra,  che,  se  loro. 
coine  avevano  promc.sso  al  Uc  inorto  ed  a lei,  volevono  continuare  la 
buona  voInntA  e servirc  ed  iibbidirc  al  nuovo  Re,  oltrc  che  farcbbono 
il  debito  loro,  essa  ancnra  avercbbe  occnsione  d' intercedere  a loro  be- 
nefizio  con  mag|;ior  aninio,  e che,  per  dar  principio  alla  sua  buona 
inlenzione,  voleva  uscire  dal  castello  di  Vincennes,  qitando  le  promel- 
tessero  di  non  partir  mai  d’ appresso  lei;  allrimenti  non  lascerebbe 
quel  luogo,  sino  alla  venuta  del  Re;  ed,  usritane,se  si  accorgerà  d’al- 
cuno  slrata|;emma,  che  sarà  necessilala  fare  quelh;  dimostrazioni  che 
convengono  per  conservare  il  regno  a chi  di  ragionesi  apparticnc.  Am- 
bedue  li  risposero  umilissimamcnle,  che  ubbedirebbero  scmpre  ed  al 
Re  ed  alla  Maestà  Sua  cou  ogni  loro  pulere.  Anzi  hanno  ciascuno  di  loro 
.spedito  un  gentiluomo  cspresso  in  Polonia,  per  condolersi  di  qucsta 
disgrazia,  ed  allejp'arsi  insicme  délia  succossione  nclla  persona  di  Sua 
Maestà,  corne  ha  fallo  ancora  la  Regina  di  Navarra. 


9:(â  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Il  corpo  dcl  Rc  lu  apcrto,  duc  gioriii  sono,  e fu  trovaU  lina  picoula 
posiPina  üoUo  ai  poliiiuiii,  e le  budella  alquanio  ciifiatc.  Li  mcdici 
dipoiio  clic,  da  uni)  aniio  in  ipià,  cra  divciiulo  tisico.  Il  resto  dcl  cor|>o 
cra  bcllissiiiio. 


LETTHE  DE  GRÉGOIEE  XIII  \ FflANÇOIS  DE  MÉDICIS. 

Home.  1 1 juin  1&7&. 

(.4rrA.  med.  SUi»iiaDa,ûlia  3i.) 

SoHVMar.  — Soovwraifi  (■  mort  «U*  Clwrt«i  I\.  H fail  ce  pnnee . iH  «e  montr»' 

empressé  i v euir  en  aide  i la  Reine  mère , de  concert  avec  le  gr«nd<duc. 

Dilcclissime  fili,  graviter  &ane  acccpiiiiiis,  lit  dcbiiimiis,  obituin 
Carnii,  Fraiicoruni  Rcgi»  Cristianissimi ; (piia  cuin  diuliüüime  vivcrc 
oplabaiiius,  cujus  iiisigncm  pictatciii,  »iii|;iilarcni(]iie  in  niaxiniis  peri- 
riil<isissiiiiis(|uc  ojus  regni  molibus  diUi('illimisi|iic  tcmpuribiis  virtulcm 
pcrspcxcraimis.  Fu  auteni  graviua  dulcmua,  quia  ciiin  alienisaimu  tein- 
porc  Eiiblaluin  ccrninius,  ciini  jaiii  ca  iclatc  csscl,  ut  po8sct  suis  viribiis 
cl  cousilio  motus  oiiines  sedare,  I1amnias<|uu  exlingucre,  opliiiiivquc 
mentis  cogitata  cxplicarc. 

Liudamns  sumtnopcrc  prudens  coiisiliiim  Nubililatis  Tiiæ,  in  Rcgina 
Maire  per  littcras  ronsolaiida  cl  monenda,  umniqiie  spe  ad  regni  illius 
Iranquillitatcm  ci  polliccnda.  Ibcc  ciiiiu  omiiia  ex  tiiis  litteris  cognn- 
vinius;  in  quibus  ctiam  scribis,  magnoperc  ipsi  Rcgina-  profuturam 
runsolatiuncni,  runsiliiiin  ntquc  aiixilium  iiostriini.  Kt  nus  qiiidcm  sla- 
tiiii,  imiitio  accepto,  nonduiu  pcrialis  litteris  luis,  sUitiicranuis  ad  cam 
millcrc  aliqucni  insignem  pra-iatiim,  ciini  noslris  litteris  cl  maiidalis, 
ipiibus  cam,  qiiam  dicis,  consnlatiuiicm  cl  consiliuni  ndliibcrcmiis, 
oiTcrrcmusque  oiniiia  qiia-  poRsent  a nubis  pruficisci  ad  regni  illius  uti- 
lilatcni.  Sed  eirceerunt  litleræ  tiiæ,  ut  aliquid  ctiam  upis  præsciitis  ad- 
jungcmluiu  putaremus.  Ilaque  acccrsivimiis  ex  Picciio  vcnerabilcm 
frairem,  Kabiuiii  Vlyrlum,  Arciiicpiscopiim  Nazarcnuui.  Is  aderit  die 
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crastino;  miltcmug  eum  glatim  ad  ncj'inam,  cum  nostri»  lilteris,  ciim- 
que  aiireorum  niillibus  quinquajjinta.  Totidcm  ctiam  |io.s8C  a Tua  No- 
bilitati;,  quandoqiiiduiii  arliitriiini  nostruin  esse  vis,  curari  judicaiiiiis. 
Polcris  intérim  lilleras  ad  Re)'inam,  atqiie  ad  eus,  per  quo»  eaiii  |>ecu- 
iiiani  suivi  voles,  paraUis  liabere,  atque  Arcbiepiscopo  dare,  ut,  cum 
isluc  venant,  iiiliil  mora  sit.  Hoc  le  libentis.sinie  faclurum  mm  diibita- 
inus,  et  pro  ca,  quæ  tibi  inlorcedit  prupinquitas  cum  R<q;ina,  et  pro 
eo,  qiicni  in  tuis  lilteris  pcrspicinius,  juvandi  ejus  regni  et  tuliiis  (iris- 
liana'  Deipublica;  desiderio. 

Mandaviinus  aitlcin  .Arcliicpiscopo,  ut,  cum  in  (ialiiam  perteiierit, 
diligeiiler  cunsidercl  )|ui$  ojiis  regni  sit  status;  si  quictum  et  pacaluin 
iiiveiierit,  miliani  nostrarum  ac  tuarum  pccuniaruni  mentionem  fariat; 
si  turbulentiim  atque  in  pcricido  positiim,  Refpnamque  in  ilillicultale 
numeraria  esse,  |M)s.seque  cum  pra’senli  auxilio  et  pecunia  suldevari 
perspexerit,  tuni  eam  quani  diximus  summam  a Nobis  atque  a Tua 
Nobilitatc  oITeral.  etc. 
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